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EU  s'en  est  fallu  que  la  remarque  suivante  ne  nous  ait 

échappé.  Elle  regarde  un  ou  deux  écrits  qu'on  a  tenté  de 
donner  à  S.  Fortunat  Evêque  de  Poitiers,  dont  on  trouvera 
l'histoire  dans  ce  troisième  volume  depuis  la  pag.  46  i  jusqu'à 
la  491,  et  devoit  être  placée  à  la  fin  du  ^  III^  pag.  485. 

'  M.  Muratori  aiant  déterré  une  courte  explication  du  Symbo-  Mur.  Ancc.  r 
le  qui  porte  le  nom  de  S.  Athanase,ena  fait  part  au  Public  ^'  p-^''^"-''- 
dans  le  second  tome  de  ses  Anecdotes.  Comme  cet  écrit  se 
trouve  porter  en  tête  le  nom  d'un  Fortunat,' ce  sçavantEdi-  p.  217-2:». 
teur  en  a  pris  occasion  de  faire  une  longue  dissertation ,  où  il 
tâche  de  prouver,  que  non  seulement  cette  courte  explica- 
tion, mais  -que  le  texte  même  sur  lequel  elle  est  faite,  sont 
l'un  et  l'autre  l'ouvrage  de  Fortunat  de  Poitiers.  Il  seroit  ce- 
pendant tout-à-fait  extraordinaire  qu'étant  auteur  du  texte ,  il 
le  fût  aussi  de  l'explication,  ou  que  l'étant  de  l'explication ,  il 
le  fût  pareillement  du  texte.  '  C'est  ce  que  M.  Muratori,  après  pag-  231. 
plusieurs  raisonnements  paroît  enfin  reconnoitre  lui-même.  De 
sorte  qu'abandonnant  sa  première  conjecture,  qui  tend  à  attri- 
buer à  Fortunat  le  Symbole  en  question,  il  se  retranche  à  lui 
donner  le  pefit  commentaire  qui  est  fait   pour   l'expliquer. 

Mais  qu'il  nous  soit  permis  de  dire,  sans  sortir  du  respect  que 
nous  avons  pour  les  lumières  de  ce  docte  Ecrivain  ,  que  cette 
explication  ne  peut  être  de  Fortunat  de  Poitiers.  La  seule 
preuve  suivante  suffit  pour  en  convaincre.  '  C'est  que  cette  ex-  pag.  217. 
plication  contient  sur  l'article  du  jugement  des  vivants  et  des 
morts,  une  opinion  entièrement  opposée  à  celle  que  Fortunat 
propose  sur  le  même  article  dans  son  explication  du  Symbole 
des  Apôtres.  L'Auteur  de  l'écrit  publié  par  M.  Muratori,  en- 
tend parles  vivants,  ceux  que  le  Seigneur  à  son  dernier  avè- 
nement trouvera  en  vie ,  et  par  les  morts,  ceux  qui  aiant  paie 
le  tribut  à  la  nature,  auront  été  ensevelis  avant  ce  dernier  jour  : 
Vivos  diciteos,  quos  tune  adventus  dominicus  in  corpore  viven- 
tesinvenerit, et  mortuos y  j'amanteasepuitos.' Fortunat  AU  con-  J'^^'-  '•  "•  p- 
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traire  rapportant  cette  même  opinion  et  en  mêmes  termes,  avec 
une  autre  qui  explique  l'endroit  en  l'entendant  des  bons  et  des 
méchants,  rejette  l'une  et  l'autre,  et  leur  préfère  celle  qui  l'en- 
tend desamesetdes  corps:iV(M  tamen,  djt-il,  vivos  et  mortiws, 
hoc  est  animas  et  corpora  pariter  jitdicanda  esse.  Voiez  la 
pag.  473  de  ce  troisième  volume. 

Quant  au  nom  de  Fortunat  qui  se  lit  à  la  tête  de  l'explica- 
tion du  Symbole  dit  de  S.  Athanase,  il  sera  arrivé  à  cetle  oc- 
Mur,  ibij.  pau-   casion  ce  qui  s'est  fait  en  plusieurs  autres  semblables.  '  Comme 

^'  cet  écrit  se  trouve  dans  le  même  manuscrit,  à  la  suite  des  expli- 

cations du  Pater  et  du  Symbole  des  Apôtres  par  Fortunat  de 
Poitiers,  qui  y  est  nommé,  et  quç  d'abord  il  éloil  sans  nom 
d'Auteur,  un  Copiste  téméraire  et  peu  scrupuleux  lui  aura  fait 
porter  celui  de  Fortunat ,  qu'il  avoit  lu  à  la  tête  des  écrits 
précédents. 

En  parlant  de  Chrodobert  ou  Chrodebert  Evêque  de  Tours  , 

.    à   l'occasion  de  S.  Oùen  do  Rouen  son  contemporain ,  pag. 

620  de  ce  même  volume,  nous  avons  oublié  d'avertir,  '  qu'on 

1,00,  i.  2.  ji.  8-0-  nous  a  conservé  sous  son  nom  un  petit  Traité  sur  la  pénitence, 
qui  porte  pour  \i\re.Judicmm  Chrodebert i  Episcopi Turonensis 
flfe»i?</?<?rea6?M//em.LePublicenestredevableaudernierEditeur 
de  S.  Léon  qui  l'a  tiré  d'un  manuscrit  appartenant  autrefois  à 
M.  de  Thou.  11  est  adressé  à  une  personne  de  l'autre  sexe ,  qui 
après  s'être  consacrée  à  Dieu ,  et  avoir  eu  le  malheur  de  vio- 
ler cette  consécration,  avoit  demandé  à  Chrodebert  ce  que 
prescrivent  les  Canons  en  pareil  cas.  Ce  Prélat  lui  envoïa  ce 
qu'ordonne  à  ce  sujet  un  Concile  d'Orléans.  C'étoil  apparem- 
ment le  dix-neuvième  Canon  du  V  Concile.  L'endroit  ne  se 
trouve  point  dans  l'écrit  de  Chrodebert,  qui  y  joint  divers  mo- 
tifs tous  propres  à  relever  l'espérance  de  cette  personne  pour 
obtenir  le  pardon  do  son  péché  ,  et  divers  moïens  pour  tâcher 
de  l'expier.  Ce  petit  Traité  est  fort  édifiant,  et  en  un  style 
clair  et  assez  bon,  quoique  simple.  L'Auteur  y  proposant 
l'exemple  de  Marie-Madeleine,  la  confond  et  avec  la  Femme 
pécheresse  de  l'Evangile,  et  avec  Marie  de  Bethanie.  Il  y  dé- 
bute par  dire,  que  l'Eglise  de  Tours  ne  recevoit  comme  régie 
de  foi,  que  les  quatre  premiers  Conciles  généraux  :  quas  qua- 
tuor synodos  tantum  terra  nostra  venerabiliter  rectpit  et  con- 
credit.  Elle  n'avoit  donc  pas  encore  reçu  le  V  touchant  les  trois 
Chapitres. 


881. 


TABLE.  iij 


TABLE 

DE  CE  QUI  EST  CONTENU  DANS  CE  VOLUME. 


OBSERVATIONS  suf  deux  ciidroits  de  ce  troisième  volume.  Page    j 

Table  des  citations  et  des  éditions  dont  on  s'est  servi.  vij 

Etat  des  Letres  dans  les  Ijaules  en  ce  VI  siècle.  1 

S.  Eugène,  Evèque  de  Cartage.  38 

Les  actes  de  S.  Peregrin,  premier  Evèque  d'Auxerre.  42 

La  vie  de  S.  Marcelliu,  premier  Evèque  d'Embrun.  44 

Concile  d'Agde.  46 

S.  Rurice  I  Evèque  de  Limoges.  49 

Sedatus,  Evèque  de  Nisme.  56 

Anonyme,  Auteur  Ecclésiastique.  58 

S.  Eugende,  ou  Oyan,  Abbé  de  Condat.  60 

Anonyme,  Mpine  de  Lerius.  03 

I  Concile  d'Orlear^.  64 
Clovis  I,  Roi  de  France.  65 
Anonyme,  Moine  de  Condat.  73 
S.  Maixent,  Abbè  en  Poitou.  80 
Qondebaud,  Roi  de  Bourgogne.  81 
Assemblée  d'Evèques  à  Agaune.  89 
Conciles  d'Epaone  et  111  de  Lyon.  91 
S.  Viventiole,  Evèque  de  Lyon.  94 
S.  Ennode,  Evèque  de  Pavie.  96 
Fauste,  Moine  d' Agaune.  111 
VI  Concile  d'Arles.  114 
S.  Avite,  Evèque  de  Vienne.  115 
Anonyme,  Clerc  de  l'Eglise  de  Valence.  143 
Concile  de  Carpentras.  144 

II  Concile  d'Orange  et  111  de  Valence.  146 
11  Concile  de  Vaison.  149 
La  vie  de  Sainte  Geneviève,  Vierge,  Patrone  de  Paris.  151 
S.  Eleuthere,  Evèque  de  Tournai.  153 
S.  Rémi,  Evèque  de  Reims,  Apôtre  des  François.  155 
Il  Concile  d'Orléans.  163 
Elpide,  Diacre  de  l'Eglise  de  Lyon.  165 
Les  Actes  de  divers  Martyrs,  disciples  de  S.  Irenée  de  Lyon.  167 


!v  TABLE. 

I  Concile  de  Clermont  eu  Auvergne.  171 
Félix,  Rhéteur.  173 
La  vie  de  Sainte  Pusine,  Vierge  en  Champagne.  174 
Les  Actes  de  S.  Patrocle,  Martyr  àTroïes  en  Champagne.  176 

III  Concile  d'Orléans.  178 
S.  Calais,  Abbé  au  Maine.  180 
La  vie  de  S.  Eptade,  Prêtre  et  Sulitaire.  182 
La  vie  de  S.  Guingalois,  premier  Abbé  de  Landeveaec.  183 

IV  Concile  d'Orléans.  185 
Heracle,  Evêque  de  Trois-Chùteaux.  187 
S.  Césaire,  Evèque  d'Arles.  190 
Parthenius,  Patrice  et  Maître  des  Offices.  234 
S.  Cyprien,  Evéquc  de  Toulon.  237 
Mcssien   Prêtre  ,    Etienne  Diacre  de  l'Eglise  d'Arles  ,    S .       illes , 

Abbé.  242 

S.  Léon,  Evoque  de  Sens.  244 

Theodebert  I,  Roi  de  France.  245 

V  Concile  d'Orléans  et  II  de  Clermont.  247 
La  Règle  du  Monastère  de  Tarnat.  249 
S.  Aurelien,  Evêque  d'Arles.  252 

II  Concile  de  Paris.  256 

La  vie  de  S.  Maixent  Abbé  en  Poitou.  258 

S.  Firmin,  Evêque  d'Uzês.  261 

VII  Concile  d'Arles.  263 

m  ConcUc  de  Paris.  264 

La  vie  de  S.  Avite,  Abbé  de  Piciac  et  de  Micy.  266 

Childebert  I,  Roi  de  France.  268 

Hunibalde,  Historien.  271 

Les  Actes  de  S.  Caprais  et  de  Sainte  Foi,  Martyrs  à  Agen.  273 

Sainte  Césaire,  Abbcsse  à  Arles.  274 

Clotairc  I,  Roi  de  France.  277 

S.  Gildas,  premier  Abbé  de  Ruis.  279 

La  vie  dé  S.  Jean  de  Réomé.  285 

IV  Concile  de  Lyon.  286 

Il  Concile  de  Tours.  288 

S.  Nicel,  Evèque  de  Trêves.  291 

S.  Fridolin,  Abbé  de  S.  Hilaire  à  Poitiers.  296 

S.  Fortunat,  Evêque.  ■<  ■  .  298 

Euscbe,  Evêque  d'Antibe.  303 

Mapinius,  Evêque  de  Reims.  306 

IV  et  V  Concile  de  Paris.  308 

S.  Germain,  Evoque  de  Paris.  310 

Mererius,  Evêque  d'Angoulême.  317 

Florien,  Abbé  de  Roman-Moutier.  319 

Formules  Angevines.  ,.  '  321 


3 


TABLE.  V 

Vie  du  S.  Mt'lainc,  Evêquc  ilo  Rennes.  323 

S.  Fcrrcol,  Evoque  d'Uzès.  324 

I  Concile  do  Mftcon.  328 
S.  Domnolc,  Evoque  du  Mans.  328  6is, 
Félix,  Evèqae  de  Nantes.  330 
Gogon ,  Maire  du  Palais.  332 
V  Concile  de  Lyon  et  IV  de  Valence.  334 
Cliilperic  I,  Roi  de  France.  338 

II  Concile  de  Mâcon.  343 
Evance,  Evoque  de  Vienne.  34 
Sainte  Radegondc,  Reine  de  France.  346 
Januarin,  Moine  à  Arles.  350 
S.  Prétextât,  Evoque  de  Rouen.  351 
I  Concile  de  Narbone.  353 
Divers  Conciles  au  sujet  des    troubles  excités    à   Sainte   Croix  à 

Poitiers.  .  334 

S.  Vcran,  Evoque  de  Cavaillon.  356 

La  vie  de  S.  Lubin,  Ev(>que  de  Chartres.  357 

Autmonde,  Evèque  de  Toul.  359 

La  vie  de  S.  Nizier,  Evoque  de  Lyon.  360 

Etienc  Prêtre  de  l'Eglise  d'Auxerrc.  361 

Sedatus,  Evoque  de  Bezier.  362 

S.  Yricr,  Abbé  en  Limousin.  364 
La  vie  de  S.  Seine,  Abbé.  367 

Contran,  Roi  de  France.  368 

Théodore,  Evéque  de  Marseille.  370 

S.  Grégoire,  Evéque  de  Tours.  372 

Childebert  II,  Roi  de  France.  397 

Le  B.  Marius,  Evèque  d'Avenche.  400 

Roterius,  Historien.  403 

Tetere,  Clerc  de  l'Eglise  d'Auxerre.  404 

Josephe,  ûls  de  Gorion,  Historien.  405 

Diverses  vies  de  Saints.  407 

SEPTIÈME  SIÈCLE.  Etat  des  Letres  dans  les  Gaules  en  ce  siècle.  417 

Dyname,  Patrice.  457 

S.  Fortunat,  Evéque  de  Poitiers.  464 

Baudonivie,  Religieuse  à  Poitiers.  •  491 

S.  Aunacaire,  Evèque  d'Auxerre.  493 

Fauste,  Moine  de  Glanfeuil.  496 

Quelques  vies  et  Actes  de  divers  Saints.  498 

VI  Concile  de  Paris.  504 

S.  Colomban,  premier  Abbé  de  Luxeu.  505 

Warnahaire,  Clerc  de  l'Eglise  de  Langres.  524 

S.  Ceraune,  Evèque  de  Paris.  526 

S.  Bertcbran,  Evéque  du  Mans.  527 


VI  TABLE. 

s.  Protade,  Evoque  de  Besançon.                  ..'i':'    '  531 

I  Concile  de  Reims.  532 

S.  Eustase,  Abbé  de  Luxeu.  534 

Auremond,  Abb6  de  Maire.  537 

Sonnace,  Evèque  de  Reims.  538 

Clotaire  II,  Roi  de  France.                                                   .  541 

Anonyme,  Moine  de  Marmoutier.  543 

Légendes  de  divers  Saints.  546 

Florent,  Prêtre  de  l'Eglise  de  Trois-Châteaux.  563 

Dagobert  I,  Roi  de  France.  554 

S.  Sulpice  le  Pieux,  Evéque  de  Bourges.  559 

Concile  de  Chfilons  sur  Saône.  560 

S.  Gai,  Abbé.  561 

La  Règle  du  Maître.  563 

Marculfe.                                                      •  565 

S.  Donat,  Evêque  de  Besançon.  570 

S.  Maimbœuf,  Evéque  d'Angers.  573 

Divers  Auteurs  Anonymes.  575 

S.  Didier,  Evèque  de  Cahors.  580 

S.  Livin,  Apôtre  du  Brabant.                              '    >  584 

Fredegaire,  Historien.  586 

S.  Eloi,  Evêque  de  Noïon.  695 

Raimbert,  .'Vbbc  de  Lcucone.  800 

Jonas,  Abbé  d'Elnone.  603 

Divers  Auteurs  Anonymes.  608 

S.  Préject,  Evèque  de  Clermont.  615 

S.  Léger,  Evêque  d'Autun.  618 
S.   Arbogaste ,    Evêque    de    Strasbourg  ;    et   Ternace ,     Evêque   de 

Besançon.  621 

S.  Oiien,  Evêque  de  Rouen,  623 

Diverses  vies  de  Saints.                                    •  629 

S.  Ansbert,  Evêque  de  Rouen.  646 

S.  Claude,  Evoque  de  Besançon.  649 

Arculfe,  Evèque.  630 

Evance,  Abbé  de  Troclar.  652 

Défenseur,  Moine  de  Ligugé.  651 

Table  chronologique.  656 


<•  t: 


TABLE 

DES   CITATIONS   CONTENUES  EN  CE   VOLUME, 

AVEC  LES  EDITIONS  DONT  0^  s'e§T  §ERVI. 


Ado,  chr.  an.  492.  S-    A  ^"^^^^  Viennensjs  Archiepiscopi  Brevianum  chroniconmi,  ad  annuni 
A  492.  et  sic  de  csteris,  in  tomQ  16  Bibliothecae  Palrum.  Lugduni, 
l(i77.  fol. 
Agob.  jud.  sup.  n.  S.  Agobardl  Archiepiscopi  Lugdunensis  de  Judaïcis  superstitionibus,  inter 
4.  ejus(lem  opéra,  i'aris.  lC(Ji6.  8°.  2.  vol. 

app.  appendix  ad  calcem  ejusdem  opcrum. 

m  lag.  Onod.  adversus  legem  (iundobadi,  ibid. 

not.  notae  Stephani  Baluzii  in  eumdera,  ibid. 

Ain».  1.  1.  c.  as.   Aimoini  Monachi  S.  Germani  à  pratis  de  gestis  Francorum  lib.  i.  cap.  25 

et  sic  de  cseteris.  Paris.  1602.  fol. 
Ansb.  fam   r«d      Ansbcrti  familia  rediviva,  etc.  Auctore  Marco  Antonio  Dominicy.  Parisiis 
1648.  4». 
app-  appendix  ad  calcera  ejusdem. 

Arn.  ad.  Parth.       Aratoris    Subdiaconi    ad    Parthenium    epistola ,    ad    cnlcem    Sirmundi 
notarum    in    Ennodium,    cum    ejusdem   Ennodii    operibus.    Parisiis 
1611.  8». 
Arn  in  Ds  37        Amobii  junioris  commcntarius  in  psalmum  37.  in  BibUothcca Patrum,  tom.8 

Lugduni,  1677.  foi. 
Aiig.  ep.  5r,.  S.  Aurelii  Augustini  Hipponensis  Episcopi,  epislola  S5.  et  sic  de  caeteris 

inter  ejusdem  opéra,  tom  2.  Paris.  1679.  fol. 
Serm.  app.  Sermonum  appendix,  tom.  S.  ibid.  1683.  fol. 

{.  6.  ejusdem  tom.  6.  ibid.  1685.  fol. 

Avit.  ep.  1.  Alcimi  Ecdicii  Avili  Episcopi  Viennensis  epistola  l,  et  sic  de  caîteris,  inter 

ejusdem  opéra,  in  fronte  tomi  2.  operum  variorum  Jacobi  Sirmundi 
S.  J.  Paris.  1696.  fol. 
r.  fraj^menta,  ibid. 

po*.  poemata,  ibid. 

pr.  praefationes  varia;  ejusdem  in  fronte  poëmatum. 

rog.  homilia  de  Rogationibus. 

Aus.  prof.  c.  19.  D.  Magni  Ausonii  Burdigalensis  commemoratio  Professorum  Bur- 
digaiensiom,  cap.  19.  inter  ejusdem  opéra.  Amstelodami.  1671. 
8». 


VllJ 


TABLE 


B 


Bail.  jug.  pnp.  lai.  Adrien  Baillet,  Jugement  des  Sçavants,  tome  quatrième,  seconde  partie, 
contenant  les  Poètes  Latins.  A  Paris,  1686.  42°. 
traii.  lai.  tome  troisième,   oii'il  traite  des  Traducteurs  Latins.  A  Paris,   1683. 

12". 
27.  août.  au  27.  jour  d'Août,  dans  les  vies  des  Saints  par  le  même.  A  Paris,  1701 . 

toL  3.  voL 

20.  avr.  au  20.  d'Avril,  et  ainsi  des  autres  jours. 
12.  déc.  au  12  de  Décembre,  et  ainsi  des  autres. 
n.  fi-v.                au  11  de  Février,  et  ainsi  dos  autres. 

1.  janv.  au  1.  de  Janvier,  et  ainsi  des  autres, 

iti.  juin.  au  16.  de  Juin,  et  ainsi  des  autres. 

16.  mai.  au  16.  de  Mai,  et  ainsi  des  autres. 

21.  mars.  au  21.  de  Mars,  et  ainsi  des  autres. 
5.  oct.  au  S.  d'Octobre,  et  ainsi  des  autres. 

22.  sept.  au  22.  de  Septembre,  et  ainsi  des  autres, 
lab.  or.  table  critique  à  la  tète  de  chaque  mois. 

Bal.  capit.  t.  I.      Stcphanl  Baluzii  Cipitulariorum  Rogiim  Francorura,  tom.  1.  et  sic  de  2. 
Paris.  1677.  fol.  2.  vol. 
mise.  t.  1.  miscellaneorum   tom.    1.   et  sic  de  cœteris.   Parisiis,   1678-1713.  8». 

7.  vol. 
Bar.  an.  72.  Cicsaris  Baronii  Sorani  Annales  ecclesiastici,  ad  annum  72.  et  sic  de  caeteris. 

Antuerpiae,  1612.  fol. 
Bariii.  1.  4."..  Gasparis  Barthii  Adversariorum  comraentariorum  lib.   43.  et  sic  de  caeteris. 

Francofurti,  1624.  fol. 
B.:d.iiisi.  1,  3.  c.    Vcnerabilis     Beda?     Anglo  - Saxonis     Presbyteri    historiae    ecclesiasticae 
18.  gentis  Anglorum,  lib.  3.  et  sic  de  csetcris  in  tomo  3.  ejusdem  operum. 

Coloni»,  1612.  fol. 
de  loi-.  Sanc.         dc  Locis  Sanotis,  ibid. 
Ben.  reg.  c.  60.      S.   Bcnedicti  Régula,   cap.   60.    et  sic    de  caeteris.  Parisiis,  1663.   S". 
Besiy,  Kv.  de  i>oii.       Jean  Bcsly,  les  Evoques  de  Poitiers,  avec  les  preuves.  A  Paris,  1647. 

4°. 
Bess.  Cono.  Guillelmi  Bessin,  Presbyteri  et  Monachi  Benedictini,  Concilia  Rotomagensis 

provinciaî.  etc.  Rotomagi,  1717.  fol. 
Bib.  s.  Aib.  and.    Bibliothcca  abbaiiœ  S.  Albini  Andegavensis  ord.  S.  Benedicti  è  congreg. 
S.  Mauri. 
Barb.  Barberina,  scilicet  D.  Francisci  Barberini  S.  R.  E.  Gardinalis,  etc.  Romae, 

1681.  fol.  2.  vol. 
Bodi.  Bodk'jana,  seu  catalogus  impressorum  librorum  bibliothecae  Bodlejanae, 

in  Acadcmia  Oxoniensi.  Oxoniae,  1674,  fol. 
Cas.  Ben.  abbatiae     Casalis     Benedicti  ,    ord.     S. 

S.  Mauri. 
Colb.  Colbertina  ,      seu    catalogus    librorum 

niiim    illustriss.    viri    Johannis    Colbert, 
3.  vol. 
Cord.  Cordcsiana.  Parisiis,  1643.  4. 

e»q.  exquisitissimainsigniumet  prsstantissimorum  librorum  in  omnibus  Facul- 

tatibiis,  etc.  Hagiae  comituni,  1732.  8. 
s.  iiiid.  S.    Illidii    Claromontensis    ord.    S.    Benedicti    è    Congr.    S.  Mauri. 

D.  P. 


Benedicti     è     congregatione 


bibliothecae      quae    fuit 
etc.    Parisiis,      1728. 


pri 
12. 


s.  l'clr.  mon. 
lui),  l.  3. 
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iinii..  I».  U.  Josoplii  Ucnati  liiipeiialis  S.  II.  K.  Diatoiii  Cardiiialis.  Ronuv,  1711. 

loi. 
s.  Jiii.  Tur.  ahlialiir  S.  Juliani  Turoiieiisis,  oi'il.  S.  Beiiod.  c  Coni^reiî.  S.  Maiiri. 

II.  iii'  1."iyIi.  I).  ili;  Loi'i'lii'rc,  I/n'ulc'iiaiil  (IoiicimI  du  Mans. 

Uii;  liai.  Liii;diiiio-r>alav:i,  .si:u  caLaloi^us  Idjroruni  lam  imprcssoruni  (itiani  manu- 

SLri|il(iniiii   liililiollKTa"  publ'iac  L'iiivcrsil;itis  Lugduno-Ualava'.   Lugduni 

apiid  lîalavos,  171G.  loi. 
'"■'j-  '"""  alilialia'  iiiajons  iiionaslcrii  prope  Turoncs,  ord.  S.  Benodicli  è  coiigrcg. 

S.  Maui'i. 
miss.  (;i'ii.  fliissioliafioriini  Ceiiomaiicnsium. 

li'.  t.  H.  Velcriiiii    l'atniiu    i^l    anliquoruiu   Scriptorum    Ecclesiasticonim ,  etc., 

tom.  S.  et  sic  (h;  calcris. 
Q.  (j.  Lugduni,  1C>7".  loi.  Ubi  vero  «i  addiiur,  désignai  Bibliothccani  Parisien- 

scni  anni  lOii. 
s.  l'cir.  (ir  Cul.  abbatial  S.  Pelri  do  Cultura  Gcnomani,  ord.  S.  Denediiti  6  eongrcg. 

S.  Mauri. 

S.  l'eti'i  Monastcriensis,  vulg6  S.  Pierre-Mouticr,  oi'dinis  Cluniacensis. 

Raiibinica  de  ScTi|)tohbiis  et  Scriplis  Uabbinicis,  etc.   Auctore  l).  Julio 

Barloloccio  do  Ccllcno,  clc.  loin.  3.  Uonia-,  1G83.  loi. 
■'•  ïcllci'iana,  sivc  calalogus  libronim   l)ii)liotlie(-'a'  I).  Mauricii  le  Tellier, 

Arcliiei)iseopi  Uenieiisis.  l'arisiis,  Ki'.W.  loi. 

Tliuana,  seu  cal;iloi;us  bd)liolliee:i'  Thuana',  clc.  Parisiis,  1(!7!).  8". 

abbatiu'  S.  Vinccntii  Cenomanensis,  ord.  S.  Benedicti  k  (^ongregationc 

S.  Mauri. 
Tliùinn'-Pope  Ulounl  (lensura  eelcbriorum  \uctoruui,  elc.  Geneva^  l(i!)i.  4". 
Acl  i  Sanctoruin,  etc.  rura  Joliannis  Hollandi  ac  sociorum  ejus  S.  J.  Anluer- 

l)iM',  \{ji3-\l-2'.).  fol.  31.  vol.  Sic  aulom  citanlur. 

ad  'ii)  (licni  aprilis,  et  sic  de  ca'teris  diebus. 

ad  11  dieni  februarii,  et  sic  de  e;el. 

ad  1  dicin  januarii,  cl  sic  de  ciel. 

ad  17  diem  julii,  et  sic  de  ca^t. 

ad  20  diem  junii,  et  sic  de  ca-t. 

ad  10  diem  inaii,  et  sic  de  ca-t. 

ad  21  diem  martii,  cl  sic  de  ca-t. 
Joliannis  Bona  S.  \{.  K,  Cardinalis  Notilia  Auctnnim  cl  lilirorum;  in  fronle 

cjusdeni  libri  de  divina  psalmodia.  Parisiis,  1003.  i. 
Francisci  Bos(pieti  Eeclesi.e  Gallieana:  liisloiiarum   lib.   2.   et  sic  de  c;el. 

Parisiis,  1030.  4. 
Louis  Bulleau  de  la  Gongrégalion  de  S.  Maur,  llisloire  monastique  d'Occi- 
dent, ou  Abn'gé  de  l'iiisloire  de  l'ordre  do  S.  Benoit,  loin.  i.  A  Paris, 

1084.  4. 


C. 

Cips.  vit.  1. 1.  S.  Ca^sarii  Arelalensis  Episcopi  vita,  lib.  1.  cl  sic  de  2  intcr  acta  Sanclorum 
ord.  S.  Benedicti,  loin,  scu  sa'culo  i.  Parisiis,  1008.  fol. 

Oinius.  Nicolaï    Gainusat   Tricassini  Promptuarium  antiquilatuin  Tricassinx  dia'- 

cesis,  etc.  Augusla-  Trecarum,  1010.  8". 

Caiiis.  B.  1.  I.  Ilenrici  Ganisii  Lectiones  anliqua-,  à  Jacobo  Basnage  récusai  sub  hoc  lituio  : 
Thésaurus  inonumcnloruin  eccicsiasticorum ,  etc.  lom.  i.  cl  sic  deca'l. 
Antucrpiic,  1725.  fol.  5.  vol.  Ubi  vero  B  non  addiiur,  lune  agitur  de  ipsa 
editionc  à  Ganisio  fada.  Ingolstadii,  1601-1604.  1  '.  7.  vol. 

Totne  III.  b 


Tluia 

S.  Vincpii. 

lîlou. 

con. 

aucl, 

lioll. 

2(1. 

npr. 

11. 

fel). 

1.  ; 

jan. 

17. 

jul. 

-2G. 

.  juri. 

1G. 

M^.i. 

iil. 

111.11', 

non. 

nol. 

aur. 

l!osi| 

t.  i 

Itull. 

liisl, 

,  ucc 

1. 

X  T  A  B  L  PJ 

Casd.  1.  1.  cp.  33.   Magni  Aurelii  Cassiodori  Senatoris  lib.  i.  variarum  epist.  35.  et  sic  de  ca.H. 
loin.  I.  ejusdeni  openim.  Rolomagi,  1G79.  fol. 
iiiit.  1,  2.  de  Institutione  divinarum  Sciipluranini  lib.  "2.  inter  ejusdcm  opéra,  tom. 

2.  Ibid. 
Cave.  Guillelini  Cave  Scriptoriim  Ecclesiaslicorum  Historia  Lileraria,  etc.  Gencv;c, 

1705.  fol. 
ciiif.  his.  Ou  Tour.  Lc  V.  Picrrc-FraiK  uis  Cliifllot  Jésuite,  appendice  ou  preuves  de  l'Histoire 
app.  de  Tournus,  à  la  suite  de  la  même  iiistoire.  A  Dijon,  ItiGi.  i". 

tiiif.  Veson.  t.  2.    Joliannis-Jacobi  ChillUtii  Palricii,  Consularis,  etc.  Vesuntio  civitas,  tom.  scu 

pars  2.  Lugduni,  1U18.  -i". 
ciior.  poo.  2.         Chorus  Poëtarum  classicorum  duplex,  jacrorum  et  profanoruni,  tom.  2. 

FjUgduni,  171G.  -4°. 
Cl.  M.  ad  sap.        Claudiani  Mamerti  cpistola  ad  Sappaudum,.  in  tomo  6.  IMiscellancorum  Stc- 

pliani  Balu/.ii.  Parisiis,  1713.  8'. 
Ood.  icg.  ani.         Codex  Leguui  antiquarum  à    Friderico  Lindenbrog  concinnatus.  Franco- 
furti,  1013.  fol. 
rcg.  t.  2.  liegularuni  Colleclus  olim  i'i  S.  Bcncdicto  Ânianensi  Abbate,  tom.  sen 

pars  2.  et  sic  de  3.  Parisiis,  1CG3.  4". 
app.  appendix  ad  eumdein. 

Ui.  t,  1.  pr.  Tlieodosianus,  tora.  i.  pr;of.  Lugduni,  IGO."].  foi. 

Coin.  an.  ji6.         Caroli  le  Cointc  TrecensisjCongregationis  Oratorii  D.  J.  G.  Presbyteri  Annales 
ecclesiastiei  Francorum,  ad  annum  o3G,  et  sic  de  c.Ttcris.  Parisiis,  1G(JÎ>- 
ititiS.  fol. 
Coiun.  hi,.  li.t. i».  Le  p.  de  Coionia  Jésuite,  Histoire  Litéraire  de  la  ville  de  Lyon,  tome  2.  A 

Lyon,  1G30.  4". 
Conc.  t.  :î.  Concilia   ad  regiam   editioncm  exacla,  studio  Philippi  Labbei  et  Gabrielis 

Cossarlii  S.  J.  etc.  tom.  3.  et  sic  de  ca-t.  Parisiis,  1G71.  fol. 
»;.  i.  1  anti(pia  Gallia\  cura  Jacobi  Sirmundi,  tom.  i.  Parisiis,  1G29.  fol. 

supp.  Snpplemcnta  eoruindem,  opéra  et  studio  Peiri   Delalande  Ricomagensis, 

etc.  Pans.  IGGG.  fol. 
'''■■'  '•  •'•  Ilispaniii'  et  novi  orbis  eollectio  maxima.  etc.  cura  et  studio  Joseplii  Saënz 

Cardinalis  de  Aguire,  tom.  3.  Romie.  1G!J4.  fol. 
Conr.  rog.  Concordia  Rcgularum,  Auctore  S.  Renediclo-Aniani.T  Abbate,  cum  notis  et 

obscrvatioiiibus  D.  llugonis  Menardi.  Parisiis,  1638.  4». 

D. 

t)ui).  his,  occi.  par.    Gcrardi  Dubois  Aurelianensis  Congregationis  Oratorii,  etc.  Historia  Ecclesia! 

Parisiensis.  Parisiis,  I(i7().  fol. 
Du  Caiii;.  rI.  ind.    I)u  Caugc  Glossarium  ad  ^criptores  nicdia>  et  infima'  lalinilatis,  index  Aucto- 

rum  in  fronte  lomi  I.  Parisiis,  1G78.  loi. 
pr.  pra'fatio,  ibid. 

Ouciicf.  i.  I.  Andréa;  du  Cbesne,  historix'   Francorum  Scriptores  coœtanei,  etc. -tom. 

1.  Paris.  1G30.  loi. 
DaVin.hûi.  t.  c.   M.  du  Pin,  nouvelle  bibliotiicquc dcs  Auteurs  Ecclésiastiques,  etc.  tom.  G. 

A  Paris,  1G90.  8". 

E. 

Eiig.  vit.  I.  1.        S.  Ellgii  Episcopi  Noviomensis  vit.T  Mb.  L  et  sic  de  2.  Auctore  R.  Audoëno 
Epifcopo  Rotoniag.  in  tomo  5.  SpicilegiiD.  Luc;e  Dacherii.  Paris.  IGGl.  4° 
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Knn.  apo.  Maç;ni  Fclicis  Eniiodii  Episcopi  Ticincncis  libclhis  .ipologilicus  pro  Synodo 
etc.  inlci' ('jusdciii  opéra.  l'arisiis,  1011.  S". 

Car.  Carmina,  iliid. 

«lici.  dictioncs,  ihid. 

<'l>.  cpislola',  ibid. 

l'P-  'icJ-  eiJistola  dcdicatnria  Editons, 

cucli.  eucharislicon,  ibid. 

not.  nota!  Jacobi  Sirniundi  in  eumdem,  ibid. 

pan.  panet> yricus  pro  Tiicodorico  Rci;c,  ibid. 

pr.  pra'latio,  scu  tcslimonia  veterum  in  frontc  operum,  ii)id. 

vil.  vita  l'jusdoni  ;i  Sinnundo  concinnala,  ii)id. 

vil.  ani.  Vila  J5.  Aiilonii  Monacbi  ai)  Eniiodio,  il)id. 

vil.  cpi.  Vila  B.  Epipiianii  Episcopi  Ticiiiencis,  ab  eodcni  Ennodio,  ibid. 


Fab.  hib.  lat.  app.  Joliannis  All)ei1i  Fabricii  Bibliolheca  latina,  scu  notilia  vctcrum  Àuctorum 

L:ilinoriim,  de.  appcndix.  Hamlnirgi,  dOOG.  12". 
Faust,  ad  Rui.cp.  Faiisli  Hegiciisis  Episcopi  epistola  7.  ad  Uurieium,  in  Ribliolheca  Pairum 
tomo  8.  Lugduni,  1077. 
Ficu.  dis.  3.       M.   l'Abbi'   Fleui'i   au  troisii'mc   discours    sur   l'hisloirc   de  l'Egiisc.    A 
Paris  1720.  12». 
H.  E.  1.  'îi.  Hisloire  eeclesiasli(iuc  livre  22.  et  ainsi  des  autres.  A  Paris,  1097-1702.  4". 

Flod.  1. 1.  Flodoardi  Prosbyteri  el  Canonici  Kcclesiie  lleincusis  lib.  I.  iiislorie  etc.  cl 

sic  de  c:eleris,  in  lonio  17.  ]5iltliolIiec:e  J'atrum.  I/:i;-(luiii,  1077.  lui. 
Fior.  Inh.  1.  2.       Fioriaccnsis  veleris  bibliollieeie  tonnis  2.  LujAduiii,  10(1.").  <S". 
Fort.  1.  2.  c.  1.      Vcnantii  Ilonorii  Clemenliani  Fortunali  E])isc()pi  l'icliivicnsis  liber  I.  cap.  scu 
carmcn  1,  et  sic  de  ea^lciis.  Mogunlia',  1003.  4». 
noi.  notœ  Cristo|)liori  Browcri  in  eumdeni. 

pr.  variai  pra-fationes,  ibid. 

sapp.  supplemenla,  ibid. 

vil.  vila  ipsiiis  Fortunati  à  Chrislop!!.  Browcro  conciiuiala,  in  fronle  ejusd. 

vil.  M.  i.  r.  de  vita  S.  Martini  lib.  1.  et  sic  de  ca'l.  ibid. 

Fred.  c!:r.  Frcdcgarii  Seliolastici  Clironieuin,  inter  opéra  S.  Gregorii  Turoncnsis  Epis- 

copi. Paris.  10!)0.  fol. 
fr.  fragmenla  ex  aliis  l'redegarii  cxecrplis  selecla,  ibid. 

Frcdi.liis.  fr.  1. 1.  Marquardi  Frelicr  corpus  Francie;eliislori;evcteris(.t  sincenv,  loin,  scu  pars!. 

Hanovia-,  1713.  fol. 
Fris.bib.  pli.  Johannis  Jacobi   Frisii   Bibliotlicca  Pliilosophorum  Glassicorum  Aucloruni 

chronologica,  etc.  Tiguri,  15'J2.  4". 


G. 

Caïi.  élu.  iiov.  1.1.  Gallia  Cbrisliana,  seu  séries  ci  iiisloria   Areliici)iscop()ruiii,  Episcoponiin, 
Alihaluin  Franeia-,  elc.  à  Dionysio  Saniniarlliaiio  el  so  .iis,  loni.  1.  et  sic  do 
calcris.  Paris.  17ii)-173i.  lui.  ii.  vol. 
vol.  t.  1.  veleris  cdilionis  à  fralribus  Sanuiiarlliauis,  to.u.  1  el  sii'  de  ca'X.  Paris. 

IGoO.  loi.  4.  vol. 
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T  A  BLE 


Gcn.  moî.  ilc5  fi . 

Ocnn.  vir.  ill.    c. 

36. 

GolJ.  conslilu.    I. 

1. 

t.  3. 
Cr.  m.  ).  .'i.ep.  33. 

Cr.  T.  app. 


cpit. 
fr. 

gl.  Coiif. 
gl.inar. 
liis.  I.  1. 
mir.  M.  1. 
not. 
pr. 


vil.  P  l". 


Mossirc  Louis  le  Gendre,  mœurs  et  coutumes  des   François.  A  Pans. 

1712.  12". 
Gennadii  iMassiliensis  de  viris  illiistribus,  seu  de  Scriptorihus  Ecclcsiaslicis 

(•a|i.  «0.  ill  r.ihliollicca  Ec('icsi;isti('a.  llamliurç;i,  ITKi.  fol. 
Mclcliioris  Goidasii  Goiieclio  Gonslitulionuin  iiuiierialium,  clc.  tom.  \.  Fran- 

colordi.i' ;i(i  IMo'num,  lOlo.  loi. 

tom.  à.  Olleiilmchi,  1910.  fol. 
S.  Grep;()rii  I'ap:i'  31ai;ni  lib.  3.  epist.  33.  et  sic  de  cirtcris,  intcr  ejusdem 

opéra  tom.  '2.  l'arisiis,  170o.  fol. 
S.  Geor^ii  Florenlii  Gre^orii  Episcopi  Turoncnsis  appcndix  ad  ejusdem  opéra. 

Paris!^  mm.  fol. 

hisioria  Francorum  epitomata  per  Fredegarlum  Scliolasiicum,  ibid. 

frai;inenta,  ibid. 

de  ttioria  Confessorum,  ibid. 

de  gloria  Marlyrum,  iiiid. 

liistoria  Francorum  lib.  1.  et  sic  de  ca't.  ibid. 

de  miraculis  S.  Martini  lib.  1.  et  sic  de  c;ot.  ibid. 

nota"  Editons. 

praTationes   ejusdem   in  varia  opéra  :  ubi  vero  numerus  additur,  tune 

agitur  de  prx'fatione  generali  Editons  in  fronteopcrum. 

vit;e  Palrum,  ibid. 


H. 


Uil. 

Je  lion. 

vil 

Ilisl. 

de  f.Vcad, 

Insc. 

l.  I. 

S.  Hilarii  Arelatcnsis  Episcopi  de  S.  llonorato  oratio  funebris,  una  cum 

cpistola  ad  Euciierium.  Paris.  1578.  S". 
S.  ililarii   Pictaviensis  Episcopi   vita,  in   fronte   ejusdem    operum.  Pari- 

siis,  l(i93.  fol. 
Histoire  de  r.Vcadémic  royale  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres,  etc.  tom. 

1.  A  Paris,  1717.  4». 


J. 


Mdef.  4. 


Joly,  ccol.  1.  1. 


Jour.dus  Sva-  \1'1 1. 
IsiJ.  scri.  c.  23. 

Islc-li.  l.  1. 


S.  Ildcfon.si  Tolctani  Episcopi  de  Scriptorihus  Ecclcsiaslicis  lib.  c.   4.  in 

Bibliotlieca  Ecclesiastica.  Hamburgi,  1718.  foi. 
Claude  .loly,  ('iliantre-Gfianoiiic  de  lEglise  Métropolitaine  de  Paris,  traite 

liisioriiiue  des  Ecoles  épiscopales  et  ccclesiasti([ues,  etc.  livre  ou  partie 

l,el  ainsi  desaiilres.  A  l'aris,  1078.  12°. 
•loiinial  des  .Scavants  de  l'année  1721,  et  ainsi  des  autres.  A  Paris,  4°. 
S.  isidori  Hi.s|)al('usis  Episcopi  de  Scriptonbus  Ecclcsiaslicis  lib.  c^ip.  23.  et 

sic  de  ca'l.  in  Biblinllieca  Ecclesiastica.  Hamburgi,  1718.  fol. 
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SIXIEME  SIECLE   DE  L'EGLISE. 

ETAT  DES  LE  TRES  DANS  LES  GAULES 

en  ce  Siècle. 


DÉS  les  premières  années  du  siècle  précédent , 
les  incursions  des  Barbares  dans  les  diiTérentes 
Provinces  de  l'Empire  avoient  présagé  la  déca- 
dence des  Letres.  Pouvoit-on  en  effet  attendre  autre 
chose  de  peuples  féroces,  qui  n'aiant  presque  ni  connois- 
sance  des  letres,  ni  teinture  de  religion,  n'avoient  de 
goût    que    pour    la    guerre,    la    chasse,    le    brigandage? 

Tome  II f.  A 


2  ETAT  DES  LETRES 

L'habitation  qii»^  plusieurs  de  ces  mêmes  pcujiles  clioi- 
sirent  dans  nos  (Jaulos,  y  lircnl  éclore  ce  que  leurs  in- 
cursions avoiont  annoncé.  F.nfin  leui-  mèlnn^e  et  leurs 
liabitud(\s  avec  les  naturels  du  pais,  y  faisant  peu  à  |jeu 
disparoitre  cette  polites.se  dans  les  nururs ,  et  celle  ne- 
hie  ardeur  à  cultiver  l<-s  sciences  et  les  beaux  nris.  (pion 
Y  admiroit  auparavant,  clianj;('re!it  la  l'nee  de  toules  nrs 
Provinces.  C'est  de  quoi  ncuis  avons  donné  b's  prcuiieres 
preuves  sur  le  V  siècle.  Avant  qu'on  le  vît  Unir,  il  n'éloi! 
point  de  genre  de  literalur-  (jui  iH'  sr  lessentil  de  crlie 
triste  et  fimesle  dé'c.ulence.  Dès-!ors  bien  loin  de  l'aire  (piel- 
que  accueil  à  la  (iranuuaire,  à  la  il'iulosopbie  et  aux  aulics 
Sci(,'nces,  on  n'avoil  p(tur  elles  que  du  mé|)ris  et  même 
de  l'horreur.  Dt>s-lois  l'éloquence  et  la  poi'sie  avoieni  tel- 
lement dégénère  de  ce  qu'elles  étoieni  aulnTuis,  qu'el- 
les n'étoient  presipie  plus  ueconnoissables.  i>ès-lors  l'ois!-- 
vêlé,  la  jiaresse,  l'amour  des  délices,  les  amusements  pué- 
riles avoieni  pris  la  place  des  occupations  sérieuses  de 
l'étude. 

II.   En  ce  siecle-ci  le  mal  alla  toujours  croissaiil.  Il  avoil 
fait  lant  de  j)rogrès  sur  les  dernières   annéi's  de  lépiscopai 
Avii.  c-^r.  G.  [)■•.  ,|(.  S.  Avite  de  \  ienne,  qui   Huit  av.c  sa  vie  en  l'>2î'),  '  que 
**   "*  '  ce  S.  Prélat  s'en  pinignoit  hanleinenl.   ('/est  ce  qui  lui  avoil 

fait  forme]'  le  dessein  de  ne  plus  écrire  en  vers.  Il  éloit 
eirectivement  inutile  de  le  fnire;  puisque  la  lileralure  étant 
lombée,  il  se  Iroiivoil  peu  di-  persomus  capables  d'enlen- 
dre  ce  genre  de  composilion  :  /w  in  oo  iimnoraii,  (jund 
pawis  intel/iijciifilni.s  nieiisuroiti  .sijlIdJniruiii  scivamlo 
•;.  r.iiisi.  |M.  vimol.  '  On  voit  encore  quelque  chose  de  pis  du  lemj)s 
de  S.  (jrégdire  de  Tours,  environ  soixante  ans  api'ès. 
Les  letres  eloient  alors  enlieicinenl  tombées,  comme  il 
paroit  |iar  la  manière  d'écrire  de  cet  Historien,  qui  en 
geinissoil  lui-même  :  vu:  illrhiis  iiostris,  s'écrie-l-il,  tpiid 
pcriit  .stininriii  litorariini  à  tioliis.  Il  ne  se  trou";oil  per- 
sonne qui  fût  en  état  de  conserver  à  la  postérité,  soit 
en  prose  ou  en  vers ,  la  connoissance  des  événements 
qui  juériloient  de  n'êlre  jtas  ignoiés.  Et  quand  même 
il  se  .seroil  trouvé  quelijue  habile  plume  pour  l'enlre- 
prendre  et  l'exécuter,  ;i  |i:  ine  auroil-<'lle  eu  qu(!lque 
Le<'leur.  Les  bons  Ailleurs  n'éloieiit  entendus  que  d'un 
Irès-pelil  nombre   de    personnes;  et    tout  ce  qui   n'éloit  [)as 
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écrit  d'un  style  le  plus  grossier  et  le  plus  rustique,  étoit 
au-dessus  de  la  portée  de  la  multitude.  En  tout  ceci  nous 
ne  faisons  que  parler  d'après  S.  Grégoire,  qui  voïoit  les 
choses  de  fort  près. 

IIL  Ce  siècle  néanmoins  ne  laissa  pas  d'avoir  ses  Ecri- 
vains, même  en  assez  bon  nombre.  Mais,  Grand  Dieu, 
ijuels  Eeri\ains  pour  la  plùpait  !  Presque  tous  ceux  qui  s'é- 
mancipèrent de  le  devenir,  l'toient  non-seulement  sans 
criti([ue,  (jui  *''loil  toinlx'e  a\t'c  la  eonnoissance  de  l'an- 
tiquité; mais  ils  sui\oieni  enc(jre  le  u^auvais  goût  de  leur 
siècle,  ou  le  merveilleux  l'emportoit  sur  le  vrai,  et  l'ex- 
t?-aordinair£  sur  le  simple.  C'est  ce  qui  paroît  visiblement 
dans  presque  tous  les  Auleins,  qui  en  ce  .siècle  et  les  sui- 
vants entieprireiit  de  coiiqinser  des  histoires  ou  vies  des 
Sainis,  et  des  lélalions  de  leurs  miracles.  Il  n'est  peut-être 
pouit  lie  siècle,  où  l'on  vit  ilaiis  les  Gaules  plus  de  ces  elfels 
merveilleux  de  la  puissance  divine  qu'en  celui-ci.  Dieu  qui 
les  opère  pour  le  bien  de  .son  Eglise,  eut  alors  une  occa- 
sion particulière  de  les  mulli()lier  dans  nos  Provinces.  L  E- 
glise  (killicane  se  li'ouvoit  environnée  de  peuples  barba- 
res ,  presque  tous  ou  Païens  ou  hérétiques.  Leur  rusticité 
et  leur  barbarie  h  s  rendoient  peu  susceptibles  d'instruction 
et  de  respect  pour  les  choses  Sanites.  Il  falloit  dans  les  des- 
.seins  (|ue  Dieu  avoit  de  les  api)eler  à  la  foi  catholique, 
quelque  chose  qui  les  prît  par  les  sens.  11  choisit  donc  les 
miracles  comme  le  moïen  le  plus  propre  [)Our  faire  sur  ces 
iieuples  une  salutaire  impression.  '  il  s'en  faisoit  sans  nombre  ^^"'2''^Jj 
aux  tombeaux  de  S.  Martm  a  Jours,  de  S.  Hilaire  a  Poi- 
tiers, de  S.  Germain  à  Auxerre,  de  S.  Loup  à  Troïes ,  de  S. 
Hemi,  de  S.  Médard,  et  de  tant  d'autres  Saints.  Us  étoient 
si  éclatants  et  si  a\érés,  que  les  Evêques  les  proposoienl 
comme  une  marque  certaine  et  distinclive  de  la  vraie  reli- 
gion ;  et  l'on  sait  (jue  ce  fut  ce  qui  contribua  le  plus  à  dé- 
terminer Clovis  à  l'embrasser. 

lY.  On  ne  parloit  que  de  jnirades,  parce  qu'il  s'en  opé- 
roit  de  toutes  parts,  et  qu'ils  i.mprimoient  aux  plus  grossiers 
et  aux  plus  barbares  une  sainte  retenue.  Mais  quelque  nom- 
breux et  quelque  frappanis  que  fussent  ceux  qui  s'opé- 
roieni,  on  ne  laissoit  pas  d'en  ajouter  d'imaginés  aux  réels, 
et  de  les  orner  de  quelques  nouvelles  circonstances  qui  en 
relevoient  le  merveilleux.  La   trop   grande  crédulité   et   le 
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défaut  de  lumière  firent  recevoir  sans  examen  les  uns  com- 
me les  autres,  et  donner  même  dans  des  visions  et  des  ap- 
paritions, souvent  d'autant  plus  ridicules  qu'elles  étoient 
plus  extraordinaires.  Que  faisoient  les  Ecrivains  de  ce 
temps-là?  pour  s'accommoder  au  goîit  régnant  et  au  génie 
de  leur  siècle,  ils  s'occupoient  à  faire  des  recueils  de  ces 
sortes  d'histoires  miraculeuses.  Que  s'ils  entreprenoienl 
d'écrire  la  vie  de  quelque  Saint,  le  premier  but  qu'ils  s'y 
,  proposoient ,  étoit  de  traiter  de  ses  miracles.  Us  omettoient 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  intéressant  et  de  plus  instructif,  pour 
n'entretenir  leurs  Lecteurs  que  de  merveilles  propres  à  at- 
tirer leur  admiration.  Ce  mal  gagna  l'esprit  des  plus  do- 
ctes et  des  plus  sages,  comme  celui  des  moins  éclairés.  For- 
tunat  de  Poitiers ,  habile  homme  d'ailleurs ,  et  l'un  des 
plus  célèbres  Ecrivains  de  ce  siècle,  n'en  a  pas  été  exemt, 
non  plus  que  tant  d'autres.  Ils  préféroient  ainsi  l'accessoire 
au  principal,  et  les  faits  de  moindre  conséquence  aux  éve- 
or.  T.  gi.  conf.  ncmcuts  les  plus  instructifs  et  les  plus  mémorables.  '  C'est 
•"■  ce  qui  fait  dire   à   S.    (irégoire    de    Tours,   quoiqu'il   fût 

dans  le  même  cas,  que  ceux  qui  en  son  temps  se  mêloient 
d'écrire,  le  faisoient  sans  presque  aucun  choix  des  matières. 
V.  Autre  inconvénient,  qui  à  la  vérité  étoit  beaucoup  moins 
général  que  celui  dont  on  vient  de  parler  ;  mais  qui  n'arri- 
voit  encore  que  trop  souvent.  Comme  la  plupart  de  ces  Ecri- 
vains manquoit  de  lumière,  pour  discerner  les  motifs  l'égi- 
times  qui  dévoient  leur  faire  prendre  la  plum.e,  il  se  glissoit 
quelquefois  dans  leurs  ouvrages  certaines  vues  d'intérêt. 
Le  désir  d'attirer  de  plus  fréquentes  ou  de  plus  riches  of- 
frandes, ou  de  conserver  les  biens  des  Eglises ,  leur  faisoit 
tantôt  embellir ,  tantôt  multiplier  même  les  guérisons  ex- 
traordinaires, et  les  miracles  de  justice  contre  les  ravisseurs 
des  biens  ecclésiastiques.  A  ces  défauts  qui  tombent  sur  les 
choses  mêmes ,  on  en  joignoit  d'autres  qui  regardent  la 
manière  de  les  rapporter.  Au  lieu  de  cet  air  aisé  et  naturel 
et  de  cette  noble  simplicité,  qui  sont  les  caractères  essen- 
tiels et  la  beauté  de  l'histoire,  on  afTecloit  d'y  emploïer  une 
certaine  éloquence,  qui  étoit  bien  éloignée  d'en  mériter 
même  le  nom.  On  n  avoit  plus  la  moindre  idée  de  la  véri- 
table éloquence  ;  et  ce  que  l'on  prenoit  pour  elle  ,  étoit 
un  tour  guindé  que  l'on  donnoit  à  ses  pensées,  et  un  assem- 
blage confus  d'expressions  entassées  les  unes  sur  les  autres 
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sans  aucun  arrangement.  Qu'arrivoit-il  de-là?  C'est  (}u'à 
force  de  se  servir  d'un  langage  aussi  extraordinaire,  on  se 
rendoil  inintelligible.  On  ne  tiroit  presque  aucun  fruit  des 
vies  des  Saints,  où  l'on  inseroit  quelque  chose  de  leurs 
vertus,  parce  qu'on  en  déroboit  la  connoissance  par  la  ma- 
nière dont  on  en  parloit.  Encore  aujourd'hui  nous  avons  de 
ces  sortes  de  vies,  où  après  les  divers  éclaircissements  que 
les  gents  habiles  y  ont  donnés ,  on  est  encore  à  de\àner 
ce  qu'ont  voulu  dire  les  Auteurs  en  plusieurs  endroits  de 
ces  mêmes  écrits. 

VI.  On  ne  respecta  pas  plus  la  construction  du  discours, 
que  tout  le  reste.  On  la  viola  en  plusieurs  manières.  '  On  H'ii 
prenoit,  dit  S.  Grégoire  de  Tours,  les  noms  féminins  pour 
masculins,  les  masculins  pour  neutres  et  les  neutres  pour 
féminins.  On  renversoit  aussi  le  régime  des  prépositions. 
A  celles  qui  demandent  un  ablatif,  sans  beaucoup  de  façon 
on  leur  donnoit  un  accusatif;  et  à  celles  qui  régissent  un 
accusatif,  on  joignoit  un  ablatif.  La  corruption  ne  fut  pas 
long-temps  à  s'introduire  dans  les  termes  mêmes  de  la  lan- 
gue. '  On  prononçoit  et  on  écrivoit  contemio  et  fructo ,  pour  jiab.  an.  b.i.  i. 
contemtu  et  fructu,  Antistis  pour  Antistes,  et  au  contraire  Srt;<-  '"■  "•  "^• 
ctimoniales  pour  Sanctimofimlis.  De  cette  corruption  qui  ne 
consistoit  que  dans  le  changement  de  la  terminaison  des 
mots ,  on  passa  à  changer  les  termes  en  entier.  Comme  les 
mots  latins  manquoient ,  parce  qu'on  négligeoit  de  lire  les 
anciens  Auteurs ,  on  y  en  subslituoit  de  barbares ,  en  leur 
donnant  une  inflexion  et  une  terminaison  latine.  Cette  li- 
cence étoit  venue  à  nos  Ecrivains  ,  non-seulement  du  dé- 
faut de  latinité,  '  mais  aussi  de  l'exemple  et  de  la  coutume  Du  cang.  kI-  it 
des  François  habitués  dans  les  Gaules.  Ceux-ci  ignorant  "'  *"*■  '*• 
le  latin,  qu'ils  étoient  néanmoins  obligés  de  parler ,  pour 
les  raisons  qu'on  verra  dans  la  suite,  y  accommodèrent  leur 
langue  par  de  semblables  inflexions  et  terminaisons.  C'est 
de  quoi  l'on  trouve  des  vestiges  bien  marqués  dans  la  Loi 
Salique  et  la  Loi  Ripuaire.  De-là  se  forma  comme  insensible- 
ment ce  qu'on  nomma  le  Roman  :  c'est-à-dire  la  langue 
vulgaire  et  rustique ,  dont  nous  parlerons  ailleurs  avec  plus 
d'étendue. 

VIL  Tels  étoient  pour  la  plupart  les  Ecrivains  de  ce  siè- 
cle et  des  suivants,  et  tels  étoient  les  ouvrages  qu'ils  don- 
noient  au   public.  On   n'en  pouvoit  goûter,  ni  presque  lire 
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d'adln-s.  Après  cela  d(tit-<in  être  sllrpI•i^^,  <ju"av('(;  un  si  foi- 
blo  secours  1^-s  lehrs  el  les  science^  soient  presque  totalement 
tombées,  et  que  l'ignoranee  ail  fait  des  progrès  si  prodi- 
gieux ?  Ce  (jui  peut  panutre  étrange,  c'est  que  les  François 
habitués  dans  les  Caules,  n'étant  qu'en  petit  nombre 
itïi  comparaison  des  nalur^'ls  du  ])ais ,  qui  n'en  furent 
point  chasses,  ils  n'aieiiL  pas  pi'is  plutôt  les  jnaxinies 
des  Gaulois,  que  ceux-ci  les  leui-s.  Il  sembh;  en  eifet  que 
cela  se  devoil  faire  ainsi,  lïans  ce  cas  ni  la  langue  Ealun;  ni 
la  Gré(pie  ,  qui  ^'l 'i;  il  d;;:is  les  (ir.iiiis,  l'une  sulgairr  et 
l'autre  assés  commune,  ni  les  belles  connoissances  qu'elles 
servent  à  entretenir,  et  quoii  y  cullivoit  avec  tant  d"é- 
clat,  n'y  seroient  pas  \eniies  à  -ce  point  de  déca(hMice,  où 
elles  arrivèrent  avant  l.i  lin  de  c-  siècle.  iMais  oulre  que  les 
iuieurs  de  la  nation  victorieuse  et  doniinanle  primaient  tou- 
jours tôt  ou  tard  sur  celles  des  vaincus,  nos  Gaulois  s  é- 
loient  beaucoup  relàcli/'S  de  leur  ancienne  ardeur  pour  les 
sciences  ;  et  ils  navoierl  jdus  les  mèn-.es  motifs  de  les  culti- 
ver. L'Empire  arri\<''  lui-même  à  sa  décadence,  ne  leur  of- 
froit  plus  d'eiuplois  à  exercer,  de  charges  et  de  dignités  à 
remj/lir.  Oi'  Ton  sait  (pien  tous  1rs  Imips  les  hoimeurs  ont 
le  plus  conli'ioue  à  soùlenn'  les  jjlics.  Lors  donc  que  cet 
appui  leur  manque,  il  fiut  nécessairement  qu'elles  tombent. 
r„-n.i   ni.r.  .1-  VIIL  '  11  cst  vrai   (pie  les  i'ianeois  en  se   l'cndant  maîtres 

'■  ''    '^  des  (iaules,  se    lirenl    un  |>eiMl   de  poliliipje  de  ne  presipie 

rii-'n  changer  au  !.;nii\*'niçment  qui  y  (''toit  établi.  Ils  en  usè- 
rent de  la  sorte,  pour  (lader  le  peuple  (Jiaulois,  elle  dis- 
pos(  r  à  mieux  goùler  ieiir  nonselle  domination,  ils  y  lais- 
sèrent donc  les  dignili's  l'oniaines,  (pie  les  Kiiqiereurs  y 
avoient  créées,  et.  (pie  le>  Gols  ci  les  Bourguignons  abo- 
lirent dans  les  lieux  de  leur  établissi'ment.  De  sorte  qu'ils 
divisèrent  tout  le  pais  de  leui'  conquête  en  Duchés  et 
riomtf's.  Les  Ducs  (''loient  Gouverneurs  des  IVovinces  et 
les  Comtes  Gouverneurs  des  \illes.  Les  uns  et  les  autres, 
avoient  comme  les  liomains,  (diacun  dans  son  territoire, 
rintendaiice  de  la  (iuerre  ,  des  l"'inances  el  de  la  Justice. 
Il  est  encore  vrai  que  ces  Olïiciers  élant  amovibles,  parce 
qu(!  leurs  dignit(''s  n'éloieiit  que  des  commissions  que  le 
Prince  ilonnoit  pour  un  temps;  cela  devoit ,  ce  semble, 
inspirer  d'autant  plus  d'enmiation  pour  se  rendre  digne  d'y 
parvenir ,  que    plus    de   personnes  y  pouvoient   prétendre. 
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Mais  cos  heureux  leiiips  ('■(nient  ])assés ,  où  il  falloit  avoir 
de  réruditioii  et  de  i'éloqueiiee  pour  exercer  ces  grands 
emplois.  On  ne  demandoil  [)lus  en  ceux  qu'on  y  élevoit, 
(|ue  de  l'adresse,  de  la  valeur,  et  le  seeret  de  sçavoir  conte- 
nir les  peuples  dans  le  devoir.  D'ailleiirs  ,  quoique  ces 
dignilés  s'accordassent  .souvent  sur  le  eli(jix  des  peuples,  el- 
les étoient  moins  |)(iiir  les  gens  de  lelres,  que  pour  les  fa- 
\oris  du  Prince,  c'esl-à-dire  nutins  pour  les  (iaulois  natu- 
rels du  pais,  que  pour  les  l'i-ancois  ('Irangers. 

IX.  11  faut  [)ourlant  axniier  à  la  gloire  d(;  nos  anciens 
(iaulois,  que  bien  qu'ils  nian(|i!ass -ni  du  motif  pris  du  cô- 
lé  des  homieurs  pi>ur  culli\(r  les  letres,  cela  n'emjiêcha 
pas  qu'ils  ne  s'y  appli(jua.ssenl  encore  avec  quelque  succès, 
depuis  qu'ils  eurent  éh'' sii!iiugu(''s.  On  a  déjà  fail  voir  sur  le 
siècle  précédent,  (|u  ils  n(;  lai.sserent  dcmiiner  la  barbarie 
des  étrangers,  qu'après  sV  èlre  o|iposés  de  toutes  leurs  for- 
ces, et  l'avoir  comballuë  resj>ace  d'un  siècle.  En  cela  ils  se 
Irouverent  favorisés  par  le  gi»u\ernement  de  Cloyis.  Com-  p  irr. 
me  c'é'toit  un  Prince  habile,  il  n'eut  |)as  plutôt  conquis  les 
(jaules,  que  pour  gagner  lalfection  et  l'eslime  des  habitants, 

il  les  laissa  vivre  selon  leurs  mo'urs.  Ils  pi'ofitei'ent  de  cett' 
liberté  pour  continuer  l'exercice  ih's  sciences  et  des  arts 
dont  ils  faisnient  profession.  On  vif  encore  parmi  eux  des 
écoles  pul)li(|ues  ouvertes  à  L\  jeuins.se.  Mais  les  nouvelles 
mœurs  faisant  chaque  jour  plus  de  progrès,  il  fallut  enfin 
céder  à  la  violence  du  lorrenl.  Llles  prirent  peu-à-peu  le 
dessus,  et  firent  tomber  parmi  les  (jaulois  la  politesse  avec 
les  Letres.  Tout  ce  que  |)urcnl  faire  ceux-ci,  en  épousant 
les  mauvaises  habitudes  des  autres,  fut  de  leur  cornmuni- 
quei-  (pielques-ujies  de  leurs  bonnes  qualités,  qui  sans  chan- 
ger entièrement  leur  caractère,  le  rendirent  seulemeni  plus 
doux  et  plus  humain.  De  sorte  qu(;  les  l'rançois,  quoiqu'ha- 
bilués  dans  un  pais  qui  )'espiroit  la  délicatesse  du  goùl,  et 
mêlés  avec  un  peuph;  poli  et  civilisé,  tels  que  nous  avons 
représentés  ailleui-s  nos  anciens  (iaulois,  retinrent  encore 
long-temps  beaucoup  de  traits  de  leur  génie  rustique  et  fa- 
rouche, et  ne  firent  passer  que  fort  tard  dans  leurs  manières 
cette  noble  politesse  et  cet  anutur  des  bln-s,  qui  les  distin- 
guent aujourdhui  enh-e  loutis  les  nations  de  l'unis  ers. 

X.  Il   seroii  difficile   de  dé-lailler  toutes  les  mauvaises  sui- 
tes, que  laissa  apiès  elle  l'immeur  fé-roce  de  ces  nouveaux 
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habitants  des  Gaules.  Malgré  la  Religion  Catholique  qu'ils 
embrassèrent  peu  à  peu,  et  qui  devoit  le  plus  contribuer  à 
les  civiliser,  '  on  toléra  encore  trop  long-temps  parmi  eux 
le  divorce,  l'inceste  et  la  polygamie.  Marculphe  qui  vivoit 
vers  650,  rapporte  une  formule  de  divorce,  tel  qu'il  se 
pratiquoit  alors.  L'avarice  et  la  cruauté  y  régnèrent  aussi 
trop  long-temps;  quoique  la  loi  de  l'Evangile  qu'on  se  fia f- 
toit  de  suivre,  les  défende  sans  ambiguilé.  '  Clovis  après  son» 
baptême,  ne  fut  ni  moins  avide  ni  moins  cruel.  '  L'envie 
d'avoir  plus  de  bien  fut  le  principal  motif  de  ses  conquêtes. 
Childebert  et  Clotaire  ses  fils  marchèrent  d'assés  près  sur  .ses 
traces  ;  et  l'on  en  pourrnit  encore  dire  autant  de  ses  petits- 
fils.  A  l'exemple  des  Princes,  les  particuliers  de  leur  côté 
se  porteront  impunément  au  pillage  et  à  divers  autres  ex- 
cès. Clovis  à  la  vérité  publia  la  Loi  Salique,  où  entre  au- 
tres sages  règlements,  il  décernoit  diverses  peines  contre  le 
larcin,  l'incendie,  et  les  maléfices.  Mais  ce  remède  ne  fut 
point  capable  d'arrêter  le  cours  de  si  grands  désordres.  De 
bonnes  études,  si  elles  avoient  été  d'usage,  comme  chez 
les  anciens  Gaulois,'  auroient  eu  plus  d'effet.  Elles  auroient 
coupé  le  mal  par  la  racine,  en  inspirant  l'horreur  du  vice 
et  l'amour  de  la  vertu. 

XL  Depuis  qu'elles  furent  tombées  dans  les  Gaules , 
l'ignorance  ne  larda  pas  à  prendre  leur  place;  et  tout  alla 
en  décadence.  L'Eglise,  quoiqu'établie  sur  la  pierre  ferme, 
se  ressentit  de  ce  renversement,  comme  le  reste  de  l'Etat. 
Le  relâchement  se  glissa  dans  la  discipline,  en  même  temps 
que  la  corruption  gagna  les  moeurs.  Comme  l'on  négligeoit 
de  s'instruire  de  ses  devoirs,  et  des  saintes  maximes  des  An- 
ciens, on  se  laissa- aller  à  plusieurs  abus,  qui  obligèrent  de 
convoquer  en  ce  siècle  un  si  -  grand  nombre  de  Conciles. 
Qui  le  croiroit?  L'exercice  des  armes  et  de  la  chasse,  qui 
étoit  l'occupation  la  plus  ordinaire  et  favorite  des  François, 
se  communiqua  insensiblement  au  Clergé.  Les  Clercs  et  les. 
Evêques  mêmes,  autrefois  tout  occupés  des  choses  de 
Dieu,  devinrent  alors  chasseurs.  On  porla  si  loin  les  choses 
Coiic.^r  i.  sur  ce  point,    '  que  dès  le  commencement  de  ce  siècle  le 

Concile  d'Epaone  fut  obligé  de  défendre  sous  de  grieves 
peines  aux  Evêques,  aux  Prêtres  et  aux  Diacres,  d'avoir 
des  chiens  et  des  oiseaux  pour  la  chasse.  Dans  la  suite  du 
temps  on  vit  encore  ces  mêmes  Evêques  devenir  guerriers. 

L'on 
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L'on  comprend  sans  peine  combien  ces  exercices  étoient 
opposés  aux  fonctions  de  leur  ministère,  la  prière,  l'étude, 
l'instruction  des  clercs  et  des  fidèles;  et  il  n'y  a  pas  de  dou- 
te qu'ils  ne  contribuassent  considérablement  à  faire  tomber 
les  sciences  dans  le  Clergé,  à  qui  ils  ne  pouvoient  qu'en  ins- 
pirer du  dégoût.  D'ailleurs  que  de  temps  perdu,  qui  à  pei- 
ne auroit  suffi  pour  remplir  tant  d'obligations  ! 

XII.  La  science  Ecclésiastique  se  trouvant  aussi  né- 
gligée, on  alla  jusqu'à  oublier  les  dispositions  légitimes 
pour  entrer  dans  le  Saint  Ministère,  sur-tout  dans  l'Epis- 
copat.  On  ne  se  faisoit  nul  scrupule  de  s'y  pousser  par 
la  brigue  et  la  faveur.  De-là  vient  que  l'on  commença 
à  y  voir  élever  des  sujets  qui  n'avoient  ni  science,  ni 
mérite,  ni  souvent  de  capacité  pour  en  acquérir.  Di- 
verses autres  causes  concoururent  ti  multiplier  dans  les 
premières  places  de  l'Eglise  de  semblables  sujets,  qui 
n'y  aïant  point  été  formés  de  longue  main ,  comme 
dans  les  bons  siècles,  n'éioient  guéres  propres  à  y  bril- 
ler par  la  doctrine  et  l'érudition.  '  Les  Evêchés  étoient  r.cnd.  ib.  p.  13. 
dès-lors  si   riches  ,    ils    donnoient    un    si   grand    pouvoir, 

que  l'on  quittoit  volontiers  les  plus  grands  emplois  pour 
entrer  dans  la  Prélature.  On  étoit  sûr  d'y  trouver  du 
bien,  de  l'honneur  et  de  l'autorité.  '  En  effet,  nos  pre-  p.  13.  29.  30. 1 
miers  Rois  François,  soit  pour  paroître  bons  Chrétiens,  ^''  '•'?■'■'•  i*"" 
soit  par  estime  pour  les  Prélats,  les  avoient  en  si  grand 
honneur,  qu'ils  les  choisissoient  quelquefois  pour  tenir 
leurs  enfants,  les  appelloient  les  premiers  à  leur  conseil 
et  à  leur  table,  et  ne  faisoient  presque  rien  sans  leurs 
avis.  D'un  autre  côté,  la  plupart  des  Seigneurs  Gau- 
lois se  jettoient  dans  l'Eglise  comme  dans  un  asyle,  de 
peur  qu'on  ne  les  soupçonât  de  cabaler  contre  la  nou- 
velle domination.  Tout  cela  faisoit  rechercher  avec  ar- 
deur les  Evêchés,  mais  ne  contribuoit  point  à  donner 
de  sçavants  Evoques.  Et  l'ignorance,  qui  en  étoit  une 
des  principales  causes,  trouva  en  cela  même  de  quoi 
s'accroître  et  se  fortifier. 

XIII.  Nous  ne  toucherons  point  ici  les  vices  gros- 
siers qu'elle  fit  naître  dans  le  Clergé,  et  qui  défigurè- 
rent le  plus  la  face  de  l'Eglise  Gallicane  dans  la  suite 
des  temps.  Telles  sont  l'incontinence  et  la  simonie.  Cette 
sorte  de  matières  n'est   point   de    nôtre  sujet.   Nous  nous 

Tome  III  B 


l'O  ETAT   DES   LETRES 

bornons  à  ses  fffels  les  plus  sensibles  par  rapport  à  la 
literature.  De  ce  nombre  l'on  doit  mettre  la  mauvaise 
(érudition,  le  défaut  do  critique,  le  mauvais  goût,  la 
trop  grande  crédulité.  Ces  vices  de  l'esprit,  tous  en- 
fants de  l'ignorance,  ne  régnèrent  pas  seulement  dans 
ce  qu'on  nomme  les  belles  ieires  et  l'histoire  ;  ils  éten- 
dirent encore  leur  empire  jusques  sur  la  théologie.  On 
l'étudioit  encore  dans  les  Gaules,  et  on  l'y  étudia  tou- 
jours. Mais  comme  l'on  s'y  appliquoit  sans  principes  et 
sans  prendre  de  bons  modèles,  cette  étude  ne  pouvoit 
être   que    grossière,    imparfaite,   et   avoir    de   grands  dé- 

:in  .u^.  ?..  n.  c.  fauts.  '  Un  des  plus  dangereux  étoit  de  croii'o  sça'.oir 
ce  que  l'on  ne  sçavoit  pas  :  ce  qui  éloit  pis  (jue  la  pure 
ignorance,  puisque  c'étoit  y  ajoi!iter  l'erreur  et  souvent 
la  présomption.  Dans  les  siècles  passés,  on  s'en  (enoit 
scrupuleusement  à  l'Ecriture  et  à  la  Tradition,  sans  pré- 
tendre aller  plus  loin,  et  en  sçavoir  plus  que  ses  pères. 
En    celui-ci,   sans  toucner,  il   est  vrai,    au    fond   du  dog- 

■      >  me,    on   s'avisa    d'y   introduire  quantité'   de  questions  inu- 

tiles, inconnues  aux  anciens  Docteurs.  On  s'émancipa 
même  d'expliquer  les  Mystères  par  les  principes  de  la 
dialectique,  et  de  disputer  sur  des  choses  de  peu,  ou 
même  de  nulle  conséquence. 

XIV.  Faute  de  rccoui-ir  aux  sources  de  la  vraie  théo- 
logie, et  d'y  puiser  une  exacte  connoissance  de  la  Reli- 
gion, l'on  se  trouvoit  privé  des  lumières  nécessaires  pour 
discerner  ce  qui  y  appartient,  de  ce  qui  n'y  convient 
pas.  On  manquoit  par  conséquent  de  principes  certains 
de  croïance.  De-là  qu'arriva-t-il?  On  donna  dans  deux 
écùeils  presque  également  dangereux,  qui  .se  prêtent  mu- 
tuellement la  main  l'un  l'autre  :  la  superstition  et  la  trop 
grande  crédulité!  L'une  fit  inventer  certaines  pratiques 
le  plus  souvent  vaines  et  inutiles,  et  quelquefois  aussi  ri- 
dicules que  vaines.  L'autre  porta  à  les  embrasser  aveu- 
glément et  à  y  faire  consister  la  religion,  au  moins  en 
partie.  On  a  vu  ailleurs  combien  nos  anciens  Gaulois 
éloient  passionnés  pour  les  augures  et  les  autres  divina- 
tions dans  les  choses  douteu.ses  et  qui  regardent  l'avenir. 
Ni  la  foi  catholique,  depuis  qu'ils  l'eurent  embrassée , 
ni  les  défenses  réitérées  de  plusieurs  Empereurs  Chrétiens, 
ne    furent    point  capables    d'abolir    dans     les  Gaules   ces 
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sortes  de  superslilions,  toujours  ennemies  de  la  vérité. 
En  ce  siècle  elles  y  eurent  encore  plus  de  cours  qu'au- 
paravant. Mais  afin  de  les  rendre  moins  odieuses,  et  de 
s'autoriser 'en  quelque  sorte  à  les  mettre  en  pratique,  on 
trouva  le  secret  de  les  colorer  d'un  prétexte  de  religion. 
L'on  s'avisa  donc  d'y  emploie^'  les  Saintes  Ecritures,  et 
de  nommer  cette  espèce  de  divination,  le  sort  des  Saints, 
Sortes  Sanctorum. 

XV.  '   Dès  le   siècle  précèdent   ces   pratiques   supersti-  couc.  i.  i.ii.iu?;., 
lieuses,   sous   un    voile   aussi    respectable,  avoient  jette  de 
profondes  racines,  sur-tout  parmi  les  Ecclésiastiques.  C'est 

ce  qui  paroît  par  la  condamnation  qu'en  porta  le  Con- 
cile de  Venues,  tenu  en  4Ga.  '  En  ce  siécle-ci  elles  fi-  i'-  law.  \m. 
rent  de  nouveaux  progrès  ;  puisque  le  Concile  d'Agde 
en  506,  et  le  premier  d'Orléans  en  511,  furent  obligés 
de  les  condamner  de  nouveau.  C'est  ce  qu'ils  exécutè- 
rent en  représentant  ces  pratiques  comme  pernicieuses 
à  la  foi  et  à  la  religion,  et  en  prononçant  la  peine  d'ex- 
communication contre  tous'  ceux ,  soit  clercs ,  moines  , 
laïcs,  qui  les  suivroient,  ou  qui  enseigneroient  d'autres 
à  les  suivre,  ou  même  qui  y  ajoûteroient  foi.  Malgré 
des  défenses  aussi  expresses,  et  des  peines  aussi  rigoureuses 
portées  contre  l'usage  de  telles  superstitions,  elles  ne 
laissèrent  pas  de  trouver  encore  grand  nombre  de  par- 
tisans. L'autorité  d'un  de  nos  plus  grands  Rois,  jointe 
à  celle  de  l'Eglise,  eut  bien  de  la  peine  à  extirper  ce 
mal,  dont  il  restoil  encore  des  vestiges  sur  la  fin  du  vui 
siècle.  Long-temps  avant  cette  époque,  nous  en  trou- 
vons plusieurs  autres  dans  la  conduite  de  divers  Princes 
l'rançois  ;  et  nous  apprenons  par-là  la  manière  dont  se 
pratiquoit  cette  superstition  favorite.  En  voici  quelques 
exemples ,  qui  feront  sans  doute  plaisir  au  lecteur.  Ils 
sont  tous  tirés  de  S.  Grégoire  de  Tours,  qui  les  rapporte 
avec  un  sérieux,  qui  feroit  croire  qu'il  ignoroit  ce  qu'en 
avoient  pensé  les  Conciles  avant  lui. 

XVI.  '    Charibert   et    Contran    étant    allés    en   Auver-  g.  t.  i.i,i.i.4.  .c, 
gne    de   la  part    du  Roi  Clotaire,  pour  contenir  Chramne  ^*' 

leur  frère  dans  le  devoir ,  celui-ci  les  contraignit  de  s'en- 
fuir en  Rourgogne,  et  les  pouisuivit  jusqu'à  Dijon.  Là 
les  Ecclésiastiques  du  lieu  voulant  sçavoir  ce  qui  arrive- 
roit  à   Chramne,    eurent  recours  à  la  divination,  ou   sort 
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des  Saints.  Ils  mirent  trois  livres  sur  l'autel  :  les  Prophè- 
tes ,  S.  Paul  et  les  Evangiles.  D'abord  on  prit  les  Pro- 
phètes ;  on  les  ouvrit,  et  on  y  lut  les  premières  paro- 
les qui  se  présentèrent.  C'étoit  le  A"  et  le  5*  verset  du  5* 
chapitre  d'Isaïe  :  Parce  que  ma  vigne  au  lieu  déporter  de  bons 
raisins,  ti' en  a  produits  que  de  mauvais,  j'en  arracherai  ia 
haïe,  et  elle  sera. exposée  au  pillage.  Ensuite  on  ouvrit  S. 
Paul,  et  on  lut  le  2"  et  le  "i^  verset  du  'S"  chapitre  de  la 
première  épitre  aux  Thessaloniciens  :  Vous  sçave's  bien  votcs- 
me'mes  que  le  jour  du  Seigneur  doit  venir  comme  un  voleur  de 
nuit .  Car  lorsqu'ils  diront  :  Nous  voicietipaix  et  en  liberté,  ils  se 
troicveront  surpris  tout  dmi  coup.  Enfin  on  vint  au  livre  des 
Evangiles,  et  se  présentèrent  les  versets  26  et  27  du  7^  cha- 
pitre de  S.  Matthieu  :  Quiconque  n'écoute  point  mes  paroles, 
sera  semblable  à  un  homme  insensé,  qui  a  bâti  sa  maison  sur 
le  sable,  etc.  On  n'hésita  point  à  augurer  de-lù  quel  seroit  le 
sort   de   Chramne  ;   et  après  l'événement ,  on  fut  persua- 

1 .  20.  dé  que  c'étoit-là  un  prognostique  '  de   la  mort  funeste  que 

souffrit  ce  malheureux  Prince  en  560 ,  après  s'être  sou- 
levé contre  Clotaire  son  père. 

1. 5.  c.  H.  XVII.    '    Quelques     années    après,     le    Roi    Chilperic 

persuadé  que  Boson  avoit  tué  son  fils  Théodebert  dans 
une  bataille  donnée  du  temps  de  Sigebert,  vouloit  le  tirer 
de  l'Eglise  de  S.  Martin  de  Tours,  où  il  s'étoit  réfugié.  Mais 
craignant  de  violer  un  asyle  si  respectable,  il  envoïa  par 
un  Diacre  nommé  Baudegile,  une  letre  au  tombeau 
de  S.  Martin ,  par  laquelle  il  prioit  ce  Saint  de  lui  écri- 
re, s'il  étoit  permis  de  lirer  Boson  de  son  église.  Le 
Diacre  mit  cette  letre  sur  le  tombeau,  et  attendit  la  réponse 
]iendant  trois  joups.  Après  quoi  voïant  qu'il  n'en  recevoit 
point,  il  s'en  retourna  vers  Chilperic.  Meroùée ,  autre 
iils  de  ce  Prince,  qui  s'étoit  réfugié  dans  le  même  asyle 
pour  se  mettre  à  couvert  de  l'indignation  de  son  père , 
inquiet  de  son  sort,  entreprit  de  s'en  instruire.  A  cet  ef- 
fet, il  mit  trois  livres  sur  le  tombeau  de  S.  Martin  : 
le  Pseautier,  le  Livre  des  Rois,  et  les  Evangiles.  Puis 
veillant  toute  la  nuit ,  il  pria  le  Saint  de  faire  connoître 
ce  qui  lui  devoit  arriver.  Après  avoir  passé  trois  jours  de 
suite  en  jeûnes ,  en  veilles  et  en  prières,  il  s'approcha  du 
tombeau  ,  prit  et  ouvrit  le  livre  des  Rois  ;  et  le  premier 
verset  de  la  page  qui  se  présenta,  portoit  :  Parce  que  vous 
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avez  quitté  le  Seigneur  vôtre  Dieu  pour  suivre  les  dieux  étran- 
gers, il  vous  a  livrés  entre  les  mains  de  vos  ennemis.  Les 
passages  des  deux  autres  Livres  ne  lui  étant  pas  plus  fa- 
vorables, ce  Prince  après  avoir  pleuré  amèrement  d'un 
si  mauvais  augure ,  se  relira  avec  Boson  vers  la  Reine 
lîrunrhaut.  '  11  ne  tarda  pas  à  voir  l'accomplissement  du  c.r.T.  ih.  c.in.p. 
malheureux  sort  qu'il  croioit  lui  avoir  été  présagé  en 
celte  occasion. 

XVIII.  Il  semble  que  celte  pratique  superstitieuse 
de  pénétrer  ainsi  dans  l'avenir,  eût  [)ris  sa  naissance  dans 
le  Paganisme,  et  que  de-là  elle  fût  passée  aux  Chrétiens, 
qui   pour  se   la    croire  permise ,  l'auroient  accommodée  à 

leurs  pratiques  de  pieté.    '   Il    est  au    moins  certain    que  i>.  jir.  nnt. 

l'Empereur   Adrien  auguroit  quelquefois  de  l'avenir  ,    par 

le   premier  vers  qui   se  présentoit   au    hasard    en  ouvrant 

les  poésies  de  Virgile.  Depuis  que  cette  sorte  de  divination 

eut   été    comme    spiritualisée  par  les  Chrétiens,  en  y  em- 

ploïant   les   livres   sacrés,   elle   devint   fort  commune  dans 

les  Gaules,  ainsi   qu'on  l'a  vu.   '  Elle  avoit  aussi  quelque  Au-,  ep.  ,-,j.  n. 

cours  en  Afriqu(î  dès  le  temps   de  S.   Augustin,  qui  bien 

3u'il  ne  l'approuvât  pas ,  n'osoit  pas  néanmoins  la  défen- 
re  absolument.  La  raison  qu'il  donne  de  sa  retenue, 
est  qu'il  valoit  mieux  que  les  Chrétiens  emploïassent 
cette  manière  de  deviner ,  que  d'avoir  recours  aux 
oracles  des  démons.  Peut-être  supposoit-il  encore 
qu'on  pouvoit  le  faire  par  esprit  de  pieté  et  une  foi  vive 
en  la  Providence ,  qui  disposant  souverainement  de  tous 
les  évenemens ,  pourroit  donner  par-là  quelque  présage 
de  l'avenir.  Pour  la  France ,  cette  maxime  y  fut  tou- 
jours condamnée  sans  restriction,  non  seulement  par  les 
Conciles  qu'on  a  déjà  nommés,  '  mais  aussi  par  S.  Au-  conc.t.s.p.oos. 
nacaire  ou  Aunaire  Evêque  d'Auxerre,  dans  un  Synode 
tenu  avant  la  fin  de  ce  Siècle,  et  par  Charlemagne  qui  l'a- 
bolit entièrement  par  un  de  ses  capitulaires  de  l'année  781). 

XIX.  Outre    ces    superstitions    ainsi    mitigées,    on    en 
vit  encore   d'autres  tout-à-fait  détestables  parmi   les  Fran- 
çois de  ce  siècle,  qui  avoient  moins  de  religion.  '  A  Tours  Cr.T.hisi.i.g.c.e. 
du  temps  de  S.  Grégoire ,  qui  en  étoit  Evêque ,  il  y  avoit 

un  nommé  Didier,  qui   usoit  de  Necromantie.  '    Le  Duc  c.  lo. 
Boson ,  le  même  dont  on  a  déjà  parlé ,  passoit  aussi  pour 
emploïer    le    sortilège    et    d'autres    divinations    de    cette 
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nature.  '  Comme  il  se  Irouvoit  encore  quelques  Pytlio- 
nisses ,  il  cnvoïa  en  577  consulter  une  de  ces  prétendues 
devineresses,  pour  sçavoir  le  sort  de  Meroiiéc  fils  de 
Chilperic  ,  et  le  sien  propre.  Cette  charlatane  lui  fit 
dire  que  Chilperic  mourroit  la  même  année  que  Me- 
roùée  ,  qui  lui  succederoit ,  possederoit  seul  la  Monarchie 
Françoise.  Que  lui  Boson  seroit  cinq  ans  son  Lieutenant 
Général.  U^'enfiii  au  bout  de  ce  ternie  il  seroit  fait 
Evoque.  L'événement  convainquit  de  faux  le  prétendu 
oracle  de  la  Pythouisse,  et  auroit  dû  ouvrir  les  yeux 
aux  François ,  qui  en  furent  témoins  ,  sur  la  vanité  de  ces 
damnables  divijiations,  si  la  religion  n'étoit  pas  capable  de 
leur  en  faire  sentir  l'énormité,  et  de  leur  en  inspirer  de 
U;ti.  capiiui.  t.  1-  l'horreur.  '  On  ne  laissa  pas  pour  cela  de  continuer, 
''■  '''*'■  comme  on  faisoit  dans  le   Paganisme ,    de  ne  rien  entre- 

prendre d'important,  sans'  consulter  ou  les  devins,  ou 
Gciui.  mœ.  (ic5  Ics  entrailles  des  bêtes,  ou  le  vol  des  oiseaux,  '  et  de 
*'••  !'•  ■'3.  mettre   sa    conilance    aux    enchantements,     aux    sortilèges 

et  aux  philacteres. 

XX.    Que   peiiser    encore    de   tant    d'autres     pratiques , 
sinon  aussi  criminelles,  au    moins  aussi  vaines  et  aussi  ri- 
dicules ,  (jue  nos  François  avoient  fait  passer  à  leur  usage, 
et  auxquelles   ils  osoient  bien    donner   le  nom   respectable 
de  Jugements  de  IHeu''}  Nous  ne  les  indiquons  ici  que  par- 
ce  que    c'étoit   autant    de    superslitions ,    toutes    filles    de 
(.i.T.iiisi.i.-..-.i4|  l'ij^iiorance.    '  Tels    étoient    ces    combats    singuliers,    <'ta- 
Irai.  .1.1.  11.. -.1. 1    blis    pour    terminer  les  disputes,  les  diiierends,    les  pro- 
Oemi.  10.  p.  li.     ^.^j;^    gj  j^ijjt  ^ji,    (i-,ju\e  divers  exemples  dans    nos   Histo- 
riens.   Ordinairement  on  choisissoit  deux   champions  pour 
soàtenir  le  pour  et  le  contre.    C'est   ainsi  qu'on  nommoit 
ces  braves  de  profession,  qui  au  moïeii  d'une  grosse  som- 
me d'argent,  entroient  en  lice  avec  un  autre,   pour  défen- 
i.,i,.i.  iii.p. :;;  3s.  dre  la  cause  de  ceux  (jui  les  emploïoient.  '  Telle  étoit  en- 
core celti;  manière  de  se  justifier  par  serment.  Ce  serment 
se  faisoit  avec  cérémonie  dans  une  Eglise,  sur  un  Autel,  sur 
une  Croix,  sur  le  Livre  des  Evangiles,  sur  le  Canon  de  la 
Messe,  sur  un  Reliquaire,  ou  le  Tombeau  d'un  Saint.  Moïen- 
nant    celle    cérémonie,    qui    faisoit    souvent   des   parjures, 
1'.  46. 43.  on  étoit   déchargé    de   l'accusation.    '   Telles   étoient    enfin 

ces    autres   manières    de    justifier   son     innocence,    tantôt 
par    un   fer   rouge,   tantôt    par    l'eau    bouillante,    d'autres 
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fois  par  l'eau  froide.  Toules  ces  preuves  se  faisoient  dans 
l'Eglise  avec  des  cérémonies  aussi  ridicules  que  l'action 
même.  Et  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  ridicule,  c'est  que  le 
peuple  s'imaginoit  que  Dieu  eût  plutôt  fait  un  miracle, 
que  de  permettre  que  l'innocence  succombât  en  cette 
sorte  d'occasions. 

XXI.  Au  milieu  de  tous  ces  tristes  effets  de  l'igno- 
rance ,  ce  siècle  ne  laissa  pas  néanmoins  d'avoir  ses  avan- 
tages dons  les  Gaules,  comme  ailleurs.  On  y  conserva 
encore  l'usage  de  la  langue  latine,  quoiqu'elle  cqmmen- 
çât  dès-lors  à  cesser  insensiblement  d  être  vulgaire.  Ce 
qui  contribua  le  plus  à  l'y  maintenir  ,  c'est  qu'on  la  re- 
tint toujours  dans  les  prières  et  les  offices  de  l'Eglise. 
Car  on  n'en  usa  pas  à  l'égard  des  François  qui  embras- 
sèrent la  foi,  comme  l'on  faisoit  ordinairement  envers 
les  autres  Nations  nouvellement  converties ,  à  qui  l'on 
donnoit  les  divines  Ecritures  en  leur  propre  langue  ,  en 
laquelle  on  célébroit  même  quelquefois  les  divins  Of- 
fices. '  La  raison  en  fut  que  les  François,  les  Gots  et  les  FiHu.ib.  n.at. 
Bourguignons  habitués  dans   nos  Provinces,    se    trouvoient 

en  si  petit  nombre  en  comparaison  des  aiiciens  liabilants, 
qu'il  ne  parut  pas  nécessaire  de  changer  pour  eux  le  lan- 
gage de  l'Eglise.  Ils  se  trouvèrent  obligés  par-là  d'ap- 
prendre le  latin,  sinon  pour  le  parler,  au  moins  pour  en 
avoir  l'intelligence.  '  Or  qu'ils  l'entendissent,  quoiqu'ils  Du  Cam;.  ib.  n.  30. 
ne  le  parlassent  pas,  c'est  ce  qui  est  hors  de  contesta- 
tion ,  et  dont  les  ouvrages  latins ,  sur-tout  les  sermons 
et  les  homélies  des  Evêques  de  ce  siècle,  qui  nous  restent, 
sont  des  preuves  convaincantes.  Personne  ne  pensera  en  ef- 
fet que  ces  Evêques,  qui  ne  prêchoient  et  n'écrivoient 
que  pour  l'instruction  des  peuples,  leur  eussent  parlé  une 
langue  qu'ils  n'auroient  pas  entendue.  De  sorte  qu'il  en 
étoit  alors  du  latin  à  l'égard  du  commun  des  François, 
comme  il  en  est  aujourd'hui  de  nôtre  langue  françoise  ,  à 
l'égard  de  plusieurs  peuples  de  diverses  Provinces ,  qui 
l'entendent  fort   bien,  quoiqu'ils   ne  la  parlent  pas. 

XXII.  '  Deux   autres    événements  contribuèrent    encore  "•  ^''■ 
beaucoup  à    perpétuer   dans    les   Gaules  l'usage   du  latin. 
D'une  part ,  les  Clercs  et  les  Moines  engagés  par  leur  état 

à  acquérir  la  science  ecclésiastique,  se  trouvèrent  par  con- 
séquent obligés  à  cultiver   plus   particulièrement  cette  lan- 
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gue.  De  l'autre,  les  Rois  barbares  se  firent  une  espèce  de 
devoir  de  ne  la  pas  négliger.  On  voit  qu'ils  l'emploïoienl 
dans  leurs  loix,  leurs  ordonnances ,  leurs  actes  tant  par- 
ticuliers tjue  publics.  Sans  doute  ils  en  usoient  de  la  sorte, 
soit  parce  qu'elle  étoit  entendue  de  tous  les  peuples  des 
Gaules,  soit  à  cause  qu'ils  regardoient  la  leur  comme  trop 
dure  et  trop  grossière  pour  une  nation  accoûtumi'e  à  un 
langage  plus  doux  et  plus  poli.  On  ne  sçauroit  au  reste  dire 
précisément  quelle  étoit  cette  langue  primitive  des  anciens 
François;  et  il  importe  peu  de  le  sçavoir.  H  y  a  néanmoins 
loute  sorle  d'apparence,  que  ce  n'éloit  autre  chose  qu'un 
dialecte  de  l'ancienne  langue  des  peuples  du  Nord  ,  ou  de 
Germanie.  Nos  anciens  François,  pour  les  raisons  que  Ton 
vient  de  voir,  ne  nous  ont  laissé  aucun  monument  en  cet- 
te langue,  afin  d'en  pouvoir  juger  par  nous-mêmes.  Seule- 
ment il  en  est  passé  quantité  de  mots  et  dans  la  basse  latini- 
té et  dans  ce  qu'on  nommoit  le  roman  ,  mais  après  avoir 
reçu  diverses  inllexions  et  terminaisons.  De-là  on  les  a  Irans- 
porlés  pour  la  plupart  dans  nôtre  langue  françoise  d'au- 
jourd'hui, en  les  accommodant   à  son  génie. 

XXIll.  Non-seulement  nos  premiers  Rois  François  em- 
ploïoient  la  langue  latine  en  ce  qui  regardoit  le  gouver- 
nement civil  de  leurs  Etats;  mais  ils  la  cultivoient  même 
d'une  manière  particulière.  Childebert  I  la  parloit  fort 
bien  ,  Charibert  encore  mieux ,  et  Chilpéric  aussi  parfaite- 
ment que  pouvoit  le  permettre  le  génie  de  son  siècle.  A 
l'art  de  bien  parler  celte  langue ,  ils  joignoient  plusieurs 
Fort.  1.  6.  L-.  -i.  p.  autres  belles  connoissances.  '  Entre  les  éloges  que  Fortunat 
donne  à  l'éloquence  du  Roi  Charibert,  il  relevé  beaucoup 
la  connoissance  qu'il  avoit  des  Loix,  et  qui  le  faisoit  bi^l- 
ler  dans  les  jugements  qu'il  rendoit  en  qualité  de  Souve- 
rain. 

Uuid  rcputain  maturuin  aninium,  qui  tcmpore  noslro 

.\iili(iui  l'abii  de  gravilato  plaïus ? 
Si  vuniaiil  alinuif^  variato  murmure  causai, 

Nodosa-  litis  solvorc  fila  i)oU's. 
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(luffl  sis  proKciiitus  rlara  de  gente  Sysamber, 
Floret  in  el()(iuio  liiigua  laliiia  tuo. 

Oualis  es  in  proi)riu  docto  semione  loquela, 
Uui  nos  Itomanos  viinis  in  eloquio. 


(^lotaipf* 
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Clotaire  après  la  mort  de  Childebert,  se  trouvant  seul 
Monarque  des  François,'  fit  aussi  paroître  son  amour  pour  Conc.  1. 15.  p.  i. 
la  Jurisprudence  par  une  ordonnance  générale  adressée 
vers  559  à  tous  ses  Agents,  pour^  l'observation  de  la  justice. 
Elle  porte  entre  autres  choses,  que  l'on  jugera  selon  les 
loix  Romaines  les  affaires  entre  les  Romains.  C'est  ainsi 
qu'on  nommoit  les  anciens  habitants  des  Gaules,  pour  les 
distinguer  des  Barbares  Francs,  Bourguignons  et  Gots  qui 
les  avoient  subjugués. 

XXIV.  Cet  amour  de  nos  Rois  pour  la  Jurisprudence, 
tendit  à  faire  régner  dans  la  monarchie  une  justice  exacte. 

'  Chacun  étoit  jugé  selon  les  loix  de  son  état  et  par  les  ccnd.  a.  p.  -n. 
personnes  de  sa  profession  ;  le  Clergé  selon  les  Canons  par 
des  gents  d'Eglise  :  les  Gaulois,  conformément  à  l'ordon- 
nance de  Clotaire,  selon  le  Droit  Romain,  qui  subsiste  en- 
core dans  quelques-unes  de  nos  Provinces  ;  les  François  se- 
lon la  loi  Salique  ;  la  milice  par  des  gents  de  guerre  :  les 
Nobles  par  des  Gentilshommes.  A  l'égard  du  Peuple,  il 
étoit  jugé  dans  les  bourgs  et  les  villages  par  des  juges  nom- 
més Centeniers,  et  par  les  Comtes  dans  les  Villes.  On  ne 
sçavoit  sous  nos  premiers  Rois  ni  plus  de  trois  cents  ans 
ajirès  Hugues  Capet,  ce  que  c'étoit  que  gents  de  robe. 
'  Les  Juges  laïcs  étoient  tous  d'épée.  Pour  les  tenir  plus  at-  i>-  -2s. 
tentifs  aux  devoirs  de  leurs  charges,  ils  ne  les  exerçoient 
que  pour  un  temps,  et  ne  pouvoient  acquérir  de  bien  dans 
le  district  dont  ils  étoient  Juges.  Lorsqu'on  les  révoquoit, 
ce  qui  arrivoit  assés  souvent,  il  falloit  avant  que  de  partir, 
qu'ils  satisfissent  pleinement  aux  plaintes  qu'il  y  avoit  con- 
tre eux.  Ils  tenoient  leurs  assises  dans  un  champ,  dans  un 
cimetière;  aux  portes  des  Villes  ou  des  Eglises,  dans  une 
rue,  sur  un  rempart,  toujours  en  un  lieu  public,  oii  les 
parties  pussent  avoir  un  accès  libre  et  facile.  Chacun  plai- 
doit  sa  cause.  Celles  des  pauvres  et  des  veuves  étoient 
appelées  des  premières.  On  ne  pouvoit  rien  prononcer 
contre  eux,  qu'on  n'en  eût  averti  l'Evêque,  parce  que  les 
pauvres  étoient  de  la  famille  de  l'Eglise,  et  les  veuves 
sous  sa  protection. 

XXV.  Outre  ces  tribunaux  particuliers,  où  l'on  ren- 
doit  la  justice  suivant  la  Jurisprudence  établie  chés  nos 
anciens,  il  y  avoit  un  tribunal  suprême  pour  juger  les 
causes  les  plus  importantes.    C'étoit  des   Diètes  annuelles 

Toine  III  G 
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ou    assemblées   gciiôrales   si    célèbres  dans  nus    llisluiiciis. 

iicd.  riii.  II.  4-j.  'Là,  si  quelque  Uriicier  avoit  manqué  à  son  devoir,  on 
lui  faisoit  son  procès  sans  n()pei.  Les  Reines  mêmes  y 
étoient  jugées.  Bruneliaut  en  fut  un  triste  exemple  en  013 

n.<.ti.noi.  I  Cr.T.  OU  014.'  Ccs   Dielcs  se  tenoienl  tous  les  ans   à  cette  oc- 

Gêii'r.'ib'.''î!''Mi''  casion.  Au  premier  de  Mars  le  Roi  assembloit  toutes  ses 
troupes  en  pleine  campagne,  tant  pour  en  faire  la  re- 
vue ,  que  pour  tenir  les  j)eupl<;s  en  respect.  Le  lieu  de 
cette  convocation  se  nunnna  d'abord  le  champ  de  Mars^ 
puis  le  champ  de  Miii ,  après  que  Pépin  eut  remis  ces 
assemblées  au  premier  jour  de  ce  mcjis.  Le  Pi'ince  y 
assistoit  en  personne;  et  les  Ofliciers  de  sa  maison,  qui 
ont  porté  dans  la  suite  le  titre  d'Olïiciers  de  la  Cou- 
ronne, ne  manquoient  point  de  s'y  li'ouver.  Un  y  man- 
doit  aussi  tous  les  Evoques  et  les  Abbés  les  plus  puissants, 

Gcmt.  il),  p.  1".  les  Ducs  et  les  Comtes.  '  Q'étoit  dans  ces  Dictes  que  l'on 
faisoit  de  nouvelles  loix,  qu'on  abrogettit  les  anciennes, 
qu'on  délibéroit  de  la  guerre  ou  de  la  paix,  et  géné- 
ralement  de   tout   ce    qui   concernoit   l'état   de   la   Jiation. 

lieu.  iL'.  11.  I.  '  De  sorte  que  ces  assemblées  étoient  essentiellement  Par- 
lements. Elles  rtoient  aussi  Conciles  par  occasion ,  parce 
(]u'«in  y  j)r(»litoit  de  la  rencontre  de  tant  d'Evéques  en- 
semble, qui  y  avoieiit  la  meilleure  part,  comme  souvent 
ou  les  seuls  ou  les  plus  lelrés. 

XXVI.  Revenons  à  l'hoimeur  que  liront  plus  directo 
ment  nos  Rois  aux  letres  et  aux  sciences.  11  n'en  est  point 
de  tonte  la  ])remiere  race,   qui   s'y   signala   avec  plus  d'é- 

(ii.T.  i.isi.  i.:;.c.  clal  que  Chilpéiic  1.  '  Tout  le  monde  srait  les  mouvements 

4..  I  lori.i.ii.L.i.  qj^'j[  ^1^  ddiiiia  pour  faire  recevoir  quatre  u(juvelles  letres 
dans  l'alphabet  ('(jmmun.  Non  cunteut  d'avoir  montré  par- 
là  combien  il  etuit  zélé  j)our  soutenir  ou  même  perfection- 
ner la  lil(irature  dans  ses  Etats ,  son  énmiation  le  })oussa 
encore  jusqu'à  donner  dans  les  j)lus  hautes  sciences.  11  vou- 
lut joijidn;  au  lilie  de  Souverain  ceux  de  Théologien  et 
(h;  Poète,  Mai.<  quoitju'il  sçût  assés  bien  sa  religion,  et 
qu"il  eût  la  connoissance  de  plusieurs  langues,  il  ne  réussit 
ni  en  l'un  ni  eu  l'auli-e.  Le  goût  (ju(!  ce  Prince  et  nos 
autres  j>reiniers  Rois,  soit  avant  ou  après  lui,  avoient 
piiur  la  poésie,  servit  à  perpétuer,  ou  à  faire  revivre  à 
leia-  Cmn-  nos  anciens  Bardes  ,    ou    d'autres  poètes  à  peu 

i.ciij.  il.,  p.  ju.;.  près  semblables.  '   11  est   au    moins  vrai   (ju'au  commence- 
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ment  de  la  troisiniie  race  on  retenoit  encore  la  coutu- 
me dé  ne  point  donner  de  combat,  que  dix  à  douze 
grosses  voix  n'eussent  chanté  de  toutes  leurs  forces  la 
iameuse  chanson  dite  de  lîoland,  afin  d'animer  les  troupes 
par  le  récit  des  hauts  faits  d'armes  de  ce  TIcros  imaginaire. 
On  peut  se  souvenir  que  c'étoit  là  justement  une  des 
principales  fonctions  des  anciens  Bardes  Gaulois. 

XXVIL    On    les    reconnoît    encore   mieux   en  '  d'autres  p.  5G3 
Poètes    nommés    Fatistes.     Ceux-ci     composoient,    comme 
les  Bardes,   de  petites    pièces,   qui    se   chantoient   par  des 
chœurs.   On  avoit    d'autant    plus  de  goût   pour  ces   sortes 
de    petites    poésies,  que    le    poëte  y   mêloit    plus    souvent 
des  traits  piquants  contre  le  vice,  et  des  éloges  de  la  ver- 
tu. Après  tout  il    faut  avouer  qu'en  général  la   poésie  fit 
peu  de  progrès   sous  les    Rois  Mérovingiens.  '  En  France,  p.  •ia. 
comme  ailleurs,  il  y  a  toujours    eu  beaucoup  de  rimeurs 
et   peu  de    Poètes.  Avec  ceux-ci  se  confondoient  quelque- 
fois' les    Plaisantins,  les   Jongleurs,  les    Pantomimes,    que  p.  ■lh, 
nos  premiers    lîois  François  avoient    ordinairement  à  leur 
Cour     pour     leur     divertissement.     On    appercoit     encore 
quelques   traits  de    ressemblance  entre   ces  sortes  de   Bate- 
leurs, et  ceux  de  nos  anciens  Bardes  qui  faisoient  le  mé-  ( 
tier  de  Parasites.   Les   Plaisantins  diverlissoient   en  faisant 
des  contes,  les  Jongleurs  en  jouant  de  la  vielle,    les  Pan- 
tomimes en  réprésentant  par  leurs   gestes    des    espèces  de 
comédies.  '  Quelquefois    ils    insiruisoient    des    chiens,    des  p.  a.-;, 
singes,  des  ours   à  faire   les  mêmes  postures,  et  leur   fai- 
soient joiier  une  partie   de    leurs    pièces.  De    la    manière 
qu'on  en  parle,  ces    Bateleurs  François   excelloient  si  fort 
dans    leur    art,    que    l'on    peut   douter    si    les    Mimes    et 
les  Pantomimes    des  Anciens  eussent  eu  de  l'avantage  sur 
eux. 

XXVIIL  '  A  l'exemple  de  nos  Rois,  les  Seigneurs  de  Fon.  i.  7.c.4. 7. 
leur  Cour  se  piquèrent  aussi  d'émulation  pour  les  letres.  '"■  '*'  '^' 
S.  Grégoire  de  Tours  et  Fortunat  de  Poitiers  nous  en 
font  connoître  plusieurs,  qui  se  distinguèrent  par  leur  sça- 
voir,  sur-tout  par  leur  habileté  dans  la  jurisprudence  et 
l'éloquence  dans  le  discours.  Il  y  en  avoit  même  qui 
s'appliquoient  à  la  poésie,  et  qui  n'y  réussissoient  pas 
mal  pour  leur  temps.  Outre  Gogue  ou  Gogon,  dont  nous 
pourrons    parler    en    particulier,    Fortunat    nomme    entre 

Cij 
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ces  Sçavanis  Flaviis  et  Evodius,  deux  frères,  qui  se  res- 
sembloient  parfaitement.  Il  nomme  encore  un  certain 
Loup,  qu'il  nous  réprésente  comme  l'un  des  principaux 
Conseillers  du  Roi  Sigebert,  et  comme  aïant  écrit  quel- 
que chose;  un  Magnulfe  frère  de  Loup;  un  Jovin  Gouver- 
neur de  Provence  pour  les  Rois  d'Austrasie,  que  For- 
tunat  pressoit  quelquefois  de  lui  envoier  de  ses  poésies; 
'  un  Dyname  Patrice,  célèbre  aussi  pour  ses  vers  et  ses  autres 

Cl  T.  i.ibi.  i.i.c.  écrits.'    Sous    Contran    Roi    de    Rourgogne    lleurissoit    un 

-•''  Celse,  qui   portoit  aussi    le  titre  de  Patrice,  et  qui    paroit 

avoir  eu  quelque  gouvernement  dans  ce  Roiaume.  Celse 
n'étoit  pas  sans  défaut;  mais  il  avoit  aussi  de  bonnes 
qualités.  Il    passoit    sur-tout    pour  avoir    une  grande  con- 

c.  il.  noissance    des  Loix.  '  Andarque,  quoique    de  basse  condi- 

tion, aïant  étudié  avec  le  fds  d'un  Sénateur  qu'il  servoit, 
se  rendit    habile  dans    les    letres,  la   jurisprudence    et    la 

1.  3.  c.  3.-Î.  science  des  temps.  '  Astériole  et    Secondin  de   la   Cour  de 

Théodebert,  qui  se  servoit  quelquefois  de  leur  ministère 
pour  ses  ambassades,  étoient  grands  politiques  et  bien 
instruits  des  letres. 

XXIX.  Cette  louable  émulation  de  la  Cour  pour  les 
Letres,  se  communiqua  sans  doute  à  plusieurs  particu- 
liers de  la  Nation  ,  et  contribua  en  quelque  sorte  à  les 
soutenir  dans  leur  décadence.  Il  est  aussi  à  présumer  quelle 
lit  passer  ses  heureuses  influences  jusques  dans  les  Cours 
des  autres  Princes  barbares,  qui    regnoient  dans  les  Gau- 

Kiai.vii.Kpi.p.io.",.  les.  '  On  sçait  effectivement  que  Gondebaud  Roi  des  Bour- 

4U7. 1  Avii.  ip.  1.  gyigi^Qf,g^  qui  avoit  choisi  la  ville  de  Lyon  pour  son  sé- 
jour ordinaire,  passoit  pour  un  Prince  fort  éloquent  et 
de  beaucoup  de  sçavoir.  Il  faut  bien  qu'il  eût  un  amour  par- 
ticulier pour  les  letres ,  puisqu'il  .souffroit  une  Ecole  publi- 

Avii  qi.  M.  que  d'éloquence  dans  la  ville  de  .sa  résidence.'  Viventiole, 
différent  de  l'Evèque  de  même  nom  qui  gouvernoit  alors 
l'Eglise  de  Lyon,  étoit  à  la  tète  de  cette  Ecole.  Malgré  le 
mauvais  goût  de  son  siècle,  où  l'on  négligeoit  la  vénéra- 
ble antiquité,  Viventiole  ne  laissoit  pas  de  se  servir  des 
anciens  Orateurs  et  Poètes  pour  former  ses  disciples.  Il 
étoit  lui-même  si  versé  dans  la  connoissance  de  leurs 
écrits,  qu'il  ne  put  souffrir  par  une  délicatesse  mal  enten- 
due, que  S.  Avite  Evèque  de  Vienne,  préchant  à  Lyon, 
fît  longue  la  pénultième    de  potitur.    Ce  Rhéteur   se  fon- 
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doit  sur  ce  que  Virgile  la  fait  brève.  Mais  Vii-gile  n'en 
use  ainsi  que  par  une  licence  poétique,  comme  S.  Avite 
le  montre  fort  bien  à  Vivenliole  dans  la  letre  qu'il  lui 
écrivit  à  ce  sujet.  C'est  à  l'occasion  de  cette  dispute  gram- 
maticale, qu'on  nous  a  fait  connoître  ce  Professeur;  et 
peut-être  sans  elle  ne  scaurions-nous  rien  de  son  histoire. 

XXX.  De  même,  on   voïoit  encore    au  commencement 
de    ce  siècle    quelques   Ecoles  publiques,  dans  les  Provin- 
ces des  Gaules  soumises  aux  Visigots.  '  Au  moins  y  en  avoil-  Tim.  omp.  t. .-;. 
il  une  de  cette   nature  à  Clermont    en  Auvergne,  où  Se-  ''^''^■'■ 
curus   Melior,    ou   Memor   Félix  ,    enseignoit    la   Rhétori- 
que. Il  y  a  toute  apparence  que  ce  fut  ce  Pihéteur,  '  qui  ci.  t.  inst.  i.  lo. 
répandit    dans   les  Gaules   les    sept   livres   d'humanités   di;  '  "  "•  ^'J- 
Félix  Capella ,   qui  y  furent   d'un  grand  secours  pour  n'y 

pas  voir  l'extinction  entière  des  belles  letres.  Ce  qui  le 
fait  juger  ainsi  ,  c'est  que  cet  ouvrage  y  éloit  efi'ective- 
ment  fort  répandu  et  fort  estimé  du  temps  de  S.  Gré- 
goire de'  Tours,  et  que  d'ailleurs  Félix  en  donna  une  édi-  i-mi.  not.  p.  g 
tion  nouvelle  et  plus  correcte  que  les  précédentes.  Les 
letres,  et  sur-tout  la  Jurisprudence  ,  trouvèrent  aussi 
quelque  soutien  en  ce  que  lit  Alaric  Roi  des  Visigots , 
en  faveur  de  ses  sujets ,  tant  d'Espagne  que  des  Gau- 
les ,  c'est-à-dire  de  l'ancienne  Narbonoise  et  de  l'Aqui- 
taine,  où  s'étendoit  sa  domination.  '  En  500  il  lit  Cn.i,  tm.  i  i.  pi- 
faire  un  recueil  du  Code  Théodosien  et  de  plusieurs  au- 
tres livres  de  l'ancien  Droit ,  et  lui  donna  autorité  du 
consentement  des  Evêques  ei  des  plus  nobles  de  chaque 
Province.  On  mit  à  presque  tous  les  articles  de  ce  re- 
cueil des  Sommaires,  pour  en  faciUter  l'intelligence.  Anien 
Chancelier  d'Alaric  le  publia  à  Aire  en  Aquitaine  la  22" 
année  du  règne  de  ce  Prince  ,  506  de  J.  C.  et  la  mê- 
me année  le   4    de  Février   le   Roi  l'autorisa  à  Toulouse. 

XXXI.  Ce  fut  apparemment  ce  recueil  d'Alaric ,  qui 
fit  naître  à  l'Empereur  Justinien  l'idée  d'une  pareille  en- 
treprise ,  qui  fut  de  grande  utilité  pour  ceux  qui  sui- 
voient  le  Droit  Romain.  Nos  Gaules,  dont  les  anciens 
habitants    se    conduisoient   suivant  ce    Droit ,    eurent    part 

à  cet  avantage,   comme    les  autres  pais.'  Justinien  entre-  filh.  iiist.  i.  32. 
prit  donc  dès  le   commencement    de    son    règne ,    de    ré-  "•  *"■ 
former  les    loix    Romaines.    D'abord    il   fit  ,   comme  Ala- 
ric,  composer  un  Code,    c'est-à-dire  un   recueil  des  Con- 
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stitutions  choisios  des  Emperoiir?  pivcrdonls.  Il  en  don- 
na l'ordre  en  .■)28  ;  cl  l'ouvrage  ctanl  exécuté,  il  lo  lit 
publier  l'année  suivante.  FMisuito  il  forma  le  dessein  do 
faire  un  corps  de  tous  les  ouvrages  les  plus  utiles  des 
anciens  Jurisconsultes,  dont  il  lit  ranger  les  extraits  sons 
certains  titres .  et  lui  donna  le  nom  de  Digeste  ,  ou  Pan- 
.  dectes.  '  L'ordre  on  fut  donné  le  l.'l  de  Décembre  'i30  ; 
et  l'ouvi'age  étant  achevé,  fut  confirmé  et  publié  le  16 
de  Décembre  533 ,  on  ;>32  selon  Adon  de  Vienne.  Après 
quoi  .lustinien  fît  composer  les  Inslitutes,  pour  soi'vir  d'in- 
troduction à  ces  livres.  I*uis  il  fit  corriger  son  Code,  et 
en  publia  en  1)31  une  <''(lifion  plus  parfaite.  C'est  celle 
que  nous  avons  aujourd'luii.  Il  se  servit  pour  ces  ouvra- 
ges des  plus  fameux  .furi^consulles  d(î  son  temps,  et  des 
principaux  Officiers  de  son  Empire,  entre  autres  de  Tri- 
bonien  Questeur,  c'est-à-dire  comme  Cliancelier.  Celui- 
ci  éloit  Païen  ;  et  c'est  oeul-êlre  la  cause  pourquoi  il  a  laissé 
quelques  vestiges  de  Pagani.sme  dans  les  écrits  des  anciens 
Jurisconsultes,  dont  il  a  composé  le  Digeste. 

XXX [L  Mais  les  plus  grands  avantages  de  ce  siècle  pour 
la  lilerature ,  dans  les  fJaules  comme  ailleurs,  lui  vinrent 
de  la  part  des  Ecclésiastiques  et  des  Moines.  T^'Eglise  et 
l'Ordre  Monastique  ,  où  la  P»eligion  se  réfugia  et  fut  à 
couvert  de  la  tempête ,  furent  les  ports  où  se  sauvèrent 
aussi  les  débi'is  des  letres  et  des  sciences  dans  leur  nau- 
frage ;    et   sans    ces    asyles    assurées  ,    elles    seroient  péries 

Fi.n.  .lis. :i.  n.'ii.  sans  rcssource.  '  Les  Eglises  cathédrales  aboient  encore 
leurs  Ecoles^  où  persévéroit  la  même  manière  d'enseigner 
des  premiers  temps..  C'étoit  l'Evêque  même  qui  enseignoit, 
ou'  sous  ses  ordres  quelque  Clerc ,  on  quelque  Moine   dis- 

c.i.  T.  iii.  tingué   par   sa   doctrine.   '   Il    paroît    par    S.    Grégoire    de 

Tours  ,  qu'en  vûë  de  disposer  les  jeunes  Elevés  de  ces  Ecoles 
à  la  science  Ecclésiastique ,  qui  étoit  le  but  principal  de 
leur  instruction  ^  on  les  faisoit  passer  par  les  Humanités 
suivant  les  principes  de  Martianus-I''elix-Capella^  doni 
on  a  parlé  ci-des.sus.  Ainsi  l'on  donnoit  dans  ces  Ecoles 
des  leçons  de  Grammaire,  de  Dialectique,  de  Rhétori- 
que ,  de  Géométrie  ^  d'Astrologie  ,  d'Arithmétique  ,  de 
(]hant  et  par  occasion  de  Poi  tique.  Après  ce  di.spositif 
on  y  expliquoit  l'Ecriture  Sainte,  .suivant  la  portée  des 
sujets  ;  on   y  lisoit    les  écrits  des  Pères  et  des  autres   Au- 
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leurs    E(;cli'siasù([iies;  on    .s"a|»pli(juuit   sur-toul    à    y    don- 
ner des   principes  de  morale  et   une   teinture    de    la    dis- 
cipline de  FEglise.    il  pourroil  venir  en  pensée,  sur    quel- 
(jues  traits  '  qu'on    trou\e    dans    l'histoire,    que    l'on    culti- 
\oit  même  dans  ces  Ecoles    les    langues    étrangères.  '  En  i,  s.  c.  i. 
ellet,   (jontran    étant    à   Orléans   en    585,  y   fut   harangué 
en    Hébreu,    en    Arabe,    en    Grec    et    en    latin.    '   Un    lit.niaij.  .ut,  i:.  i.  i. 
aussi  que  dans  l'Eglise  d'Arles  sous   S.  Césaire,  les   Laïcs  ''  'J*--"," 
comme    les    Clercs   cliantoient    des     Pseaumes,    des    hym- 
nes et  des  antiennes  en  ces  deux  dernières  langues. 

XXXllL  Cependant  à  dire  le  vrai,  ces  preuves  ne 
sont  ])oint  assés  précises  pour  nous  persuader,  qu'on  s'ap- 
pliquât alors  à  domier  ainsi  des  leçons  de  langues  mortes. 
Ce  qu'ttn  rapporte  des  harangues  laites  à  Orléans  en  Hé- 
breu, en  Arabe  et  en  Grec,  prouve  seulement  que  c'étoit 
des  Juifs,  qui  étant  dès-lors  iort  répandus  dans  les  Gau- 
les, haranguercjit  en  ces  langues  qui  leur  éloient  fa- 
milières. Pour  ce  qui  est  de  la  \ille  d'Arles,  il  n'est  point 
étrange  qu'on  y  ()arlàt  encore  alors  la  langue  gréque, 
qui  y  étoit  aulrel'ois  \ulgaire,  comnic  on  l'a  vu  ailhïurs, 
et  qui  continuoit  encore  en  ce  vi  siècle  d'être  en  usage, 
parmi  le  peuple  de  celte  ^  illc.  Quoiqu'il  en  soil,  les 
Ecoles  cathédrales  étoient  plus  ou  moins  célèbres  à  pro- 
portion de  la  capacité  des  E\êques  qui  les  conduisoient. 
il  n'y  en  eut  guéres  de  plus  florissantt!  en  ce  siècle,  que 
celle  de  l'Eglise  d'Arles  sous  S.  Césaire.  On  en  juge  et 
par  la  manière  dont  il  cnseignoit,  et  par  le  grand  nom- 
bre de  sçavanis  disciples  qu'il,  y  lurma.  '  C'étoit  lui-mê-  p.  w.t.  u.  .-îo. 
me  qui  y  donnoil  les  leeons  :  ce  (ju'il  faisoit  avec  une 
gra(;e  qui  charmoit  ses  auditeurs.  J'^n  leui-  expliquant  les 
divines  Ecritures,  il  ii'avoit  j)oint  de  plus  grand  plaisir, 
que  de  se  voir  faire  d(s  questions  sur  les  endroits  difli- 
ciles,  alin  de  les  mieux  éclaircir.  il  se  j)laignoit  même 
Irès-.souvent  de  ce  qu'on  ne  lui  en  proposoit  pas  assés. 
De  celle  sçavante  Ecole  sortirent  S.  Cyprien  Evoque  de 
l'oulon,  Firmin  Evéque  d'Usez;  Vivence  autre  Evêque, 
le  prêtre  Messien,  le  Diacre  1'' tienne,  Teride,  ou  Té- 
trade neveu  de  S.  Césaire,  tous  hommes  deletres. 

XXXIV.  On  srait  peu,  ou  pres(|ue  rien  du  tout 
en  particulier  des  autres  Ecoles  épiscopales  de  nos  Gau- 
les en  ce    siècle.   Seulement    il   est    certain,    qu'il    n'étoit 
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point  d'Eglise  cathédrale  qui  n'eût  la  sienne.  Souvent 
même  les  Evêques,  qui  avoient  des  Diocèses  d'une 
grande  étendue,  outre  l'Ecole  de  l'Eglise  matrice,  en 
établissoient  encore  d'autres  dans  des  lieux  convenables. 
hnciits.  t  I.  r-  '  C'est  ainsi  qu'en  usa  S.  Rémi  de  Reims 'à  l'égard  de 
Mouson  à  l'exlrémité  de  son  Diocèse.  Cette  Ecole  avoit 
de  la  réputation  dès  le  commencement  de  ce  siècle. 
Elle  étoit  dirigée  par  des  Prêtres  et  des  Diacres,  qui 
avoient  un  Primicier  ou  Principal  à  leur  tête  :  Primice- 
rUim  Scliolœ  clarissimœ  milïtiœque  Lectorum.  Ce  sont  les  pro- 
pres termes  avec  lesquels  S.  Rémi  en  parle  lui-même 
dans  une  letre  à  Foulcon  ou  Foulques  Evêque  de  Tongres, 
qui  avoit  tenté  d'envahir  cette  Ecole.  Au  reste  la  qua- 
lité de  Primicier,  que  S.  Rémi  donne  ici  à  ce  Modé- 
rateur, est  peut-être  le  premier  titre  d'honneur  bien 
marqué  dans  l'histoire,  que  l'on  ait  attaché  aux  person- 
nes qui  occupoient  ces  postes.  Dans  la  suite  on  les  qua- 
lifia aussi,  tantôt  Ecolâtres  ou  Scholastiques,  tantôt  Chef- 
ciers  ou  Chanceliers  :  titres  qui  ont  été  érigés  en  digni- 
tés, depuis  que  les  Ecoles  Episcopales  sont  entièrement 
tombées.  Il  est  encore  aujourd'hui  peu  d'Eglises  cathé- 
drales, oij  ces  dignités  ne  subsistent  :  ce  qui  est  une 
preuve  qu'elles  avoient  autrefois  leurs  Ecoles.  Dans  les 
siècles  postérieurs  on  y  a  encore  ajouté  un  Théologal, 
pour  faire  les  leçons  de  Théologie,  ne  laissant  à  l'Eco- 
lâtre  que  le  soin  d'enseigner  la  Philosophie  et  les  Hu- 
manités. 

XXXV.  En  général  veut-on  avoir  une  juste  idée 
de  l'état  encore  llorissant  de  nos  Ecoles  Episcopales  en 
ce  siècle.  Que  l'ori  considère  les  grands  Prélats  qu'elles 
avoient  à  leur  tête,  après  les  avoir  vus  au  nombre  de 
leurs  élevés.  Tels  sont  outre  une  infinité  d'autres  moins 
connus,  S.  Rémi  de  Reims,  S.  Avite  de  Vienne,  S.  Ru- 
rice  de  Limoges,  S.  Césaire  d'Arles,  Aurelien  l'un  do" 
ses  successeurs,  S.  Eleuthere  de  Tournai,  S.  Cyprien  de 
Toulon,  S.  Ferreol  d'Usez,  S.  Germain  de  Paris,  S. 
Vivenliole  de  Lyon,  S.  Nicet  de  Trêves,  Marins  d'A- 
venche,  S.  Prétextât  de  Rouen,  S.  Veran  de  Cavaillon^ 
S.  Grégoire  de  Tours,  Fortunat  de  Poitiers  :  tous  Pré- 
lats aussi  distingués  par  leur  sçavoir  que  par  leur  sainteté. 
Ils  ne  furent  pas  les  seuls  Evêques  de   l'église    Gallicane, 

qui 
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qui  on  ce  siècle  firent  honneur  aux  letres   et    .î    l'Episco- 
pal.    Uuelques-uns    de    leui's  sièges    eurent    même    l'avan- 
tage de  se  voir    remplis  assés    long-temps    par   une    suite 
non    interrompue    d'aulres    Prélats,     parfaitement     dignes 
de  ceux  qui  les  avoient    préei'dés.   '    A    Vienne    en   parti-  a^i..,  ,iir.  .m.  i^n 
culier,    Adon    qui    gouvei'iioit    cette    Eglise    au    ix    siècle, 
nous  fait  connoître    en    celui-ci,    entre   les    Successeurs  de 
S.   Avile,   un  Doniniiuis  (pii  ne  se    rendil    pas    moins    re- 
cornmandable  par  la  connoissance  (|u"il  avoit   des    arts    li- 
lieraux  et    de   la   doctrine   do   l'Elglise,    que    par   la    sain- 
teté de  ses  mœurs  et  son  amour  pour    les   pauvres  :   '  un  an.  ;.(ii. 
l^antagathe,  successeur  du  préccdeni,  qui  avoit    passé    par 
de  grands  honneurs  dans  le  sieelr,  mais  qui  devint  encore 
i)lus  illustre  iiar  l'huniilili!  Chrétienne    qu'il    embrassa,  '  et  Dni'.iirs.i.i.ii.ai.-;.  i 
qui  nous  est  rcpresenlc  dans    son    cpitaplie    comme    roete  m;.i. 
et  Orateur  célèbre  :  '  eniin  un  Namaee,  à  qui    une    nais-  '^''" ''' 
sance    Ibi't    distinguée    doniioit    beaucouj)    de    relief,    mais 
(|ui    en    acquit    encore    davantage    par    son    éloquence    et 
sa  conduite  vraiment  épiscopale. 

XXXVL    A    tous    ces    savants    Evêques    il    faut    encore 
joindre  les   suivants,  (]ui    ne    sont    pas    indignes   de    leur 
rire    associés    :    Eusebc;    d'Aniibe,    lleracle    de     S.      Paul 
Trois-chàteaux,     Mererius     d'Angouléme,     S.     Ti'ojan     d(! 
Saintes,  S.   Léon    de    Sens,   !\îapinius    de    Keims,  Sedatus 
d(!  Nisme  et    un    autre    Sedatus    de    Besiers,  '  S.  Sulpice  r.i-.  r.  i,isi.  i.  c.,-. 
de  liourges,  loué  par    S.  (îrégoire    de   Tours    comme    un 
des    plus    éloquents    Prélats    et    des    meilleui^s    Poètes     de 
son  temps.    '    Apollinaire,  qui    au    commencement    de   ce  itur.i. ->.  cp.  tv,  | 
siècle  occupa  quelque  temps,  quoique  par    des    voies    peu   ^^"  '''  ^'^^ 
légitimes,    le    siège    de    Clei'mont,    n'étoit    point    inférieur 
à  S.    Sidoine    son    père,  pour    l'éloijuence    et    l'èrudilion. 
S.  Avite  faisoit  beaucoup  de  cas  de  son  jugement    sur    les 
ouvrages    d'esprit.    '    Maurille    on    Maurillon     Ev/'que     d(!  cr.  r.iiii.  i.  ri.c. 
Caliors    étoit,    selon    S.    Grégoire    de     Tours,    un     Prélat  *''' 
fort  instruit  de  la  science  ecclésiastique,  et  sçavoit  par  cœur 
les  endroits  les  plus  difficiles    de    l'I'lcriture.   '  S.  Agricole  ,..  4-,.  -. 
de    Cludons    sur    Saône    avoit    beaucoup    d'éloquence,    et 
S.  Salvius  d'Albi  la   réputation    d'homme    sçavant.  '  For-  Kon.  1.  .1.  r.  ji. 
tunat  nous  a  aussi  conservé  la  connoissance    de    plusieurs  ^iV'ft.^ '.;  ^  " 
autres  Evêques,  qu'il  avoit  connus    lui-même   personnelle- 
ment, et    dont  il  relevé    la    dodrine,    l'éloquence,    l'assi- 

Tome  I/I  .  D 


20  ETAT  DKS  LETRKS 

duiti-  .î  l'étude  et  à  riiislriictiuii.  iMilrc  ceux-ci  il  nomme 
S.-  Bertcliran  du  Mans,  S.  Ati;erir  ou  Airic  de  Verdun, 
Evcmeri!  de  Nantes,  Félix  i|ui  reniiilit  le  mrnic  siège 
après  lui,  S.  Quinticn  de  Cllcrmonl,  qui  forma  aux  le- 
tres  S.  tîal  son  successeur,  et  celui-ci  S.  (irégoiro  de 
Tours;  Chalacteric  de  Cliarires,  (llu'onope  de  Perigueux  ; 
Aral.  :Hn>.i.ii,.  l.i'once  l'ancien  de  Bourdcaux,  Sidoine  de  Maïence.  '  I^a 
hoiuie  odeur  que  répandnient  tant  de  saints  ri  sçavanis 
Prélats,  pénétra  jusqu'i'ii  llalie.  ("/est  ce  qui  fail  «lire 
au  l'oëte  Arator,  qui  écrivoit  eu  ce  leiiq)s-là.  que  nos 
Gaules  avoienl  l'avantage  d'élre  ficondes  eu  lions  Evè- 
ques,  qui  perpeluoienl  la  pureté  de  la  religion,  parci" 
((u'elles  cullivoient  encore  les  lelrcs  avec  un  soin  par- 
ticulier. 

Suiil  quia  l'ontilicps  in  r"lit,'iuiir  iiinsistri, 
Ciullia  quos  imillos  ilal  slmlidsa  liuiKis. 

XXXVll.  Sous  tant  de  Pasteurs  aussi  instruits  et  aussi 
appliqués  à  instruire  leurs  peuples,  la  religion  ne  pou- 
voit  l'flectivemenl  qu'èlre  encore  llnrissante  parmi  nôtre 
Nation,  malgré  le  dépérissemcu!  des  letres  qui  gagnoil 
tous  les  jours,  pour  les  raisons  qu'on  a  dites.  Un  auti'e 
ellel  des  instructions  assidues  de  nos  Evoques,  fut  d'ins- 
pirer aux  Fiancois  un  attachement  inviolable  pour  cette 
lîi.Tiii.  II.  i>t.  I  même  religion.  '  Aussi  remarque-t-on  que  depuis  qu'ils 
iii-t.  1  xr.  10.  i  1.  eurent  embrassé  la  foi  catliojicjue,  ils  ne  s'en  départi- 
-i^x"'"'  "'■'  rent  jamais  en  aucune  manière;  quoique  de  toutes  parts 
ils  se  trouva.ssent  environnés  d'hérétiques,  sur-tout  d'A- 
riens, tel*  qu'étoient  les  Gots,  les  Bourguignons  et  en- 
suite les  Lombards.  Nos  Rois  étoient  les  premiers  qui 
donnoient  l'exemple  d'un  si  louable  et  si  juste  attache- 
ment. S'il  arrivoit  qu'ils  s'alliassent  avec  quelques  Princes- 
ses hérétiques,  comme  il  s'en  vit  divers  exemples  en  ce 
siècle,  la  première  condition  étoit  qu'elle  embrasseroit 
la  foi  orthodoxe.  Au  contraire,  les  Princesses  Erançoi- 
ses  qu'on  accordoit  en  mariage  à  des  Princes  d'une  autre 
religion,  se  reservoient  toùjoui's  la  condition  de  vivre  se- 
lon la  foi  qu'elles  professoient  en  France.  La  pieté  et  le 
zèle  de  ces  Princesses,  ainsi  accordées  à  des  Rois  héré- 
tiques, ont  été  des  premiers   moïens    dont    Dieu    dans    sa 
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miséricorde  s'est  servi,  pour  ramener  à  la  vraie  foi  plu- 
sieurs roïaumes  entiers.  C'est  ce  que  l'on  sçait  être  arrivé 
aux  Lombards,  jiar  le  ministère  de  Clodosinde  et  de 
Tlii'odelinck;  ;  aux  Visigots  en  Es])agne,  par  les  soins  de 
Clotilde  et  d'ingoiide  ;  et  aux  Anglois-Saxons ,  [)ar  la 
conduite  de  la  Heine  lierllie  ou  Eldeberge,  (ille  de  Cha- 
ribert,  et  fenmi(;  d'Etlielbert  Koi  de  Gant. 

XXXVIIL  Malgré  le  malheur  des  temps ,  il  nous 
reste  encore  aujourd'hui  quehjues  débris  de  ces  instruc- 
tions lumineuses  de  nos  anciens  Evêques  de  ce  siècle, 
(|ui  sont  autant  de  monuments  précieux  de  leur  doc- 
trine. On  y  voit  avec  quelle  exactitude  ils  y  expliquent 
celle  de  l'Eglise,  sans  s'écarter  de  ce  que  les  Pères  qui 
les  avoient  précédés,  ont  enseigné  sur  le  dogme,  la  mo- 
rah;  et  la  discipline.  Il  est  néanmoins  vi'ai  que  la  triste 
situation  où  se  trou  voit  alors  l'Eglise  Gallicane  environ- 
née de  Nations  barbares.  Païennes,  hérétiques,  qu'ils 
desiroienl  de  convertir  à  la  foi,  les  obligea  de  se  relâ- 
cher en  (juel(]ues  choses  sur  ce  dei'nier  point.  11  est  en- 
core; vrai,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  que  le  défaut 
d(;  lumière  causé  par  l'ignorance,  lit  introduire  dans  la 
Théologie  quehpies  (pieslions  inuliles,  et  donna  lieu  à 
quehjue  relâchement  dans  les  mo'ui's;  mais  pour  les  gran- 
des vérités  du  ilogme  ti  les  principes  fondamentaux  de 
la  morale,  ils  furent  loùjours  hors  d'atteinte.  On 
peut  voii'  dans  les  écrits  de  S.  Avite  et  de  S.  Césaire  en 
particulier,  avec  quelle  vigueur  et  (juelle  exactitude 
ils  les  ont  défendus  :  l'un  contre  les  Ariens,  les  Nesto- 
liens,  les  Eulychiens  ;  l'autre  en  combattant  les  vices 
des  Fidèles  relàclii-s.  De  même,  pour  les  vérités  de  la 
grâce  et  de  la  prédestination,  il  n*;y  a  (|u'à  lire  quel- 
([iies-uns  des  Sermons  du  même  S.  (césaire,  les  (Janons 
du  II  Concile  d'Orange,  et  l'explication  de  J'Oi-aison 
Dominicale  par  Eortunat  de  Poitiers;  pour  juger  qu'en 
ce  siècle  on  ne  pensoit  point  autrement  dans  l'Eglise  de 
l'Vance  sur  ces  matières,  que  ceux  qui  au  siècle  précé- 
dent avoient   terrassé    les    Pélagiens    et    les    Semipélagieiis. 

XXXIX.  l>ans  les  disputes  de  vive  voix  qui  s'éle- 
vèrent assés  souvent  contre  la  religion,  nos  Prélats  ne 
faisoient  pas  moins  paroître  de  zèle,  de  pénétration, 
de  scavoir,  d'exactitude,  que  dans    leurs   écrits.    On    en  a 
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(lf!S  preuves  multipliées  dans  k's  ài\ erses  conférences 
qu'eut  S.  Avite  do  Vienne  a\cc  Gondebaud  P>oi  de 
Bourgogne,  qu'il  confiuidit  si  souvent  sans  le  convertir, 
et  avec  S.  Sigismond  son  fils,  qu'il  eut  ^a^antage  de 
ramener  à  la  foi  catholique.  On  en  a  enc<ire  d'autres 
preuves  dans  ces  autres  conférences,  que  S.  (jrégoire 
d('  Tours  nous  apprend  lui-même  a\oir  eues  en  diverses 
occasions  avec  des  Juifs ,  des  Ariens,  des  Manichéens. 
On  comprend  par-là  qu'il  n'étoil  point  d'erreur  qui  osât 
se  montrer,   que    nos  Evéques   n'entreprissent  aussi-tôt  de 

)..  10.  c.  i.i.  la  combattre,  et  ne  \v.  fissent  avec  succès.  '  Le  même 
S.  Grégoire  en  eut  une  occasion  toute  singulière,  (jui 
mérite  de  trouver  ici  sa  place.  Sur  la  fin  de  son  Episco- 
pat,  parut  dans  son  Eglise  et  dans  celle  de  Paris  (juel- 
ques  vestiges  de  l'hérésie  des  Saducéens,  qui  iiioient 
la  résurrection  des  corps.  On  sçait  (]u<;  peu  de  temps 
auparavant  S.  Grégoire  le  (jrand,  se  trouvant  à  Constan- 
liiiople  en  qualité  d'Apoerisiaire  du  S.  Siège ,  avoil  con- 
vaincu de  cette  erreur  le  Patriarche  Eutychius,  (]ui  l'ab- 
jura a\ant  que  de  mourir.  S.  Grégoire  de  Tours  eut  le 
même  succès  auprès  d'un  de  ses  Prêtres,  qui  étoit  dans 
les  mêmes  principes.  Ce  l'rêtre  pour  les  soutenir  s'ap- 
puioit  sur  un  très-foible  fondement  :  le  19'^  verset  mal- 
entendu du  3"  chap.  de  la  Genèse.  Mais  S.  Grégoire  ré- 
futa si  bien   ses    faux    raisoimements,  qu'il    le    porta    en- 

c.  li  fin  à  se  rendre  à  la  lumière  de  la  vérité.   '    On  ne  dit  ])oint 

si  Tliéodulfe  Diacre  de  l'Eglise  de  Paris,  autre  Saducéen, 
eut  le  même  bonheur.  11  paroit  néanmoins  que  cette 
erreur  ne  fit  aucun  progrès  dans  l'Eglise    de    Erance. 

XL.  Outre  les  "écrits  particuliers  de  quelques-uns  de 
nos  Evêques,  nous  avons  encore  quantité  de  beaux  règle- 
ments qu'ils  firent  de  concert  en  ce  siècle,  lorsqu'ils  s'assem- 
bloient  en  Concile.  De  ces  règlements,  il  y  en  a  qui  re- 
gardent le  erreurs  qui  s'étoient  élevées  contre  le  dogme,- 
comme  celles  des  Pélagiens,  des  Semipélagiens,  des  Nesto- 
riens,  des  lùitychiens.  il  y  en  a  d'autres  qui  concernent 
le  relâchement  qui  s'étoit  glissé  dans  les  mœurs.  Mais 
le  plus  grand  nombre  apparfient  à  la  discipline  des  Egli- 
.ses.  Ces  sages  et  salutaires  ordonnances  n'ont  pas  .seule- 
ment été  d'usage  pour  le  temps  auquel  elles  ont  été 
faites,    elles    sont    encore    en    vigueur    pour    la    plupart, 
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el  servent  à  maiiilenir  la  pureté  dans  la  doctrine,  l'inte- 
{.çrité  dans  les  mœurs,  le  bon  ordre  dans  les  oflices  de 
l'Eglise,  dans  la  promotion  aux  ordres  sacrés,  les  mariages 
entre  les  j)roches  parents,  etc.  A  ces  secours  (jui  leur 
éloienf  propres  pour  le  gouvernement  de  leurs  Eglises, 
nos  I'r(''lals  en  scurent  joindre  d'autres  qui  leur  étoient 
conmiuns  avec  les  Eglises  étrangères.  '  On  voit  effecti-  i.  : 
Ncmeiit  qu'après  le  milieu  de  ce  siècle,  ils  commencè- 
rent à  se  servir  de  l'autorité  des  Canons  Apostoliques. 
J^'occasion  la  mieux  marquée ,  et  peut-être  la  première 
où  ils  l'emploïerent,  fut  la  grande  afl'aire  de  S.  Prétextai 
Ii]vê(jue  de  Roiien.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'ils  ne 
fussent  des  premiers,  qui  eurent  communication  et  qui 
se  servirent  aussi  d'une  autre  célèbre  collection  de  Canons, 
que  publia  vers  le  même  temps,  on  peu  auparavant,  S. 
Mai'tin  Evêque  de  IJrague.  Ce  qui  le  persuade,  sont  les 
étroites  liaisons  entre  ce  Prélat  et  le  Prètr*?  Fortunal, 
depuis  Evêque  de  Poitiers.  Tel  étoit  l'état,  encore  un 
peu  llorissant,  des  letres  et  de  la  doctrine  parmi  les  Ec- 
clésiastiques de  ce  siècle.  Voions  maintenant  quel  il  fut 
parmi  les  Moines. 

XLI.  '  C'est  une  vérilé  avouée  de  tous  ceux  qui  ont  l'i'u  iiu.:!.  n. 
(|uelque  connoissance  de  l'histoire,  que  les  Monastères 
furent  un  des  principaux  moïens  dont  la  Providence  se 
servit,  pour  conserver  la  religion  et  les  sciences  dans  les  lems 
les  plus  misérables.  C'étoit  des  asyles  pour  la  doctrine  et 
la  pieté,  tandis  que  l'ignorance,  le  vice,  la  barbarie  inon- 
doient le  reste  du  monde.  Dieu  ()ui  vouloit  s'en  servir 
à  cet  effet,  prit  soin  de  les  multiplier  dans  les  Gaules 
dès  le  siècle  précédent,  lorsqu'ils  commencèrent  à  y  être 
nécessaires  pour  ses  desseins.  En  celui-ci  le  besoin  aug- 
mentant, ces  asyles  se  multiplièrent  à  proportion.  Il  n'est 
presque  aucune  de  nos  Provinces,  qui  dès-lors  n'en  comp- 
tât plusieurs  dans  l'étendue  de  ses  limites.  '  Les  François  cuiid.  iij.  p.  li 
les  fondoient,  sans  qu'il  leur  en  contât  beaucoup.  On 
cedoit  à  des  Moines  autant  de  terres  incultes  qu'ils  pou- 
voient  en  mettre  en  valeur.  Ces  troupes  pénitentes,  qui 
ne  s'étoientpas  données  à  Dieu  pour  mener  une  vie  oisive, 
travailloient  de  toutes  leurs  forces,  à  défricher,  à  bàlir, 
à  planter,  moins  pour  en  être  plus  à  leur  aise,  puisqu'ils 
yivoient  dans  une  grande  frugalité^  que  pour  en    soulager 
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les  jjauvi'és.  \a'  ciel  l'avorisa  de  ses  j)lus  douces  inllui'ii- 
cc'S,  des  Icrres  labourées  par  des  mains  si  pures.  Ces  lieux 
aui»aravant  arides  et  deserls,  devinrent  l'crliles  et  agréa- 
bles, et  cetl(!  l'erlilité  jointe  aux  grandes  aumônes  (ju'y  ré- 
pandoient  les  jnoincs  et  aux  instructions  qu'ils  y  faisoient, 
y  attira  successivement  beaucouj)  de  monde  qui  s'y  plut 
et  s'y  babitua.  Ainsi  se  Ibrmerent  plusieui's  villes  consi- 
dérables de  France,  ([ui  subsistimt  encon;  aujourd'hui,  et 
dont  ces  monastères  furent  l'origine  et  l'occasion. 

Xj.il.   Dans  ces   asyles    de    la    science    et    de    la    vei'tu 
l'on    parlageoil    le    leinps    entre    la    prière,  le    li'avail  des 
mains  et    la    lecture,    (^'est    l'ordre    que    prescrivent    tou- 
tes les  régies,  qui  l'unsnl  laites  en  ce  siècle  pour  le    gou- 
veniement    des    monastères    de    i''rance    en    jiarticidier,  cl 
qui  sont  eu  ass(''s  grand  nombre.  ].;i  lectui'c  Jiourrissoit  la 
prieir  ;    la    pri(  re    soûliiioiL    li'    liavail  ;    le    li'avail    i'aisoit 
trouver  de  nouvelles  douceurs  dans  la  l(;cture  et  la  prière. 
<Juoi(jue  ces  règles  varient  dans  le.;  aiHres  pratiques  qu'el- 
c.cmi   I,-.  i.'j.  |i.   les    pn'>eriveiiL  ,  '    elles    s'accordeni    ii(''amnoins    toutes    à 
l'iîd.'i  i.'.i.  p. 'il!'  établii'  ipji'  tous  cesix  (pii  embrasseroi(;ul   la    vie    monasti- 
*'•  (pie.    les  l'.lles  aussi-bieu  (jin     les    hommes,    apprendroient 

les  !e'li-(--,  et  emploieroient  eluKpu!  jour  à  la  leelui'e  un 
temps  {•oii>idéral)le.'  S.  Césaire  veut  (jue  cbaijue  Moine 
y  donne  lout  le  temps  ipiil  y  a  depuis  l'ollice  de  IVime 
piscpi'a  Tiei'ce,  -el  les  lilles  deux  heures  entières.  S.  I<'cr- 
l'eol  oidoiiiie  la  mémo  chose  jioiii'  h  s  hommes,  el  ve-nl 
mèiiie  (pi'ils  eeiploïeni  à  la  lecliire  loul  le  teiiljis  ipi'ils 
ne  donneidiit  pas  ou  ';  la  jtriere,  ou  au  travail.  La  re- 
L'Ie  (lu  hioiiiistere  (le  Tariial  en  l'ait  {\i\c  obbijalion  si  ('■- 
Iroile,  (pielle  n'en  dis])(-'nse  pas  niéme  ceux  qui  li'a\ail- 
hiieul  a  la  etdluic  de  la  terre  hors  de  la  maison  ;  leui' or- 
domiaiit  (le  prendre  leur  leinps,  de  manière  qu'ils  li'ou- 
xassi'Ul  deux  heures  au  moins  chaque  jour  pour  la  lecture. 
'Melle  de  S.  lieiioii,  qui  bien  q\U'  l'aile  en  Italie,  passa  dès 
ee  ,siecle-ci  dans  les  (iaules,  où  à  succession  de  temps 
elle  (iiit  le  dessus,  et  lil  (Vlipser  toutes  les  autres,  pres- 
crit encore  jioiu'  la  lectuic  plus  de  temps  (pie  toutes  les 
|)i'(''C('(leiiles. 

Xl.lll.   Mais    de    (piels    livres    se    servoieiit    ces    anciens 

I...I.I.  K.  Solilaires  pour  soùleiiir  de  si   longues  lectures?'  S.  iJcnoii 

nous  les  désigne  en  général,  et  l'orlunal    les    marque    en 


■  II.   i-.".'.  »s. 


i»>i 


DANS  IJ-^S   CATILKS.   VI  SlIlCfJv  31 

df''l;iil  CM  faisant  rptiiinirralidii  de  ctiux  que  lisoil  saiiih' 
lta(l('jj(in(le  lîeli»i('use  à  l'(iili;rs.  C(;  n'f'loit  pas  seu- 
lement ri''.e)-i(ure  Sainte,  les  \  ies  des  Saints,  les  livi'es  as- 
eétiques  ;  (-'/'toit  encore  tous  les  nuvraj^cs  des  INires  de 
rKglise,  les  (irecs,  comme  les  Ijatins  :  S.  Alhanase,  S. 
liasili-,  1rs  S.iinis  (iréf;(iii'es ,  S.  llilaire,  S.  Ainbrojse,  S. 
.lérnuK; ,  S.  AiiL^iistin.  (V(''loil  les  Poètes  (Ihi'élicns,  comme 
Sedulius.  (yéloit  les  llisloi-iens  l']cclésiastiques  comme  0- 
rosfî.  \oilà  les  li\res  qu'on  lisoil  dans  les  monasieres  :  el 
l'on  ddil  inl/'i'cr  de-là  ([u'il  l'.iut  qu'on  y  cultivât  la.  lan- 
gue gr(''<|Ue,  pour  y  lire  airisi  les  Pères  (ii'ccs  ;  puisqu'il 
ne  paroit  pas  que  eiiiv  cpn'  nous  venons  de  norninir,  eus- 
sent encore  Umis  r\r  Iradiiils  en  lalin.  Aussi  a-l-on  \ù  sur 
1(^  siècle  pr(''e(''(lenl,  (pic  dans  le  nionasleri'  où  fut  éley/'  le 
scavant  l\lani(;rl  (llaudien  ,  on  cultivoit  eire(ii\eraent  le 
grec'  De  mèiue  rà  C.ondat  on  éle\oit  les  jeunes  moines  MuI.  n.i.  r.  i.  i. 
dans  la  connoissance  de  celle  langue  comme  dans  celle  ''  "  "  ' 
du  latin,  (l'rst  ainsi  (pie  S.  luigende,  qui  en  l'ut  ALIk''  dans 
la  suite,  y  iiit  insiruil  sous  la  discipline  de  S.  Homain  ci  S. 
Lupiciri  :  ni prœter  hiHiiis  raJnmhiihus  çliiiin  (Invcafanindia 
rcdderrtur  inslnictxs.  I']|ii(le  (pi'il  continua  jusqu'au  ile-là  de 
soixante  ans,  qui  l'ut  le  terme  de  sa  wc'  Il  est  même  .i,,i,.  v  ,i  i.  i  ,,■ 
des  Auleurs  (pii  soutiennent  qu'outre  ces  deux  langues  oi!  ■•' 
culti\oit  encoH!  dans  les  anciens  monastères  l'Arabe  et 
rilebreu. 

XMV.  '    Chaque    monastère   d('s   son    premiei-  établisse-  co.i.  lou..  i.  ^.v  p. 
ment  avoit  une   bibliothèque,  el   un    moim^   prépos('    pour  "'' 
en   prendre  soin.    C'est  ce    que    porte  la  regh^   de   Tarnal. 
'  (^ejle  de  S.   Benoît  parle  aussi    d'une  bibliothèque   étahli(!  n..„.  ,,.....  c.  t;-:, 
pour  l'usage  commun  de  ses  monastères.  On  en    tiroil  les 
livres  au    commencement    du   Can^-me    pour   les    distribuer 
aux  moines,  qui  étoieni   oblig('s  de  les  lire  de  suite.    Rien 
dans  la  suite  des  temps  ne  devint  plus  c(''lebre  en  genre  de 
literature,  que  les    bibliothèques    des  moines.  '    On  y  con-  ci.-u.  ii. 
servoit  les  livres   de  plusieurs  siècles,   dont  on    avoit  soin 
de  renouveller  les   exemplaires  ;    et   sans  ces   bibliothèques 
il  ne  nous   resteroit   gueres   d'ouvrages  des  Anciens.  C'est 
d(^-là   en   (^ffet   que    sont  sortis  presque  tous  ces    excellents 
manuscrits  que    l'on   \  oit  aujourd'hui  en   Europe,  et  sur  les- 
quels on  a  donn('  au  public  depuis  l'invention  de   l'impri- 
merie,  tant  de  monuments   précieux    en  tout  genre   de  li- 
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c.as.i.  inu.  i.-j.c.  leralure,  la  sacrée    et    la  profane.'    Afin    d'avoir  jilus  de 

'•  Icinps    à    travailler    pour    enrichir    ces    bibliollieques,  on 

commença  dès  ce  siecle-ci  dans  quelques  monastères,  à 
substituer  au  travail  pénible  de  l'agriculture  l'occupation 
do  copier    les    anciens    livres,    ou  d'en  composer  d(;  nou- 

sni.  vit.  M.  11.  7  veaux.  '  C'éloit,  comme  on  l'a  vu,  l'emploi  le  plus 
ordinaire,    ou  même    l'unique   des  premiers   Cénobites  de 

r.i-.  T.  Nil.  l'i'.  r.  Marmoutier  sous  S.  Martin.   '  C'étoil    aussi    celui  des  Wv- 

-"•  "'  -•  dus  ou  Anachorètes,  comme  il  paroit  par  la  vie  de  S.  Lou- 

bard,  Solitaire  du  même  endroit  au  temjis  de  S.  Gré- 
goire de  Tours. 

,;,„i  il,  XLY.    '  Quelques   Pères  de  la   vie   ascétique    la   préfe- 

roient  même,  celte  occupation,  à  tout  autre  travail  des 
mains  :  soit  parce  qu'elle  renferme  un  double  travail,  en 
ce  qu'elle  est  un  exercice  pénible  de  l'esprit  et  du  corps, 
soil  à  raison  de  sa  plus  gi'ande  utilité.  Voici  de  quelle 
manière  Cassiodore,  qui  étoit  de  ce  sentiment,  s'en  expli- 
que en  parlant  à  ses  moines.  «  Par  cette  occupation, 
«  leur  dit-il,  on  cultive  salutairement  son  esprit.  C'est  un 
«  moïcn  tout  propi'e  à  répaiidre  fort  loin  les  précep- 
«  tes  du  Seigneur.  Heureux  exercice  continué'-t-il,  heureux 
«  travaux,  où  l'on  trouve  le  secret  de  prêcher  de  la  main, 
«  de  parler  par  ses  doigts,  d'annoncer  au.\  hommes  le  salut 
f(  en  gardant  le  silence,  et  de  combattre  avec  roncre  et 
«  la  plume  contre  les  surprises  frauduleuses  du  Uémon  ! 
«  Car  il  est  vrai  de  dire  que  Satan  est  percé  d'autant  de 
«  coups,  qu'un  copiste  transcrit  de  paroles  du  Seigneur. 
«  Sans  sortir  du  lieu  où  il  travaille,  il  trouve  le  moïen  de 
«  parcourir  diverses  Provinces  en  y  répandant  son  ouvrage. 
<(  Ses  éci'its  se  lisent  dans  les  lieux  saints.  Les  peuples  les 
«  écoutent,  et  y  trouvent  des  remèdes  pour  guérir  leurs 
'(  passions  déréglées  et  servir  Dieu  avec  un  cœur  pur.  De 
«  sorte  qu'il  agit  même  dans  les  endroits  dont  il  est  éloi- 

■.iiii.  il),  lu.n.iif.  r<  gué.»  '  Encore  au  XII  siècle  S.  Pierre  le  vénérable,  Abbé 
de  Cluni,  tenoit  le  même  langage  en  parlant  à  un  Soli- 
taire, et  ajoûtoit  que  le  mérite  des  travaux  d'un  Ecri- 
vain subsiste  devant  Dieu,  autant  de  temps  après  sa  mort, 
que  p(!uvent  durer  les  livres  qu'il  a  écrits. 

XLYI.    I^es   occupations    des   anciens   moines    par  rap- 
|)orl  à  la  lecture  (;t  à  l'écriture,  ainsi  établies,  leur  étude 
ne  peut    plus  être  un    problème.    En  elfet  si  ces  occupa- 
lions 
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lions  n'éloient  pas  elle-mèmes  une  étude  véritable,  elles 
en  supposoient  au  moins  une  de  cette  sorte  pour  y  disposer. 
Car  il  est  hors  de  contestation  que  l'on  n'ordonnoit  aux 
Moines  tant  d'heures  de  lecture,  que  pour  en  profiter. 
Or  quel  fruit  auroit-on  pu  tirer  de  si  longues  lectures, 
sans  avoir  un  certain  fonds  d'étude?  C'étoit  pour  don- 
ner aux  Moines  le  moïen  de  l'acquérir,  qu'en  chaque 
monastère  il  y  avoit  une  école  réglée  pour  l'instruction 
de  la  jeunesse,  qui  s'y  retiroit  en  vûë  d'embrasser  la  vie 
monastique.  '  La  règle  du  Maître,  qui  fut  faite  au  siècle  coii.  reg.  i.'a.  ii. 
suivant  pour  quelques  monastères  de  France,  fait  ex-  "'*' 
pressément  mention  de  cette  sorte  d'Ecoles.  Il  y  est 
ordonné  qu'un  des  moines  les  plus  versés  dans  les  letres 
ab  îino  literato,  prendra  soin  chaque  jour  d'instruire  cette 
jeunesse  pendant  trois  heures.  '  Lorsqu'un  monastère  com-  Maii.act.  «.  s.  i. 
mençoit  à  s'établir,  et  avant  qu'il  fût  assez  formé  pour  '''  ^'*' 
y  tenir  de  semblables  Ecoles,  c'étoit  ordinairement  l'Abbé 
qui  se  chargeoit  d'instruire  ceux  qui  s'y  retiroient.  Nous 
en  avons  une  infinité  d'exemples.  Un  des  mieux  marqués 
se  tire  de  la  vie  de  Saint  Junien  Abbé  de  Maire  en  Poitou. 
On  lit  que  ce  fut  le  Saint  Abbé  qui  prit  lui-même  soin 
d'instruire  dans  les  letres  Auremond  son  fils  spirituel  et 
depuis  son  successeur,  et  que  celui-ci  sous  un  si  bon 
Maître  fit  de  grands  progrès  dans  la  science  des  divines 
Ecritures. 

XL  VIL  Ni  la  règle  du  Maître,  ni  aucun  autre  mo- 
nument plus  ancien  ne  parle  en  détail  des  sciences 
qu'on  enseignoit  dans  ces  premières  Ecoles;  mais  il  n'y 
a  pas  lieu  de  douter  qu'on  n'y  donnât  les  mêmes  leçons, 
et  qu'on  n'y  suivît  la  même  méthode  en  usage  dans  les 
Ecoles  cathédrales.  Ainsi  l'on  y  élevoit  la  jeunesse,  non 
seulement  dans  la  connoissance  des  letres,  du  chant  et 
de  la  musique,  mais  encore  de  tout  ce  que  l'on  compre- 
noit    alors  sous  le    nom    d'arts    libéraux:  et    d'humanités. 

Quelquefois  même  on  renvo'ioit  aux  monastères  les  cr.  t.  iushw.s.c. 
Clers  qu'on  destinoit  au  Sacerdoce,  afin  d'y  recevoir  les  '*  '  '"'■  ""  ?'^' 
instructions  convenables  à  cette  dignité  Ecclésiastique. 
C'est  de  quoi  l'on  trouve  quelques  exemples  dans  saint 
Grégoire  de  Tours.  Le  plus  remarquable  est  celui  de 
Merovée  fils  du  Roi  Chilperic,  qui  fut  envoie  à  ce  des- 
sein au  monastère  d'Aninsole  ou    saint  Calais    au    Maine  : 

Tome  III.  E 
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;//  ilii  sacerdotali  enidirehn-  roipila.  Telle  a  ("té  la  pre- 
mière origine  des  Ecoles  monastiques,  (iiii  dans  la  suite 
des  temps  devinrent  si  llorissantes  et  si  eélehi-es:  ce  qui 
dura  même  après  rélahlissemenl  des  premiers  Collèges 
M.Lii.  a.i.  n.  (.  .;.  publics  dans  tes  principales  villes.  '  D'ahord  ces  luroles 
i.i.n^_4(i.  I  i.:..|.i.   |,','>t(,jpji{    qyg  poiii-   les  jeunes  gens  qu'on  l'iesoit  dans   les 

monastères.  Ensuite  on  y  admit  la  jeunesse  secidio'e.  en 
laveur  de  laquelli^  on  les  rendit  C(tmmun(îs.  Mais  le 
nombre  de  ceux-ci,  qui  ne  tronvoient  plus  ailleurs  de 
secom's  pour  les  letres,  venant  à  augmenier,  on  se  trouva 
(iltligé  d'ouvrir  deux  Ecoles  :  l'une  au  dedans  du  monas- 
tère pour  la  jeunesse  qui  s'y  vi'tiroit,  l'autre  au  delioiv 
pour  les   externes. 

XI. VUE  Pour  juger  du  mérite  de  ces  h]coles,  el  du 
soin  que  les  Moines  ont  pris  de  ciilti\er  les  letres  dans 
les  temps  les  plus  déplorables  ;  il  suflil  de  sça\oir  qu'eu 
lou.s  les  temps,  mais  sur-tout  en  ce  siecle-ci  et  les  six 
suivants,  ils  ont  i'oui'ui  à  l'Eglise  de  i'rance  nx  particu- 
lier un  nombre  piodigieux  de  scavants  Evèques.  et  donné 
à  la  Hépubli(iue  des  letres  une  nuée  de  célebns  Ecrivains. 
I*i'élendre  après  cela  que  l'élude  ne  convient  point  aux 
Moines,  ce  .seroit  avancer  un  paradoM-  aussi  étrange 
ipi'iiisoutenable.  Ou  n'a  pas  jH'aoïi^oins  laissf-  sui'  la  lin 
du  dernier  siècle  de  le  voir  avancer,  ce  paradoxe,  par  un 
Auteur  de  très-grande  répulalion.  Mais  le  public,  qui 
est  toujours  \\\\  juge  équitable,  a  sçu  rendre  justice  aux 
laisous  d'un  autre  l']cri\ain  qui  l'a  combaitu  a\e(;  autant 
de  gloire  que  de  succès,  quoiqu'a\'ec  \\\w  m(jdération 
enc()re  plus  digne  de  lotianges.  Oui  sans  doute  rétud(t 
convient  aux  moines,  et  dès  leur  premier  établissement 
ils  s(;  sont  fait  un  mérite  de  la  cultiver.  Ils  s'y  sont 
■;"  i!.  ri.  -x-i.  même  trouvés  obligés  par  état,  l'ji  ellrt  '  la  psalmodie 
et  l(\s  lectures  dont  l'Oflice  divin  est  composé,  les  cii- 
gagerent,  comme  les  Clercs  des  Eglises  catbédi'ales,  à 
conserver  les  Saintes  Ecritures  et  les  ouvrages  des  prc;- 
miers  l*eres,  et  à  apprendre  les  langues  dans  lesipielles 
o!i  tes  lis'iit  publiquement,  depuis  qu'elles  eurent  cessé 
d  éln  vulgaires.  D'ailleui's,  comme  les  Moines  de  Erance 
au  moins  dès  le  Vil  siècle,  furent  ('li^vés  à  la  clerica- 
lure,  il  falloit  qu'ils  fussent  letn's.  Ils  l'étoient  quelque- 
fois   jusipi';!     embras.ser    toutes     sortes     d'études,  y  <'lanl 
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«(bli^os  par  l'ignorance  (Jes  laïcs. 

XLIX.  Ainsi  se  conservèrent  les   lelres  à  la  faveur  de 
la    religion ,    dans    le    temps    de    leur    plus    grande  déca- 
dence ;    el  ce  turent  les  Ck;rcs  et  les  Moines   qui  les  ga- 
rantirent   d'un   entier    naufrage.    Il    n'est   donc   pas   éton- 
nant que  tous  les  monuments  de  literaturc   qui    nous   res- 
tent de    ce    siècle ,    ne    soient    «[ue    des    fruits   de    l'étude 
des  uns  et  des    autres.  Ils  consistent  ces  monuments  dans 
les    divers    recueils    des    écrits    d(.'   S.    Ennode  de   Pavie , 
de   S.    Avile  de    Vienne,    de    S.    Césaire   d'Arles ,    de   S. 
Grégoire   de   Tours ,    de    Fortunat   de    Poitiers ,  dans   plu- 
sieurs opuscules  de  divers  autres  Ecrivains ,  dans  un  grand 
nombre  de  vies  de  Saints,  dans  di\ers  actes,  règlements, 
tirdoimances     de    Conciles.     Ouelque     dépérissement    que 
soull'rit  ce  siècle  dans  les  letres ,   il    ne  laissa  pas  de  pro- 
duire   encore    quantité    d'autres   monuments  ,    dont    nous 
avons  le  malheur  do  nous  sçavoir  pi'ivés.   Outre    quelques 
ouvrages   de   S.    Grégoire    de   Tours    et   de    divers    autres 
Auteurs,    il   nous  manque    plusieurs   vies  de   Saints,    qui 
existoient  du  temps   du   même   S.    Grégoire.'    Telles   sont  Or.  t.  hl^l.l.•.;. .. 
entre   autres   celles    de   S.  Uemi   de    lleims,   dont   Fortu- 
nat donna  un  abrégé  fort  imjiarfait  qui  lit  aussitôt  perdre 
l'original;'  de  S.  Ainarantlie  Evêque  d'AIbi  ;  de   S.  Genès  ^'i.  m.  c.:,7.7i. 
Martyr   à    Tarbes    en   Bigorre  ;  '    de    S.    Maxime    Abbé   à  (.i.  conr.  c.  t!i.  ij. 
Chinon ,  qui  étoit  écrite   en   vers  ;    de   S.  Severin   Ë\êque 
de   Bordeaux ,    de   S.    Romain    Prêtre    et    Abbé    près    de 
Blaie    du    temps  de  S.  Martin  de  Tours,  qui  lit  ses  funé- 
railles ;   de   S.   Metrias   Evéque   d'Aix   en   Provence  ;  '    de  «oii-  !■  j '»•  i' 
S.  Vivence   écrite   par   S.  MaixeiU    Abbé  en  Poitou    avant  ""■*■  "'  **"■ 
1)15.  Il  y  en  a  une  infinité  d'autres  moins  connues,  et  qui 
sont  perdues  comme  les  précédentes. 

L.  De  même  on  a  négligé  de  nous  conserver  plu- 
sieurs autres  actes  de  Conciles ,  qui  se  tinrent  dans  les 
Gaules  en  ce  siècle.  '  Il  ne  nous  reste  que  peu  de  traits  hi-  Omc  o.  i.  1. 1^ 
storiques  de  celui  qui  fut  assemblé  sous  S.  Rémi  de  Reims 
à  l'occasion  d'un  Evêque  Arien ,  qui  y  fut  converti ,  après 
que  le  Saint  lui  eut  ôté  et  rendu  par  miracle  l'usage  de  la 
parole.'  Il  s'en  tint  un  autre  à  Toulouse  en  507,  dont  on  cums.  r..  i.  1. 1.. 
ne  trouve  aujourd'hui  aucun  vestige  que  dans  deux  letres, 
l'une  de  S.  Césaire  d'Arles,  l'autre  de  Sedatus  de  Nîmes 
à  S.  Rurice  de  Limoges.  '  iNous   ne  connoissons  celui  que  Conc.  ib.  i..  2m. 

Eij. 
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le  Roi  Thibaud  convoqua  à  Toul  vers  550,  au  sujet  des 
mauvais  traitements  qu'avoit  reçus  S.  Nicet  de  Trêves  de 
la  part  de  quelques  François  ,  que  par  une  letre  de  Mapinius 

p.  319.  de  Reims  pour  s'excuser  de  s'y  trouver.  '  Nous  n'avons  non 

plus  qu'une  légère  notion  du  Concile  tenu  à  Saintes  en  563 , 

p.  357. 3G0.  contre  l'ordination  d'Emerius  Evêque  de  la  ville.  '  En  577, 

Chilperic  en  assembla  un  autre  à  Paris  ,  pour  examiner  la 
cause  de  Prétextât  Evêque  de  Rouen.  S.  Grégoire  de  Tours 
nous  a  à  la  vérité  conservé  une  assez  longue  relation  de  ce  qui 

p.  367. 3G8.  s'y  passa  ;  mais  on  n'en  trouve  plus  les  actes.  '  Il  s'en  tint  deux 

autres  en  579 ,  l'un  à  Châlons  contre  Salone  d'Embrun  et 
Sagittaire  de  Gap ,    l'autre  à  Saintes  en  faveur  de  Nantin 

p.  3U0.  Comte  d'Angoulême ,  '  et  un  troisième  à  Rrenne  sur  le  Vêle 

en  580 ,  touchant  les  fausses  accusations  contre  S.  Grégoire 
de  Tours ,  qui  est .  le  seul  qui  nous  fasse  connoitre  ces  trois 
Conciles  ,  dont  il  ne  nous  apprend  que  très-peu  de  chose, 

P-  3%.  'Il  est  encore  le  seul  qui  nous  ait  conservé  quelque  légère 

connoissance  des  suivants  tenus  sur  la  fin  de  ce  siècle  :  l'un  à 
Clermont  en  Auvergne  l'an  588  ;  un  autre  à  Sourci  ou  Saurci 
l'année  suivante  pour  l'affaire  de  Droctigisile  Evêque  de 
Soissons  ;  un  troisième  en  590,  sur  les  confins  des  diocèses 
de  Clermont,  d(;  Cabales  aujourd'huy  Mandes,  et  de  Rodés; 
un  4'  à  Metz  la  même  année  contre  Gilles  Evêque  de  Reims, 
où  Chrodielde  et  Basine  ,  Religieuses  de  Poitiers  furent  réta- 
blies dans  la  communion.  On  no  doit  pas  s'attendre  ici  à  une 
exacte  énumération  de  tous  les  autres  Conciles  tenus  dans 
les  Gaules,  dont  il  ne  nous  reste  qu'une  simple  notion. 

LI.  On  trouve  dans  les  autres  ouvrages  de  ce  siècle 
qu'on  nous  a  conservés ,  de  quoi  justifier  l'idée  générale 
que  nous  avons  d'abord  donnée  du  goût,  du  génie,  de 
la  manière  d'écrire  de  ce  temps-là.  Ou  y  voit  aussi  par 
dégrés  les  progrès  qu'y  fit  la  décadence  des  letres.  Les 
écrits  de  S.  Avite  de  Vienne ,  qui  avoit  été  élevé  et  in- 
struit au  siècle  précédent ,  entre  autres  quelques-unes  de 
ses  letres  et  son  homélie  sur  les  Rogations ,  conservent 
encore  quelques  beautés.  Mais  on  ne  laisse  pas  d'y  ap- 
percevoir  beaucoup  de  défauts  de  son  temps  pour  le  style. 
Il  en  est  de  même  de  quelques-uns  des  écrits  de  S.  En- 
node  son  contemporain ,  nommément  de  la  vie  de  saint 
Epiphane ,  de  la  défense  du  I^ape  Symmaque  ,  et  du  pané- 
gyrique du  Roi  Théodoric.   Pour  ce  qui  est  de    la  préface 
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;'i  la  tête  de  cette  défense  et  de  presque  toutes  les  le- 
li-es  du  même  Auteur ,  on  y  voit  régner  partout  celte 
mauvaise  manière  de  s'exprimer,  que  les  Ecrivains  de  ce 
temps-là  prenoient  pour  l'éloquence  ,  et  qui  ne  consistoit 
qu'à  se  faire  entendre  par  une  grande  contention  d'es- 
prit. Ce  genre  bizarre  d'éloquence  éclate  encore  davanta- 
ge dans  les  letres  de  Fortunat  écrites  en  prose  ,  où  cet 
Auteur  à  force  de  vouloir  donner  de  l'ornement  et  de 
l'élévation  à  ses  pensées,  les  fait  perdre  de  vûë.  On  en 
trouve  aussi  plusieurs  traits  dans  presque  toutes  les  vies 
de  Saints  composées  au  même  siècle ,  si  l'on  en  excepte 
un  petit  nombre  dont  on  parlera  en  détail  par  la  suite. 
Un  autre  défaut  encore  plus  général  et  aussi  sensible  de 
la  plupart  de  ces  mêmes  vies ,  est  de  voir  qu'on  y  ait  né- 
gligé les  faits  les  plus  édifiants  et  les  plus  instructifs ,  pour 
ne  les  remplir  que  de  choses  merveilleuses  et  extraordi- 
naires, et  qu'on  y  ail  oublié  celle  aimable  simplicité, 
qui  convient  particulièrement  à  cette  sorte  d'ouvrages. 

LU.  Le  genre  d'écrire  en  style  purement  historique 
fut  moins  sujet  aux  vices  que  l'on  vient  de  marquer,  que 
les  vies  de  Saints  ;  parce  que  celles-ci  étant  moins  de  re- 
lations exactes  et  fidèles  de  leurs  actions,  que  des  éloges 
étudiés  de  leurs  vertus ,  les  Auteurs  y  donnoient  plus  à 
l'imagination  qu'à  la  recherche  de  la  vérité  des  faits.  L'hi- 
stoire ne  laissa  pas  pour  cela  d'a\oir  ses  défauts.  Ils  sont 
assés  connus  à  quiconque  a  l'ait  usage  de  celle  qui  nous 
reste  de  S.  Grégoire  de  Tours ,  où  ils  se  trouvent  tous 
réunis.  Ne  suivre  jjresquc  aucun  ordre ,  ne  faire  aucun 
choix  des  matières ,  ne  marquer  aucune  chronologie  ,  re- 
lever des  minuties  qui  ne  valoient  pas  même  la  peine  qu'on 
en  fit  mention,  user  d'un  s'^'le  bas,  rampant,  grossier: 
ce  furent-là  les  défauts  de  l'hisloire  en  ce  siècle.  La  poé- 
sie eut  aussi  les  siens.  On  scait  combien  elle  étoit  tombée 
dès  le  siècle  précédent.  En  celui-ci  des  fautes  de  quantité 
s'y  multipUerent ;  la  mauvaise  latinité  et  l'obscurité  s'y 
glissèrent  comme  dans  la  prose  ;  le  fard  et  l'affectation 
achevèrent  d'y  prendre  la  place  du  naturel.  On  voit  par 
quelques  pièces  de  poésie  de  ce  temps-là,  qu'on  prit  alors 
dans  les  Gaules  un  goût  particulier  pour  les  vers  acrosti- 
ches, dont  l'invention  étoit  ancienne  de  plus  de  deux  cents 
ans.  '  C'est  en  cette  sorte  de  vers  que  Januarin  Moine  d'Ar-  Mab.aim.i.s.n.si. 
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les  lit  peu  après  lo  milieu  de  ce   siècle ,  l'épilaphe    de  S. 
sn.  M,,.  !.  ■;.  j,.     l<1oiralin  son  Abbé,'  et   qu'est    écrite   la   petite  préface  à 
la  tète   d'une   letrc    de  S.   Columbau  à  Hunald.    Mais  au- 
cun poète  ne  poussa  plu^  loin  ce  penre  de  poésie  que  For- 
Koii.  I  j.  p.  v.!-     tunat  de  Poitiers.'  On   en  trouve  de  toutes  les  façons  par- 
..i  !  I.  o.  [>.  lau.      ^^j  ^^g  œuvres  ,  dans  la  plupart  desquelles  on  appercoit  inie 
forte  imagination.  Aussi  ne  sont-ils  yuéres  bons  (|u'à  exer- 
cer celle  des  Lecteurs. 
\i  siiXLi:      ,- 
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HISTOIRE    DE  SA   VIE- 

0  s  Gaules  sont  en  droit  de  partager  l'honneur  que 
S.  Eugène  a  fait  à  l'Eglise  par  ses  soullVances  ,  et  à 
la  iùterature  par  ses  écrits.  L'Eglise  de  Carthage  eut  le 
bonheur  de  l'avoir  pour  Evèque ,  et  celle  d'Albi ,  où  il  li- 
nit  SCS  jours,  la  gloire  de  posséder  sa   dépouille  mortelU'. 

i.ui.  !i.  vaiij. .  .8.  'Il  fut  ordonné  l'^vè([ue   vers   Fan    iSl  ,    environ    2i  ans 

vl.i'.  v,i.  I  ■.'.,. :i.  après  S.  Ueogratias ,  à  qui  il  succéda  immédiatement.' De 
sorte  qu'il  y  uvoil  grand  nombre  de  jeunes  gents ,  qui 
n'avoient  jamais  \ù  d'Evèques  assis  dans  la  chaire  Episco- 
])ale  de  Carduige.  Son  ordination  causa  une  joie  extrême 
à  tous  lesCalholiques.il  se  conduisit  dans  l'Episcopat  avec 
tant  de  sagesse ,  et  y  brilla  j)ar  tant  d'auties  vertus ,  qu'il 
s'attira  la  vénération  des  étrangers ,  comme  celle  de  ses 
propres  diocésains. 

"  i;  n.  '  11  ne  fut  pas  long-temps  sans   avoir  occasion   de  faire 

éclater  le  zélé  que  Dieu  lui  a\oil  inspiré  pour  la  défense 
de  la  foi  orthodo.ve.  Les  Vandales  Ariens  de  religion 
exerçoieni    alors     une    cruelle    persécution    contre    l'Eglise 

<:,.M,-.  i.i.ii.iiw.  I    d'Afrique.  'S.  Eugène  fut  un  de  ses  généreux  Prélats  (lui 

liai.  ail.  4.K1.   11.  ,     .    ,    1         ,  III  j-  ,     * 

109.  i'j.i.  résistèrent  avec  le  plus  de  courage  en  diverses  rencontres , 

i;ciui.vii.iii.c.07.   aux  ell'orts  des  i'rinccs  ennemis  de  la  vraie   religion.  '  La 
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rdiistaiicc    (■!   la    lidclili'   avec    lesquelles   il    déreiidit  la    di- 

\intlt''  du  Verbe  ^  lui    inériIcTCJit  un   double  exil.  'D'abord  vi,t.  vii.  i.  i.  n. 

il    /ut   l'elrrrué   par   jlunerie  dans  des    déserts  alTreiix ,   où  "' 

il   eul    exin'niement.    à    soulliir    de    la    pari     d'un    Antoine 

l'^vêqui'  en  ces  qnortiers-là,   ehar^^r  di'  sa   i^arde.'  En  184  nui.ih.n.i.icanis. 

il    fut    rappellr    par  (lontamond  successeur    d'Huneric  ,    et  ''  '   '''  ^*^''  ^'''' 

eut  ensuite    assez  de    crédit    auprès   de   ce  Prince    Arieji , 

pour   le  poilir  à  faire  ouvrir  les  Eglises   des  Catholiques, 

''t  à  leur  rendre  leurs  Evêques. 

S.    Eugène  profiioil  de  ce  calme  pour   consoler,  instruire 
el  allermii- son    peuple,  lorsqn'en  l'.Ki  ou   i-'.l?'  Thrasamond  r.r.  t.  i,.  i.:>  ,■  ■. 
le  lii   arrêter  de  nouveau.   Les  ministres  d(*  la  fureur  de  ce  ''   "'' 
Hoi    Arien    l'enlcNcrent    avec   lanl    de   précipitation    et    de 
violence ,    (pie   le  Sain!    ne  put  avoir   h;  temps  de  prendre 
congi''  de   son    Eglise.  '   I!    fut  ensniie    ])résenté    à  ïhrasa-  p.  '.t-.» 
moud,  devant  (pii  il  eut  une  longue  conférence  sur  la  foi 
avec    le  faux    l'iVêque  Cyrila  ,    ou  (liiole^    le  principal  chef 
des   Ariens,  dans    laquelle    tout   l'aNanlage  fut    du  côté   de 
S.   Eugène,    ('e   qui  d('concerla  enlieremeni   les  hérétiques 
c'est  (pie  le  S.    (lonl'esseur  coniirmoit    })ar   des  miracles  la 
vérité   de  la   foi.    Longin   et  Vindemial,  deux  autres  Saints 
E\('ques  compagnons  de  S.   Eugène  dans  sa  confession    fu- 
rent éprouvés  par  de  grandes   souilrances,   et  perdirent   la 
\ie  |)ar  l'épét;.  On  vint  ensuite  à  S.   Eugène  pour  lui  faire 
soulliir   le  m(*me  supplice.  Mais   le  Tyran   le  voïant  con- 
stamment résolu  à  mourir  jtoui-   la    foi   qu'il  défendoit,   fit 
arrêter    r(''pée  qui    l'alloil  frapper;    et    en    le  privant  par- 
là  du  titre   de   Martyr,    il    le    relcîgua  à   Albi ,    dans  cette 
[lartie  des  Gaules  nommée  depuis  le  Languedoc. 

'S.     Eiig(Mie  .    imitant   l'exemple    de    beaucoup    d'autres  tiii.  h.  im.io. p. 
Ev(-(pies   (rAfri(iue,   bâtit   un    monastère   dans   le    lieu    j,,  ''"^  I  "»'"'"  " 
son  exil,   ()rès  du  tombeau  d(;  S.   Amaranthe  Martyr.   L'en- 
droit est  à  un  bon  (juart  de  lieue  d'Albi  du  C(")té  d'Orient. 
Il  se  nommoit  alors  \  iance,  et  a  jiris  dans  la  suite  le  nom 
de  S.  Amaranthe.'  S.  Eugène  y  moncut  sous   le  Consulat  Tiii.iii.p.r;7i.iio:.. 
e  Iheodore  en  .)U.),  aj)res  avoir  édifie  I  Eglise    d(^s  dau- 
les  l'espace  de  H  à  0  ans.   Sa  mort  est  marquée  à  différents 
jours    dans    les    Martyrologes    et    les    Calendriers.    I^llc    es! 
sm-  tout  céb^bive  au  13'  de  .luillel  ;   quoique   l'Eglise  d'Albi 
CM    lasse   la    l'êle  le  I»''  de   Septembre. 
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S    II. 
.    SES   ECRITS. 

Genn.  vil.  iii,  c.    'rjj^.MNT    E u G E îs E    composa     tlivers     écrits  ,     tant     pour 

^^'  Ola  défense  de  la  foi  catholique,  que  pour  consoler  son 

peuple  et  le  préserver  des  erreurs  des  Ariens.  Gennade  qui 
dressa  de  son  temps  le  catalogue  de  ses  Ecrivains  Ecclésia- 
stiques, a  eu  soin  de  marquer  ceux  qui  étoient  venus  à  sa 
connoissance. 

ib.  1°.  '  Cet  Auteur  lui    donne  d'abord  un   traité  de  la  foi , 

particulièrement  sur  la  consubstantialité  du  Verbe.  Voici 
la  notion  que  Gennade  nous  en  a  laissée.  S.  Eugène,  dit- 
il,  emploïoit  dans  cet  écrit  Tautorité  de  l'Ecriture  et  celle 
des  Pères.  C'éfoit  proprement  une  exposition  de  la  croian- 
ce  des  Catholiques  sur  ce  point  de  nôtre  foi.  Iluneric  Roi 
des  Vandales  la  lui  avoit  demandée.  Le  Saint  Confesseur 
n'entreprit  cependant  d'y  mettre  la  main ,  qu'après  avoir 
pris  l'avis  des  Evêques  Catholiques  de  Mauritanie,  de 
Sardaigne  et  de  l'Isle  de  Corse,  ses  Collègues  dans  la  dé- 
fense de  la  foi  ;  après  quoi  il  la  fit  présenter  au  Roi  par 
quelques-uns  d'entre-eux.  Le  premier  fruit  de  cet  ouvrage 
fut  l'exil  qui  en  revint  à  son  Auteur. 

En  conférant  ces  traits  que   Gennade  vient   de   nous  en 

vici.  vil.  I.  ri.  p.   Iracer,'  avec  la  profession  de  foi  des  Evêques  Catholiques 

*""^'^"  d'Afrique  présentée   à   Huneric,    que  Victor   de   Vite  rap- 

poi'te  en  entier  dans  son  histoire  de  la  persécution  des 
V^andales,  dont  elle  occupe  tout  le  S*"  livi'e ,  on  n'hési- 
tera pas  un  moment  à  se  persuader  que  cette  profession 
de  foi  n'est  atutre  chose,  que  le  traité  de  S.  Eugène  dont 

oriiio(i.  I.  1.  p.     il  est  ici  quesion.   '  Aussi  l'a-t-on  imprimée  parmi  les  or- 
''^■"'  thodoxographes    sous    le    nom    du    Saint ,    et    séparément 

Viii.  vi.  iii.  de  l'histoire  de  Victor.  '  Elle  est  divisée  en  deux  parties.  La- 

première  est  emploïée  à  prouver  la  consubstantialité  du 
Verbe,  la  seconde  la  divinité  du  S.  Esprit.  C'est  ce  que 
l'Auteur  exécute  par  des  raisonnements  invincibles ,  mais 
clairs  et  à  la  portée  de  tous  ceux  qui  veulent  faire  usage 
de  leur  raison.  Il  appuie  tout  ce  qu'il  avance  sur  des  pas- 
sages de  l'Ecriture  ,  fort  propres  à  établir  ce  qu'il  entre- 
prend de  prouver.  Il  n'y  cite  point    autrement  les    Pères , 

qu'en 
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qu'en  se  servant  de  quelques  expressions  du  Symbole  de 
Nii;ée ,  et  en  renvoïant  au  consentement  unanime  de  tou- 
tes les  Eglises  Catholiques.  Il  a  eu  soin  d'y  rejetler  expres- 
sément l'hérésie  de  Sabellius.  Il  y  établit  en  termes  for- 
mels ^  (jne  1;;  S.  Esprit  procède  du  Perc  et  du  Fils.  En 
prouvant  la  divinité  du  S.  Esprit  il  se  sert  entre  autres  té- 
moignages ,  du  célèbre  passage  de  la  première  épître  de 
S.  Jean  ;  Ti'cs-  sunt  qui  testimonium,  elc.  Celte  profession  de 
foi  fut  présentée  ù  Huneric  le  20''  jour  d'Avril  par  qua- 
tre Evèques,  deux  de  la  Province  de  Numidie,  et  deux  au- 
tres de  la  IJyzacene.  '  Victor  de  Vile  ,  l'un  des  Evèques  i.  2.  n.  13. 
au  nom  de  qui  elle  fut  présentée,  aïant  occasion  d'en  por- 
ter son  jugement,  se  borne  à  dire,  qu'elle  éloit  propre 
et  suffisanUî  pour  le  but  que  l'on  s'y  proposoit  :  Satis  dc- 
center  sufficienterque  ronsctipiimi. 

20.  '  Ciennnde  nous  apprend  encore,  que  S.  Eugène  avoit  ccnn.  ibii. 
rédigé  par  écrit  les  disputes  qu'il  avoit  eues  avec  les  Pré- 
lats Ariens,  et  qu'il  les  avoit  envoiées  à  Huneric  par  le 
Maire  de  son  Palais,  afin  qu'il  en  juit  lecture.  Ce  recueil 
de  disputes  ne  paroît  plus  aujourd'hui  nulle  part.  Seule- 
ment il  semble  que  Victor  de  Vite  en  a  fait  passer  quel- 
<iues  traits  dans  son  histoire. 

3".  '  Gennade  met  aussi  au  nombre  des  écrits  de  nôtre  ibid. 
Saint  Evéque ,  diverses  requêtes  ou  apologies  qu'il  avoit 
adressées,  soit  au  même  Prince  ou  à  ses  successeurs, 
pour  les  porter  à  rendre  la  paix  aux  Catholiques.  On  a 
vu  plus  haut  que  ce  fut  à  la  prière  de  saint  Eugène ,  que 
(Jonlamond  rappela  les  Evèques  orthodoxes.  Apparem- 
ment que  ce  Saint  lui  présenta  à  cet  effet  quelqu'une  de 
ces  requêtes  dont  parle  ici  Gennade.  '  Victor  de  Vite  vioi.vu.  ib.  n.u. 
nous  a  conservé  une  des  requêtes  de  S.  Eugène;  mais  elle 
tendoit  à  autre  chose  que  les  précédentes.  Le  Saint  y  prie 
Huneric  de  trouver  bon  que  l'on  fasse  venir  les  Evèques 
Catholiques  d'au-delà  la  mer,  pour  la  conférence  dont 
on  étoit  convenu  avec  ce  Prince  Arien,  puisqu'il  s'agissoit 
d'une  cause  qui  leur  étoit  commune  avec  les  Evèques  d'A- 
frique. 

4".'  Avant  que  de  partir  pour  le  lieu  de  son  second  exil,  Gtnn.  ib. 
nôtre  vigilant  Pasteur,    comme   le   qualifie   Gennade ,    eut 
soin  d'adresser  à  son  troupeau  un  autre  écrit  en  forme  de 
letre,  pour  lui   recommander  de   conserver  précieusement 
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la  pureté  de  sa  foi,  et  lunili'  de  son  baptême.  C'est  que 
les  Vandales  étant  Ariens  outrés  rebaptizoieat  les  Catho- 
liques. 

r.i  T.  iii^i.  i.  j.o.       'Nous   avons   encore   cette    Ictre   ou    exhortation    de    S. 

3.  p.  i6.i7.  Eugène  à  son  peuple.  On  en   est  redevable   à  S.  Gr('goire 

de  Tours,  qui  l'a  insérée  dans  son  histoire  ;  sans  (jiioi  elle 
seroit  peut-être  péric ,  comme  tant  d'autres  écrits  di'  nô- 
tre Saint.  Il  y  exhorte  les  lideles  de  Carthag;'  à  tâcher 
de  (lécliir  la  miséricorde  de  Dieu  par  leui's  prières,  leurs 
jeûnes,  leurs  aumônes,  à  demeurer  fermes  dans  la  foi  de 
la  di\  inité  du  Verbe  et  du  S.  Es{)rit  ;  et  à  avoir  horreur 
d'un  second  baptême.  11  s'(Hend  particulièrement  sur  ce 
dernier  article.  11  y  mar([ue  ne  scavoir  pas  encore  ce  (|ni 
arriveroit  de  lui,  et  si  on  ne  le  renvoïeroil  pas  à  son  Eglise. 
Mais  il  a  eu  soin  d'ajuiiler,  (pi'il  é'Ioit  j)iêt  à  soLdïrir  et 
l'exil  et  la  moi't  mênn^  content  d'avoir  fait  loul  ce  (pii 
éloit  en  son  j)0UVûir  pour  l'inslruction  de  son  peuple.  C'est 
pourquoi,  dit-il,  je  suis  innocent  de  la  jierte  de  tous  ceux 
qui  périront  ;  et  je  sçai  (jue  cette  letre  sera  hië  contre  eux 
de\ant  le  tribunal  de  J.  C. 


LES  ACTES  DE  S.  PEREGRIN, 

Phemiku  Evéqm:   d'Auxi-iuîk. 


u; 


rîs  Auteur  anonyme ,  (|ui  a  eu  la  modestie  de  nous 
J cacher  tous  les  traits  de  son  histoire,  et  que  l'on 
ne  connoît  point  il'ailleurs ,  nous  a  laissé  des  actes  du 
mai'tyre  de  S.  Peregrin,  premier  E\êque  d'Auxerre.  Tous 
les  Critiques  ne  conviennent  pas  unanimement  du  prix  de 
Lai),  bib.  luv.i.'.  son  ouvrage.'  Le  P.  Labbe  et  les  Continuateurs  de  lîollan- 
.MaK^p.':!ui"i"''  '^'"•'^  •M"'*'s  lui,  l'aïant  tiré  de  di\ers  ni.ss.  fort  anciens, 
semblent  le  l'Cgarder  comme  sincère  et  original.  Au  moins 
ne  disent-ils  rien  (jui  aille  à  alfoiblir.  l'aulhenticité  qu'ils 
lui  sujiposent. 

Mais  tous  les  autres  Critiques  n'en  portent  pas  le  mê- 
me jugement.  Il  est  aisé  de  prossenlir  ce  qu'en  a  pensé 
Dom  Huinart,  i)ar  le  relus  qu'il  a  fait  de  leur  accorder 
une   place   dans   son   recueil   d'Actes    choisis    et   sincères. 
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Itiil.  IH.   inai.lal). 
rr.    11.  2, 


'  Ml".  Raillel  n'est  jia.s  plus  l'avoi'ahlc  à  ceux  dont  il  est  ici 
qiicslioii,  cl  ne  lail  pas  dillicullé  de  soutenir,  qu'ils  ne 
sont  jjoiul  originaux.  Il  a  cru  y  voir  des  choses  (jui  mar- 
quent (ju'ils  n'ont  clé  l'ails  cpie  depuis  la  paix  de  l'Eglise, 
(-e  fut  alors,  selon  lui,  (ju'on  entreprit  de  corrompre  par 
des  l'ouirures  ce,  (|u'il  y  a\oit  de  bon.  11  prciciid  même 
que  ces  addilions  sont  assez  récentes,  comme  il  paroit 
par  le  tilrr  de  Séreiiilé,  que  l'Anleur  y  domu!  au  Juge 
du  sainl  Martyr. 

'  Divers  autres  termes  qu'em])loïe  cet  Ecrivain,  font  cf-  lioii.  iiip  ;,(;4.n 
fecli\ement  juger  que  sa  pièce  n'est  point  originale,  et 
qu'il  n'y  parle  (jue  sur  une  tradition,  p(;ul-être  fort  éloi- 
gnée de  la  source.  En  un  mol,  sa  maniei'e  d'écrire,  prise 
en  .son  entier,  montre  qu'il  n'a  écrit  tout  au  plùlùt  qu'au 
commencement  du  VI  siècle  de  TEgli-se,  lorsque  la  lan- 
gue latine  n'(''loil  pas  encore  enliei'onent  tombée  dans 
les  (iaules,  où  il  comjwsa  son  ouvrage,  mais  qu'elle  y 
avoit  déjà  sdufferl  de  gi'andes  altérations.  A  cela  firès, 
il  faut  avouer  qu'il  y  a  assez  bien  gardé  le  caractère  d'Au- 
teur original.  Il  ne  donne  point  dans  le  merveilleux  ni  dans 
les  faits  extraordinaires,  et  ne  rappoi'le  même  aucun  mi- 
racle. Son  style  (\st  grave,  simj)le  et  jirécis  :  ce  (jui  con- 
vient encore  aux  anciennes  pièces.  Mais  il  faut  en  excep- 
ter le  terme  de  Sérénité,  dont  l'origine  ne  nous  paroil 
pas  à  beaucoup  près  remonter  si  haut. 

An  reste,  quels  que  soient  ces  Actes,  on  n'a  rien  de 
meilleur  pour  l'histoire  de  S.  Peiegrin.  '  Ils  le  font  venir  p.  :,g.'5.  n.  i.  2. 
de  Rome  ;\  Auxerre  vers  257,  sous  le  Pape  S.  Sixte  II, 
de  qui  il  reçut  l'ordination  épiscopale  et  .sa  mi.ssion.  Ils  lui 
doimenl  pour  C()nq)agnons  de  .son  voïage  et  de  sa  prédi- 
cation, Mar.sus  Prêtre,  (lorcodcme  Archidiacre,  Jovien 
Soudiacre,  et  Jovinien  Lecteur,  homme  éloquent  et  fort 
versé  dans  la  science  des  Saintes  Ecritures  :  tous  Ministres 
ordonnés  par  S.  Sixie  pour  celte  mis.sion  dans  les  Gaules. 

'  Ces  Actes  se  ti-ouvcnt  au  premier  tome  de  la  bibliothe-  î-:ii>   *>>  i>- rac». 
que  de  mss.  du  P.    Eabbe,  et  plus  corrects  dans  le    l'eciieil  •Îôi-m;;*. 
des  conlinualeurs    de    lîollandus  au  .seizième  jour  de  Mai. 
C'est  là  où  M.  Raillel  et  les  aut?-es  qui  ont  parle  de  S.   Pe- 
regrin  ont  pui.sè  le  Tonds  de  ce  qu'ils  en  disent. 
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LA  VIE  DE  SAINT  MARCELLIN, 

Premier  Evêque  d'Embrun. 


0 


.N    ne    peut    guéres    placer    plus    tard  ,    que    vers    les 
premières  années   de   ce    siècle,  la  vie   de  S.  Marcel- 
lin,  premier  Evèque  d'Embrun;  plusieurs  traits   ])ris  de  la 
iioii.  20.  apr.  p.    picoe  même  le  font  ainsi  juger.   '   Elle  fait  mention    d'A- 

"il    n    17  •  -II-  1' 

'  ■    ■     ■  riens,  comme  y    en  aiant  encore   dans  le    pais;    et  ion  y 

Mal),  iiipi.  1. 2.  p.  emploie  le  terme  de  Pape  pour  signifier  un  Evêque'  Dom 

"-•  Mabillon,    qui  en    cite  un  ms.   ancien   d'environ  800  ans, 

ne  fait  pas  difficulté  de  la  rapporter  à  peu  près  au  même 
temps  que  nous  la  plaçons. 

cii.ih.p.  ,mo.2.  '  Il  est  vrai  que  l'Auteur  dit,  qu'il  y  avoit  déjà  fort 
long-temps  que  le  Saint  éloit  mort,  lorsqu'il  mit  la  main 
à  la  plume,  pour  l'écrire  :  nmltis  jam  temporibus  dormisse 
in  Domino.  Mais  le  Saint  n'étant  plus  au  monde  dès  avant  la 
fin  du  IV    siècle,   cet  Auteur    pouvoit  fort  bien  au  com- 

sur.3i.jni.p.4or,.  nicncement  du  VI  s'exprimer  comme  il  fait.  '  Le  Prêlre 
Constance,  qui  n'écrivoit  la  vie  de  S.  Germain  d'Auxerre 
qu'environ  32  ans  après  sa  mort,  se  sert  d'une  expression 
presque    semblable,     pour    marquer    l'éloignement    où    il 

h<j1i.  il).  étoit  de  la  source  de  ce  qu'il  rapporte.   '   Aussi  nôtre   Au- 

teur a-t-il  soin  d'ajouter,  qu'en  son  temps  il  y  avoit  en- 
core une  Iradition  assez  récente  des  actions  de  S.  Marcel- 
lin  :  ffiœ  aut  recens  memoria  mandavit  patrum. 

p.  7J3.  n.  ir;.  Sur  la  manière. cependant  dont  cette  vie  est  écrite,  '  et 

sur  ce  qu'il  y  est  dit  que  l'on  célébroit  le  jour  de  la  mort 
du  Saint  au  13  d'Avril  et  le  jour  de  sa  déposition  au  20 

iiaii.  20.  avr.  lai).  (Ju  mêmc  mois,  '  M.   Baillet,   qui  n'est  pas  toujours  de  la 
dernière  justesse  dans   ses  remarques,    la   regarde  comme, 
une   pièce  qui  n'a   pas    grande  autorité.    Il    doute   même 
que  son  Auteur  ait  vécu  avant  S.  Grégoire  de  Tours. 

A  ces  deux  difficultés  on  répond,  1°  qu'on  ne  prétend 
pas  que  cette  vie  ait  la  même  autorité  qu'auroit  Touvrage 
d'un  Auteur  contemporain,  ou  presque  contemporain. 
Mais  elle  en  a  autant  qu'en  mérite  un  historien  qui  n'a 
écrit  qu'un  peu  plus  d'un  siècle  après  que  les  choses  qu'il 
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rapporte  se  sont  passées,  et  qui  a  pris  toutes  les  précau- 
tions  possibles  pour  s'instruire  de  la  vérité  des  faits,  '  corn-  uoii.  \h.  p.7.-io.2. 
me  nôtre  Auteur  assure  l'avoir  pratiqué.  2"  Le  doute  s'il 
a  vécu  avant  S.  Grégoire  de  Tours,  n'est  pas  si  bien  fon- 
dé qu'on  voudroit  le  faire  croire.  D'abord  il  est  clair 
qu'il  pouvoit  avoir  écrit  avant  ce  Prélat,  sans  que  celui- 
ci  en  soût  rien  ;  car  on  ne  prétendra  pas  sans  doute,  que 
S.  (îrégoire  ait  eu  connoissance  de  toutes  les  vies  de  Saints 
composées  avant  lui.  D'ailleurs  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  S.  (Irégoire  avoit  vu  l'ouvrage  de  noire  Ecri- 
vain. '  En  effet,  à  quelques  circonstances  près  que  S.  Gré-  cr.  t.  «i.  fouf.c. 
goire  a  pu  sravoir  par  quelque  tradition  orale,  le  miracle  l^'î^l  """••''  p-^'-^ 
qu'il  rapporte  de  l'eau  du  baptistaire  construit  par  S.  Mar- 
cellin,  est  le  même  ponr  le  fonds,  que  celui  qui  se  lit  dans 
la  vie  du  Saint.  Il  fait  encore  mention  des  fréquents  mi- 
racles, que  Dieu  operoit  par  l'huile  de  la  lampe  qui  brû- 
loit  à  son  tombeau.  La  vie  en  fait  aussi  mention. 

'  Elle  a  eu  pour  Auteur  une  personne  de  pieté,  qui  paroît  Coii.ih.p.750.2. 
avoir  fait  consister  une  partie  de  sa  dévotion,  à  conserver 
à  la  postérité  ce  qu'il  pouvoit  apprendre  des  actions  des 
Saints  des  temps  passés.  A  cet  effet,  il  parcouroit  divers 
pais  pour  s'instruire  de  leur  histoire  sur  les  lieux  :  ce  qui 
fait  douter  qu'il  fût  d'Embrun,  et  qui  montre  que  la  vie 
dont  nous  parlons,  n'est  pas  l'unique  ouvrage  de  cette 
nature  qu'il  composa.  Passant  par  Embrun  dans  le  cours 
de  ses  voiages,  il  fut  prié  d'écrire  l'histoire  de  S.  Mar- 
cellin  son  premier  Evêque.  C'est  ce  qu'il  entreprit,  après 
avoir  consulté  plusieurs  vieillards  de  la  ville,  âgés  de  90 
et  100  ans,  comme  devant  être  plus  au  fait  de  ce  qui  re- 
gardoit  le  Saint.  Ce  n'est  pas  à  dire  néanmoins  qu'ils  eussent 
été  de  son  temps,  et  l'Auteur  ne  le  témoigne  point  :  mais 
il  insinue  assez  qu'ils  avoient  vécu  avec  d'autres  qui  l'a- 
voient  vu. 

Telle  est  la  source  où  cet  Ecrivain  puisa  son  histoire.  'Il  p.  755.  n.  2s. 
n'y  fit  pas  entrer  tout  ce  qu'il  avoit  appris  des  actions  du 
Saint.  Il  crut  avec  raison  devoir  abréger  sa  matière  en 
faveur  de  ceux  qui  broient  son  ouvrage.  Il  n'y  rapporte 
rien  de  fort  extraordinaire,  ni  d'étranger  à  son  sujet.  '  Il  p.  751.  755. 
y  a  inséré  divers  miracles  ;  mais  ils  y  sont  très-bien  attes- 
tés. L'un  d'eux  se  fît  même  comme  sous  les  yeux  de  l'Au- 
teur. Car  lorsqu'il  relisoit  son  écrit  pour  y  mettre  la  der- 
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niero  main,  un  homme  sur  qui  s'éloit  opérée  une  de  ces 
merveilles,  alla  le  trouver  pour  le  prier  de  l'y  joindre  aux 

p.  7.-.3.  n.  iL>.  autres  dont  il  a\ûit  déjà  fait  mention.  '  La  plus  extraor- 
dinaire est  celle  qui  regarde  la  Ibiitaiin  du  baptistaire, 
dont  l'eau  tous  les  ans  la  nui!  de  l'âque  s'é'levoit  à  une 
certaine  hauteur,  et  qui  demeuroit  ainsi  les  sept  jours  sui- 
vants, après  quoi  elle  commencoit  à  diminuer.  Mais 
l'Auteur  ne  la  rapporte  qu'en  assurant  en  avoir  été  témoin 
lui-même.  Elle   put  effectivement  arriver,   pendant  le    se- 

p, -"..  n.  LH.  jour  qu'il  fit  à  Embrun,  '  où  il  étoit  au  mois  de  I\hn"s, 
que  l'on  compfoit,  ilit-il,  pour  le  premier  de  l'amK'e. 

Il  l'ail    paroîlre   dans  tout  l'oivvrage  beaucoup   de   pieté, 
de  bonne    foi,  de   discernement,   et    montre   qu'il  possédoit 

"•  -'"•  fort    bien  l'Ecriture   Sainte.    '  Il   le    finit  en  exhortant  ses 

Lecteurs  à  vivre  de  manière,  qu'on  puisse  après  leur  mort 
en  écrire  autant  d'eux,  si  même  on  n'en  écrit  pas  encore 
de  j)lus  grandes  choses.  Après  tout,  quoique  cet  Ecrivain 
asslîre   avoir   abrégé  sa  matière,   il  auroit   encore  pu  user 

ji.  7-,i.  n.  i(i.  di'  plus  de  précisiiui.  '  Il  sembleroil  qu'il  auroit  en  quel- 
que dessoin  de  diviser  son  ouvrage  en  deux  pai'ties  :  l'une 
pour  l'histoire  de    la  vie   du  Saint,  l'autre  pour  la  relation 

P  7.",o-7r>r..  de  ses  miracles.    '  On   hi  lron\e  au  vingtième  jour  d'Avril 

dans  le  recueil  des  continuateurs  de  Bollandus. 
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CONCILE    D'AGDE. 

ri.  v  eut  au  commencement  de  ce  siècle  trois  célèbres 
C-onciles  tenus  dans  les  (Jaules,  qui  tous  réunis  en- 
semble auioient  fait  un  Concile  national.  L'un  se  tint  à 
Agde  des  Evêques  qui  étoient  .sous  la  domination  des  Yi- 
sigots;  l'autre  à  Orléans  des  Evêques  qui  obéïssoient  aux 
François;  et  le  troisi('me  à  Epaone  des  Evêques  du  roiau- 
me  de  Rourgogne.  C'est  du  premier  de  ces  trois  Conciles 
que  nous  entreprenons  de  parler  ici. 
c,,,,,,.  I.  Ji.  p.  '   Il  s'a.ssend)]a   dans    l'Eglise  de   S.  André   d'Agdc,    le 

treizième  des  Ides  de  Septembre  sous  le  Consulat  de  Mes- 
sala,  c'est-à-dire  l'onzième  de  Septembn;  TiOO,  la  vingt- 
deuxième    année  du     règne    d'Alaric,  et     la  huitième    du 
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pontificat  du  Pape  Symmaque.  '  Il  s'y  trouva  vingt-quatre  r~[^j^77JJiJ^ 
Evoques  en  personne ,  entre  lesquels  étoient  cinq  Métro- 
politains S.  Césaire  d'Arles  qui  y  présida ,  Cyprien  de 
Bourdeaux ,  Clair  d'Eause,  Tétrade  do  Bourges ,  et  Iléra- 
clien  de  Toulouse.  Dix  autres  Evèques  n'aïant  pu  y  assis- 
ter ,  y  envoïerent,  huit  chacun  un  Prêtre ,  et  deux  au- 
tres chacun  un  Diacre.  I^'ntre  ces  derniers  est  Verus  Evo- 
que de  Tours  ,  qui  y  députa  le  Diacre  Léon.  L'on  voit 
par-là  que  cette  ville  obéissoit  encore  aux  Visigots. 
.  '  Les  iM'êques  ainsi  assemblés  avec  les  Députés  des  ab-  p-  'w-^- 
sents  ,  traiteront  ensemble  de  ce  qui  regarde  la  discipline 
ecclésiasli(iue ,  particulièrement  l'ordination  des  Evèques 
et  des  Clercs,  et  des  moïens  de  procurer  le  bien  de  leurs 
Eglises.  'Ils  firent  à  ce  sujet  quarante-huit  Canons,  qui  fu-  p-  issi-i.io.-;  i  (j. 
rent  souscrits  des  Ui'putes  comme  des  Evèques  mêmes. 
C'est  tout  ce  qui  nous  reste  de  ce  Concile ,  avec  une  pe- 
tite préface  (jui  se  lit  à  la  tète  des  Canons,  et  dans  laquelle 
les  Pères  marquent,  que  ce  fut  avec  la  permission  du  Roi 
qu'ils  s'assemblèrent ,  et  qu'ils  commencer^înt  par  prier  à 
genoux  pour  la  longue  vie  de  ce  Prince  ,  la  prospérité  de 
son  règne  et  les  besoins  du  peuple. 

'A  ces  48  Canons  on   en  a  joint  vingt-cinq  autres  dans  '  *■  p.  nso. 
les  imprimés.    Mais  comme  ils  ne  se  trouvent   point  dans 
les     plus    anciens    mss.     on    croit    avec    raison     (ju'ils   y 
ont   été  ajoutés    après   coup ,    et   tirés    d'autres    Conciles , 
particulièrement  de  celui  d'Epaone. 

'  Entre  les  vrais  Canons    du  Concile  d'Agde ,  il  y  en  a  r.  i3s3.  iswi. 
qui  regardent  les  Evèques ,  d'autres  les  Clercs  inférieurs  et 
plusieurs  les  simples  laïcs.  On  y  peut  remarquer  entr'autres 
choses  ,  '  qu'il  est  défendu  aux  Evèques  d'aliéner  les  mai-  c  7. 
sons  ou  les  esclaves  de  leur  Eglise ,  ou  les  vases  sacrés  ,  hors 
le  cas  de  besoin.  Qu'en  ce  cas,  la  cause  doit  èlre  exami- 
née par  deux  ou  trois  Evêijucs    voisins ,  et  l'aliénation  au- 
torisée par  leur   souscription.  '  On  y  permet    aux    Prêtres  c.'.>2. 
et    aux  Clercs,  .soit  de  la  ville,  ou  du    reste   du   diocèse, 
de  retenir  des  biens  de  l'Eglise ,  suivant  la  permission  de 
l'Evèque ,    sauf   néanmoins  le     droit   de   l'Eglise  dont  dé- 
pendent ces  biens ,  et  sans  pouvoir  les  vendre  ou  les  don- 
ner.  Voilà  l'origine  des  Benelices  bien  marquée.  '  L'injonc-  c.  jo. 
tion  est   faite    aux  Clercs    de    porter    les    cheveux   courts  , 
sous    peine  de  se  les  voir  couper  par  l'Archidiacre  malgré 
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eux,  et  d'user  d'habits  et  de  chaussure  convenables  à  leur 
c.  13.  état.  '  On  veut  que  les  Diacres  ne  soient  ordonnés  qu'à  5 

1-.  17.  ans,  '  les  Prêtres  et  les  Evêques  à  30,  ■'  et  que  Ton  ne  voile 

c.'is."  "  les  Vierges  qu'à   40.  A  l'égard   des   simples  laïcs ,  '   ceux 

qui  ne  communieront  pas  à  Noël ,  à  Pâques  et  à  la  Pente- 
côte ,  ne   seront  point   tenus   pour   Catholiques.    Celui  qui 
fera  un  mauvais  procès  à  l'Eglise  ou  à  un  Clerc ,  et  l'aura 
c.  I'-'.  perdu,  sera  excommunié.  '  11  y  est  prescrit  à  tous  les  En- 

fants de  l'Eglise  de   jeûner   le  carême    entier,    même    les 
samedis ,  que  certaines  Eglises  ne  jeùnoient  pas  ,  sans  en 
excepter  les  jours  de  dimanche, 
p.  1380.  r. 'il.  'On   trouve   aussi   parmi   les  Canons  l'établissement  des 

Oratoires  ou  chapelles  à  la  campagne ,  que  l'on  permet  à 
ceux  qui  seroient  éloignés  des  Paroisses,  pour  la  commodité 
de  leur  famille.  Mais  on  veut  qu'aux  jours  de  Pâques,  de 
Noél ,  de  l'Epiphanie,  de  l'Ascension,  de  la  Pentecôte  et 
des  autres  grandes  Fêtes  de  l'année,  comme  celle  de  S. 
Jean,  on  aille  à  la  Paroisse.  On  défend  aussi  aux  Prêtres, 
sous  peine  d'excommunication ,  de  célébrer  la  Messe  dans 
ces  chapelles  sans  permission  de  l'Evêquc. 
p.  i3>ji.  c.  11.  'Le  dernier  de  tous  les  Canons  porte,  (jue  tous  les  ans 

on  a.^semblera  le  Concile,  suivant  les  décrets  des  Pères. 
Celui  de  l'année  suivante  507  se  tint  à  Toulouse.  Mais  il  ne 
nous  en  reste  quoi  que  ce  soit ,  comme  nous  l'avons  déjà 
caiii^.  B.  i.  I.  p.  observé  plus  haut.  Selon  la  letre  où  S.  Césaire  d'Arles  en 
{)arle  ,  les  Evêques  d'Espagne  doivent  s'y  trouver. 
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SAINT    RURICE    I, 

EvÉQUE  DE  Limoges. 


HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

Ri'RicE  descendoit  d'une  Famille  illustre  dans  les  pon.  i.  4.  c.  4. 
Gaules,  qui  avoit  contracté  des  alliances  avec  celle 
des  Anices  de  Rome.  On  ne  scait  point  quel  fut  l'endroit 
de  sa  naissance  ;  et  l'on  ne  sçauroit  en  juger  définitivement 
par  ses  habitudes.  Car  .s'il  en  avoit  en  Provence,  il  en  a- 
voit  aussi  à  Lyon ,  en  Auvergne  et  ailleurs.  Si  cependant 
il  n'étoit  pas  de  Provence, 'il  paroît  au  moins  qu'il  y  fai-  nur.  1. 1.  ep.  1.2. 
soit  de  fréquents  voïages,  et  qu'il  y  avoit  fait  quelque  sé- 
jour. On  n'est  pas  plus  instruit  touchant  son  éducation  ; 
mais  on  ne  doit  pas  douter  qu'elle  ne  fût  conforme  à  sa 
naissance. 

'Ses  alliances  n'y  répondirent   pas   moins  parfaitement,  sid.  car.  11. 
Il  épousa  Iberie  fille  d'Ommace  d'une  famille   Patricienne 
d'Auvergne.    Ce   mariage    se   fit   quelque   tems  avant  l'an 
471  ,  qui  est  la  première  année  de  l'Episcopat  de  S.  Sidoi- 
ne ;  puisque  celui-ci  fit   l'épithalame  de  leurs  noces,  pièce 
trop   mauvaise   en    toutes   manières   pour   l'attribuer  à  un 
Evêque.  '  Rurice  eut  des  enfants  de  son  mariage.  On  n'en  Fon.  ib. 
peut   douter,    sçachant    qu'il   fut  aïeul    d'un   autre  Rurice 
Evêque  de  Limoges   après   lui.    Mais  on  ne  connoît   point 
autrement   sa  postérité  ;' si  ce  n'est  peut-être  une  fille,  qui  Rur.i.  i.ep.a-o. 
épousa  Hespere  célèbre  Poëte  et  l'un  des  hommes  les  plus 
magnifiques  de  son  temps,  dont  nous  avons  donné  l'éloge 
sur  la  fin  du  V  siècle. 

'  Après  avoir  passé  quelques  années  dans  le  mariage  ,  Ru-  Faust  a.i.  Bur.np 
rice  renonça  au  grand  monde ,  et  prit  le  parti  de  la  pieté  "'' 
Chrétienne.  Son   épouse   imita   son  exemple ,  et   dès  avant 
l'an  477,  ils  vivoient  l'un  et  l'autre   dans  la   pratique  de 
toutes  les  bonnes  œuvres  ;  le  jeûne ,   la  priera ,  les  aumô- 
nes.   Leur  vertu   jettoit  tant   d'éclat ,  qu'elle  pénétra  jus- 
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qu'à  Fauste  Evêque  de  Ries ,  (|ui  nous  en  a  tracé  un  por- 
trait aussi  avanlageu.x  qu'édilianl. 

'  Ruri^e  alors  lit  consister  ses  plus  chères  délices ,  dans 
l;i  lecture  des  livres  sacrés,  et  des  ouvrages  des  Pères  de 
ri'^glise.    SI  n'épargnoil   ni  soin  ni   dépense  [)Our  en  fournir 
sa  Liblidtlieque.  On  y  en  voioit   plusieurs    qu"il   avoil   fait 
(■(ipier  chez  S.  Sidoine,  et  que  «-elui-ci  s'étoit  donné  la  pei- 
ne de  revoir  et  de  corriger.'  l*our  mieux  se  soûlenir  dans 
h;  genre  de  vie  qu'il  avoit  eniljiassé  ,  et  faire  plus  de  progrès 
dans  la  vertu  ^  Rurice  chercha  à  se  lier  avec  les  plus  saints 
Evêques  de  l'Eglise  des    Gaules.  A  cet   elTet,    U  contracta 
d'étroites  liaisons  avec   S.   Loup   de  Troies ,  Léonce  d'Ar- 
les ,  S.  Sidoine  de  Clermont ,  Fauste  de  Ries. 
...  8  9  iGiSi.1.1.4.       On  a  déjà  vu  qu'il  étoit  ancien  ami  de  S.  Sidoine  ;  '  mais 
ep.i6i  i.5.iM' '"-I    depuis  qu'il  fut  entré  dans  la  voie  étroite  du   salut,   leur 
■  **■  ^'''  amitié  prit  de  nouvelles  perfections,  et  devint  toute  sainte. 

Il  nous  reste  encore  aujourd'hui  de  l'un  et  de  l'autre  plu- 
sieurs letres,  qui  nous  eu  sont  des  preuves  non  équivoques. 
On  y  voit  que  Uuricc  s'étoit  rendu  le  disciple  de  S.  Sidoine, 
H'ir.i.i.qi.i.'j.  I    à  qui  il   demandoit  de    fréquentes   instructions.'   Il    donna 
■i.'T',Tc!Îni"''i!.t.'i'.  la  même  eoniiance  à  Eauste ,  qu'il  avoit  eu  occasion  de  con- 
1'-  ■'■^^-  uoitre  par  la  lecture  de  ses  écrits ,  et  le  choisit  encore  en- 

tre les  autres  Prélats  de  ses  amis ,  pour  se  conduire  par  ses 
conseils.  Il  le  regardoit  comme  son  Maître  dans  la  voie 
de  la  perfection  et  lui  parle  dans  quelques-unes  de  ses 
letres  comme  son  fils  spirituel.  Il  lit  tant  de  progrès  sous 
de  si  habiles  directeurs,  que  l'Kvôque  Grec,  qui  gouver- 
noit  l'Eglise  de  Marseille  ,  crut  devoir  l'en  féliciter  par  une 
letre  qui  est  venue  jusqu'à  nous.  Fausle  paroît  lui-anème 
en  avoir  été  dans  l'admiration. 
Faust.  aJ.Kur.qi.  'Ce  dernier  Prélat  aïant  été  exilé  par  Etiric  Roi  des  Vi- 
''■'*■  sigots ,  pour  le  sujet  qu'on  a  dit  ailleurs,  Rurice  fut  un  de 

ceux  qui  lui  donnèrent  plus  généreusement  du  sexours 
dans  sa  disgrâce.  Elle  dura  environ  trois  ans  ,  depuis  482 
jusques  vers  la  fin  de  484.  Au  même  temps  qu'elle  finit, 
Rurice  se  vit  Evèque  de  Limoges.  C'est  ce  que  montre  la 
letre  que  Eauste  de  retour  à  son  Eglise  lui  écrivit,  tant 
pour  le  remercier  de  sa  généreuse  attention ,  que  pour  le 
congratuler  de  ce  qu'il  avoit  été  élevé  au  ministère  apos- 
tolique ,  dont  sa  vertu  le  rendoit  si  digne  depuis  long- 
sid.  1.  f.  cp  (..      temps.  '  U  n'y  a  presque  pas  lieu  de  douter  que  Rurice  ne 
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succédât'  immédiatement  à  cet  Evêque  de  Limoges,  qu'Eu- 
rie ,  ennemi  juré  du  nom  catholique,  avoit  fait  égor- 
ger, comme  tant  d'autres  dans  les  lieux  de  sa  domination. 
Encore  peut-on  moins  douter  que  ce  ne  soil  le  renverse- 
ment que  ce  Prince  Arien  causa  dans  cette  partie  des  Gau- 
les qu'il  subjugua,  qui  nous  a  privé  de  la  connoissance 
de  ce  qui  se  passa  dans  ces  l'rovinces  par  rapport  à  TEglisn. 
A  cet  obscurcissement  de  l'histoire  on  a  joint  la  négligent 
et  l'inexactitude,  en  Iraitant  la  succession  des  Evéques  de 
Limoges  de  la  fin  du  V   siècle  et  du  commencement  du  VI. 

'  Le  siège  où  la  Providence  plaçoit  Rurice,  n'étnit  pas  iim  i.  2.  (■f.  -m. 
alors  fort  relevé,  suivant  ses  propres  expressions.  Mais  il 
s'en  consoloit  sans  peine,  sur  ce  qu'il  est  plus  honorable 
que  ce  soit  l'Evêque  qui  donne  du  relief  à  son  Eglise,  que 
si  c'étoit  l'Egli.se  qui  en  donnât  à  l'Evêque.  On  peut  juger 
de  l'honneur  que  Hurice  fit  à  l'Episcopat,  par  la  piété 
dont  il  faisoit  profession  avant  que  d'y  entrer,  et  le  soin 
qu'il  prenoit  de  s'instruire  d(^  la  doctrine  de  l'Eglise.  De-  r.^mis.  n.  p.  sou 
venu  Evêque,  il  s'appliqua  tout  de  nouveau  à  se  rendre 
sçavatit  dans  la  loi  de  Dieu  et  les  écrits  des  Pères.  Ceux 
qui  lui  étoient  les  plus  familiers,  sont  S.  Cyprien,  S. 
Hilaire  de  Poitiers,  S.  Ambroise  et  S.  Augustin.  Alors  il 
fit  en  faveur  des  autres  ce  que  S.  Sidoine  et  Fauste  avoienl 
fait  à  son  égard.  Il  emploïa  son  .sçavoir  et  ses  talents  h  les 
instruire,  et  à  les  faire  avancer  dans  la  vertu.  Quelquefois 
mêrtie  malgré  les  autres  occupations  de  son  ministère,  il 
cbmposoit  des  traités  de  pieté  à  leur  usage.  Turence  ou 
Taurence,  qui  avuit  souvent  ressenti  dans  les  besoins  spi- 
rituels, les  elfets  de  cette  charité  bienfaisante  du  saint 
Prélat,  nous  en  a  laissé  une  preuve  édifiante  dans  une  de 
ses  letres  qu'il  lui  adresse.  '  On  voit  de  même  dans  celles  i'  35i-3U7. 
que  lui  écrivirent  plusieurs  grands  Evêques  des  Gaules, 
avec  lesquels  il  éloit  en  liaison,  l'estime  qu'ils  faisoient  et 
de  sa  pieté  et  de  son  mérite.  S.  Césaire  d'Arles  entr'au- 
tres  lui  donne  les  titres  d'honneur  les  plus  magnifiques. 

'  On  ne  connoît  point   en   détail    toutes    les  grandes   ac- 
tions par   lesquelles    S.   Rurice  illustra    son    épiscopat.      II  Rur.  1  ;>.  «p.  .i-i. 


<.    II    y   avùil  déjà    selon    toute  appa-       alors  de  taire  cette  élection,   lui   fui    ar- 
reiice    plusieurs    années    que    celle    Eglise       ci)rjée   par    le    moïen   de   Léon .    ce    sage 
"   ■  ■  .-..•..  .       ■        ..  ■       •     ■         .^ini,i 

en  Sun 


ce    sage 

éloit    sans    Evêque,    lorsque  S.  Rurice   fui        et  principal,    mais   si  pieux  .Mini-,lre  J'Ea- 
élu   pour  la  gouverner    en    celte   qualité.        rie,   dont  nous  avons  parle  en  son   lieu. 
L'on  peut  croire  que  la   liherlé  qu'elle  eut 
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nous  apprend  lui-même  qu'il  étoit  fort  valétudinaire ,  sur- 
tout pendant  l'été,  quoiqu'il  se  portât  un  peu  mieux  en 
liyver.  Sa  mauvaise  santé  ne  lui  permit  pas  de  se  trouver 
au  Concile  d'Agde,  *  tenu,  comme   on  l'a  vu,  au  mois   de 

canis.  ib.  p.  3r,6.  Septembre  506.  '  S.  Césaire  d'Arles,  qui  y  avoit  présidé, 
lui  écrivit  pour  lui  marquer  la  peine  qu'il  avoit  de  ce  qu'il 
s'en  étoit  absenté,  et  de  ce  qu'il  n'y  avoit  envoie  personne  à 
sa  place.  Il  l'invitoit  en  même  temps  à  celui  qui  se  devoit 
tenir   à  Toulouse   l'année   suivante,  et   auquel  assisteroient 

p.  3G0.  361.  les  Evêques  d'Espagne.  '  Mais  Rurice  ne    se    trouva    point 

à  ce  Concile,  non  plus  qu'à  celui  d'Agde,  et  sans  doute 
pour  la   même  raison. 

Ses  fréquentes  infirmités  jointes  à  un  âge  déjà  avancé, 
ne  permettent  guéres  de  reculer  sa  mort  au-delà  de  507, 
qui  est  l'époque  de  la  tenue  du  Concile  de  Toulouse.  Mais 
on  n'a  rien  pour  en  fixer  l'année  précise,  non  plus  que  le 
jour.  Quoiqu'il  soit  généralement  reconnu  pour  Saint,  son 
nom  toutefois  ne  paroît  point  dans  les  Martyrologes.  On 
le  nomme  communément  S.  Rurice  l'ancien  ,  pour  le  dis- 
tinguer de  son  petit-fils  de  même  nom  que  lui,  qui  fut  son 
successeur  dans  le  siège  Episcopal  de  Limoges,  apparem- 
ment après  quelque  autre.  Dans  la  suite  du  temps  Fortu- 
nat  alors  Prêtre  à  Poitiers,  où  il  fut  depuis  Evêque, 
composa  l'Epitaphe  de  ces  deux  Evêques  réunis  ensemble, 
telle  que  nous  la  donnons  ici.  L'on  y  voit  que  la  grande 
vénération  qu'avoit  S.  Rurice  pour  la  mémoire  de  S.  Au- 
gustin, le  porta  à  bâtir  une  Eglise  en  son  honneur.  C'est 
aujourd'hui  l'Abbaïe  de  Bénédictins  de  ce  nom  à  la  porte 
de  la  ville. 

EPITAPHE. 

1  ori.  1. 1. 0.  4.  '  Invida  mors  rapido  quamvis  niiiiiteris  hiatu, 

Non  tamen  in  Panrtos  jura  fenerfi  valcs. 

Call.  Clir.  iiov.  i.        '  '  l\ii-là  lombe   sans  ressource  la  con-  (VArles.    Car  non-senlemeul  il  esl  certain 

•i.  p.  'M'i.  jeclure    de    M.     Valois,    qui    prt-lend    que  que   celte   lelre   est    de    S.     Césaire   ilAr- 

IKvèque    nommé    Pierre    du    i'alais  entre  les,  qui   avoit   présidé    au    Concile    d'Ag- 

Uur.  1.2.  ep.  32  |      les     l'ercs   du    Concile   d'Agde,    étoit   1 K-  de;'    Mais   il    est  encore  incoaleslable  et 

Tariis.  ib.  p.  3t«).    véque   île  Limoges.    Et  il   ne   serviroit   de  par  une   letre   de    l'Evéque   Sedatus  et  une 

301.  rien   pour    donner   quelque   appui    à    cet-  autre   de    S.     Rurice    même,    que   celui-ci 

te  opinion,    de    dire    qu'il   n'est    pas    cer-  occupoil  alors   le    siège   Episcopal   do    Lt- 

taiii    qui!  la  lelre  de  saint  Césaiie  qui  dé-  moges. 

nient  cette  conjecture,  soil  de   S.    Césaire 


EVEQUE    DE    LIMOGES.  .i:^ 

VI    SIECLE. 

Nain  postquani  romoans  domuil  fera  tartara  Cliristus, 

Justoi'uni  nit'ritis  sub  pedc  virta  jaccs. 
Hic  Sacra  Pontifii'um  tuto  lailiaiitia  muiido 

Munibra,  Sepuk-ra  tcgunt  ;  Spirilus  astra  colit. 
Ruricii  gemini  flores,  quibus  Anniciorum 

Juncta  parcntali  culmine  Roraa  fuit. 
Accumulante  gradus  priunomine,  sanguine  nexi, 

Exultant  pariter  liinc  avus,  iude  nepos. 
Tempore  quisque  suo  furulans  pia  tenipla  patroni, 

Iste  Augustini,  conclidit  ille  Pétri. 
Hic  probus,  ille  plus,  hic  serius,  ille  serenus, 

Certantes  pariter,  quis  sibi  major  erit. 
Plurima  pauperibus  tribuentes  divile  ccnsu, 

Miserunt  cœlos,  quas  sequercntur  opes. 
Quos  spargente  manu,  redimentcs  crimina  mundi, 

Inter  A|)ostolicos  credimus  esse  clioros. 
Felices  qui  sic  de  nobilitate  fugaci 

Mercati,  in  cœlis  jura  Senatùs  liabcnt. 

SU. 

SES   ÉCRITS. 

'tl  nous  est  resté  de  S.  Rurice  un  recueil  de  letres  divisé  canis.  i.  s.p.  .ici- 
X  en  deux  livres.  Le  premier  en  contient   dix-huit ,  et  le  407.'  "'  ''  '''  ^^' 
second  soixante-quatre.    Toutes  celles  du   premier  livre  et 
plusieurs  du  second  tant  des  dernières  que  des  premières , 
ont  été  écrites  avant  l'Episcopat  de  leur  Auteur.  '  Il  y  en  ^^^  ,   ,        ^^. 
a  même  qui  ont  précédé  l'an  471.   De  ce  nombre  est  une 
de  celles  qui  s'adressent  h  S.  Sidoine.  S.  Rurice  l'y  qualifie 
son  frère  :  ce   qu'il    n'auroit   pas   fait  après  cette  époque , 
lorsque    S.    Sidoine   étoit    Evêque   de   Clermont.    On    voit 
par-là  que  ces  letres  ne  sont  point  placées  selon  l'ordre  de 
leurs  dates. 

'Une  des  principales,  comme  des  plus  longues,  est  la  1. 2.  pp.  4. 
4''  du  second  livre,  adressée  à  Namace  et  Ceraunie,  avec 
qui  S.  Rurice  étoit  lié  d'une  manière  particulière.  Elle  est 
pour  les  consoler  sur  la  mort  d'une  fille  unique  que  Dieu 
venoit  de  leur  enlever.  '  la  14''  du  même  livre  est  encore  e,,.  u. 
fort  considérable.  Elle  est  écrite  à  Ceraunie  alors  veuve , 
pour  lui  tracer  un  plan  de  conduite ,  et  la  porter  aux  exer- 
cices de  la  pieté  Chrétienne. 
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11  y  en  a  dpu\  adressées  à  un  Constance.  M.  Rasnage 
croit  que  l'un  et  l'autre  regarde  Constance ,  ce  Piètre  si 
célèbre  de  Lyon ,  dont  nous  avons  parlé  sur  le  V  siècle. 
C'est  cependant  ce  (pii  ne  peut  se  soutenir.  Le  nom  est  à 
la  vérité  le  même  à  la  tête  de  toutes  les  deux  :  mais  l'ins- 
cription est  dillérenle,  et  la  teneur  de  la  première  ne  per- 
met nullement  d'y  reconnoître  le  Prêtre  Constance.  Le  ti- 
tre de  cette  letre  est  conçu  en  ces  termes:  Filio  CoustantioRu- 
ricus  Episcopus.  S.  Rurice  qui  n'étoit  que  tout  nouvellement 
Evêque  les  dernières  années  de  la  vie  de  Constance,  au- 
roit-il  ainsi  qualifié  un  Prêtre  aussi  célèbre  pour  sa  pieté  et 

ep.  13.  aussi  respectable  pour  son  grand  âge  :  '  lui  qui  écrivant  aux 

moindres  Prêtres ,  leur  donne  la  qualité  de  ses  vénérables 

op.  23.  frères?'   D'ailleurs  il  parle  à  ce  Constance,   comme  à  un 

jeune  homme  fort  adonné  au  vin ,  qui  perdoit  son  temps 
à  de  vains  amusements  avec  de  jeunes  personnes  de  l'autre 
sexe.   Assurément   on   ne    reconnoitra  jamais   ici    ce   .saint 

eç.i-i.  Prêtre  de  Lyon.'  A  l'égard  de  l'autre  leti-e  qui  est  la  i2, 

elle  peut  fort  bien  lui  avoir  été  adressée  ,  et  l'on  n'y  voit 
rien  d'indigne  de  lui.  Le  titre  porte  ,  Ruricvs  ad  Domnum 
Constantïuin.  Elle  paroît  édrite  arant  que  S.  Rurice  fût  élevé 
à  l'Episcopat. 

ep.  41.  Parmi  les  autres  letres  de  ce  second  livre,  il  y  en  a  une 

adressée  à  un  certain  Léonce.  Mr.  Basnage  prétend  qu'elle 
s'adresse  à  Léonce  Evêque  d'Arles,  dont  nous  avons  mar- 
qué la  mort  en  484.  Mais  comment  S.  Rurice  ,  qui  n'étoit 
peut-être  pas  encore  Evêque  lors  de  cette  mort,  auroit-'il 
qualilJé  son  vénérable  frère  ,  comme  il  fait  à  la  tête  de  cette 
letfe  ,  un  aussi  ancien  Evêque  que  l'étoit  alors  Léonce  d'Ar- 
les? Noh  certes j  eette  letre  ne  regarde  point  ce  Prélat; 
et  pour  s'en  persuader  ,  il  n'y  a  qu'à  la  conférer  avec  le 
portrait  que  S.  Rurice  fait  de  lui  dans  une  autre  de  ses  letres 
à  Eone  son  successeur. 

En  général  les  letres  de  S.  Rurice  respirent  une  pieté  so- 

canis  B  ib.  y.  ii(je  ft  unc  huniililé  profonde  ,  mais  sans  basse.sse.  '  Du  reste 
elles  contiennent  peu  de  choses  pour  l'histoire  de  son  tems , 
aussi-bien  que  sur  la  doctrine.  Elles  sont  toutes  écrites,  ou 
pour  porter  à  la  pieté,  à  fuir  le  monde,  ou  pour  consoler, 
ou  enfin  pour  satisfaire  aux  de\oirs  de  l'amitié.  L'on  croit 
y  a[Tperce\oir  que  S.  Rurice  lisoit  les  meilleurs  Auteurs, 
dont  il  faisoit  passer  les  expressions  à  son  usage.  On  le  re- 
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marque  particulieremenl  ;'i    IN'^'ard    de    S.  Severe  Sulpice.   ' 
Aussi  sont-elles  écrites  avec  autant  de  politesse,  que  le  siè- 
cle de  l'Auteur  ponvoit  le  permettre.  Ce  qui  leur  donne  un 
nouveau    relief,    sont   quantité    de   passages   de    l'Ecriture 
dont  elles  sont  parsemées,  et  qui  mofitrent  que  S.  llurice 
la   possedoit  fort   bien.  '  Tout   cela  n'empêche  pas   néan-  i'„s,.  a,,,,,  t.i.,,. 
moins  qu'on  n'y   découvre   beaucoup    de    fautes,   que  l'on   ''"• 
croit   devoir  rejelter  sur  la  Jiégligence  des  copistes, 

'  Canisius  est  le  premier  qui  a  tiré  de  la  poussière  les  le-  ,..,„i^  ,  .     ^,.^ 
1res  de  S.  Rurice.  11  les  mit  au  jour  dans  le  5"  volume  de  •'•"• 
ses  Leçons-  anricn/ie.s ,  (|ui  parut  à  Ingolstat  l'an  160i.  '  Dc-là   u,i,i.  i>i'.  i.  s. ,,. 
elles  sont  passées  dans  les  diverses  bibliothèques  des  Pères  :  ilij'il',*  j '('at.Vs.l! 
et  depuis,  M.   Basnage   les  a  placées    au    premier   volume  '   '    p  373-40-. 
de  la  belle  édition  de  (>anisius,  qu'il  donna  à  Anvers  l'an 
1725,  en  cinq  tomes  ou  quatre  volumes  m  folio.  '  Dès  IGOO  At;o)i.  ji.ii.  sup. 
M.   Baluze   nous   avait  fait    esperei-  une    nouvelle    édition  ""'  ''  ^' 
particulière  de  ces  mêmes  letres,  avec  des  notes  de  sa  fa- 
çon. Mais  on  ne  voit  point  qu'il  ait  exécuté  ce  dessein  pro- 
jette. 

On  imprime  ordinairement  à  la  tête  des  letres  de  S.  Ru- 
rice,  celles  qui  nous  restent  des  personnes  qui  lui  écrivoient. 
(]elles-ci  sont  une  preuve  qu'il  en  avoit  écrit  plusieurs  autres 
qui  ne  nous  ont  pas  été  conservées.  11  y  en  a  effectivement 
auxquelles  on  ne  trouve  point  de  réponse  parmi  les  siennes. 
'  Une  de  ces  letres  qui  lui  sont  adressées ,    nous   présente  î^^"'*-  n-  'i^ 
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même  des  vestiges  d'un  ouvrage  de  pieté  adj'essé  à  un  Tu- 
rence  ou  Taurejice ,  qui  peut  être  le  même  que  Tauricien 
Evêque  de  Nevers.  Dans  cet  ouvrage  ,  qui  n'est  pas  venu 
jusqu'à  nous  ,  S.  Rurice  emploioit  particulièrement  les  au- 
torités de  S.  Cyprien,  de  S.  Hilaire  de  S.  Ambroise  et  de 
S.  Augustin. 

Ce  n'est  pas  sans  doute  le  seul  écrit  de  S.  Rurice  que 
nous  avons  perdu.  11  semble  qu'il  y  ait  quelque  fondement 
à  mettre  de  ce  nombre  '  celui  qu'il  dit  dans  une  de  ses  le-  itur.  1.  2.  ep.  1 
très  avoir  envoie  à  l'Evèque  Sedatus,  suivant  sa  deman- 
de :  Ut  qualibuscumque  ficrmonihus,  ce  sont  les  termes  de  la 
letre,  conlexta  vobis  scrip/a  transmitterem.  Peut-être  aussi  ne 
doit-on  entendre  par-là,  '  qu'un  petit  poëme  de  213  à  2i  vers  «p.  is. 
endecasyllabes ,  qui  forme  la  18''  letre  de  son  second  li- 
vre ,  adressée  au  même  Prélat.  Cette  petite  pièce  de  poésie, 
qui  n'est  qu'un  salut  d'amitié ,  pouvoit  fort  bien  être  ori- 
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ginairement  joinle  à  la  letre  précédente,  quoiqu'on  l'on 
ait  séparée  dans  la  suite.  Ainsi  l'Auteur  auroit  cru  salis- 
foire  suffisamment  par-là  à  la  demande  de.Sfdatus. 

Entre  les  letres  écrites  à  S.  Rurice ,  il  y  en  a  plusieurs 
de  Fausle  Evèque  de  Ries,  quelques-unes  de  Sedatus  Evo- 
que de  Nismes,  une  de  S.  Césaire  d'Arles,  et  quelques  au- 
tres de  divers  autres  Prélats.  Nous  avons  déjà  rendu  com- 
pte de  celles  de  Fauste,  lorsque  nous  avons  fait  la  discus- 
sion de  ses  écrits.  Nous  parlerons  dans  la  suite  de  celles 
de  Sedatus  et  de  S.  Césaire.  Il  s'y  en  trouve  une  de  Grec , 
qui  n'est  autre,  selon  toute  apparence,  que  l'Evêque  de  ce 
nom  qui  gouvernoit  l'Eglise  de  Marseille  sur  la  fin  du  V 
siècle.  Ce  n'est  qu'un  compliment  sur  le  progrès  que  faisoit 
S.  Rurice  dans  la  pieté.  Grec  le  qualifie  son  lils;  ce  qui 
montre  que  la  letre  fut  écrite  avant  l'Episcopat  de  S.  Ru- 
rice. Celle  qui  porte  le  nom  de  Yictuvin ,  ne  fait  point  au- 
trement connoître  son  Auteur.  Mais  S.  Rurice  ,  qui  lui 
adresse  la  39"  de  son  second  livre ,  lui  donne  le  titre  d'E- 
vêque.  Parmi  ces  letres  il  y  en  a  encore  une  d'Eufraise  Evè- 
que de  Clermont ,  à  qui  sont  écrites  deux  de  celles  de  nôtre 
S.  Prélat.  Enfin  on  y  en  voit  une  autre  de  ce  Turence  ou  Tau- 
rence ,  dont  on  a  déjà  parlé  ;  et  à  qui  S.  Rurice  adresse 
la  16"  de  son  second  livre.  Celles  de  Victurin  et  d'Eu- 
fraise ne  sont  proprement  que  des  billets  d'amitié.  Mais 
celle  de  Turence  est  plus  considérable.  C'est  pour  remer- 
cier S.  Rurice  des  écrits  qu'il  prenoit  la  peine  de  lui  com- 
poser pour  nourrir  sa  pieté. 


SEDATUS, 

EvKQUE   DE    Nismes. 

Au»,  prof.  c.  19.  C\^  ^  ^^^  paroîlre  parmi  nos  célèbres  Rbeteurs  du 
\J  IV  siècle ,  un  Sedatus  qui  étoit  de  Bourdeaux ,  et 
qui  enseignoit  à  Toulouse.  Au  commencement  et  sur  la 
fin  de  ce  sîecle-ci ,  il  y  eut  deux  Prélats  de  même  nom  qui 
firent  quelque  personnage  dans  l'Eglise  des  Gaules.  L'un 
étoit  Evèque  de  Nismes  ,  et  l'autre  de  Besiers.  Mais  quoi- 
que l'on  sache  que  Sedatus  le  Rhéteur  eut  au   moins  deux 

fils, 
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fils,  qui  enseignèrent  l'un  à  Rome  et  l'aulre  à  Narbone, 
on  n'a  point  d'autre  preuve  que  ces  deux  Evêques  en 
soient  descendus. 

Ce  n'est  ici  le  lieu  de  parler  que  de  celui  de  Nismes.  '  Il  iiur.  i.  2.  e^..  n. 
étoil  lié  d'une  étroite  amitié  avec  S.   Rurice  de   Limoges;  B'!"'t'.'i.'p!36o; 
et  il   nous  reste  encore  divers  monuments  de  leur  mutuelle  ^•^•-  '^'^■ 
liaison.   11  est  aisé  de  juger  de  l'estime  que  S.  Rurice  faisoit 
de  son  mérite  et  de  la  vénération  qu'il  avoit  pour  sa  per- 
sonne, par  les  tilres  d'honneur  entassés  les  uns  sur  les  au- 
tres, qu'il  lui  donne  à  la  tête  de  ses  letres.  Voici  de  quelle 
manière  il  s'y  exprime  :  Domino  Sancto  et  Apostolico,  mihiquc 
in  (.'hrhto  Douiino  spcciali  cullu  affectuque,  cœteris  p?^œ- 
f'crendo  patrono,  Sedato  Episcopu.   Expressions  singulières 
jusqucs-là,maisqui  ne  larderont  pas  à  devenir  communes  et 
presque  à  la  mode. 

Le  terme  de  patron  qui  y  est  emploie,  fait  croire  que 
Sedatus  étoit  plus  ancien  dans  l'Episcopat  que  Rurice. 
'On  ne  peut  au  moins  douter  qu'il  n'eût  une  grande  an-  Conc.i.i.ii.is'j:.. 
cienneté  dès  500  ;  puisqu'au  Concile  d'Agde,  qui  se  tint 
la  même  année,  et  où  il  assista,  il  souscrivit  après  l'Evê- 
que  du  lieu,  dont  la  souscription  suit  immédiatement 
celles  des  Métropolitains.  '  Cela  n'empêchoit  pas  toute-  lîuiiij.cp.n.is. 
lois  qu'il  n'eût  beaucoup  de  respect  pour  les  lumières  de 
S.  Rurice,  qu'il  pressoit  quelquefois  de  lui  communiquer 
de  ses  ouvrages.  On  nous  a  conservé  un  petit  poème  que 
celui-ci  composa  à  sa  demande. 

Outre  le  Concile  d'Agde,  '  Sedatus  se  trouva  encore  Cmù^.  i\>.  \>.  .wo. 
à  celui  qui  se  tint  l'année  suivante  à  Toulouse ,  et  (]ui  ^''''  ^^^' 
n'est  gueres  connu  d'ailleurs,  comme  on  l'a  déjà  dit.  11 
étoit  si  attaché  à  S.  Rurice,  que  ne  l'aïant  point  vu  à 
celle  assemblée,  où  il  étoit  invité,  il  avoit  formé  le  des- 
sein de  faire  le  voïage  de  Limoges  pour  le  voir.  Mais  l'his- 
toire ne  nous  apprend  point  qu'il  l'ait  exécuté.  Il- y  a  toute 
apparence  qu'il  ne  survécut  gueres  S.  Rurice ,  si  même 
il  ne  mourut  avant  lui. 

'Nous  avons  trois  letres  de  Sedatus,  toutes  trois  écri-  i>.  aco.  3Gi.36'r 
les  à  S.  Rurice.  Les  deux  premières  ne  sont  proprement 
que  des  billels  d'amitié,  pour  lui  témoigner  le  désir  qu'il 
avoit  de  le  voir,  et  de  recevoir  de  ses  letres.  La  troisième 
n'est  pas  entière.  C'est  une  réponse  à  la  34''  du  second 
livre  de  S.  Rurice,  qui  lui  envoïoit  un  cheval,  dont  il  fait 
Tome  IlL  H 
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un  portrait  accompli  ;  mais  que  Scdatus  représente  coni- 
me  la  plus  mauvaise  bêle  qu'on  puisse  monter.  Il  s'est 
glissé  une  faute  considérable  clans  la  première  édition 
de  cette  letre,  (jui  ?e  trouve  avec  les  autres  à  la  tète  de 
celles  de  S.  Jlurice  ;  et  un  l'a  suivie  dans  quelques  autres 
éditions.  L'on  y  a  cousu  presque  toute  la  j)remiere  letre 
du  second  livre  de  S.  Siduine,  parce  peut-èlre  que  cela 
s'est  ainsi  trouvé  brouillé  dans  les  manuscrits.  Au  reste 
ces  trois  leires  de  Sedatus  ne  sont  pas  les  seules  qu'il  avoit 
écrites,  comme  il  paroît  en  particulier  par  celles  de  S. 
Rurice. 


rp  oi  ' 
A  est 


ANONYME, 

Al'TEl  II    ECCLESIASTIQlt:. 

()i  T1-:  la  coiuioissance  qu'un  a,  el  peul-«'lre  qu'on  doit 
îsperer  d'avoir  de  cet  Auteur  inconnu  jusqu'ici,  se 
prend  de  quehjues  débris  d'un  de  ses  ouvrages.  Encore  n'y 
irouve-l-on  ni  son  nom,  ni  rien  (|ui  del<'rnnne  précisément 
sa  pairie,  son  état  et  le  iemps  où  il  vivoit.  On  ne  laisse  pas 
toulel'ois  d'en  lirer  des  indicés  sulïisants  pour  le  com()ter 
au  nombre  de  nos  Ecrivains,  et  le  |)lacer  vers  les  premiè- 
res années  de  ce  Yl  siècle.  '  Ces  débris  d'une  part,  pa- 
roissent  avoir  iail  partie  de  l'original  même  de  l'ouvrage, 
et  se  tiouvent  en  l'rance  :  '  ce  qui  l'orme  une  puissante 
piésomption  que  l'Auteur  étoit  né,  ou  habitué  dans  le 
même  pais.  De  l'autre,  l'antiquité  de  l'écriture  cpii  est  en 
letres  onciales,  et  qui  remonte  au-de-là  d'onz(!  cents  ans, 
nous  ramené  fort  près  de  l'époque  que  nous  avons  fixée. 
Enfin  l'ancienne  version  de  l'Ecriture  Sainte,  qu'y  suit 
l'Aulf  ur,   ne  permet   pas  de  le  placer  plus  tard. 

il  ne  nous  reste  de  cet  ouvrage  (|ue  douze  chapitres  en- 
tiers, av(c  d'  s  fragments  de  deux  à  trois  autres.  Mais  on 
y  voit  qu'il   en  conlenoit  au  moins  soixante-huit.   Ce  reste 

1  Ils  bu  IruuMMil  ij^iis  la  l>il:liiillici(U('  di;  lorl  sliiilii-U\.    cl  l'iii'ur    ilc  ce  nH-'iiaslere, 

Fleuri,  (Jii  S.   UiMioil    sur  I.oik;,    cnlio  plu-  lc■^     aianl   ;i|i|ien;ns    parliu    culés  aux  cnli- 

sieurs   aulrt'S    IruKuieius  d':uiciuns  iiiss.  ru-  vnrlurcs  tl'aulros  luss.  parue  l'iisevelisdiiiis 

l'iii'illii  Jaiis  un  uiùnin   vukiiiiu  nian|ué  il»  \:i  poussiiTo,  les  ramassa  priicieusemunt,  cl 

nombre  10.  Dom  François  Cliazal,  homme  en  lit  un  recutiU. 
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ne  coiniuenco  (ju'au  chapitre  \in^l-nouvif^me,  el  montre 
que  c'étoil  un  traité  luit  à  l'imitalion  et  sur  le  modèle  du 
troisième  livre  de  l'écrit  de  S.  Cypri(>n,  ïnùlwlè.  Des  témoi- 
f/n(jfjcs.  On  pourroit  lui  donner  le  m.êmc  litre,  et  peut- 
être  le  porinit-il  en  tête. 

Nôtre  Anonyme,  comme  S.  Cyprien ,  entreprend  de 
traiter  divers  points  de  morale  et  de  discipline,  qu'il  range 
sous  dilïérents  chapitres,  el  qu'il  prouve  par  des  passages 
choisis  de  l'Ecriture  qui  y  ont  rapport.  Dans  le  29'' cha- 
jiitie  il  étahlit,  que  Dieu  ne  demeure  point  dans  ceux  qui 
s'écarteni  de  Tchscrvance  de  ses  commandements.  Dans 
le  ;îO'',  que  le  Servileui'  de  Dieu  ne  doit  point  se  laisser  ab- 
battre  par  k's  médisances  des  méchants.  Dans  le  31'',  qu'il 
ne  faut  point  im''dir('.  Le  32"  est  destiné  à  parler  de  la 
correction    et  de  Ici  manière  de  la  fain;  el  de  la  recevoir. 

L'Auteur  emploie  le  511''  à  prouver,  qu'on  est  obligé  par 
précepte  de  la  loi,  de  paier  à  r]''^lise  des  di\mes,  el  de  lui 
donner  les  prémices  de  ses  fruiis  ou  de  t(julc  autre  chose. 
Il  montre  dans  le  GO''  que  l'on  doit  avoir  um^  altenlion 
pai-ticuliere  à  corrig(M'  les  enfants.  Il  établit  dans  le  Gi', 
qu'il  faut  s'attachera  l'exemple  et  à  la  doctrine  des  Saints. 
Dans  le  02'"  il  prouve  qu'il  faut  ésiter  toute  usure.  Dans 
le  G3'",  qu'il  est  presque  impossible  qu'un  marchand  se  dé- 
lasse de  l'habitude  du  mensonge.  Dans  le  G4'',  qu'il  faul 
bien  se  donner  de  garde  d'user  de  faux  poids.  Dans  le  G7'', 
que  c'est  le  seigneur  cpii  a  créé  les  lenebres.  Enfin  le  G8'" 
est  emploie  à  traiter  de  l'homicide  commis  par  hazard.  Il 
y  avoit  aussi  un  chapitre  sur  la  résurrection  ,  comme  le  font 
juger  quelques  pa.ssages  de  l'Ecriture  sur  ce  sujet;  mais  ce 
chapitre  se  trouve  sans   titre. 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  ce  détail,  atin  de 
mieux  faire  connoître  un  ouvrage  enseveli  jusqu'ici  dans 
la  poussière,  d'où  apparemment  il  ne  sortira  jamais  pour 
passer  dajis  le  public  ;  à  moins  qu'on  ne  recouvre  ce  qui 
)  manque. 
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SAINT  EUGENDE  OU  OYÂN, 

Abbi-    de  Condat. 

Mal).  .ICI.  R.  t.  4.  'r»  AINT  Eugendc;  fils  '  d'un    pore  que   son    mrrile    éle- 
1).  .',70.  n.  1.  O  va  dans  la  suite  à  la  dignité  du  Sacerdoce,  naquit  dans 

l'ancienne  Sequanoise,  peu  de  temps  avant  le  milieu  du 
p.  ■•.■71.  u.  4.  V  siècle.'  Dès  l'âge  de  sept  ans,  lorsqu'il  avoit  déjà  re- 
çu la  première  teinture  des  letres,  il  l'ut  mis  sous  (a  disci- 
pline de  S.  Romain  et  de  S.  Lupicin,  Fondateurs  et  successi- 
vement Abbés  du  monastère  de  Condat  au  Mont-Jura 
plus  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  S.  Claude.  Eugen- 
de  donna  tous  ses  soins  et  toute  son  application  à  s'avan- 
cer dans  les  letres  et  la  pieté.  Il  fit  tant  de  progrès  dans 
celle-ci,  (|u'il  sçut  faire  passer  dans  sa  conduite  toutes  les 
vertus  de  ses  deux  Maîtres.  Il  les  copia  si  parfaitement 
l'un  et  l'autre,  qu'on  avoit  peine  à  discerner  lequel  des 
deux  il  représentoit  le  plus  au  naturel.  Il  ne  fut  pas  moins 
heureux  dans  l'étude.  Il  y  puisa  une  érudition  peu  com- 
mune ,  et  se  rendit  familiers  les  Auteurs  Grecs,  comme 
les  Latins. 
p.,-.-i.572. n.R.  I  'Après  la  mort  de  S.  Romain  et  de  S.  Lupicin,  S.  Mi- 
ann.i.  i.n.t.3.  j^j^ygg  qyj  }gyp  succéda,  sc  seulaut  trop  foible  pour  porter 
seul  le.  fardeau  de  .sa  dignité,  cjioisil  Eugende  pour  son 
Coadjuteur.  Et  afin  de  donner  plus  de  poids  au  ministère 
dans  lequel  il  se  l'associoit,  il  voulut  l'engager  à  entrer  dans  le 
Sacerdoce.  Ce  fut  .en  vain,  Eugende  le  refusa  constamment, 
p.  573.  n.  10.  '  De  Coadjuteur  il   ne  tarda  pas  à  devenir   Abbé   en  li- 

tre. Quelque  jeune  qu'il  fût  encore,  il  en  remplit  toutes 
les  fonctions  avec  tant  de  sagesse  et  de  suffisance,  que  les 
Evêques  mêmes  se  faisoient  un  mérite  d'être  en  liaison, 
avec  lui.  Eux  et  les  Grands  du  monde  s'estimoient  heureux 
de  recevoir  de  ses  letres,  et  les  regnrdoient  comme  une  sour- 
p.  .'>72.  r,73,  n.n-  ce  de  bénédiction.  '  Sous  son  gouvernement,  que  Dieu  re- 
'■'  leva  par    le  don    des    miracles,   le     monastère    de   Condat 

devint  plus  célèbre  que  jamais.    Eugende,  comme  un   au- 

Mab.aim.l.n.KJ  '.  'Los  Ancioii.s  l'.ippelli^nl  Aiif;cnilus,  an        sniln  le  nom  vulgaire  il'Oy.in. 

lien    d'Eugeniliis,  iloiil  on  a  forme  ilans  l.i 
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Ire  S.  Givgoire    Thaiimalurgf,    cliassoit    les    D/'mons    par 
un  seul  billet  écril  de  sa  main. 

En  y  soutenant  la  vigueur  de  la  discipline  régulière,  le 
saint  Abbé  eut  soin  d'y  faire  fleurir  aussi  les  études.  On 
a  vu  l'eslime  qu'il  en  iaisoit,  par  l'application  qu'il  don- 
noit  aux  Auteurs  Grecs  et  Latins.  '  La  réputation  de  Yi-  Avii,  op.  17.  i  Mai). 
ventiole,  dont  S.  Avite  de  Vienne  loiie  le  sçavoir  et  la  '"'"'  ''  ''  "'  ''^' 
doctrine,  et  qui  en.seignoit  alors  à  Condat,  fait  juger  du 
mérite  de  l'école  de  ce  monastère. 

'  S.  Eugende  ne  vécut  guéres  au-delà  de  l'âge  de  soixan-  ^^^||   a.'.'  w.  p. 
te  ans.    Il    mourut,    •'  non    en  521,    comme  le  marquent  >  (';mii'.(;i,i'.  vot.  i. 
Messieurs  de  Sainte-Marthe;   jMnsqu'il   n'étoit  plus  au  mon-  *  >'  ^*^- 
de,     lorsque    Viventiole,     dont    on   vient   de    parler,    fut 
fait  Evêque  de  Lyon,   ce  qui  arriva  au  plus  tard  en  51  !J; 
'  mais  dès  TH-O.  .Son  nom  est  célèbre  dans  les  Martyrologes  Maij.ii).  .101 1  anji. 
au  premier  jour  de  janvier.  On  ne  fut  pas  long-temps  après 
sa  mort  à  le  reconnoître  pour  saint.  Antidiole,  son  disciple 
et  son  snccesseui-,   bàtil  une  Eglise  .sur  son  tombeau  :  ce  qui 
étoit  une  des  manières  de  canoniser  les  Saints  en  ces  lems- 
là.    Bien-tôt  cette  Eglise  prit  le  nom  de  S.   Eugende,  (|ui 
passa   au   monastère    entier,    et  qu'il  conserva  jusqu'à  ce 
qu'on   lui  donnât  celui  de  S.   Claude. 

Un    moine    du   même  endroit,    qui    avoit  vécu   avec  le 
Saint,  en  écrivit  la  vie  qu'on  nous  a  conservée.  '    Un  au-  -inn.  app.  t.  1.  p. 
tre  Ecrivain  du  IX  siècle  parle  ainsi  du  S.  Abbé  dans  une 
petite  histoire  en  prose  rimée,  suivant  le  goût  de  son  temps. 


677.  % 


Principali  cœiiobio  fundator  Abbas  Romanu.^, 

Ouo  quidem  Sancto  dcfuncto  suon^ssit  tum  T,upiciiiuf!. 

Doindo-isto  dcfuncto  tcrtius  fuit  Miuausiu.s, 

Ouo  Sancto  quidem  sublato,  quartus  fuit  Eugcndus. 

Fstc  fuit  ploriosus  sisnorum  patratioiie, 

Fuitquc  valde  famosus,  pollens  utroquo  .sermonc, 

Puit  et  Propheta  vcrus,  ab  ip.siusque  nomine 

Locus  est  denominatus,  ut  videinus  uotoric. 

Quelque  habile  que  S.  Eugende  fi'it  dans  les  Letres,  il 
ne  nous  reste  aucun  monument  de  son  érudition.  Cepen- 
dant le  recueil  de  ses  letres,  que  les  personnes  les  plus 
éminentes  en  dignités,  tant  dans  l'Eglise  que  dans  l'Etat, 
recherchoienl    avec    empressement,  comme  on  l'a  vu,  au- 
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roit  Lien  mérité  de  passer  à  la  postérité.  Mais  il  ne  nous 
en  est  ri(  n  venu  ,  '  que  le  billel  qu'il  écrivit  pour  délivrer 
une  jeune  démoniaque.  On  y  voit  une  espèce  d'exorcisme. 
IÎ..II.  is.  i-,i,.  p.  On  ne  nous  a  pas  même  conservé  'les  règlements  de  .son 
'"'•"•'"•  monastei'e,  qui  éloient  autani  son   ouvrage  que  de  tout  au- 

tre; puisqu'il  avdit  pris  le  .soin  de  les  recueillir,  les  i-etoucher 
etlesuK^ttre  en  meilleur  ordre.  11  y  a  même  toute  apparence 
qu'ils  ne  se  trouvoient  plus,  ou  qu'au  moins  ils  étoienl 
Irès-rares  dès  le  IX  siècle  ,  lor.sque  S.  Benoît  d'Aniane , 
(|ui  ne  les  rapporte  pas,  en  l'eciïeillit  tant  d'autres.  Ces! 
*iab.  .-ni.  il,,  p.  ce  qui  doit  surprendre,  '  sçachant  que  l'Auteur  delà  vie  de 
■''''•  "  -■'•  nôtre  Saint  les  y  avoit  insérés  aii   moins  fu  partie.  On  y 

lit  encore  la  Préface   qui   les  aiuioneoit ,  mais  le  reste  en 
a  été  retranclu''. 
.\or.i)isi.iv-i  i.i.       '  Le  Cardinal  Noris  n'a  pas  toutefois  laissé   de  croire, 
ly.  p.  I7S.  i«o.  q^jp  j^^yg  avions  encore  ces.  reglem(=iits.   Mais  il   ne  l'a  a- 
vancé  que  sur  ce  qu'il   les  a  confondus  a\ec  la  Uegle  du 
monastère  de  Tarnat ,  et  (pi'il  a  supposé  d'une  part,  que 
ce  monastère  éloit   le  même   que    celui  de   S.    Maurice  en 
\'al!ais,  et  de  l'aulre  ,  qu'à  Condat  et  à  S.  Maurice  on  sui- 
iiii.ii.  i;.i.ii;.p.   '.(til  la  même  règle.    'Or  c'est  (te  qui  ne  peut  se  soûtenii-, 
''"•  '*■'  comme   le  montre  fort   Men  M.  de  Tillemont,  et  qu'on   le 

veria  clairement,  lorsque  nous  traiterons  de  la  règle  de 
.«ah.  ih.  ii.'jii.-jii.  Taniat.  '  l^'Auleur  même  de  la  vie  de  nôtre  Saint  délruit 
une  des  supjiositions  du  (^.ardinal  INoiis.  Car  après  avoii' 
marqué  (pi'jl  ra[)porte  dans  cette  même  \i(;  les  règlements 
de  Coudai  ,  il  dit  à  la  tin  ipi'il  avoit  rédigé  par  écrit  dans 
lui  auli'e  ouvrage,  ceux  d'Agauue,  ou  S.  Mauric.-e.  Peut-on 
les  mieux  dislinguer  les  uns  des  autr(;s  ? 
.,.  «3  '  S.  Eugende  dans  ses  règlements  avoit  cru  devoir  s'ac- 

commodei'  à  la  nature  et  à  la  foihlesse  des  Gaulois.  Ainsi  ils 
éloienl  moins  sévères,  sur-tout  pour  les  commençants ,  que 
ni  les  Règles  de  S.  Basile;  et  de  S.  l\acnme,  ni  celles  de 
Cassien  et  àv.  Lerins  ;  (|uoiqu'apparemment  ils  fussent  ti- 
rés des  unes  et  des  autres  j)Our  la  plus  grande  partie. 
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MoiNK    UE    L  ÉUINS. 

B  A  II  K  A  1,1  nous  a  donné  dans  lu  clironologic  di^s  L.;ii:i.  i.  i.  p.  is7- 
grands  hommes  de  Lerins,  une  espèce  de  vie  de 
S.  Venance  l'rere  de  S.  Honorât,  Fondateur  et  premier 
Abbé  de  ce  Monastère.  Nous  disons  une  espèce  de  vie, 
parce  (|ue  (t'est  moins  l'histoire  que  l'éloge  du  Saint.  '  11  a  p.  isy. 
été  composé  par  un  Moin»;  du  même  endroit,  ainsi  que 
le  montre  la  lin  do  la  pièce,  où  l'Auteur  apostrophant  ses 
frères  leur  parle  comme  à  des  personnes  (]ui  reconnoissoient 
avec  lui  S.  llonoi'at  pour  leur  père  commun. 

'  Il  avertit  qu'il  l'a  .tiré  de  divers  monuments  qu'il  a-  p.  im. 
voit  entre  les  mains.  On  voit  pai'-là  que  la  pièce  n'est  point 
originale.  Mais  il  auroit  parlé  [)lus  conlurniément  à  la  vé- 
rité ,  s'il  n'avoit  nommé  que  la  vie  seule  de  S.  Honorât 
pai-  S.  Ililaire  d'Arles.  G'est-là  en  effet  l'unique  source  où 
il  a  puisé  en  racconuiiodant  à  son  style,  tout  ce  qu'il  rap- 
porte d'historique  louchant  S.  Venance.  Du  reste,  il  n'a 
fait  qu'y  ajouter  de  son  fond ,  le  commencement  et  la  (in 
avec  quelques  légères  liaisons ,  pour  rendre  sa  pièce  con- 
venable au  dessein  qu'il  se  pro[)osoit.  Il  déclare  lui-même 
qu'il  l'avoit  entreprise,  afin  d'être  lue  au  jour  de  la  fêle 
du  Saint. 

Le  style  en  est  simple,  clair,  point  embarrassé;  et  l'on 
n'y  voit  point  paroiN'e  de  termes  extraordinaires  ni  de 
pensées  recherchées.  Il  n'y  est  parlé  non  plus  d'aucun  mi- 
racle. C'est  ce  qui  nous  détermine  à  placer  cet  éloge  vers 
les  premières  années  de  ce  \I  siècle.  Dans  les  temps  poste- 
rieurs  on  n'auroit  pas  écril  ni  avec  tant  de  précision  ni 
avec  tant  de  clarté. 

L'Auteur,    quoiqu'éleve    de    Lerins    et   peu    éloigné    du 
temps  de  Fauste  ,  i|ui  en    avoit  été   Abbé  l'espace  de  près 
de  trente  ans ,  n'avoit  pas  néanmoins  épousé  ses  sentiments 
sur  la  grâce.  '  Il  en  fait  paroître  de  tout  opposés  dès  l'en-  iijid. 
trée  de  son  ouvrage. 

'  Après  BarraU  les  Continuateurs  de  Bollandus  l'ont  pu-  ^m.  .;;ii.  M;u.  p. 
blié  à   leur  tour,  il  se  trouve  dans  leur  grand  recueil   au  " 
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trentième   de  Mai,   jour  auquel   se   célèbre   la  fête  de  S. 
Venance. 


c; 


I   CONCILE  D'ORLÉANS. 

lE  qu'Alaric  Roi  des  Yisigots  avoit  permis  aux  Evê- 
^ques  de  sa  domination  de  l'aire  à  Agde ,   où  ils  tinrent 

Oonc.  i.  i.  1405.   un  Concile  en  30G ,  comme  on  l'a  vu ,  '  ceux  des  Etats  de 

""'■  Clovis  le  firent  à  Orléans  en  511   par  ordre  de   ce  prince. 

11  s'y  en  assembla  trente-deux  sous  le  Consulat  de  Félix 
le  sixième  des  Ides,  c'est-à-dire,   le  dixième  jour  de  Juil- 

p.  iio;t.  k't  de  la   même    année.   '  Entre    ces    Prélats    se    trouvent 

cinq  Métropolitains  :  Cyprieii  de  Bourdeaux ,  qui  y  est 
nommé  le  premier,  et  qui  paroît  par-là  y  avoir  présidé,  Té- 
trade de  Bourges ,  Licinius  de  Toufs ,  Léonce  d'Eause  et 
Cildarcde  ou  Cildard  de  Roiien.  De  ces  cinq  Métropo- 
litains les  deux  premiers  avoient  déjà  assisté  au  Concile 
d'Agde  ;  et  les  prédécesseurs  des  deux  suivants  y  avoient  aussi 
eu  part,  l'un  en  s'y  trouvant  en  personne  ,  et  l'autre  en  y 
envoiaut  un  Diacre  en  son  nom.  Ces  quatre  Prélats  aussi 
bien  que  di\ers  autres  entre  les  trente  deux ,  étoient  au- 
trefois sous  la  domination  des  Visigots.  Mais  ils  étoient 
passés  sous  celle  des  François,  depuis  que  Clovis  avoit 
vaincu  Alaric,  et  conquis  les  provinces  qu'il  tenoit  dans 
les  Gaules.  Ainsi  il  n'est  point  surprenant  de  les  voir  pa- 
roître  au  Concile  d'Orléans,  après  avoir  paru  à  celui 
d'Agde.  Ce  qui  doit  surprendre ,  c'est  de  n'y  point  voir 
S.  Rémi  de  Reims,  qui  sans  doute  eut  le  plus  de  part  à 
sa  convocation.  11  y  a  aussi  quelque  lieu  de  s'étonner  de 
ce  qu'Eusebe  Evêque  du  lieu,  ne  signe  que  l'antepenul- 
tiéme  des  Evêques  qui  le  com-poserent. 

r.uoi.iiio,  10.1.       'Ce   Concile  est  compté    pour  le  premier  d'Orléans.    II 

I       II      I-7-IK4  /-i  '  ^  •  t 

nous  en  reste  trente-un  Canons,  avec  une  tres-petite  pré- 
face à  la  tête  et  une  assez  courte  letre  à  Clovis.  Dans  cel- 
le-ci les  Evêques,  après  avoir  loiié  la  pieté  du  Roi ,  et  le 
soin  qu'il  avoit  pris  de  les  assembler,  le  prient  de  confir- 
mer  leurs  décrets,  afin  de  leur  donner  plus  de  force 
et  d'autorité.  11  paroît  par  cette  même  letre,  que  Clo- 
vis les  avoit  consultés  sur  divers  articles,  soit  avant  le 
Concile  ou  pendant  sa  tenue. 

'  Entre 
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'  Eiifre  ces  Canons  quolqnes-nns    regardent   les  mrnies  p.  uns.  i un. 
choses,    qui    avoieni    éli''    déjà    réglées    dans  celui  d'Agde. 
Il  V  esl  défendu  dii-cr  du   sort  des  Saints,  '  de   sorlir    de  c. .io. 
l'Eglisi'  avant,  !a  lin  de  la  mcs-e  '  et  sans  avoir  reçu  la  bi'>  «.  as. 
ni'diclion  Episcopale  ,      de  célébrer  les  grandi  s   i'êles  à   la  c.  «:;. 
campagne,  hors  le  cas  de  maladie.    Le   Concile   ne   nia)- 
que    ici    que  Noél ,   Pàqne   et  la   Pentecôte ,    qu'il    nomme 
la  solennité  du  cinquantième  jour.  '  Il  ordonne  à  toutes  les  r.  n. 
Eglises    de   célébrer   les    îvogations  les   trois  jours  qui  pré- 
cèdent l'Ascension,    et    veut    que    l'on   jeûne  ces  jours-là, 
et  que    l'S    esclaves    soient    exemts    de    tra\ail  ,  afin    (pi'ils 
puissent  assister  aux  jti'ieres  publiques.  '(In  jeùnoit  en. quel-  ,.  t>4. 
ques    endroits    cinquante    joui's    avant    Pâque,    le   Concile 
airète   (|ue  le  cai-ême  ne  sera  que,  de   quarante  jours. 

'Ses  autres    pi'incipaux  règlements  concci'nenl  la    surelé  p-  noi.  u.t. 
des  asyles  ,    l'adminisirafion    des    biens  ecclésiastiques ,  les 
devoirs  des  Evêfjues,   Fordinalion  des   Clercs,  la  punition 
de  leurs  ci'imes  ,  la  discipline  monasti(]ue. 
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S  i. 
HISTOIRE  DE   SA  VIE. 

pî-emier  Roi  Chrétien  qu'aient  eu  les  Fran-  c- t.  iiIm.  i,  ?  . 
succéda  à  Chilperic  son  père  en  481  ,  aïant  à 
peine  atteint  l'âge  de  quinze  ans.  Une  de  ses  premières 
expéditions  fut  la  défaite^  de  Syagre  Gouverneur  des  Cau- 
les  pour  les  Romains ,  depuis  la  mort  du  Comte  Giles 
son  père.  Par-là  Clovis  éteignit  la  domination  Piomaine 
dans  les  Gaules ,  oîi  elle  conlinuoit  depuis  Jules  César. 
Au  bout  de  quelques  années  il  marcha  contre  les  Thurin- 
giens ,  les  défit,    et  soumit  leur  pais  à  l'Empire  François. 

En  402,  il  épousa  sainte  Clotilde  fille  de   Chilperic  et  c.ss  i  i.s.c.sy -!- 
nièce    de   Gondebaud    Roi    de    Bourgogne.    Comme    cette 

Tome  Ifl.  I 
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66  CLOVIS    I, 

Princesse  étoit  catholique ,  Dieu  se  servit  de  son  ministore 
1  -  c  20-31.         pour-  ébaucher  la  conversion  du.  jeune  Roi  son  époux.  '  Ce 
fut  par    l'invocation    du    Dieu    qu'adoroit    Clotilde ,    qu'en 
405  il  vainquit  les  Allemands  à  la  journée  de  Tolbiac  près 
de   Cologne.   Le    secours    qu'il  reçut  sensiblement  du  ciel 
en  cette  occasion  ,  le  fit  penser  sérieusement  à  se  convertir. 
•pp.  p.  1340.         '  Mais  il  avoit   trop  d'esprit  pour  le  faire  sans   connoîtrc 
par  lui-même  la   vérité    de   la    Religion   catholique.  Quel- 
ques miracles  opérés  au  tombeau  de  S.   Martin  contribuè- 
rent beaucoup    à   lui  ouvrir  les   yeux;    et  les  insU'uclions 
,  ,  ,,,  de  S.  Vaast  '  et  de  S.   Rémi  achevèrent  le  reste.  Clovis  re- 

Avïi  on  i\  n      cul  douc  le  baptême  de  la  main  de  ce  dernier,  '  la  nuit 
83.'si.  '       de   Noël   493.  La  cérémonie  fut  des   plus  augustes  et  des 

plus  pompeuses  et  se  trouva  relevée  par  la  présence  de  [)lu- 
cr.  T.  ib.  sieurs  Evêques.  '  Alboflede  sœur  du  Roi  et  plus  de   trois 

mille  François  furent  baptisés  avec  ^Clovis. 

'Depuis  que  ce  Prince  eut  embra.'^sé  la  foi*  de  .1.   C.  le 
bonheur    accompagna   toujours    ses   armes.  '  Il    se    rendit 
tributaires    (iondebaud    Roi    de    Bourgogne    et    Godégisile 
1.  -i.  c.  37.  son  frère.  '  En  o07   il   défit  à  Youglai  ou    Vofiillé  jirés  de 

Poifiers  l'armée   des  Visigols  ,    tua    Alaric    leur    Roi  ,    et 
poussa  ses  conquêtes  jusqu'aux  Pyrénées.   L'année  suivan- 
te il    l'éduisit   Toulouse    et    Angouléme    sous  son   obéissan- 
e.  zn.  ce.  '  Il  reçut  aussi-tôt  l'honneur  du  Consulat  que  lui  con- 

féra l'Empereur  Anaslase.  Titre  au  reste  assez  vain  pour  un 
Prince,   qui  dès-lors  étoit  plus  puissant  que  cet  empereur. 
Clovis   cependant   ne    lai.ssa  pas  d'en   prendre  ocoiision   de 
porter  la  pourpre  en  public  avec  le  litre  d'Auguste, 
c.  40  13.  '  Enfin  après  avoir  subjugué  tous  les  Rois  ses  voisins,  ce 

Monarque  des  François  mourut  à  Paris ,  où  il  avoit  fixé 
son  siège  depuis  quelques  années ,  le  27  de  Novembre 
511  ,  après  avoir  vécu  quarante-cinq  ans  ,  et  en  avoir 
régné  trente.  l\  fut  inhumé  dans  la  Basilique  des  Apô- 
tre.^, qu'il  avoit  fait  construire,  et  qui  poria  depuis  le 
im.  I.  1.  '■.  ï5.  nom  de  Sainte  Geneviève.  '  On  lisoit  autrefois  sur  son  tom- 
beau répitaphe  suivante  qu'on  prétend  être  de  la  façon 
de  S.  Rémi  de  Reims. 

EPI  TA  PUE. 

Divcs  opum,  virtule  polens,  clarusque"  Iriumplio, 
Condi  dit  liant'  sedein  Ilex  Clodovcus  :  et  idein 
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l'atncius  magno  sublimis  fulsit  lionoR'. 

rieiius  anioro  Dci,  contcmsit  crederu  mille 

Deoruin  ;  quai  variis  horrent  portenta  figuris. 

Mox  purpatus  aquis,  et  Cliristi  fonte  ri'uatus, 

Fragruiitetn  gessit,  infuao  chriaijiate,  criueni. 

Exeniplumque  dodit  :  eequitur  quod  plurinja  turba 

Ueiitilis  [)upuU  ;  spi'cloiiuc  crrore  suorurn, 

Ducturciii  ost  cultura  Deum,  vurumquu  paieulem. 

His  felix  meritis  superavil  gesta  priorum  : 

Sempcr  coasilio,  castris,  bellisque  tienieiulus. 

Hortatu  dux  ipso  bonus,  ac  pectore  fortis  : 

Coiistructas  acies  firniavit  iu  agmiuo  primas. 

• 
Ses  Etats  furent  partagés    entre   ses  quatre  fils ,   dont  Ci  •  t.  v<. 
chacun   prit  le  litre  dé  Roi.    Thierri   qu'il   avoit  eu  d'une 
concubine    avant   son  mariage ,   régna  à  Reims ,  Clodomir 
à    Orléans ,    ChildeberV  à    Paris   et    Clotaire    à    Soissons. 

Clovis  avoit  aussi  une  fille  ,  nommée  Clotilde  comme  son  c.  i.  lo. 
épouse ,  qui  après  la  mort  de  son  père  fut  accordée  en  ma- 
riage à  Amalaric  Roi  des  (lots  en  Espagne.  '  Outre  Albo-  c.  31. 
(lede ,  Clovis  eut  une  autre  sœur  nommée  Lentilde.  Celle- 
ci  fut  d'abord  engagée  dans  l'Arianisme.  Mais  elle  revint 
depuis  à  la  foi  catholique.  Une  troisième  sœur,  qui  éfoit 
l'aînée  des  deux  autres  ,  avoit  épousé  Théodoric  Roi  des 
Ostrogots. 

§    II. 

Ses   l,ois  ,   ses   Le  très ,  ses   Diplômes. 

CLOVIS  étoit  trop  sage  pour  ne  pas  Iravailler  à  po- 
licer  les  peuples  de  son  obéissance  par  de  bonnes  loix , 
afin  de  les  contenir  dans  le  devoir.  Aussi  s'y  appliqua-t-il , 
dès  qu'il  se  vit  paisible  dans  ses  Etats.  On  fait  ordinaire- 
ment honneur  à  Pharamond  de  l'institution  de  la  Loi  Sa- 
lique ,  si  célèbre  de  tout  temps  chez  nos  François.  Mais 
peut-être  auroit-on  plus  de.  fondement  de  l'attribuer  à 
Clovis.'  Il  est  au  moins  vrai,  et  personne  n'en  discon-  LexSai.pr. 
vient ,  que  ce  Prince  la  publia  pour  établir  le  bon  ordre 
dans  son  roïaume ,  et  qu'il  y  fit  des  addiUons  et  des  chan- 
gements considérables.  '  Dans  quelques  imprimés  on  fait  coia.  cons.  imp.t. 
commencer  ces  additions  à   l'article   cinquante -huit,    qui  3- p.  is. 
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Iraite    de  l'incendie    des    Kgli^es    el  des  ineurli'es    commis 

en  la  personne  de  ses  Ministres.  11  est  clair  que  cet  article 
n'a  élé  fait  que  pai-  un  Prince  Clirélien.  11  est  encore  mar- 
qué que  cet  article  et  les  sui\ants  jusqu'à  la  fin,  furent 
arrêtés  sous  le  litre  de  décrets  par  Clovis  dans  l'assemblée 
générale  d'Aix  la  C.hapelle,  puis  confirmés  dans  celle  de 
Thionville.  Mais  il  paroît  y  a\uir  faute  dans  la  date  qu'on 
y  assigne.  CJovis  au  reste  ne  fut  pas  le  seul  qui  fit  des  addi-' 
tions  ,  'd  peut-être  même  des  changements  à  la  Loi    Sali- 

c.  ï  1.1.  il.  ij,  que.  '  Divers  autres  Kois  y  firent  aussi  les  leurs  dès  ce  sie- 
de-ci ,  comme  on  le  verra  par  la  suite.  De  sorte  qu'on  peut 
assurer  en  général ,  que  les  premières  Loix  établies  par 
les  Fjancs  pour  le  gouvernement  de  leurs  Elats,  ne  sont 
point  venues  jusqu'à  nous  ,  telles  qu'elles  furent  dressées 
dans  leur  origin(;. 

(;.,i:.  ib.  p. ti.  '  Goldast    prétend  que    le    nom    de    Salique,    que    porte 

celle  dont  il  esl  (juestion ,  lui  esl  venu  du  lieu  oîi  elle  fut 
dressée  <t  promulguée,  el  qu'il  suppose  être  Salcliem,  au- 
jourd'hui Saitzbourg.  Mais  il  e^t  plus  naUirfl  qu'ille  soit 
ainsi  nuinmée  à  cause  des  Salicns  qui  étoient  Us  plus  no- 
bles cuire  les  Francs.  Dans  les  meilicuns  éditions  cette 
Loi    est    divi.see    en    .soixante-douze  tilres   ou   capitules,    et 

i.ix.  Sdi.  . .  c-j.  chaque  capitule  subdivisé  en  plusieurs  nombres.  '  On  sçait 
que  le  plus  cclebi'e  regarde  l'exclusion  des  femmes  pour 
suciedei'  à  la  couronne.  On  j)eul  voir  au  sujet  de  celte  ex-;^ 
clusion,  la  .<çavante  dissertation  de  M.  l'abbé  de  Vertot 
sur  l'origine  de  la  Loi  Sali(]ue,  au  second  volume  des 
luemiiires  de  l'Académie  Roïale  des  Inscriptions  et  belles 
Leires. 

l'i'esque  ious  les  règlements  de  cette  Loi  sont  emploies 
à  déd'endre  sous  des  j.eines  pt  cuniaires  ou  corp(»relhs ,  les 
dilleren  les  sortes  de  laicin  ,  deiajit,  d'incendies,  de  malefi- 
(■(;s ,  d'injures,  de  violences.  Le  naturel  encore  farouche  et 
barbare  des  peuples  que  regardoient  ces  règlements,  de- 
mandoil  qu'on    les    disposât    de    cette    manière    à    la  con- 

17  .-,7.  noissaiice  ci  à  lauiour  de  laveitu.     Les  chapitres  qui  trai- 

ienl  du  vil  lemmeul  des  tombeaux,  sont  ues  plus  se^eies.  11 
y  eu  a  deux  sur  (e  sujel,  le  dix-septieme  et  le  cinquante- 
septième  :  aliu  (pie  par  (elle  répétition  l'on  y  devint  plus 
allentif.  ninlre  les  diverses  pt  ines  qui  y  sont  deleiininées 
selon  les  divers  degrés  du  crime ,  il  esl  porté  :   Que  celui 
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(|iii  aura  déterré  ou  dé[)oiiill(''  un  corps  mort  après  sa  se- 
pulluio,  sera  liaiini  de  son  pais,  sans  y  pouvoir  jamais  re- 
venir, qu'il  n'ait  salisl'ail  les  parents  (lu  défunt.  Défense 
à  qui  ([ue  ce  soit  de  donner  au  \agabond  pendant  ce  temps- 
là  ni  retraite  ni  de  quoi  vivre  ;  défense  qui  s'étend  à  sa 
propre  femme,  sous  peine  à  celle-ci  de  païer  une  amende 
de  six  cents  deniers. 

Il  n'est  guéres  de  rej^lements  dans  cette  loi  ,  qui  ne 
conlieniieni  quehjues  vestiges  des  anciennes  coutumes  de 
nos  premiers  Ei'ançois.  On  en  trouve  en  particulier  de 
fort  curieux  dans  les  deu.x  chapitres ,  ou  litres  que  nous 
\  enons  de  citer ,  tou<'hant  le  soin  qu'ils  prenoient  d'orner 
les  tombeaux  de  leurs  morts.  '  On  voit  dans  un  autre  c  v.» 
qu'ils  retenoient  la  mènn'  maxime  que  les  anciens  Gau- 
lois, comme  nous  l'avons  observé  ailleurs  de  ceux-ci,  de 
conqjtir  les  jours  par  les  nuits. 

Nous  avons  plusieiu's  éditions  de  la  Loi  Salique!  '  Elle  B'b-  ^-  aiij.  And. 
se  tron\e  imprimée  a\ec  plusieurs  autres  anciennes  l.oix  ; 
connue  celles  des  Bourguignons,  des  Saxons  etv  des  Bava- 
rois, en  un  petit  volume  in-K»  sans  dat(^  ni  nom  de  lieu 
cl  (J'imprimeur.  Ea  Loi  Salique  dans  cette  édition  con- 
liiMit  plus  de  litres  ou  de  capitules,  que  dans  toutes  les  au- 
tres. C'est  qu'on  y  a  joint  presque  toutes  les  additions  qui 
y  ont  été  faites  par  nos  Rois  de  la  première  race.  Il  y  est 
niar(|ué  que  ce  fut  Clo\is  qui  en  recueillit  tous  les  titres 
depuis  le  premier  jusqu'au  soixante-dix-huitiéme  :  ce  qui 
n'est  pas  autrement  fomlé. 

On  la  trouNC  encore  insérée  dans  le  Code,  ou  recueil  ...Tima.t.p.soo. 
des  Loix  anciennes,  que  Jean  Basile  Ilerold  lit  imprimer 
a  i»asle  l'an  f.'i-i/  en  un  volume  in  folio,  'et  qui  parut  de  •••^-  ^''"-  c™. 
nouveau  en  même  volume  l'an  1013  à  Francfort,  parla 
compagnie  des  Libraires  et  les  .soins  de  Frédéric  Linden- 
brog.  Dans  ces  deux  éditions  la  Loi  Salique ,  qui  y  occu- 
pe la  quatrième  place  ,  ne  contient  (pie  soixante-onze  ti- 
tres. Encore  observe-t-on  (jue  le  dernier  manque  dans  plu- 
sieurs exemplaires.  Lindenbrog  a  eni'icbi  la  sienne  de  va- 
riantes dignes  de  remarque,  par  lapport  à  cette  Loi. 
l'allés  se  lisent  vers  la  fin  du  volume. 

'  Il  y  eut  une   auire    édition    de    la    Loi    Salique    dans  .-d.  de  Urch. 
un  autre  reciieil    d'anciennes    Loix ,  beaucoup    moins    ara- 
pie   que  le  précédent.   11  parut  à  Paris  chez  Jacques  Du- 
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puy  en  un  petit  volume  in  16  l'an  1573.  La  Loi  Salique 
y  tient  le  premier  rang,  après  quelques  observations  sur 
les  Loiï  en  général,  tirées  de  S.  Isidore  de  Seville.  On 
croit  que  c'est  du,Tillet  qui  publia  ce  recueil. 

...Tell.  p.  2-29. 1.  'En  1602  François  Pilhou  nous  donna  une  édition  par- 
ticulière et  plus  exacte  de  la  Loi  Salique,  avec  un  glossaire 
pour  en  expliquer  les  termes  les  plus  obscurs  ,  sans  quoi 
il  y  en  .a  plusieurs  qui  seroient  inintelligibles.  L'ouvrage 
fut  imprimé  à  Paris  cliez  Jacques  Rezé  en  un  volume  in 

liai,  capii.  I.  j.p.  go.  '  Le  Glossaire  de  Pithou  a  été  inséré  depuis  dans  le  se- 
cond volume  desCapiluIaires  de  nos  Kois  par  M.  Baluze. 

GoM.ib.p  ;>-i7.  '  Melchior  Goldast  préparant  un  recueil  des  Constitu- 
tions impériales,  qui  fut  imprimé  à  OfTenbach  en  1010, 
y  fit  entrer  la  Loi  Salique  à  la    lète  ilu  troisième  volume. 

Dib.s.vinc.cn.  '  La  plus  belle  édition  de  la  Loi  Salique,  est  celle  qui 
est  sortie  des  presses  de  Moret ,  qui  tenoit  alors  l'Impri- 
merie de  Plantin  à  Anvers.  Elle  egt  en  un  volume  in  folio, 
de  l'année  16  i9. 

On  en  est  redevable  à  Godefroi  Wendelin ,  qui  l'a  ac- 
compagnée d'une  longue  dissertation  sur  le  lieu  où  il  pn'- 
tend  que  cette  Loi  a  été  dressée  et  promulguée ,  et  d'un 
glossaire  préférable  à  celui  do  François  Pithou ,  en  ce 
qu'il  est  par  ordre  alpliabeti(|ue ,  et  qu'il  fait  voir  'que 
presque  tous  les  mots  qu'il  explique,  sont  passés  dans  la 
langue  des  AUemans.  Le  texte  de  la  Loi  Salique  dans  cet- 
te édition  contient  plusieurs  titres  qui  ne  se  lisent  pas 
dans  les  autres.  On  y  en  compte  jusqu'à  quatre-vingt.  Mais 
celui  qui  traite  de  l'incendie  des  Eglises  n'en  dit  qu'un 
mot,  et  ne  parle  point  du  meurtre  commis  en  la  personne 
de  ses  Ministres. 

l'j"'-  'En  1666  il  parut  à  Paris  chés  Cramoisi  en  un  volume 

in  4°  une  nouvelle  édition  des  Formules  de  Marculfe,  pu- 
bliées d'abord  par  M.  Jérôme  Bignon.  .Ceux  qui  prirent 
soin  de  celle  édition ,  y  joignirent  le  texte  de  la  Loi  Sali- 
que, avec  des  notes  de  la  façon  de  ce  docte  et  célèbre  Ma- 
gistrat, trèa-utiles  pour  l'intelligence  du  texte,  qui  fut  pris 
sur  l'édition  de  François  Pitliuu. 

Bal.  li.  p.  825-  '  Ces  notes  ont  été  réimprimées  depuis  par  M.  Baluze 
à  la  suite  des  Capitulaires  de  nos  Rois.  Elles  se  trouvent 
dans  le  second  volume,  où  elles  ont  été  mises  en  consé- 
quence '  du  texte  inséré  dans  le  premier  entre  les  Capitu- 
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laires  de  Charlemagne,  par  l'ordre  de  qui    la   Loi   Salique  

avoit  Hé  relouoh(';e.  Dans  cette  édition  qui  parut  en  1G77, 
elle  contient  soixante-douze  titres.  De  sorte  qu'elle  est 
augmentée  du  dernier,  qui  se  lit  dans  un  Ms.  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  sur  lequel  M.  Raluze  l'a  ajouté  aux  soixan- 
te-onze titres  ordinaires. 

Après  toutes  ces  éditions  de  la  Loi  Salique  ,  '  est  venue  joum.  des.  sçav. 
celle  qu'on  doit  aux  soins  de  M.  Eccard.  Elle  a  paru  et  "'''  ''■  ^^^' 
à  Francfort  et  à  Leipsik,  l'an  {120  en  un  volume  in  folio, 
oii  se  trouve  aussi  la  Loi  des  IJipuaires  avec  les  additions 
des  lîois  et  des  Empereurs,  corrigées  sur  les  Mss.  ,  les  an- 
ciennes Formules. d'Al.sace,  le  traité  de  M.  Leibnis  sur  l'o- 
rigine des  François  ,  les  Annales  de  l'^rance  que  Dom  Rui- 
nart  a  mises  à  la  tète  de  son  édition  de  S.  Grégoire  de 
Tours,  elc. 

'Comme  les  éditions  qui  avoienl  précédé  celle-ci,  nous  [>■  ;>m. 
représentent  difTéremment  le  texte  de  la  Loi  Salique, 
les  unes  tel  qu'il  étoit  sous  nos  Rois  de  la  première  race, 
les  autres  tid  qu'il  fut  après  avoir  été  corrigé  par  Char- 
lemagne ;  M.  Eccard  a  réiini  en.semhle  ces  deux  rédac- 
tions. La  première  porte  [umv  litre,  Pacfus  Legïs  Salicœ, 
et  a  été  revûë  sur  un  manuscrit  que  l'Editeur  croit  être 
du  IX  siècle.  Elle  se  trouve  confoi-me  à  celle  qui  fut  d'a- 
bord publiée  par  Herold  et  ensuite  par  Wandelin.  L'autre 
est  intitulée,  Lcx  Snlica ,  et  a  élé  r(>vûë  sur  trois  manus- 
crits, dont  M.  Eccard  préfmd  que  le  premier  est  du  temps 
de  Charlemagne,  le  second  du  r('gn(!  de  Louis  le  Débon- 
naire, et  le  troisième  du  milieu  du  X  siècle.  Le  texte  de 
cctie  seconde  rédaction  est  le  même  que  dans  les  éditions 
de  François  Pithou ,  de  Lindenhrng,  et  celle  qui  est  à  la 
fin  des  Formules  de  Marculfe.  L'une  et  l'autre  est  accom- 
pagnée de  notes  curieuses  et  instructives,  sur-tout  pour  con- 
noître  plusieurs  antiquités  de  la  langue  Teutonique. 

ICnfin  nous  avons  une  dernière  édition  de  la  Loi  Sali- 
que ,  au  second  tome  du  TJtesaums  antùpntatum  Teutonica- 
rum  de  M.  Schiller,  imprimée  en  1727. 

'Dès  le  commencement  du  XVI  siècle,  Claude  de  Seys-  "ii>- s.  viu.  Ci>n. 
sel  alors  Evêque  de  Marseille,  fil  une  traduction  Françoise 
de  la  Loi  Salique.  Mais  elle  ne  fut  imprimée  qu'en  15îi8, 
à  Paris  chez  Galiot  du  Pré,  avec  la  Grande  Monarchie  du 
Traducteur. 
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Outre  les  écrits  déjà  ciii's,  (|iii  mit  rlé  faits  pour  ('clair- 
cir  le  texte  de  la  Loi  S;i!i([ue,  ou  pour  eu  expliquer  les 
lernies,  il  y  en  ii  encore  quelques  autres  sur  le  même  sujet, 
.exq.  t.  2.  p.  '  En  IGl  i  Claude  Malingre  publia  à  l'aris  en  un  volu- 
me in  8"  un  traité  De  la  Loi  "èalïque ^  Armes,  Blasons  et 
s.  Vin  Cl».  Devises  des  François,  avec  llgui'es.  '  .Tean-.lacques  Chifilét, 
premier  Médecin  de  Philippe  1\  Roi  d"Es|inyne,  a  aussi 
discuté  divers  points  de  la  Loi  Salique  dans  ses  Vi)idiri(e 
Ilispanicœ.  Et  afin  de  favoriser  plus  directement  les  pi'i'ifn- 
lions  du  Roi  son  Maître,  il  y  a  joint  une  assez  longue  dis- 
sertation sur  le  même  sujel  ,  divisée  en  (|uatorze  chapi- 
tres et  intitulée  Lumina  ^alica.  Mais  en  lisant  c(  t  eeril, 
qui  d'ailleurs  est  plein  (iV>rudition  ,  il  faut  être  en  garde 
contre  les  préjugés  de  la  nation  Espagnole  ,  qui  y  regueiil 
par-tout.  11  est  imprimé  avec  les  Vindieia>  fJisjjaf(icœ,h 
Anvei's  chez  Moret  l'an  IG'iI  en  un  \olume  in  foli'). 

'  Depuis,  Daniel   Priezac  a  encore  haiti'   en   partie  de  la 
Loi  Salique  dans  ses  Miseellanea,  iraprini('s  à  Paris  l'an  IG.'jS 
ibid.  en  un  volume  in  4".  '  Le  l^ere  Giles  Laccari  Jésuite  a  fait 

aussi  une  disserlation  latine  sur  la  même  matière,  imprimée 
avec  d'autres  opuscules  de  sa  façon,  touchant  les  î'ois 
de  France  de  la  première  race,  et  les  Colonies  des  (iau- 
lois,  en  un  volimu!  in  i"  (|ui  [)arut  à  Clermonl  en  1G77. 
Biii.  card.  imp.  '  Ou  Irouve  encore  eu  langue  Italienne  sur  ce  sujet  un  pe- 
'^  ""'^  '  tit  volume  in  12,  imprimé  à  Hambourg  en    1()S7  sous  ce 

titre  :  La  Le<je  Salira  délia  Frauda  ridotia  al  morale.  L'Au- 
teur   est    un    nommé    Jean    Baplisie    ^'eslelunga.    Il  n'est 
})resque  point  d'.\uteur  luoderne  qui  ail^  écrit   sur   l'histoire 
des  anciens  François,  qui  n'ait  parlé  de  la  Loi  Salique. 
Cono.   t.  i.  p..        '  JNous  avons  de  Clovis    une    lelre   circulaire   à    tous   les 
ih(s.i.i.p.83(i.  I    Eveques    de    son    lioiaume ,  auxqueis    il    donne    la   qualité 
p.'i:'i!-'''''  ^^    Papes,  suivant   l'usage   du    temps.  Elle    paroil     écrite 

après  la  défaite  des  Visigols  en  r)()7.  C'est  pour  les  in- 
struire des  mesures  qu'il  avoit  prises  avant  l'entreprise  de_ 
cette  guerre,  pour  mettre  à  couvert  des  insultes  des  trou- 
pes les  personnes  et  les  biens  des  Eglises,  et  pour  les  prier 
de  lui  faire  sçavoir  par  leurs  letres ,  ce  qu'il  devoit  faire 
des  captifs.  A  la  lin  il  se  recommande  à  leurs  prières.  Cette 
letre  se  trouve  dans  les  collections  des  Conciles,  dans  le 
premier  volume  des  Historiens  de  Duchesne ,  et  dans  l'ap- 
pendice des  œuvres  de  S.  Grégoire  de  Tours,  et  ailleurs. 


ROI   DE   FHANCiE.  ^^    y^_^^^c^ 

'  J.a  lelre  du  1  Concile   d'Orléans  à  Clovis,    en    suj)pose  conr.  ii,.  p.  no*. 
une  autre   de  la  part  de    ce  Prince  ,    écrite    aux   Evêques, 
ou  déjà  assemblés  ou  encore  dispersés,  pour  les   consulter 
sur  divers  articles,  auxquels   ils   répondent    par   leurs   dé- 
crets. Cette  letre  est  pia'duë  ,  connue  plusieurs  autres    que 
ce   Monarque   avoit   eu   sans  doute  occasion  d'écrire.  '  On  casd.i.2.ci..4i.  i 
nous  en  a  conserva  deux  de  Tliéodoric  Roi  des  Ostrogots,  '■  ^'  ''''■  *• 
qui  lui  sont  adressées,  et  qui  en  sujjjjoscnt  au  moins  deux 
autres  de  sa  part.  On  voit  par  une  de  ses  letrcs,  que  ce- 
lui-ci prenoit  quelque  plaisir  à  la  musique  ;  puis(ju'il  avoit 
demandé  à  Théodoric  un  joueur  de  harpe  ou  de  luth. 

'  Mais  il  nous  reste  encore  de  lui  un  diplôme,  adressé  à  Cr.  t.  ii..  p. 
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h.  Euspice,  et  a  h.  Maxnnni  jjour  la  iondation  du  monas-  p.  45. 46. 
tere  de    Mici  au   diocèse   d'Orléans.  Clovis   y  exhorte   Eu- 
sebe  Evêque  du  lieu,  qui    le  eoulirnia,  et  les  autres  Evê- 
ques de  ses  Etats,  à  protéger  ce  même  monastère.  (III.) 


C 


ANONYME, 

Moine    ue    Conoaï. 

E  fut  vers  ce  temps-ci,  c'est-à-dire  entre  512  et  515, 
peu  d'années  après  la  mort  de  S.  Eiigende  Abbé  de 
Condat,  arrivée,  comme  nous  l'avons  dit  en  510,  qu'un 
Moine  du  même  monastère  entreprit  d'écrire  sa  vie.  L'an- 
tiquité ne  nous  apprend  rien  en  particulier  de  l'histoire 
de  cet  Auteur,  et  ne  nous  en  a  pas  même  conservé  le 
nom.  Mais  on  voit  par  les  ouvrages  que  nous  avons  de 
lui,  que  c'étoit  un  homme  laboi'ieiix  et  assez  bien  instruit 
dans  les  lelres  pour  le  siècle  où  il  \ivoit;  qu'il  avoit  de 
la  pieté,  beaucoup  de  bonne  foi  et  un  grand  fonâs  de  mo- 
destie. Ces  qualités  jointes  à  celle  d'Auteur  contempo- 
rain, donnent  un  nouveau  prix  à  l'histoire  qu'il  nous  a 
laissée,  et  la  rendent  digne  de  toute  nôtre  créance. 

Il  étoit   en   effet  disciple  de  S.  Eugende,  et  se  trouva  Mai.,  act.  n.  1.1. 
présent,  comme  il  le  tém.oigne  lui-même,  lorsque  le  Saint  i'-  •'''^-  "  -'—■'■ 
quitta  la  terre  pour  aller  au  ciel.  '   11  ne  tarda   pas  après  ,,.  573.  „.  ij. 
cette  mort  à  mettre  la  main  à  son  ouvrage.   C'est    ce    que 
prouve  l'éloge  qu'il   fait,   comme    encore   wvante,  de  Sya- 
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■  ,^g  f)Qrnc  de  î.von,  inci-i'  dos  Eglises  et  des  mona?- 
Enn.  vit.  epi.  i'.  tefcs,  '  si  célcbre  pour  sa  pieté  plusieurs  années  avant  la 
•^^  fin  du  V  siècle. 

L'Auteur  y  reprend  les   choses    dès    la    source;   et  pour 
l'exécuter  avec   quelque   méthode,   il    lait    précéder    la    vie 
de  S.   Eugende  par  celles  de  S.    [loniaiu  et  de  S.  Lupicin 
ses  prédécesseurs.  De  sorte  que  son    ouvrage   peut    passer 
pour    une    histoire    ori^'inalc   (|uoiqirabregéc,  du    monas- 
tère   de     Condat,  depuis    son    premier    établissement    par 
i^.oii.  ».  Feb.  1'.  S.   Romain,   jusqu'au  temps   (piil    écrivoit.  '  11  n'en  parle 
liii-mème    que   comme  d'un  seul  et  même  ouvrage,  divisé 
cil  trois  parties  par  autant  de  petites  préfaces,  qui  se  lisent 
à  la    tèle    de    chacune    La    preniiere  pariie  eloil  emploiée 
h  la  vie  de  S.    Kctniaiii,   la  seconde  à  celle  de  S.   Lupicin, 
i..T4;,.n  10. 1  ,Maii.  ct  la   troisiéiHe  à  celle  de  S.   Eugende.  '  Il  aviiil  ins(''ré  dans 
ib.  p.  1/...  n.  -2^.  (.f.[\Q_^.[^  suivant  la  [jromes.se  ([u'il  en  avoit  donn('e  dans  sa 
première    partie,   les    règlements    de    son    monastère,    tels 
qu'ils  étoient  après  que  S.   Eugende  les  eut  retouchés.  Mais 
celte  pièce  im[>ortarile  ne-  s'y  tiouve  plus  aujourd'hui,  ain- 
si qu'on  l'a  observé  ailleurs  ;  el  le  retranchement  qu'on  en 
a  fait,   est  sans  douie  la   piinci|>ale  cause,  (ju'elle  esl   eiilie- 
rement  pi'i'duc',    ou  :\n  moius  eu  ^ev^lie  dans  la  [)0Ussiere. 
i;..ii  ,h.7.ii  n  1. 1  (le  fut  à  la  [)riere  et  aux  solliritations  de    deux  Saints 

r.  riiab.'ii)rp.";7o!  Moines    du  monastère  d'Agaune,   (hi   S.    .Maurice    en    Val- 
"    '■  lais,  que    nôtre    Anonym''    entreprit    dV'crire  son  histoire. 

Ils  se  nommoient  Jeau  et  Aimentaire.  ('/est  à  eux  (ju'il 
la  dédie  et  qu'il  adresse  la  pamle  daiis  toutes  ses  préfa- 
ces, il  fit  d'abord  beaucoup  de  dillieulté  de  se  prêter  à 
leur  demande,  parce  (|ue  se  délianl  de  ses  talents,  il  crai- 
gnoit  de  n'y  pas  réussir.  Il  s'y  ihHermina  enfin,  sur  la  con- 
sidération que  ceux  qui  l'en  prioient,  étant  les  disciples 
non  des  Orateurs  [)rofanes,  mais  des  Apôtres ,  ils  éta- 
blissoient  le  roïaume  de  Dieu  plutôt  dans  la  vertu,  que 
dans  la  philosophie  et  une  vaine  ébxpience. 
Coll.  28.  Foh.  p.  '  Dans  tout  son  ouvrage  l'Auteur  ne  rapporte  que  ce  qui 
P^'aKi'' '  ^''  '*''  s'étoit  passé  .sous  ses  yeux,  ou  qu'il  avoit  appris  d'autres 
témoins  oculaires  comme  lui.  Entre  ceux-ci  il  nomme  S. 
Eugende.  (Quelques  autres  vivoient  encore,  lorsqu'il  écri- 
voit. Mais  il  avertit  qu'il  ne  rapporte  pas  tout  ce  qu'il 
sçavoit  de  la  sorte,  et  iju'il  a  abrégé  sa  matière.  Il  paroit 
même  l'aNoir  fait  avec  autant  de  bon  goût  que   de   choix. 
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11  nf!  donne  point  dans  les  ininiilies,  et  ne  parle   d'aucun 

mirarle  opéré  après  la  nioil  des  Saints  Abltés  dont  il  écrit 

la  vie.   Lfirsqu'il  louelie  quclc  ucs-uns  de  ceux  qu'ils  tirent 

de  leur  vivant,  il  a  soin  de    es  accompagner  de  toutes  les 

cii'coiistances   néeessains  [)(jur   les    rendre    croiables.   Il  ne 

s'étudie  point  à  les  orner  autrement.'   Rn   parlant  des  ma-  siab.  ib.  ji  :>73. 

lades  en  général  que  S.    l'jigende  guerissoit,  il  dit  simple-  "   '^ 

ment,  que  les  uns  recouvroient  la  .santé  sur  le  champ,  les 

autres  au  bout  de  deux  à  trois  jours,  et  quelques-uns  seu- 

lemeiil  après  des  mois  entiers. 

Sa  narration  est  assez  jtleiiie  et  assez  bien  soutenue,  et 
l'ordre  (pi'il  y  a  suivi  furt  nalui-el.  11  auroit  c:'pendantpu 
dii'e  un  mot  de  r.^bbé  S.  IMiiiause,  qui  gou\eriia  le  mo- 
nastère de  Condat  (Milre  S.  Lupicin  et  S.  Eugende.  Mais 
n'aiant  point  dessein  de  dduner  la  v'i<'  de  cet  Abbé,  la 
préci.sion  qu'il  s'(''loil  proposiV,  le  lui  a  fait  omettre  en- 
tièrement. 

Ouoique    l'ouvrage   de    nuire   Anonyme    ne   fût  originai- 
rement qu'un  seul   et  même   écrit,  il    fui    d/'inembré   dans 
la  suite  et  divisé  en  trois.   Il  n'a  été  tiré  de  la  poussière  et 
donné  au  public  que  de  la  sorle.   La  troi.siéme  partie,  qui 
contient  la  vie  de  S.   Eugende  ou    Oyan,  fut    la    première 
qui  vit  le  jour.  '  Surius  la  publia   dans  son  recueil  au  pre-  sur.i.  Jan.  pre- 
mier  jour  de  Janvi<T  sans  toucher  au   style  contre  .son  or-  *'''• 
dinaire.  '  Après  lui,  lîolhmdus  l'in.séra  dans  le   sien  au  mê-  B"'|- ''^  i'- ■t'-'--* 
me  jour,   et  y  rectifia    (luelques   endroits  défeclueux.  '  En-  '''■'•i,,'^'^'-,"   '^ 
Im  IJom  Mabillon  la  ])ubliée  a  son  tour  plus  correctement, 
dans  l'appendice  du  premier  tome  des  actes  de  l'Ordre  de 
S.   Benoîl.    Ensuite  parurent  les  deux  autres  parties  :  '  celle  b.jII.  as.  Feb.  p. 
qui  conipivnd  la  vie  de  S.   Romain,  au  28''  de  Fevrurr,  et  p^^Jg^-Jt'' *'" 
celle  qui  contient  l'histoire  d(;  S.   Eupicin,  au  21"  de  Mais 
(lu  même  recueil  de   Hollandus. 

'Depuis  (lue  cet  ou\rage   (  st  connu  du  public,  les   Sca-  si.r.ib.p.56.  i  tui. 
vants  en  ont  témoigné  faire  beaucoup  d'e.4ime.   M.  de  Til-  ici.W.iôt'.'i  nûii. 
lemont  entre  autres  ne  craint  pas  de  dire  (|ue  nous  avons  ,V  A»!' Ma^ab  cl 
peu    d'histoires    plus    authentiques   (|ue   celle-ci.    Elle    est  »  ^ 
d'ailleurs  écrite  avec  esprit  et    avei;    pieté.    Elle    a   servi  à 
faire    coimoitre    le    véritable    temps    auquel    ont    vécu  les 
Saints  dont  elle  nous  apprend  les  actions  ,  ce  qu'on  iguo- 
roit    auparavant.    S.    (îregoirc  di;  Tours  rapporte  à  la  vé- 
rité quelques-uns  des  mêmes  faits  que  nôtre  Ecrivain,  tou- 

Kij 
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chant  S.  Romain  ot  S.  Lupicin  :  mais  ils  sont  moins  par- 
ticularisés et  moins  agn'ahles.  L'Anonyme  les  décrit  avec 
des  circonstances  et  plus  probables  et  plus  naturelles,  et 
même  l'on  peut  dire  d'une  manière  et  plus  sainte  et  plus 
spirituelle.  M.  Baillet  ne  fait  pas  non  plus  difficulté  de 
préférer  en  cela  C(;t  Auteur  à  S.  Grégoire  de  Tours ,  et 
de  le  recoimoître  pour  un  Ecrivain  grave  et  digne  de  fui. 
1,00.  I.  2  p.i.-is.  '  Il  n'y  a  peut-être  que  le  dernier  Editeur  de  S.  Léon,  qui 
**•'■  prétende   qu'il  est  sans  autorité,  et  que  si  son  ouvrage  n'est 

pas  ou  absolument  faux  ou  supposé,  il  a  été  au  moins  altéré 
et  falsifié.  Ses  raisons  principales  sont,  que  l'Anonyme 
emploie  dans  son  histoire  des  termes,  des  expressions,  des 
maximes,  qui  n'éloient  pas  en  usage  au  temps  qu'on  sup- 
pose qu'il  a  composé  sou  histoire.  Il  se  sert,  par  exemple, 
dit  cet  Editeur,  du  terme  d(!  rcpausare  qui  ne  s'étoit  pas 
encore  glissé  dans  la  langue  latine,  de  celui  de  Sarerdos 
pour  signifier  un  Prêtre,  de  celui  de  relhjio  pour  exprimer 
le  monachisme,  de  celui  de  Patriarcha  pour  marquer  un 
Métropolitain  ;  et  ainsi   de  quelques  autres. 

Mais  il  n'est  du  tout  point  difficile  de  résoudre  ces  dif- 
ficultés, et  de  montrer  (]u'elles  ne  sont  point  capables  d'af- 
foiblir   l'autorité    que   mérite  l'ouvrage   de  nôtre  historien. 
Tiii.  ih.  p.  113.     'M.    de    Tilleraont    Ta    déjà    exécuté  avec  succès;   et  nous 
'""'"  ne    ferons    qu'ajouter    de    nouvelles    preuves  à  celles    qu'il 

en  a  données   avant  nous. 

On  ne  doit  être  nullement  surpris  de  ce  que  nôtre  Ano- 
nyme,   qui    écrivoit   au    commencement   du    VI  .siècle,  ait 
a™,  in  p^.  37.  p.  emploie   le  terme  rcpausare;'  puisqu'Arnobe  le  jeune,  qui 
"•''•  vivoit   cinquante    ans   avant   lui,  s'est   servi  de  termes  qui 

ne  sont  plus  latins,  comme  deterioi^are  et  outres  sembla- 
iiip;.  lo.s.  p.'jas.  blés.  'Le  même  Auteur  aïaiit  occasion  de  [)arler  de  l'ordre 
i!en.  icg.  cfio.cs.  dc  la  siiiiplc  Prêtrise,  l'exprime  par  Saccrdotium.  '  S.  Be- 
noît dans  sa  Règle  écrite  peu  après  le  commencement 
de  ce  YI  siècle,  emploie  le  même  terme  })our  signifier  le, 
même  ordre;  et  celui  de  Sflce/Yfo.v,  comme  nôtre  Historien, 
pour  marquer  un  simple  Prêtre. 

Il  y  a    encore    plus    (rexcmj)les,    pour   montrer   que    le 

terme  de  religio  s'emploïoit  dans  la  même  signification  que 

vin.'.i.ir.  p.3ifi.  I    le    prend    nôtre    Auteur,  avant    même  qu'il  écrivît.  '  C'est 

saiv..i,  i.p.ijiio.    jjjpigj   qyg    Yincent    de    Lerins    et    Salvien,  contemporains 

d'Arnobe,  l'ont  entendu,   lorsqu'ils   s'en   sont   servis   dans 
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leurs  ouvrages.  '  C'est  encore  dans  In  même  sens,  que  l'a  conc.  t.  4.  p.  ~~ 

emploie   le  IIÏ   Concile  d'Arles,  tenu    en    443,  comme  on   ""*■  '**''^' 

Ta  dit  en  son  lieu,  et  que    l'éditeur  de  S.  Léon  le  recon- 

noît  lui-même.  '  Enfin    (jlennade  de    Marseille  autre  Ecri-  cenn.vir.iii.c-.a;;. 

vain  du  V  siècle,  se  sert  de  l'expression  de  Rel'ujiosus  pour 

signifier  un  Moine.   Pourquoi   donc  nôtre    Anonyme    n'au- 

roit-il  pas  emploie  ces    mêmes   termes,  et  comment  l'usage 

qu'il    en  a  fait    peut-il  donner  atteinte  à  l'autorité  de  son 

histoire  ? 

Il  est  vrai  que  le  terme:  de   Patriarche  souffre  plus  de  ''"'"■  '''•  i>-  '"■ 
difficulté.  Il  se  peut  faire  néanmoins  qu'on  s'en  servît  quel- 
quefois alors,  au   lieu    de    celui   de    Métropolitain.    '    On  c,as.i.  i.  n.  ep.i:;. 
trouve  en  effet  ers  deux   termes  joints  ensemble  dans  une  '' 
Ordonnance    d'Athalaric    Koi     des    Ostrogots,    faite     vers 
l'an  o33;    '   et  Baronius   croit  qu'ils  y  signifient  la  même  iî^i-an.r.:;,-!.n.3G. 
chose.   '  Le  II  Concile  de   Mâcon  et  S.  Grégoire  de  Tours  (lunc.i.r.p.oso.  i 
au  même  siècle ,  ont  aussi  emploie   le  terme   de  Patriar-  ai.' 
che,  qualifiant  de  la  sorte  deux  Evêqucs  de  Lyon. 

En  défendant  au  reste  le  mérite  et  l'authenticité  de  l'ou- 
vrage de  nôtre  Anonyme,  nous  ne  prétendons  pas  que  la 
suite  des  temps  n'y  ait  absolument  introduit  aucune  ad- 
dition. '  Le  titre  de  Patriarche,  il  faut  l'avouer,  qu'on  Tiii.  .ii.  p.  7i3. 
y  donne  à  l'Evêque  de  Besançon,  est  tout-à-ûiit  extraor- 
dinaire. On  sent  même  que  tout  l'endroit  où  il  se  trouve 
inséré,  est  assez  hors  d'œuvre  et  peu  lié  avec  la  suite  de  la 
narration.  Cet  endroit  se  lit  à  la  page  742  de  la  vie  de 
S.  Bomain  ;  et  comme  il  est  contre  S.  Hilaire  d'Arles  qui 
déposa  de  l'Episcopat  Quclidoine  de  Besançon,  il  y  a  tout 
sujet  de  soupçonner ,  qu'il  y  a  été  ajouté  après  coup, 
par  quelque  copiste  zélé  pour  la  mémoire  de  Quelidoinc. 

'  Mais  quand  cette  addition  seroit  aussi  réelle  qu'elle  est  p.  th. 
apparente,  elle  ne  doit  point  faire  abandonner  toute  une 
pièce  aussi  bonne  et  aussi  ancienne,  que  l'est  l'histoire  de 
l'Anonyme.  On  peut  y  avoir  inséré  quelque  chose  en  un 
seul  endroit  par  des  vues  particulières,  sans  qu'on  ait 
touché  au  reste  de  l'ouvrage.  De  sorte  que  tout  ce  qu'on 
en  peut  dire  de  moins  avantageux,  à  l'addition  près,  c'est 
qu'il  est  obscur  en  divers  endroits;  soit  par  la  faute  de 
l'Historien,  qui  s'est  un  peu  laissé  aller  au  goût  de  l'élo- 
quence fimsse  et  affectée  de  son  siècle,  soit  par  la  négli- 
gence des  copistes  et   la  rareté  des  exemplaires.   Car  il  ne 
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'  "  paroîf   pas  qu'on    ait    des    doux  premières  parties   de  cet 

ouvrage  plus  d'un  seul  manuscril,  qui  bien  que  très-an- 
cien, ne  peut  pas  néanmoins  être  sans  faute.  Ce  qu'il  y  a 
encore  à  regretter,  c'est  que  nôtn^  Anonyme  n'ait  rappor- 
té ,  comme  il  l'avoué  lui-même ,  qu'un«  partie  de  ce 
qu'ont  fait  les  saints  Abbés  dtmt  il  écrit  la  vie. 
Mab  ib.  p.  bia.  '  A  la  fin  de  celle  de  S.  Kugende,  qui  est  la  dernière 
II. -je.  I  uoi  ib  pj^iiie  fie  son  ouvrage,  il  avertit  <|u"il  avoit  rédigé  par 
écrit  à  la  prière  de  S.  Marin  (>u  Martin  Prêtre  et  Abbé 
de  Lerins,  la  règle  du  monastère  d'Agaune.  Il  y  renvoie, 
comme  à  un  ouvrage  propre  à  satisfaire  l'ardeur  c|u'avoient 
pour  les  bonnes  choses,  les  deux  Rkiines  de  ce  même  endroit, 
qui  l'avoicnt  engagé  à  entreprendre  .«^on  histoire.  La  ma- 
nière dont  nôtre  Ecrivain  parle  ici  de  ce  nouveau  travail, 
l'ait  juger  tout  naturellement,  (ju'il  ne  s'étoit  pas  borné  à 
mettre  simplement  par  écrit- la  règle  d'Agaune  :  sans  quoi 
il  aui'oit  été  as.sez  inutile  d'j  envoïer  des  xMoines  de  ce 
monastère,  qui  la  pratiquoient  tous  les  jours.  Il  y  a  donc 
tout  lieu  de  croire  qu'il  l'avoit  accompagnée,  ou  de  quel- 
que préface  considérable,  ou  de  remarques  tant  histori- 
ques que  morales. 
ibij  iioi.  I  ann.i.i.  '  Jusqu'au  tcuips  quc  Dom  Mabillon  a  éclairci  cette 
11.74  |:ipi>.p.(,7n.   f]jffj,.|,it,'.^     ]-f),^    avoit    cru    que   celte   règle  d'.Agaune   étoit 

la  même  que  celle  de  Tarnat,  qui  se  trouve  dans  le  Code 
des  règles.  On  en  jugcoit  ainsi,  parce  que  l'on  confondoif 
ces  deux  monaslei-es.  Mais  c'est  ce  qui  est  insoutenable, 
comme  nous  l'avonti  déjà  remarqué  ailleurs  en  passant, 
et  qu'on  le  verra  plus  amplement  dans  la  suite.  Il  lliut  donc 
dire  que  cette  règle  d'Agaune  a  eu  le  même  sort  que  celle 
de  Condal,  et  que  non  seulement  il  ne  nous  reste  plus 
rien  de  l'iino  et  de  l'autre,  mais  que  même  elles  ne  se  Irou- 
voient  plus  dès  le  temps  de  S.  Benoît  d'Aiiiane,  qui  ne 
paroîl  pas  les  avoir  connues,  malgré  les  recherches  qu'il 
lit  pour  déterrer  et  recueillir  les  monuments  de  celte  nature. 
Ici  se  présente  une  autre  difficulté,  qui  n'est  peut-être 
pas  moins  importante  que  celle  que  nous  venons  de  ré.'^ou- 
dre,  et  qui  ne  regarde  pas  moins  directement  nôtre  .sujet. 
On  a  dit  que  nôtre  Anonyme  avoit  écrit  les  vies  des  trois 
Abbés  de  Condat  vers  512;  qu'il  les  avoi!  dédiées  à  deu.x 
Moines  d'Agaune;  et  que  dès  auparavant  il  avoit  travaillé 
sur  la  règle  et  les  instituts  de  ce  dernier  monastère.  Cela 
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suppose  visiblement  que  ce  monastère   subsistoit  avant  l'é-  ~ 

poque  •  marquée.  Cependant  l'opinion  commune  est,  qu'il 
ne  fut  fondé  par  S.  Sigismond  Roi  de  Bourgogne,  qu'en 
51.'),  suivant  Marins  d'A\anehes,  ou  même  plus  tard,  se- 
lon S.  Grégoire  de  Tours  et  Fredegaire. 

Mais  celle    difliculté  disparoît,  dès   lors  que  l'on  consi- 
dère que  S.  Sigismond  ne  fut  que  le  restaurateur  et  non  le 
fondateui'   primitif  du  mouastere  d'Agaum;.  '  C'est  ce    que  avù.  h.  p   uo 
prouve  '  le  titre  de  l'homélie  que  S.  Avile  Evèquc  de  Vien- 
ne prononça  à  cette  cérémonie.  '  S.   Sigismond   ne  fit  donc  (laii.  chi.  "vct.  t. 
que  l'agrandir,   le    doter    et  y   rétablir  une   nouvelle  disci-  ■'•  p-  '-■  '*• 
pline ,  dont  le  point  principal    consistoil  dans  la  psalmodie 
j)erpeluelle,  comme    chez  les    Acemetes    d'Orient.    '  D'ail-  Mai»,  ib.  p.  sm. 
leurs  il  est  constant  parla  vie  de  S.  Severin,  qui  gouverna 
ce  même  monastère  sous  le  règne  de  Clovis  I,  que  son  ori- 
gine remonte    au-delà  du  commencement  de  ce  VI  siècle. 
Ces    difficultés    ainsi    éclaircies ,    tout    s'accorde    parfoite- 
ment. 

Qu'il  nous  soit  repondant  peimis,  avant  que  de  finir 
cet  article,  de  faire  une  rélle\ion  honorable  à  la  mémoire 
de  nôtre  Anonyme.  '  Le  choix  que  Marin  Abbé  de  Lerins,  p  -.vg.  „.  se. 
qui  n'est  connu  que  par  son  ouvrage ,  fit  de  lui  préféra- 
blement  à  tout  autre,  pour  lui  écrire  les  règlements  d'A- 
gaune,  porte  à  juger  que  c'éloit  un  homme  de  mérite, 
d'esprit  et  de  sça\oir, 

•  Autre  preuve  iiicontnstable  ilo     ic  fail.  qui;  l'Auteur  tie  la  vie  de  S.  Eu(;ende  Ira- 

Lorsqu'en  517  im  rélablil  re  innnaslere,  on  v.iilla    sur    la    règle    de    ce  monastère.  On 

ne  lui  prescrivit    point   d'autre    ngle.   Iiors  vient  de  le  voir.  Il  en  avoit  donc,  une  avant 

la  psalmodie  perpétuelle,  que  la  volonté  do  ce  temps-là.  Il  exisloit  donc  avant  315  ou 

l'Aljbé,  qui  en  dcvoit  être  la  rcj;lc  vivante,  517. 
roniDic  on  le  dira  ci-après .  Or  il  est  certain 
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Mali,  ,-iri.  B.  1  1.  C.-^'^*^  Ma IX KM',  qui  avant  les  siècles  de  la  bon- 
p.  r,T.s.  11.  i.'i.  i5  ne  crili(]ue  a  été  confondu  avec  Jean  Maxeiice  Abbé 
en  Scyll.iie,  naquit  à  Agde  vers  l'an  447,  d'une  famille 
noble.  Dés  son  enfance  il  fut  rais  sous  la  discipline  de  S. 
Sévère,  Abbé  dans  la  même  ville,  qui  ])rit  un  soin  parti- 
culier de  son  éducation.  11  fit  à  cette  école  tant  de  pro- 
grès dans  les  Ictres  et  la  verlu,  qu'il  acquit  dans  la  suite  la 
réputation  d'homme  sçavanl,  et  que  chacun  le  regardoit 
comme  tout  formé  ])our  l'Episcopat.  Un  mérite  si  recon- 
nu lui  attira  les  applaudissements  des  uns,  et  la  jalou- 
sie des  autres.  C'est  ce  qui  lui  lit  quitter  le  lieu  de  sa  nais- 
sance. Mais  il  y  fut  aussi-tôt  ramené  {)ar  ses  parents  et  ses 
concitoïens. 
n.  2.  '  11  tcMita  une  seconde  retraite,   (|ui  lui  réussit  mieux  que 

la    première,  et  alla  se  cacher  au  Diocèse  de  Poitiers.  Là 
aïant  changé  le  nom  d'Adjuleur  qu'il  avoit  reçu  à  son  bap- 
tême, contre  celui  de  Maixent,  il  se  mit  sous  la  conduite 
de  S.  Agapit   Prêtre  et  Abbé  du  lieu,  dont   il  fut  peu  de 
temps  après  le  successeur.  Maixent   soutint   sa  dignité  par 
la  praticiue  de  toutes  les  vertus,  qui  reçurent  un  nouveau 
p.  ;,79.  n.  s.         luslii'par  le  don  des  miracles  que  Dieu  y  attacha.   '  Celui 
qu'il    lit    en    faveur    de  l'armée  de  Clovis  qui  alloit  com- 
battre   les    ^'isigots,    qu'il    défit    à    A'ouglai,    fut  des  plus 
éclatants,  et  lui  attira  l'cslime  et  la  j)rolection  de  ce  Prin- 
n.  III.  I  Doii.  -26.  ce.  '  Le  saint  Abbé  vécut  jusqu'au-delà   de  l'âge  de  soixan- 
j.m.  p.  10!.  n.3.   jç.^gpf  y,^^^  gj  niourut  le  2C)'''  jour  de  Juin,  comme  il  l'a- 
(;r.  T.  iiisi.  1.2.   voit  prédit,  en  l'année  Tiiy.   '  I)ès  le  temps  de  S.   Grégoire 
de  Tours,  son  monastère  avoit  pris  le  n(mi  de  S.  Maixent; 
et  dans    la  suite    il  s'y   est  formé  une  v-ille  assez  considé- 
rable, qui  retient  encore  le  même  nom. 
iiuU.  n.  jan.  p.         '  Un  Ecrivain  anonyme  du  X  siècle,  qui  nous  a  laissé  une 

MO.  n.  :cj.  ' 

assez 
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'as«ez  mauvaise  vie  de  S.  Viveiice'  Prêtre  en  Poiiou,  nous 
appiend  que  S.  .'■  aixent  l'axcit  écrite  avant  lui  :  et  partim 
andila.,  pdiilm  visa  fjnœque  sti/lo  cwrente  depinxit.  Mais  cet 
Auteur  ne  dit  |)oinl  si  cette  vie  compusée  par  nôtre  S. 
Abbé  subsistoit  encore  de  son  temps,  li  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu(!  non  ;  puisqu'il  paroît  avoir  écrit  la  sienne  pour 
remplir  ce  vuidc.  '  Il  y  a  néanmoins  tout  lieu  de  croire  p- 
iju'on  la  voïoit  encore  après  le  milieu  du  siècle  précèdent, 
et  que  c'est  la  même  qu'Agilmare  Evêque  de  Clermont  en 
Auvergne,  lisoil,  selon  le  même  Ecrivain,  avec  \n\(i  vé- 
nération singulière.  De  la  manieie  qu'en  parle  cet  Anon\ - 
me,  elle  étoit  écrite  avec  une  grande  simplicité,  en  quoi 
tille  éluit  et  plus  estimable  et  p!us  édifiante.  Mais  c'est 
peut-être  ce  qui  l'aïant  fait  négliger,  parce  qu'elle'  n'éloit 
pas  du  gi  ùl  dis  siecies  ,  où  l'on  ne  \oukiit  en  ce  genre 
que  de  l'extraordinaire  et  du  merveilleux,  en  a  causé  la 
perte. 

1.   On  sii|ipo'-e  que  ce   Sainl  vint  do  S.i-  la  fui  du  V  .siècle  :  ce   qui    est   insouteiia- 

mar:e    flior.:lier     une    rcliaile     .-luprrs    ilo  lili;.    Mais   ces    Irails    p'uvenl    ùlre    fauN, 

S.    Hilaire    île    l'oiliers,    par    con^e(IMl■^l  s.ins   qu'il  le    soil  que  S.  Maixeut  ail  éciil 

avant    l\in   3IÎ8,   et    iine   nc.iiinioiiis    il   m-  la  vie  du  ce  Prêtre, 
voit  rncure  ilu   leuips   de   S.    .M..i\ent  vtrs 
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HISTOIRE     DE     SA    VIE. 

Go  N  D  E  0  A  l;  D  étoit  lils  de  Gondovée  ,  ou  (jonde-  i^r.  i.  ih;,i. 
rie,  autreu'ent  nommé  Gondeuque,  Roi  des  Bour- 
guignons qui  s'étoient  emparés  d'une  partie  des  Gau- 
les. Il  d(  scendoit  d'Athanaric  Roi  des  Gols  ,  si  fami  ux 
dans  riiistoire  par  sa  persécution  contre  les  Cbrétiens.  il 
eut  trois  frères,  Cbilpeiic,  (îondomare  ou  Gothii;are  et 
Godegisile ,  dont  il  paroit  a\oir  été  l'aîné.  Mais  il  ne 
laissèrent  |:as  de  partager  entre  eux  quatre  les  Etats  de 
Tom  111.  L 
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leur  peie  et  de  prendre  chacun  le  titre  de  Roi ,  romrtie 
firent  les  quatre  fils  (h  Clovis  aprèà  sa  rnorl.  iJondebaud 
fit  de  Lyon  la  capitale  de  son  Koiaume  et  1 .'  siège  ordinai- 
re de  sa  Cour. 

On  vit  en  la  personne  de  ce  Prince  un  assemblage  assez 

Avit.  cp.  ■49.  p.     incompréhensible  de  bonnes  et  de  niau\ais',s  qualités.    Au 

"*•  jugi-ment   d'IIuracle ,    (pii   avûil   ('l'Ambassadeur   près  de 

su  pei-sonne,  il  avôil  beaucoup  de  feu,  une  belle  imagi- 
nation, une  grand'  faeiliié  à  paih-r  el  à  parler  élnquem- 
meiit,  une  allenlion  singulieiC  à  cunnoitre  et  à  écouter 
paisiblemeni  ce  qui  se  disoit  dans  les  conseils  et  les  assem- 

Kni-.Mi.  Kpi.  p.    blées  afin  de  jjrofilcr  de  lout.  '  m».  Ennode    qui  avoit  con- 

uKi.m.  jj^  personnelienK.nl  ce  lloi ,  lui  rend  le  nième  témoignage  : 

erat  fando  !ocui>lcs  dit-il,  et  ex  cloque ittiœ  (Uvesopihis  ,  ei  fa- 
ciindusassertof.  Ce  t[u'il  rapporte  d'un  de  ses  discours,  coniirme 
Teloge  qu'il  fait  ici  de  so-i  espi'it  el  de  son  éloipsence. 

Awi.  cp.  I.  p.  1.  'Saint  .'ivilc  de  ^'it•)me  loiie  pareillement  dans  Conde- 
l-aud  une  grande  pénétration  d'esprit ,  et  beaucoup  de 
connoissance  de  la  religion  catl.oJique,  quoiqu'il  lut  ,\rien. 
De  sorle  qu'il  éloil  rare  de  vuir  en  son  siècle  un  Souve- 
rain mieux  inslruit.  La  confiance  (]u  il  avoit  en  ses  lu- 
mières, l'aisitil  qu'il  se  méloil  souvent  de  duciriue.  11  eut 
avec  le  même  S.  A\ile  de  i'requenfes  conférences,  (asit  de 
vive  \oix  que  par  écril  sur  des  matières  de  religion.  '  11  se 

:.i..c  (.  .>.!..  110.  j,.^,^,y.j  piésent,  et  prit  quelque  part  à  celle  qui  se  tint 
a-, ec  tanl  d'éclai  à  Lyo:»  en  i'.lO,  entre  les  E\èques  Ca- 
lîioliques  el  les  Ariens.  Mais  ipmiqui'il  y  \ît  clairement  de 
(juel  eôlé  étoit  la  vé-rité ,  il  n'eut  pas  assez  de  courage 
))Our  se  rendre  à  lu  lumière  ([u'elle   lui  montroit. 

A  ee.s  laleuts  de  l'i.'-piil,  (Jundeband  .joignit  des  mœurs 

/.-.il.  rp.  i.  p.  .'j.  y^^ez  réglées,'  ]K)ur  im'rilei'  (|u'un  luuàt  quelquefois  sa 
verlu  el  sa  j)ieté,  telle.-;  néanmoins  (ju'elles  peux  eut  se 
Km.,  ii.  ■•.  i«^7.  (rou\er  avec  riiéresie.  '  Il  lit  sur-loul  paroilre  beaucoup 
n'iiumatiilé,  busqué  S.  Epipliane  E\èque  de  l*a\ie  vint 
dans  les  (iuules,  lui  deraandti-  les  Italiens  qu'il  avoit  pris 
dans  ses  (iuerre.s  coulre  Théodoiic.  JI  les  céda  presque 
tous  sacs  ranç.in  ,  n'i  n  exigeant  que  pour  ceux  qui  avoient 
monlre  plus  d  opiniàtrele  dans  le  combat. 

Mais    toutes  ces    belles   qualités   se    tronvoient  lioi'rible- 

nient  lernii  s  dans   Co.debaud,  par   des    vices   encore   plus 

<'>-•  criants  que  n'éloit   éclalanle    sa    prétendue   \erfit.  '  C'étoil 
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Pcinoe    rnsf",  plein    de   finesses,   d'arlifires    et   connu  ' 

pour  tel,   dont   par   conséquent  tout  le   monde  se  défioit. 
'De  plus   il   éluil    cruel,  sani^^uinaire    et  avo.it   une  ambi-  Avit  ep.  ;i  not. 
lion  démesurée.    Dés   les    premières   années  de  son  règne,    k'.  33 1  Àdo,' Vhr.' 
il  fit  inhumainement  mourir  deux   de   ses   irercs ,   Chilpe-  \<- T'''-'- '■^■ 
rie  pore  de  sainte  Clolilde  et  Gondcmarc.  Puis  aïant  par- 
tagé   leurs    Etats    entre    lui   et    Godegisile   son     troisième 
frère,  et  régné   ensemble"  plusieurs   années,  il    lui  ôta  la 
vie  et   s'empara  d'-  son  roiaume.  Ceci  arriva   en   'JOO  ;   et 
Gondebaud    après    avoir    chassé   de    Vienne   les    François 
dont   il    étoit  auparavant  tributaire,    se    vit   seul   Roi    de 
Rourgogne. 

'Il  ne  jouit  de  ce  titre  que  jusqu'à  l'an  316,  qu'il  ;|',.'^:,i''u;;,,^„V.'; 
mourut  ;  et  Sigismond  son  fils  aîné  régna  à  sa  place.  S.  Avi-  i-  p.  '-'u>. 
le  avoit  souvent  con\aincu  ce  Prince  d(^  la  fausseté  de  sa 
religion ,  et  de  la  vérité  du  dogme  catholique  touchant 
la  consubstantialité  du  Verbe  et  la  divinité  du  S.  Esprit. 
Mais  quelque  chose  i^i'il  sçîit  mettre  en  œuvre ,  il  ne  put 
jamais  porter  ce  prince  à  en  faire  une  profession  ouverte  ; 
de  sorte  qu'il  finit  ses  jours  dans  l'hérésie. 

S  n. 

Ses  Lmx  et   antres  Écrits. 


LES  Bourguignons  avoient  déjà  quelques  loix  ,  lors-  ^^-  t-  i'  ' 
que  Gondebaud  commença  à  les  gouverner  en  qua- 
lité de  leur  Souverain.  Mais  comme  elles  relenoient  sans 
doute  beaucoup  de  choses  de  la  rusticité  de  leur  première 
origine  et  qu'elles  lui  paroissoient  ini^uffisanles  ,  ce  Prin- 
ce les  retoucha,  y  fit  des  additions,  et  les  rendit  plus  pro- 
portionnées à  l'état  présent  de  ses  p.euples.  Cette  nation 
étant  en  effet  devenue  plus  policée  qu'elle  n'étoit  aupara- 
vant, par  la  religion  Chrétienne;  qu'elle  avoit  embrassée, 
quoiqu  elle  ne  lardât  pas  ensuite  à  tomber  dans  l'Aria- 
nisme ,  elle  avoit  besoin  d'autres  loix  que  celles  qu'on  lui 
avoit  d'abord  prescrites  dans  la  barbarie  et  la  férocité  du 
Paganisme.  Gondebaud,  selon  S.  Grégoire  de  Tours,  a- 
voit  un  autre  dessein  en  perfrclionnant  ainsi  les  anciennes 
loix  de  sa  nation.  Il  ^ouloit  la  porter  h  bien  vivre  avec 
les  Romains,  ^^'est-à-dire .  les  anciens  Gaulois  naturels  du 
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païs   qui  (Hoient  aiiparavanl    sous   la   domination    des    Ro- 
mains.   C'est    co    que   l'on  appeiToit   sensiblement  dans   le 
coni's  de   ses  ordonnances. 
c.ii.  I-'.  .-iiit.  p.       'Nous  avons  encore   un  leciieil  de  ces  loix  des  Bourgui- 
*''"■'"'•  gnons  sous  le  nom  de   (Jondeband  :  ce    qui    le-   fait    nom- 

mer vulfjairement  les   riombelles.   Elles  y  sont    di-isées  en 
qualre-vingt-neuf  titres,    sans  y  comjM-endre    d'ux    supplé- 
mints,  el  cbaque  titre  subdivisé  en  divers  nombi'es ,    com- 
r.r\  Uui;,'  i.i   .-.      ini'  la  bii  Salique.  '  On  y  lil  plusieurs  dates  dilTerentes,  par 
*''  *'■  ■'"  où   l'dn    voit    ijue   ces  loix  n'on!    pas   été  faites    en    même 

temps.  La  première  date  perle  la  secende  ann''e  du  legne 
de  (londebaud  ;  la  seconde  le  troisième  des  Nones  de 
Sep!,  nibre  sous  le  Consulat  d'A'.ienus,  c'est  à-dire,  le  3'"  jour 
du  même  mois  S'il.  La  Irai -.iéme  date  est  marquée  du  cin- 
quième des  Kalendcs  de  Juin,  ou  '2S''  di' Mai  snus  le  Con- 
sulal  d'Avienus,  que  l'on  crfiit  êire  Avienus  le  jeune  ,  et 
par  conséquent  l'an  .'i()2.  Enfin  une  quatrième  el  derniè- 
re ilah^  exprime  le  qualrième  des  Kalendes  d'Avril  sous  le 
Consulat  d'Agapi!  ,  c'esl-à-dire,  le  SO""  de  Mars  ol7,  un 
an  après  la  mort  de  (Jornleliaud.  f)e  sorle  que  le  lilre  qui 
piule  elle  date,  et  qui  est  h'  einquanle-deuxième  ,  aussi 
bien  peiil-êUv  qu'  les  «i\  piccedenls  jusqu'à  la  troisième 
dale  qui  se  lit  à  la  lin  du  15',  auront  eh*  ajoutes  par  S. 
Sigismond  après  la  moi-t  du  Roi  sou  père,  (juani  aux  lieux 
où  ces  loix  f;u'eiil  promulguées,  elli.'s  nous  en  Ibnl  eonnoî- 
Ire  deux  :  And)erieu  à  cinq  ou  six  lieues  de  Lyon,  où  il  se 
tint  nue  assembb'e  des  Elals,  et  la  ville  même  de  Lyon. 
!.a  seconde  année  du  règne  de  Condebaud  marquée 
dans  la  preiiiiere  dale ,  doit  s'entendre  du  tem[)s  qu'il 
régna  seul  après  s'êlre  défait  de  Godegisilf  eu  ,">00.  C'est 
ce  (]ui  paroîi  déterminé  par  la  seconde  date  qui  nous  pré- 
sente l'an  50  î . 

On  peut  dire  en  général  quo  ces  loix  sont  Irès-honora- 
bles  à  la  mémoire  de  (iond(?baud.  On  y  remarque  sans 
peine  un  grand  fonds  d'équité  ,  beaucoup  de  pénétration 
d'espril,  une  allenlion  singulière  à  prév(;n)r  les  moindres 
diOV'reuds  ,  une  seiiMice  peu  commune  en  ces  timps-là 
dans  la  politicpie,  une  sages.se  digne  d'un  Prince  Cbrélien. 
•  •■'^-  '  il   y  a  porlè    la  prévoiance  jus  pi'au    droit    d'bospitalilé, 

qui  y  es!  l'ecommatidè  .mtus  peine  d'une  amende  ,    plus   ou 
■  31.  moins  considérable  selon  la  qualité  des  personnes.     Le  di- 
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\orce  V  esl  permis  au  mari  en  ras  de  crime  d'adulicre  ,  de 
maleliee  ou  de  \  iulemeul  des  lambeaux  de  la  pari  de  la  femme. 
Ou  voit  iei  que  les  Rourguiguons  n'avoient  pas  moins 
de  respect  pour  les  lonibeaux  de  leurs  morts,  que  les  an- 
ciens François. 

'La  plus  fameuse  de  ces  loix  est  celle  qui  permet  le  duel  <■■  r... 
ou  les  combats  singuliers.  Il  est  vrai  que  (iondebaud  ne  la  fit 
que  j)our  évi'er  le  parjure  entre  ceux  qui  nioient  ce  dont  on  les 
accusoit.  Mais  il  faut  avouer  qu'en  cette  occasion  Gondebaud 
ne  seul  pas  faire  usage  de  sis  lumières;  puisqu'on  voulant 
évilcr  un  inconvénient ,  il  tomba  dans  un  autre.  Car  il  n'ar- 
rivoil  que  trop  sou\enl ,  contre  ce  qu'il  semble  s'être  promis 
alors  dt'  la  juslici'  de  Dieu  ,  que  le  coupable  se  trouvant  ou  le 
plus  fort,  ou  le  plus  adroit ,  sortoit  victorieux  du  combat,  et 
l'innocent  vaincu. 

'  Celle  loi  néanmoins  ne  laissa  pas  d'être  en  vigueur  pendant  ^f,"^;  „" '[^h. 
plus  de  trois  cents  ans,  tant  dans  l'ancienne  Bourgogne  qu'à 
Lyon  même,  où  S.  Agobard  se  plaint  qu'elle  étoit  plus 
religieusement  observée  que  les  décrets  mêmes  des  Conciles 
particuliers.  Ce  grand  Pn'lat ,  qui  en  connoissoit  les  funestes 
effets ,  en  écrivit  fortement  à  l'Empereur  Louis  le  débon- 
naire. Afin  de  porter  ce  Prince  à  l'abroger  ,  il  la  lui  re- 
présente comme  une  loi  contraire  à  la  foi,  à  la  charité,  à 
la  pieté  Chrétienne, déjà  combattue  par  S.  Avite  de  Vienne, 
comme  |)ernicieuse  au  bien  public  et  à  la  vérité  des  juge- 
ments. Il  est  à  croire,  qu'avant  qu'elle  le  fût,  elle  contri- 
bua à  étendre  et  accréditer  les  combats  singuliers  parmi 
les  François,  chez  qui  l'on  a  vu  qu'ils  étoient  fort  ordinaires. 

A  celle-là  [)rès  toutes  ou  presque  toutes  les  autres  ne 
sont  pas  moins  honorables  pour  toute  l'ancienne  nation  des 
Bouguignons,  qu'à  la  mémoire  de  leur  Instituteur.  Elles 
supposent  en  eflet  les  peuples  pour  qui  elles  sont  faites, 
raisonnables  et  même  polis.  On  n'y  trouve  rien  .qui  tende 
à  corriger  en  eux  ces  mœurs  féroces  et  barbares  ,  trop  com- 
munes à  la  plupart  des  autres  nations  étrangères  qui  inon- 
dèrent nos  Gaules  au  siècle  précèdent.  Elle  nous  apprennent 
quels  étoient  leurs  usages,  leurs  maximes,  leurs  coutumes, 
leur  manière  de  goavernen.ent ,  les  divers  Officiers  qui 
y  étoient  emploies.  On  peut  jug.r  en  quelle  estime  étoient 
ces  loix,  '  par  l'usage  qu'en  fit  Charlemagne,    ce    Prince  ,^^'.- "•"  '   '■  '* 
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appliqué     à   policer   ses    Etats,    dans    ses    oapitulaires    de 
l'an     813. 

Pouj'   lc\u' dcinnor    lilii-.  df^  forro    ci  1rs   loiidr.'   plus   sla- 
';»-■■<!«.  blcs,  '  Gondebaud  les  fil  ratifier  et  son.-crire  pai-  les  principaux 

de  son  roïaume  assomi)l"S  à  Lyon.  On  \  Iji  encore  les  noms 
de  trente-deux  Comlrs  qui  les  sou.scri\  iront  ellV'clivement  , 
avec  promesse  do  les  observci- .  eux  et  leur  posiî'riié. 
-  'A  la' tête  se  trouve  un  pelil  averlissemml  ,  dans  lequel 
ce  Prince  en  pou  di-  mois  rend  cnniptc  de  son  dessein.  Il 
y  dit  que  ne  se  pro|)nsanl  (J'anire  !uil  qu''  la  !!-an<|Millité  (  ! 
l'avanlage  de  .'^es  sujets,  il  a  (inî.  après  avoir  mùremenl 
examiné  toutes  choses  avf  o  l;s  (irands  de  son  ■•oianmc  et 
plis  leur  avis,  devt>ir  ret;icr  et  liver  pour  toujours,  con- 
lormément  an  bon  ordi-(«^  aux  usages  le;>ih'mes,  à  la  raison, 
à  l'éqnilé,  le-  cas  pariiiiili'-r-  oui  pourroient  faire  naître 
des  difTer.-nds  et  des  contisfalions. 

'  Ensuite  de  ce  court  av'itis.^ement  vient  une  préface  dif;ne 
de  toute  .sorte  d'éloges,  pnur  les  vues  qu'y  témoigne,  elles 
mesures  qu'y  prend  le  Jrgisîatrur ,  afin  de  faire  rendre  gra- 
tuitement la  justice.  Après  avoir  déclaré  qu'il  n'a  fait  ses 
ordonnances  que  par  l'amour  de  cette  même  ju>tice  ,  qui 
rend  Dieu  favor.dile  aux  Souverains,  et  sert  plus  que  tout 
le  reste  à  soutenir  leur  aulorilé  ,  il  <i<hx'sse  la  parole  à  tous 
les  Juges  du  premier  el  iln  sec<;ed  '•,'\vv  tant  des  villes  que  des 
villages,  tant  {>onrguign!)ns  que  Ucmains  ,  et  leur  recom- 
mandant l'équité  et  Tinlegrité  diuis  leurs  jugements  ,  il  leur 
fait  df'feiiîe  de  recexoir  d(;  [irésenis  de  qui  que  c(^  soit  ,<iu 
sous  qudque  prétexte  que  ce  puisse  être,  dans  l'administra-- 
lion  de  leurs  charges.  Il  va  plus  loin  ,  et  condamne  même 
à  la  mort  les  Juges  qni  seroient  convaincus  d'avoir  vendu 
la  justice.  Et  afin  de  leur  donner  lui-même  un  exemple 
d'intégrité  e(  d"  di'sinicr:  sscnient ,  il  veut  que  son  fisc  ne 
puisse  exiger  autre  chose  des  plaideurs  ou  des  criminels, 
que  les  amendes  réglées  par  les  loix.  Le  latin  de  cette  pré-* 
face  et  de  l'avertissement  qui  la  précède  est  beaucoup  meil- 
leur el  jilus  clair ,  qu'il  ne  l'i'toit  communément  au  commen- 
cement de  ce  siècle.  Celui  (pi'on  emploie  dans  le  corps  de 
l'ouvrage ,  n'est  pas  non-jdns  mauvais ,  et  ne  s'y  trouve 
point  défiguré  par  une  infinité  de  mo's  barbares,  comm<^ 
dans  la    loi  Snliipie. 
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'  A  ces  loix  do  Ciondebaud  cuinprises  en  quatre-  \  iiigl-  a. kiTi^.  302-3087 
neuC  litres,  dont  lu  dernier  (lurle  en  lêle  le  nom  de  ce 
Prince,  on  a  ajoùli'  deux  .sujiplénienls.  L'un  conlient 
vingt  litres,  pour  régler  divers  points  qu'on  n'avoit  pas 
louches  dans  les  luix  précédenles.  L'antrr  n'en  comprend 
que  treize  ^  pour  éciaircir  certaines  difliculli's  de  ces  mô- 
mes loix,  et  presciiie  do  nouveaux  rej,',lemenls.  Le  plus 
remai-quable  entre  ceux-ci ,  est  celui  (jui  iraile  des  inou- 
noies.  On  ne  scauroii  dire  précisément  si  ces  deux  sup- 
pléments sont  l'ouvrage  de  (jondebaud  ,  ou  de  quel- 
qu'un de  ses  successeurs.  ()n  lil  cpendanl  à  la  tète  du 
second  une  petite  préface  ,  qui  insiniir  qu'il  seroit  plutôt 
de  Gondebaud  que  de  tout  aulre.  Ouoi(iu'il  en  soit,  on  y 
emploie  le  mot  do  Gothie  pour  ex])rimer  les  Provinces 
que  les  Gols  oeeupoienl  dan::>  les  Gaules. 

Nous  n'avonj  p:  int  trouvé  d'éiiilion  particulière  des 
loix  des  Bourguignons  établies  j»ar  Gondebaud.  Mais 
elles  ont  été  souvent  imprimées  dans  les  divers  recueils 
ou  codes  des  loix  anciennes,  dont  on  a  déj'i  fait  le  dé- 
non  ibrement  en  parlant  de  la  loi  Saiique.  IJun  de  ces 
recueils  est  en  un  petit  volume  in-lG,  sans  date  ni  nom 
de  lieu  et  d'Imjiiimeur.  Dans  celui-ei  les  loix  de  Gonde- 
baud occupent  le  sixième  rang  ;  et  il  s'y  est  glissé  diver- 
ses fautes.  Un  aulr;'  des  recueils  où  c(  s  loix  se  trouvent 
insérées,  parut  à  Bàle  l'an  \'.'ùu  en  un  \olume  in-folio, 
eî  fut  réimprini';  depuis  en  même  volume  à  Francfort  l'an 
i(jl3.  C'est  de  celui-ei  dont  nous  nous  sommes  servis  com- 
me 1-.'  plus  eorrecl.  Enlin  un  qu.ilriéme  reciieil  où  l'on  a 
fait  eJitrer  ces  loix,  fut  mis  au  jour  dès  io73  à  Paris  en  un 
volume  in-î(>. 

il  ïn:  paroit  point  de  conimenlaire  particulier  sur  ces 
ioix,  connue  il  y  en  a  sur  la  loi  Salique.  Aussi  n'en  ont- 
elles  pao  tant  de  be.soin.  IMais  presque  tous  ceux  qui  ont 
écrit  sur  l'histoire  uc  Bourgogne,  en  ont  dit  quelque  cho- 
se. Le  1*.  Mcneslrier  en  particulier  en  j)arle  avec  éloge 
dans  son  histoire  civile  de  la  ville  de  Lyon.  Il  y  a  même 
inséré  presque  to-is  les  sommaires  des  litres,  avec  la  pré- 
face en  entier. 

'  Gondebaud  a\  oit  écrit  un  grand  nombre  de   lelres  h  S.  Avîi  cp.  i  ?;  i). 
.    .        ,     ,,.  "...  ,  a-^.  ;i'j  1  p.  aGi-^!08. 

Avile  de  Vienne,  et  toutes,  comme  i\  paroil,  sur  des  ma- 
tières de   religion.    Elles  ont  donné  occasion    et  fourni  le 
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sujet  à  celles  qui  nous  restent  do  ce  Prélat  à  Gondebaud. 
On  juge  par  celles-ci  qu'il  y  en  avoil  de  forts  coiisidt  râbles 

A50I).  il),  n.  ij.  entre  celles  de  ce  Prince.  'Elles  contenorent  sans  duul- 
ces  conférences  qu'il  avoit  par  écrit  avec  S.  Avits  ainsi 
qu'on  l'apprend  d' Agobord.  '  On  sçoit  d'ailleurs  qu'une 
de  ces  lettres  étoit  pour  engager  S.  Avite  à  écrire  contre 
rEutycliianisme,  qui  truubloit  encore  alors  l'Eglise. 

-\>.  lo.  p.  ôi  '  Mais  de  toutes  ces    letres    de    Gondebaud  ,  il  ne   nous 

reste  que  celle  qu'il  écri\it  au  saint  Evèque  pour  lui  de- 
mander l'e.xplication  de  deux  passages  de  l'Ecriture  :  l'un 
pris  du  2''  cbapitre  d'Isaïe  v.  3;  l'autre  du  3''  livre  des  Rois 
chap.  3.  V.  21.  Celte  letre  est  la  dix-neuvieme  entre  celles 
de  S.   Avite. 

On  ne  nous  a  point  conservé  non  plus   les  autres  letres, 

cas.i.i.i.ep.  i(ii    que  Gondebaud  écrivit  aux  Princes  si's  voisins.  '11  y  en  a 

'■  ■'  ''^^  "'■  deux    de  Théodoric  Roi    des   Ostrogots   en    Italie,    qui    lui 

sont  adressées,  et  qui  en  supposent  au  moins  autant  de  sa 

1  „^,.  ii.  part.   '  Par  une   de  ces  litres  Gondebaud  le  prioit   de   lui 

envoïer  une  clepsydre,   ou  horloge  à  eau,    cpi'on  ne    con- 

■^i'-  *'■'•  noissoit  point  encore;  dans  les  Gaules.   '  Théotiuric    la  lui 

envoïa  a\ec  une  autre,  oîi  l'on  voioit  tous  les  mouve- 
ments du  ciel.  11  lit  accompagner  ces  deux  machines  par 
ceux  qui  les  avoienl  construites ,  .  afin  qu'ils  montrassent 
la  manière    de  s'en  servir. 

Knii.\ii.p.i;|i.  !>.  '  S:  Ennode  dans  la  vie  de  S.  Epiphane  Evêque  de  Pa- 
vie  a  cru  devoir  insérer -la  réponse  que  fit  Gondebaud 
.  à  la  harangue  de  ce  Prélat ,  lorsque  celui-ci  fut  député 
vers  lui  en  494 ,  pour  racheter  les  Italiens  captifs.  Soit 
(pie  S.  Ennede  la  rapporte  dans  les  mêmes  termes  que  le 
Roi  la  fit,  soit  qu'il  n'en  ait  pris  que  le  sens,  cet  endroit 
de  la  vie  est  beaucoup  [)lus  latin  que  le  reste  de  la  pièce, 
qui  est  néanmoins  une  de  celles  de  S.  Ennode  qui  passent 
l"'Ur  mieux   écrites. 
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A       A  G  A  U  N  E  . 

QUOIQUE     (jondebaud     persévérât     jusqu'à     la    fin    de  Boii.  i.  mai.  p.sc 
ses  jours  dans   l'Arianisme,  il    n'empêcha   pas   néan- 
moins ses  enfants  de  se  faire  instruire  et  d'embrasser  la  foi 
catholique.   S.   Sigismond  son   fils  aîné  profila  de   cette  li- 
berté,  tant   pour  s'atlaclier   à   S.  Avite   de  Vienne,  à  qui 
il  fut  redevable  de   sa    conversion,    que   pour  s'exercer    à 
des  œuvres  de    piété.   '  En  515,  son  père   vivant  encore,  uu  chn^.  t  i   p 
il    entreprit    de    rétablir,    de    renouveller    et    d'augmenter  '"' 
le  monastère   d'Agaune ,  ou  S.    Maurice   en  Vallais,  'qui  Mai.,  aoi.  u.  1. 1. 
depuis  S.  Severin  l'un  de  ses  Abbés  mort  vers  500  à  Châ-  i'-  ~^'"- 
teau-I.andon ,  avoit    pu  snuiïrir  quelque  décadence.   '  U    y  d,,  ciiosne  ibia  i 
fit  travailler  dès-lors:  et  ri"]glise  se  trouvant  finie  en  517,  fJeg. t'i"-^'.".^! 
peu  de  temps  après  la  mort  do  Gondebaud,  il  en  fit  faire  i-si  Frea.chr.n.i 
solennellement  la  dédicace. 

'  11  a.ssembla  pour  celle  cérémonie  soixante  Evêques  et  Conc.  t.  4.  p. 
autant    de  Comtes,   ou  grands  Seigneurs.    Entre  les    Eve-  '^'*"' 1*^"- ■''■ 
ques,   le  plus  célèbre  étoit  S.    Avite  de  Vienne,  qui  pro- 
nonça   à    cette    occasion  une   homélie ,    dont    il    ne   nous 
reste  plus  que   le  fitre.   'De  tous  les  aulres  on  ne  nous  a  conc.  uip.  vm. 
conservé  que  les  noms  de  S.  Vivenliole  de  Lyon,  de  Ma- 
xime  de   Genève,    de    Théodore   de  Sion   et  de  Victor  ou 
Victorius  de  Grenoble. 

'  L'assemblée  dura  seize  jours,  depuis  le  trentième  d'A-  p.  ijjt-isgi. 
viil  jusqu'au  quinzième  de  Mai.  On  y  tint  une  conférence 
particulière  pour  régler  toute  la  disposition  du  Monastère, 
que  le  Prince  venoit  de  renouveller.  Un  des  principaux 
règlements  fut  qu'il  y  auroit  p.salmodie  perpétuelle,  et 
que,  pour  la  soutenir,  neuf  bandes  de  moines  se  suc- 
cederoient  l'une  à  l'autre,  et  chanteroient  successivement 
l'office  de  la  nuit,  avec  prime,  fierce ,  scxte,  none  et 
vêpres.  Il  n'est  point  parlé  des  compiles  ,  qui  doivent  leur 
origine  à  S.  Benoit,  et  qui  par  conséquent  n'étoient  pas 
encore  passées  dans  les  monastères  des  Gaules.  Comme 
l'établissement  de    la  psalmodie   perpétuelle    ne  permeltoit 
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pas  que  les  Moines  d'Agaiine  suivissent  l'ancienne  règle 
du  Monastère,  ou  les  exereices  ordinaires  des  autres  Moi- 
nes, il  fut  arrêté  qu'Hyinnemond ,  qu"on  élut  pour  les 
gouverner  en  qualité  d'Abbé,  srroil  leur  régie  \ivarile.  Il 
fut  encore  arrêté ,  que  lui  et  ses  successeurs  auroicnt  grand 
soin,  suivant  l'obligation  que  leur  im|)Osoit  leur  charge, 
de  s'instruire  de  la  science  des  Livres  saints,  et  de  Us  faire 
écrire  dans  les  lieux  régulieis  ,  alin  que  personne  ne  les  igno- 
rât. En  cas  qu'à  l'avenir  quel(|u"uii  entreprit  de  donner 
atteinte  à  ce  qu'on  \enoil  de  l'egler.  on  voulut  (|ue  l'Ab- 
bé pût  se  pourvoir  au  saint  Siège. 

'On  dressa  un  acte  ou  relation  du  résullat  de  cette 
conférence,  qui  est  venu  jusqu'à  nous.  Celte  pièce  est 
très-honoraLle  à  la  mémoire  du  Roi  S.  Sigismond  et  des 
quatre  Evèques ,  S.  Viventiole  de  Lyon ,  Maxime  de  Ge- 
nève, Théodoi-e  de  Sion  et  Victor  de  Grenoble.  ()n  a  eu 
soin  d'y  insérer  une  partie  des  discours  qu'ils  tinrent  entre 
eux  à  cette  occasion  ,  et  qui  ne  respirent  que  la  pieté.  On 
n'a  pas  manqué  non  plus  d'y  faire  entrer  la  liste  des  ter- 
res que  le  Koi  assigna  pour  la  fondation  du  Monastère. 
Quoique  la  pièce  fasse  mention  de  soixante  Evèques  et  d'au- 
tant de  Comtes ,  elle  ne  se  trouve  néanmoins  souscrite 
iiab.  ann.  I.  i.n.  quc  d'ouzc  pcrsounes ,  trois  Evè(|ues  et  huit  Comtes.  '  Mais 
"  il  n'en  faut  point   chercher  d'autre  raison,  que  la  paresse 

Avit.  iii.  ou  la  négligence  des  copistes.  '  Il  est  certain  par    un  des 

litres  des  homélies  de  S.  A\ite,  qui  nous  manquent,  que 
ce  saint  Prélat  y  assista  en  personne,  aussi  bien  que  Théo- 
dore de  Sion,  comme   l'acte   même    le   porte.    Cependant 
liaii.ci.r.  vet.i.4    Icurs  souscriptious    ne   s'y  trouvent  point.   '  Ce  monument 
''  '""'*■  a  été   publié  pouf  la   première   fois   par   MM.  de    Sainte- 

t^unc.  ib.  Marthe  au    i"  tome  de   la  Gaule  Chrétienne,    '  d'où  il   est 

passé  ensuite  dans  la  collection  des  Conciles  du  P.  Labbe, 
hie-H.  1. 1.  c.  7.  'et  dans  les  masures  de  l'Islc-Harbe  par  M.  le  Laboureur. 
Tous    nos  critiques   n'en  ont  pas  porté   le    même  juge-, 
ment.  Ceux  qui   l'ont   mis  au  jour,    n'ont  pas  fait  difli- 
itoii.  G.  jan.  |i.     culte  de  le  regarder  comme  authentique.   '  Le  P.  Chifllet 
673.  II.  13-17.       gy  contraire,  dans  un  'écrit  posthume  donné  par  ses  Con- 
frères, les  continuateurs  de  Bollandus,  y  reprend  plusieurs 
a.ini.  an.  .s.'îG.n.  défauts.   '  Le  P.  le  Coiiite  va  encore  plus  loin  et  prétend 
Mab.  ibid.  qu'il  est  entièrement  supposé.  '  Mais  les  raisons  dont  il  ap- 

puie .son  sentiment  .^e  trouvent  solidemenl  jefutées  en  peu 
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de  mots  par  Dom  Mabillon  qui  a  ('cril  après  lui.  En 
effet,  quoique  i;i  pièce  ne  soit  pas  enlien',  et  qu'elle  puisse 
avoir  (|uelques  autres  défauts,  on  no  peut  pas  légitime- 
ment douter  de  son  anti(iuit(^  ,  dont  elle  porte  des  mar- 
ques avec  elle.  D'ailleurs  elle  ne  contient  rien  de  con- 
traire pour  le  fonds  à  ce  qu'on  lit  dans  S.  Âvite ,  S.  Gré- 
goire de  Tours,  Fredegaire  et  d'autres  anciens  monu- 
ments ,  touchant  le   monastère  d'Agaune. 


CONCILES 

d'Ep.\onf,    kï    lil  DE    Lyon. 

El  PAGNE     est    aujourd'hui    un    lieu    presque   absolument 
J  inconnu.  'De-làtanlde  divers  sentiments  pour  en  fixer  la  Lab.  con.-.  syn 
situation.   Mais,   quehpie  cho.^e   qu'on    en  puisse  dire,  'un  Lk^upu   i.  j 
diplôme  de  Louis  lo  l)('bonnaire  ne  permet  pas  de  le  pla-  f-  '"^• 
C(  r   hors   du    Diocèse  de  Vienne.  '   Ce  fut  là   que   le  dix-  conc.    i.  *.    p. 
septième  des  Calendes  d'Octobre,  sous  le  Consulat  d'.\gapit,   '^^^' 
c'est-à-dir.' ,   le  (piinziéme   de  Seplembre    d;^    l'année  517, 
quatrième  du  Poniifical  d'Hormi.sda,    sixième  du  règne  de 
Childebert  et   second    du    règne  de   S.  Sigismond,  se  trou- 
vèrent vingt-cinq  '  Evéqui's.    '  Ils  éloienl  tous    du   roïaume   p-  iï74. 
de  Bourgogne ,  comme  ceux  qui   avoient  composé  le  Con- 
cile d'  \gde    étoient    de   la   dépendance    des   Visigots .     et 
ceux   qui    formèrent   le    premier    d'Orléans    de    celle    des 
François. 

'S.  Avite  de  Vienne  y  i^ouscrit  le  premier,  et  y  présida  p.  i:.8i. 
sans  aucun  doute.  '  Daus  la  leire  circulaire  qu'il  écrivit  i"-  '^''•" 
pour  y  convoquer  les  Evèqies  de  sa  province  ,  il  marque 
qu'il  avoit  choisi  E[)aon'' ,  commis  h^  lieu  le  plus  commode 
our  la  célébration  d.'  ce  Concile ,  eu  égard  à  l'éloignement 
des  Prélats  qui  dévoient  s'y  rendre.  Il  y  indique  le  sixième 
jour  de  Seplembre  pour  le  commencer ,  et  il  est  à  croire 
que    les    Pères   y    arrivèrent    le    même  jour ,   et  qu'ainsi 

I.  '  Asobaril  ilc   Lyon,  (jni  rapporte    le       9>"'^.    l'^rce    ((ii'il    n'y    comprend  p,a.!   le    Agob.    Jufl.    sup. 
r.«    Canon    Je     ce     Concile     cmilre    les       Pri^lre  (jni    y   tenoil   la    place  de  l'Evéque    n.  4. 
Juifs,  n'y    coraple   que    vingt-quatre  Evi"'-       J'.Vvenclic. 
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"  l'assemblée  dura  depuis  le  six  jusqu'au  quinze  de  ce 
même  mois. 

p.  1.S8I.  '  Entre  Ifs  autres  Evêques  qui  y  assisterçnt  Jes  plus  cé- 

lèbres sont  S.  Viventiole  de  Lyon ,  S.  Claude  de  Bezan- 
çon  ,    S.    Apollinaire  de    Valence,    frère   de  S.   Avite ,  S. 

p- 1S82.  Grégoire    de    Langres ,    S.    Pragmace    d'Autuu.    Salularis 

d'Avenche  n'aïant  pu  s'y  trouver,  y  cnvoïa  un  prêtre 
pour  y  tenir  sa  place. 

\,    i57fi-i,',82i  fi.       '  Ce  Concile  fit  quarante  canons  sur  divers  points  de  dis- 

I.    I.  p.   104-201.  -T  •  ,      'i  ■     ,  '  1 

•  ciphne  ,  qui  nous  ont  ete  tous  conserves  ,  avec  les  sous- 
criptions des  Pères  qui  le  composèrent.  Chacun  a  eu  soin 
d'y  exprimer  le  jour  et  l'année  de  sa  tenue.  A  la  tête  se  lit 
un  avant-propos  de  la  personne  qui  fut  chargée  de  rédi- 
ger les  Canons  par  écrit.  Ensuite  vient  une  très-courte 
préface  ,  pour  avertir  qu'après  avoir  mûrement  examiné 
toutes  choses  et  consulté  les  anciennes  règles ^  on  a  jugé  à 
propos  d'établir  ce  qui  suil. 

On  y  décide    divers   points   déjà    prescrits   par   d'autres 
Conciles    précédents.    De    fous  ces    règlements    d'Epaone  . 
voici  ceux  qui  paroissent  les  plus  remarquables.  '  Les  Evê- 
ques ne  se  dispenseront  point,    sinon  pour  cause  de  ma- 
ladie,  d'assister  à  la   tenue  d'un    ConciU' ,  ou  à  l'ordina- 
tion    d'un  autre   Evèque  ,   lorsqu'ils   y  .seront  invités    par 
leur  Métropolitain.'  Défenses   aux   Evêques ,   aux   Prêtres, 
et  aux  Diacres  d'avoir  des  chiens  de  chasse  et  des  oiseaux 
de  proie,    sous  peine  d'être  pri\és  de  la  communion  pen- 
dant trois  mois  pour  les  Evêques  ,  pendant  deux  pour   les 
Prêtres ,  et  de  tout  office ,  comme  de  la  communion   mê- 
me ,    pendant    un   mois   pour  les   Diacres.    On   a   marqué 
!..  i.'.T-.  r.  13.      ailleurs  la  réflexion  que  présente  ce    règlement.  '  Si   quel- 
que clerc  est  convaincu  de  faux  témoignage  ,  il  sera  traité 
p.  I.S79.  1 .  2-2.      comme    coupable    de    crime    capital,    '    Le    Prêtre    ou    le 
Diacre   qui    commettra   de  pareils  crimes ,    sera   déposé  et 
renfermé  dans  un  monastère  ,  où  il  sera  réduit  le  reste  de 
.Mab.ann.  1.1.       sps  jours   à  la  communion  laïque.  '  On  remarque  que  c'est 
"■  ""■  la  première   ordonnance    de  cette  nature    qui  ait  été  faite 

par  aucun    Concile. 
Conc.  ib.  p.  1580.       '  ^^^  Peres  d'Epaone  veulent  que  les  Eglises  des    héré- 
'■•  •■'•■'■  tiques  soient   regardées  comme    impures  et    exécrables  ,    et 

p.  14%  r.  jo.      que  l'on  ne  puisse  s'en  servir  pour  de  saints  usages.  '  Néan- 
moins   les   Peres   du   I    Concile    d'Orléans     avoient    décidé 


p.  1576.  c.  1. 
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le  contraire.  Les  uns  et  les  autres  avoient  sans  doute  leurs 
raisons  ;  mais  celles  du  Concile  d'Orléans  ont  prévalu 
dans  l'usage  commun. 

On  a  détaché  treize  à  quatorze  Canons  du  Concile  d'E- 
paone ,  pour  les  joindre  aux  dccrels  de  celui  d'vVgde.  Ils 
se  trouvent  ainsi  joints  ensemble  dans  les  imprimés  et 
dans   la  plupart   des  manuscrits  de  nouvelle  date. 

'  A  la  sortie  d'Epione  onze  Evêques  de  l'assemblée,  S.  Vi-  p-  losi-isss.  i  g 
venliole  de  Lyon  à  leur  tête  ,   se  trouvant  dans  cette  ville,  ''  ''  '''  '  '''"*■ 
y  tinrent  un  nouveau  Concile.   C'est  le  troisième  que  l'on 
sçache  certainement   s'y   être    célébré.  '   L'occasion   en  fut  r.  i.  g. 
l'inceste  d'un   certain    Etienne    avec   une   femme   nommée 
Palladie.    L'affaire    étoit   délicate  ,    puisque    le    Roi    prote- 
geoit  d'une   manière    particulière  ces   incestueux ,  qui   pa- 
roissent  par-là  avoir  été    des    personnes   puissantes.    '   On  J'^''-  y!,^,-  "*"'•  '• 
apprend   d'ailleurs  que   cet  Etienne  étoit   elTectivement   un 
des  premiers   Officiers   de    Sigismond   Roi    de  Rourgogne. 

Cela  n'empêcha  pas  néanmoins  que  les  Prélats  ne  lissent  i'""'--  'i>- 
leur  devoir.  Ils  portèrent  donc  sentence  d'excommunica- 
tion contre  Etienne  et  sa  complice.  Mais  en  considéra- 
tion du  Prince  ,  ils  voulurent  bien  en  adoucir  la  rigueur, 
et  pi'rmettre  aux  coupables  d'assister  aux  assemblées  des 
Fidèles  dans  l'Eglise,  jusqu'à  la  prière  qui  se  faisoit  après 
l'Evangile. 

'  Malgré   cet    adoucissement   il  y  avoit   encore   pour  les  c.  2.  .î. 
Evêques  lieu  de  craindre  de  se  voir  persécutés ,  et  le  Roi 
se   séparer  de   leur   communion.   C'est  ce  qui   obligea   les 
Evêques   à    convenir    entr'eux    des    précautions    suivantes. 
'  Que  si  quelqu'un  des  onze  venoit  à  être  persécuté  pour  c. -î. 
ce  sujet ,  tous  les  autres   prendroient  part  à  ses  souffran- 
ces .   et  le   dédommageroient    de    ses    pertes.   '  Que  si  le  c.  3. 
Prince  .se   portoit  à   l'excès    que  l'on  craignoit ,  ils  se   re- 
tireroient    tous  dans  des  monastères  ,    d'où    aucun    ne  sor- 
liroit    que     la  paix   ne  lut  rendue  à  tous.  '  Que  cependant  c.  4.  5 
personne   n'auroit  la  témérité  d'usurper  l'Eglise  d'un    au- 
tre ,  ou  d'y  faire  l'office  en  son  absence  ,  sous  peine  d'être 
puni   dans  le  Concile  ,  et   privé  do  la  communion   de  ses 
Collègues. 

Voilà  le  précis  de  tout  ce  qui  nous  reste  de  ce  troisiè- 
me Concile  de  Lyon  ;  et  ce  reste  consiste  simplement  en  six 
canons    ou    règlements,  avec    les-  souscriptions    des  onze 
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Prélats  qui  les  firent.  Il  y  en  a  quatre  dent  l'Eglise  ho- 
nore la  mémoire  :  S.  Viventiole  de  Lyon  ,  Saint  Claude 
de  Besançon  ,  S.  Apollinaire  de  Valence  et  S.  Grégoire 
Bail.  5.  oci.p.80.  de  Langres.  '  M.  Baillet  prétend  même  que  S.  Avite  de 
Vienne  s'y  trouva  aussi ,  quoique  son  nom  ne  paroisse  pas 
dans  les  souscriptions. 

ub  ib   p.  689-         ^"  P^^'   ^'O^'"   "^^  suites  qu'eut  ce    Concile  ,    dans  la 
693.  vie   de  S.   Apollinaire  de  Valence  ,  qui    se  trouve  au  pre- 

mier tome  de  la  bibliothèque  des  Mss.  du  P.  Labbe. 


S.     VIVENTIOLE 
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o: 


lis  a   déjà   averti  qu'il  ne  faut   pas  confondre  cet  Evê- 
'que  avec  un  Rhéteur  de   même  nom   que   lui,    qui  en- 
.uit.  ep.  17. p. 52-  seignoit  à  Lyon  sous  son  cpiscopat.     Viventiole,  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  ,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans 
la  solitude  de  Condal ,  sous  les  Abbés  S.  Lupicin  et  S.  Eu- 
gende.   Il  y  fut  élevé  au  sacerdoc*;  pour  le  service  du  mo- 
Mab.  act.  B.  1. 1.  uastere  ;   et  il  étoit  sans  doute  du   nombre'   de   ces  saints 
p.  573.  n.  13.       pj'êtres  ,   qui   y  brilloient  sous  ce  dernier  Abbé  par  l'éclat 
Ann.  1.  i.n.67.  |    de  Icur  mérite  et  de  leur   vertu.  '  Il  paroîl  même  qu'il  y 
fut   chargé   du    soin  de   l'école  ,    pour  y  enseigner  les  le- 
Ires.  Ce  lui  fut  un  nouveau  moïen  d'acqucrir  cette  gran- 
de érudiliun  qu'Agobard  loùoit  en  lui  au  neuvième  siècle. 
Avii.  iii.  'Après  la  mort  de  S.  Eugende  ,  arrivée  en  510,  com- 

me on  l'a  dit  ,  il  s'éleva  quelques  troubles  à  Condat  ,  peut- 
être  à  L'occasion  de  lui  donu'^r  un  successeur.  Vivcntiol", 
qui  pouvoil  craindre  que  cette  élection  ne  tombal  sur 
lui  ,  prit  ce  temps-là  pour  foire  un  voïage  à  Lyon.  II  y  étoit, 
Ior.<5qu'il  reçut  une  letre  de  S.  Avite  Evêque  de  Vienne  , 
qui  le  remercioit  d'une  chaise  dont  il  lui  avoil  fait  présent, 
et  qui  étoit  apparemment  de  sa  façon.  On  sçait  que  Jco 
anciens  Moines  travailloient  d'ordinaire  à  des  ouvrages- 
de  cetle  nature.  En  reconnoissance  S.  Avite  lui  souhailoit 
un  siège  Episcopal. 
E|>.  52.  .•«.60.61        '  Ce  souliait  de  S.   Avite  fui  une  espèce  de    prédiction 

qui   eut   bientôt    son   accomplissement.    l'Eglise    de    Lyon 
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aïant    perdu    son    Evêque    peu  après,    Viventiole    fut    élu 

pour  \e  remplacer.'  En  cette  qualité  il  se  trouva  au  mois  conc.i  i.p.isei. 

de  Mai   517   à  la  célèbre  dédicace  de  l'Eglise    d'Agaune,  '™- "«*• 

et  le  mois  de  Septembre  suivant  il  assista  au  Concile  d'E- 

paone,  et  eut  part  aux  règlements  qui  y  furent  faits. 

'  Au  retour  de  ce  Concile  il  en  tint  un  autre  à  Lyon  ,  p-  '^s*.  isss. 
où    dix  Evêques  de  l'assemblée    d'Epaone  l'avoient    suivi. 
L'on  a  vu  quel   fut  le  sujet   de  ce  Concile   de   Lyon.'  11  Lab.Bib.nov.t.i 
eut  de  fâcheuses  suites  pour  les  Prélats  qui  l'avoient  com-  ^' 
posé.  Sigismond  Roi  de  Bourgogne ,  malgré   la  pieté  dont 
il  faisoit  profession,  ne  pouvant  souffrir  qu'ils  eussent  ex- 
communié un  de  ses  premiers  Officiers ,  quoiqu'il  le  mé- 
ritât ,  les  exila  tous  à  Sardine  *  dans  le    Lyonois.  On  ne 
sçait  point  le  détail  des  autres  actions  de  S.  Viventiole.  On 
ignore  même    l'année,    le  jour  et  les  autres  circonstances 
de  sa  mort.  Son  nom  ne  se  trouve  point  dans  les  anciens 
martyrologes.  L'Eglise  de  Lyon  célèbre  sa  mémoire  le  12* 
jour  de  Juillet. 

'  Viventiole  avoit  laissé  des  écrits  de  sa  façon ,  qui  sub-  Agob.  jud.  tup. 
sisloient  encore  au  IX  siècle,  mais  qui  ne  paroissent  plus  "''■ 
aujourd'hui  nulle  part.  Ils  étoient  considérables;  puisqu'A- 
gobard  un  de  ses  successeurs  y  renvoie ,  pour  avoir  des 
preuves  du  témoignage  qu'il  rend  à  sa  doctrine  et  à  son 
érudition ,  dont  divers  autres  Ecrivains  avoient  déjà  fait 
l'éloge  avant  lui. 

Outre  ces  écrits,  on  a  aussi  perdu  plusieurs  letres  de  S. 
Viventiole.  '   On  nous  a  conservé  cinq  de   celles  que  saint  Avii.  ep.  i7.  5*. 
Avite  de  Vienne  lui  écrivit,  et  aucune  des  siennes  à  saint 
Avite  :  '  sinon  un  simple  billet  d'invitation ,   pour  le  prier  ep.  59. 
de  se  trouver  h  la  fêle  de  S.  Just.  '  On  trouve  encore  in-  Conc.t.4.p.i559. 
séré  dans  les  actf^s  de  l'assemblée  d'Agaune,  un  fragment 
considérable  du  discours   qu'il  tint  en  cette  occasion.  Il   y 
fait  voir  combien  il   étoit  instruit  des  voies  de  Dieu  et  de 
la  discipline  monastique,  et  quel  zèle  il  avoit  pour  ne  point 
donner  entrée  à  l'ignorance  dans  les  cloîtres. 

1.    Uliuoppidociriliilis  Lugdunensium,       quam  exilio  deputali.  Cet  endroit  est  au-    Lab.  ib.  p.  690.. 
qund  nuncupatur  Sardinia,  pariter  tam-       jouiJ'Uui  inconnu. 
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Enn.  vit.  i  noi.  p 
21.  I  lioll.  IT.jiil 
l<    '273    n.  1.1. 


S   I- 

HISTOIRE    DE  SA  VIE. 

M.VGNUs    Félix    Ennodii's  naquit  vers   l'an    473, 
d'une     famille     très-illustre     de     la     ville     d'Arles  , 
quoique  par  modestie  il  se  dise  quelquefois    dans  ses  éerits 
d'une    naissance   médiocre.    Il  conifHoit  entre    ses    parents 
et   ses   alliés    les  Faustes ,    les   Boéces  ,  les   Avicnes  ,    qui 
avoient    été    élevés  au.x    premières     dignités     de    l'Empire. 
Enn.i.4.ep.2j.  I    '11  eut  pour  perc    (Jamille  ' ,     qui  par  deux  charges   con- 
Sij.i.i.op.ii.  I    sidérables    qu'il    e.xerra ,    fit    hoimeur   au   Consulat  de   son 
sin in  SiiL  1^122(1.  oncle    et  au  Proconsulal    de    sou  propre    père.    Ennode  se 
trouvoit    par-là    pelit-neveu    du    Consul   Magnus,    et    issu 
d'un  cousin  germain    de    Probe  et  de  Félix,  deux  grands 
hommes  de  letres ,  dont  nous  avons    parlé    sur   la  fin   du 
V    siècle. 
i;.,n.  1.  7.  ep.  8.       '  Lc  licu    dc    sa   naissance    fut    Arles,  qu'il   qualifie   sa 
charmante   demeure  ,    et  où  il   avoit  une  su.^ur  qui  y  fai- 
soit  sa  résidence  ordinaire,  plutôt  que  ni  Pavie  ni  Milan , 
où  d'autres  le  font  naître.  Mais  ce  fut  dans  cette  dernière 
En.ii.  p.  4.i3-4:it.  ville  qu'il  reçut  sa  première  éducation.  '   Il  avoit  une  tante 
établie  en  Italie;    et  il  est  à  croire   qu'elle  s(^  trouva  obli- 
gée de  le  prendre   auprès  d'elle  ,  à  cause  du  dérangement 
qu'avoient  apporté  dans  les  atfaires   de  sa     maison   la  do- 
mination des  Msigots. 
p.  429-431  '  Fnnode  dès  son  jeune  âge  s'appliqua  beaucoup  à  l'élo- 

quence et  à  la  poétique;  et  lorsqu'il  réùssissoit  à  faire  quel- 

1.  ClUc  opinion   nVsl  point   Iiazardte.  des   Gaules   i>t  né  ilo   paienîs  Gaulois.  Il 

Oiilri'  l';s  piLMUi-s   qu'en  lumnissiMil  les  ci-  niminiL'     entre    ses     piuelies    uno    Caniilla 

lalions    i|ili  se    lisent    â   la    niiirge,  elh/  se  veuve,    rpii     iliunounjit     Jaiij    les    Gaules. 

Iniuvfi    appui™    siii'    les    piétiunis    de   Ma-  Enlin   on    ne  peut  nier  que   ce   ne   soit  do 

.,        I    (■  p     Ji     I      K"n^   '•'   ''''   '■"''"  1'"'   I'"i'"i'  S.  Ennode.  son    peri'  '    ijnil  parle   à   Itaffus   Gaulois, 

i.iin.  I.  ii.ep.z».  I      |);[i||Hurs  <  il    lémoi(;ne    en    plusieurs    en-  :\.  i[ni  H  i\il  :  Sic  Ciniiilluiii  vieille  retin's, 

..■f''',/^   „,;:'■        droits  de   ses   écrits,  qu'il    éluit    origiuaire  t^iiiwdiitm  nu7i  iiniilli:i. 

~''  que 
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que  pièce  de  vers,  les  louanges  qu'il  en  recevoil,  le  liât- 
toient  agréablement.  Il  n'avoit  pas  seize  ans  accomplis, 
qu'il  perdit  sa  tante,  l'unique  personne  qui  fournissoit  à 
ses  besoins.  Il  se  vit  réduit  par  cette  mort  à  manquer  de 
tout.  Mais  ses  espérances  furent  bientôt  relevées  par  un 
mariage  avantageux,  qu'il  contracta  dans  une  maison  dis- 
tinguée par  ses  grands  biens  et  sa  noblesse ,  et  encore 
plus  illustre  par  la  pieté  dont  elle  faisoit  profession. 

'  Dans  cet  état  de  prospérité ,  Ennode  continua  encore  p.  435. 
quelque  temps  à  mener  une  vie  peu  Chrétienne.  Enfin 
il  ouvrit  les  yeux  sur  ses  égarements,  et  sur  l'abyme  où 
ils  le  précipitoient.  Et  Dieu  afin  de  se  l'attacher  de  ma- 
nière qu'il  ne  pût  plus  s'éloigner  de  lui  dans  la  suite,  fît 
qu'on  l'ordonna  Diacre ,  non-seulement  lorsqu'il  s'y  atten- 
doit  le  moins,  mais  même  contre  son  gré.  Ennode  avoue 
lui-même  qu'il  en  porta  quelque  temps  le  titre ,  sans  en 
faire  passer  les  mœurs  dans  sa  conduite.  '  Ce  ne  fut  qu'au  p-  «g. 
bout  de  quelque  temps  qu'il  obfint  de  Dieu  par  l'inter- 
cession de  S.  Victor  son  patron  particulier,  la  grâce  de 
vivre  conformément  à  son  état ,  et  celle  de  voir  sa  jeune 
épouse  embrasser  volonfiers  une  sainte  et  rigoureuse  con- 
tinence. Lorsqu'ils  renoncèrent  ainsi  l'un  et  l'autre  au  ma- 
riage et  au  monde  ,  ils  avoient  eu  un  fils  dont  l'histoire 
ne  nous  apprend  rien  autre  chose. 

'Ennode  faisoit  alors  sa  résidence  à  Pavie,  ou  dans  le  J^'^-  ^p'-  p- 36^ 
Diocèse;  puisque  ce  fut  dans  cette  Eglise  et  par  S.  Epi- 
phane  qui  en  étoit  Evêque,  qu'il  fut  élevé  au  Diaconat. 
Il  étoit  encore  fort  jeune ,  n'aïant  tout  au  plus  que  vingt 
à  vingt-un  ans.  Cela  n'étoit  ni  étrange  ni  nouveau.  L'on 
avoit  déjà  vu  la  même  chose  en  la  personne  de  S.  Epipha- 
ne  môme  son  ordinateur,  qui  fut  Soûdiacre  à  dix-huit 
ans,  et  Diacre  à  vingt. 

'Dès  ce  temps-là   Ennode  renonça   à   toute   étude   pro-  i.9.  ep- 1- p-^ss. 
fane ,   et  se  donna  tout  enfier  à  s'instruire  de   la  science 
ecclésiasfique.  '  Quoiqu'il  reconnoisse  S.  Epiphane  pour  son  vil  Epi. p.  415. 1 
principal    Maître  ^  il    s'y   appliqua   néanmoins    d'une    ma-    •  ■"•     ■    ; 
niere  parficuliere  sous  la  direction  d'un  nommé  Servilion, 
à  qui  il  adresse  quelques-unes  de  ses  letres.  '  On  trouvoit  vu.  Epi.  p.  ses. 
alors  de  grands  secours  dans  l'Eglise  de  Pavie.  Outre  saint 
Epiphane ,  qui   en   faisoit  le   plus  grand  ornement,    on  y 
voïoit   un  Silvestre   Archidiacre,    homme   consommé  dans 

Tome  ni.  N 
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l'ancienne  discipline ,  un  Bonose  Prêtre  Gaulois ,  encore 
l)lus  distingué  par  sa  vertu ,  que  par  sa  naissance  qui  étoit 
illustre,  et  plusieurs  autres  personnes  d'un  mérite  et  d'une 
pieté  singulière. 

p.  i07. 1  Conc.  '  En  494  S.  Epiphane  venant'  dans  les  Gaules  à  la  Cour 

i.  4. p.  12G0.  jgg  j^^-g  ^g  Bourgogne,  pour  racheter  les  Italiens  qu'ils 
avoient  fait  captifs ,  il  voulut  que  le  Diacre  Ennode  fût 
du  voïage.  Il  l'y  accompagna  effectivement;  et  l'on  voit 
qu'il  parle   comme  témoin  oculaire    de  quelques  faits   qui 

uou.  iij.  n.  li.  s'y  passèrent.  '  Deux  ans  après  ce  saint  Prélat  étant  mort, 
Ennode  dans  la  suite  se  retira  à  Rome ,  où  il  eut  encore 
plus  d'occasions  de  faire  connoîfçe  son  mérite. 

Vil.  '  Quoique  le  nouveau  genre  de  vie  qu'il  avoit  embrassé, 

lui  fît  depuis  quelque  temps  négliger  les  Poètes  et  les  Ora- 
teurs ,  il  ne  laissoit  pas  d'exercer  assez  souvent  son  style 
à  traiter  des  sujets  qui  n'étoi^nit  ni  sacrés  ni  ecclésiastiques, 
mais  qui  n'avoient  aussi  rien  de  profane  et  de  contraire 
aux  bonnes  mœurs.  Il  se  fit  ainsi  une  grande  réputation. 
Chacun  admiroit  la  beauté  de  son  esprit ,  les  grâces  de 
son  éloquence,  l'étendue  de  son  sçavoir.  Tout  ce  qui  sor- 
toit  de  sa  plume  étoit  également  estimé. 

u,ij_  '  Mais  rien    ne    lui    fit    tant  d'honneur  ,    que  l'apologie 

qu'il  composa  pour  le  Pape  Symmaque  et  le  IV  Concile 
tenu  sous  lui  ;  et  le  panégyrique  qu'il  prononça  publique- 
ment  à   la  louange   de  Théodoric   Roi  des   Ostrogots,   qui 

Pr.  étoit  entré  en  Italie ,  après  la  défaite  d'Odoacre.  '  Le  pre- 

mier de  ces  deux  ouvrages  fut  si  généralement  applaudi , 
que  le  V  Concile  suivant  ordonna,  qu'il  seroit  inséré  par- 
mi les  actes  de  l'un  et  de  l'autre  Concile.  Le  panégyrique 
de  Théodoric  ne  lui  fut  gueres  moins  honorable  ;  puis- 
(ju'il  le  mit  en  grande  considération  auprès  de  ce  Prince. 

Vit.  |i!..ii.  il,.  „.       'II    y    avoit    déjà    plusieurs    années,    qu'Ennode    étoit 

''■^''"  Diacre   et  donnoit   des  preuves   publiques  de   sa  capacité, 

lorsqu'en  510  ou  511  il  fut  élu  Evêque  de  Pavie,  après 
la  mort  de  S.  Maxime  II ,  qui  avoit  succédé  à  S.  Epipha- 
ne. Le  soin  qu'il  prit  de  cette  Eglise  ne  l'empêcha  point 
de  se  jtrêter  aux  besoins  de  l'Eglise  universelle.  Celle  d'O- 
rient troublée  par  les  Eutyehiens ,  se  trouvoit  divisée  avec 

i!oii.ib.ii.ir,-i7. 1    celle  d'Occident.  '  Ennode  fut  choisi    par  le  Pape  Hormis- 

Con'c.''t.'4.'i)\'VJ.  ^^^  P^*ur  procurer  cette  réunion  ,  et  deux  fois  dépu- 
té   en    Orient    pour    cet  elfct    vers    l'Empereur    Anastase, 
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en  515  et  517.  Mais  ces  deux  légations  furent  sans  succès, 
par  les  fourberies  et  les  artifices  de  ce  méchant  Prince ,  et 
ne  servirent  qu'à  faire  éclater  la  constance  et  la  foi  de  nô- 
tre saint  Evêque.  En  vain  l'Empereur  s'efforça  ou  de 
le  tromper  ou  de  le  corrompre.  Ne  pouvant  le  iléchir  à 
ses  volontés ,  il  le  maltraita  indignement  en  diiïérentes  ma- 
nières,  et  le  renvoïa  sur  un  frêle  vaisseau  tout  fracassé, 
avec  défense  d'aborder  à  aucun  port  de  la  Grèce. 

'Le  saint  Prélat  ne  laissa  pas  d'arriver  heureusement  en  boii.iI).  i  Knn.ii,. 
Italie.  De  retour  à  son  Eglise ,  il  la  gouverna  encore  quel-  "''  '''  ^'  ' 
ques  années,  et  mourut  saintement  presque  à  la  lleur  de 
son  âge,  n'aïant  encore  que  48  ans,  le  17'' de  Juillet  521, 
auquel  jour  l'Eglise  honore  sa  mémoire  comme  d'un  saint 
Confesseur.  Il  paroît  même  que  peu  de  temps  après  sa 
mort,  on  commença  à  l'invoquer  comme  un  Saint,  puis- 
sant auprès  de  Dieu.  C'est  ce  que  témoigne  Florien  Moine 
de  Roman-Moutier ,  vers  le  milieu  de  ce  VI  siècle  dans  sa 
leire  à  S.  Nicet  Evêque  de  Trêves.  Les  Papes  Nicolas  I 
et  Jean  VIII  écrivant  l'un  à  l'Empereur  Michel  ,  l'autre 
à  l'Abbé  Bercaire ,  parlent  de  S.  Ennode  comme  d'un 
grand  Confesseur  de  J.  C.  Voici  son  épitaphe,  telle  qu'elle 
se  lit  encore  dans  la  chapelle  de  S.  Michel  à  Pavie. 

EPITAPHE. 


Eniiodius  vatos  liii'is  rcditurus  in  ortum, 

Hor,  posuit  tumulo  corporis  e.Nuvias. 
(llaïus  piok'  quidoni,  ^.'iiiL'rosior  ip.<(' propiiiquis, 

Ç)uos  functus  lauduin  '  jussit  habcrc  diciii. 
Rc'ddidit  lios  fuio  vivacibus  ille  fipuiis, 

Cum  fc'cit  faiiKP  viverc  coiiloquiif;. 
Quid  mirum.  si  morte  caret  post  biisla  -•  supi'istis. 

Qui  consanpuiiieo.s  rcslituit  superis? 
Quantis  istc  forot  niuiidi  <-t'l(;bratu.s  in  oris, 

Nec  .silct  occidui  L-ardinis  Oci'anu.<. 
Schismata  coiijuiixit  dudum  discordia  Icf;!, 

Atque  fidcm  pétri  reddiditEcclesiis. 
Pollens  cioquio,  doctriiia;  nobilis  arle, 

Rcstituit  Christo  innumeros  populos 


I.  Les  Continuateurs  de  Dollanilus  onl  lii,  taudis. 
'2.  El  ici,  fala. 
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LarRus,  vcl  sapiens,  dispulatorque  bciiignus, 

Divitias  credens  quas  dcdit  esse  suas. 
Teinpla  Deo  facicns,  liymnis  docoravit  et  auro, 

Et  paries  functi  dogmata  nunc  ioquilur. 

DEPOSITUS  SUB  D.  XVI.  KAL.  AUGTAS 
VALERIO  V.  G.  CONSULE. 


Outre  les  parents  de  S.  Ennode  ,  que  nous  avons  déjà 
nommés,  il  nous  en  fait  connoîtrc  quelques   autres,  et  le 
Lecteur  ne  sera  pas  fâché   de  trouver  ici   ce   que  le  Saint 
Eiin.  1. 7.  ep.  8.    nous  cu  apprend.  '  Il  avoit  une  sœur  nommée  Euprepie ,  qui 
faisoit  sa  résidence  ordinaire  à  Arles,  et  à  qui  il  adresse 
I.  i.ep.  4.  quelque.s-unes  de  ses  letres,   'parmi  lesquelles  il  s'en  trou- 

I.  a.ep.iri.  23.  I  ve  une  d'Euprepie.  '  Lupicin  fils  unique  de  celle-ci,  après 
K  n^  op.  9.  I  dict.  gyQij.  commencé  ses  études  dans  les  Gaules  alla  se  perfec- 
tionner à  Rome,  avec  Parthenius  son  cou.sin  germain,  au- 
tre neveu  de  S.  Euuode ,  par  une  autre  sœur ,  dont  on 
ignore  le  nom.  Ce  Parthenius ,  dont  nous  pourrons  parler 
en  particulier  ,  fut  élevé  dans  la  suite  à  de  grands  hon- 
I.  o.  ep.  2i.  neurs.  '  S.  Ennode  fait  encore  mention  d'une  nièce  qu'il 
avoit,   mais  qu'il   ne  nomme  nulle  part. 

§11- 
SES   ÉCRITS. 

oiis  avons  les  écrits  de  S.  Ennode  réunis  ensemble  , 
et  imprimés  en  un  seul  et  même  volume.  Quoiqu'on 
n'ait  pas  eu  égard  à  la  chronologie  ,  en  leur  donnant  le 
rang  qu'ils  y  tiennent ,  nous  ne  laisserons  pas  de  suivre  le 
même  ordre  dans  l'énumération  que  nous  allons  en  faire. 
Enn.  ep.  p.i-289.  !"•  '  A  la  têtc  dc  toutcs  SCS  œuvres  est  le  recueil  de  ses 
letres  au  nombre  de  297,  en  y  comj)renant  une  de  celles 
d'Euprepie  sa  sœur.  Ce  recueil  est  divisé  en  neuf  livres, 
conformément  à  la  division  qu'on  suit  d'ordinaire  dans  les 
autres  recueils  des  letres  des  Anciens  qui  ont  précédé  saint 
Ennode.  Presque  toutes  celles  dont  il  est  ici  question,  fu- 
rent écrites  sous  le  Pontificat  de  Symmaque  ,  qui  com- 
mença en  498,  et  finit  en  511.  Il  peut  néanmoins  y  en 
avoir  quelques-unes  écrites    auparavant.    On  y  en  trouve 
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plusieurs  adressées  à  Hormisda  ,  qui  succéda  à  Symmaque ,  " 

mais  à  qui  l'Auteur  ne  donne  que  la  qualité  de  Diacre. 
Dans  l'inscription  de  la  23"  et  des  deux  suivantes  du  se- 
cond livre ,  S.  Ennode  prend  lui-même  le  titre  de  Dia- 
cre :  ce  qu'il  ne  fait  point  à  la  tête  d'aucune  autre.  Tou- 
tes ces  letres  ne  sont  point  placées  selon  l'ordre  chrono- 
logique. La  plupart  de  celles  qui  composent  le  premier 
livre,  furent  écrites  en  501  ,  comme  il  paroît  par  les  faits 
qui  y  sont  rapportés. 

Ces  faits  non  plus  que  presque  tous  les  autres  conte- 
nus dans  la  suite  des  letres ,  ne  sont  pas  toujours  fort  im- 
portants. Cela  n'empêche  pas  néanmoins  qu'il  n'y  ait  quel- 
ques-unes de  ces  letres  dignes  de  remarque.  Telle  est  en- 
tre-autre la  14"  du  second  livre,  écrite  au  nom  du  Pape 
Symmaque  aux  220  Evêques  d'Afrique ,  exilés  en  Sardai- 
gne  par  Trasamond  Hoi  des  Vandales.  Telle  est  la  19"  du 
même  livre ,  écrite  à  Constance  pour  soutenir  le  libre  ar- 
bitre de  l'homme,  contre  un  Ecrivain  téméraire  qui  y  avoit 
donné  atteinte.  Telle  est  encore  la  3.3'^  du  neuvième  livre, 
qui  contient  l'éloge  de  S.  Césaire  d'Arles. 

En  général  toutes  les  letres  de  S.  Ennode  respirent  la 
pieté ,  dont  leur  Auteur  étoit  rempli.  Il  les  finit  le  plus 
souvent ,  en  se  recommandant  aux  prières  des  personnes 
à  qui  il  les  adresse ,  et  ne  manque  presque  jamais  d'y  don- 
ner dans  les  occasions ,  des  preuves  de  sa  confiance  en  la 
providence  de  Dieu  ,  qu'il  regardoit  comme  l'arbitre  sou- 
verain de  tous  les  événements.  On  en  trouve  quelques-unes 
insérées  dans  les  collections  des  Conciles. 

2".'  Les  letres  de  S.  Ennode  sont  suivies  de  son  panegy-  Pan.p.  291-317. 
rique  à  la  louange  de  Théodoric  Roi  des  Ostrogots  en  Ita- 
lie. L'expression  suivante  qu'on  y  lit,  nunc Ecclesiœ  dirigit 
laudatorem  ,  fait  juger  que  ce  fut  au  nom  et  comme  député 
de  l'Eglise  de  Rome,  que  l'Auteur  prononça  cette  haran- 
gue. Car  bien  que  ce  Prince  fut  Arien  de  religion,  il  ne 
laissoit  pas  d'accorder  quelque  protection  à  l'Eghse  catho- 
lique ,  et  de  lui  procurer  divers  avantages.  De  sorte  qu'a- 
près qu'il  se  fut  défait  d'Odoacre  ,  et  rendu  maître  de 
l'Italie,  le  Pape  jugea  à  propos  d'envoïer  l'en  congratu- 
ler; et  le  Diacre  Ennode  fut  chargé  de  cette  commission. 
L'on  ne  sçauroit  précisément  dire  en  quel  endroit  il  pro- 
nonça sa  pièce.  Il  est  certain  que  ce  ne  fut  pas  à  Rome; 
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puisqu'il  y  apostrophe  cette  ville  comme  absente.  Si  ce  fut 
à  Milan  ou  à  Ravenne ,  S.  Ennode  l'y  aura  prononcée, 
lorsque  Théodoric  y  fit  son  entrée.  C'est  ainsi  qu'au  siè- 
cle précédent  Sidoine  avoit  prononcé  le  Panégyrique  de 
Majorien ,    à   l'entrée   de   cet   Empereur   dans  la  ville    de 

noi.  p.  4!).  Lyon.  '  Pour  ce  qui  est  du  temps  auquel  S.  Ennode  pro- 

nonça le  sien,  on  croit  que  ce  fut  en  507,  ou  tout  au  plus 
tard  l'année  suivante. 

Il  semble  y  avoir  voulu  observer  une  espèce  de  division, 
en  louant  d'une  part  les  grandes  actions  de  son  Ileros , 
et  de  l'autre,  le  luslre  que  la  République  avoit  repris  sous 
son  règne  ,  et  la  prospérité  dont  elle  joùissoit.  L'Au- 
teur paroît  avoir  été  assez  bien  instruit  de  l'histoire  de 
Théodoric.  11  y  mêle  quelques  traits  d'érudition;  mais  il 
le  fait  sobrement.  Le  style  qu'il  y  emploie  ,  est  un  peu 
moins  obscur  que  celui  de  ses  letrcs. 

Ce  panégyrique  a  été  souvent  imprimé  séparément  des 
autres  œuvres  de  S.  Eui/ode.  Il  l'a  été  de  la  sorte  dans  les 
premières  éditions  des  autres  panégyriques  des  anciens 
Orateurs,  dont  nous  avons  fait  le  dénombrement  en  par- 
lant de  Claude  Mamertin,  l'un  d'entre-eux  à  la  fin  du  III 
siècle.  On  l'a  aussi  mis  quelquefois  à  la  suite  des  letres 
de    Cassiodore.   On  l'y  trouve    nommément  dans   les    édi- 

Bib.  Bodi.  p.  228.  lious  de  Paris  11)89  et  1600.   '  Le  catalogue  de  la  biblio- 

^"  théque  d'Oxforl  présente   encore    deux    autres    éditions   de 

ce  panégyrique,  faites  séparément  des  autres  écrits  de  l'Au- 
teur :  l'une  à  Paris,  l'autre  à  Lyon  en  laO.'i. 

Orihoii.  I.  '■1.  p.  '  Dans  les  Orthodoxographes,  où  l'on  a  fait  entrer  les 
O'uvres  de  S.  Ennode,  ce  panégyrique  commence  par  l'in- 
vocation du  Père,  du  Fils  et  du  S.  Esprit,  et  l'on  n'y  donne 
point  dans  l'inscription  d  autre  qualification  à  l'Auteur, 
que  celle  de  serviteur  de  Dieu. 

Knn.  apo.  p.  an-  3°.  '  Lc  troisiémc  écrit  de  S.  Ennode,  suivant  l'édition 
qui  nous  sert  de  guide ,  est  un  traité  pour  la  défense  du 
Pape  Symmaque,  contre  ceux  qui  avoient  eu  la  présomp- 
tion d'attaquer  le  Concile  jiar  leurs  libelles.  C'est  ainsi 
que  le  titre  en  est  exprimé  à  la  tète  de  la  pièce.  Mais  S.  En- 
node dans  le  corps  de  l'ouvrage  le  caractérise  mieux,  en 
disant  qu'il  est  pour  servir  de  réponse  à  celui  des  Schisma- 
tiques  intitulé.  Contre  le  Synode  de  Cabsohition  irréQuUere. 
Ce  Synode  est  le  IV  Concile  de  Rome,  qui  justifia  le  Pape 
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Symmaque  ,  et    qui   pour  cela  rnèm(3   fut  attaqué    par   les  " 

Schisnialiques.  S.  lùiaodo  dans  son  écrit  défend  solide- 
ment la  cause  du  Pape  et  de  ce  Concile  ,  contre  leurs  ad- 
versaires ,  *dont  il  examine  en  détail  ,  et  réfute  avec  avan- 
tage les  faux  raisonnements.  !!  n'est  point  d'écrit  entre  ceux 
des  Anciens  ,  plus  favorable  aux  prérogatives  du  Souve- 
rain Pontife  que  celui-ci  :  en  quoi  S.  l^nnode  ,  au  juge- 
ment de  quelques  Ecrivains  ,  a  poussé  un  |)eu  loin  la  com- 
plaisance. '  Il  fut  lu  et  universellement  approuvé  dans  le  V  conc.t.+.p.iaw. 
Concile  de  Rome ,  qui  avoit  chargé  l'Auteur  de  le  com- 
poser ,  et  qui  ordonna  qu'il  seroit  inséré  parmi  ses  décrets 
et  ceux  du  Concile  précédent  ,  et  qu'il  auroit  la  même 
autorité.  '  Il  se  trouve  elfectivement  aujourd'hui  placé  de  la  p.  isw-isss. 
sorte  dans  la  collcclion  des  Conciles  du  P.  Labbe.  €e  V 
Concile  se  tint  en  .")03  ;  et  l'on  voit  par-là  la  date  de  l'é- 
crit. A  la  tète  se  lit  une  petite  préface  de  l'Auteur  ,  qui 
est    extrêmement  obscure. 

4".  '  Un  n'a  rien  pour  assigner  une  date  si  précise  à  la  Enn.  vu.  i;pi.  p. 
vie  de  S.   Epiphane    Evèque  de  Pavie  ,  qui  suit  l'ouvrage  ^^*'"'"-'- 
dont  on  vient  de  parler.   Ce   Saint  mourut  en   496  ;   et  il 
paroît  que  ce  ne  fut  que  plusieurs  années  après  ,  que  saint 
Eniiode  tra\ailla  à  l'histoire  de  sa  vie.  '  La  fin  de  la  pièce  p-  iis- 
porte  néanmoins  à  juger  ,    qu'il   l'acheva    lorsqu'il   n'étoit 
encore  que  Diacre,  et  par  conséquent  avant  510  ou  511  , 
qui  est  le  commencement  de  son  Episcopat. 

Personne  n'étoit  [ilus  propre  à  écrire  cette  vie,  et  ne  pou- 
voit  guéres  mieux  y  réussir ,  que  S.  Ennode.  Outre  le  talent 
qu'il  avoit  pour  écrire  ,  il  avoit  été  le  dépositaire  de  la 
confiance  du  Saint ,  et  témoin  oculaire  de  la  plupart  de 
ses  actions.  '  Dès  le  commencement  de  l'ouvrage ,  et  avant  p-  359-360. 
que  d'entrer  en  matière  ,  après  avoir  invoqué  les  lumiè- 
res du  S.  Esprit ,  pour  pouvoir  dignement  transmettre  à 
la  postérité  une  vie,  dont  il  a  été  lui-même  le  principe  , 
il  a  soin  de  protester  de  sa  sincérité  et  de  son  exactitude. 
Parlant  en  etfet  de  clioses  récentes  ,  et  qui  venoient  de  se 
passer  à  la  viië  de  tout  le  monde ,  il  se  fût  fait  un  grand 
tort  à  lui  même  ,  comme  il  en  convient ,  de  s'éloigner  en 
quelque  point  de  la  vérité.  Aussi  s'accorde-t'on  à  recon- 
noître  que  cette  vie  est  une  pièce  fort  estimée  pour  l'e- 
xactitude. 

Elle  ne  l'est  pas  moins  pour  la  connoissance  qu'elle  nous 
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donne  des  aflaires  publiques  et  de  l'histoire  de  ce   temps- 
là  ,  et  pour  le  style  même  avec  lequel  elle  est  écrite  ,   eu 
noi.  p.  lii.  égard  au  siècle  de  l'Auteur.  '  Mais  si  c'est  un  des  ouvrages 

de  S.  Ennode  et  le  mieux  écrit,  et  le  plus 'important ,  c'é- 
toit  aussi  le  plus  imparfait  et  le  plus  défiguré  dans  l'édition 
de  Basle.  A  peine  s'y  en  trouve-fil  la  troisième  partie  de 
ce  que  nous  en  avons  dans  l'édition  du  P.  Sirmond ,  qui 
a  heureusement  remédié  à  ces  défauts  au  moïen  des  an- 
Boii.  21.  jan.  p.  ciens  Mss.  '  Après  le  P.  Sirmond,  Bollandus  nous  a  don- 
364-377.  j,^  jjj^  nouveau  cette  vie  au  vingt-unième  de  Janvier  ,  avec 

des   notes  et    des   éclaircissements    de   sa   façon.    Depuis  , 
M.    d'Andilly   l'a   traduite  en   nôtre    langue  ,  et  l'a  insérée 
dans  son  premier  volume  des  vies  des  Saints  illustres. 
Enn.  Vil.  Ant.  p.       '  5"  Ou  ne  voit  point  à  quelle  occasion  S.  Ennode  com- 
416-428.  pQgjj  gç,j]g  jy  p     Antoine  Prêtre  et  Solitaire  ,   mort  à   Le- 

rins.  Il  est  vrai  qu'il  l'entreprit  à  la  prière  de  l'Abbé 
Léonce  ;'' mais  il  ne  paroît  point  de  circonstance,  qui 
ait  porté  cet  Abbé  à  s'adresser  à  S.  Ennode  plutôt  qu'à 
tout  autre  ,  pour  l'éxecution  de  cet  ouvrage.  Peut-être 
la  réputation  seule  de  l'Auteur  l'y  détermina-t-elle.  Peut- 
être  aussi  S.  Ennode  en  accompagnant  S.  Epiphane 
dans  les  Gaules ,  passa  par  Lerins  ,  et  que  ce  fut  là  que 
Léonce  et  les  autres  Moines  de  Lerins  lui  racontant  les 
actions  merveilleuses  du  B.  Antoine  ,  l'engagèrent  à  en 
écrire  la  vie.  C'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  probable.  De  sorte 
que  S.  Ennode  ,  l'exécuta  avant  qu'il  quittât  Pavie  pour 
se  retirer  à  Rome  ,  et  peu  d'années  après  la  mort  de  ce 
saint  Solitaire.  Celle  vie  est  écrite  avec  onction  ;  mais  les 
faits  qu'elle  contient  ,  sont  revêtus  de  tant  d'ornements  , 
qu'elle    mériteroit   plutôt   le  titre    d'éloge.    S.  Ennode    la 


1.  Ce  Léonoe  ne  paroil  point  entre  les  que  jusqu'ici  l'on  n'a  point  donné  une  lis- 
Abbés  lie  Lerins.  Cut  cmlroit  ne  per-  te  exacte  des  premiers  Abbés  de  Lerins. 
mol  pas  cependant  de  douter  qu'il  ne  fût  Voici  ceux  qui  nous  paroissent  devoir 
effectivement  Abbé  de  ce  monastère.  se  suivre  depuis  S.  Porcaire.  A  celui-ci 
Mab.  anti.  I.  1.  'Doni  Mabillon  la  ainsi  pensé  :  mais  il  a  succéda  en  498  Léonce,  qui  par  consé- 
"■  **''•  lié  aussi-tot  retenu  en  ne  le  trouvant  point  quent  n'éloil  pas  encore  Abbé,  lors- 
dans  les  catalogues  des  Abbés  de  celle  qu'il  engagea  S.  Ennode  à  écrire  la  vie 
maison.  Si  c'esl-là  une  raison  légitime,  du  B.  Antoine,  mais  qui  éloit  revêlu  de 
il  ne  faut  point  non  plus  compter  au  nom-  celle  dignité,  lorsque  l'Auteur  la  lui  dé- 
bie  de  ces  Abbés,  l'Abbé  Marin,  qui  ne  dia.  A  Léonce  vers  510  succéda  Marin, 
s'y  trouve  pas,  et  que  l'on  ne  connoit  dont  il  est  parlé  dans  la  vie  de  S.  Eugende, 
que  par  la  vie  de  S.  Eugende  :  ce  que  écrite  2  à  3  ans  après.  Ensuite  vinrent 
l'on  n'a  garde   d'accorder.  Il  faut  avouer  successivement  Honorât  U,  jVbbon,  etc. 


commence 
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commence  à  peu   près  comme  celle  de  S.   Epiphane  ,  par  " 

implorer  les  lumières  du  S.   Esprit,    afin  de   pouvoir  l'é- 
crire avec  une    pielé    convenable.   Du   reciieil  des   œuvres 
de   S.  Ennode  ,  '   celle  vie  est  passée  avec  quelques  fautes  Lmin.  i  2.  p. 
dans   la  Chronologie   des    Abbés    et  des   Saints   de  Lerins.   '''^■'^'^ 

6°.'  L'action  de  grâces  à  Dieu,  qui  vient  après  l'écrit  Enn.nnh  p  4->8- 
précédi'ut ,  est  l'eiïusion  d'un  cœur  péndré  de  la  plus  vi- 
\e  et  de  la  plus  tendre  reconnoissance  pour  les  cfTets  de 
sa  miséricorde.  S.  Ennode  y  adressant  toujours  la  parole 
à  Dieu  ,  y  parcourt  toutes  les  principales  situations  où 
il  s'('toit  trouvé  depuis  son  enfance ,  jusqu'à  son  Diaco- 
nat inclusivement  ,  et  où  il  avoit  reçu  une  protection  par- 
ticulière de  la  divine  bonlé.'  Celle  pièce  seule  ,  quoiqu'as- 
sez  courte  ,  nous  apprend  plus  de  faits  de  l'iiistoire  de  S. 
Ennode  ,  que  Ions  ses  autres  écrits  ensemble.  '  C'est  de-  p.  434. 
là  qu'on  lire  une  époque  assurée  pour  fixer  l'âge  de  son 
Auteur.  Il  y  dit  qu'il  avoit  seize  ans  presque  accomplis  , 
lorsque    Théodoric     Roi    des    Ostrogols    enlra    en     Italie  , 

ce  qui  arriva  en  l'année   489.  "  S.  Ennode  la  commence  noi.  p.  70 
par  l'invocation  du  Père  ,  du  Fils  el  du  S.  Esprit ,  et  la  fi-  43;''"'''  ''•  '-^" 
nit  par    la    doxologie.    Comme   elle    contient    ses  principa- 
les avantures  jusqu'au  teiup<  qu'il  la  composa,  ce  qu'il   pa- 
roît  avoir   fait  ,  dès  qu'il  eut   commencé  à  ne    plus  vivre 
que    pour   Dieu  ,    les  premiei'es  années    de   son   Diaconat  , 
'il  l'intitula  simplement  :  liehUion  de  la  suite  de  sa  vie.  Mais  Noi.  iii 
le  P.  Sirmond  en  la  donnanl  au  public  ,  a  jugé  à  propos 
de  lui  donner  le  litre  à' Hiœ/iar/sticir/n  ,  c'esl-à-dij'e  ,  Action 
de  grâces  ,   conformément  à  l'écrit  de    même    nature  ,  que 
Paulin  le  pénitent  publia  en  son  siecl». 

7°.'  A  la  suite  de  celle  pièce  viennent  cinq  autres  opus-  Enn  p  437-4(10. 
cules  de  S.  Ennode.  Le  premier  est  une  exhortation  ins- 
tructive, adressée  à  un  Ambroise  et  à  un  Beatus,  deux  jeu- 
nes fils  de  deux  amis  de  nôtre  Auteur  ,  pour  les  porler 
à  joindre  à  l'étude  des  belles  leires  l'amour  el  là  pratique 
de  la  vertu.  S.  Emiode  y  a  iniurcalé  quelques  vers  ,  où  il 
fait  l'éloge  de  la  pudeur ,  de  la  chaslelé  ,  de  la  foi ,  de  la 
grammaire,  de  la  rhétorique.  Cet  écrit  peut  beaucoup  ser- 
vir à  l'instruction  de  la  jeunesse  ;  et  il  seroil  à  souhaiter 
qu'on  le  mil  entre  les  mains  de  tous  les  enfants  qu'on  ap- 
plique aux  letns. 

Le   second  opuscule  est  une  ordonnance  dressée  par  S.  p.  448-4r>t. 

Tofne  III.  0 
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Ennode  au  nom  d'un  Evoque  ,  pour  enjoindre  à  tous  les 
Prêtres  et  les  Diacres  de  son  Diocèse  ,  d'avoir  auprès 
d'eux  une  personne  de  probité  qui  fût  témoin  de  leurs 
actions.  11  y  est  porté  que  ceux  qui  n'auront  pas  le  moïen 
d'a\oir  ainsi  un  compagnon  ,  en  serviront  aux  autres. 
L'occasion  de  cette  ordonnance  ,  comme  elle  le  marque 
elle-même  ,  fut  le  décret  que  le  S.  Siège  ,  ou  quelque  Con- 
cile avoit  fait  à  l'égard  des  Evèqui  s  pour  la  même  fin  ,  en 
conséqurnce  de  ce  qui  étoit  arrivé  an  l'ape  Symmaque,  ac- 
cusé injustement  d'un  crime  énorme.  Ainsi  c'étoit  pour  éloi- 
gner de  ia  conduite  des  Ecclésiastiques  tout  sujet  de  sus- 
picion. 

p. 452-453.  'Le  troisième  de  ces  cinq  opuscules,   est  l'acte  d'affran- 

chissement d'un  esclave  nommé  Geronce  ,  qu'Agapit  son 
maître  avoit  mis  en  liberté  en  présence  de  l'Evéque.  Sui- 
vant les  loix  des  Empereurs  Chrétiens  ,  lorsqu'on  aflVan- 
chissoit  ses  esclaves  ,  on  devoit  le  faire  dans  l'Eglise.  Cet 
acte  écrit  au  nom  d'Agapit  par  S.  Ennode  ,  est  un  vestige 
de  celte  ancienne  cérémonie. 

p.  453-460.  '  Les  deux    derniers  opuscules    sont   autant   de    bénédic- 

tions du  cierge  pascal.  On  y  trouve  des  marques  de  la 
dévotion  qua^ oient  anciennement  les  Fidèles,  de  rece- 
voir des  morceaux  de  ce  cierge  pour  s'en  servir  comme  d'un 
préservatif,  contre  les  fâcheux  accidents  de  la  vie.  Ces 
monuments  font  voir,   que  la  coutume  de  bénir  le  cierge 

noi.  p.  73.  pascal  remonte  au-delà  du  temps  de  S.  Ennode.  '  Aussi  le 

sçavant  Alcuin  et  le  Diacre  Amalaire  la  rapportent-ils  au 
Pape  Zosime  ,  qui  tint  le  S.  Siège  en  il7et418. 

dici  p  461-534  ^"■'  Les  Dictions;  ou  Discours  ,  au  nombre  de  vingt-huit . 
suivent  les  cinq  opuscules  dont  on  vient  de  parler.  On  y 
en  distingue  de  quatre  sortes  ,  suivant  les  matières  dont 
elles  traitent.  Il  y  en  a  sur  dfs  sujets  de  pieté  ,  et  on  les 
nomme  sacrées  ou  ecclésiastiques.  D'autres  regardent 
l'Ecole,  ou  d'autres  sujets  semblables.  Quelques-uns  sont' 
de  controverse  ,  quelques  autres  enfin  roulent  sur  les 
mœurs.  La  principale  de  ces  Dictions  ,  est  la  première 
qui  regarde  l'ordination    de  S.  Laurent  Evèque  de    Milan. 

Ton.  27.  ji.i.  p.  '  Des  œuvres  de  S.  Ennode  on  l'a  fait  pas.ser  presque  tou- 
te entière  dans  le  recueil  de  BoUandus  au  vingt-septiè- 
me jour  de  Juillet. 

Il  y  a  plusieurs   de   ces  discours   que  l'Auteur  n'a   pas 
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prononcés  lui-même;  ne  les  aïaiitlails  que  pour  l'usage  de 
quelques  Evèques  qui  ii'avoient  pas  le  talent  de  la  com- 
position. C'est  ainsi  qu'en  usoit  le  Prêtre  Salvien  en  son 
siècle  ,  comme  nous  l'avons  observé  ailleurs.  '  A  la  fin  Enn.  lU.  p.  iso- 
d'im  de  ces  discours  de  S.  Ennodc  ,  composé  pour  un 
Evêque  nouvellement  ordonné  ,  l'on  trouve  une  pré- 
face de  la  Messe,  et  urie  prière  avant  que  d'offrir  le  sa- 
crifice, l'une  et  l'autre  faites  exprès  en  faveur  de  ce  même 
Evêque  pour  s'en  servir  lorsqu'il  olfriroit  les  divins  mystè- 
res. Au  reste  la  plupart  de  tous  ces  discours  sont  très-peu 
de  choses ,  tant  pour  la  brièveté ,  que  pour  les  sujets 
dont  ils  traitent. 

'  Eii  1717  Dom  Martenc  et  Dom  Durand  en  ont  publié  Mari.th.  ancc.t.s. 
deux  nouveaux,  qui  avoient  échappé  aux  recherches  du  •'•  <^'- ^^■ 
P.  Sirmond.  Ils  les  ont  lires  d'un  très-ancien  manuscrit 
de  S.  Rémi  de  Reims.  Mais  ils  ne  sont  considérables  que 
pour  le  nom  respectable  de  leur  Auteur.  L'un  est  un  com- 
pliment à  Laurent  Evêque  de  Milan  ,  au  jour  anniversai- 
re de  sa  fête ,  et  l'autre  un  petit  reproche  à  un  nommé 
Venance ,  sur  sa  trop  grande  retenue  à  écrire. 

9\  '  Les  Poésies  àc  S.  Ennode  divisées  en  deux  parties,  fi-  Q^^■  '^^''-  p-  ***' 
nissent  le  recueil  de  ses  oîuvrrs.  La  première  partie  contii'ut 
ses  pièces  de  plus  longue  haleine,  l'autre  ses  épigrammi-s. 
Les  unes  et  les  autres  traitent  do  quantité  de  sujets  dilTé- 
renls.  Les  principales  de  la  première  classe  sont  douze 
hymnes,  les  unes  sur  quelques  mystères  du  Seigneur,  les 
autres  à  l'honneur  de  divers  Saiuts  ,  comme  la  Sainte 
Vierge,  S.  Etienne,  S.  C\prien,  S.  Denys  de  Milan,  saint 
Martin,  S^  Ambroise.  Il  faut  aussi  compter  entre  les  prin- 
cipales poésies  de  S.  Ennode,  l'éloge  de  S.  Epiphane,  qu'il 
fit  en  vers  la  trentième  année  de  l'Episcopat  de  ce  Saint  ; 
l'épithalame  de  Maxime  ;  son  voïage  de  Briançon  ;  et  ce- 
lui du  Pô.  A  la  tête  de  quelques-uns  de  ces  petits  poèmes, 
se  lisent  des  préfaces  en  prose,  qui  en  marquent  ordinai- 
rement l'occasion  et  le  sujet.  Les  poésies  de  la  première 
partie  sont  de  difi"érentes  mesures.  Celles  de  la  seconde 
sont  presque  toutes  en  vers  éh^-giaques.  Les  plus  intéres- 
santes entre  celles-ci  sont  quelques  épitaphes  de  personnes 
distinguées,  quelques  inscriplions ,  et  les  épigrammes  à  la 
louange  de  certains  Evèques  illustres  en  leur  temps.  '  On  q^^^  pog,_  p^g, 
a   inséré   dans  le   chœur  des  Poètes   Latins  quelques  poë-  *;»*:**?•  '  Sy»- 
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sies  choisii's  de  S.  Eiinodc.  Long-teinf)S  auparav;int  (leor- 
ge  Fabricuis  en  avoit  fait  entriT  quolqucs-unes  dans  son 
Ecole  Clirétieune,  ou   luciieil  de  l'oëtes  Chrétiens. 

S-  in- 

SA    DOCTIUiNE    ET    lAiAMEUE    n'ÉCP.lRE. 

uu  chc.  I.  !.  p.      A  ^  f^^  tc'1'1'    <^'ux  termes    du    Moine   Florien ,  à  qui    nô- 
^^^-  rVtre    Saint   avoit    donné    le    baptême,  on    croiroit ,    ou 

que  les  érrils  (jue  nous  avons  de  S.  Eunode  seroicnt  rem- 
plis de  toutes  les  beautés  et  de  toutes  les  richesses  d'une 
doclriui^  incomparable,  ou  qu'il  en  auroit  composé  d'au- 
tres de  celle  iiaiure  qui  ne  seroient  pas  \enus  ius(prà  nous. 
11  lui  rend  en  elTct  le  glorieux  témoignage,  que  l'Orient 
et  l'Occident  de  concert  oui  admiré  sa  docti'ine ,  après 
l'avoir  bien  connue  ;  qu'il  a  été  le  lleau  des  Ni'storiens  et 
le  destructeni-  des  Eulychiens;  cprappuïe  de  l'autorilé  Apos- 
tolique il  a  a>srij'é  à  hi  Sainle  \'ii  l'ge  les  justes  (jualités  do 
Mère  du  Christ  et  de  Mère  de  Dieu.  Mais  tous  ces  élo- 
ges de  Florien  ne  sont  qu'une  aUusion  aux  deux  voïagcs, 
que  S.  Jùniodc  en  «pialité  de  d('pule  du  S.  Sieg(^ ,  lit  en 
Orient  pour  lâcher  d'appaiser  les  troubles  qu'y  causoit 
l'hérésie;  et  ils  ne  supposent  rien  antre  chose. 

Personne   des  Anciens  ne  nous  aj)prend  que  S.   Ennode 
ait    écrit   d'autres  on\rages  (pie   ceux    qui    nous  restent  de 
lui  ;   et  assurément    ce    n'esl    point  dans  ceux-ci  qu'il  faut 
cho'chei-    la    docirine    de    l'Eglise.   11    s'y    en  trouve  néan- 
im.ii.  I.  i.  p.  i:t.   moins  quel([ues  traiis  ;  mais  ils  y  sont  rares.'   L'Auteur  y 
''■      '"  '  élablit  fort  bien  eu    un    endroit  le  libre  arbitre   de  l'hom- 

me, que  quel(|ue  téméraire  avoit  attaqué,  et  en  l'élablis- 
Du  l'iM,  Hii,.  I  0.  saut  il  ne  domie  poini  dans  des  sentiments  outrés.  '  M. 
du  Pin  n'a  pas  cependant  lais.sé  de  le  croire,  et  de  taxer 
S.  Ennode  d'enseigner  une  doctrine,  (pii  appr'oche  fort  de. 
celle  do  Fauste  et  des  Prêtres  de  Marseille,  el  qui  ne  s'ac- 
corde pas  avec  celle  de  S.  Augustin  et  de  ses  disciples, 
lu.ii,  17.JUI.  |i.  'Mais  cette  imputation  a  j)aru  si  injuste  et  si  odieuse  aux 
Continuateurs  de  Pollandus,  qu'ils  se  sont  crus  obligés  de 
la  repousser  et  d'en  juslifiernôlre  Saint.  C'est  ce  qu'ils  ont 
solidement  éx('cule  en  copiant  une  jiarlie  de  la  letre  mê- 
me, sur  laquelle  s'appuie  M.  du  l*in.   Il  faut  avouer  qu'on 


23. 
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a   [)piiic    ;)    comjii'ondrc ,    rrimriii'nl    im-,;    personne    atleiiti-  "  '■ 

ve  pciil  Iniiivcr  l(.'  S('ini{>rlaf^'i;iiiisine  dans  un  (k^rit  ,  où 
l'Aiitriir  en  étahlissant  la  liberté  de  l'homme,  élablit  en 
même  temps  d'uni!  manière  Tort  claire  la  nécessité  d'une 
f^race  prévenante  pour  l'aire  le  bien  :  deux  dogmes  que 
saint  Augustin  veut  qu'on  ne  sépare  point  l'un  de  l'au- 
Ur.  On  n'a  qu'à  lire  sans  préjugé  et  avec  quelque  atten- 
tion l'endioil  dont  il  s'agit  ici  ,  pour  convenir  que  S.  En- 
node  l'a  fait  à  la  Icti-e.  <Jiie  s'il  r;'ste  encore  quelque  diffi- 
ciillé  touchant  sa  doctrine  sur  la  grâce,  elle  disparoitra 
eiiti(;rement  en  lisant  certains  endroits  '  de  son  Eucharh- 
(icum. 

Uuant  à  sa  manière  d'écrire,  '  le  Cardinal  Bona  la  ca-  Boni,  n.i  mi  r 

-  •       •  1 7 

ractérise  assez  bien  en   deux  mots.   S.    l'jiuode,  dil-^il  ,   est 
scnlentieux,  mais  diCiicile  à  entendre  :  sGntcutiis  ahvndans, 
eloqino  iiitrindus.'   Dès  le  douzième   siècle  Arnoul  Evèquc  Knn,  pi-. 
de    Lisirux  s'i'toit  plaint  de   l'obscurité   des   écrits  de  nôtre 
Auteui'.   On    ne    [)cul    discon^■enir  que    ce    défaut   ei    celui 
de  sa  mauvaise  latinité ,   no  soient   les  deux  qui  régnent  le 
plus    univei'si'llciuinl   dans  ses   ouvrages.    Dans    la    plupart 
de  ses  letres  en  parliculier.    et   dans  quelques  auti'es  pie- 
ces  de  prose,  on  a  beau  chercher  sa  pensée,  on  est  rare- 
ment assuré  de   l'avoir  trouvée.'   On    lui   reproche   encore  J'-'i':.'''"   '•'^i  i' 
d'a\oir  trop   affrch'   le  fréquent  u.-age  de   pointes  et  de  scn- 
lences ,  '  et  de  manquer  de  juste.ssi;  dans  ses  raisoimemenis.    ""  i"'".  ii>.  |i.  :•.;!. 
On  se  plaint  aussi  de  ce   que  ses  \ers  sont  souvent  défec- 
tueux. 

Mais  si   les  écrits  de  S.  Ennode  ne  sont  pas  exemis  des 
défauts  communs  dans  le   siècle  où  ils    ont    été  composes, 
'  on  ne  laisse  pas  de  reconnoître  en  sa  jiersonne  un  Poète  Haii.  .h 
ingénieux  et  un  bel  (sprit,  '  et  de  découvrir  dans  plusieurs   Dui'in.ii.. 
de  ses  pièces  .    du  feu  ,    de    la    vivacité  d'imagination ,  d(; 
l'élégance.'    11    y    a,    par   exemple,  quelq^ues-unes  de  ses  tnn.  cp  .k-i. 
Dictions    ou   Déclamations,    qui    pour  les   beautés   qu'elles 
enferment  mériteroieni  d'entrer  en    parallèle  a\ec   les   mo- 
numents des  bons  siècles  de  la  pure  latinité.  Au  reste  on 


I.  On    ne  piMii    |Ki-.   en    offel  s'cxiiliquui'  ryiui/zi  sini  orl/i,  iiiHiicraniur  :  cl  i-e}icrecia 

plus  fl^iirenienl  sur  oe  pcjml  qiiij  le  fait  S.  et  perficere.  ipsi- suijger'd...  '  Sed  har  fitcidt    Eiin.  eucli.  p.  ^Xy 

Knnude.     Voioi     m-s     iimiircs     lernius     :  in  noùis  illc  qui  privccpil,  et  ut  imres  ejus    p.   iSG. 

'  Quia  cuiii  ail  illins  qiiinl  cucnmiir,  illiiis  e.rixlanins    iiiiiieiiis',  ijtse    nobisaim   quud 

qii'jii    lucati    ucqniesciinns,    a    nobis    lui,-  injunijH  opcrclur. 
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~~~  ■  ne  srauroit  trop  fairo   d'estime   des  écrits   de   nôtre   Saint 

Prélat  en  gi-néral  ,  puiir  la  couiioissance  (ju'il  nous  don- 
ne de  riiisloirc  de  la  lin  du  V  siècle  et  du  commence- 
ment du  suivant.  Sans  ce  secours  nous  i^'uorerions  beau- 
coup de  laits  arrivés  dans  1rs  Gaules,  l'Italie,  l'Allema- 
gne el  même  en  (iréce. 

§.  IV. 
Er)ITI().\S  DE  SES  ŒUVKES. 

LA  pmnierc  t'diliuii  des  leuvres  di-  S.  Ennode  dont 
nous  aïons  connoissauce  ,  i*st  celle  qui  fut  laite  à 
Basle  en  15(>9,  parmi  l(.'s  Ortlir.doxograplies.  Mais  outie 
que  cette  édilion  <^st  incomplète  et  remplie  de  fautes,  qui 
se  .soni  glissées  jusques  dans  le  nom  de  l'Auteur,  il  y  regtie 
par-tout  une  confusion  alfreiise.  Les  Poésies  y  sont  pêle- 
mêle  a\ec  les  Dictions,  les  Diciioiis  a\ec  les  Icires,  les  le- 
tres  avec  les  autres  opuscules.  De  sorte  (pion  n'y  a  gar- 
dé aucun  ordre  ni  pour  le  genre  des  pièces,  ni  [)0ur  les 
matières,   ni   pour  la  climnolcgie. 

Quelque  he.soin  de  ré\ision  (pi'eussenl  les  écrits  de  .-niint 
Ennode,  il  paroît  qu'on  les  négligea  assez  long-temps.  On 
ne  se  donna  ](as  même  la  peine  de  les  faire  entrer  dans 
les  recueils  qu'on  fr.rnia  pom-  renouveller,  perfection- 
ner et  augmenlei-  les  ()rlhodo,\ograj)lies  ,  et  que  l'on 
commença  à  nous  donner  sous  le  nom  de  la  Bihliolhéque 
des  Pères. 
Boii.  n.  juii  1).  Enfin  api'ès  le  cours  de  plnsieuis  années,  '  deu.x  Je- 
^"    '•  suites   assez  éloignés  l'un  de  i'.iulre  ,  entiepi'irent    en    mê- 

me temps  ehacun  en  pai  ticiilier ,  sans  qu<'  l'un  eût  avis 
du  dessein  de  l'autre,  ce  qui  esl  fort  singulier,  d'en  don- 
ner au  public  une  nouvelle  édiliou.  Ces  deux  Jésuites  sont 
liii).  s.  iii.  CI,,  'André  Schol ,  (jui  mit  la  sienne  au  jour  à  Tournai  chez 
...  s.  viii.  Cl..».  Mi'olas  LaurenI  l'an  1611  '  en  un  volume  in  8°'  et  le 
P.  Siriiiond  qui  publia  celle  (|u'il  avoit  préparée,  à  Pa- 
ris chez  Sébastien  Cramoi.sy  la  même  année  et  en  un 
même  volume.  Celle-ci   est    (tûle   sur  deux  excellents  Mss. 


1 .    Il    a   par»   si    eilraordinaire  de    vnir  N-s  choses    d'assi-z    prés ,     oui    ilal«i    celle 

ain>i    éclore   eu   mémo   lenips   dfiix    ilifi>-  *i1l'  Tournai  ilo  l'annéo    ItilO,  afin  de   faire 

renies  éJiiions    de   S.    Ennode,  que  quel-  disparoitre  la  singularUé. 
ques  £cri\ain3,   qui  n'avoient  pas  regardé 
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l'un  du  Vali'-nn  et  l'autre  appartenant  à  Nicolas  le  Fe- 
vre,  à'  qui  l'Eriitrur  la  dédia  par  roconnoissance.  Au  nioïen 
de  ce  secours  il  ajouta  à  ce  qui  avoit  déjà  paru  de  S.  En- 
node,  son  action  de  grâces  avec  plusieurs  letres,  mit 
tous  ses  écrits  dans  un  ordre  convenable,  en  rectifia  le 
texte  et  l'enrichit  de  notes  liirnincusos,  qu'il  fit  imprimer 
à  part.  A  la  tète  de  cette  édition  se  lit  une  cpitre  dédi- 
caloire  de  TEditi  ur,  où  il  iiiDntre  l'estime  que  méritent 
les  ouvrages  do  S.  Ennodc,  une  vie  avec  l'épitaphe  du 
Saint,  et  un  recueil  des  témoignages  rendus  à  sa  mémoire. 

Depuis  ces  deux  éditions  des  nnnvres  de  S.   Ennode,  on 
n'a    point   imprimé    de    Hihliolliéque    des    Pères    qu'on    ne 
leur  y  ait  donné  place.   '  Elles  se  trouvent  ainsi  dans  cel-  eib.  pp.  t.  9.  p. 
les  de  Cologne,    do   Paris   et   la   dernière   de    Eyon.    Mais  ^''225-353''' '" 
la  plus  belle  comme    la    plus   correcte    de    toutes   les    édi- 
tions qu'on  en    a   données,  '  est   celle   qui  fait   partie   du  sir.  np.  1.  1.  p. 
premier  tome  des  ouvrages  du  P.   Sirmond   publiés   à  Pa-  '3Gj-i9io. 
ris  en  1(»'.)0.  Dans  celle-ci  Ton  a  eu  soin  d'insérer  les  no- 
tes aux  bas  des  pages,  avec   des   renvois   aux   endroits  du 
texte  qu'elles  expliquent  ou  édaircissent  :  ce  qui  les  rend 
d'un  usage  plus  commode. 
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F  A  U  S  T  E , 

Moine     0  '  A  <;  a  i'  n  e. 

N  a  déjà  vu  que  le  monastère  d'Agaune,  ou  saint 
Maurice  en  Vallais,  subsistoit  avant  l'an  515,  que 
quelques  Ecrivains  comptent  pour  l'année,  de  sa  première 
fondation  ;  mais  qui  est  l'époque  de  son  rétablissement. 
En  voici  des  preuves  plus  détaillées. 

Fauste  y  professa  la  vie  monastique  sous  l'Abbé  saint  Mab.  .ict.  b.  i.  j. 
Sevcrin,  et  fut  ordonné  Prêtre  pour   le   besoin  de  la  mai-  p- ■'^^''- "• ''• 
son,  plusieurs  années  avant  la  fin  du  V  siècle.  11  y  avoit  tren- 
te   ans  qu'il  s'étoit  attaché   à   S.    Severin,    lorsqu'on   l'an- 
née 505,  '   qui  étoit  la  \ingt-cinquieme   du    règne  de  Clo-  p.  nes.n.  i. 
vis  I,  ce  Prince   appella   le   Saint   Abbé   à   Paris   pour   le 
guérir  d'une   fièvre   invétérée    qui    le    tenoit    depuis    deux 


11:>  F  A  U  S  T  E, 

p7:,6!Kn.7.  ^  '"'^-  î'auslo  ful  (Ju  vuïage,  avi'C  un  auli'e  moine  d'Agau- 
iic  iioiniii*''  Vilal.  Après  que  S.  Sc\criu  eut  rendu  rnira- 
(udeuscmenl  la  santé  au  lioi,  il  reprit  le  chemin  de  son 
iiionaslere,  et  mourut  à  Chàieau-Landon  en  Galinois.  11 
y  laissa  les  compagnons  de  son  \oïage,  qu'il  recommanda 
à  Pascase  e(  à  Ursicin  deux  Prèlres  du  pals;  et  il  paroît 
([ue  Fauste  s'y  établit,  et  ne  retourna  plus  à  Agaune. 

n.  s.  '  {^est  Fausle  iui-mème  (|ui  nmis  apprend  loutes  ers  eir- 

eoiislauces  de  son  liisîoirt',  dans  la  \ie  de  S.  Severin  (pi'il 
composa  plusieurs  ann/'cs  après  sa  mort,  pai'  ordie  du  l^oi 
Cliildeberl,  (|ui  avoit  succédé  à  Clovis  son  [jere.  Lorsqu'il 
mil  la  main  à  cet  ouvrage,  Childebert  avoit  déjà  fait  bâ- 
tir une  bcll(;  égiisi;  sur  le  tombeau  du  Saint  Abbé.  Celle 
•  l'glise  subsiste  encore  aujourd'hui  entre  les  mains  des  Cha- 

noines Réguliers.  De  soitc  que  Fausle  jiiit  composer  son 
ouvrage  vers  lV2^  ou  oi'i,  lorsqu'il  passoit  Page  de  soixante 
ans. 

p    .l'H.  |.r.  '  Cette  vie  (Hiiit  fort  connur-    au    commencement  du  IX 

siècle.  Mais  le  slyle  ne  .se  trouvant  pas  du  goût  de  cer- 
taines personnes,  un  Anonjme  i-nlrepi'it  alors  à  la  prière 
de  Magnus  ou  Magnon  Evêque  de  Sen.s,  de  la  retoucher, 
ou  pour  mieux  dire  de  lu  corrompre.  11  est  néanmoins 
vrai  qu'il  [Jinlrste  de  n'y  point  altérer,  ni  renverser  l'or- 
dre des  fails,  mais  seulement  iVnn  polir  le  style.  Il  a  te- 
nu ]iaiole  pour  le  jtremier  point;  el  s'il  a  réussi  dans  l'au- 
Ire,  rr  n'a  été  qu'en  emploïant  beaucoup  de  paroles    pour 

l'"-l-'.-.'i'  '''  ^  exprimer  ce  que  Fausle  disoit  eji  peu  de  mots.  '  F'ouM-a- 
ge  (le  cet  .\nonyme,  que  Bollandus  nous  a  donné  au  n' 
di-  Février  de  son  grand  recueil,  fit  négliger  l'original, 
et  le  rendit  fort  raie. 

Maij.  .L   (j    „>■  l^es   gculs    de    leires    sonhaittnient    ardemment    de    le 

\oir  reparoilre,  lorsque  Dom  Mabillon  le  publia,  au  moins 
en  partie,  à  la  suite  des  actes  des  Saints  de  l'ordre  de 
S.  licnoil.  après  l'avoir  tiré  d'un  Mss.  île  l'Abbaïe  de  Saint 
Cermain  des  Près.  Nous  disons,  en  partie;  parcequ'il  est 
clair  et  par  les  premiers  mots  de  cette  pièce,  eodem  tein- 
jjoie,  et  par  l'ouvrage  de  l'Anonyme  qui  l'a  retouché,  que 
I(;  commencement  y  manque. 

ii;iii.  Il   i,v.  lai..  U  )iL.  laisse    pas    néanmoins   de    se    trouver  des  Ecri- 

iT.     Il .     I  .  ,  *■ 

vains  qui  doutent  encore  que  ce  soit-là  l'original  de  Fau.ste. 
Mais  c'est  peut-être  qu'ils  .se    forment    une    liop    belle  idée 

de 
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(le  tout  ce  qui   est  originid,    eoiuine  si   ce   litre    devuit  ex-  ' 

dure    tout    délaut   de    bonté.    '    Dom    Mabillon    peut    être  miIi.  ami.  i.  i. 
mis  de  ce  nombre.  Ouoiqu'il  eût  publié   d'abord  cette  vie  "•  '"• 
comme  un   monument   authentique,  il  a    cru    y   découvrir 
dans  la  suite   des   traits   capables  d'en   alFolblir   l'autorité. 
On  va  voir  néanmoins  que   les   deux   diflicultés    qu'il  fait 
naître  à  ce  sujet,  sont  faciles  à  résoudre. 

'  La  première  disparoit  en  ellVt,  si  au  lieu  de  prendre  la  ibi.i. 
vingt-eiiKiuiéme  année  du  règne  de  Clovis ,  dont  parle 
Fausie,  pour  le  commencement  de  la  maladie  de  ce  Prince, 
comme  la  prend  Dom  Mabillon,  on  l'enlend  de  l'an- 
née à  la(|uelle  S.  Severin  fut  appelle  à  Paris  pour  gué- 
rir ce  Monar(|ue.  Or  c'est  ce  cpii  est  très-naturel,  et  qui 
n'est  point  contraire  à  la  narration  de  Fauste.  'Aussi  est-  n.n.  ii.  lî.  i.  31. 
ce  le  si'us  dans  lequel   l'a  pris  M.   l'Abbé  Fleuri.  "    '■ 

L'autre  difficulté  consiste  en  ce  que  Fauste  rapporte,  JUb.  ib. 
que  S.  Severin  passant  par  Nercrs,  guérit  miraculeusement 
Euladiu^  Evèque  du  lieu.  Sur  quoi  Dom  Mabillon  se  ré- 
crie, en  prélenJaut  qu'il  n'y  avoit  point  alors  d'E\èque 
de  ce  nom  à  Nceis.  Et  con.me  il  s'y  en  trouve  un,  dont 
le  nom  approche  de  celui-ci,  sous  le  règne  de  Clovis  11 
vers  le  milieu  du  Ml  siècle,  il  pancheroit  à  renvois  r 
à  ce  temps  -  là  l'histoire  de  saint  Severin.  Mais  c'est 
ce  que  ne  srauroient  permettre  les  autres  traits  de  sa  vie; 
et  Dom  Mabillon  Ta  bien  senti  lui-même.  Après  tout 
quel  inconvénient  de  reeonnoitre  à  Nevers  un  Evèque 
nomuié  Eulaoius  du  temps  de  Clovis  I  ?  Seroit-ce  parce 
qu'il  ne  jiaroît  point  dans  les  catalogues  des  Evèques  de 
cette  Eglise?  On  ne  voit  point  qu'on  en  puisse  alléguer 
d'aulie  raison.  Mais  combien  d'Evèques  et  d'Abbés  dé- 
couvre-t-on  tous  les  jours  dans  des  monuments  étrangers, 
dont  on  ne  trouve  point  les  noms  dans  les  plus  ancien- 
nes listes?  On  en  a  pu  remarquer  divei's  exemples  dans 
le  cours  de  cette  histoire. 

Il  n'y  a  donc  rien  qu'on  puisse  légitimement  alléguer 
contre  l'autorité  de  l'ouvrage  de  Fauste.  11  a  d'ailleurs 
tous  les  caractères  des  pièces  originales.  Il  est  écrit  avec 
simplicité  et  précision.  L'on  n'y  trouve  point  de  choses  ex- 
traordinaires. Il  contient  peu  de  miracles,  et  circonstancié 
fort  bien  ceux  dont  il  fait  mention.  Ce  qu'il  dit  du  soin 
que  prit  Childebert  de   bâtir   une  Eglise    sur    le    tombeau 
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de  S.  Severin,   s'accorde  parfaileineiit  avec  la   piett'  ùc  ce 

Priiic;'.  I^nfiii  dès  le  commencement  du  IX  siècle,  cet  ou- 
M'iigi;  est  reconnu  pour  être  de  Fauste,  et  comme  tel  re- 
touché sans  être  changé  pour  le  fonds. 


VI    CONCILE    D'ARLES. 

ON     est    redevable    de    la     convocation    de     ce    Concile, 
comme    ce    celle   de    plusieui^    autres,    au    zele    qu'a- 
voit  S.  Césaire  pour   le   maintien    de    la    discipline    ecclc- 

c.jhc.  i.i.  1).  102-2.  siastique.  '  11  se  lint  à  Arles,  à  l'occasion  de  la  dédicace 
d'une  Eylise  de  la  Sainte  Vierge,  le  sixième  jour  de  Juin, 
sous  le  Consulat  d'Opilion,'  la  seconde  année  du  Ponti- 
ficat du  Pape  .Ie;ui  1,  la  Irente-dcuxieme  du  règne  de 
Tiiéodoric  en  Italie,  cinq  cent  vingl-quatriéme  de  nôtre 
ère  vulgaire.  On  voit  ici  que  la  ville  d'Arles  obéissoit 
alors  à  ce  Piince  Arien. 

p.  16-23.  !G2i.  '  Treize  Evoques,  S.  Césaire  à  leur  tète,  s'y  trouvèrent, 

avec  trois  Prêtres  et  uu  aulre  Député  qui  n'est  point  qua- 
lifié, au  nom  et  à  la  place  de  cinq  autres  Evêques  absents. 
Lrs  Prél.ilsles  plus  connus,  qui  y  as,sislerent  en  personne, 
outre  S.  Césaire  l'^vèque  du  lifu  qui  y  présida,  sont  Contu- 
meliosus  de  Iliès,  Cjprieii  de  Toulon,  Eiicher  d'Avi- 
gnon, Philagr.'  de  Cavaillon ,  Prétextât  d'Apt ,  Maxime 
do  Ceiievc,  Julien  de  Caipenlras,  Florence  d'Orange, 
et  un  autre  Floience  de  Trois-châteaux.  Ces  six  derniers 
einieni  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  composé  le  Con- 
cile d'E|)aone  en  ."ilT,  et  quaire  d'entr'eux  s'ctoient  aussi 
trou\és  à  celui  de  Lyon  la  même  année. 

p.  iG-22-i(,2i.  ic.  'Il  ue  nous  lesle  de  ce  Coneile  d'Arles,  que  quatre  Ca- 
■  ''■  "  '"■  '''  nous,  a\ ce  une  Irès-courle  préface,  qui  marque  l'occa- 
sion de  l'assemblée,  et  le  motif  de  ses  décrets.  On  n'a  point 
de  connoi.ssance  qu'il  y  en  ait  eu  jamais  d'autres  actes  plus 
amples  :  '  ce  (|iii  n'a  pas  empêché  que  dans  les  siècles  pos- 
térieurs on  n'ait  cité  d'autres  canons  comn:e  étant  de 
ce  Concile.  Mais  on  ne  l'a  fait  qu'en  confondant  les  di- 
vei's  î'onciles  qui  se  sont  tenus  dans  la  même  ville. 
Les  quatre  Canons,  dont  il  s'agit  ici,  ne  font  presque  que 
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renouveller  ce  qui  avoit   déjà    élé  réglé   dans  d'aulres  as-  ' 
semblées    précédentes.  '  Telles   sont  les    défenses    d'ordon-  p.  1022.  toas. 
ner  un  Diacre   qu'il    n'ait  vingt-cinq  ans,   et  un  Prêtre   ou  *"    '   ' 
un  Evêque  ,   qu'il   n'en  ait   trente  ,  et  d'admetire   aux  mê- 
mes  Ordres  un   homme    qui   seroit   en  pénitence ,  ou   qui 
auroit  épousé   une    veuve   ou   deux   feuiines.   '  Ouoique  les  c.  2. 
Eglises  se   multipliassent ,    et  qu'on  eût  besoin    de   Minis- 
tres pour  les    servir  ,  on  ne   veut  pas  néanmoins  que  l'on 
confère  les  Ordres  sacrés  à  un   Laïc  ,  qu'un  an    après  sa 
conversion.  '  Les  Evêques   s'obligèrent  eux-mêmes  à  suivre  «•  3. 
exactement  ces  règlements  ,  sous   peine  de  suspension    des 
saints  mystères   pendant  un    an  ,  à  quoi   ils    ajoùler  nt  la 
peine    d'excommunication    pour    ceux  qui   j-efuseroient    de 
se    soumettre    à   la  peine   précédente.  '    On    convint    aussi  c.  4. 
sous   peine    d'excommunication  ,  de    ne    point   recevoir    les 
Clercs  vagabonds. 


SAINT    AVITE, 

E V É Q n E   DE   Vienne. 


S  I- 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 


'A 


LCFMUS    Ecdicius    Avitus    naquit    peu    après    le  mi-  avu.  csr.  pr.  1  e. 

lieu    du  V  siècle.  Il     étoit    d'une     famille    Patricienne  J-  /not^^";''^3i  | 
'd'Auvergne,  fils  et  petit-fils  de  Sénateurs   Romains:  qua-  roi:,  p.  136.  j 
lité  qu'il    prenoit   quelquefois    lui-même,  depuis  qu'il  fut  ^°jj  •'■  '^''p-^^'^- 
Evêque.    Mais  si  sa  maison  reçut  du  relief  par  les  dignités 
séculières  qui  y  entrèrent ,  elle  devint  encore  plus  illustre 
par  les   premiers   honneurs  de   l'Eglise ,   auxquels  elle    eut 
long-temps   part.    On   y    compte   en    efTet    jusqu'à    quatre 
générations  non  interrompues  d'Evèques.    Le  pore   de  nôr 
tre  Saint  se  nommoil    Isicius    ou    Hesychius  ,    et  sa   mère 
Audence.  Après  avoir   eu  de  leur  mariage  quatre  enfants, 

1.    '  Il    est   des    Ecrivain'î    qui    prétpn-        fils    de  l'Empereur   Avite.   Mais  cette   opi-    Boll.  ili.   p.  6fin. 
dent  qii'lsique   père  de    nrttre    Saint,    étoil       nion    ne    paroîl    point   autre. nent    fondée,     n.  I. 
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deux  garçons,  dont  Avile  étoil  le  puis-né  ,  et  deux  filles, 
ils  s'olili'gerent  par  pieté  à  une  continence  perpétuelle. 
Isique  fut  ensuite  élevé  sur  le  siège  Episcopal  de  A'ienne, 
où  il  succéda  immédia lement  à  S.  Mamert. 

'  Ce  fui  celui-ci  qui  régénéra  en  .1.  C.  par  le  saint  bap- 
tême le  jeune  Avite.  Ainsi  il  est  à  croire  qu'il  lit  ses  études 
à  ^'ienne  plutôt  qu'ailleurs.  '  Sapaude  célèbre  Rlieleur  , 
dont  on  a  parlé  en  son  lieu,  tenoit  alors  une  Ecole  pu- 
blique dans  cette  Ville.  11  est  aisé  de  juger  de  flieureux 
succès  d'Avile  dans  les  letres ,  et  par  les  ouvrages  qui 
nous  restent  de  lui  ,  où  malgré  le  mauvais  goût  de  son 
siècle ,  il  se  trouve  d'assez  grandes  beautés  ,  '  et  par  les 
éloges  que  les  plus  sçavants  Prélats  de  son  temps 
el  des  siècles  postérieurs,  ont  donné  à  son  érudition  ,  à  son 
éloquence,  à  son  habileté  dans  la  Poésie.  11  ne  fit  pas 
de  moindres  progrès  dans  la  pieté.  '  Il  y  fut  formé  dans 
la  maison  paternelle  ,  où  elle  étoit  hérédilaire ,  et  la  suça, 
pour  ainsi  dire  avec  le  lait. 

Telles  furent  les  voies  par  lesquelles  la  providence  le 
prépara  à  devenir  un  digne  successeur  de  la  chaire  de 
S.  Mamert.  '  Il  l'occupa  en  490  à  la  mort  d'Isique  son 
pcre.  '  De  sorte  que  c'est  à  tort ,  qu'un  de  nos  Ecrivains 
modernes  prétend  qu'il  ne  fut  élevé  à  cette  dignité ,  qu'au 
commencement  du  W  siècle.  Le  contraire  paroît  par  la 
suite  de  sa  vie  ,  comme  l'on  en  va  convenir. 

'  Avite  fit  mon'.cr  avec  lui  sur  le  siège  de  Vienne  ,  toutes 
b^s  qualités  qui  ornent  et  relèvent  l'Epi-scopat.  Il  y  parut 
plein  de  foi  et  de  zèle  pour  les  intérêts  de  la  religion, 
pieux  ,  humble  ,  charitable  ,  pacifique  ,  toujours  appliqué 
à  gagner  les  âmes  à  Dieu  ,  à  rétablir  la  paix  et  la  cha- 
rité dans  les  cœurs,  où  regnoient  la  haine  et  la  discor- 
de, à  corriger  avec  douceur  ceux  qui  s'écartoient  de  leur 
devoir  ,  '  toujours  plus  porté  ;\  la  miséricorde  qu' à  la 
justice.  '  Lorsqu'en  494  S.  Epiphane  Evêque  de  Pavie  , 
fit  un  voïage  à  la  Cour  des  Hois  de  Bourgogne  pour  ra- 
cheter les  Italiens  captifs,  'S.  Avite  saisit  cette  occasion  de 
signaler  sa  charité  ,  et  fournit  libéralement  de  quoi  païer 
leur  rançon. 

A  ces  qualités  du  cœur  ,  il  joignoit  celles  de  l'esprit. 
'  11  l'avoit  naturellement  grand  et  élevé  ,  selon  le  témo;- 
gagne  de  nos  anciens  Ecrivains  ,  el  avoit  pris  un  soin  parti- 
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culier  de  le  cultiver.   Il  éloit  en  effet  très-versé     dans   1rs 

sciences  humaines  et  divines.    Ce    fut    par-là   qu'il    devint 

un  des  plus  illuslres  Prélats  de  nos  Gaules  en  son  temps, 

'  et  qu'il  s'acquit    dans   pr('S(]ue    tout   le    monde  Chrélien  acmIi.   jmi.  snp. 

la  réputation  de  Docteur  aussi  discret  que  profond  :  qiimn 

eximms  Doctor  et  facundus  ,  pmetola  iwvit  Ecclcsia  Clwisli. 

Sa  vertu  et  sa  capacité  le  Hrent  estimer  et  respecter  avu.  op.  i-.-;  fo. 
des  Pnnces  mêmes  qui  n  doient  pas  de  sa  religion,  hlles  in;,  ound.  n.  u. 
lui  donnèrent  un  grand  accès  près  de  Gondebaud  Hoi 
des  Bourguignons,  quoiqu'Arien  de  secte,  et  lui  méritè- 
rent l'eslime  et  la  confiance  de  Clovis  1 ,  Roi  des  François, 
avant  même  que  ce  .Monarque  fût  converti  à  la  religion 
Chrétienne.  Le  premier  de  ces  Princes  faisoit  tant  de  cas 
de  l'esprit,  de  la  science,  de  la  pieté  de  S.  Avite ,  qu'il 
l'écoutoit  volontiers,  et  avoit  avec  lui  de  fréquentes  con- 
férences sur  le  dogme  et  la  morale,  tant  de  vive  voix  que 
par  écrit.  Comme  ce  Roi  Arien  ne  laissoit  pas  d'aimer  la 
foi  catholique,  au  moins  dans  les  points  qui  ne  lui  paroi.s- 
soient  pas  contraires  à  l'Arianisme  ,  il  conçut  le  dessein  , 
peut-être  par  rinspiiation  de  nôtre  saint  Evêqiie ,  défaire 
tirer  de  l'Ecriture  les  preuves  les  plus  fortes  et  les  plus  ca- 
pables de  ruiner  l'en-eur  d'Eutyches  ,  afin  de  les  envoïeren 
Orient.  Il  se  proposoit  par-là  ,  ou  d'en  garantir  l'Empereur 
Anastase  ,  avec  qui  il  étoit  lié  d'amitié  ,  ou  de  l'aider  t  s'en 
retirer  et  à  en  retirer  les  autres,  s'ils  y  étoient  déjà  tom- 
bés. Il  choisit  S.  Avite  préférablement  à  tout  autre,  pour 
l'engager  à  se  charger  de  cette  entreprise  ;  et  le  Saint  se 
fit  un   mérite  de  l'exécuter. 

'  Clovis  aïant  renoncé  à  l'idolâtrie  ,  et  reçu  le  saint  ep.  «. 
Baptême  en  490,  nôtre  saint  Prélat  l'en  félicita  pas  écrit; 
et  la  letre  qu'il  lui  écrivit  en  cette  occasion  ,  suppose  que 
ce  n'étoit  pas  la  première  qu'il  lui  adressoit  ,  et  qu'il  a- 
voil  eu  part  à  sa  conversion  autrement  que  par  ses  priè- 
res. '   11  ne  fut  pas  si  heureux  auprès  de  Gondebaud.  Tous  spic.  i.  n.  |..  no. 
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les  soins  qu  il  prit  pour  le  porter  a  abjurer  1  Arianisme , 
furent  inutiles.  Une  fausse  politique  retint  toujours  ce 
malheureux  Prince  ,  et  l'empêcha  de  confesser  publique- 
ment la  vérité,  dont  S.  Avite  l'avoit  convaincu  plus  d'une 
fois. 

'  Il  le  fit   plus  particulièrement   dans   cette  célèbre  con-  spic  iu. 
ference  ,   qui    se    tint    à    Lyon   en    499 ,    entre    les  Evo- 
ques Catholiques  el  les  Ariens  ,  le  Roi  Gondebaud  présent. 
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Là  S.  Avite  ,  quoiqu'il  ne  fût  ni  le  plus  ancien  des  Pré- 
lais Catholiques  par  son  âge  ,  ni  le  plus  éininent  par  son 
siège  ,  défendit  leur  cause  avec  tant  de  force  .  de  lumiè- 
re ,  d'éloquence  ,  que  ce  Prince  Arien  fut  obligé  de  s'a- 
voiier  lui-même  convaincu  de  la  vérité  ,  sans  néanmoins 
oser  l'embrasser  ,  et  les  Evêques  de  sa  communion  réduits 
au  silence  ,  et  couverts  de  hinte  et  de  confusion.  Mais  si 
Gondebaud  ne  put  venir  au  Fils ,  selon  l'expression  de  FAu- 
teur  original  ,  parce  que  le  père  ne  l'avoit  pas  altiré;  plusieurs 
Ariens  de  ses  sujets  se  convertirent  en  cette  occasion  , 
et   abjurèrent   l'hérésie  ;   et    Dieu    fit   triompher    par-là   la 

Ado,  ib.  vraie  foi   en   présence   de   tout  le   monde.    '  L'Arianisme  , 

qui  ravageoit  alors  non-seulement  une  grande  partie  des 
Cîaules,  mais    aussi    l'Ilalio   et  l'Afrique,    n'eut    point    en 

Boii.  ib.  p.  63i.n.  ce  temps-là  de  plus  puissant  adversair;;  que  S.  Avite.  'Aussi 

^"  les   siècles   postérieurs  lui  ont-ils    rendu  la  justice   de  re- 

connoitre  ,  que  ce  fut  par  ses  soins  et  sa  doctrine  que 
nos  Gaules  furent  délivrées  de   celte  hérésie. 

ATit. ep. 31.  'Mais  le  zèle  de  nôtre  Prélat    ne  se   borna  pas  aux  af- 

faires des  Gaules.  Il  s'étendit  encore  sur  foute  l'Eglise. 
Dès  le  commencement  du  V  l  siècle  il  soutint  avec  beau- 
coup de  vigueur   l'élection  légitime  du    Pape  Symmaque  , 

ep.  87. 88.  contre  le  parti  de  l'Anti-pape  Laurent.'  Il  s'unit  depuis  avec 

le  Pape  Hormisda  ,  successeur  de  Symmaque  .  pour  appai- 
ser  les  troubles  qui  divisoient  l'Eglise  de  Constantinople 
d'avec  celle  de  Rome  ,  au  sujet  de  la  condamnation  du 
Patriarclie  Acace. 

Dieu  ne  voulut  pas  que  S.  Avite  eût  la  douleur  de  voir 
entièrement  inutiles  les  peines  qu'il  avoit  prises  pour  la 
conversion  de  Gonllebaud.  11  l'en  consola  ,  en  transférant 
àSigismond  son  fils  et  son    successeur,    la  grâce    que  ce 

A'io.  il)  Prince  trop   timide  avoit  rejettée  ,  '   et    en   le   retirant    de 

l'Arianisme  par  le  ministère  de  nôtre  Prélat.  Ce  fut  donc 
par  ses  soins  que  Sigismond  embrassa  la  foi  catholique , 
et  même  la  pieté  Chrétienne  ,  et  par  ses  avis  qu'il  réta- 
blit le    monastère    d'Agaune ,    ou   S.    Maurice    en  Vallais. 

Avii.fr.  p.  110.  '  j^  Avite  honora  !a  cérémonie  delà  dédicace  de  cette  E- 
glise  par  une  homélie  qu'il  y  prononça.  Comme  il  avoit 
un   talent  particulier   pour   la  parole  ,   les   autres  Evêques 

ep.  51. 1  fr.ib.  '  ses  Collègues  l'engageoient  quelquefois  à  prêcher  dans 
leurs  églises.   Ou    a   des    preuves    qu'il  le  fit    au  moins  à 
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Lyon    '    à    Genève    et   à     Tarentuise    en    quelques    occa-  Ji~^~[^^ 
sions. 

Il  sçui  profiler  des  biJiines  dispositions  de  ce  Prince 
devenu  callioliquo ,  pour  J'aire  revivre  la  louable  coutu- 
me de  tenir  des  '  Crncilos  provinciaux  ,  qu'il  se  plaint  a-  ep.  sol 
mérement  d"a\()ir  été  long-temps  interrompue.  Dès  le 
commencement  du  nouveau  règne,  il  convoqua  en  517 
les  Evoques  de  sa  Pi'ovincc,  ([ui  avec  plusieurs  autres, 
tous  du  roïaume  de  Bourgogne,  tinrent  le  Concile  d'E- 
paone  au  Diocèse  de  Vieime ,  comme  on  l'a  dit  ailleurs. 
S.  Avite  en  qualité  de  président  de  cette  assemblée ,  eut  le 
plus  de  pari  aux  sagi-s  et  salutaires  règlements  qui  s'y  fi- 
rent. Quelques  Ecrivains  veulent  que  nôtre  Saint  assista 
aussi  au  Ciiucik'  de  Ljun,  qui  suivit  immédiatement 
celui  d'Epaone,  e!  iju'il  lut  env/loppé  avec  les  autres 
Evèques  (jiii  le  composèrent ,  dans  l'exil  qu'il  leui'  attira. 
Mais  comme  son  nom  ne  pai'oit  jioint  entre  les  souscrip- 
tions des  l'ercs  d(;  colle  assembb'e,  on  peut  douter  de 
ces  faits. 

L'application  (pie  duinia  S.  Avile^  au  gouvernement  de 
son  Diocèse,  et  aux  aflaires  de  l'Église  en  général ,  lui 
foui'iiit  des  occasions  d'écriie  quantité  de  lelres,  et  de 
faire  grand  nomiu-e  d'!;oniélies,  et  quelques  autres  écrits 
de  plus  longue  lialein:- ,  dont  on  ne  nous  a  conservé 
que  la  moindre  parlie.  Malgré  toutes  ces  occupations  in- 
séparables de  rEpiscojiat,  il  étoit  si  laborieux,  qu'il  trou- 
voil  encore  du  temps  pour  travailler  à  d'autres  ouvra- 
ges, qui  demandent  quelque  loisir.  '  Tel  est  l'exercice  de  car.  pr.  p.  isa. 
la  poésie  qu'il  cultiva  avec  succès ,  étant  déjà  Evêque.  Mais 
quoiqu'il  se  prêtât  quelquefois  à  la  versification,  il  avoit 
une  attention  singulière  à  n'en  point  faire  usage  pour 
traiter  des  sujets  inutiles.  Il  regardoit  avec  raison  ce  des- 
sein comme  interdit  par  l'Evangile,  qui  condamne  toutes 
sortes  de  paroles  vaines.'  11  ne  faisoit  donc  des  vers  que  car.  g.  pr.  p.  a^s. 
sur  des  matières  saintes  cl  dignes  de  lui;  et  en  s'y  occupant 
même  il  ne  laissoit  pas  de  regretter  le  temps  qu'il  y  donnoit, 
parce  qu'il  auroit  pu  l'emploier  à  quelque  chose  de  meil- 
leur. C'est  ce  qui,  sur  la  lîn  de  ses  jours,  lui  fit  former  le 
dessein  de  laisser  doresnavant  sa  muse  dans  une  entière 
inaction,  et  de  ne  plus  faire  usage  de  sa  plume,  que  pour 
la  défense  de  la  foi  et  de  la  religion. 
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'  iùiliii  la  iiKtit  (''(eignil  celte  grande  lumière  de  l'Eglise 
des  Gaules,  euiniue  le  ([ualifie  Adon  l'un  de  ses  succes- 
seurs. 11  muurut  comblé  de  mérites  et  déjà  arrivé  à  l'âge 
d<'  soixaate-lreize  à  soixante-quatorze  ans,  le  cinquième 
de  Février  525,  '  jour  auquel  l'Eglise  célèbre  sa  mé- 
moire. On  n'a  point  de  vie  originale  de  ce  grand  Prélat. 
C'est  ce  qui  nous  a  engagé  à  tirer  de  ses  propres  écrits 
et  des  Auteurs  les  plus  assurés  les  Irails  que  nous  venons 
de  donner  de  son  histoire.  La  pièce  la  plus  originale 
qu'on  a  sur  ce  sujet,  est  son  Epitaplie,  telle  que  la  xoici. 
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Ouii;i|uis  inresUlicuiii  tumuli  duni  turiui  lion  jrcm, 

Cus|)ilu  coucludi  toUmi  il.'Ik'his  Aviliiui. 

Exiie  sollicitas  trisli  de  |iri;(uiT  curas. 

N;ini  qiuL'  pluiui  fidcs,  ccLs.u  i[iit.'ui  jiloria  inuntis, 

OuL'in  pictus.  quciii  iM-<ia-^  niaiius,  quuni  faiiia  puruiiiiul. 

.Ml  ^UL-iuiucuiii  iiiiii-lr  luiiL'l.  (Juin  iirospice  saucti 

Gcsla  viri  :  iirimum  llorusceii.-  iiidolc  quanta 

Sprcvcrit  aiitiquo  dcniissus  blrniiiiali'  fasi;rs, 

.Maturum  tiMieriHaniiiiuin  duni  |iri-^i,ii  in  anuis, 

Et  licituni  nuuidi.  vuli  virtuti-  r.'lr^;ii. 

-W'c,  inoi'a,  l'uni iiicis  sir  difina  insiijin'a  suinil, 

.Vufrcat  ni  suliii  fdiiia  r(pp(a  laboris. 

.Nl'C  lanicn  obsummi  culnu'n  tunuM'aclus  bunoris 

Ei'ifiilui',  suque  aliis  plus  a'stiinat,  ininio  ^ 

Sid)jicitur  magnus,  scrvat  nitiliocria  suinuins. 

Uislribuit  jiarcns.  iniscit  jcjunus,  aniando 

Turri'l,  al  auslcris  induIyLMilih.-iiiia  nii.iccl. 

(ÀinclantL's  suasu  juvit,  solaniinc  niœslos, 

Juriria  dissolvit  ',  L-ci'tanlcs  fiL'dcTc  junxit. 

,    ,  I.    '    I„i    vie   (le    iic'ilre    Saiiil    place    ^a       i|iii     ■ïe    Irouve    faux,     puisque    S.     Avili' 

)!<jll.  .1.  1  uh.  |i.Wi«.    |||,j|.,     ^^,uj,    |V.,„|,|[-u    iJ'AnasIase    qui     fui        mum'ciiI    S.     Sijjiîmoml    Roi    île    liourgo- 
"■  ^-  lue   d'un   cuayt    de    lunneirc   dés   olK  :    ce       giic.  iitii  ne  mourul  qu'en  Sii. 

p     ...  .  i.  '  Dans  du  Cliesne,  où  se  trouve  celle  epilaplio,  on  lil  iiruiiila. 

514.  3.  Au  lieu  de  ces  deux  vois,  on  lit  dans  le  même  Auteur  le  vers  suivant  : 

Culinc'ii  dulcedini,  non  obstat  pompa  risofi. 

i.  Dans  le  même  du  Cliesnc  on  lil,  difciiiil,  pour  ilissiiloit. 

dissoua 
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nis?nii;i  vciidiiam  iiilirkiiit  i  qiULuloniii;il;i  Icgi'iii, 
Hoi'liilu.  inpciiio,  iiioiiilis  iiuTilisquL' sulii'Hil. 
Uiius  iii  arec  fuit,  cui  quolilirl  oïdiiiu  rumli, 
Onitor  nullus  similis,  iiullusquc  l'outa 
Clainaiit  r|uod  S|iiii'si  crobra  voiumiiia  liliri. 
nui  visit,  vivil,  pcrquc  oninia  sa'cula  vivi'l. 

Grand  nombre    d'anciens  Ecrivains  iie  parlent    de   saint 
A\itc,  qu'avec  les  plus  grands  éloges.  '  S.  Eunode   de    Pa-  Em.  ii.. 
vie  en  le  <(ualifianl  le  j)lus  excellent  Prélat  de  l'Eglise  des 
CJaules,    dit    que   l'érudilion    sembloit    l'avoir    choisi   [)Our 
en  faire  le  lieu  chéri  de  sa  demeure.'  S.  Grégoire  de  Tours  <:i   i'  i'.. 
le  nomme  un   Evêque  d'une  éloquenec  singulière,  qui  avoit 
renversé  l'hérésie;  et  s'étoit  rendu  illustre  dins  l'jLglise  par 
ses  écrils.'  S.Isidore  de  Seville  relevé  son  profond  srasoir  isi.i.  ii,. 
dans  les  lelres  humaines.   '   Ees  fréquentes  citations  de  ses  Avii.  li.  i..   in. 
écrits    qu'eniploïent    Agobard     Evêque    de  Eyon ,   et    Mon;  '**'• 
Diacre  de  la  même   Eglise,    monireiit    combien    ils  a\oient 
d'estime  et  de  vénéralion  pour  soii  mérite   et  sa  vertu.  Le 
premier  le  qualilie  un  homme  saint  et  digne  de  toute    sorli; 
de  respect  :  l'autre,   un  saint  et  trés-illusln;  Docteur  de  l'E- 
glise. '  Agobard   ajoute    (pi'il    étoit    admirable    par  sa   foi.  Agoii.  ii.. 
Qu'il   avoit    une    éloquence   incomparable  ,  un    génie    tout 
de  feu,   une  onction  toute  |)aiticuliere  pour  expliquer  l'Ecri- 
ture.   (Jue  toutes  ces  grantles  (jualilés    cl  le    méi'ite  de  ses 
écrits  l'avoient  rendu  célèbre  dans    toute  l'Eglise.  '   Adou  .  a.io,  ii) 
l'un  dti!<  successeurs  de  nôtre  Saint,  reconnoit  qu'il  n'étoil 
pas  moins  illustre  par  sa  sainteté  ,  que   par  son  éloquence. 
On  a  dit  que  S.  Avile  avoit  un  frère  aîné  et   deux  so'urs. 
'  Ct;  fiere  est    S.    Apollinaire    l^lvéque    de  Valence   dans    la    \s,.i,.  jihi  -i;.  n 
Viennnise  ,  qui  comme  S.   Avite  ,  j)assoit  en  son  temps  poiu-  *l-^"'''''- 
une   lumière   de  l'Eglise  des  Gaules,   l'iiicore  au  IX  siècle 
son   tombeau  étoit  fort    célèbre    par    le  grand  nombre    du 
miracles  que  Dieu  y  opi'roit.' Il  y  a  deux  letres  de  lui  en-   vv.i  ....  m  <■'.. 
Ire  celles  de  S.   Avite,  à  qui  elles  sont   adressées.   L'une  est 
pour  s'excuser  d'une  faute  qu'il  cro'ioit  avoir  commise,  pour 
ne  s'être  pas  trouvé  à  l'airnivcr-^aire  que  l'on  faisoit  à  Vien- 
ne   pour   leur  snnn-    morte.   Il  y  rapporte  un   songe  qu'il 
avoit  eu  en  dormant  à  ce  sujet.  L'autre   letre   n'est  qu'un 
simple    billet,    pour  se  plaindre   de  ce  que  S.  Avite  avoit 

I.  Fittgunl  polir  infiriunt. 

Tome  III.  Q 
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iiKiiiqnr  de  se  trouviT  à   une  des  .solcniiili's  de  l'Kylise  do 
\'alencL',  à  laqucllr  il  iivoil  vU'-  iir\itc. 

L'on  ne    scait  rien   davantage  de  celte  sœur  morte  avant 

Car.  G.  V.  10.  -r,.  les  deii.v  frères.  '  Mais  on  a  plus  de  connoissanre  de  l'au- 

**■'■  Ire.    Elle    se   nommait    Fuscine.    C'étoit  une   sainte   Merge 

qui  aiant  été  vouée  à.l.  C.  dès  sa  nais.sance,  lui  fut  consa- 

V.  [«.  IjO.  crée  solenuellemeni    à  l'âge  de  douze    ans.  '  L'exemple   de 

sa  pieté,  servit  de  modèle   à  si's  frères,  et   les  ])0ita  à  l'i- 

V.  io.s-iio.  miter.'  l^le  po.ssi'doil  non-seulement  tous  les  livres  de  lan- 

eienne  et  de  In   nouvelle    Loi,   mais  aussi    tous   les  écrits 

iM.  p.  2oi.  des  l'oëtes  Chrétiens.'  Ce  fut  en  sa  favenr  que  S.   Avite, 

di'ja  fort  avancé   en  âge,  composa  s(jn   poème   sur  la    vir- 
ginité. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  que  l'on  sçait  des  parents 
de  S.  .\vite  ,  nous  observerons  eiicore,  qu'il  .se  dit  parent 
d'Apollinaire,  lils  de  S.  Sidoine,  Evêque  de  Clermont,  et 
qu'il  t('muigne  une  union  très-étroite  avec  sa  famille. 


G 


%  II. 

ÉCRITS   QUI  NOUS   RESTENT   DE  LUI. 

(i:  qui  nous  reste  des  écrits  de  S.  Avite,  n'est  que 
la  nioindie  partie  de  ceu\  dont  il  avoit  enrichi  l'E- 
glise. On  en  conviendra  sans  peine  a|irès  le  détail  que  nous 
allons  faire  des  uns  et  des  autres.  Commençons  par  ceux 
qui  sont  venus  jusqu'à  nous, 
vil.  op.  p.  i-i:u.  1".  Nous  avons  de  lui  un  recueil  de  lelres  au  nom- 
bre de  quatre-vingt-huit,  entre  lesquelles  on  en  a  in.séré 
huit  qui  lui  sont  adressées  par  ditlérenles  personnes.  Il  y 
en  a  deux  de  S.  Apollinaire  son  frère,  uru'  du  Pape  Ilor- 
misda ,  nue  quatrienu-  de  (îondebaud  Roi  de  Rourgo- 
giu.: ,  une  cinquiémi!  de  S.  Viventiole  Evêque  de  Lyon , 
une  sixième  de  Victoire  Evêque  de  Grenoble,  et  deux  au- 
tres d'iieracle  ,  qui  le  fut  depuis  de  Trois-Châleaux. 
iwi-  '  Celles  de  S.  Avite  sont  adressées  à  des  personnes  pres- 

que toutes  de  la  première  distinction.  Tels  sont  Clovis  Roi 
des  François,  Gondebaud  Roi  des  Rourguignons,  S.  Si- 
gismond  son  fils  et  son  successeur,  l'Empereur  Ana.sta.se, 
(juelques  Evêques  de  Constantinoplc ,  de  Jérusalem ,  de 
Milan,  divers  Prélats  des  Gaules,  qui  le  consultoient 
souvent  sur  leurs   difficultés,    et    nommément   S.    Césaire 
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d'Arles  et  S.  Apollinaire  de  Valence.  ' 

'  Les  cinq  premières,  (|ni  paroissent  des  plus  importan-  cp.  i-r,.  «n.  «s. 
tes  avec  la  vingtième,  la  vingt-liuiliéme,  et  une  des  qua- 
tre renvoïét's  à  la  fin  des  poësics  de  l'auteur,  s'adressent 
à  (londebaud.  'Dans  la  ^première  de  tout  le  recueil,  S.  p.  i-g. 
Avite  répond  aux  questions  que  ce  Prince  lui  avctil  pro- 
posées sur  quelques  endroits  de  l'Evangile,  et  particuliè- 
rement sur  la  divinité  du  S.  Esprit.  Celle  dernière  ques- 
tion étant  la  plus  importante,  est  aussi  celle  à  laquelle 
s'arrèle  davanlag<(  S.  Avite.  C'éloit  les  Evêques  Ariens 
qui  l'avoient  .suggérée  au  Hoi.  Elle  consiste  à  demander 
si  le  S.  Esprit  est  (^ii'eali'ur  ou  ciTatin-e,  et  si  l'esprit  de 
l'homme  doit  élre  i'(gar'd('  eonmie  éternel  ou  comme 
créé  ?  S.  Avite  y  ié|)ond  conformément  à  la  doctrine  ca- 
tholique. En  liui.ssant  sa  réponse,  il  presse  (jondebaud  de 
S(;  rendre  à  la  lumiei'c  qui  l'cclairoil  ;  de  se  donner  de 
garde  des  ruses  et  des  arlifices  des  ignoranis,  (]ui  voii- 
loienl  le  retenir  dans  l'erreur,  eiiliu  de  si;  séj)arer  d'eux, 
pour   professer  ouvertement    ce    (ju'il   confessoit    en  secret. 

'On  trouve  dans  cette  lelrc  l'origine  et  la  V(''rilable 
.signification  du  terme  de  ;//o-.sy>,  aujourd'hui  si  fort  en  usa- 
ge. S.  Avite  y  marque  (|u'on  emploïoit  la  formule,  Ite 
missa  est,  tant  dans  les  palais  des  l'riuces  et  les  .sales  du 
pn'toire,  que  dans  les  Eglises,  pour  congédier  le  })euple, 
lorsque  l'assemblée  étoit  finie. 'On  y  trouve  aussi  des  vestiges  p..-;. 
de  la  tradition  des  prières  pdur  les  mitrts. 

'La  seconde  letre  est  contre  les  erreurs  d'Eutychès,  qui  cp.  2.  p.  g-ig. 
conlinuoient  de  troublei'  l'Eglise  d'Orient.  Gondehaud  , 
comme  on  l'a  dit,  avoit  prié:  S.  A\ite  d'écrire  contre;  et 
ce  fut  pour  satisfaire  en  partie  à  sa  demande,  qu'il  lui 
adressa  cette  letre.  11  y  établit  par  les  passages  de  l'Ecri- 
ture l'unité  de  personne  en  J.  C.  et  la  distinction  des 
deux  natures.  De  sorte  qu'il  y  combat  également  l'hé- 
résie de  Nestorius ,  connue  celle  d'Eutychès.  '  On  y  lit  p  «• 
un  endroit,  où  l'Auteur  attribue  à  celui-ci  ce  qui  ne  con- 
vient qu'à  l'autre. 

'  La    troisième    letre    et    la    plus    longue    de  tout  le  re-  '^p  ^-  i'  "'■-"• 
ciieil  ,  est  comme   une    suite     de    la    précédente ,   et  con- 
tient deux     parties.   Dans    la  première  qui    est  historique, 
S.    Avite    parle  ,    mais    .sans  être    exactement  instruit ,  du 
Trisagiori  et  des  troubles    qui    étoient   arrivés  à   ce  sujet 
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l'aiinrii  d'auparavant  à  Conslaiitinople.  On  a  par-là  une 
époque  lixf  poui'  juger  m  quelle  annét'  celle  lelre  fui 
i'(;rite.  il  esl  visible  en  etl'et  (|ue  l'Auleur  y  désigne  la  di- 
\isiun  qui  arriva  dans  celte  ville  en  oll  et  ensuite  delà- 
quelle  l'Evêque  Macedone  l'ut  chassé  de  son  siège.  La  se- 
conde partie  qui  est  dogmatique  ,  est  emploïée  à  prou- 
\er  (pie  .T.  C.  a  eu  véritablement  et  réellement  un  corps 
COI  unie    le    nôtre  ,    contre    ce    que     prélendoient    les    Ku- 

t.i.  1   imm.  I. 'j  r.  lu'liiens  ,  qu'il  n'en    avoit    eu  qu'un  en   apparence.  '  C'est 

■''  de  celte    troisième  letre    et  de  la  .seconde  qui  la  précède , 

({ue  S.  ('ir(''H(iire  de  Touis  dit,  qu'elles  servoient  à  édi- 
li' 1-  IRglise  de  .].  C.  après  avoir  .^ervi  à  confondre  l'hé- 
résie. 

)^''  •\'  1  I'  ■■'•■^-  'S.  .Vvile  emploie  la  quatrième  à  répondre  à  la  ques- 
lioii  que  (iondebaud  lui  avoit  faite,  touchant  la  validi- 
té de  la  pénitence  à  l'article  de  la  mort.  Ce  Prince  aïanl 
lu  la  dé'cision  que  Fauste  de  Ries  avoit  donnée  à  Benoît 
l'anlin  sur  la  même  question  ,  et  qui  tend  à  déclarer 
inulih'  loute  pénitence  de  celle  nature,  en  fut  aussi  of- 
ieuse  ([ue  surpris.  S.  Avite  dans  sa  réponse  montre  le 
contraire,  par  divers  raisoiuiements  et  quelques  exem- 
ples tirés  de  l'Ecriture.  11  ne  fait  pas  même  difficulté 
de  soutenir  que  le  sentiment  opposé  est  une  dureté  in- 
tolérable. Il  dop.ne  à  celte  occasion  de  fort  belles  ré- 
gies sur  la  pénitence  ou  la  conversion  du  cœur,  sur  la  foi 
et  la  pratique  des  btumes  œuvres. 

.n  :.  p. :i4-:in.  '   La    cinquième    lelre     est    pour    consoler     Gondebaud 

.sur  la  mort  d'une  de  ses  filles  ,  qui  étant  sur  le  point  de 
coiilracter  alliance  avec  une  tête  couroimée,  fut  enlevée  de 
ce  monde. 

.•P  (i  p.  3u  /,n.  '  La  sixième   est  adressée  à  Victoire  ou  Victure  Evêque 

de  Grenoble.  Elle  porte  pour  titre  ,  qu'il  ne  faut  point 
s(;  Si  rvir  des  oratoires  ou  chapelles  qui  auront  été  à  l'u- 
sage des  hérétiques.  C'est  ce  que  l'Auteur  tâche  de  prouver 
dans  toute  sa  letre  ,  par  plusieurs  passages  de  l'Ecriture  , 
dout  Tapplication  n'est  pas    toujours  ni  naturelle,  ni  heu- 

c...n.-.  1 .4.  p.  i:„^o.  veuse.   'On  a  vu  que  le  Concile  d'Epaone  ,  auquel  présida 

'  \  n.  iioi.  p.  ,i(i.  S.  Avite,  décide  la  même  chose  ;  "  et  l'on  remarque  que  le 
Irente-Irnisiéme  Canon  où  il  le  prescrit,  est  formé  des  propres 
termes  de  c(.'lte  sixième  lelre. 

.p.  i:..  p.  4  1  ïo  La   quinzième    est    importante.     C'est    une   réponse    au 
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même    Viclurc,    qui    ;ivoil    coiisiiUé   iiûln;   S.iiiit  ;  sravdir , 

quelle  jiénileiice  il  l'iiiloil  iinpuscr  à  un  homme  qui,  ;ij)irs 

la  mort  de  sa  feumic  ,  a\oil   épousé    la  sa:'Ui'  de    crlk-ei  ? 

S.  Avite  opine  qu'il  Ihut  les  soùmellre  l'un  et  l'aulre  à  la 

peine    de    rexeonuiumiealion   pour    plusieurs   années.    (Jnc 

Vieture   pourra  nèaiiiiiolns  abréger    ce    terme  ,    suivant   le 

degré   de     componelion    (|u'il    découvrira    dans    les     péjii- 

lents   .'  Le    Concile    d'Epaonc;    comprend    encore    ce   cas  (:<.r.c.  ib.c.  j.) 

dans    les  défenses  portées   dans    son  troisième  Canon  ;   et 

l'on  cj'oit  que  c'est  le  même  cas  ,  où  se  Irouvoit    cet  Etiene 

Trésorier  de  l'épargne  du  Roi  Sigismond,  excommunié  dans 

le  III  Concile   de   Lyon. 

S.  Avite  adresse  sa  vingt-troisième  letre  à  Helie  Evêque  avu.  ep. -ii.  p. 
de  Jérusalem,  pour  le  remercier  d'une  ()arlicule  de  la  a  raie  ^*'- ^''• 
croix  qu'il  lui  avoil  envolée.  On  juge  cl  de  l'estime  qu'il  fai- 
soit  d'un  tel  présent,  et  de  la  confiance  qu'il  avoit  en  .sa  vertu, 
par  les  expressions  de  son  remerciraeiit. 

'La  vingt-huiliénie  est  digne  de  remarque.  Elle  est  «p.  as.  i  >  ■.  i.y. 
adressée  au  Roi  Gondebaud  ,  et  paroit  écrite  peu  de  jours 
après  la  célèbre  conférence  qui  se  tint  à  Lyon  en  490. 
Elle  est  toute  emploïée  à  prouv^er  que  .L  C.  a\ant  .^on 
incarnation  participoit  à  la  nature  ou  substance  divine.  . 
C'est  une  question  que  ce  Prince  après  la  conférence  avoit 
proposée  à  l'Evêque  Chartenius ,  qui  étoit  demeuré  à 
Lyon  pour  quelques  affaires  particulières.  Celui-ci  ne 
l'aïant  pas  résolue  sur  le  champ,  la  communiqua  ensuite 
à  S.  Avite,  qui  en  prit  occasion  d'écrire  la  letre  dont 
il  s'agit.  Il  y  établit  invinciblement  par  divers  passages 
de  l'Ecriture  la  divinité  et  l'éternité  du  Verbe  avant  son 
incarnation.  En  apportalit  le  témoignage  de  Barucli  ,  il  le 
cite  sous  le  nom  de  Prophète  Jeremie  ,  comme  en  ont  usé 
les  autres  anciens  Pères. 

Cette  letre  est  encore  remarquable,  en  ce  qu'elle  nous 
fournit  de  quoi  remplir  le  vuide  ,  qui  se  trouve  dans  le 
catalogue  des  Evêques  de  Marseille ,  entre  S.  Honorât 
et  Emeterius.  '  Il  est  certain  par  la  relation  de  la  confé-  spic.  t.  s.  p.  uo. 
rence  dont  on  vient  de  parler ,  que  l'Evêque  de  Mar- 
seille y  assista ,  et  que  son  nom  se  terminoit  en  ù/s.  Les 
premières  syllabes  de  ce  nom  se  trouvant  effacées  dans 
le  manuscrit,  on  ignore  ce  nom  en  entier.  Mais  il  est  hors 
de  contestation  que  ce  n'est  pas' Emeterius,  que  l'on  don-  Gaii.  chr.  nov.  i. 

^  ^  ^  1    p.  634 
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ne  pour  successeur  immédiat  à  S.  Honorât  ;  pnisque  cet 
Evêque  occupoit  le  siège  de  Marseille  plus  de  cinquante- 
quatre  ans  après  cette   conférence.    Ce  ne  ])eut  donc    être 

Avit.ih.  que  'Chartenius   dont   parle   ici    S.    Avite ,   (|ui    ne  laisse 

aucun  lieu  d'en  douter,  en  ajoutant  qu'ils  avoient  été  l'un  et 
l'autre  d'uni;  assemblée  tenue  à  Lyon  :  par  où  il  désigne 
clairement  la  conférence  d(!  40*)  entre  les  Evêques  Catho- 
liques et  les  Ariens. 

ep.  31.  p.  70.  -±  '  La  trenle-uniéme  letre  de  S.  Avile  est  une  espère  d'a- 
pologie ,  en  faveu]'  du  l\ipp  Symmaque ,  accusé  et  mal 
défendu  dans  un  (Concile.  I. 'auteur  témoigne  l'avoir  écrite 
à  la  prier(>  de  ses  (Collègues  ies  Evêques  de  l'Eglise 
(iallicane.  Comme  elle  esl  adressée  à  Fauste  et  à  Sym- 
maque Sénateurs  de  liome  ,  nôtre  Saint  les  fait  souvenir  , 
afin  que  .sa  letre  leur  fît  pius  d'impression  ,  que  bien 
qii'Evèque   il    étoil    re\ètii    de    la    même     dignité     qu'eux. 

<:..n,%  ii).p.  i3(W.  'Dans  les  dernières  collections  des  Conciles,  cette  letre  se 
trouve  à  la  suite  de  l'apologie  du  même  Pape  par  S.  Ennode 
de  Pavie. 

Avii.  ep.  il.  p.  'La  quarante-unième,  adressée   à  Clovis  Roi  des  Eran- 

**■'"***'■  cois,  e.st   une   des  plus  belles  de  toutes  celles   de  S.  Avite. 

Elle  Alt  écrite  pour  féliciter  ce  Prince  du  bonheur  ([u'il 
avoit  eu  de  renoncer  à  l'idolâtrie  et  d'embrasser  la  reli- 
gion (chrétienne.  On  y  apprend  que  ce  fut  la  nuit  de  Noël, 
qu'il  reçut  le  saint  baptême  ;  et  l'on  y  tiduve  une  descrip- 
tion   magnifique  de    celle  auguste  et   pomjieuse  cérémonii'. 

i>'<i. p.  .S3.  '  i^lle  Corrige    jiai-là   l'erreur  où    étoit    Ilincmar,    et  où    il 

avoit  jette  tous  nos  Historiens ,  pour  avoir  avancé  que 
ce  fut  la  nuit  de  Pàipie  (]ue  Clovis  fut  baptisé.  Du  Chesne 
a  fait  entrer  cette  letre  dans  le  premier  tome  de  son  re- 
cueil de  monuments  pour  l'histoire  de  France.  Le  P.  le 
Cointe  l'a  aussi  insérée  avec  un  commentaire  de  sa  façon, 
dans  le  premier  volume  de  ses  annales  ,  et  Dom  Iluinart 
dans   l'appendice    aux    <ruvres  de    S.    (îregoire    de    Tours. 

cnr  1. 1  p  i-ii;ii.     Kilo  se   trouve    eiieore    dans    les  divers   recueils  des  Coii- 

cil:'5. 

','1.  p.  !.!.-  'Dans  la  quaraiile-neiivieme  hire,  S.  Avite  touche 
quehjiies  jioints  de  discipline ,  qui  regardent  la  pé- 
nileiiee  prcsciite  pour  le  péché  de  fornication.  L'on  y 
voit  qu'on  étoil  encore  alors  persuadé  ,  au  moins  dans 
les  Gaules  ,  que  celle  ?orle  de    pécjié   sufiisoit   pour    roni- 
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pie  un  mariago  ,  ot  en  cuniraeler  un  autre. 

Ea-  qualre-vinfjliéuie    leire    adressée   à    rEvècjue  Quiii-  cp.  no. 
tien  ,  est  une  lelie  circulaii'e  pour  Ja  convocation  du  Con- 
cile d'Epaone  ,   tenu  en   'il?  au  mois  de  Septembre. 

'  Entre  les  leires  d(;  S.  Avite  ,  il  yen  a  plusieurs  ipii  uc  ep.  ;.-2-(iti. 
sont  que  de  simples  billets  ,  tels  que  les  Evêques  s'en  ccri- 
voient  anciennement  aux  fêtes  de  Noël  et  de  Pâque  pour 
.se  saluer.  '  <>ny  en  compte  dix  autres  semblables  ,  adres-  ci),  ut-g. 
.sées  à  des  Eaïcs  de  la  première  distinction  ,  ou  pour  les 
inviter  à  (•(■<•  mêmes  solennités  ,  ou  pour  se  plaindre  de 
ce  qu'ils  avoi.ent  maïupié  d'y  paroîlre. 

On  peut  observer  sur  bs  dates  des  leires  que  nousavons 
marquées  ,  autant  qu'il  nous  a  été  possible  de  les  cônn(ti- 
tre ,  qu'on  n'a  point  suivi  l'ordre  chronologique  dans  le 
reciieil  qu'on  en  a  formé. 

'  Outre  ce  recueil  dont  nous  venons  de  rendre  compte  .  «•''  mi-i<:yf-  p 

,  1       f        k     ■  r^ii       c  .    •^•'">-^<>0.  I  Avil.  p. 

on  a  encore  quatre  autres  letres  de  b.  Avite.  Elle  turent  ■îtn--2-m. 
d'abord  mises  au  jour  eu  1(501  par  le  P.  Ferrand  Jésuite, 
qui  les  tira  d'un  manuscrit  de  M.  de  Marnes  Conseiller 
de  Grenoble,  et  qui  les  fit  imprimer  à  Chàlons  sur  Saône 
chez  Philippe  Tan.  Depuis  ,  M.  Baluze  les  publia  de  nou- 
veau plus  correctement  en  1078,  dans  le  premier  volume 
de  ses  Miscellanea.  On  les  a  mises  en  dernier  lieu  à  la  fin 
des  autres  écrits  de  S.  A\ile.  Ea  première  de  ces  quatre 
letres  ,'  qui  se  trouve  aussi  dans  l'appendice  des  œuvres  Apnb  t.  s.  app.  p. 
d'Agobard  ,  est  adressée  au  Roi  Condebaud  ,  pour  résou-  '^''•"'•s 
dre  la  question  que  ce  Prince  lui  avoit  proposée,  sçavoir, 
si  le  centuple  promis  dans  l'Evangile ,  sera  mesuré  sur 
ce  qu'on  aura  ou  donné  ,  ou  abandonné  pour  .1.  C.  ou  sur 
les  dispositions  du  cceur  de  celui  qui  donne  ou  se  dépouil- 
le ?  S.  Avite  prouve  que  ce  sera  sur  les  dispositions  de  la 
personne ,  et  non  sur  le  prix  de  la  chose.  Les  trois  autres 
letres  sont  peu  intéressantes. 

Quoique  toutes  les  leires  de  S.  Avite  ne  méritent  pas 
la  même  estime  ,  et  qu'elles  .«^e  sentent  du  génie  de  son 
siècle  ,  elles  ne  laissent  pas  de  contenir  beaucoup  de  cho- 
ses dignes  de  remarque.  On  en  peut  juger  par  les  cour- 
tes observations  (|ue  nous  avons  faites,  dans  le  dénombre- 
ment que  nous  en  venons  de  tracer.  On  y  trouve  divers 
points  de  discipline  et  quelques-uns  de  morale ,  assez  bien 
expliqués.  On  y  en  lit  aussi  divers  autres  importants  pour 
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l'histoire  ,  sur-tout  par  rapport  à  plusieurs  Evêques  de  ce 
temps-là,  qu'elles  nous  font  connoîlre.  11  n'est  point  d'é- 
crit entre  ceux  des  anciens  Auteurs  l^^cclésiastiques ,  si  l'on 
en  excepte  peut-être  celui  de  S.  Ennode  que  nous  avons 
inarqué  en  son  lieu  ,  où  il  se  rencontre  plus  de  choses  avan- 
tageuses pour  les  prérogatives  du  saint  Siège. 

Avit.  rug.  p.  133-       2"  '  On  nous  a    conservé    de   S.    Avile    une   homélie  sur 

^'""  les  Rogations  ,  qui  suit  le  recueil   de  ses  letres.    C'est  une 

fort  bcili'  pièce  presque  en  tout  geni'C.  L'Auteur  nous  y 
apprend  quels  furent  l'occasion  et  le  motif  de  l'institution 
(le  cette  solennité  ,  dont  on  est  redevable  ,  comme  on  sçait, 
à  la  [)ieté  de  S.  Mamert  ,  l'un  de  ses  plus  illustres  prédé- 
cesseurs. Il  y  fait  un  grand  éloge  de  ce  Saint  Prélat  ,  et 
nous  d('taille  de  quelle  manière  se  célebroit  cette  pieuse 
pratique  dans  son  origine.  A  la  fin  il  y  explique  l'Evan- 
gile qu'on  avoit  lu  à  la  même  solennité  qu'il  prononça 
cette  homélie.  C/éloit  le  premier  des  trois  jours  ,  et  par 
conséqueni  le  liiiidi  ;  et  l'Evangile  étoit  pris  du  huitième 
chapitre  lie  S.  Miillliieu,  ver.sets  24  et  suivants  ,  où  V\i- 
vangelisle  rapporte  h'  danger  qui  menaçoit  le  vaisseau  dans 
leijurl  ,1.    C.  dormoii.  S.  .\vite  en  fait  une  application  toute 

,,  n,,  naliirellr  à  l'î'^glise  de   .son    temps.  '  Il  semble  par   un  en- 

droit de  celle  homélie  ,  qu'il  la  prononça  la  première  an- 
née de  son  l'ipiseiipat.  C'est  le  premier  opuscule  en  prose 

r.oii.  11.  mai.  p.  de  S.    A\ile,    (pii    ait   élé    imprimé.   '   Les    Continuateurs 

''"  ''■'"  de   IJollaiidus  l'onl  fait  entrer    dans  l'éloge  de  S.   Mamert , 

(|u"ils  doniienl  au  oii/iéme  jour  de  Mai.  On  le  trouve  aussi 
séparément  des  autres  écrits  de  nôtre  Prélat  ,  parmi  les 
Orthodo.xographes  d(!  l'édition  de   15G0. 

>:.  I.  Il,,  .mi    I.       '  .lusqu'en   1717  on  n'avoil  de  S.  Avite  que  cette  seule ho- 

■'  ''  '''•■'■  méliti  en  entier.  '  Alors  Dom  Martene  et  Uom  Durand  pu- 

blièrent un  .sermon  du  même  Auteur  sur  le  troisième  jour 
des  Rogations  ,  ajjrès  l'avoir  tiré  d'un  ancien  manuscrit 
de  la  grand(>  (Chartreuse.  C'est  proprement  une  homélie 
sur  certains   versets  choisis  de  la  prophétie  d'Amos, qu'on 

y.  v>.  avoit  lue  à    cette    cérémonie.'    S.   Avile    soutient  que   cette 

prophétie  prise  dans  son  sens  spirituel  ,  s'entend  du  peu- 

i,  ;,()..:(i.  pie  Chrétien.   '^^Il   en   tire  de  fort   belles   moralités,    qu'il 

sçait  appliquer  à  son  sujet  ,  particulièrement  à  l'égard  de 
la  conqjonction  et  des  larmes  qui  doivent  être  inséparables 

i..  ;,■.  ;..i.  de  cette   sorte  de   prières   publiques.  '  Il   y   établit   claire- 

ment 
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ment  le  péché  orij^àiiel ,  qui    d'Adam   est  passé   à  foule   sa 
postérité ,    et   le    remède    (ju'y    a    apporté    i'IIomme-Dieu. 

Il  y   explique   des   Anges    les    quatre-vingt-dix-neuf  bre-  p.  :.i. 
bis  laissées  sur  les  montagnes  ,   et  de  Tliomme  tombé  ,   la 
brebis     égarée.'    On    trouve    dans   celte   homélie    l'endroit  p.  ■.;!. 
que   Flore    Diacre    de    l'Eglise  de  Lyon  ,    dans  son   com- 
mentaire sur  les  ('pitres  de  S.   Paul  ,   cite   du  sermon  de 
S.  Avite  sur  le  premier  jour   des  Rogations.  '  Certains  en-  y.  in. 
droits  de  cette  pièce    l'eroienl  juger    qu'elle    fut  prononcée 
avant  la  fin  du  V  siècle. 

De  toutes  les  autres  l'iomélies  de  S.  Avite  ,  qui  étoient 
sans  doute  en  très  grand  nombre  ,  il  ne  nous  reste  (|U('  de 
simples  fragments,  dont  nous  parlerons  plus  en  détail ,  en 
faisant  l'énuméralion  de  ses  écrits  perdus.'  Le  P.  Sirmond  ^'  ''  '*''''^- 
a  eu  soin  de  les  recueillir  et  de  les  faire  imprimer  à  la 
suite  de  l'homélie  sur  les  Rogations.  La  plupart  sont  tirés 
des  ouvrages  d'Agobard  Evêque  de  Lyon  et  de  Flore 
Diacre  de  la  même  Eglise.  Outre  ceux-ci  ,  il  en  a  recou- 
vré d'autres  ,  avec  les  titres  et  les  commencements  de 
huit  homélies,  parmi  les  rnss.  de  la  bibliothèque  de  M. 
de  Thou  ;  et  il  les  a  mis  à  la  tète  de  tous  les  autres. 

3".  '  Le  principal  des  ouvrages  de  S.  Avite  qui  nous  car.  pis  1-203. 
restent  ,  est  son  recueil  de  poésies.  Elles  consistent  en  deux 
poèmes,  tous  vers  héroïques.  Le  premier  et  le  plus  long 
est  divisé  en  cinq  livres,  dont  le  premier  compris  en  'MU 
Vfvs  porte  pour  titre  :  Du  commencement  ,  ou  ci'éation 
du  monde.  Le  second  qui  contient  i~3  vers  ,  est  intitulé  : 
Du  péché  originel,  ou  de  la  chiite  de  l'homme;  le  ti'oi- 
siéme  ,  De  l'arrêt  que  Dieu  prononça  contre  lui,  et  com- 
prend 425  vers.  Le  quatrième  livre  ,  qui  en  a  (».")8  ,  porte 
pour  titre  ,  Du  déluge  où  le  monde  fut  submergé.  Le  cin- 
quième enfin  est  composé  de  719  vers,  et  intitulé  ,  Du 
passage  de  la  mer  rouge.  On  jugeroil  par  les  derniers  vers 
de  ce  poème ,  que  l'Auteur  auroit  traité  dans  ces  cinq 
livres  tout  ce  que  Moyse  rapporte  dans  les  siens.  Mais  il 
n'en  est  pas  ainsi.  S.  Avite  n'y  touche  que  ce  que  con- 
tiennent les  sept  à  huit  premiers  chapitres  de  la  Genèse  , 
et  le  quatorzième  chapitre'  de  l'Fxode.  On  n' apperçoit 
point  d'occasion  ni  de  motif  particulier  qui  pût  engager 
nôtre  Saint  à  travailler  sur  un  sujet  que  Claudius-Marius 
Victor  avoit  déjà  traite  en  trois   livres  de  poésies  ,  environ 

Toju^  nr.  R 
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soixante  ans  avant  l'Episcopat  de  S.  Avite. 
,.p.  .■H8.  i.-,.  p.  '  Deux  des  Ictres  du   Saint  nous  appreunont  les  premie- 

-u.  90.  m.  j,pg  avanlures  de  ce  poème.    Il  dit  qu'il  le  composa  au  mi- 

lieu d'anli-es  -occuijalions  plus  nécessaires  ,  par  où  il  mar- 
que les  Ibnetions  de  l'I'lpiscopat.  A  peine  ce  poëme  étoii- 
il  sorti  des  mains  du  scribe  de  l'Auleur  ,  sans  que  celui- 
ci  eût  pu  avoir  le  temps  de  le  relire ,  ([u'un  de  ses  amis 
s'en  saisit  liirlivement  ,  et  le  communiqua  à  Eufraise  un 
autre  de  ses  amis.  S.  Avile  l'uïant  seù  ,  pi'ia  ce  dernier 
de  le  communiquer  à  Apollinaire  iils  de  S.  Sidoine  ,  afin 
qu'il  en  portât  son  jugement.  Apollinaire  lut  le  poëme  , 
et  le  juj^ea  digne  de  son  Auteur.  C'est  pour  le  remercier 
d'en  avoir  porlé  un  jugement  si  favorable,  que  S.  Avite 
lui  adressa  sa  quarante-cinquième  leire  ,  qui  fut  écrite  peu- 
ajii'i's  la  tr(Mile-huiliéme  adressée  à  Eufraise,  et  celle-ci, 
a.aut  qiri'hil'i'aise  eût  été  ijiit  Evéque.  Car  il  n'y  a  pres- 
(|ue  pas  lieu  de  ddulcr  (jue  ce  ne  soit  le  même  que  l'E- 
\êque  (l(!  Clciiiiniit  de  même  nom.  l)t;  sorte  que  ce  poë- 
me fut  coiupos(''  avant  la  lin  du  \  siècle  ,  comme  il  pa- 
roît  par  cette  époque. 
Car.  pr,  p.  \x->.  '  As.scz  l(Mig-lem [)s  api'ès  ,  S.  Apollinaire  Evê(pie  de  Va- 
l(!ïice ,  frère  de  nôtre  Sain!  .  l'engagea  à  recueillir  ses 
j)oësies  en  un  corps  d'ouvrages,  S.  Avile  se  rendit  à  ses 
in-lancis;  mais  drsesjiérant  de  pouvoir  recouvrer  toutes 
cilli'.-.  (pi  il  a\(iil  laites  ,  il  se  borna  à  publier  le  poëme 
(Idiil  \\  csl  ici  question.  11  le  di'dia  à  sou  '  frcre  par  une 
rpiirc  (l''>dicaloire  en  j)n>sc  ,  qui  se  lit  à  la  tête  dans  les 
dernières  éditions  ,  juais  ([ui  man(|ue  dans  les  premières. 
Enii.  n.,t  ii.(;-.(is.  '  Klle  se  trouve  aussi  parmi  les  notes  du  P.  Sirmond  sur 
S.  l'Jinode  de  Pavie  ;  et  il  semble  que  ce  fut  pour  la  pre- 
mière fois  qu'elle  vit  le  jour. 
Avii.  il,  p.  1S3  I  S.  Avite  ne  l'cgardoit  pas  ce  poëme  ,  comme  une  pièce 

t-p.  :{s.  p.  7'j.  jHjssi  [.arfailc  iprApolliiiaire  .son  ami  vouloit  le  faire  croire. 
C'(  sL  jKiiirquci  il  craignoil  d''  l'exposer  aux  yeux  du  pu- 
blic. Se  IrouNanl  m'annioins  obligi'"  de  le  faire  ,  il  j)rit  la 
pi'i''cauti(iii  de  prier  ses   lecteurs  d"a\oir    plus  d'égard  à  son 


l.ali.  Si  ri.   l.    I.,  (■.        I-   '  C'rsl    roiilri-  1,1    virili-   du    fail    que  rp,  quo  iiiilri' S;iiiil  iI.-.Im  sim  poi>me.  Pour 

Cil.  I  C:i'.e,  p. ±17.    !'■    !'■  I^îilil"^  i^l    Cm:    siirili''Mn<'nt    qui-    ce  sit   roiivaiiicrc  ilii    iiinirairp.  il  n'y   a  qu'à 

'J.                                     fui  à    Ap<il!iiiair.-    Iils   lii'  S.    SiiloiiH'.  pli'i-  lire    li-pilre  iliclii:iliiiii'  avec  les  lelres    3«« 

i"l  'jii'à   S.    \piillin:iiri'  ICvc'ipio    île    Viileri-  ri  i'\". 
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dessein    qu'aux   beaulés  de    la    pnt'-sic,    et    de   faire  moins  ' 

d'usage  de    leur  bon  goût  que  de  leur  foi  et  de  leur  pieté. 

Cependant  d'autres  connoisscurs  qu'Apollinaire  n'ont 
pas  laissé  de  faire  beaucoup  d'eslinK;  de  ce  poërnc  de  saint 
Avite.  '    Fortunat,     un     des     habiles     portes     d(!     ce     VI  Kon.  vii.  m.  i.  i. 

1  >  1  ».  I  *  II.  iSO. 

siècle,  n  en  parle  qu  avec  éloge. 

(Juod  sacra  cxplicuit  scrio  gcnealopus  olim, 
Alcimus  cgic^io  digcssil  cannino  Pr;psul. 

De  même    les  (-ritiqucs  des  derniers    siècles  rcconnois-  J^^^;'  P"'-  '^'-  p- 
sent   que   ce  poëmc    est    travaillé    et    conduit    ingénieuse- 
ment. 

'  L'autre  poëme  de  S.  Avite,  (lui  fait  la  seconde  i)ar-  avU.  cm.  g.  p. 
tie  de  ses  poésies,  est  compris  en  GOG  vers  hexaraeires  ou  -'"-• 
héroïques.  Il  est  intitulé.  De  la  loiiange  de  la  virginité, 
pour  la  consolation  de  l'uscine  sa  sonir  consacrée  à  Dieu. 
S.  Avite  ne  le  publia  qu'après  c(^lui  dont  on  vient  de  ren- 
dre compte,  et  encore  à  la  sollicitation  de  S.  Apollinaire 
son  frère,  à  qui  il  le  dédia  par  une  prélace  ou  épitre  dé- 
dicatoire  en  prose,  comme  il  en  avoit  usé  à  l'égard  du 
premier  poème.  D'abord  il  n'avoit  donné  à  sa  pièce  que 
le  titre  d'épigramme  :  mais  S.  A[jollinaire  voulut  qu'il  por- 
tât le  titre  de  poëme,  qui  est  plus  relevé,  et  qui  lui  con- 
vient mieux.  S.  Avite  étoit  déjà  avancé  en  âge,  lorsqu'il 
le  mit  au  jour,  ou  même  lorsqu'il  le  (^omiiosa.  En  le  pu- 
bliant il  forma  la  résolution  de  ne  plus  faire  dans  la  suite 
usage  de  sa  Muse  :  à  moins  que  (piebjue  nécessité  indispeu- 
sable  ne  l'y  obligeât. 

'  Ce  poëme  est  très-honorable  à  la  mémoire  de  Fusci-  ih"^- 
ne.  L'Auteur  y  décrit  avec  élégance  la  conduite  qu'elle 
avoit  gardée  dès  son  enfance,  la  candeur  et  l'innocence 
de  ses  mœurs,  sa  modestie,  sa  pieté,  son  éloignement  du 
monde,  son  attachement  f)our  .1.  C.  à  qui  elle  avoit  été 
vouée  dès  sa  naissance,  et  consacrée  dès  l'âge  de  douzt; 
ans.  Sur  la  fin  il  lui  prouve  juir  divers  raisonnements  et 
quelques  autorités,  que  la  virginité  qu'elle  avoit  euibras- 
sée,  ne  lui  serviroit  de  rien  auprès  de  son  Epoux,  si  elle  n'y 
joignoit  la  pratique  de  toutes  les  autres  vertus  Chrétien-, 
nés.  Dans  l'énumcration  qu'il  y  fiùt  des  livres  sacrés,  et 
les  autorités  qu'il  y  apporte,  il  compte  les  livres  de  Judith, 

Rij 
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ijpom.  1.2.  p.âôT-  <^e  Tt'bic  cl  l'histoire   de  Suzanne.  '  Lipoman  a  insi'ré    ce 
'■i"^*-  poëme    dans    son    reeiieil,    où    il   csl    di\isé  en  vingt-qua- 

tre chapilrcs,  et  intitidé  :  Vie  de  ht  Ji.  Fusdne  Vierge,  Sœur 
de  S.  A  vite  Arc/icvéfji(e  do  Vie/me.  On  le  trouve  aussi  avec 
le  ]n'('c('dcnt  sur  l'histoire  de  Moyse,  dans  l'Ecole  Chn'- 
tierine,  ou  ri'ciKMJ  dos  PoiHes-  Chréliens,  publié  à  Basie 
c..i|..  Il  iTii;.  en  ldG2  par  les  soins  de  Georges  Fabrieius.  '  On  les  a 
encore  lait  entrer  l'un  et  l'autre  séparément  des  autres 
ouvrages  de  S.  Avile,  dans  les  divers  recueils  des  Poê- 
les Latins,  imprimés  à  différentes  fois.  Rîais  dans  l'un 
de  ces  reciieils  on  a  mal  à  propos  confondu  S.  Avile  avec 
le  Poet''  Alphius-.\vitus. 

:;.  111. 

SES    ECU  ITS    1' El!  DU  S. 

I.  est  certain  et  f)ar    le    té'moignage   de  S.    Avile  même , 
LeI    jiar   celui    di;    divers    Auteurs    (|ui    l'ont    suivi,     qu'il 
avoil   composé  plusieurs    autres    écril.s     que   ceux    dont  on 
vient  de    faire  le  dénombrement,  et  qui  sont  les  seuls  qu'on 
nous  ait  conserves,  au  moins  en  enlier. 
pi.  p.  1".  '  Nous    apprenons   de    lui-même,  qu'avant  qu'il  mil 

au  jour  son  premier  poëme,  il  y  avoil  dans  le  j)ublic  un 
iiisi.  I. -'  reeiieil  de  ses  homélies.  '  S.  Grégoire  de  Tours  l'aveil  vu, 
el  le  marque  entre  les  autres  ouvrages  <le  nôli'c  Saint  :  ho- 
Cn\e,  p.  j:)7.  i.  miUariim  lihnim  i/mnu.  'Cave  comptant  ce  recueil  parmi 
les  Avrils  de  S.  .Avile  que  Jious  avons  perdus,  y  ajoute: 
de  nvijidi  pvincipio  :  ce  (pii  poui'roit  tromper  ses  Lecteurs,  à 
qui  il  tloMiie  à  enteiulre  par-là,  que  ces  homélies  ti-aitoient 
du  commeiice-ment,  ou  création  du  monde.  Ce  n'est  du- 
lout  point  là  le  sens  de  S.  Grégoire,  où  Cave  a  puisé  ce 
(pi'il  dil  ici.  Les  mots  ajoutés,  de  mnndi  'prineipio^i(\ï\\.A^w.^ 
S.  Grégoire  jiarlie  du  titre  d'un  autre  ouvrage  de  saint 
Avile. 

l^e  tout  c(;  recueil  il  ne  nous  reste  que  deux  seules  ho- 
mélies, comme  on  l'a  dil.  Mais  il  paroît  qu'il  subsisloit 
encore  en  son  entier  du  temps  du  Diacre  Elore,  au  iX 
siècle,  el  peut-être  grossi  de  plusieurs  autres  homélies,  que 
l'Auteur  avoil  prononcées  depuis  qu'il  en  a\oit  publié  les 
Avii.  (i.  p.  110-  ])remieres.  '  Ce  qui  en  l'ail   ainsi  juger,  est  le  grand  nom- 
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brc  de  fragmeiils  des  Sfriiions  de  nuire  Saint,  que  cet  il- 
luslrc  Ecrivain    a  lait   enlrcr    dans   ses   propres  ouvrages. 
On  voit  par  là'  (]ue   S.  Avile    en   avoit   composé  sur  pres- 
que tous  les  niyslei'es  du  Sci^ineur,  c\   sur   quantité  d'au- 
lies  sujets.  Jl  y  en  avoit  sur  l'àque ,  sur  les  trois  jours  des 
Kogalions,  sur  l'Ascension,    la  Pentecôte,    le   Jeudi    Saint, 
sur  la  i\ission  ,  sur  reidevement  d'I'^lie  ^  sur  Jonas,  sur  le 
l{oi  Ezechias,  sur   la   dt'dieace  de  r]''glis!' de  S.  Michel  Ar- 
change. '   Il  y  en  avoit  encore  sur  la  dédicace   de  diverses  p.  uo. 
autres  Eglises ,  connue  le  montrent  les   titres  qui   nous  res- 
tent de  huit  de  ces  homélies.'  Ee  Saint  fait  lui-même  men-  cp.  .-a.  p.  nn. 
tion  de  celle  qu'il  prononça  à   Eyon  à  cette    sorte    de   so- 
lennité. '  Nous  avons  de  {)lus  les  titres  de    celles  qu'il  fil,  fi.  p.  no. 
au  sujet  du  rétablissement  du  baptistère  de  son  Eglise  ,  et 
à  la  cérémonie  de  rabjuration  que  Sigismond  Roi  de  Bour- 
gogne lit  de  l'hérésie  Ariene,  le  lendemain  que  sa  soeur  l'a- 
voil  aussi  abjun'e.' Agobard  fail  un  cas  particulier  de  cette  akoi..  in  les. 
dernière  homélie.   On  ne  connoît    point  tous  les  autres  su- 
jets, que  S.  Avile  a\oil  choisis  pour  celle  sorte  de  pièce. 
'Mais  on  seail  qu'il  en  avoit  encore  prononcé  sur  le  sym-  Avii.p.  i^i-ivi. 
bole  cl  à  l'ordination  d'un  Evoque 

Jl  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  n'y  eût  (pi'une  scuh,'  ho- 
mélie sur  chacun  des  sujets  qu'on  vient  de  nonnner.  Il  esl 
visible  en  conférant  ensemble  ce  (jui  nous  reste,  qu'il 
s'en  trouvoit  plusieurs  sur  le  même  sujet  el  pour  le  même 
jour.  '  Par  exemple  il  y  a  diveis  Iragmenls  qui  portent  p.  i.-.i.  nu.  iro 
pour  litre  :  Sermon  sur  le  second  jour  des  Rogations.  Or  '**'' 
ces  fragments  montrent  clairement  (pi'il  y  avoit  au  moins 
deux  dilTerenles  homélies  pour  ce  jour-là.  Car  les  uns  trai- 
tent du  dépouillement  des  biens  de  ce  monde,  de  l'amour 
de  la  pauvreté,  de  la  fuite  des  richesses,  el  les  autres  de 
la  patience  Chrélienne.  Jl  en  est  de  même  de  plusieurs  au- 
tres litres,  qui  bien  qu'ils  soient  les  mêmes,  supposent 
néanmoins  divers  sermons  ou  homélies  sur  le  même  sujet. 

J>e  toutes  ces  homélies,  il  ne  nous  reste,  comme  on  Ta 
dit,  que  quelques  litres  avec  les  premiers  mots  du  com- 
mencement de  quelques-unes,  et  divers  fragments.  Mais 
entre  ces  fragments  il  y  en  a  de  ti'ès-considérables.  '  Tel  p-  '7'.).  i-îh. 
est  celui  qui  est  pris  du  sermon  pour  le  Jeudi  Saint ,  inti- 
tulé :  De  nalaU  V,alic\s ,  De  l'instilulion  de  l'Eucharistie.  On 
y  trouve  des  preuves  non  équivoques  de  la  présence  réelle 
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'  de  .1.   C.  «  Les  autres,  dit   S.   Avite,   donnent  leurs  biens 

«à  leurs  lu'ritiers  ;  mais  .I.C.  se  donn(;  lui-même,  c'est-à- 
«dire,  njoûle-t-il ,  sa  propre   chair   et  son   propre    sang.  » 

p.  165. 1 «G.  'Tel  est  le  fragment  tiré  du   sermon  sur  la  l'assion  du  Sei- 

gneur. S.  Avile  s'y  étend  bcaucouj)  sur  le  eôlé  j)ercé,  d'où 
selon  lui,  est  sortie  D'église  :  ce  qui  avoit  été  ligure  par 
la  formation  d'Eve  tirée  du  côté  d'Adam.  Il  dit  que  le 
sang  et  Teau  qui  sortirent  de  ce  sacré  côté,  mnrqucnt  deux 
sortes  de  Fidèles  :  le  sang,  les  Martyrs;  et  l'eau,  le  com- 
mun   des   Chrétiens  régénérés    par   les    eaux  du   baptême. 

p.  169.  170.  '  Tel  est  encore  le  fragment  pris  du   sermon  sur   la  dédi- 

cace de  l'p^giise  de  S.  Michel.  S.  Avite  y  reconnoît  le  mi- 
nistère des  saints  Anges  envers  les  hommes,  ('t  les  secours 
continuels  qu'ils  h'ur  prêtent,  en  présentant  leurs  priè- 
res au  thrône  de  iJieu  ,  et  leur  apporlant  l'effet  qu'elles 
ont  obtenu  au[)rès  de  la  divine  Majesté.  11  ;q)pli(|ue  à  cet- 
te vérité  le  songe  mystérieux  de   .lacob   touchant  l'échelle. 

p.  i7i-i-H.  '  Tel  est   enfin  le   fragment    de    l'homélie    sur  l'ordination 

d'un  Evêtpie,  dans  lequel  S.  Avile  décrit  élégamment  les 
qualités  ri'quises  pour  bien  remplir  les  fondions  de  cette 
dignité. 

2".  (Juoiqu'il  nous  reste  beaucouj»  plus  de  leires  de  saint 
Avile  que   d'homélies,   cela  n'empéclie   pas  que    nous  n'en 

Gr.T.  iij.  aums  perdu  un  assez  grand  nombre.' S.  Grégoire  de  Tours 

en  avoit  vu  un  leciieil  divisé  en  neuf  livres,  où  se  trou- 
voient  quelques-unes  de  celles  qui  sont  venues  jusqu'à  nous. 
Mais  il  est  hors  de  doute  qu'il  eu  contenoit  beaucoup  d'au- 

Kio.1.  I.  X  <■.->!.  très  que  nous  n'avons  pas.'  11  y  a  quelque  apparence  (|ue 
ce  recueil  ne  subsistoit  plus  en  .sdii  entier,  ou  qu'au  moins 
il  étoit  fort  rare  du  temps  d'Jlincmar  Evoque  de  Reims. 
Car  il  est  à  croire  qu'il  com|)renoit  toutes  les  leires  de 
S.  Avite,  dont  on  avoit  coimoissancc.  Ur  llincmar  n'a- 
voit  point  ce  recueil;  ])uis(pi"il  écrivit  à  Adon  de  Vien- 
ne, pour  avoir  une  lelre  de  S.  Avite  adressée  à  S.  Hemi  de 
Ueims  ,  qu'un  Moine  nommé  Rolfride  disoit  avoir  lue 
chez  Adon. 
vit..  Ml.  p.  3".'  Dès  le  temps  même  de   S.  Avile  la   plupart  de  ses 

poésies  eurent  le  même  sort  qu'ont  eu  dans  la  suite  plu- 
sieurs de  ses  letres  et  de  ses  homélies.  C'est  lui-même  qui 
nous  apprend  qu'il  en  avoit  bea\icoup  plus  composé  qu'il 
ne  nous  en  reste  aujourd'hui.  Elles  (Joienten  si  grand  nom- 
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bre,  que  si  on  les  eût  recueillies  ensemble,  elles  auroient 
formé  un  volume  considérable  :  adco  ut  si  ord>nare?itw\  dit- 
il,  no/i  ntiiumo  vohnwne  strnuji  polaerit  epigraminatutn 
miiltitudo.' ^Vàii^  lorsqu'il  })ublia  ce  que  nous  en  avons, 
elles  étoienl  si  dispersées,  (juil  lui  paroissoit  impossible  de 
les  réunir.  Aussi   en  abandoniia-l-il  le  dessein. 

Outre  les  deux  poëmes  de  S.  Avite,  dont  on  a  parlé 
plus  baut,  l'un  divisé  en  eiiK]  livres  sur  une  partie  de 
i'iiisluire  de  Moyse,  l'aulre  sur  la  virginité,  '  l'on  en  trou-  noi.  p.  2U3. 
ve  encore  six  autres  sous  le  nom  du  môme  Auteur.  Le  P. 
Sirmond  avoit  vu  trois  divers  manuscrits  qui  les  conte- 
noienl.  Le  premicM-  est  sur  l'exodr,  \v.  second  sur  le  Levi- 
tique,  le  troisième  sur  les  Nombres,  le  quatrième  sur  le 
Deutéronomc,  le  cinquième  sur  .losué  et  le  sixième  sur  les 
Juges.'  Ce  sont  sans  doute  les  mêmes  dont  parle  Sixte  de  six.  hib.  p.  959.2. 
Sienne,  quoiqu'il  ne  nomme  (jue  la  (j(;nese  et  l'Exode,  et 
(ju'on  disoit  de  s(in  temps  s(!  conserver  dans  la  bibliotliè- 
qu(!  de  Noll'gang  l>azius  à  Vienne  en  Autriclie.  '  Mais  le  Avii.  noi.  ii.. 
même  P.  Sirmond  les  a  trouvés  si  rudes  et  si  remplis  de 
fautes,  (ju'il  ne  les  a  pas  jugés  dignes  de  voir  le  jour.  11  s'est 
borné  à  marquer  le  nombre  de  vers  que  contient  cbaque 
poème,  et  à  en  donner  le  commencement  de  chacun. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  les  regarde  comme  n'ap- 
partenant pas  à  S.  Avite,  quoiqu'ils  en  portent  le  nom. 
On  seait  que  lorsqu'il  |)ublia  les  deux  qui  nous  restent  de 
lui,  il  étoit  fort  avancé  en  âge  et  l'on  vient  de  voir  qu'il 
avoit  abandonné  le  des.sein  de  recueillir  les  autres.  '  D'ail-  cr.T.ie  1  isi.i.scri. 
leurs  les  Anciens,  comme!  S.  Grégoire  de  Tours  et  S.  Isi-  '^"  "^' 
dore  de  Seville,  n'en  ont  point  connu  d'autres  pour  être 
de  S.  Avite,  que  les  deux  que  nous  avons  encore  divisés 
en  six  livres. 

4".  '  Entre  les  livres  de  nôtre  S.  Prélat  qui  ne  subsis-  ^^.j,  j,.  p  ,47. 
tent  plus  aujourd'hui,    Agobard   de    I^yon  cite  souvent  son  '^« 
dialogue  avec  Gondebaud  lloi  de    Bourgogne,    et    en  copie 
divers  endroits.    C'est  sans  nulle   diflieullé'   le  même  écrit, 
'  qu(;   le   Diacre    Flore    cite    aussi   très-souvent,    et   dont  il  p- i3o.  n:!. 
nous  a  conservé  quantili'  de    passages,   mais  sous   le  titre 
de  traité  contre  les   Ariens.  On   voit   par  ce    que    nous  en 
ont  conservé  ces    deux   célèbres  Ecrivains,   que  cet  ouvra- 
ge de  S.  Avite  n'est  aucune  des  lelrcs  <]ui  nous  restent  de 
lui  à  Gondebaud,  ni   la  eonférence   (jii'il    eut  à  Lyon  avec 
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ce  Prince  et  les   Evoques   Ariens.   '    Mais    ce  pourroit  fort 

liieii  être  celle  autre  contén-nce,  qu'il  eut  avec  lui  en  une 

autre  occasion,  et  dont  il  promet  dans  une   de  ses  letres, 

une  relation  à  Sigisniond   fils  de  (îondebaud. 

(11.  T.  il).  C'est  peut  être  encore  de  la  même  dont  parle  '  S.  Grégoire 

Agoi).   in  I,.-.      de  Tours,  et  dont  il  rajipoi'te  un  assez  long  fragment.   '  Au 

reste  on  apprend  d'.\gobard,  qu'outre  les  letres  de  S.  Avile 

à   Gondebaud,    le   Saint   Evèque   avoit  eu   avec   ce    IVince 

plusieurs  conférences  sur  la  foi,  auxquelles  il  donne   le  ti- 

Ire  de  dialogues.  11   sera  arrivé  sans  doute  que  S.  Avile  en 

aura  rédigé  quelques-uns    par    écrit,    qui    suhsistoienl    en- 

A.i...  ciir.  p.  -(w.  core  au  IX  siècle,  comme  on  vient  de  le  voir.   '  Adon  de 

i^jBoii.r,.  fri..,,.  Yjy,j„y  ^.f  pAuleur  de  la  vie    de    nuire    Saint,    qui    paroît 

avoir  copié  Adon,  j)arlent  d'un  de  ces  dialogues  en  par- 
ticulier contre  l'Arianisme,  mais  comme  adressé  à  Gon- 
debaud même,  et  comme  d'un  ouvrage  immortel  pour 
l'e.'^prit,  l'érudition  et  l'exaclilude  que  l'Auteur  y  faisoit 
paroître. 

ibM.  5".  '    Les   mêmes   Auteurs   font  mention   de  deux  autres 

traités  de  S.  Avile  écrits  avec  beaucoup  d'élégance,  con- 
tre les  hérésies  de  Nestorius  cl  d'Eulychès.  Mais  il  y  a 
sujet  de  croire,  ou  que  ces  deux  traités  ne  sont  autre  chose 
que  les  deux  letres  de  S.  Avile ,  la  seconde  et  la  troisiè- 
me, contre  ces  mêmes  hérésies,  qui  se  trouvent  parmi  ses 
autres  lelres,  ou  qu'Addii  a  pris  ces  deux  letres  pour  un  de 

A\ii.  ir.  p.   li"-  ces  deux  traités,  et  (lue  par  l'autre  il  a  entendu  '  l'écrit  con- 

1  ■»  I     I  .'l'I    I  *>7  *  '  . 

Ire  le  phantôme,  c'est-à-dire,  contre  ceux  qui  prétendoient 
que  .1.  G.  n'avoit  qu'un  corps  en  a])parence,  et  dont  l'er- 
l'eur  étoit  une  branche  de  l'Eutycliianisme.  S.  Avite  avoit 
■ffeclivemenl  composé  un  traité  contre  leur  faux  dogme;  et 


e 


riore  nous  en  a  conservé  deux  assez  longs  fragments. 
Car  bien  que  ce  .<ça\ant  Diacre  cite  .sous  le  même  titre 
plusieurs  endroits  |)ris  des  deux  letres  de  S.  Avite  dont 
on  vient  de  parler,  et  dans  lesquelles  ce  saint  Prélat  ré- 
fute la  même  erreur,  ces  deux  fragments  ne  se  trouvant' 
point  dans  les  écrits  qui  nous  restent  de  S.  Avite,  suffi- 
sent pour  assurer  qu'il  avoit  composé  quelque  autre  traité 
sur  ce  sujet.  Mais  cet  ouvrage  nous  manque  comme  tant 
d'autres  du  même  Auteur. 
A.iu,  11],,  j.  ()".  '  Adon  qui  paiott  en  avoii-  eu  une  connoissance  parti- 

culière,   nous    apprend    eucoïc    que   S,    A\ite    avoit    écrit 
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contre  Eauste  de  Hiès,  pour  réfuter  ses  erreurs  touchant 
la  grâce  de  .1.  C.  Il  ajoute,  que  la  loi  de  l'Eglise  brilloit 
d'une  manière"  très-lumlneu^e  dans  ce!  autre  ouvrage  :  scri- 
bit  lucidisshiia  fide. 

1".'  Le  Moine  IlariuUe,  Auteur  du  XI  siècle,  fait  men-  spi.  i.  <.  p.  4mj. 
lion  des  questions  d'Alcinie  Avite  sur  le  Penlateuqne.  Il 
n'y  a  point  ici  d'équivoque;  et  l'on  ne  peut  point  enten- 
dre par-là  le  poëme  en  cinq  livres  de  S.  Avite  sur  l'his- 
toire de  Moyse.  Hariulfe  en  effet  écarte  cette  idée  ;  puis- 
qu'il joint  ces  questions  avec  celles  de  S.  Cyprien,  de  saint 
Hilaire,  de  S.  Jei'ônie  et  de  S.  Augustin  sur  les  mêmes 
livres. 

8".  '  M.  Baluze  à  la  suite  des  quatre  letres  de  S.  .Avite,  Bai.  mise.  1. 1  p 
qu'il  publia  après  le  P.  Eerrand  en  1678,  nous  a  donné  ^'''  ^' 
trois  fragments  du  li\re  du  même  Auteur  sur  le  S.  Esprit 
contre  le  Roi  Gondebaud.Mais  à  dire  le  vrai,  l'on  ne  sçau- 
loit  certainement  conclure  de  là  que  S.  Avite  ait  fait  un 
t)U\rage  particulier  sur  ce  sujet.  Le  dessein  qu'il  avoit  en- 
trepris et  qu'il  exécuta ,  de  combattre  l'Arianisme ,  de- 
mandoit  qu'il  y  traitât  de  la  divinité  de  l'Esprit,  com- 
me de  la  consubstanlialité  du  Verbe.  C'est  ainsi  qu'en 
avoient  u.sé  avant  lui,  ceux  qui  avoient  écrit  contre  les 
Ariens,  nommément  S.  Hilaire  de  Poitiers  et  S.  Eugène 
de  Carthage,  jiour  ne  rien  dire  des  autres.  Il  y  a  foute  ap- 
parence que  S.  Avite  avoit  suivi  la  même  méthode;  '  et  or.  t. ib. 
l'endroit  d'une  de  ses  conférences  rapporté  par  S.  Gré- 
goire de  Tours,  ne  laisse  aucun  lieu  d'en  douter.  De  sorte 
i|ue  ces  trois  fragments  auront  été  pris,  de  ce  que  les 
Anciens  nomment  le  dialogue  contre  les  Ariens,  par  quel- 
que Auteur  qui  en  avoit  besoin  pour  prouver  la  procession 
tlu  S.  Esprit.  S.  Avite  l'y  établit  d'une  manière  fort  claire, 
conformément  à  la  foi  de  l'Eglise  Occidentale. 

"J".  '  On  ne  sçauroit  dire  ce  que  c'est  qu'un  antre  écrit  que  Noik.  in  sni.o.  t. 
iNotker    le   Bègue  attribue  à  nôtre  Saint  sous  ce  titre  :  De  ^  ^ 
institutione  mortalium^  de  l'instruction  des  hommes.  Ce  n'est 
aucun  de  ses  poèmes,  dont  cet  Ecrivain  fait  auparavant  l'é- 
loge ;  et  l'on  ne  voit  point  qu'aucun  autre  ouvrage  de  saint 
Avite  qui  nous  reste,  puisse  porter  ce  titre. 

Possevin  compte  entre  les  écrits  perdus  du  Saint  Prélat,  P''^^  app-  >  i-  i» 
un  livre  De  snbitanea  pœtiitentia,  de  la  pénitence  à  l'article 
de  la  mort.    Mais   ce   n'est  autre  chose  que   la   quatrième 
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des  letres  qui  nous  restent  de  S.  Avite,  dans  laquelle  il 
répond  aux  questions  que  le  Roi  Gondebaud  lui  proposa 
sur  ce  sujet. 

S  IV. 

SON  ERUDITION,  SA  MANIERE  D'ECRIRE. 
Sa  doctrine. 


0" 


kN   a   déjà    rapporté  quelques  -  uns    des    éloges    que    les 
'Anciens   ont   donnés   au    seavoir   de   S.    Avite.    11  n'en 
faudroit    pas   davantage    pour    convenir,    qu'il    avoit    une 

Du  Pin,  bib.  I.  (>.  érudition  peu  commune  eu   son  siècle.  '  Néanmoins  M.  du 

*•  '^''  Pin  qui  bazarde  quelquefois  des  opinions  singulières,   pré- 

tend qu'il  ii'éloit  que  médiocrement  sçavant.  l*our  avan- 
cer à  coup  sûr  une  telle  pensée,  il  faudroit  sçavoir  ce  que 
contenoient  ses  ouvrages  perdus,  dont  nous  venons  de 
faire  l'énumération.  Ceux  qui  les  avoient  lus,  et  dont  quel- 
ques-uns étoient  fort  capables  d'en  juger,  ont  porté  un 
jugement  plus  avantageux  des  connoissances  et  de  l'habi- 
leté de  nôtre  saint  Prélat.  Nous  ne  risquons  rien  d'en  pen- 
ser comme  eux;  et  nous  risquerions  de  diminuer  de  son 
mérite,  si  nous  en  pensions  autrement. 

A  ne  juger  même  des  choses  que  par  le  peu  de  ce  qui 
nous  reste  de  ses  écrits,  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  possédât 
à  fond  l'Ecriture  Sainte,  qu'il  ne  fût  versé  dans  la  Théo- 
logie, et  qu'il  n'eût  beaucoup  d'acquit  pour  la  controverse. 
On  peut  se  souvenir  qu'il  avoit  affaire  à  (îondebaud,  le 
Prince  de  son  temps  qui  avoit  et  le  [dus  d'esprit  et  le  plus 
de  sçavoir,   et  qu'il   le   confondit  toujours,    lui  et    tous  les 

Avit.  eii.  1.  Evêques  de  sa  comhiunion.  '  Il  paroil  même  par  quelques 

endroits  de  ses  écrits,  qu'il  entendoit  au  moins,  s'il  ne  les 
possedoit  pas  entièrement,  le  grec  et  l'hébreu. 

ep  ï  3.  '  11  est  vrai  qu'il  montre  avoir  été  plus  instruit  de  la  doc- 

trine de  la  foi,  que  de  l'état  des  disputes  qui  divisoient 
les  Orientaux,  et  de  la  manière  que  les  choses  s'y  pas- 
soicnl.  Mais  il  n'est  point  étrange  que  S.  Avile  qui  écri- 
voit  à  Vienne  en  512,  ne  sçût  pas  exactement  ce  qui  s'é- 
toil  ])assé  à   Constanlinople  les  années  piécédentes. 

DuPin.ih.  '  M.  du  Pin  dans  la  suite  du  jugement  qu'il  porte  de  ses 

écrits,  lui  rend  plus  de  justice  sur  les  qualités  du  cœur,  que 
sur  celles  de  l'esprit.  Il  veut  bien   lui  accorder  la  droiture 
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d'intention,  et  la  bonne  volonté.  II  ne  hazarde  rien  en  cela. 
S.  Avite  n'auroit  pu  devenir  un  des  plus  grands  et  des  plus 
Saints  Prélats  de  son  temps,  s'il  n'eût  possédé  éminem- 
ment ces  deux  qualités. 

'Mais  il  y  ti'ouve  peu  de  noblesse  et  d'élévation.  Ici  la 
noblesse  se  peut  prendre  ou  par  rapport  aux  pensées,  ou 
par  rapport  aux  termes.  Si  on  la  prend  dans  le  premier  sens, 
les  écrits  de  S.  Avite  n'en  sont  pas  si  dépourvus  qu'on  vou- 
droit  le  faire  croire.  Si  on  la  regarde  du  côté  des  termes 
et  des  expressions,  on  ne  peut  disconvenir  que  cette  beau-- 
té  du  discours  n'y  règne  pas  universellement.  Il  s'y  trouve 
même  de  la  dureté,  de  l'obscurité  et  de  l'embarras.  Mais 
ce  sont  des  défauts  ([u'il  faut  rejetter  sur  le  siècle  où  vi- 
voit  S.  Avite.  Pour  l'élévation,  ce  qui  nous  reste  en  prose 
de  cet  Ecrivain,  n'est  gueres  propre  à  nous  faire  juger  sai- 
nement s'il  en  avoit.  Ce  ne  sont  que  des  lelres  et  des  ho- 
mélies, où  l'on  ne  parle  ordinairement  que  de  l'abondan- 
ce du  cœur,  sans  penser  le  j)kis  souvent  à  y  faire  usage 
de  l'élévation  de  l'esprit.  On  y  peut  remarquer  encore, 
que  S.  Avite  écrivant  à  des  personnes  de  la  première  distinc- 
tion, se  sert  toujours  du  plurier  en  leur  parlant  :  au  lieu 
qu'il  n'emploie  que  le  singulier  dans  ses  autres  letres.  C'est 
une  façon  de  parler  qui  est  passée,  comme  l'on  sçait,  dans 
nôtre  langue  françoise. 

H  se  trouve  beaucoup  plus  de  beautés  dans  ses  vers,  que 
dans  sa  prose.  '  Quelques  criticjues  frappés  de  celles  qui  s'y 
rencontrent,  s'étonnent  que  son  siècle  ait  produit  un  Poê- 
le si  élégant.  i)n  découvre  en  lui  effectivement  une  belle 
invention,  du  sçavoir,  de  la  facilité  à  la  versification ,  une 
habileté  à  conduire  ingénieusement  son  dessein.  C'est  ce 
qui  a  porté  quelques  autres  à  juger,  qu'il  méritoit  de  vi- 
vre dans  un  siècle  plus  heureux.  Tout  cela  n'empêche  pas 
toutefois  qu'on  ne  convienne,  que  ses  pièces  ne  sont  pas 
sans  quelques  imperfections. 

Les  erreurs  que  S.  Avite  a  combattues,  sont  autant  de 
preuves  de  la  pureté  de  sa  doctrine.  11  foudroïa,  comme 
on  l'a  vu,  les  hérésies  d'Arius,  de  Nestorius,  d'Eutychès 
et  les  restes  de  celle  de  Pelage.  Il  établit  clairement  le 
péché  originel,  les  suites  fâcheuses,  et  la  nécessité  du  re- 
mède. Il  enseigne  sans  détour  la  présence  réelle  de  J.  G. 
dans  l'Eucharistie,  la  procession  du  S.  Esprit  comme  pro- 
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ceriant  du  Pore  et  du  Fils.  Il  n'est  pas  moins  exact  sur  les 
points  de  morale  qu'il  a  été  obligé  de  toucher,  que  sur 
Agub.  in  le^'.  les  divers  doûrmc^,  qu'il  a  entrepris  de  défendre.  '  On  a 
VU  en  particulier  ce  qu  il  pensoit  des  combats  singuliers, 
autorisés  parmi  les  Bourguignons.  Nous  aurions  sans  doute 
beaucoup  d'autres  preuves  de  sa  doctrine  sur  les  mœurs, 
que  nous  n'en  avons,  si  toutes  ces  homélies  étoient  veiuu's 
jusqu'à  nous.  On  a  dans  quelques-unes  de  ses  leires  et  dans 
les  canons  du  Concile  d'Epnone,  qui  sont  particulière- 
ment son  ouvrage,  de  quoi  juger  qu^'lle  étoit  sa  doctrine 
sur  la  discipline  de  l'Eglise.  On  a  (Ija  remarqué,  qu'il  ne 
convi'uoit  p^!s  sur  certains  points  avec  plusieurs  autres  Evo- 
ques des  (iaules,  parliculierement  en  ce  qui  regarde  l'u- 
sage des  Chapelles,  dont  s'ctoient  servis  les  hérétiques. 

%   V. 

EDITIONS    DE    SES    OEUVRES. 

ES  premières  éditions    des  œu\res  de  S.   Avile  ne  con- 
tiennent que  ses  deux  poèmes,  ou  six  livres  de  poésies. 
Avit.  ai.  M.ji.  p.  On  n'en  connoît  aucune  qui  ait  paru,  avant     celle  de  Stras- 

181.  IR'J.  I  Du  Pin,    1  1  ,  .  j    I     1     '       -if     1-        •  1.  fut 

b:i).  I.  G  p.  l'i.  bourg  chez  Jean  Adclphus  Mulmguis  tan  1.jU7  en  un  pe- 
tit volume  in  l(î.  C'est  la  mAuie  que  M.  du  Pin  met  sans 
fondement  à  Francfort.  Il  y  en  eut  deux  autres  éditions  à 
Paris  et  à  Cologne  en  loOS  et  l-'JOO.  Ces  trois  éditions  qui 
ont  été  faites  sur  les  manuscrits,  y  sont  conformes ,  mais 
point  différentes  entre  elles,  que  par  la  forme  des  carac- 
tères, du  papier,  et  la  diversité  des  lieux  et  des  années 
où  elles  ont  vu  le.  jour.  Celle  de  Strasbourg  est  néanmoins 
préférable  aux  autres. 

riii..  s.vin.ccii.  I        '  En  1510  .losse  Bade  remit  sous  la  presse  à  Paris  les  inè- 

...  Cas.  lion.  ines  poésies  en  un  volume  in  8".  A  la  tête  se  lit  une  épi- 

gramme  de  Bingmannus  Philesius  :  ce  qui  peut  marquer 
qu'il  a  dirigé  cette  édition,  qui  est  sans  notes.  Le  P.  Sir- 
mond,  M.  du  Pin,  ni  Cave  ne  paroissent  point  l'avoir  con- 
nue. Elle  se  trouve  néanmoins  dans  diverses  bibliothèques 
de  France. 

•■•  ^- ■'"!  i"r-  'Celle-ci  fut  suivie  de  l'édition  que  publia  J.  de  (laigny 

en  1336,  et  qui  parut  à  Lyon  chez  les  Treschels  pour  Vin- 
cent Portonaire  en  un  volume  in  4"  ou  grand  in  8°.  On  a  joint 
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dans  celte  ('ililion  aux  pui'sjes  de  S.  Avilc  mjii  lioini'lie  sur 
les    Rogalions,   les  poèmes    de   Cl.    Marius  Victor  et  quel- 
ques   autres    pièces   étrangères.    '  Les  Sçavants   se  n'rrienl  .\-.i:.  !■,  i  r'un  noi. 
b'aiicnup  conii'e  la  Irnierité  de  l'I'Aliteur,  ((ui  sous  la  belli'  "'"''• ''■  •*• 
apparence  de  rectiliei'  li'   texW-    de-  poésies  de  S.   Avite,   y 
a   changé  plusieurs  clio.ses  selon   son  caprice,    et   suhslilué 
près  de  cinq  cents  \ers  de  sa   l'acon.  De  sorte  que  celte  édi- 
tion est  di'lectueusc  en  presque  une  indnili''  d'endroits.  Ces 
défauts  .sont  passes  on  en  ton!  on   en   partie,  dans    les  au- 
tres éditi(ins  qui    ont   suivi  celle  de  .lean    de  Caigny,   jus- 
qu'à ce  que  le  l^.  Siianond  travailla  à   les  corriger.   '  Huel-  itii>.  s.  Peu.  m.^:: 
que  dérignréc  que   lui   cette  ('dilion,  l'on  ne  laissa  pas   de 
la    reniîuvi'll'r  à   Pari^^  chez    Pierre   Drouart  l'an   15l.">    eu 
même  volume. 

'  L'année  suivante  Menrade  Molther  fit  imprimer  a  Hasle  ^^"-  p"°'  '"'" 
les  mêmes  écrits  de  S.  Avile,  avec  nu  commentaire  de 
sa  l'aidu.  Cetli>  édition  es!  aussi  in  S".  Lorsrpi  en  l.'wo  on 
imprima  pour  la  pi'<  imere  lois  le  recueil  des  Auteurs  Ec- 
clésiastiques, sous  le  litre  de  lîibliotliéqne  des  Pères,  on 
prit  soin  d'v  faire  entrer  les  poésies  de  nôtre  Saint  Prélat, 
avec  son  liomi''lie  sur  les  Piogalions.  On  les  inséra  depuis 
dans  lis  nouvelles  ('dilions  que  l'on  donna  de  ce  même 
recueil  à  Paris,  à  Cologne  et  à  Lyon.  Mais  on  a  fait  deux 
fautes  j)ar  rapport  auv  éciiis  d-  nôtre  Auteur,  dans  la 
derniei'ê  nihiioiliéque  des  Pères  de  Paris.  On  y  a  ouldic 
son  homélie  sur  les  Rogations  ;  et  quoique  le  P.  Sirmond 
eût  publi(''  dès  l'armée  [trécédinti'  Kii.j,  plusieurs  nouvel- 
les pièces  des  ou\rages  de  Saint  Avile,  on  n'y  a  eu  nid 
égard  dans  cette  Bibliothèque,  qui  ne  parut  néanmoins 
que  l'année  d'après. 

Avant   ces    dernières  éditions   générales   de  ce  que  l'on 
connoissoit   des  écrits  du  Saint,   il  y  en  eut  de  parliculic- 
res.  '    La  Fîibliotliéque  de  Bodiei    en    marque   une  faite   à  itii..  Uo.ii.p.  -.1. 
Lyon  en  1G03.  Mais  elle  confond  en  cela  le  Poète  Alphius 
Avitus  avec  S.  Avite  de  Vienne.'  Jean,  ou  selon  d'autres,  ...  Tiu.a.  1.  >.  r- 
Joachim  Zehner  aïant  revu  les  œuvres  de  ce  dernier,  tant  •''''"•■    i"-"^^"'- 
sur   les  Mss.  que  sur  les  éditions  précédentes,  les  lit  réim- 
primer à  Leipsick  l'an  l(30i   en  un   volume   in  S".   Malgré 
les  soins   de  TEditeur.,    cette   édition    ne  laissi;   pas  d'être 
pleine  de  fautes. 

'Quoique  SimliT  assure  que  les  letres  de  S.  Avite  avoient  ^j"  l'oci.'rin. 
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été  publiées  dans  la  priMiiicn-  édiimn  de  ses  poésies  faite 
à  l^ynn,  il  est  néanmoins  vrai  que  de  tous  les  ouvi'a^es 
qui  nous  restent  de  lui,  aucun  n'avoil  vu  le  grand  jour 
jns(pren   l(ii3,  (jue  ses   deux  poèmes  avec   les   épiires  dé- 

Avitib.  I  Bill. Tell,   dicatoires  et  son  homélie   sur   les   lio^alions.  '    Alors  le    I'. 

''■  ^~'" '"  Sirmond  ,    après    a\oir  recouvré  graml   nojiilire    de  ses  le- 

Ires,  et  divers  fragin.ents  de  ses  li(»mélies,  revit  ses  poé- 
sies sur  les  meilleurs  Mss.  et  lit  ini[»rimer  le  tout  avec  de 
sçavanles  notes  de  sa  laeon,  jioiir  en  éclaircir  les  en- 
droits obscurs  on  dil'lieiles.  Celte  édition,  qui  est  en  un 
volume  in  8"  j)arut  à  Paris  chez  Cramoisy,  l'année  IG-iii, 
comme  on  le  vient  de  dire.  CVst  sur  cette;  édition  que 
les  œuvres  de  S.  Avile  ont  été  inseré-es  dans  le  9''  vo- 
lume de  la  Bibliotlié(|ue  des  IVres  de  l>yon,  avec  les  no- 
ies de  l'Editeur.  Comnii;  celte  édition  ne  fut  Unie  qu'en 
1677,  on  y  auroil  dû  joindi'e  les  (piatre  nouvelles  letres 
du  même  Auteur,  (pie  hî  l'er(^  Ferrand  avoit  données 
au  public  dès  l(i(»l.  C/est  ce  <pi'oii  a  omis  de  faire. 

Mais  on  ne  [\\  pas  négligé' ,  lors(pi'(m  a  fait  entrer 
les  écrits  de  S.  Avile  dans  le  second  tome  de  la  belle 
édition  des  œuM-es  diverses  du  P.  Siiinond ,  qui"  parut 
à  Paris  l'an  lOUf)  en  cinq  volumes  fo/io.  Un  a  même 
eu  l'allention  d'y  donner  ces  quatre  letres,  sur  l'édi- 
tion plus  correcte  que  IVl.  Haluze  en  avoit  publiée  en  167bi, 
et  d'y  joindre  les  trois  jtetits  fragments  sur  la  divinité 
du  S.  Kspiat,  qui  ne  se  trouvent  que  là  réunis  aux  autres 
ou\rages  de  nôtre  Saint. 

Cette  édition  est  sans  nulle  difliculté,  la  plus  belle  et 
la  plus  p.u'faite  de  loutrs  celles  cpie  nous  avons  de  ses 
(l'UMes.  C'est  en  la  sui\anl  (|ue  nous  avons  fait  l'énume- 
raliou  l't  l'cndu  eomplc  de  ses  écrits  (pii  nous  restent.  On 
peul  \oir  par  là  (piel  rang  ils  y  tiiMmerit  entre  eux.  Ils 
y  ^oiit  accompagnés  des  noies  de  l'Iuliteurj  que  l'on  a 
placées  de  manière  (prelles  réj>ondent  aiix  endroits  qu'el- 
les ser\enl  à  éclaircir.  Celle  collection  des  œuvres  de  S. 
Avile  est  terminée  [>ar  l'excellente  relation  de  la  confé- 
rence de  Lyon  entre  les  Evêques  Catholiques  et  les  Ariens, 
dans  laquelle  nôtre  Saint  lit  Ui  plus  grand  personnage, 
et  ]»ar  une  leire  du  l\'ip(ï  Symmacpie  qui  lui  est  adressée. 
Ces  deux  dernières  jtieces  a\ oient  déjà  vu  le  jour  dans  le 
cinquième  tome  du  Spicilege  de  Dom  Luc  d'Acheri.  Mais 
elles  ne  sont  point  ici  hors  de  leur  place.  (V.) 
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C  1,  E  R  C       DE       E  '  E  (;  I,  I  S  E       DE       V  A  L  E  N  C  E. 

ON  ne  doute  point  que  S.  Afjollinaire  ,  Evêque  de 
Volence  dans  la  VietJiioisc ,  ne  soit  mort  avant  S. 
Avile  son  l'rcrc  ,  dont  il  ('loit  l'aîné.  'Un  Anonyme,  Au-  Lab  bib.  nov. 
leur  contemporain,  ciilreiirit  dans  la  suite  d'écrire  sa  vie  '■''^- 
qu'on  nous  a  conservéi'.  Comme  l'on  ignore  le  tems  pré- 
cis auqui'l  il  la  composa,  et  (piil  paroit  d'ailleurs  qu'il  ne 
larda  [las  à  le  l'aire  après  la  mort  du  Saint,  puisqu'il  ne 
parle  d'aucun  nnradc  (ipéré  à  son  tombeau,  où  ils  furent 
^i  rre(|uens  dans  les  Icnis  postérieurs  ,  nous  ne  pouvons 
choisir  de  lieu  plus  propre  à  parler  de  cette  pièce  ,  qu'à 
la  suite  de  l'histoire  de  S.   A\ite. 

'  Tout  ce  que  l'on  sçait  de"  l'Ecrivain  qui  l'a  composée,  ibi.i. 
c'est  qu'il  étoit  disciple  du  Saint-mème  ,  qu'il  raccom|)a- 
gnoit  quelquefois  dans  ses  vo'iages,  et  (pi'il  occupoit  une 
place  dans  son  Cleigé.  Ces  qualités  de  la  part  de  l'Au- 
teur, '  av(^c  un  Epis(N)pal  de  plus  de  liente-qualre  ans,  soù-  p.  «91. 
tenu  par  une  sainlelé  émiiienle  de  la  part  de  S.  Apollinaire, 
nous  metlroient  en  droit  d'espé'i'er  en  conséquence  une  his- 
toire aussi  |deine  et  exacte  ,  qu'instructive  et  édifiante. 
Mais  la  manière  dont  cet  Ecrivain  a  exécuté  son  dessein, 
nous  frustre  d'une  si  juste  espérance,  et  fait  avorter  la 
belle  idée  que  ses  titres  et  son  sujet  présentent  naturel- 
lement à  l'esprit. 

'  Un  scrupule  mal  entendu  et  une  modestie  hors  de  sai-  i».  «90.  69î. 
son,  l'ont  lait  juger  indigne  et  incapable  de  donner  une 
histoire  suivie  des  actions  de  ce  grand  Evêque.  Sur  ce 
principe  il  s'est  borné  à  celles  diuit  il  s'est  ressouvenu, 
.sans  en  faire  aucune  recherche.  '  Ur  ce  qu'il  nous  en  ap-  p-69fr69i. 
[(rend  .se  réduit  à  la  naissance  du  Saint  ;  aux  suites  du  Con- 
cile de  J-^yon  au  sujet  de  l'excommunication  d'Etiene 
Trésorier  de  Sigismond  Koi  de  Bourgogne  ;  au  voïage 
que  le  Saint  fit  à  Arles  en  la  trente-qualriéme  année  de 
son  Episcopat  ;  à  quelques  miracles  (]ui  accompagnèrent 
ce  voïage  ;  à  quelques  circonstances  de  sa  mort.  Encore 
tout  cela    est-il  écrit  d'un  style   si    diffus    et    si    embaras- 
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m\  que  siins  Ibifc  d'Jiijnrf  à  l'Aiileiir,  un  (jcuI  dii,'  qu'il 
a\()il  Ir  lalciit  de  dii'o  peu  de  choses  eu  beaucoup  de  mois 
1  a  pelil(.'  pi'cface  i|u'il  a  mise  à  la  lète  de  son  ouvrage  . 
est  encore  plus  obscure  que  tout  le  reste,  parce  qu'il  y  a 
l'ait  plus  d'usage  de  la  fausse  éloquence  de  son  siècle.  Après 
tout,  quelque  imparfaite  que  soit  sa  relation,  nous  ne  de- 
\ons  pas  laisser  de  ]uia\oir  obligalion  de  ce  qu'il  nous  ap- 
prend de  ce  grand  Pri^lal.  Nous  n'avons  rien  de  plus  cer- 
tain pour  l'histoii'e  de  sa  vie;  et  sans  cela  nous  ignonrions 
quelques  principales  circonstances  du  lll  (^loncije  de  Lyon. 
r,'cst  aussi  de-là  (|ue  l'Auteur  de  la  vie  de  S.  Avite  n  tir/; 
(1  qu'il  rapporte  de  plus  avéré. 

11  avoit  déjà  paru,  dans  le  recueil  de  Bari'ali,  un  frag- 
iiMiil  de  l'uuMage  di'    nôtre  Anonvîm-,  mais  avec  [)lusieurs 
fautes,  '   lorsque  le  P.  Labbe  h-  publia  en  son  entier,  dans 
le  piemier  volume  de  sa  nouvelle   !>ibliulbéque  de  Mss.  Cela 
laii  ...111    ,  .H  i    n'a  pas  empêche'  que  Dom  Mai-lenc  nail   fait    réimprimer 
"  ''  "■'"'*■*         depuis    cette    même    vie    dans   sa    grande   colleclion    d'an- 
ciens monuments.  Il  n'y  a  de  difl'ercnce  eniri'   ces  di'uv  édi- 
tions ,  sinon  que  la    (Jo\oloL;ie  (|ui  linil  la  pièce  ,  manque 
('ans  l'édition  de  Dom    Martene,    avec    un    mot    du    corps 
l'ouvrage  ,  qui  est  foi't    bien  r(;mpli  dans  celle  du    Père 
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CONCILE    DE   CARPENTRÂS. 

c.ii  i  4.  p.  i(;(;:t.  O  '^'^  't"  Consulat  de  Mavortius  ,  qui  concourt  avec 
O  l'an  527  de  nôli-e  Ei'C  vulgaire,  S.  Césaire  d'Arles 
t()n\o(pia  en  Concile  les  Evoques  de  sa  Province.  Celle 
assemblée  se  tint  à  C-arpentras  dans  l'ancienne  Narbo- 
nois(;,  le  sixième  de  Novembre  de  la  même  aimé(!.  11  s'y 
liouva  quinze  Evèques  avec  S.  Césaire  qui  y  présida.  Les 
plus  connus  sont  Contumeliosus  de  Ries,  Eucher  d'Avi- 
gnon ,  Philapre  de  Cavaillon  ,  Julien  de  Carpentras  ,  S. 
Cyprien  de  Toulon,  S.  Constance  de  Cap,  Aléthe  de  \ai- 
>on  ,  \indemial  d'Oraiig(>  ,  llerach;  de  Troi.s-Chàteau.v  , 
(Jallican  d'iveidun,  Lu|)ercien  de  Imcjus.  Les  cinq  pre- 
niii'rs  avoienl  déjà  assisti''  (;n  personne  au  (^,nneile  d'Ai'les 
en  l'y'lA,  el  le  sixième  par  député. 

Nous 
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'  Nous  n'avons  do  ce  Concile  (|u'un  scnl  Canon  qui  est  n^i,,  | ,;  ,  ,  p 
rcmonjuable  en  ce  qu'il  nous  fait  coinioitrc  en  parlie  la  -'-•  -'3- 
nature  des  revenus  de  l'Eglise  en  ce  temps-là,  et  l'usage 
qu'on  en  devoit  faire;.  Il  fut  dressé  en  conséquence  des 
plaintes  (pi'on  porla  au  Cttncile,  de  ce  (jue  certains  Evè- 
ques  ahsorboient  tellement  les  offrandes  que  les  Fidèles 
faisoient  aux  Eglises  ])aroissiales,  qu'il  leur  en  restent  peu, 
ou  l'icn  du  loul.  Il  fut  donc  ordoimé,  que  si  l'Eglise  Ca- 
thédrale étoit  ass  z  riclie,  ce  qui  seroit  donné  aux  parois- 
ses de  la  campagne,  seroit  cmp.loïé  à  l'usage  des  Clercs 
qui  les  servent  ,  ou  aux  réparations  d(  s  Eglises.  Hue  si 
ni'anmoins  l'Evèque  n"a  pas  assez  de  revenu  pour  la  c!é- 
pense  cpi'il  est  obligé  de  faire,  les  paroisses  ne  retiendioiil 
que  ce  (pii  sera  nécessaii'c  pour  le  Clergé  et  b's  répiiratiijn.s, 
et  l'Evèque  prendra  le  surplus.  Le  Canon  (init  en  indiquant 
un  autre  Concile  à  ^aison  pour  l'année  suivante.  Mais  il  ne 
s'y  assembla  (pie  deux  ans  après. 

'  Outre  ce  Canon,  il  y  a   une   letrc    Synodale   du   Con-  n.  k;;  j.  iw;.-..  j  ( 
cile   de    (^arpentras    adressée   à   Agra'cius    Evêque    d'Anti-  "'i'— ■'*■ 
be,  pour  lui  siguitier  la  sentence  de  suspension  des  sacrés 
mystères  pour    un   an ,  que   le  Concile   avoit  portée  contre 
lui.  Le  sujet  en  fut  le  refus  ou  le  mépris  (jue  fit  cet  Evê- 
que de  se  trouver  à  celte  assemblée,  pour  se  purger  d'une 
ordination   irréguliere    qu'il    avoit   faite.   Comme    il     avoit 
violé   en  ceci'   le  tiviisiéme  Canon  du  Concile  d'Arles  pré-  p.  li;^:».  .-.  3. 
cèdent,  gu'il   avoit  ratifié  par  le  Prêtre   Cataphronius   son 
député  ,  il  fut  condamné  à  la  peine   portée  par   ce  même 
Canon    contre   les    coupables.    '  Cette    Ictre    Synodale    du  p.  migi.  ious. 
Concile  de  Carpentras   est  souscrite  de  tous   les  seize  Evo- 
ques qui  le  composèrent,  comme  l'unique  Canon  qui  nous 
en  reste.   Mais  il  y  a  ces  deux  différences  entre    ces  sous- 
cripfions ,  qu'elles  ne  sont  pas  dans  le  même  ordre ,  et  que 
les  Pères  du  Concile  en  souscrivant  la  letre,  prennent  tous 
le  titre  d'I^vêque;   au  lieu  que  la  plupart  ne  prennent  que 
celui  de  pécheur  en  souscrivant  le  Canon. 
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E  loiis  lis  (liiiii'ili'S  (ji'i  S.'  .Mtiil  IciiiLs  (i;iii.s  î(;s  (îaii- 
Ifs  (  Ji  ce  Mcrjr  ,  il  n'e:;  ;-.-L  [i;:iiil  !ii  dv  |;iii.s  (•('•k'brc  , 
ni  (le  plus  ;iul('i-,sr  :  on  |j(iil  jur-iiic  dire,  ni  de  plus 
inii;uiir.ul  mii'  (cli.i  r.w'i  i'ail  le  .su;(  l  de  ccl  ai  iicle.  Tous 
les  auii'.s  ne  icyaiilciiL  |)rcs:|U('  '(jin'  di:à  poiiils  de  disci- 
pline :  au  lieu  (juc  cc'ui-.-i  loule  loiil  eJilirr   sur   des  \én- 

Cuiii-  i.  i.  lui'j.  tés  r(!!id;i;iie;;t;des  d;!  do^nîe.  'd'est  ce  tlusieile  qui  selon 
le  P.  Siiniiiiid,  l;  iiiiiiia  i  nliu  les  i'ai!!i;uses  conleslaliuns 
sur  la  l;i;k-«-  el  li'  ii!;r.'  ;.;lir;ie ,  (jui  pendant  plus  de  cent 
ans  avoieiit  cause  l ml  de  IruuLle  dans  l'I'^ylise  des  Gau- 
les en   pailiculiei'. 

I'-  "'"'i-  '  Il  se    lint  à   Orange   le   ci.iipiiéiiic    des    nuiies    de    .!uil- 

lel  sul;s  le  Consulat  de  lîeciiis  le  Jeune,  c'esl-;'i-dire  ,  le  troi- 
sième du  mèm.;  mois  il.r'J,  à  c«âle  occasion.  Le  l*atrice  Li- 
beie  l'ivl'el  du  i-i'éloire  de.-  Gaules,  aïanl  l'ail  élever  une 
Efîlis"  dans  celle  ^'ille,  ïnvila  plusieius  Evèques  à  venir  en 
i'aire  la  dédicace.  S.  Ce.sair»;  d'Arles  el  dix  aulres  Pi'élals, 
qui  avoient  ossisie  au  Concile  de  Carjienlras  ,  s'y  rendi- 
rent avec  l'réle.xlal  d'.Apl  el  .Maxime  de  Genève  ',  treize 
en   tout ,  S.  Césaire  à  leur  lèle. 

JijiJ.  '  A]irès  la    eérénionie  ,    coni'érant    ensemble  sur  ce   (jui 

concerne  li'  maintien  de  la  discijdine  ,  on  e.vjiosa  qu'il  se 
IrouNoil  des  persoimci ,  qui  par  sinq)!icilé  avoi>.'iit  sur  la 
j^race  et  le  hbie  arbilre  des  senlinienls  opposés  à  la  loi 
Callioli(iUe.  Sur  cela  il  pai-ul  juste  et  raisonable  aux  Evè- 
ques assemblés,  de  pioposer  quelques  articles  qui  leui- 
a\oienl  éié  en>u'iés  de  la  |)arl    dn    saint  Siège,     lires  des 

;■•"•''''  saintes  Eciilures  sui'  (e  sujet,   'cl  de  les  l'alilii  r  par    leurs 

souscriplioi:s  ;  aiin  (lu'ils-  servis.senl  de  règle  de  cruïance 
à  loul   l(!  monde. 

p.  u.i.T  luTi.  '   Ces  arlicles  sont  au   nombi'e    de  vingl-cinq,    dont    les 

huit  premiers  sont  conçus  en  forme  de  Canons  ,    el  prou- 

i.;i  i(i-i-i(i7i.        ves  chacun  par  des  passiigcs  de  l'Ecrilure.   'De  loiis  ces  aj- 
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ticles  les  Pores  du  Concile  formeront  une  conclusion ,  ou 
profession  de  foi,  dans  ]a([uelle  ils  ont  fait  entrer  les  prin- 
cipaux [loints  de  la  docirine  qu'ils  venoient  d'établir. 
Mais  afin  que  personne  n'aliusàt  de  ce  qu'ils  disent  <à  Ta- 
vantaj^e  de  la  i^raee  de  .1.  C.  cl  n'en  tirât  des  conséquen- 
ces,  (tu  l'avoraMes  à  la  jiaresse,  ou  préjudiciahles  à  la  li- 
berté de  Ihomnic  ,  ils  curcn!,  soin  d'insérer  dans  leur  pro- 
IV'ssiou  de  loi,  jf^s  deux  arlicl(>s  suivants.  «  'Nous  croïons  p.  u,i-i. 
«  aussi,  disent-ils,  f[iic  tous  les  baptisés  peuvent  et  doivei'.t, 
"  par  le  sccour  >  et  la  coopération  de  J.  C.  accomplir  ce 
«  (pii  tend  au  salut  de  leur  ame,  s'ils  veulent  travailler  fide- 
«  lemeut.  Oiinnd  à  ce  qu'il  y  en  ail  qui  soient  prédestinés 
"  au  mal  |)ar  la  puissance  divine,  non-seulement  nous  ne  le 
«  croïons  jias,  mais  s'il  se  trouve  des  personnes  assez  osées 
(<  qu(^  de  le  croiie,  nous  les  détestons  et  leur  disons  ana- 
<<   thème.  >' 

'('(iiiime  celle  ('(''(Inition  de  foi  n'etoit  pas  pour  les  ii,i,i. 
seules  per.-nnnes  (^onsaerées  à  Dieu  ,  mais  quelle  regardoit 
eirnic  les  î^aïcs,;)  qui  elle  seroil  salulaire  ,  les  Pères  du 
Cniieile  \(iulu;i'nl  qu'elle  fût  souseiile  par  les  personnes 
illu.-.!res  ,  qui  avoieni  assisté  à  celte  dédicace.  'On  y  lit  au  p-  ifiT.i. 
bas  elTccliveineut  après  les  souscriptions  des  ti-eize  Evo- 
ques ,  celle  du  l*alric(;  Libère  et  de  se|)t  autres.  Entre 
ceu\-ci  se  trouve  un  Pantagathe ,  qui  fut  ensuite  Evoqué  de 
Vienne. 

On  voit  par-tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  'que  ce  p.  ifific-inp.  i  o. 
qui  nous  n  ste  de  ce  II  Concile  d'Orange,  consiste  dans  '  •!'•-■'■—■ 
les  vingl-cin((  articles  dont  on  a  parlé,  et  la  profession 
de  foi  ijue  les  l'rélals  y  ajoutèrent.  11  y  a  aussi  à  la  tête 
des  articles  une  petite  préface,  où  l'on  rend  compte  de 
l'occasion  de  cette  assemblée  ,  et  des  motifs  de  ce  qui  y  fut 
proposé  et  arrêté. 

Mais  il  ne   faut  pas  séparer  des   actes  de  ce  Concile  ,  la 
leire  du  Pape   Boniface  II  à  S.    Césaire   d'Arles,  qui    en 
fait  partie.  'Aussi  la  trouve-t-on  dans  plusieurs  Mss.  où  à  p- 1673. 
la    tête    on  à   la   fin  de    ces  actes.    'On  en  a  n.'^é  de  même  p.  if,87-ifiRo.  i  c. 
dans  les   impi'in"iés.    Le  I*.    Sirmond  Ta  mise   immédiate-  'i'  p- -■^^- --'• 
ment  à  la   suite  ;   et   les  PP.  ("lossart  et  Labbe  ne  l'en  ont 
éloignée   que   le  moins  qu'ils  ont  pu.  Ce   Pape  en  effet  y 
confirme   par  des    |)assages    de    l'Ecriture   et  l'autorité   du 
S.    Siège,  la  doctrine  des   Pères  du  Concile.  Car  après  qu'il 

Tij 


VI    SIKCLK. 


148  ni     CONCILE    DE    VALENCE. 


'  fut  fini  ,  S.  Ci'sairc  en  cnvoïa  le  résultat  ,  c'est-à-dire  ,  la 
profession  de  fui  ,  avec  une  letre  instructive  au  Pape  Félix 
IV,  par  Armenius  Prêtre  et  Abbé,  alin  d'en  obtenir  la 
confirniation.  Mais  Félix  étant  mort  pendant  qu'Arme- 
nius  étoit  eu  roule  pour  se  rendre  à  Ilome  ,  et  lioniface 
II  lui  aïant  succédé  ,  celui-ci  se  jiorta  volontiers  à  faire 
ce  que  S.  Césain;  demandoit  à  son  [)rédrcesseur.  Sa  letre 
est  en  date  du  huitième  des  Calendes  de  Février  ,  sous  le 
Consulat  de  Lam[)adius  et  d'Oreste  :  c'est-à-dire,  le  \ingl- 
cin(juiéni(!  jour  de  Janvier  'i3(). 

Les  actes  de  ce  Concile  ont  paru  si  propres  à  instruire 
et  à  édilier  les  simples  Fidèles,  qu'un  Tliéolon;ien  du  der- 
nier siècle  se  fit  un  mérite  de  les  publier  en  nôtre  langue, 
avec  des  l'cmarques  et  des  éclaircissemi'iits  de  sa  façon.  Cet 
ouvrage  fut  imprimé  à  Paris  chez  Piquet  l'an  IGio  en 
lin  volume  in  i"  sous  ce  litre:  L'^  Cniicilc  de  la  (jrace,  (m 
cxplicaliDii  des  Canoiis  du  second  Concile  d Orange ,  par  An- 
dré Dabillon. 
Crt's.  vil.  I.  In.  'On  ranporte  à  la  même  année  .')29 ,  un  autre  Con- 
ti.-H.  IG71).  elle  sur    le  même    sujet,  qui    se    tint  a    Valence    dans    la 

\  iennoi.se.  C'est  le  troisième  que  l'on  sçache  s'être  tenu 
dans  celtp  Ville.  S.  Césaire  d'Arles  n'aiant  ])û  y  assister 
jtour  cause  de  maladie,  comme  il  l'avoil  projette,  eut  soin 
d'y  envoïer  des  Evêques  du  premier  mei'iti' ,  avec  des 
Prêtres  et  des  Diacres.  Mais  de  tous  ces  grands  Prélats, 
on  ne  nous  a  con.servé  le  nom  que  de  S.  Cyjirien  de  Tou- 
lon, qui  s'y  distingua  par  son  zélé  et  son  sçavoir.  Il  y  prou- 
va par  l'autorité  de  l'Ecrituri'  et  la  plus  ancienne  tradi- 
tion des  Pères,  que  personne  ne  peut  rien  faire  dans  l'ou- 
vrage de  son  salut,  sans  le  secours  d'une  grâce  prévenan- 
te,  et  qu(!  riiomme  n'est  jamais  ]ilus  libre,  que  lorsqu'il 
jouit  de  la  liberté  que  L  C.  lui  a  méritée.  Les  actes  de 
C(!  Concile  ne  sont  point  \enus  jusqu'à  nous.  On  w\'\\  a 
qu'un  petit  l'rogment  ra|>purlé  dans  la  vie  de  S.  Cesaire, 
qui  est  le  seul  ancien  monument  qui  tasse  mention  de  ce 
Concile.  On  y  voit  que  le  jiiincipal  molif  de  .«a  convo- 
cation, fut  de  fermer  la  bouche  à  (jnelques  contradicteurs 
que  soufiVoit  encoi'c  la  doctrine  qui  y  fut  conlirmée. 
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C'KSTcncdro  \o  z('le  do  S.  ('.('sair:-  d'Arles  pour  lo  bien 
de  ri\glisr,  qui  lui  fit  convoquer  cette  assemblée. 
'  l"ll!e  avoit  l'ié  indiquée  dans  le  Concile  de  Carpeniras,  co..'..: 
comme  on  l'a  vu ,  pour  le  sixième  de  Novembre  o'28. 
'  IMais  elle  ne  se  tint  (|ue  le  ciinjuiéme  jour  du  même  mois  p.  :..■;. i. 
de  l'année  suivante  ."i20 ,  sous  h,'  Consulat  de  Decius  le 
.leuiu' ,  (pie  l'on  coniptoit  encore  alors  pour  la  quatrième 
du  Ponlilicat  de  l'Y'liv  I\',  dont  on  ignoroit  la  mort.  Il 
s'éloit  déjà  tenu  un  autre  Concile  à  Yaison  ;  de  sorte  que 
celui-ci  Cul  le  second  qui  s'assembla  ('ans  cette  Ville. 

'Il  s'y  trouva  douze  Iwécpics,  (pii  avoient  tous  assisté  ''•  ••'■•'■ 
à  celui  de  Carpentras,  et  dont  sept  étoient  du  nombre 
des  Pères  d'Oianj^e,  et  quelques-uns  de  A'alence ,  nom- 
mément S.  Cyprien  de  T(julon.  S.  Césaire  d'Arles  y  pré- 
sida comme  aux  précedens,  où  .sa  santé  lui  permit  de  se 
trouver.'  Après  y  avoir  foit  la  lecture  des  anciens  Canons,  p.  io;t. 
suivant  la  coutume  ,  il  se  trouva  qu'aucun  des  Evêqucs 
pri'-sents  n'y  avoil  donné  alleinte.  (in  en  rendit  de  gran- 
des actions  de  grâces  à  Dieu  ,  et  on  le  bénit  de  ce  que 
cette  assemblée  ne  ser\ii'oit  (ju'à  se  voir  et  à  entretenir  la 
cbarilé.  Néanmoins  pour  ne  pas  se  séparer,  .sans  faire  quel- 
(pie  l'églement  pom-  ie  bien  de  l'Eglise ,  les  Pères  du  Con- 
cile convinient  de  dresser  cinq  Canons ,  qui  presque  tous 
regardent  l'Office  divin. 

'Le  premier,  et  le  jdiis  imporliuit  pour  nôtre  sujet,  tend  <.-■  i- 
h  mullij)lier  les  Ecoles  Ecclésiastiques  à  la  campagne.  On 
a  vu  par  le  Concile  d'Arles  de  52 i  ,  (|ue  le  nombre  des  nou- 
velles Eglises  allant  toujours  croissant,  exigeoient  grand 
nombre  de  ministres.  Les  Ecoles  Catliédrales  ne  pouvoient 
plus  siiflirc  à  former  tous  ceux  qui  étoient  nécessaires.  Pour 
y  remédier,  ce  Canon  veut  (]ue  conformément  à  ce  qui  se 
pi-aliquoit  avec  fruit  dans  toute  l'Italie ,  tous  les  Prêtres 
de  la  campagni;  reçoivent  cliez  eux  les  jeunes  Lecteurs  qui 
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ne  seront  pas  mariés.  Qu'ils  les  élcvint  commo  de  lions 
pères,  leur  faisant  apprendre  les  l'seaumcs ,  lire  FE- 
criture ,  et  les  instruisant  dans  la  loi  de  Kicu,  afin  de 
se  préparer  de  dignes  successeurs.  Que  cependant  lors- 
qu'ils seront  venus  en  âge,  si  quelqu'un  d'eux  veut  se  ma- 
rier ,  on  lui  en  laissera  la  liberté. 

p.  1080.  c.  2.  'Le  second  Canon  peimet   aux    Pivlres  pour  rnlililé  du 

peuple,,  de  prêcher  non-seulement  dans  les  ^  illes  ,  mais 
aussi  dans  toutes  les  paroisses  de  la  campagne.  Qu(;  si  le 
Prêtre  poui'  cause  d'infirmilé  ne  peut  jirècher,  les  Dia- 
cres liront  des  homélies  des  Saiiils  [*eres  ;  si  néanmoins  ils 
mènent  une  vie  assez  pure  pour  èlre  jugés  dignc.'s  d(;  lire 
les  pai'oles  de  .1.  C.  sans  ([uoi  ils  seroieiit  indignes  de  lire 
celles  des  Pères  de  l'Eglise. 

r. 3.  Par  les  autres  Canons  il  est  ordonné,'  Que  dans  toutes 

les  Eglises  de  la  Pro^ince  on  dira  le  Ki/ric  cicisoi)  avec  de 
grands  sentiments  de  componction  ,  Innt  à  matines  et  à 
vêpres,  ([u'à  la  messe,  comme  cela  ;-e  prali([iioit  déjà  à 
Home  et  dans  les  l'ro\inees  d'Oiienl  el  d'ilalie.  Qu'à 
toutes  les  messes  particulières,  même  du  eaième  et  des 
morts,  on  dira  trois  {oh  Sanrtus ,  comme  auv  messes  [)ii- 

c- S-  lili(pies    ou     solennelles.'   Qu'après    le    Cilnrid  Pairi  ^    l'on 

ajoutera  Sicvt  eritt  in  prinripio ,  à  l'exemph;  des  l'^glises  de 
liome ,  d'Italie,  d'Afrique  el  de  loul  l'Orient,  (|ui  en  usent 
ainsi,  à  cause  des  Ilérelicpies  (pii  |)rêlendent  criminel- 
lement {\y\v  le  l'ils  de  Dieu  n'est  pas  l.fernel  comme  le  j'e- 

'••  *•  re.  '    Qu'enfui    dans    Joules    les    Eglises    dont    les    Evètjues 

étoient  présents,  on  réciteroit  le  noni  du  Pape,  (juel  qui 
fûl  qui  occupai  le  S.  Siège. 

p.  ifi7o^osi.  |G.  'Ces  cinq  Canons,  avec  une  peiite  préface  qui  se  lit  à 
la  tête,  est  tout  ce  cpji  nous  reste  de  ce  II  Concile  de  Vai- 
."^on.  On  y  a  pu  remanpier  par  ra|)port  a  l'I-lglise  Gallica- 
ne, roi'igiiie  de  quelques  poinis  de  laEihU'gie,  lels  qu'ils 
s'observent  encore  aujourdliui. 
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LA  VÏE  DE  SAINTE  GENEVIEVE 

\ij;k(;i;,     l'.sTiutNi;     di^     1*au  is. 

11.   y   a  plus   (riinc    ilisloirc   do   la   vie   de  Sainte  (Jene- 
vie\e.  C'i'st  de  la  |)lu.s  aiiciemie  (jiic  nous  entreprenons 
de  |)arler  ici.'   l'^lli;  Ail   t'erile  dix-luiii  ans  après  sa  mort,  it,.ii.  3.  Jan.  |i. 
et  par  (•  n.i'(|iient  vi'is  l'an  .')'.\\).  .iiisipi'à  celle  heure  on  a  "''■"•^'• 
làeln- en  NLiiii  d'en  di'foii\  rir  i'Auleiir.  '  Ees  1*P.  Eallemant  et  «aii.  a.jan.  p.:!!). 
dii  Moiilincl  uni  priHciidii    <jU(^  cetdit   un  nommé  Salvius. 
iJom  Uiiuliicl  a   suùlenii   i|ue    c'étoil    plùlùt    le'   Prêtre  Ge-  itoii.  ib.  p.  ho. 
nesius,    dont    il    est    lait    liieiilioii    dans    l'ouvrage.    Mais  "■'**■ 
ce  (ju'il    y  a    de    plus    certain,    c'est    que   le    nom    de    cet 
Auteur   nous  esl   ali.-^olumi'iit    inconnu.   Il    n'en   est  pas  de 
même  de  son  mcrile.   On   \(iil  par  .sa  pièce  que  c'éloit  un 
lù'rivain  grave,  judicieux,  jtlein  de  pielé,  et  qui  ne   man- 
(pioit  pas  d'érudition   pour  le  siècle  où  il   \ivoit.   (Quoiqu'il 
dût  a\i>ir  di'ja  (juehiiie  àj^e,  lor.sque  la  Sainte  mourut,  il  ne 
témoii^ne    néanmoins  nulle    [larl   l'avoir  connue  jjei'sojmel- 
lemeiil.'   Seulement  il  assure    avoir    vu    une    pliiole    pleine  p.  H.i.  „.  ^ij. 
il'une  huile   qu'elle    avoil   obtenue  d'une  manière  miracu- 
leuse.  De  sorle  qu'il  n'aura    écrit  (|ue    sur   des    mémoires 
ilressés  j)ar  ceux  qui  avoient  vécu  avec  la  Sainte,   ou  sur 
ce  qu'il  en  aura  appris  de  vive  voix. 

De  qiiel(|ue  façon  au  reste,  qu'il  se  .soit  j)ris  pour  .se  met- 
Ire  au  l'ait  de  l'hisloire  de  la  Sainte,  il  i)aroît  en  avoir  été 
i'orl  bien  insiruil.  A  jjres(jue  tous  les  caractères  de  son  ou- 
\rag(!    on  y  reconnoît  sans  peine  un    Historien    contempo- 
rain.'On  y  remar(]ue  une  allenlion  à   ne  pas  trop  grossir  p.  m.  h.}.  «.  30. 
son  volume;  à  ne  rapj)orler  que  ce  qui  peut  édilier  la  pieté    '"'■ 
desEidéles;  '  à  ne  donner  pour  certain  que  ce  qui  l'est;  à  i».  un.  m.%. 
ne  point   t''riger  le  probable  en  certitude;   enfin  à  ne  point 
aU'ecler  la  i'ausse  éloquence  de  son  siècle;  mais  à  se  borner 
à  un  style  simple,  tel  (ju'il  convient  à  un  Historien.  On  y 
voit  encore,  que  l'Aulrur  s'accorde  fort  bien  avec  les  au- 
tres Ecrivains    qui   l'avoient  précédé,    jiommément  avec  le 
célèbre  Constance  Prêtre  de  Lyon.   '11  y  fait  paroître  aussi  i>.  ny.  n.  13. 
beaucoup  de  res])ect  pour  les  Evêques.'  De  sorte  que  c'est  Le  i.ong,  i;ib.  fr. 

p.    v>l.      ^. 
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sans  fondement,  (jiic  M.  Nalois  a  préleiidii  qu'il  n'y  avuit 
aucune  vie  de  sainir  Geneviève,  qui  eût  rté  (Vi-ile  jiar  un 
Auteur  grave  el  aneiru,  (jui  méritai  créance. 

Il  est  vrai  que  les  faits  dont  celle-ci  est  remplit',  sont 
presque  tous  accompagnés  de  quclrpic  miracle,  sui\anl  le 
g'nic  du  siècle  où  elle  a  été  conqxisi'e.  Mais  ces  miracles 
Y  sont  fort  bien  circonstanciés.  Les  per.'^onnes  y  sont  nom- 
mées, les  lieux  martjués,  les  fails  dégagés  de  tout  ce  qui 
Tiii.  II.  i:.  i.ii  .;■.  pourroit  les  rendre  suspects.'  Il  est  encore  vrai,  qu'on  n'y 
'■■'"'  Irouve  pas  tous  les  caractères  (ju'il  seroit  à  souhaiter,  pour 

lixi'r  une  chronologie  exacte  et  certaine.'  Mais  au  défaut 
près  des  dates,  à  quoi  tous  les  Iv-rivains  ne  se  sont  pas 
attachés,  a\ec  autant  d'exactitude  (pi'il  auroit  été  néces- 
saire, tout  y  convient  à  une  |)iece  originale.  On  remarque 
aussi  sur  les  ditl'erents  Mss.  de  e(tte  vie,  que  les  Copistes  y 
ont  fait  des  altérations,  des  additions,  des  changements. 
Mais  outre  qu'on  a  trouvé-  le  moien  île  remédier  à  cet  in- 
convénient, celte  diversité  n'est  pas  considérable,  et  ne 
lorabe  qu(!  sur  certaines  circonstances  des  faits,  sans  tou- 
cher au  fonds. 
i.n  i.on^',  il),  r-  '  •''^  {ircmier  qui  a  tiré  de  la  poussière  cette  vi(i  de  .sainte 
8™-  '•  Geneviève,  est  Jean  Ravisi  de  Nevers,  qui  la  Ht  imjirimer 

à  l*aris  l'U  l;lil ,  dans  son  recueil  \\\[\[y\\è  I tes  femmes  illiis- 
sui-.;j.  jài:.u.i0'2-  1res.'  Surius  la  donna  ensuite  au  Public,  et  en  changea  le  sty- 
'"'■'•  le  à  son  ordinaire.  Ces  deux  éditions  sont  fort  défectueuses. 

lioii.  il.,  i..  1.17-   '  Bollandns  en  a'iant  reciiuvr;''  de  meilleurs  Mss.   en  fit  pa- 
roîire    une    autre    en    l(ii:5,  (jui  a  mérite    les    éloges    des 
Scavans,  comme  la  plus  correcte  et  la  plus  exacte  qu'on  eût 
p.  li.i-iiT.  encore  vu.'   Ee    même   Auteur  à  la  suite  de  la  vie    précé- 

dente, en  publia  luie  autre  ;  mais  qui  ne  dill'ere  d(3  la  pre- 
mière, (|u'en  ce  qu'elle  n'en  est  proprement  qu'un  abre-* 
gé,  où  roii  n'a  i)res(pie  fait  (pic  changer  un  peu  les  liai- 
sons des  faits, 
mi..  s.  Vin.  rui.  '  Le  P.  Chifllelau  coiilraii'c  en  publia  une  antre  beaucoup, 
plus  ample,  (pi'il  mit  à  la  lin  de  .sa  concoi'd*;  d(;  l'histoire 
du  vén(''rable  Bede  et  de  la  chronologie  d(!  Ere'degaire, 
(jiii  parut  à  Paris  l'an  IThii  en  un  volume  in  i".  Mais  celle- 
ci  n'est  j)oiiit  encore  tlill'erente  de  la  première  donnée  par 
Bollandns,  au  moins  en  ce  qui  regarde  la  substance  des 
faits.  Seulement  on  y  a  fait  entrer  d<'s  gloses  et  des  épiso- 
des,  qui  s'y  monircnl  si'n.siblemcnt  hors  d  œuvre. 

'    r    n 
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'Lu  plus  exacte  cl  la  plus  parfaite  de  toutes  les  éditions 
de  la  véritable  .vie  de  sainte  (Jenevicve,  est  celle  (jue  le 
P.  Charpentier,  Chan(jine  Régulif.-r  de  la  CongrégatioM 
de  ce  nom,  mit  au  jour  sur  neuf  ancii^is  Mss.  Elle  parut  à 
Paris  l'an  1G97  en  un  volume  in  8". 

'Dès  1063,  selon  le  P.  le  Long,  ou  seulement  1667,  i.e  Lonj;,  iij.  p. 
selon  M.  Baillet,  on  imj)rima  à  Paris  en  un  volume  in  12  ^'  "  '  "'"'  ''' 
une  tiaduction  françoise  de  cette  mémo  vie.  Mais  on  re- 
marque en  même  leni])S  ,  que  c'est  moins  une  version  , 
qu'un  abrégé  ,  où  l'on  a  i-elranclié  les  choses  qui  parois- 
sent  les  plus  incroïablcs.  En  1(!S:}  il  en  parut  une  nouvelle 
traduction,  ou  la  même,  retouchée  cl  enrichie  d'observa- 
tions. Elle  est  en  un  même  volume  que  la  précédente  ;  mais 
il  s'y  est  glissé  des  flinlcs  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  l'ori- 
ginal. Les  uns  l'attribuent  au  P.  du  Moulinet  ;  les  autres 
au  P.  Lallemant,  dont  on  ne  la  juge  pas  indigne. 


SAINT     ELEUTHERE, 

EviiQrK     ni-     Tourna  I. 

SAINT    Eleuthere    naquit   à    Tournai    de    parents  un  ^.^^  ,,  j^  j, 
Chrétiens   l'an   450.    Son   père    se   nommoit   Serene  et  isv.  n".  i. 
sa  mère  Blanda.  'Il  avoit  reçu  de  Dieu  un  si  heureux   na-  „  ., 
turel,  qu'il  fit  autant  de  progrès  dans    les  letres,   que  dans 
la    pieté.  Il  fut  élevé    avec  S.    Medard,  depuis  Evèquc   de 
Noïon  ,    qui    en    une    occasion    croïant  plaisanter,  lui    dit 
qu'il  .seroil  un  jour  l^vêque  du  lieu  de  .sa  naissance.'  L'évC' 
nemcnt  fit  voir   dans  la  suile,    que  c'étoit  une  espèce    de 
j)rédiction.   En   ISO ,    lorsqu'Elculhere   avoit    environ   trente 
ans,  il  fut  élu  à  la  place  de  riùèque  'l'heodore,  avant  la 
mort  duquel  la  violence  des  païens  avoit  obligé  de   trans- 
porter le   siège   Episcopal   de  Tournai  à    lîlanclini   à    deux 
lieues  de  la  Ville. 

Les  premières  années  di;  son  Episcopat,  furent  pour  lui 
un  temps  de  trouble  et  d'une  rude  épreuve.  Son  li'oupeau 
se  trouvoit  mêlé,  d'une  pari  avec  les  l'^rançois  maîtres  du 
pais  encore  païens,  el  de  l'autre  avec  divers  hérétiques.  Ce 
fut  pour  S.    Eleuthere  de  nouveaux   sujels   de  redoubler  sa 
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i.i'f  SAINT  ri.ei;tiiere 

VI  siRci.r. 
-  \i'!ilnii('r  nasloiali'  cl  ses  Iravaiix.'  Aiis-i   le   llt-ii   avec   tant 

tie  zclc  et  (l  applifalum ,  iii.il^re  les  mauvais  Irailcineiils 
(juil  cnl  à  osiiïer,  qii  il  coiiverlil  à  la  Ini  catliolii|!ic 
grand  nomlii-i:  (riil(ilàli-c<.  La  eoiiversinii  di-  ('.l()\i.s  c(  de 
la  iialiim  l'rancoisc  aiaiit  ensuile  l'cndii  les  Icmps  plus  cal- 
mes, le  saint  Kvc(pie  en  ])iiilila  poui-  rétablir  son  siej,^' 
p.  is;>.  i:;.  Il  111.  Episciipal  dan?  la  \  ille  de  Tournai.  Il  coniinua  de  gou- 
"'  '''  verncr  son  Eglise  jiis(]ir.'i   l'âj^c  de  sni\ante-seizc  ans,  (juii 

mourut,    après  en   aviiii-  pass/'  Ircnte-siv   dans   ri'^piscopal. 
On  no  convient  ni  du  j'iur.    ni  de  l'année  ;    ipioiqu'il   soit 
[dus   pnilialile   (jue   sa    nmit    ariiva    en    '.VM,    le    vin;^diéme 
de  Février,  iniu'  auquel  ri'glise  Imiiiwe  sa  ménioire. 
i: ,,  |.;.  ,  ..  ,,  'André'  Scliot  est  le  pi'cniier  (pii  a  |)uhlié'  quelques  opus- 

"-*  " 'i  cules  sdus  le  nom   île    iinire  saint  l*r(''lal,  ([ui   du   J-"»''  lomo 

de  la  hihlidiliéipie  des  l'en  s  de  (Ailoj^ne,  sont  passés  à  la 
lin  du  S''  \olinne  de  celle  de  Evoii  ;  mais  après  en  avoii- 
ii'lraiielii''  cei'iaincs  jiieces  élranj^cics,  comme  la  vie  du 
Sailli,  riiistoire  de  sa  traiislatiiui,  et  d"aulre<  ineptes,  com- 
me s'iii  tém(ii;_,U!a,i;e  loucliaiil  !c  l*r:'irc  !''eii(ile.  Les  opus- 
cules qu'on  a  relenus  dans  celte  dernière  édition,  Sdiil  I". 
,,.  M.':  M-,.  '  Ihir  jirofession  de  loi  sur  le  mvslere  de  la  Tiiuilé'.  Il  est 
marqui''  à  la  marge,  que  S.  Eleulliere  la  (pialurzié'me  aii- 
né'c  de  son  Episcripat  la  pr('senla  au  l'afie  S\iiiiiiaque.  :'". 
)>.  ii'_>.-i   ii'T.  Li'i  sermon   sur  le   même    sujel,    ipi'il    piniKniça,    dit-on, 

dans  un  Synode  assemblé'  pour  réTuter  les  erreurs  des  Ilé- 
,,   11^,;    ,|.,,        reliques,   '.y'.'  Trois  aulrcs  sermons,   l'un  sur   rincarnalion 
du    Verbe,  l'aulre  sur  la  naissance  du  Sauveur,  et  le   Iroi- 
,,   ,,■;„   ,|;|        siéme  sur   la  i'èle  de  rAnnoncialion.   i^.'  Ilnfm  une  prieri' 
cpie    le  Saint  fil  à   Dieu  au  lit  de  la  mori ,  pour  la    foi    et 
ri'^glise  de  Tournai", 
it.ii.  ...(I.  r..^    ,,         'Ees  C.riliques  doulenl   que  l'on  soit  fondé'  à  donner  ces 
'-'■'  écrits  à  S.  Eleulliere.  Ce  n'est   pas  sans  raison  ;  quoique   l'on 

ne  j)uisse    jégilimement  douter  (pu;  dans  le  cours  d'un    si 
long     l'fiisro[)a(,  et    dans    l'obligation    où    il  se    li'ouva    de- 
combatire  riii'rcsie  avec  les  eiTeurs  du   paganisme,  il  n'ait 
lioii.  ii..p.  r,'i  „    Cf'inposi'    divers   ouvrages.'  Mais   ou  ils    auront   éli-    brûlés 
'-  nvc'c  ses   reliijues,   comme  nous  en  assure    Ii!  plus    ancien 

Auteur  de  sa  vie,  ipii  écrivoil  dès  le  l\.  siècle  :  ou  ils  se- 
ront fiéris  dans  r<'mbrasemenl  qui  i  ii  1002  consuma  la  ville 
de  Tournai,  avec  tous  les  monumens  qui  conccrnoient 
nôtre  Saint. 


KVKOLJ':   m:  touhnai.  i:.o    mmf.c.i.k. 

A  rcf^md  lie  criix  '|ui  paioi.sM'iil  ai  juLinriiiii  sous  .son 
11(1111,  les  (lrii\  |irciiiii  l'i's  pièces  awr  la  (Jeniiere  ,  ont 
luul  l'air  di;  ra|iS(i(l!i,'.  On  y  a  d'ailleins  enii.--ii  divirs 
fra^inenl-s  de  1  hitloire  de  sa  \ie  ,  qui  eoniilieinieiit  tant  de 
fails  sii>|)eets  ,  qntui  a  (|nel(|ue  druil  de  suspeeler  le  resle. 
Les  sennuiis  sur  rineaiiialinn  ,  la  iNaissance  du  Sauveur 
et  l'Annuiieialioii  de  la  Sainte  Merj^';  ,  valent  beaucoup 
mieux  (jue  les  Iroib  autres  pièces.  Il  y  a  niême  dans  le 
dernier  un  assez  bel  endroil  sur  la  virginité  en  gén('ral  , 
et  une  prière  loi-t  édid.uile  à  la  Sainte  ^i(a■ge.  Mais  on  y 
lit  ,  comme  dans  les  aiilies  ,  |)lusieuis  manières  de  s'expri- 
mer ,  (pii  ne  paroissent  pas  »"lre  du  siècle  où  vivoit  Saint 
l']leutheie. 


S  A  1  M  T      U  E  M  I  , 

Eviioi  i:    DK    l{i:i\is,    A  put  m;     niis     Fiiax.iois. 
HISTOIRE    DE   SA   VIE- 


L 


A  qualité  d'Apôtre  de  la  iNalion  Traneoise  ;  un  épis- 
copat  d'une  longueur  jnodi^ieiise  et  lié  avec  les  plus 
grands  evenernens;  une  rejuiialion  la  (ilus  éclatante  de  sça- 
voir ,  d'éloquence  et  de  saintet('  :  tous  ces  inanlages  réunis 
enseiiibl(!  dans  la  personne  de  S.  Rémi  ,  olïroient  aux  Ecri- 
vains de  son  temps  le  plus  riche  fonds ,  j)our  une  histoire 
aussi  solide  que  complète  de  sa  vie.  Elle  a  existé  autrefois 
cette  histoire  :  mais  elle  disparut  presque  aussi  lot  qu'elle 
fut  connue  ,  et  l'on  n'a  point  encoi-e  réparé  cetle  perte. 
De  sorte  qu'aujourd'hui  jiour  sçavoir  quoique  chose  des 
actions  de  ce  grand  Evêque  ,  il  faut  avoir  recours  aux  mo- 
numents étrangers  ,  où  Ion  en  trouve  quelques  traits  ré- 
pandus comme  par  hazard. 

'Sa  naissance  i  ne  parut  gueres  moins  miraculeuse  que  sm.  iitipisyi 
sa  vie,  qui  ne  fut  jticsque  t|u'un  miracle  continuel  de  la  "'"'•'  '•  "^  1'" 
graoe.    Le   Solitaire  Montan    rannonça  à  Cilinie  mère  de 

i.  '  Les    Sçavanls    no   s'atiordc^nl   poiiil        liu- plus   lard,  et  reculent   ou  av.iin-ent   ;i  |!^1|.  (i.  fib.  p.783. 

SOI  l'année  précise  de  la  naissance  «lu  saiiU        prapurlion    l'année   de    son    ordination    el  in;,,    n.    7.    I.î.  | 

Ruiui.  Lc9   UDs  U  mettent  plàtùt,  les  au-       de  sa  luorl.  Il   nous  paruil  plus  probable  Couil.an.  IKK.  n. 

V  ;:  1-2  I  Oud.Scri.l.l. 
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l'enfant ,  avant  uiènK^  (|u"('llc  le  courut  dans  son  sein.  Ci- 
linie  éloit  une  Dame,  ijui  joi^noit  la  pietr  à  la  noblesse, 
et  qui  faisoit  sa  demeure  ordinaire  à  Laon.  Emile  son  ma- 
l'i  ,  qui  n'avoit  ni  moins  de  naissance  ,  ni  moins  de  vertu, 
l'avoit  déjà  rendu  mère  de  deux  autres  fds  ,  l'un  nommé 
l^rincipe  ,  qui  fui  depnis  EvrMjue  de  Soissons  ,  l'autre  dont 
on  ignore  le  nom  (jui  fut  pcre  de  S.  Loup  un  des  successeurs 
du  précedenl.  11  est  aisr  de  juger  d(,'S  soins  (pi'ils  |)i'irent  l'un 
(;t  l'autre  de  ri'ducalion  du  jeune  Uemi  ,  cpi'ils  scavoient 
être  un  eid'ant  de  liéuédiclion.  Les  progrès  qu'il  Ht  dans 
les  lelres  et  la  pieté  chrétienne,  y  répondirent  parfaite- 
ir.iij.  i  riu.i.ib.c.  nient.   '  Dés  l'âge  de  vingt-deux  ans  ,  il  étoit  déjà  consom- 


mé dans  la  science  et  dans  la  vertu  ,  et  digne  de  gouver- 
ner ia  première   l^glisi;   de  la  secontle  Belgique'. 
"'"'  '  En  effet  le  siegi;  Ej)iscopal  de  Reims  étant  venu  à  va- 

quer, le  n;erite   de   Rémi  ,  quelque  jiune  qu'il  fût  ,  le  fit 
plutôt  enlever   qu'élire   pour  le    remplir.    C'éloit  violer  les 
Canons,  (jui  délendoient   d'ordonner    un  Evéquc  avantl'â- 
gc  de   trente  ans.  Mais  on  supposa  sans  doute  que  la  bon- 
ne discipline  ne  prescrivnil  ce  temps  ,  (pie  pour  attendre  la 
capacité  et  la  sagesse  n(''cessai)'es  ])our  bien  gouverner.  Or 
trouvant  l'une  et  l'aulre  en  la  personne  d(;  S.  Rémi  ,  l'on  ne 
crut  point  en  rordonnanl  ,  aller  contre  l'esprit  de  l'Eglise. 
rîo.i 'l'i'i  rifî'        '  On  ne  se  tronqja  point  dans  le  jugement  (|u'on  en  por- 
ta.  Rémi  fit  monter  avec  lui  sur  le  siège  de  Reims  ,  tou- 
!)!''cu^'7|'g  t'  ^*^^  ^^^  verlus  qui    font  les  plus  grands  Evéques.  '  On  ne 
iiisi.  i.  ii.  c.  31.  scavoit  ce  qu'on  devoit  le  plus  admirer  en  lui  ;  ou   son  sca- 
liii.  voir  et  son    éloquence  ,  ou   son   zèle  et  la    sainteté    de  ses 

mœurs.  Son  habileté  dans  les  letres  le  rendit  un  des  plus 
docles  et  des  jjlus  .éloijucnls  hommes  de  .son  siècle.  Sa  sain- 
teté de  vie  le  fit  regarder  comme  un  autre  S.  Silvestre. 
Ses  discours  se  trouvoient  soutenus  par  sa  conduite.  11  n'en- 
seignoil  rien  aux  autres  ,  (ju'il  ne  pratiquât  lui-même.  Rien 
n'échappoit  à  sa  vigilance  pastor;dc.  Ses  travaux  ,  comme 
ses  mœurs  ,  répondoient  en  tout  au  caractère  de  Grand 
l'rètre  du  Seigneur  dont  il  étoit  revèlu. 

Avit  <-p.<i  ic.r.T.       '  Dieu  se  servit  de  son  ministère  pour  achever  de  défer- 
ai   tonc.  lu.  ■ 


'II'  iil:ii-i;;-   sa  ii.iissrinc!   on  -i;!:),    snn   niili-  il  iliL  qii  il   avoil  nlnr>;   "i.'J  ans  d'riiis.^opal, 

nnlKin   en   401,   i:l   s.i  inoil   on   ;i:i.i.  Nous  el   >ni'  i:c    qui'    Icniuigno    S.     Gn'gcnro   ilo 

lunjoiis  ri'.lle   cliii,ni>lo^'io    l't   sur   ix    lolrc  Tonis,  rpi'il  j   :ivoil  passé  jilus  de   70  ans. 

ilo    S.   Itemi    éciiie   en   ol'i,    <laiis   bqni'll')  lorsqu'il  mourut. 
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miner  (Jlû\is  à  sortir  des  téiiubrcs  du  paganisme,  el  à  em-  ' 

brasser  la  foi  de  J.  C.  S.  Rémi  ,  après  l'avoir  instruit  de 
nos  saints  mystères ,  le  baptiza  avec  Albotlede  ,  sœur  de 
ce  Prince  ,  et  plus  de  trois  mille  François  de  ses  sujets.  La 
cérémonie  s'en  lit  à  Ueims  la  veille  de  Noël  iUO  ,  avec  une 
pompe  majesteuse ,  qui  inspiroit  le  respect  et  la  pieté. 
C'est-là  une  des  actions  les  plus  éclatantes  de  son  Episco- 
pat  ,  et  qui  lui  a  mérité  le  glorieux  lilre  d'apôtre  des  Fran- 
çois. 

• 

'  La  conversion  de  Clovis  procura  plus  de  liberté  à  saint  Si'i*:-  isp.  no. 
Rémi  ,  pour  travailler  à  détruire  l'idolâtrie.  Dieu  lui  avoit 
donné  un  talent  particulier  pour  cette  grande  œuvre  ,  et  y 
avoit  joint  pour  l'avancer  |)lus  promptement  le  don  des 
miracles.  Avec  de  tels  secours  il  renversoit  par-tout  les  au- 
tels consacrés  aux  Idoles  ,  et  y  établissoit  la  religion  Chré- 
tienne à  la  place  du  paganisme. 

'Sitôt  que  le  Pape  Ilorniisda  fut  élu  pour  remplir  le  '('^"p '''•i'- "-"^ 
Saint  Siège  ,  vacant  par  la  mort  de  Symmaque,S.  Rémi  lui 
écrivit  pour  le  féliciter  sur  son  exaltation.  La  letre  est  per- 
due. Mais  nous  avons  la  réponse  '  de  ce  Pontife  ,  toute 
pleine  des  éloges  du  mérite  de  nôtre  Saint.  Ilormisda  ne 
scachant  comment  lui  témoigner  l'estime  qu'il  en  faisoit  , 
l'établit  son  vicaire  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  Fran- 
çois ,  sauf  toutefois  le  droit  des  autres  Métropolitains.  Il  lui 
accorda  aussi  le  pouvoir  d'assembler  le  Concile  de  plusieurs 
Provinces ,  à  peu  près  conmie  l'avoient  les  Evèques  d'Arles. 

II  est  tout  à  fait  surprenant ,  de  ne  point  voir  paroitre 
un  Evèque  aussi  célèbre  que  l'étoit  S.  Rémi  ,  dans  aucune 
de  ces  saintes  assemblées  ,  qui  furent  assez  fréquentes  en 
son  temps.  On  ne  srauroit  dire  pourquoi  il  ne  se  trouva 
pas  en  particulier  au  I  Concile  d'Orléans  ,  où  Clovis  avoit 
convoqué  tous  les  Evèques  de  ses  Etats.  '  Hincmar  et  FIo-  r^-Vori  i  rio i.ii..c. 
doard  après  lui  ,  nous  apprenent  qu'il  s'en  tint  un  au  bout 
de  quelques  années  ,  où  le  Saint  assista  ,  et  où  par  un  dou- 
ble miracle  ,  il  confondit  et  convertit  à  la  foi  catholiiiue 
un  Evèque  Arien.  Mais  il  ne  nous  reste  rien  de  ce  Concile, 


1.    'Quelques  Sçavints  rejcUeiU  ncan-  de   Seville.    Mais  no  scroit-on   pas   fonlé    ji^r.  coiicr.    1.  3. 

moins     celle    lelre    Jilorsnjis'la     comme  pour  préierjJre,    que    ce   peut    èue   aussi    5    ^^.^    „    y 

su|iposée,     (lisant     pour      toulo     raison  bien    celle   à    Sallusle,  qui    aura  été  co- 

qu'clle    paroit    avoir   élc    copiée   sur   une  piée  sur  celle  a  saint  Rémi  ? 
aulre   d'i   même   Papo    à   Salluste    Evèqua 

1  2 
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cl  nul  auteur  plus  ancien  n'en  a  fait  mention. 

Telle  fut  en  général  (car  on  n'en  a  point  en  détail)   la 
vie  de  ce  grand  Apôtre  des  François.  11  vécut  jusqu'à  l'âge 

0.  T.  gi.  coiif.  ■-  d'environ  quatre-vinglnjuatorze  ans  ,  '  dont  il  en  passa  plus 

'"■  de  soixante-dix   dans   l'Episcopat.    11  mourut  ,   suivant   l'o- 

pinion la  plus  probable  et  la  mieux  fondée  ,  le  treizième 
jour  de  Janvier  o33.  Sa  mémoire  est  néanmoins  plus  célè- 
bre dans  l'Eglise  au  premier  jour  d'Octobre  ,  à  cause  de  la 
translation  de  son  corps ,  qui  se  conserve  encore  en  son 
entier  à  Reims  ,  dans  l'Abbaïe  de  son  nom  desservie  par 

Mal).  :uia.  I.  1. 1..  des  Beuedictins.  'A  la  première  translation  du  Saint  en 
852 ,   Haldoin  Abbé  de  llautvilliers   lit  une  épitaphe  pour 

i-iu.i  I.  1. 1.  '.'I.  orner  son  tombeau,  laquelle  est  venu»;  jusqu'à  nous.  '  Mais 
llincmar  alors  Achevêque  de  Reims  lui  en  substitua  une 
autre  de  sa  façon.  Nous  ne  la  rapportons  point  ,  tant  à 
cause  de  sa  longueur  ,  que'  parcequ'elle  ne  nous  apprend 
rien  de  particulier. 


N 


SES  ECRITS. 

oN-seutemenl   il   nous   reste    très-peu     d'écrits   de  saint 
Rémi  ;  mais  il  s'en  fout   encore    de    beaucoup   que  nous 
connoissions    tous   ceux   qu'il  a   composés.   Le  personnage 
qu'il  a  fait  dans  l'Eglise  pendant  un  si  long  Episcopat  ;  le  ta- 
lent qu'il  avoit  pour  bien  écrire;   les  fréquentes  occasions 
sid.i.K.ep.  M  1 1.  où  il  s'est  .sans  doute  trouvé  d'en  faire  usage;  '  les  instances 
■*■"''■'  léilei-ées   qu'on  lui  faisoit  quelquefois ,  pour  avoir  des  pro- 

ductions de  son  esprit  :  tout  cela  et  diverses  autres  circon- 
stances qu'on  ignore ,  l'obligèrent  incontestablement  à 
prendre  souvent  la  plume. 

,; ■.  1. 1 1  itiicii  Mais  de  tout  ce  qu'il  a  pu  écrire,  il  n'est  écbappé  aux 

Irri, 'V,im'V>  I  i'    ni;illi^^i"'s  du  temps  que  quatre  '  letres  ,  qui  se  trouvent  dans 
i..  isiisi,  les  divers  recueils  des  Con«iles  et  des  anciens  monuments 

Mi.i.  i.j. ,  s  11.  pour  scnir  à  l'histoire  de  France.  '  Dom  Marlot  lésa  aussi 

insérées  dans  son  histoire  de  la  Métropole  de  Reims. 
t...i,c.  il..  |.  i-.M,s.       '  La  première  est  éerite  à  Clovis  ,  pour  consoler  ce  Prince 
sur  la  mort  d'Albollede  sa  sœur  ,  morte  presque  aussi-tôt 


H.lll       I.    n,l.    J).i». 


t.    '   M.    Suillel   compte   ciuq  leircs    do      conuoil  ab^olnment  que  quatre, 
int  Itciui.    C'est    une  tnépiisu.    On   n'en 
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après  son  baptême.  S.  Rémi  lire  de  la  foi  et  de  la  raison 
les  motifs  de  consolation  qu'il  y  emploie.  Il  y  marque  que 
sans  l'extrême  rigueur  de  l'hiver  ,  il  seroit  allé  lui-même 
en  personne  tâcher  do  consoler  ce  Monarque. 

'  La  seconde  est  encore  adressée  à  Clovis.  Elle  fut  écrite  y  no^. 
à  l'occasion  de  la   guerre  qu'il  étoit  sur  le  point  d'entre- 
prendre contre  les  Gots  en  506.  Elle  contient    d'excellents 
avis  pour   régner  chrétienement ,  et  se  faire  aimer  de  ses 
sujets.  Outre  les   recijeils  déjà   nommés,   '  ces  deux  letres  (;.t.  i.p;.  i.iwi; 
se  trouvent  encore   dans   l'appendice   des   œuvres  de  saint  "'"' 
Grégoire  de  Tours. 

'  La  troisième  letre  de  S.  Rémi  fui  écrite  peu  de  temps  ^'""■-  •''  'i'"**- 
après  la  mort  de  Clovis,  et  dès  51 '2  ,  comme  l'on  croit. 
C'est  une  réponse  à  celle  que  lui  avoient  adressé  trois  Evê- 
ques  ,  qui  paroissent  être  sortis  en  cette  occasion  du  respect 
(ju'ils  dévoient  à  im  Prélat  aussi  vénérable.  Ces  Evêques 
sont  Heracle  ds  Paris  ,  Léon  de  Sens  et  Theodose  d'Au- 
xerre.  Ne  pouvant  souffrir  l'indulgence  dont  nôtre  Saint 
avoit  usé  envers  un  Prêtre  nommé  Claude  ,  ils  lui  en  écri- 
virent en  des  termes  très-offensants  ;  le  qualitiant  par  dé- 
rision le  Jubilé ,  à  cause  qu'il  avoit  déjà  cinquante-trois 
ans  d'Episcopat.  S.  Rémi  à  la  recommandation  de  Clovis 
et  sur  son  témoignage  ,  avoit  ordonné  ce  Claude  ;  ne  croïant 
pas  pouvoir  le  refuser  à  un  si  excellent  Prince  ,  qui  se 
portoit  pour  le  protecteur  et  le  défcn-seur  de  la  foi  et 
de  la  patrie.  Dans  la  suite  Claude  eut  le  malheur  de  tom- 
bes dans  une  faute  très-considérable.  S.  Rémi ,  au  lieu  de 
le  dégrader  ,  se  borna  à  le  réserver  pour  la  pénitence.  Les 
trois  Evêques  auroient  voulu  qu'on  l'eût  traité  selon  toute 
la  rigueur  des  Canons  ,  et  prétendoient  rendre  S.  Rémi 
responsable  de  la  personne  et  des  biens  de  ce  Prêtre  qui 
avoit  disparu.  Tel  fut  le  sujet  de  leur  letre,  qui  étoit  des 
plus  insultantes  ,  comme  on  en  juge  par  la  réponse  de  saint 
Rémi ,  qui  est  pleine  de  vigueur  ,  mais  d'une  vigueur  insé- 
parable de  la  charité. 

'  Cette  vigueur  épiscopale  se  fait  encore  mieux  sentir  dans  p.  nii'i 
la  quatrième  letre  de  S.  Rémi ,  adressée  à  Foulcon  Evo- 
que de  Tongres.  A  peine  celui  ci  étoit-il  entré  dansl'Episco- 
pat  ,  qu'il  s'émancipa  ,  avant  que  de  connoîlre  son  dio- 
cèse ,  d'envahir  l'Eglise  de  Mouson ,  qui  avoit  toujours  été 
de  la  jurisdiction    de  l'Evêque  de  Reims.  Déjà  Foulcon  y 
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'  avoit  ordonné  des  Prêtres,  des  Diacres  ,  »^tabli  un  Maî- 
tre d'Ecole  ,  et  commcneoit  à  prendre  le  revenu  ,  lors- 
que S.  Rémi  instruit  de  sa  conduite  ,  lui  écrivit  la  letre  en 
question  pour  lui  en  faire  sentir  l'irrégularité  et  l'injustice. 
11  le  fait  en  des  termes  accablants  ,  mais  propres  à  faire  ren- 
trer le  nouvel  Evoque  en  lui-même  ,  et  à  le  porter  à  cor- 
riger sa  témérité  et  sa  présomplion.  11  lui  déclare  par  avan- 
ce ,  qu'il  ne  peut  manquer  d'être  condamné  dans  l'examen 
canonique  qui  s'en  iéia.  11  donne  a  entendre  qu'il  y  auroit 
à  ce  sujet  un  (  ujucile  ,  (pi'on  ne  sçait  point  autrement  s'ê- 
tre tenu.  En  altcndant  il  lui  fait  sçavoir  ,(ju'il  a  déposé  les 
prêtres  et  les  Diacres  nouvellement  ordonnés  dans  cette 
Eglise. 

Ces  letrcs  respirent  mm-seulement  une  fermeté  et  une  vi- 
gueur épiscopale  ;  mais  elles  conservent  encore  quel- 
ques traits  des  beautés  de  style  ,  que  S.  Sidoine  admiroit 
dans  les  antres  écrits  de  ce  grand  Prélat.  Quoiqu'écrites 
en  edêt  dans  un  temps  où  les  letres  étoient  considérable- 
ment tombées ,  leur  (liction  retient  presque  tous  les  cara- 
ctères des  bons  siècles. 

On  se  persuade  sans  peine  que  S.  Rcmi  avoit  écrit  une 
Conc.i..i.p.  14-20.  infinité  d'autres  letres,  qui  nous    manquent.    '   On  a    déjà 
vu  qu'il   écrivoit  quelquefois  au    Pape  llormisda.    Il  le  fit 
aussi  sans  doute  aux  auti-es  Papes  ,   qui  avant  et  après  ce- 
Ini-ri   occupèrent    le    Saint  Siège  ,  pendant  son  Episcopat. 
Sid.  il)  I  Fioi.i.r..   '  Les  letres  de  S.  SidoiiKî  qui  lui  sont  adressées,  ou  à  saint 
'■'  '  ■  Principe'  sim   frère  ,  et   quelques-unes  de  celles  de  S.  Avite 

qui  sont  perdues,  sujiposent  la  même  chose  à  l'égard  de 
ces  deux  derniers  I-^vêques. 
Kioii.  I.  1.  r.isi  'Oii  preduit  sous  le  nom  de  S.  Rémi  un  testament  ,  par 
ép!sut;-s()s"i'Maii  lequel  il  institue  l'h'glise  de  Reims  sa  principale  héritière  , 
et  fait  divers  legs  de  j»iet(!  et  de  simple  bienveillance. 
Oiielijues  .'içavanis  voudroient  nous  faire  regarder  cette 
pièce  ,  comme  un  monument  précieux  de  l'anlicpiilé  Ec- 
clésiastique. Mais  tous  les  autres  iTon  pensent  pas  de  mê- 
me. Ce  n'est  pas  sans  raison  ;  car  des  trois  difierens  exem- 
plaires qu'on  en  a  imprim('s  ,  il  est  visible  que  les  deux 
plus  amples  sont  supposés ,  en  ce  qu'ils  contiennent  des 
choses  qui  ne  peuvent  convenir  an  siècle  de  S.  Rémi  ,  et 
que  le  plus  court  ,  quoique  le  pins  simple  et  le  plus  natu- 
rel ,  porte  encore  assez  de  marques  pour  le  faire  regarder 
comme    sus!»e<'|.  S.    I^emi 


I.  -2.  .-.   11. 
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Sailli  Rtjmi  .se  inrloil  aussi  de  poi-sic.  Mais  s'il  a  jamais 
coniposr  (ju('l(jues  pièces  considérables  eu  ce  genre  de  ii- 
terature ,  elles  ont  eu  le  même  sort  que  presque  tous  ses 
autres  «''crits.  '  Seulement  Aimoin  nous  a  conservé  l'épifa-  Aim.  i.  i.  c  «.".. 
[)he  de  Clovis  1  ,  telle  que  nous  l'avons  donnée  à  l'arti- 
cle de  ce  Prince  ;  et  l'on  croïoit  au  temps  de  cet  Histo- 
rien que  S.  Ilemi  en  étoit  auteur.  '  Flod(uird  rajiporte  aussi  fio,i.  i.  i.  c.  in. 
trois  vers  qu'il  assure  être  de  sa  façon.  Le  Saint  les  avoit 
fait  graver  sur  un  calice  ,  d'où  cet  Ecrivain  les  tirés.  Saint 
Rémi  y  a  lai.ssé  des  traits  non  écjuivoques  de  sa  foi  touchant 
la  présence  réelle  dans  l'Eucharistie. 

'  Mais  rien  n'a  été  plus  célèbre  dans  l'antiquité ,  et  dès  siu.  i.  9.  ep.  7. 
le  temps  de  nùti-e  Saint  ,  que  ses  déclamations  ,  ou  pièces 
d'éloquence.  Un  homme  d'Auvergne  dans  un  voïage  qu'il 
ht  à  Reims  ,  |rou\a  le  secret  d'en  avoir  un  recueil  du  Scri- 
be même  ,  ou  du  libraire  de  S.  Rémi.  De  retour  en  son 
pais,  il  les  communiqua  à  S.  Sidoine  son  Evêque  ,  qui  fut 
si  charmé  de  leurs  beautés  ,  qu'il  les  lit  aussi-tôt  copier 
avec  empressement.  Les  autres  personnes  de  letres  du  pais 
en  tirent  de  même.  Tous  convenoieiit  qu'il  étoit  presque 
impossible  de  trouver  alors  qui'lqu'un  qui  écrivît  avec  au- 
tant de  grâce  et  de  perfection.  C'est  S.  Sidoine  qui  l'assure 
lui-même  dans  une  de  ses  leires  ^  où  il  nous  a  laissé  un  élo- 
ge pompeux  de  ses  pièces  d'é'loquence. 

'«  Les  exemples  qu'on  y  emploie,  dit-il,  sont  comme  na-  'i''''- 
«  turels,  les  autorités  exactes  et  iidéles,  les  épithetes  choisies. 
«  Les  figures  y  sont  accompagné'cs  de  cette  polites.se  et  de 
«  ces  grâces  essentielles  aux  bons  Orateurs.  Les  raisonnements 
«  en  sont  pleins  de  force,  et  le  sens  de  gravité.  Les  paroles 
«  y  coulent  comme  un  ileuve  ;  et  les  conséquences  portent 
«  coup  comme  la  foudre.  Chaque  partie  est  tellement  liée 
«  l'une  avec  l'autre  ,  que  le  tout  qu'elles  forment,  se  soutient 
«  parfaitement.  La  structure  en  est  si  coulante  et  si  unie, 
«  qu'on  peut  déclamer  ces  pièces  avec  la  plus  grande  faci- 
«  lité,  sans  qu'on  y  rencontre  le  moindre  (;mbaras  à  s'é- 
«  noncer.  » 

'  Enfin  ces  déclamations   étoient   telles  ,    que  S.  Sidoine  i'j'J 
juge    qu'il  n'y  avoit    point  de    discours     d'homme    vivant 
alors,    que    S.    Rerai   ne  put  aisément   éclipser,   et  qu'il  y 
avoit  à  craindre  qu'une  si  grande  éloijuence  ne  lui  inspirât 
quelques  sentiments  de  vaine  gloire.  Mais  il  a  soin  d'ajoù- 
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1G2      SAINT  REMI,  EVÊQUE  DE  REIMS, 


1.  3.  c.  -21. 


Bib.  p.   p.  I.  8.  p. 
883-1124. 


1er  aussi-lôt ,  i[u'il  sçait  quii  sa  vie  est  aussi  innocente  que 
sa  manière  d'écrire  est  polie.  11  finit  ce  grand  éloge  ,  eu 
j)riant  S.  Rémi  de  vouloir  bien  lui  communiquer  des  pie- 
ces  aussi  estimables  ;  faute  de  quoi  il  lui  déclare  qu'il  se 
sent  porté  à  les  lui  faire  enlever  furtivement. 

Longoi.    or.    de       '  C'cst  saus  doutc  sur  ce  témoignage  de  S.  Sidoine  ,  que 

iaud.  fr.  Christophe  de   Longueil  a    avancé   que  S.  Rémi  possedoit 

toutes  les  politesses  de  l'éloquence.  Car  il  ne  faut  par  s'i- 
maginer qu'il  ait  vu  les  pièces  ,  pour  en  juger  par  lui-mê- 
me. Quoiqu'il  s'en  fût  fait  plusieurs  copies  au  V  .siècle  ,  elles 

Fiod.i.  1.  .-.  1-2  1  ne  paroissoient  plus  dès  le  neuvième.  '  Il  est  au  moins  vrai 
que  ni  Ilincmar ,  malgré  les  mouvements  qu'il  se  donna 
pour  recueillir  les  écrits  qui  regardoient  S.  Rémi ,  ni  Flo- 
doard  au  siècle  suivant  ,  n'en  ont  eu  connoissance  que  par 
ce  que  nous  en  apprend  S.  Sidoine. 

'En  1598  Jean  Baptiste  Villalpandus  Jésuite,  fit  impri- 
mer à  Rome  en  un  volume  i?i  folio  sous  le  nom  de  S.  Ré- 
mi de  Reims  ,  un  assez  long  commentaire  sur  toutes  les  épi- 

p.  883.  1.  888.  2.  trcs  dc  S.  Paul.  '  Il  le  tira  d'un  manuscrit  de  sainte  Cécile 
au-delà  du  Tibre  ,  dont  la  date  est  de  l'an  1067  ,  et  qui  l'at- 
Iribuë  à  nôtre  Saint.  Cet  ouvrage  fut  depuis  réimprimé 
à  Maïence  en  1614  sous  le  même  nom;  et  c'est  avec  le  mê- 
me litre  qu'on  l'a  inséré   dans   la  Bibhothéque  des  Pères  , 

p.  losG.  2.  édition  de  Lyon.  '  Mais  il  est  visible  que  ce   commentaire 

ne  peut  être  de  S.  Rémi  de  Reiras  :  puisque  l'Auteur  y  cite 
le  dix-neuviéme  chapitre  de  la  Règle  de  S.  Benoît  ,  qui 
n'éloit  pas  encore  composée ,  lorsqu'on  prétend  que  le 
Saint  travailloit  à  cet  ouvrage  ,  et  qui  certainement  n'é- 
toit  pas  encore  connue  dans  les  Gaules  ,  au  temps  de  sa 
morl.  Aussi  tous  les  Sçavants  conviennent-ils  maintenant 
que  ce  commentaire  n'est  point  de  nôtre  Saint  Prélat ,  mais 
lîih  s  Vin.  Ce»,  (j'uri  aulre  Rémi  Moine  de  saint  Germain  d'Auxerre  au  X 
.siècle. 

'  Long-temps  avant  que  Villalpandus  le  fît  imprimer  ,  et 
dèsl51*.>,il  l'avoil  été  à  Strasbourg  en  un  petit  volume  m 
Jol.  sous  le  nom  d'IIaimon  Evêque  d'IIalberstat.  Cette  édi- 
tion ne  diffère  de  celle  de  la  Bibliothèque  des  Pères,  qu'en 
ce  qu'on  a  mis  dans  celle-ci  chaque  chapitre  du  texte  sa- 
cré à  la  tête  du  commentaire  qui  l'explique ,  et  que  l'au- 
tre est  plus  correcte.  En  voici  quelques  preuves.  La  préface 
de  l'Auleur ,    telle   qu'elle   se   lit  dans  la    Bibliothèque  des 
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Pères ,  commence  par  ces  mots  Achaia  regione  etc.  ce  qui  est  

une  faute  visible  ;  puisqu'il  s'agit  du  lieu  précis  d'où  S.  Paul 
écrivit  son  épître  aux  Romains.  L'édition  de  Strasbourg 
corrige  la  faute  ,  et  porte  ;  A  Corintho  chntate  Metropoli 
Achaiœ  etc.  Cette  préface  dans  la  même  édition  est  distin- 
guée par  son  titre  et  par  une  séparation  ordinaire  du  texte 
du  commentaire  :  au  lieu  que  dans  l'édition  de  la  Riblio- 
théque  des  Pères ,  elle  est  confondue  avec  le  corps  de 
l'ouvrage. 

Depuis  l'édition  de  Strasbourg ,  ce  commentaire  fut 
encore  réimprimé  plusieurs  fois  sous  le  nom  du  mê- 
me Auteur  ,  avant  même  qu'il  parût  sous  celui  de  S.  Ré- 
mi de  Reims.  11  le  fut  de  la  sorte  à  Hanaw  ,  à  Cologne 
et  à  Paris.  Il  y  en  eut  même  plusieurs  autres  éditions  dans 
le  même  siècle  ,  sous  le  nom  de  Primase  Evêque  en  Afri- 
que vers  l'an  550.  On  le  publia  aussi  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères  de  Cologne  ,  sous  le  nom  de  Rémi  Arche- 
vêque de  Lyon  au  IX  siècle.  Mais  nous  parlerons  plus  am- 
plement et  de  cet  ouvrage  et  de  ses  différentes  éditions  , 
à  l'article  de  Rémi  d'Auxerre. 

'  Quelques  Auteurs   prétendent    que   S.  Rémi  de  Reims  Poss.  upp.  t.  3.p. 
écrivit  aussi  contre  les  Ariens.   Mais  c'est  de  quoi  l'on  n'a  ^'^^ 
nulle  preuve  certaine.  (VI.) 


II     CONCILE     D'ORLÉANS. 

VINGT-DEUX  ans  après  le  premier  Concile  d'Orléans, 
il  s'en  tint  un  autre  dans  la  même  Ville  ,  le  neuvième 
des  Calendes  de  Juillet ,  la  première  année  du  Pape  Jean 
II,  c'est-à-dire  le  vingt-troisième  jour  de  Juin  533.  Il  fut 
convoqué  par  ordre  du  Roi  Childebert  et  de  ses  frères  , 
scavoir  Thierri  et  Clotaire  ;  car  Clodomir  étoit  mort  dès 
524. 

Ce  Concile  est  aussi  célèbre  par  le  nombre  et  le  mérite 
des  Evêques  qui  le  composèrent ,  que  par  l'importance  des 
règlements  qui  y   furent  dressés.     Il    s'y   trouva  trente-un  conc.i.4.  p.  ht-j. 
IVélats ,  vingt-six  en    personne  et  cinq  par  autant  de  Prê- 
tres qu'ils  y   députèrent  en    leur    nom.    On  compte  entre 
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IGi  II  CONCILE    D'ORLEANS. 


les  premiers  cinq  Métropolitains  :  Honorât  de  Bourges 
qui  y  prrsida  ,  Iiiiuriosus  de  Tours  ,  Flavius  de  Iloiien  , 
Aspasc  d'Eause  ,  et  Julien  de  Vienne.  Léon  de  Sens,  autre 
Métropolitain  ,  ne  pouvant  y  assister  ,  envoïa  le  Prêtre  Or- 
batus.  Quoique  les  Evêques  de  Lyon  et  de  Bourdeaux  n'y 
paroissent  jias  ,  on  y  lit  néanmoins  les  noms  de  plusieurs 
de  leurs  suflVaganls.  De  sorte  que  ce  Concile  fut  composé 
des  Evéques  de  huit  à  neuf  Provinces  ,  nommément  des 
quatre  Lyonoises  et  des  ti'ois  Aquitaines.  Il  y  en  a  plu- 
sieurs que  l'Eglise  honore  comme  Saints.  Tels  sont  entre 
autres  S.  Elavius  ou  Elieu  de  Rouen  .  S.  Lanto  ou  Lo  de 
Coîitcnce  ,  S.  Eleulhrre  d'Auxerre  ,  S.  Innocent  du  Mans, 
S.  Cal  de  Clermont  en  Auvergne. 
,,.  1780-1783.  '  Les  Actes   de    cette    assemblée    consistent  en    vingt-un 

Canons  précédés  d'une  pelile  préf;\ce.   Les  plus  remarqua- 
,..  a.  blés  portent  en  substance  :  '  Que   les  Métropolitains  auront 

soin  d'assembler  tous  les  ans  le  Concile  de  leur  Province. 
0.  7.  '  Qui'  lorsqu'il  s'agira  de    Tordination    d'un  Métropolitain  , 

on  observera  rancienne  discipline  à  cet  égard  ,  que  le  mal- 
heur des  temps  avoit  abolie.  On  défend  donc  qu'il  soit  or- 
donné autrement  que  pai'  tous  .ses  suffragants ,  et  après 
avoir  été  élu  par  le  Clergé  et  le  peuple  de  la  Province, 
c.  3-;;.  '  On  y  condamne  la  simonie  ,  soit  pour  l'ordination  d'un 

Evècpie ,  ou  d'un   autre  ^Ministre  inférieur,  soit   pour  par- 
<•.  10.  venir  au  sacerdoce  ,  soit  dans  d'autres  occasions.  '  11  y  est 

di'fendu    d'ordomier   un  Prêtre  ou    un    Diacre    non  letré  , 
c.  14.  ou  ipii  iK!  seauroit  pas  l(!s  cér('monies  du    Baptême.  '   Les 

e.  n.  Clercs  négligents  doivent  être  priv('s  de  leur    dignité.   '  Les 

Prêtres  ne   demeureront  point  avec  des  personnes  séculie- 
,-.  18.  res ,  sans  la  permission  de,  leur  Evêque.  '  On  y  abolit  l'é- 

tablissement des   Diaconesses ,   ne    voulant    plus  à   l'avenir 
qu'on  en  institue  ,  à  cause  de  la  fragilité  du  sexe, 
c.  15.  '  Il  y   est  pei'inis  de  recevoir    les  oblations  di;  ceux  qui 

auroient  été    tu(''s    en    (pielque    action    criminelle  ;   pourvu 
néanmoins    qu'ils   ne   se  fu.ssent  pas    tués   eux-mêmes.  On 
c.  19.  voit  ici  les  prières  pour  les  morts.  '  Le  Concile  interdit  tout 

mariage  entre  un    Chrétien  et  une   Juive  ,   et   réciproque- 
<■■  'ji  ment  entre  un  Juif  et  une  Chrétienne.  '  Il  excommunie  les 

l'id('les  (|ui  auroient  le  malheur  de  retourner  à  l'idolâtrie, 
ou  qui  parliciperoient  aux  \iandes  innnolées  aux  Idoles. 
Jl  condamne  à  la   même   peine,  ce   qui  est  remarquable, 
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ceux  qui    mangeroirnt    des   animaux    lues  pai'   les    bêtes  , 
clouirés  ou  inuj'ts  de  maladie. 

'  Ces  Canons  sonl  souscrits  par  tous  les  Evêques  qui  p.  i783. 
éloient  présents  ,  el  par  les  Députés  des  autres.  Suivant  l'or- 
dre que  tiennent  ces  souscriplions  ,  il  paroit  (|u'on  y  a  eu 
égard  ,  non  à  lu  dignité  des  sièges  ,  mais  à  lancienneté  des 
Evêques.  Honorai  de  Bourges  signe  le  pn^mier  en  qualité 
de  l'résidiiut  d('  l'assemblée  ,  et  Leunoe  d'Orléans  après 
lui.  Injuriosus  de  Tours  et  Flavius  de  llouen  ne  le  font 
qu'après  plusieurs  simples  Evêques,  et  Julien  de  Vienne 
seulement  le  vingt-lroisieme.  C'est  ce  qui  a  fait  croire  à 
Binius  qui;  l'ordre  de  ws  souscriptions  avoit  été  renver- 
sé pai'  quebjue  Copiste  ignorant. 


EL  PI  DE , 

D  I  A  c.  K  i:     I»  i;     I.  '  E  c  L  I  s  K    0  i:    Lyon. 

Uu  s  T  I  c  i;  s  E  I.  i'  I  i)  i]  s  ou  II  e  i.  i>  i  n  i  n  s  pa-  Avii.  ep.  3:..  Boii. 
roit  avoir  vécu  jusques  vers  ces  tem|)s-ci  ,  c  est-a-dn"e  r,  1  c.os.  vii.i.i.n. 
jusques  vers  l'an  ilSiL  C'éloil  un  Diacre  de  l'Eglise  de  '-;•  ',y!i''"J'P'  '  "' 
Lyon  ,  distingué  par  son  scavoir  el  sa  pieté.  Il  s'appliqua 
particulièrement  à  la  Médecine  ,  et  s'y  rendit  si  habile,  que 
sa  réputation  étant  all(;e  à  ïlieodorie  lloi  des  (Jstrogots  , 
ce  Prince  voulut  l'avoir  à  son  service  ,  et  trouva  le  secret 
de  l'attirer  à  sa  t^our.  I''li)i(ie  quitta  les  (laules  sa  patrie  , 
potu-  aller  en  Italie  à  la  suite  de  ce  Boi  ,  sans  que  sa  reli- 
gion ,  qui  étoit  l'Arianisme  ,  l'en  détournât.  Il  s' y  condui- 
sit à  peu  près  ,  comme  un  autre  Léon  à  la  Cour  d'Euric, 
autre  Roi  Arien  ,  et  scut  si  bien  faire  par  ses  bons  offices  , 
qu'il  gagna  l'amitié  et  la  conliance  de  Theodoric.  Il  avoit 
tout  crédit  près  de  sa  personne  ;  il  y  a  quelques  preuves 
qu'il  exerça  la  ([uesture  dans  .^es  l'^tats.  Celte  charge  l'o- 
bligeoit  quelquefois  de  quitler  la  Cour  pour  vaquer  aux 
affaires  de  son  Prince.  Il  est  au  inoins  vrai  que  ,  depuis 
qu'il  fut  à  son  service  ,  il  fit  quelque  résidence  à  Arles  qui 
étoit  encore  alors  de  l'obéissance  de  Theodoric.  Ce  fut-là 
que  S.  Césaire  bénissant  la  nouvelle  maison  de  ce  Diacre, 
le  délivra  d'une   douleur   violente    dont   il    étoit   travaillé. 
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Avit.ijji  EiiD.1.7.       '  Outre  S.  Césaire   d'Arles  ,  Elpide  étoit  encore   lié  d'a- 

ep.7 1  i.a.ep.8  1 1.  mille  avcc  quelques  autres  Evêques  des  plus  célèbres  de 
"^'  '  '  son  temps.  S.  Avite  de  Vienne,  qui  le  connnissoit  particu- 
lièrement depuis  plu.sieurs  années  ,  lui  écrivit  en  une  oc- 
casion ,  pour  lui  recommander  le  fils  d'un  Seigneur  Gau- 
lois, qui  étoit  dangereusement  malade.  KIpide  ('toit  alors 
en  Italie.  La  letre  est  un  témoignage  de  sou  habileté  dans 
la  médecine.  Il  y  a  en  quatre'  de  S.  Ennode  qui  lui  sont 
adressées  .  Ce  Prélat  y  témoigne  faire  beaucoup  de  cas  de 
celles  d'Elpide.  11  les  y  loue  en  effet  comme  des  Ictres  d'un 
homme  qui  scavoit  écrire  avec  autant  d'agrément  que  d'é- 
loquence. II  l'y  félicite  de  la  place  qu'il  occupoit  auprès 
du  Roi  des  Ostrogots,  et  lui  dit  que  Dieu  Favoit  ainsi  or- 
donné ,  afin  que  l'Etat  Ecclésiastique  alors  déjà  bien  tom- 
bé ,  ne  fût  pas  entièrement  anéanti.  Depuis  la  décadence 
des  letres ,  il  ne  fut  point  étrange  de  voir  des  Ecclésiasti- 
ques et  des  Moines  même  exercer  la  médecine ,  parce 
qu'il  n'y   avoit  plus  qu  eux  qui  étudiassent. 

c,is.i.i.4.ep.2o.  '  Sur  la  fin  du  règne  de  Theodoric,  Elpide  forma  le  des- 
sein d'embellir  la  ville  de  Spolete ,  en  y  rétablissant  divers 
édifices  ruinés.  11  en  demanda  la  permission  au  Prince  ,  qui 
la  lui  accorda  gracieusement ,  en  relevant  son  mérite  et 
ses  longs  services.  Il  y  a  toute  apparence  qu'Elpide  finit  ses 
jours  en  Italie  ,  et  peut-être  à  Spolete  même. 

?'.L'  Pf  '  '^  I'  ■  On  nous  a  conservé  sous  le  nom  de  Rusticus  Helpi- 
(iius  ,  deux  pièces  de  poésie  qui  sont  des  témoignages  de  sa 
pieté.  L'une  comprise  en  soixante-douze  vfrs  hexamètres , 
qui  forment  vingt-quatre  strophes  ,  chacune  de  trois  vers  , 
traite  de  divers  points  historiques  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau Testament.  L'autre  est  un  poëme  de  même  mesure 
sur  les  bienfaits  de  J.  C. 

Elpide  dans  la  première  pièce  a  tellement  disposé  la 
plupart  de  ses  strophes ,  que  les  traits  de  l'ancien  Testa- 
ment y  sont  suivis  par  ceux  du  nou\eau  ,  qui  y  ont  rapport.  ' 
De  sorte  que  l'une  établit  la  ligure  ;  et  l'autre  en  montre 
l'accomplissement.  Par  exemple  ,  après-  que  le  Poëte  a  rap- 
porté la  séduction  d'Eve  dans  le  paradis  terrestre  ,  il  y  joint 

r.iiniMl.  nol.  p.  40.        1-    'Le   P.  Sirmoml   conjecture  irutin  de  <lc    ei:    que    sur     sa    roule    il    ne    s'étoil 

■  es    Iclies,    qui    est    l.i    if    ilu    ",)•■   livre,  puinl    arrête   à    Milan.    Il    y    a    beaucoup 

qu'Elpide   étoii    île    Milan.    Mais    l'endroit  plus    ilo    fondement  .i    le    faire   do    Lyon, 

(l'où  il  le  lire,  no  signifie  rien  autre  ihose.  puisqu'il  éloil  Diacre  dans  cette  Eglise, 
sinon  que   S.    Ennode  sa  ptaint   à  Elpide 
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aussi-tûl  rAiinonciatioii  de  la  Sainlo  Vierge.  Apr?!.s  avoir 
parié  du  sac^rifice  d'Abraliaiii,  il  parle  aussi-tûl  du  sacrili- 
ce  (le  .1.  C.  sui'  la  crui.v. 

Son  poëiVie  sur  les  bienfaits  de  .1.  G.  a  quelques  beau- 
tés; mais  le  dessein  (]u'il  s'y  est  proposé,  n'est  point  rem- 
pli. En  général  la  vcrsilicalion  dans  l'une  et  l'autre  pièce 
n'est  pas  mauvaise  pour  le  siècle  où  vivoit  ce  Poëte.'  On  Bib.  pp.  iWd.  p. 
tire  des  deux  vers  suivants,  qu'il  avoit  composé  un  autre 
poëme,  que  nous  n'avons  plus,  pour  tâcher  de  charmer 
la  douleur  où  il  étoit  plongé.  Il  ne  paroît  pas  néanmoins 
clairement,  que  ces  vers  aient  le  sens  qu'on  y  attache  : 
c'est-à-dire  qu'ils   supposent  un    poëme    perdu.    I^es  voici. 

Iliiic  cliiim  iioslro  iiugala  est  Sdieina  dolori, 
(Jarrula  ineiulosis  fiiigens  satyroinata  Musis. 

Les    deux   pièces   de  poésie   d'Elpide  se   trouvent    dans 
l'Ecole  Chrétienne ,  ou    recueil  des  Poètes   Chrétiens ,   que 
Georges  Fabricius  publia  à  IJasle  en  15G2.'   Elles  ont  été  p.  462-464. 
insérées  depuis   dans  la  liibliothecjue   des  Pères.' 11  y  en  a  Fab.  Bib.iat.  app. 
une  édition  paiticulieie  faite  à    Leipsick   en  un  volume  in  •"■ 
8°,  dans  le(]uel  on  a  joiiù  les  poésies  qu'on  attribue  à  Lac- 
tance    et    celles    du    Puëte    Marbaudès.    On    est    redevable 
de  cette  édition  à  André  Rivijms  qui  l'a  enrichie  de  notes 
de  sa  façon. 


LES  ACTES  DE  DIVERS 

Martyrs,  Discmm.es  de  S.  Irenée  de  Lyon. 

LES  Martyrs  dont  nous  entreprenons  ici  de  dis- 
cuter les  Actes,  sont  d'une  part  S.  Félix  Prêtre  , 
S.  Fortunat  et  S.  Achillée  Diacres ,  et  de  l'autre  S.  Fer- 
reol  Prêtre  et  S.  Ferrulion  Diacre,  tous  Disciples  de  saint 
Irenée  qui  souiïiirent,  comme  l'on  croit,  vers  les  premières 
années  du  ill  siècle  ;  les  uns  à  Valence  dans  la  Viennoise, 
où  ils  annonçoient  l'Evangile  ;  les  autres  à  Besançon  dans 
la  Sequanoise,  où  ils  faisuient  la  même  fonction.  Ce  qu'on 
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nous  apprend  de  leur  ',  ie  et  de  leur  martyre,  est  tellement 
lié  ensemble,  quoiqu'on  en  ait  fait  deux  histoires  à  part, 
que  nous  ne  croions  pas  devoir  le   séparer.    On  en  verra 
les  raisons  dans  la  suite. 
Sur.  23.  Apr.  p.       '  Surius  oaroît  être  le    premier  qui  a  fait  imprimer   ces 
p.  .%3ti-,'ax.  I  lîou.  deux   histoires ,    1  une   au   vmgl-troi.-^ieme  jour  d  Avril ,  et 
s'^iciuf.  vfsoil.'''u  l'autre  au  seizième  de  .Tuin.  Les  Continuateurs  de  Bollan- 
2.  p.  17-23.  dus,  lesaiant  revues  depuis  sur  divers  anciens  manuscrits, 

et  enrichies  de  sçavantes  notes,  les  ont  j)ubliées  de  nou- 
veau et  plus  correctement  dans  leur  grand  recueil,  aux 
mêmes  jours  que  Surius.  Avant  cette  dernière  édition , 
Jean  Jaques  Chifflet  avoit  aussi  donné  dans  son  histoire  de 
Besançon  celle  de  S.  Ferreol  et  de  S.  Ferrulion,  mais  après 
en  avoir  retranché  le  commencement,  et  avec  quehjues 
changements  de  peu  de  conséquence. 

Les  Critiques  ne  conviennent  point  entre  eux  du  mérite 
itoii.  23.  xpr.  p.  de  ces  .Actes.'    Les   Continuateurs   de   lîollandus  regardent 

•m.  1  I  lli.  Jun    p.  1  ■     1-  T-    1-  .      1 

.",.  M.  2  ceux  de  saint  relix  et  de  .'^es  compagnons,  comme  une  an- 

cienne pièce  écrite  par  un  Auteur  cnntemporain,  et  les  met- 
tent beaucoup  au-dessus  des  autres  actes  de  saint  Ferreol, 
(ju'ils  ne  supjxtsent  écrits  (jii'au  ^^  ou  même  au  YI  siècle. 

Tiii.  11.  îî.  t.3  p.   'MM.    de   Tilleinont   et   lîaillet   soutiennent   au   contraire, 

G28  I  Bail.  2.!.Avr.  .  ,  ri     •         .        i 

uih.  Cl.  n.  2 1  i(i.  que  ces  premiers  actes  sont  étrangement  éloignes  du  temps 

■*"'"'  '^'  des  Martyrs  dont  ils   rapportent  rhistoire,  et  qu'ils  ne  mé- 

ritent aucune  créance,  sinon  dans  quelques  faits  principaux 
qu'on  a  pu  sçavoir  d'ailleurs.  Dom  Ruinart  n'en  a  pas  ju- 
gé plus  avantageusement,  j)uisqu'il  leur  a  refusé  une  place 
dans  le  recueil  de  ses  actes  sincères  et  choisis. 

Il  faut  avouer  qu'en  lisant  ces  actes  avec  quelque  atten- 
tion, l'on  n'y  appcrçoit  aucun  des  caractères  des  pièces  ori- 
ginales. Le  .<tyle  y  c^l  trop  étudif',  et  n'y  retient  rien  de 
l'aimable  simplicité  des  premiers  siècles  de  l'Eglise.  Les 
faits  y  paroissent  trop  grossis  et  trop  ornés.  Les  réponses 
qu'on  met  dans  la  bouche  des  Martyrs,  sont  trop  longues, 
et  peu  naturelles.  Le  merveilleux  et  l'extraordinaire  l'em- 

H..II.  23.  Api.  |..  portent  presque  par-tout  sur  le  .solide  et  le  vrai.'  Telle  est 
la  vision  mystérieuse  de  saint  Félix.  Telle  est  la  letre  des 
saints  Ferreol  et  l'errution  aux  trois  autres  Martyrs ,  oîi 
l'on  prêle  à  saint  Ferreol   une  autre  vision  à  j)eu  près  sem- 

\>- 'M  n.  n).  blable.'  Tel  est  encore  le  prodige  éclatant,  par  lequel  un 
Ange  au  milieu  de  la  nuit  répand  la  lumière  de  toutes  parts, 

brise 
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hriso  les  puiics  de  la  prison  où  les  Iroi.s  Marlyis  ('luieiil  en- 
fenius ,  les  en  l'ail  sni'lir,  ri  les  ciiioic  incllio  en  pièces 
les  idoles  des  Faieiis. 

Toiil  cela  l'ail  jnp,ei-  a\.i  c  hcaiie()ii[i  de  rondement,  que 
ees  aeles  ne  sont  j)oiiil  originaux,  (l  qu'ils  n'ont  été  éerits 
(|ue  livs-loiij,Mem|is  après  le  niailyre  îles  Sainis  di  nt  ils 
font  riiisloii'e.  On  y  d/Touvre  sans  peine  la  pknne  d'un 
homme  cpii  énil  dans  le  loisir  du  eabinet,  et  qui  s'est  \Av.r, 
atlaelii'^  à  l'aire  u>a;^e  di'  sou  eloipieuee  ,  (pià  reeliercher 
les  l'ails  liisloriipus  qui  dévoient  eulnr  dans  son  ou\ia- 
ge.' Cet  Auteur  paroil,  par  ee  (pi'il  dit  à  la  lin,  a\oir  élé 
de  la  \'illtî  même  de  Valence. 

Au  reste,  connue  ers  ailes  s'accordent  avec  tous  les  plu.-» 
anciens  iuartyri)loL;es ,  ijni  m  eoiiliennent  un  abreyé ,  et 
que  d'ailleur.T  ils  sont  assez.  Iiien  écrils  pour  ce  qui  regar- 
de le  style,  nous  croïons  qu'ils  appartienneiil  aux  premiè- 
res anm'cs  l'e  ce  .siècle.  Ils  auront  eu  pour  Auteur  ipiel- 
que  habile  homme,  (jni  aïant  été  inslrnit  des  letres  dès 
la  lin  du  V  siècle^  les  au la  composés  en  celui-ci ,  avant  ({ue 
la  langue  Latine  l'ùt  entierenieiit  tombée.  Nous  n'itsons 
les  l'aire  plus  ani  ieus,  parce  qu'à  la  diction  près,  ils  tien- 
nent \  isiblemenl  du  gmie  du  \  J  siècle. 

,'\  l'égard  de  ceux  de  S.  Feiieol  1 1  de  S.  [''erruliou,  il 
nous  paroil  qu'ils  ont  l'ail  oiigiiiairement  partie  et  com- 
me une  suite  des  précédents,  et  ipi'ils  sont  l'ouvrage  du 
même  Ecrivain,  au  moins  pour  le  fonds  de  l'histoire, 
c'est-à-dire  depuis  le  nombn' ■> jusiiuà  l'épilogue,  l'iusieui.s 
raisons  le  persuadenl.  On  y  sent  régner  le  luème  génie. 
C'est  le  même  st\le,et  sou\enl  les  mêmes  expressions.  Dons 
leui'  origine  ils  comniençonnl  au  nondjre  5,  où  a|u'ès  la 
petite  transition  ajoutée,  on  lit  :  voih-iu  loiqjorc  tjuuhiin  vlr 
Claudius.  Dans  la  suite,  Imsquon  a  jugé  à  proj)os  de  les 
séparer  Av^.  préci  dénis,  pour  les  lire  au  jour  delà  leie  des 
Saints  Martyrs,  on  y  a  cousu  ce  qui  regarde  la  vision 
de  S.  Félix  et  la  lelre  t!e  S.  î'erreol  cl  de  sou  conijjagnon  ; 
ce  qui  fait,  cummi;  on  l'a  \ù,  partie  des  autres  actes.  Chi 
les  a  si  exactement  copii's  en  cela,  qu'il  ne  s'y  est  glissé 
que  quelques  légers  changements  lians  les  lermes  ;  mais 
qui  peuvent  aussi  bini  être  venus  des  Copistes  poslérieuj's 
que  de  la  premii'ie  main. 

Connne    cela  ne  sullisoil  pas  encore    poiir  faire  des  acies 
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en  forniL',  on  y  a  ajoùli''  une  csiicce  dCxorde ,  (jiii  est  ecni- 
pvis  dans  les  deux  premiers  jiumbi'es.  Etre  qu'il  y  a  à  luCn 
remarquer  en  laveur  de  nùlrc  sciilimeul,  c'est  (]u'un  l'ail 
commencei'  cet  exorde  jjar  ces  deu\  mois,  codcm  t empote, 
qui  supposent  visiblement  une  l'elatioii  essentielle  avee 
quelque  auli'C  iiisloire  préeédenle  :  aussi  lioient-ils ,  com- 
me on  l'a  dit,  ces  actes  avec  les  autres.  L'Auleur  de  cet 
exorde  déljute  pai'  un  anachronisme,  (]ui  montre  son  igno- 
rance dans  riiistoire.  Il  fait  en\oïer  S.  Irenée  dans  les 
Gaules  par  S.  .lean  l'Evangeliste ,  qui  étoit  moii  plusieurs 
années  avant  que  S.  Irenée  lut  au  mond('. 

Mais  quand  ces  Actes  ont-ils  él('-  ainsi  séparés  les  uns  ds  s 
1.  gi.  .'.I.  1. 1.    autres?  C'est  ce  qu'il  seroit  fort  diflicile  de  dire.  '  11  est  ("er- 
''■  tain  que  S    Gre^;eire  de  Tours  a  eu   connoissancc  de    ceux 

de  S.  Ferreol  et  S.  Ferrulion,  et  (ju'il  ne  parle  nulle  part 
des  autres.  On  ne  sçauroit  néanmoins  en  conclure  certai- 
nement que  cette  sépaiation  l'ùt  laite  dè^-lors  ;  parce  (]ue 
S.  Grégoire  n'aïant  eu  occa^ion  de  parle;'  que  Je  S.  l'er- 
reol  et  de  son  compagnon,  en  conséquence  d'un  miracle 
opéré  à  leur  tombeau  en  l'a\eur  de  son  bcau-1'rt're,  il  n'a 
fait  que  citer  en  général  les  actes  de  leur  martyre.  Ur  il 
pouvoit  en  parler  comme  il  fait,  soit  qu'ils  eussent  été  sé- 
parés ou  encore  joints  ensemble. 

Pour  finir  ce  qui  concerne  ces  deux  histoires,  nous  ajou- 
terons qu'elles  contiennent  peu  de  faits  ;  et  que  ce  peu  mê- 
me est  souvent  suspect,  à  cause  du  merveilleux  qui  l'ac- 
compagne. C'est  ce  <]u'on  a  prouvé  à  l'égard  de  la  pre- 
mière ;  et  il  n'y  a  qu'à  lire  l'autre,  pour  être  également  con- 
vaincu de  la  même  chose.  (  >n  y  verra  sur-tout  un  miracle 
lî.ii.  Ki.  Ju:i.  p.  des  plus  extraordinaires.  '  Après  qu'on  eut  coupé  la  lan- 
gue aux  deux  saints  Martyi's,  bien-loin  de  perdre  l'usage 
de  la  parole,  ils  n'en  eurent  que  la  voix  et  plus  sonore 
et  plus  éclatante. 
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I     CONCILE 

DE       C  L  E  R  M  ()  .\  T       EN       A  T  V  E  R  G  N  E  . 

LE  huitième  jour  do  Novembre  535,  la  vingt-quatrié-  conc  i.  * 
me  année  du  règne  de  C-hildebert,  et  la  seconde  de 
Tlieodebert  son  neveu,  il  ^e  tint  un  (loncile  à  Clermont  en 
Auvergne,  du  consenienient  de  ce  dernier  Prince,  à  qui 
cette  ville  obéissoit.  '  !I  s'y  trouva  quinze  Evêques  de  diffe-  p.  iso?. 
renies  Pro\inces,  presque  tous  lionorés  comme  Saints 
dans  rKglise ,  et  entre  lesquels  il  y  avoit  trois  Métropoli- 
tains,  dont  deux  ne  souscrivent  qu'après  de  simples  Evo- 
ques. Honorât  de  lîourges  y  présida,  comme  il  avoit  déjà 
fait  au  11  (>oncile  d'Orléans.  S.  Gai  de  Clermont  y  sous- 
crivit le  second.  Après  lui  viennent,  suivant  l'ordre  des  sous- 
criptions ,  S.  Grégoire  d(!  Langres,  qui  avoit  assisté  au  Con- 
cile d'E[)aone  ;  S.  llilaire  de  Gabales,  aujourd'hui  Mende  ; 
S.  Rurice  de  Limoges,  j)etit-rds  de  S.  Ilurice  dont  nous 
avons  donné  l'hisloire;  l-'lavius  de  l?eims,  successeur  de 
Komain  ,  qui  avoit  succédé  à  S.  Kemi  ;  S.  Nicet  de  Trê- 
ves dont  nous  })arlei'ons  en  particulier  ;  Deutere  de  Lode- 
ve;  S.  Dalmace  de  Rodes;  Loup  de  Châlons  sur  Marne; 
S.  Domitien  de  Tongres  ;  S.  Venance  de  Viviers,  S.  Ilespere 
de  Metz,  Désiré  de  Verdun  et  Gramace  de  Vindonesse,  à 
présent  Vindisch. 

'  Tous  ces  Prélats  s'étant  assemblés   dans   l'Eglise  ,  sui-  p- 1803. 
vaut  la  coutume ,  se  mirent  à  genoux  ,  et  prièrent  pour  la 
longue  vie  du  Roi,  la  prospérité  de  son  règne  et  les  besoins 
du  peuple.  Ensuite   après  avoir    examiné   les  anciens  Ca- 
nons, ils  jugèrent  à  propt>s  d'y  en  ajouter  .seize  nouveaux. 

'On  y    défend  aux  évèques    assemblés    en  Concile,  d'y  pi804.c.  i. 
proposer  aucime  alîaire,  qu'on   n'y  ait  auparavant  discuté 
ce  qui  regarde  les  m<eurs,  la  discipline  et  le  salut  des  âmes. 

'  On  y  prend  des  niesun  s  pour  prévenir  les  abus  qui  com-  c.  2. 
mençoienl  à  s'introduire  de  rechercher  les  Evêchés  par 
brigues  et  pai'  faveur.  On  pri'scrit  à  ce  sujet  des  règles 
pour  ceux  qui  aspirent  à  l'Episcopat  ;  et  s'ils  manquent  à 
les  .suivre ,  ils  seront  privés  (îe  la  communion  des  Eglises 
qu'ils  vouloient  gouverner.  '  Il  v  est  défendu  aux  Puissan-  c.  4. 

Y  ij 
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■  CCS  s/'CuliiTCS   sniis   :|iKl(|iie    |!rél(  xl;'    (jiio  ce    soit,   de  sou- 

f.  ;;.  (cuir  les  (llercs  coiitir    les    Evèqncs.  '  Ceux   qui    |)ar    une 

cupidité  crirninclh;  et  ;ni  priMudice  dos  |(au\rrs  ,  demande- 
roicnt  au  Ihn  quehjiic  |);!rtie  des  liienj  d'uue  l']j,dise,  scrouf 

c.  u.  jii'ivés   (^e  sa  comiiuiuiiiii  ;   et   la   donation  scia  nulle.  '  On 

poiic  la  même  peine  cimlro   ceux  qui  enlevemient,  ou  di- 
louiiieroient  en  (pie'que  manieic  (p:e    ee  pût  être  ,  ce  (pii 
auniit   ('té  d'iiuK'^  aux  lieux  Saints  par  l'crit ,  et    ipii   ne  h' 
rendroient  jtas  à  la  |)remiere  sommation  de  riM(M[ue. 
Comme    les    Juifs    éleient    alois    l'nii    r(''pandiis  dans  Irs 

'•6.  (iaules,'   le    concile    i-mouvelli'    ^no-    peine    d'excommuni- 

cation,  la  délen-e  l'aile   aux  (llii-elicns  de  contracter  aucun 

c  'J.  mariage  aviT,  eux,  '    Il   ne  \eut  pas   même  cpu'  l'on    confie 

aux  Juifs  aucune  charge  de  Magi-lralni'e ,  pour  juger  les 
Chrétiens. 

c.  10.  11.  i.î.  iLi.  '  Il  rennu\('lle  aussi  les  règlements,  souvent  réitérés  dans 
d'autres  Conciles,  même  des  (iaules,  louchant  la  juri.s- 
diction  respective  des  l"'vè(pies ,  la  coiilinence  des  Prêtres 
(t  des  Diacres ,  riiahitation  des  uns  et  des  autres  avec  des 
personnes  de  l'autre  sexe  ,  antres  que  la  mère,  l'a'ieule,  la 

f- 'S-  sœur  et  la   niecc.  '  l.es  Prêtres  et  les  Diacres,  qui    ne  sont 

allachés  à  aucune  Egli.se  ou  à  aucun  litr<'  à  la  ville  et  à  la 
c;mipagne ,  dnivenl  eélehrer  Noél,  l'àqui',  la  Pentecôte 
cl  les  autres  fêtes  solemielles,  a\  ce  hur  Evê(pie  dans  la  ci- 
lé.  On  pi-e.scrit  la  même  chose  aux  plus  anciens  d'entre  les 
citoiens,  sous  peine  d'être  j)rivés  de  la  communion  à  ces 
mêmes  fêtes. 

p.  1803 -isos.  c.        'Ces  seize   ('anons  a\ec  une  jielile   préface  qui  est   à   la 

1. 1.  [1.  i>ii-'i4(..      i^.j^,^  ^,|    j^jjj^.   \i{\r  synodale  (pii    h  s  suil,  sont  tout  ce  qu'on 

nous  a  conservé  des  actes  de  ci'  1  Concile  de  (ilermonl  ; 
cl  ïuw  ne  viiit  pnint  (pi'il  s'en  soit  rien  perdu.  La  letre 
svnodale  est  au  nom  de  lous  les  !''vê(jucs  du  Concile ,  qui 
y  sont  nommés  dans  l'inscription  ,  mais  dans  un  ordre  dili'e- 
'  rent  de  celui  dans  h(piel  ils  cnl  sou.seril.  Elle  est  adressée 
au  Roi  Theodebert  ,  dunt  on  Idiie  la  pieté  et  la  ju.stice ,' 
pour  le  prier  d'enqiêchei-  (pie  [lersonne,  soit  E\êque,  Prê- 
tre, Clei'c  inférieur  ou  Laie,  ne  fut  privé  des  biens  ([ui  lui 
apftartenoienl  dans  les  l'I.ils  dnii  antre  P»oi  ,  j)ourvii  (]u"il 
lui  paiàl  les  tributs.  C/csl  qu'apivs  la  mort  de  Clovis,  son 
Jioiaume  aianl  éti''  jiarlagé  entre  ses  (piatre  fils  ,  il  arrivoit 
souvent  que  des  particnlicrs  (oii  ('loient   de   Fobéi.s.sance  de 
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l'un ,  avoient  des   possessions   dans   les   terres   d'un  autre. 

Plusieurs  aïant  été  inquiétés  en  conséquence,  en  portèrent 

leurs  plaintes  au  Concile ,  qui  écrivit  cette   letre   pour   ta-     • 

cher  d'y  remédier.'  On  l'a  insérée  dans  l'appendice  des  œu-  cr.  t.   app.   i 

vres  desaint  Grégoire  de  Tours.  '  iri'^t-iasr.. 


FELIX, 

Rhéteur  . 

ON  ignore  absolument  quelle  fut  la  patrie  de  ce  Rhé- 
teur. Mais  comme  il  donna  des  leçons  d'éloquence 
dans  les  Gaules  ,  nous  ne  croïons  pas  devoir  l'omettre  dans 
l'histoire  de  nos  Sçavants  Gaulois.  Peut-être  étoit-il  Gau- 
lois lui-même.  Au  moins  a-t-on  pu  remarquer  que  son  nom 
n'étoit  pas  étranger  dans    quelques-unes  de  nos  provinces. 

'  Félix  étoit  Chrétien  ,  et  portoit  les  prénoms  de  Secu-  Enn.  noi.  p.  6. 
rus  Melior ,  avec  le  titre  de  Spectable ,  qui  étoit  le  premier  gè-J;  *''"''•  '•  '"'  '' 
titre  d'honneur  parmi  les  Romains.  Son  mérite  et  son  sça- 
voir  le  firent  élever  à  la  dignité  de  Conseiller  d'Etat,  sans 
doute  par  quelque  Roi  ou  des  Visigots  dans  les  Gaules , 
ou  des  Ostrogots  en  Italie.  Soit  avant  que  d'arriver  à  ce 
point  d'élévation,  soit  après  y  être  parvenu,  sa  principale 
occupation  étoit  d'enseigner  la  Rhétorique.  Il  en  donna 
pendant  quelques  années  des  leçons  à  Clermonl  en  Au- 
vergne. De-là  il  passa  ensuite  à  Rome,  peut-être  pour  y 
continuer  l'exercice  de  son  emploi  de  Rhéteur.  Il  y  étoit 
sous  le  Consulat  de  Paulin  l'an  534  ;  et  ce  fut  alors  qu'il 
prit  le  soin  de  corriger  un  exemplaire  de  sept  livres  d'hu- 
manités du  Grammairien  Martianus  Mineus  Félix  Capella. 
C'est  ce  qu'on  apprend  d'une  note  ,  ou  espèce  d'apostille , 
qu'il  mit  lui-même  à  son  exemplaire  corrigé ,  et  qui  se  lit 
encore  au  bas  d'un  manuscrit  de  Parme,  qui  contient  l'ou- 
vrage de  ce   Grammairien. 

'On  peut  juger  du  talent  qu'avoit  Félix  pour  enseigner,  Enn.i.  i.  ep.  ioi 
et  du  fruit  qu'il  faisoit  dans  sa   profession,  par  le  mérite  «^ï"^!»- •">•"•  •""■•' 
d'un  de  ses  Disciples ,  dont  on  nous  a  conservé  la  connois- 
.^ance.   Ce  Disciple  se   nommoit   Deutere  ;    et  dès  le  temps 

1  3 


VI    SIECLE. 


17i  LA  VIE  DE  SAINTE  IMSJXK, 

de  S.  Ennodp,  qui  lui  adressf.'  uue  de  ses  lelres  el  un  petit  poè- 
me,  il  s'étoit  fait  la  ri'putalion  d'habile  uiailre  et  d'excel- 
lent Docteur.  Félix  lui  donne  lui-mcme  le  lilre  de  Sclio- 
lastique ,  qui  comprend  les  deux  autivs.  Ce  fut  avec  son 
secours  qu'il  donna  sa  nouvelh;  édition  d(;  (^ap(;lla. 

Il  est  hors  de  doute  que  nos  (Jaules  se  sentirent  du  tra- 
\ail  de  Félix,   et  qu'il  leur  procura  ra;.,Trmenl  d'avoir  plus 
Gr.  T.  hisi.  ht.  1.  P'ii"  '■*  pl"^  correct  l'ouvi'as*'  f^''  '''-  Crammaii'ii'n.'  On  seait 
10.  c.  31.11.  i'.>.      ,.,!  quelle  estime  il  y  éloil  siii' la  lin  de  ci;  \'l  sieck.  et  (pi'on 
y  en   faisoit  un  fort   grand  usa;^e.    (Juieon([iie  \r.  po^siMloil , 
jKiuvoit  se  flatter  de  pas.ser  pour  .^«-avoir  Ions  les  secrets  des 
v.jss.  iiiM.  lai.  i..t.  Arts  libéraux.'   La   meilleure  édiiiun   (pi'nii  en  ait  aujour- 
''"'■'  d'hui ,  est  celle  que  Grotius  à  làg''  de  (juinze  ;iiis  en    pu- 

blia l'an  1509. 


LA  YIE  DE  SAINTE  PUSINE, 

V  1  !■  n  (;  r.     e  >     C  w  \  m  p  a  »;  n  e  . 

LES  Continuateurs  de  Bollandus  nous  ont  donné  au 
vingt-troisième  jour  d'Avril  dans  leur  grand  reciieil, 
la  vie  de  Sainte  Fu.sine.  C'étoit  une  Vierge  du  l'ertois  en 
Champagne,  qui  vivoit  encore  après  le  milieu  dn  V  siè- 
cle. L'auteur  de  cette  histoire  ne  se  fait  point  connoî- 
tre ,  et  ne  dit  rien  de  précis  pour  iixer  le  temps  où  il  écri- 
voit.  '  Cependant  M.   de  Tillemont ,   qui   ('loit  bon  connois- 

îm.i'. ""  st'ur  en  cette  sorte  de  pièces,  l'a  jiigé(^  digne  des  persoimes- 

les  plus  saintes  du  V  et  du  ^  I  siècle,  qui  conservoienl  en- 
core quelque  pureté  de  la  langue  Latine  ,  sans  tomber 
dans  la  manière  d'écrire  ob.scure  et  aU'eclée  de  ceux  qui 
faisoient  une  profession  i)articuliere ,  ou  plutôt  qui  cher- 
clioienl  à  faire  parade  d'une  fausse  éloquence.  Mais  ce  qui 
se  lit  sur  la  lin  de  cette  hisloire,  a  lelenu  ce  grand  hom- 
me, et  l'a  empêché  d'assurer  qu'elle  lui  an.ssi  ancienne. 

Hoii.  ib.|).  170.  Jl  y  <'st  dit  en  elFet ,  (pie  la  Sainte  avoit  fait  plusieurs 

miracles  après  sa  mort,  qui  avoienl  été  reciieillis  en  par- 
lie  ;  mais  que  ces  écrits  avoii^nt  ensuite  été  ou    perdus   nu 

T,ii.  il,  ,,  brûlés.  '    Expressions  qui  mar(]uent  un  temps  assez  éloigné 

'''"^'  '  "  de  la  moi'i  de  cette  Sainte,   et  (pii  supposent  q\ie  lorsqu'on 
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li';n;iill(iit  ;'i  ('Oin[)(i.si'i- sa  m'c,  on  ne  sravoit  rien  d'cllo  que 
ce  ([u'un  (Il  jxiiivnil  apprendre  de  la  tradition.  D'ailleurs 
le  ti;i'mc  de  S,acer(Jos  est  pris  dans  celte  vie  pour  un  simple 
Prêlre;  ([uoique  dans  l'usa^e  du  V  siècle  il  marquât  plu- 
tôt un  F.vèqiie.  Du  lesle  elle  est  bien  l'cvû^.  et  avec  beau- 
coup de  pieté.  î.e  style  en  est  assez  latin,  assez  élégant,  as- 
sez net  et  sans  alFectation;  quoi(|u'(in  n'y  ait  pas  gardé  une 
juste  pireision,  e(  (pi'oii  y  ait  fait  entrer  plus  de  choses 
géii(''raies  que  de  l'aiis  particuliers. 

Tous  ces  caractères  nous  t'ont  juger  que  cette  histoire 
(leut  a\()ir  été  composée  entre  le  connnencement  et  le  mi- 
lieu du  VI  siècle  \ers  ."J3.">,  lorsque  la  barbarie  n'avoit  pas 
encore  entièrement  pris  la  place  de  la  langue  Latine.  Sui- 
vant cette  époque,  il  s'étoit  passé  un  temps  suffisant  de- 
puis la  mort  de  la  Sainte,  jusqu'à  ce  que  l'Auteur  de  sa  vie 
mit  la  main  à  sen  ouvrage,  pour  vé'rilier  ce  qu'il  dit  des 
écrits  ou  ])erdus  ou  hi'ûlés,  (|ui  regardoient  ses  miracles. 
Quant  au  terme  de  Sarcrdos  emploie  dans  cette  vie,  nous 
avons  mnnlri'  ailb  iirs,  (ju'iui  s'en  servoit  assez  souvent  au 
commencement  du  VI  siècle,  et  mémi^  quelquefois  dès  le 
précèdent,  j)0ur  signifier  un  simple  Prêtre.  De  sorte  que 
l'Auteur  de  cette  vie  avoit  j)û  voir  des  personnes  qui  avoient 
vécu  avec  la  Sainte,  et  apprendre  d'elles  ce  qu'il  en  rap- 
porte. 

On  ne  peut  donc  disconvenir  que  cette  histoire  ne  mé- 
rite nôtre  créance  et  nôtre  estime,  tant  pour  son  autorité, 
que  pour  les  choses  qu'elle  contient.  Elle  est  belle,  édi- 
fiante, instructive.  Les  personnes  engagées  dans  le  maria- 
ge y  trouvent  la  manière  d'y  vi\re  saintement,  et  d'élever 
leurs  enfants  selon  Dieu  et  pour  Dieu.  Les  Vierges  Chré- 
lienes  y  trouvent  un  excellent  modèle  de  toutes  les  vertus 
qui  conviennent  à  leur  élat.  L'Auteur  avoit  non-seulement 
de  la  gravité  et  de  l'esprit,  mais  encore  une  pieté  solide  et 
éclairée.  Aussi  paroît-il  l'avoir  puisée  à  la  source,  qui  est 
l'Ecriture  Sainte,  qu'il  possedoit  fort  bien,  et  qu'il  cite  à 
propos  presque  continuellement.  Ses  sentiments  sur  la  grâce 
font  voir  aussi,  que  les  écrits  de  S.  Augustin  ne  lui  étoient 
pas  inconnus.'  C'est  pour  toutes  ces  raisons  que  M.  de  Til-  Tiii  ib.  p.  3S9 
lemont  n'a  point  fait  difticullé  de  suivre  cette  histoire  dans  ^^3- 
la  vie  qu'il  a  donnée  de  Sainte  Pusine. 

'  Les  Continuateurs  de  Bollandus  et  M.  Baillet,  qui  n'en  uoii.  ib.  p.  les.  n. 
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5  1  Bail.  2J.  Sep.  porlciit  d'ailIeuFS  qu'un  jugement  avantageux,  ne  la  font 
ub  cr.n.  7.  p^g  gi  ancienne  que  nous  la  venons  d'établir.  Mais  c'est 
peut-être  faute  d'avoir  mûrement  pesé  toutes  choses.  Les 
premiers  disent  qu'elle  avoit  été  imprimée  dès  1473  dans 
la  Légende  de  Cologne,  et  qu'elle  le  fut  encore  à  Louvain 
deux  ans  après. 


LES    ACTES    DE    S.    PATROCLE 

M.\RTYR      A      T  ROI  ES       EN       ClIAMP.^GNE. 

Gr.  T.  «1.  M.  1. 1.  T\''s  ie    temps  de  S.  Grégoire    de    Tours    on    voïoit  des 
c.  6*.  UActes  de    S.    Patrocle,  martyrisé    à  Troïes    en  273  ou 

274,  comme  l'on  croit.  Ce  que  le  même  Auteur  raconte 
des  avantures  de  ces  actes,  nous  ouvre  la  voie  pour  en  dé- 
couvrir l'origine.  On  n'avoit  point  encore  eu  à  Troies  d'his- 
toire du  martyre  de  ce  Saint,  jusqu'après  les  premières 
années  du  YI  siècle  :  ce  qui,  dit  S.  Grégoire,  étoit  cause  que 
son  tombeau  étoit  peu  fréquenté,  parce  que  le  petit  peu- 
ple ne  se  porte  à  honorer  les  Saints  qu'à  proportion  qu'il 
est  instruit  des  merveilles  de  leur  vie.  Un  inconnu  vers  ce 
temps-là  passant  à  Troïes,  communiqua  au  Clerc  gardien 
du  tombeau  de  S.  Patrocle  des  actes  de  son  martyre.  Le 
Clerc  charmé  d'une  si  heureuse  avanture,  c'est  toujours 
S.  Grégoire  qui  parle,  passa  une  nuit,  à  les  copier,  et  alla 
ensuite  les  porter  à  sou  Evêque.  Mais  celui-ci  soupçonnant 
que  cette  histoire  ne  fût  l'ouvrage  de  son  Clerc,  lui  fit  une 
sé\'ere  réprimande  accompagnée  de  mauvais  traitements, 
et  le  renvoïa. 
ibi'i.  '  Au  bout  de  quelque  temps   l'armée  Françoise  revenant 

de  ses  expéditiong  d'Italie,  c'étoit  sous  le  Roi  Theodebert 
I,  quelques  François  qui  étoient  du  voïage,  en  apportèrent 
un  exemplaire  de  cette  histoire.  Alors  l'Evêque  de  Troïes 
en  aiant  eu  communication,  revint  de  son  soupçon,  et  la 
regarda  comme  les  véritables  actes  de  S.  Patrocle.  Ce  sont 
ces  actes  qui  se  voïoient  du  temps  de  S.  Grégoire,  qui  nous 
en  apprend  les  avantures  ;  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter 
que  ce  ne  soient  les  mêmes  qui  sont  venus  jusqu'à  nous.  On 
voit  jjar  là  que  l'Evêque  de  Tioïes  et  S.  Grégoire  de  Tours 

étoient 
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t'ioical   persuad.'S  que  ca:6  actes  éioieni  sincères  et  plus  au-   '  "  ' 

cicns  que  leur  siècle. 

Mais  il  iiîiudroil  renoncer  à  la  lumière  de  sa  raison,  pour 
ne  pas  anpeircNoir  en  tout  cela  uik;  |)ieuse  fraude,  de  la 
part  du  Clerc  [gardien  du  tombeau  de  S.  l'alrocle.  On  com- 
mençoil  l'  croire  en  s(»ii  leiii[)s,  ([ue  cell(î  sorte  de  fraude 
tendoit  à  la  plus  grande  ^;U)ire  de  J)i.u.  Di;  sorte  qu'il  est 
plus  que  probable  que  ce  (llerc  aura  lui-même  composé 
ces  actes,  pour  acrediter  la  dévotion  ipie  Idu  portoit  au 
Saint  Martyr. 

En  géuéral  ils  ne  .sont  [)as  absolument  mal  écrits.  On  y 
voit  (]ue  l'Auleui'  n'ignoioit  [las  la  mytiiologie.  Son  stylo 
estasses  sinqjle,  el  la  sentence  qu'il  fait  prononcer  au  Mar- 
tyr par  le  .iuL;e  qui  le  condamna  à  la  mort,  approclie  beau- 
coup de  celle  qui  fut  jtorlée  contre  S.  Cyprien  de  (4U'tlia- 
ge.  Mais  on  (iécouvre  aussi  tout  le  goût  el  le  génie  du  VI 
siècle;'  et  les  hai'angues  en  sont  tmp  longues  :  ce  qui  joint  nir  ii.  i:.  i.  i.  [>. 
au  reste,  empèclie  qu'on  ne  les  prenne  pour  des  actes  ori- 
ginaux. Ils  sont  même  peu  de  cbose  par  rapport  au  fonds 
de  riiistoire,  si  l'on  en  croit  MM.  le  Maître  et  de  Tille- 
moul.  (lelui-ci  n'a  })as  laissé  néanmoins  d'en  lirer  ce  qu'il 
dit  de  S.  l'atrecle  dans  son  histoire  ecclésiastique.  Aussi 
n'avous-nous  rien  de  plus  ancien  et  de;  meilleur  sur  la  vie 
et  11!  maityre  de  ce  Saint.'  L'Auteur,  ipioique  postérieur  liaii.  -ji.  .i.m.  p 
de  plusieurs  siècles,  y  aura  sans  doute  inséré  ce  qu'on  en  -"*■ 
sçavoit  dans  le  pais,  où  l'aneienne  tradition  iion-.oit  fort 
bien  y  avoir  conser\(''  jikisiruns  eirconsl;uices  de  .^^on  his- 
toire. Ainsi  il  ne  seroit  pas  justi'  de  regarder  comme  autant 
de  Amssetés  tout  ce  que  contiennent  ces  actes. 

'  Hollandus  nous  les    a   donnes  au  vingl-uniéme  jour  de  noii.  21.  .Tau.  i>. 
Jan\ier,  sur   deux  mss.   l'un  de  l'Abbaïe  de  S.   Maximiu  à  ^^■' ^"■ 
Trêves,  el   l'autre  de  l'Abbaïe    de  l'Arivour    au  Diocèse  de 
Ti'oïes.'  Avant  lui,   Surius  croioit  les  avoir  publiés  au  mè-  sui.  l>i.  .lan.  ii. 
me  jour,  sur   un   manuscrit  si  ancien,  dit-il,  qu'à  peine  les   '"-■''*• 
caractères    en    étoien.i-ils    perceptibles.'    Mais    ces    actes    de  iîoii.  ib.sw.  t>. 
Surius,    au  sentiment    de    Hollandus,    sont  postérieurs    au 
IX  siécl(!,   el    ont    été    tirés  des  autres.    Ce  qui  peut  ser\ir 
à  appuier   cette    opinion,    c'est    que  ceux   de    Surius   sont 
mieux  écrits,  et  que  le  style  des  autres  est  plus  simple. 
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d'Ohi.kans  . 

ri,   n'est  point  de    lieu  dans  les  Gaules,  où   il  s'assemblât 

Lplus  de  Conciles  en    ce  sierle,    qu'à   Orléans.    Outre   les 

deux  dont  on    a    drja  parlé,  on  y  en  vit  encore  trois  au- 

coii.-.  I.  ;,.  p.  i'M.  1res.'  Le  Iroisiénie,  dont  il  est  ici  qui'stion,  s'y  tint  le  jour 
des  nones  du  troisième  mois,  la  quatrième  année  après  le 
Consulat  de  Paulin  le  Jeune  :  c'tst-à-dire,  le  se[)tiéme  de 
Mars   li'SS ,    la    \ingt-septiéme    ann('e    du    lloi    Childcbert. 

i'  ju:'-:"'i  11  s'y  trouva  vingt-six  Eglises  des  Etats  de  ce  Prince  :  dix- 

Jieuf  par  leurs  Evêques  en  personne,  et  sept  autres  par  au- 
tant de  Prêtres  déput'S  au  npm  de  leurs  Evêques.  On  com- 
te entre  les  premiers  cinq  Métropolitains,  S.  Loup  de 
Lyon,  qui  y  jtrésida  ;  S.  Pantagalhe  de  Vienne.  Succes- 
seur de  Julien  qu'on  a  \ù  paroHre  dans  l'aulre  Concile 
d'Orléans;  S.  Lecm  de  Sens;  Aicade  de  Bourges  qui  avoit 
succède  depuis  peu  à  Honorât  ;  S.  Flavius  de  Rouen.  In- 
juriosus  de  Tours  n'y  assista  que  par  le  Prêtre  Campanus 
son  di'putr.  Entre  les  simples  Evêques  les  plus  remar(]ua- 
bles  sont  S.  Eleutliere  d'Auxcrre,  S.  Lo  de  Coutances,  saint 
Aubin  d'Angers,  S.  Grégoire  de  Langres,  S.  Agricole  de 
Cbâlons  sur  Saône,  et  S.  Gai  de  Clermont,  qui  piesque 
tous  s'(''loirnl  di'ja   Iruuvés  à  divers  Conciles. 

!■. ->■>:..  'Tous  ces   Prélats  ainsi    assemblés,  se    j)roposereui  deux 

principaux  objets  :  de  renouveller  les  anciens  règlements 
qu  ils  sçavoient  être  négliges,  et  d'en  dresser  de   nouveaux 

!■  jOKiiiiM,  I.  selon  les  autres  besoins  présents.  '  C'est  ce  cju'ils  exécutèrent 
''  '•'"-"  par  trente-tiois  Canons,  qui  nous  restent  de  ce  Concile, 
avec  une  très-courte  préface  el  les  sousciiptions  de  tous  les 
Pères,  tant  Prêtres  qu'Evêques,  qui  composoient  l'assem- 
blée. On  a  remarqué  ailleurs,  par  rapport  aux  souscrip- 
tions de  quelques  auties  Conciles,  iju'on  n'y  avoit  aucun 
égard  à  la  [)rèèminence  des  sièges.  Mais  ici  les  Métropoli- 
tains présents  souscrivent  les  premiers.  Le  Député  d'inju- 
riosus  de  Tours  souscrit  aussi  le  piemier  de  tous  les  autres 
Députés.  Anionin  Evêque  d'Orléans  signe  le  dernier  de 
tous  les  l'Aêques  présents. 
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La  plupart  de  ces  Irente-trois  Canons  ,  ne  font  que  re- 
nouveUer  des  points  de  discipline,  déjà  établis  par  di\ers 
autres  Conciles ,  nommément  ceux  d'Agde  ,  d'Orléans 
premier  et  second  ,  d'Epaone  et  de  CJermonl  en  Auvergne. 
Mais  on  y  entre  dans  un  plus  grand  détail  des  circonslan- 
ces  qui  accompagnent  ,  ou  peuvent  accompagner  chacun 
de  ces  points:  ce  qui  sert  beaucoup  à  les  éclaircir,  et  les 
met  dans  un  nouveau  jour. 

'  Ou  y  recommande  donc  la  convocation  des  Conciles 
provinciaux  pour  chaque  année  ,  sous  jjcine  de  suspension 
des  sainls  niyslcres  [icndant  un  an  ,  pour  le  Métropolitain 
qui  laisseiH)it  passer  drux  ans  sans  convoquer  celui  de  sa 
province  ,  et  nour  ses  sulTragauls  qui  négligeroienl  tie  s'y 
trouver.  '  On  y  prescrit  de  nouve.iu  la  manière  de  Xaire  les 
élections  et  les  consécrations  des  Métropolitains  et  des  .sim- 
ples E\éques;'  l'âge  que  doivent  avoir  ceux  qu'on  élevé 
au  Sacerdoce  et  nu  Diaconat  ;  le  temps  d'épreuve  pour  or- 
donner un  Laie  ,'  l'usage  qu'on  doit  l'aire  des  reNenus  ecclé- 
siastiques ,   et  à  qui  il  appartient  d'en  disposer. 

Les  Canons  qui  regardent  le  célibat  des  Clercs  ,  sont 
remarquables.  Le  I  Concile  de  ('lerinoiit  avoit  prescrit 
qu'un  Prêtre  et  un  Diacre  ,  qui  seroient  ordonnés  étant  dé- 
jà engagi's  dans  le  mariage  ,  vivroieut  a^  ec  leurs  femmes 
comme  avec  leurs  sœurs.  '  Le  Concile  d'Orléans  renuuvel- 
lanl  ce  décret ,  y  comprend  aussi  les  Soudiacrcs ,  sous  pei- 
ne de  déposition  et  de  se  voir  réduits  à  la  communion  laï- 
que. '  A  l'égiird  des  Clercs  inférieurs,  il  leur  défend  sous 
peine  d'excommunication  pour  eux  et  pour  leurs  fenunes  , 
de  se  marier  après  leur  ordination.  '  Défenses  réitérées  aux 
Evèques  et  à  tous  autres  Ecclésiastiques  d'habiter  a\  ec  des 
personnes  de  l'auli'e  sexe  :  conformément  à  l'ancienne  dis- 
cipline de  l'Eglise. 

Entre  les  nouveaux    règlements  que   fit  ce  Concile  ,   on 
peut  remarquer  les  suivants.  '  Un  Clerc  ne  doit  ni  poursuivre 
ni  être  poursuivi  devant  le  Juge  séculier  ,  sans  la  permis- 
sion de  rEvêi|ue.  '  Ceux  d'entre  les  Clercs  qui  se  dispense-  ■••  i 
ront  de  faire  leurs  fonctions  ,   sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit ,  seront  bilTés  du  registre  ,  et  ne  recevront  ni  rétribu- 
tion ,  ni  présents.  '  Que  si  quelqu'un  .se  croit  injustement  mal-  '  ■  - 
traité  par  son  Evêque  ,   il  se  pourvoira  au  Concile.  '   Les  ■■  '^' 
Diacres  et  les  autres  Cdercs   supérieurs  ne   prêteront  point 
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;'i  usure ,  el  ne  feront   aiiciin    nrgoce  ,  sous  peine  de  déposi- 

'--'■•  tion  de   leur  ordre.  'On   ne   niellra    point  en   pénitence    les 

jeunes  gonts  .  ni  les  personnes  mariées  sans  le  eonsenlemenl 

c.-ir,.  des  deux  parlios.  (via  s'enlend  île  la   p'^nitenee  piibli(pic.    ' 

Ceux  qui  seront  en  pénitence  ,  el  qui  (piilteront  cel  ('tat  pour 

\ivre   connue  les  auties  genis  <iu  mniule  ,   seront  excommu- 

!■••  îi  niés  jusqu'à  la  mor!.     Aux  jours  degrandes  i''èles  on  cira  la 

Messe  à  trois  heures,     c'est  à-dire  .  à  neuf  heures  du  malin, 

afin  que  rivè(pie  et  les   Prêtres   puissent   plus  l'aeilemeut  se 

trouver  à   l'Ollice  de    \  èpi-es  ,  dont  ils   ne  doivent   point  se 

dispenser  ces  joui's-là.  I']n  voilà  as.>-ez  pour  poiivdir  piger  du 

mérile  des  décrets  de  ce   Iroisiénie  Concile  d'Orléans. 


SAINT     CALAIS, 

en  latin  CAUlLEFliS, 
AisiiK     Al      Mai. m;. 

M..;..  .ICI.  i:.  I.  I     '  ry  AINT     C.At.Als    iiâiiiiit    en    Au\(M'giio    de    parents    no- 
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O  Mes 


■I  ipialiliés.  Dès  sa  jireiniere  jeunesse!  il  lui  mis  au 
.Monastei'c  de  Menât  ,  pour  y  être  insiruil  dans  les  letres. 
Il  \  (il  heaii  •oiip  de  progrès  poui'  le  tein|)s;  mais  il  en  lit 
encore  tla\aiiiag(;  dans  la   [deté.   Celle-ci    le  [loi-ta  à   renon- 

p.iii  II.  i>-i'i.  ccy  au  n:ondc  .  cl  à  enihrasseï'  la  vie  nionaslique.  A|)rès  s') 
être  exeic^''  (pielqii"  leiiips  ,  il  ijuitia  .Menai  avec  S.  Avite 
Cellerier  du  Monasiire,  et  se.  ri-lira  à  .Micy  près  d'Orléans 
.sous  la  conduite  de  S.  Maxiniiii  on  Mesinin.  \  aiant  été 
erdonné's  l'iêires  l'un  et  l'aulre  ,  Fainoni'  d'une  pliisgran- 
rc  solitude  les  conduisit  au  l'eirhe.  Là  S.  .A vile  forma  un 
.Monastère  ,  (|ni  porte  eiicoiv  son  nom  ,  il  qui  esl  habité  par 

!■  (.!■■.  (1:7.  !..  11.  des  R(!lii;ien-es.  '  Calais    passa  an    Maine  ,   où   il  en  elaldit 

1   ■      "O  '  ...  .  . 

lin  aulre  sur  la  pelile  nviere  d'Anisoli-  on  Anin.sole  .  (jui 
-nlisiste  encore  anjourd'liui  sous  le  nom  de  S.  Calais  ,  entre 
les  mains  des  Beiiediclins.  '  Dans  les  [iremieres  années  de 
son  élaMi.><se!nenl  reiilree  même  de  l'Eglise  en  étoit  inlcr- 
di'e  aux  jiersonnes  de  l'aulre  sexe.  C'éloil  alors  a.^S'Z  or- 
diiKîiie;  et  la  même  praliipie  s'ohsi'rvi^  encore  dans  l'Or- 
j.  pi.ii  :•..   :ii     f],.(.  d,,t;  (;|i;i|'tn.iix.     Le  saint  gouverna  ce  monaslere  in.sqiies 
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vers   l'an   ."iiU  ,   qu'il  mourut.  Sa  fèk:  est  marquée  au    prc-  " 
mier  Juillet,   ([ui   lut   le  jour  d"  son   inhumalinu.  '    L'Au-  ana.  t.  .•!.  p  wis-, 
teiii-  (iw    li;    coiupilaleur    des    act(  s    mu  vies    di's    premiers 
lM'è(|ues  du  Mans  ,  y  a  inséré  sous  le  nom  de  saint   Calais 
un  T(>stament    dati'-    de  son    Monaslei-e    le   sixi^'m*'   jour  de 
.hunier  en  la"  qualor/.iéine  année  d  )    rej^'ue   de  C::ild;!)i  r!  , 
qui  avoil  eonimencé'  à   r^'t^Mier  au   innis  de   Nnvenihre   .'iil. 
'A  la  suite  de  et!    Testament  si'  lisent  un  aveu   rendu   par  p.  si.ss. 
le  saint  Alihi'-  à  S.    innocent  l^éque  du   I\î  ins  dans  sa  ^'ille 
E|)iscopale  ,    le   dix-lniitieme    de    Janvier  de   la   mènie  an- 
née,  et  un  di[)Ioine  de  Childebcrl  ,   (pu   eonfirme  et  l'aveu 
et  le  Teslaisicnt. 

Saint  Calais  a|)rès  avoir  fait  dans  celui-ci  l'Iiistoire 
abrej^ee  de  la  fondation  de  son  iVIonastere  ,  et  rapporté 
les  bienl'aiis  (ju  il  avoit  reçus  en  cette  occasion  ,  tant  de 
la  libi'ralile  du  i{oi  ,  (jue  de  celle  de  saint  Innocent  .  d(''- 
clare  que  du  consentement  de  ce  Pi'ince  ,  il  se  soumet 
lui  ,  son  Monnslen;  ,  les  personnes  qui  l'iiabitenl  ,  et  les 
biens  qui  en  dé|)ciident  ,  à  l'Evêqu.-  et  à  la  ('atliédraK; 
du  Mans.  Défend  sous  j)eine  d'anadiéme  à  quiconque 
pourroit  se  porter  ])Our  S(Ui  lieritier  ,  et  à  toute  autre  per- 
somu'  que  ce  pût  être  ,  de  s'élever  contre  cette  disj)osilion. 
Il  i'(''ïtere  à  peu  prés  les  mêmes  choses  dans  son  aveu,  (pii 
n'est  (|u'une  conlirmatioii  de  son   testament. 

Ce-  [)i''ces  sont  anciennes  sans  douie;  puisqu'elles  lurent  ;in.  ih.  i  aci.i:  i.:. 
produite-  dans  le  Procès  que  les  l']\é(|ues  du  Mans,  aux  '' 
\  M  1  et  IX  si('cles  ,  inti'iiten'nt  à  l'Abbé  et  aux 
Moines  de  saint  Calais,  pour  les  .soumettre  à  leur  jnri.s- 
diclion.  Mais  ce  (|ui  les  rend  suspect,  s  de  supposition, 
c'est  d'une  paj't  qu'on  ne  tron\e  le  nom  d'aucun  des  Evè- 
ques  qui  y  ont  souscrit,  «'ntri^  les  sulfrayanls  de  Tours  en  ce 
temps-là;  et  que  de  l'autre  on  n'y  a  pas  même  e\|»rimé  le 
nom  du  Méti'opolitain  qu'on  y  fait  souscrire  comme  si 
l'Auteur  avoit  craint  que  r(  xpression  de  ce  nom  n'eût  dé- 
(Mtuverl  son  imposture.  D'ailleurs  il  \  est  paili''  de  certai- 
nes l'edevances  que  le  Monastère  de  saint  Calais  faisoit  à 
la  Catliédrab^  du  ?dans ,  et  qui  né'iuimoins  n'ont  jamais 
été  paiées.  I']nfin  le  Pape  Ni<"oias  I  api'ès  de  lon.mies  al- 
tercations à  ce  sujet  ,  déclara  par  un  jugement  aul'ienti- 
qiie  adressé  à  tous  les  E\êques  de  France  ,  que  ces  pièces 
éloienl  fau.sses    et  su]iposées. 
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LA     VIE     DE     S.    EPTADE, 

.  I ' u È T R E     ET     Solitaire. 

AI  NT  E|il;i(le  est  ])resquf  inconnu  dans  nos  histoires 
i.aii.  hiii.  nov.  t.  i3  l't  mrine  dans  nos  martyrologes.'  U  éloit  ik;  à  Aulun 
d'une  famille  distinguée  selon  le  monde ,  peu  après  le 
milieu  du  V  Siècle.  Il  se  rendit  dans  la  suite  si  célèbre 
par  la  sainteté  de  sa  vie  ,  qu'entre  les  conditions  de  la 
paix  que  (]lovis  Roi  des  François  fit  avec  (jiuidcbaud 
Roi  des  Rourguignons ,  il  fut  stipulé  que  celui-ci  lui  ae- 
corderoit  E|  tade  pour  gouverner  l'Eglise  d'Auxerre.  lui 
consé'quence  le  clergé  ,  la  noble.sse  et  le  peuple  l'élurent 
unanimement  pour  lenr  Evèque.  Mais  Eptade  ne  pouvant 
se  résoudre  à  se  charger  d'un  si  pesant  fardeau  ,  s'alla  cacher 
dans  une  solitude  du  Morvan.  Il  y  vécut  dans  la  pratique 
de  toutes  les  vertus ,  jusqu'aux  premières  années  du  règne 
de  saint  Sigismond  fds  et  successeur  de  (jtmdebaud.  On 
ignore  et  l'année  et  le  jour  de  sa  mort, 
ii.i.i.  '  Un  Auteur  anonyme  entreprit  quelque  lemps  après 
d'écrire  la  vie  du  saint.  C'est  ce  (piil  paroît  a\()ir  exé- 
culé  vers  l'an  TJiO.  Car  quoiqu'il  ne  témoigne  nulle  part 
avoir  vu  saint  Eptade  ,  il  avoit  vécu  avec  des  jiersonnes 
(jui  à  ses  exhortations  avoient  embrassé  la  pénitence  ,  et 
persévéré  plusieurs  années  dans  la  pieté  qu'il  leur  avoit 
inspirée.  Ainsi  il  peut  passer  pour  Auteur  contemporain  ; 
aiant  puisé  presqu'à  la  source  ce  qu'il  nous  apprend  des 
actions  de  ce  Saint. 

Tous  les  caractères  de  son  ouvrage  n'en  donnent  point 
d'autre  idée.  Ce  qu'il  y  rapporte  s'accorde  parfaitement 
avec  les  autres  histoires  de  ce  temps-là.  Sa  narration  est . 
assez  pleine  ,  sans  élre  chargée  d'épisodes.  Il  entre  dans 
le  délail  des  faits  ,  en  faisant  choix  ,.  et  s'attachant  pré- 
ferablemcnt  à  ceux  qui  peuvent  éditier.  Il  dit  en  géné- 
ral que  le  Saint  fil  beaucoup  de  miracles;  mais  il  en  rap- 
porle  peu  ,  et  les  accompagne  de  toutes  leurs  prir;cipales 
circonstances.  En  un  mot  il  a  évité  presque  tous  les  dé- 
fauts de  la  plupart  des  Ecrivains    de  son  siècle.   Il  ne  .se 
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jclte  point  sur  des  lieux  communs  et  ne  donne  point  dans 
le  merveilleux  et  l'extraordinaire.  11  ne  fait  point  non  plus 
parade  d'une  vaine  éloquence.  Sa  manière  d'écrire  est  sim- 
ple et  nam^,  et  quoique  nous  n'aïons  sou  ouvraj^e  (]u'im- 
parfait,  à  cause  des  vices  du  manuscrit,  on  ne  laisse  pas 
d'y  trouver  de  quoi  le  jusliller  de  la  barbarie  que  d'autres 
voudroient  lui  attiibuer. 

'Nous  sommes  redevables  de  cette  vie  au  l^ere  Labbe,  ibid 
qui  l'aianl  lin''c  de  la  jioussiére,  l'a  fait  imprimer  dans 
l'Appendice  du  second  volume  de  sa  nouvelle  bibliothèque 
de  niss.  Il  se  [)laiui  fort  de  celui  qui  la  lui  a  fournie,  com- 
me étant  pleine  de  fautes,  (ju'il  rejette  sur  le  copiste,  et 
qui  ont  été  cause  »ju'il  ne  nous  a  pas  donné  la  pièce  en 
tout  son  entier. 


LA   VIE    DE   S.   GUINGALOIS, 

Premier    Abcé    de    Landevenec. 

ON     a     imprime     plusieurs    vies     de     saint     Guingalois 
ou     (juignolé,    fondateur     et    premier     Abbé     du    Mo- 
nastère d;;  Lande\encc    dans    l'Armorique   ou    petite   Bre- 
tagne, mort  ou    en   518  ou  en   529.    Nous  n'entreprenons 
de  parler  ici  que  de  la  plus  ancienne.   Elle  fut  écrite  peu 
d'années  après  sa  mort,  et  vers  le  même  temps   que  celle 
de  saint  Eplade,   dont  on   vient  de  rendre  compte.  '  L'Au-  uon 
leur  y  parle  en   effet   comme   aïant  vécu   au  même  temps 
que  le  Saint  dont  il  donne  l'histoire.   'Il  insinue  même  assez  p.  250.^53.  „ 
ouvertement  qu'il  avoit   été   son  disciple  ;   puisqu'il  le  qua-  '^ 
lifie    souvent  son    pieux   et    vénérable  Père.     '  Cest   ce  qui  p.  254.  n.  ji. 
peut   encore  .se  confirmer    par  les  circonstances  qu'il    rap- 
porte de  sa    mort,  parmi  lesquelles  il  a  glissé  des  preuves 
de  sa  cro'iYmce  touchant  la  présence  réelle  de  Jesus-Chrisl 
dans  l'Eucliarislie. 

Cet  Ecrivain  paroît  avoir  fait  une  étude  particulière  des 
letres  humaines.  Il  avoit  même  du  talent  pour  écrire.  Il 
ne  seroit   qu'à  .souhaiter,  qu'il   eût  moins  suivi   le  goîit  et 
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~  le  f;eiiie   dr  ^dd    lenijis,   el  qu'il    se    lût   ilaxanlanc    allaclii'' 
à  nous  laicc  cnunoitrt'  les  actions  l'ililianle.s  du  Saiiii. 

Sun  ouvrage  (  st  aussi  hivu  écrit  i[u'aucun  autre  de  ceux 
qui  nous  resleiU  de  ce  siècle  dans  le  même  gem-e,  tant 
pour  le  slylc  que  pour  la  latinité.  Seulement  il  allecte 
trop  d'user  de  pointes,  de  cadenci  s  et  d'une  élnipienco 
ipn  n'est  |)as  assez  naturelle.  Les  faits  ([u'il  raj)porle,  sont 
pour  l'oidinaiie  trop  ornés,  et  nr'Sijue  toujours  accom- 
pagn(''S  de  quel(|Ui:  miracle.  Il  semble  même  n'a\()ir  en- 
trepris d'écrire  cette  vie  (|ue  pour  nous  dehilei-  des  mer- 
veilles. Il  se  délecle  à  les  raconter,  et  preirl  i^rand  soin 
de  pri'-.enir  s-n  lecteur  poui-  l'y  rendre  allentii.  il  donne 
à  l'excès  dans  le  merveilK  ux,  et  pai-oit  en  dulc  a  l'iidini. 
Il  nous  di'hile  sérieusement  deux  iniracl(  s  des  |)Ins  ex- 
liaordinaires,  (ju'il  ne  devoit  pas  s'altendre  (jiie  tout  le 
mond  crût,  connue  il  tenieii;iir  les  a\(!ir  crus  lui-mê- 
me. L'mi  ri|;arde  le  irajet  de  la  yrande  Hielagne  dans 
l'Arinoriipie,  que  1'  Saint  et  ses  compaj^iions  de  retraite 
fireni  à  pied  s(^c  ;  la  mer  leur  aiant  oucrt  un  ciiemin, 
comme  anlicfois  aux  Israélites  à  leur  sortie  d'Lgypte. 
a.  11.  li.  '  L'autre  est  au  sujet  de  l'fril  d'une  so'ur  de  .saint   (îuinga- 

lois,  (pi'ime  oie  aiant  ai'raelu''  di'  sa  lèlc,  ;ivala,  et  que  le 
Saint  rétablit  dans  son  premiei'  étal,  après  l'avoir  tii'é  du 
corps  de  l'oie  (pi'il  fit  ouvrir. 

Il  fani  pouil;uil  l'eiidre  à  cet  Ecrivain  la  justice  qu'il 
méiite.  il  rap|iorle  ces  deux  mii'acles,  connue  tous  les 
autres  dont  il  l'ail  mention,  avec  ingcnuile  et  de  bonne 
loi.  Il  a  iuéme  eu  soin  de  les  revêtir  di;  toutes  les  cir- 
constances propres  à  les  i-endre  plau-ibles,  s'ils  étoient 
moins  extraordinaires.  T.e  qu'il  y  a  d'ediliaut  dans  le  i-écit 
de  toutes  ces  mervi  illes,  c'est  qu'il  est  atlentit'  à  en  rap- 
porter  la  gloire  à  Dieu   qin  en  est    l'.Vuteur. 

S'apperci-vant  vers  la  (in  de  son  ouvrage,  qu'il  le  cliar- 
geoit  trop  de  miracles,  il  a  làcli»''  de  r.parer  un  j)eu  celle 
laute.  Il  !e  fait  en  y  doimant  un  détail  abrégé,  mais  édi-» 
fiant  et  bien  écrit  des  vertus  du  Sainl.  Quelques  défauts 
au  reste  qu'ait  celle  vie,  Monsieur  Baillet  et  les  autres 
n'ont  pas  laissé  de  la  suivi'c,  aux  miracles  près,  dans 
ce  (pi'ils  ont  écrit  sur  l'histoire  de  saint  Guingalois. 

Aussi  n'avons-nous  rien  de  plus  ancien  sur  cette  ma- 
tière. 

Surius 
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'  Surius  est  le  premier  qui  la  mit  au  jour  ;  mais  après  sur.a.mar.  p. 52- 
en  avoir  changé  le  style,  et  en  avoir  retranché  la  prélace  ^s- 
et  divers  autres  endroits,  cependant  de  peu  de  conséquen- 
ce. '  Les  continuateurs   de  BoUandus   l'ont  publiée  depuis  ^'°j' 
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dans  sa  pureté  originale,  avec  des  observations  qui  y  ré- 
pandent beaucoup  de  lumière.'  A  la  suite  de  cette  vie  ils  p.:i:.i.25s. 
en  ont  imprimé  une  autre  fort  courte.  Mais  celle-ci  n'est 
qu'un  abrégé  fort  juste  et  bien  écrit  de  la  précédente.  11 
paroît  avoir  été  dressé  pour  être  lu  à  la  solennité  de  la 
fête  du  Saint.  Cet  abrégé  est  encore  suivi  d'une  autre  his- 
toire du  même  Abbé,  écrite  par  Gurdestin  Moine  de 
Landevenec,  dont  on  parlera  en  son  temps. 


IV     CONCILE    D'ORLÉANS. 

L'anne'e  de  la  tenue  de  ce  Concile  est  marquée  par  Oonr.  1.  s.p.uo. 
le  Consulat  de  Basile,  indiction  quatrième,  c'est-à-. 
dire  541 ,  trois  ans  après  le  troisième  Concile  tenu  dans  la 
même  Ville.  Mais  on  ne  nous  a  point  conservé  la  date  ni 
du  mois,  ni  du  jour  du  mois.  11  faut  cependant  qu'il  se 
soit  assemblé  avant  la  fin  du  mois  de  Juillet;  'puisque  p.  389. 
saint  Arcade  Evêque  de  Bourges,  qui  y  députa  le  Prêtre 
Probien,  étoit  mort  le  premier  d'Août  de  la  même  an- 
née. 

'  11  fut  composé  de  cinquante  Eglises  de  presque  toutes  p.  sss.  3^9. 
les  provinces  des  trois  roiaumes  de  France.  Trente-huit 
Evêques  y  assistèrent  en  personne;  onze  autres  par  au- 
tant de  Prêtres  qu'ils  y  envolèrent  en  leur  nom  ;  et  Ame- 
lius  de  Paris  par  l'Abbé  Amphiloque  son  député,  qui  y 
souscrit  immédiatement  après  les  Evêques,  et  Probien 
dont  on  vient  de  parler.  Entre  les  Evêques  présents,  il  y 
avoit  quatre  Métropolitains,  qui  s'étoient  déjà  trouvés  à 
divers  autres  Conciles  :  Léonce  de  Bourdeaux  qui  y  pré- 
sida, Aspase  d'Eause,  saint  Flavius  de  Rouen  et  Injurio- 
sus  de  Tours. 

'  Les  plus  connus  entre  les  autres  sont  saint  Cyprien  de  iM. 
Toulon,    saint   Eleuthere    d'Auxerre,    saint    Gai   de   Cler- 
mont,   saint  Dalmace  de   Rodés,    saint   Agricole    de    Châ- 
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Ions   sur    Saône,    Hcracle    de    Trois-Chàteaux,    saint    In- 
nocent du  Mans,  Danitl    de  Poitiers,  saint  Firmin  d'Usez, 
Eumere,  ou  Evemeic  de  Nantes.   '  Celui-ci  est  partieuliere- 
r.on'r  ih.'p.  .1-8  i    nient  connu  nar  Eorlunat    de   Poitiers,    et  par  la  question, 

Or.  T.  cl.  coiif.  <■■,.,  1'        1  •  '1  ■     •  4 

n>x  qu  u    jjroposa  des   les  prenueres   années   de    son   episcopat 

à  saint  Troïen  de  Saintes  mort  en  5;]2,  louchant  un  en- 
fant qui  avoiioit  n'êtn;  pas  assuré  d'avoir  été  baplizé. 
S.  Troïen  lui  répondit  par  une  letre  ([ui  est  venue  jusqu'à 
nous,  que  (piieonque  ne  se  souvient  pas  d'avoir  été  bapti- 
sé, et  ne  pmit  le  prouver  par  aueiin  lenioii^nage,  doit  l'être 
sans  dilTiculté,   conforniénient  à  raiicieniie  discipline. 

^.^^^    ^1^    ^  .,^1        '  Ce  fut  pour  la  niainteiiii'  dans  l'Eglise  des  Gaules,  que 

:i88.  ii;.  I.  I.  1'.  s'assembla  ce  IV  Concile  d'Orlmns.   Les  Pères  qui  le  com- 

^''"''''■'  posèrent,    n'en  donnent   point    d'autre  motif  dans  la  petite 

|)réface  (jui  .se  lit  à  la  tète  des  trenti'-liuit  Canons  qu'Us 
dressèrent  à  cet  ellet.  Il  yen  a  [)lusieurs  (jui  ne  font  que  re- 
nouveller  ce  qui  avoil  ét(':  di'ja  réglé  dans  d'autres  Con- 
eiles  précédents.  On  y  cite  en  jjarliculier  le  III  d'Orléans 
et  celui  d'Epaone.  Des  décrets  si  souvent  réïlercs  montrent 
que  les  abus  qu'ils  lendoient  ou  à  C(jrriger  ou  à  f)révenir, 
devenoient  fré(juents.  '  Tels  sont  entre  autres  ceux  qui  se 
commelloienl  à  l'égard  du  célibat  des  Ecclésiastiques; 
'  des  mariages  entre  pi-oclies  parents  ;  des  biens  de  l'Egli- 
se que  les  Laïcs  tàchoient  de  lui  ôler,  et  que  les  Clercs 
s'émancipoient  d'aliiner;  'de  ruiiitorniité  du  carême,  que 
quelques-uns  faisoient  de  cinquante,  d'autres  de  soixan- 
te jours,  parce  ([u'ils  ne  jeûnoicnt  pas  le  samedi;  'de  l'or- 
dination de  l'Evèque,  qui  devoit  se  faire  dans  l'Eglise  qui 
l'avoit  élu  et  par  son  Métropolitain  assisté  des  ses  autres 
sudragants;  'de  la  célébration  des  principales  fêles  de 
l'année,  qu'on  dcvoil  célébrer  dans  la  cité. 

Parmi    les    nou\eaux    règlements    du    Concile,  on    peut 

^  j  remarijuer  les  suivants.    '  11  ordonne  que   la  Pâque  se  fera 

suivant  le  cycle  de  \  ictorius.  Hue  les  Evêques  l'annon-- 
ceront  tous  les  ans  au  peuple  le  jour  de  l'Epiphanie.  Que 
s'il    s'y    rencontre    quelque    difficulté;    les    Métropolitains 

c...  consulleroni  le  saint  Siège.   'Il  déclare  que  c'est  un  sacrilè- 

ge d'oll'rir   ilans    le  Calice    autr<;   chose   que    du   vin    mêlé 

c  6^  d'eau.   '  Il  oblige   les  Clercs  de  la  campagne  à  recevoir   de 

leurs  Evèques  les  décrets   des  Conciles,    afin    qu'ils    s'en 

c.  -M.  instruisent  eux  et  les  peuples  confiés  à  leurs  soins.   '  Il  dé- 
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fend  aux  Juges  Laïques  de  connoîlre  des  causes  des  Clercs, 
même  contre  les  Laïcs,  ni  d'exercer  aucun  acte  de  jui-isdic- 
lion  sur  eux  .sans  la  permission  de  l'Evêque  ou  des  Suj>e- 
rieurs.  '  T)(^fenses  leur  .soni  laites  aussi,  d'impo.'^er  à  quel- 
que Clerc  que  ce  soit,  aucune  charge  puljli(|ue,  nommé- 
ment des  tuteles  aux  Evèques,  aux  l'rêtres  et  aux  Dia- 
cres. 'Les  Seigneurs  ijui  voudront  avoir  une  Paroisse  dans 
leurs  teires,  y  assigneront  d  abord  un  revenu  sulïisani,  et 
mettront  des  Clercs  qui  y  exerci'roiil  leurs  fonctions.  On 
voit  ici  de  nouveau  l'origini^  des  ])alronages.  'Le  concile  en  '"•  •" 
iinissani  ses  Canons  reconuiiandc  de  nouveau  aux  Mélro- 
polilains  la  tenue  des  Conciles  provinciaux  tous  les  ans,  'et  ''—'■'■ 
à  tous  les  Evèques  l'observance;  des  règlements  qu'il  vient 
de  fjiire-. 
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'  i-    1     -n       .  J  1  •'    1  .  11       Avil.ei).  47  I  mil. 

HEUAci.E  lut  illustre   dans  le    siècle,  avant  que  de  le  p.  «.«Df. 
devenir  dans   l'Eglise.  Il  éloit   issu    d'une  famille  no- 
ble et  qualifiée,  et  revêtu   de   la   dignité   dii  Sénateur.    '  11  '"'"'  ^"' 
avoit  ce  semble,  pris  naissance  ou  à  N'icnnc  même  ou  dans 
le  Diocèse.   Au  moins  lémoigne-l-il   assez   clairement,  cju'il 
avoit  eu  part  aux  instructions  de  saint  Avitiî,  qui  en  éloit 
Evêque.   'Il  étudia  les    belles    Iclres    oX    l'éloquence    dans  '"''■  '"  i  n"'^'^- 
sa  jeunesse,  et  y  fit  tant  de  progrès,  qu'il  passa  dans  la  suite 
pour  un  des  hommes  h  plus  éloquents  de  son  siècle. 

'  Tant  d'éminentes  qualités  jointes  à  une  probilé  recon- 
nue, le  firent  choisir  pour  Ambassadeur  près  de  Gonde- 
baud  Roi  des  Bourguignons.  On  ne  sçauroit  dire,  si  ce  fut 
ou  de  la  part  de  Godegisile,  frère  de  ce  JVince,  qui  tenoit 
sa  Cour  à  Genève  ;  ou  de  la  part  de  Theodoric  Roi  des 
Ostrogots ,  dont  la  domination  s'élendoit  encore  alors 
dans  une  partie  de  l'anciriirre  Narbonoise.  Dans  le  pre- 
mier cas,  cela  seroit  arrivé  avant  lu  fin  du  V  siècle,  et 
seulement  les  premières  années  du  siècle  suivant ,  dans 
l'autre  cas. 
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'  Quoiqu'il  en  soit,  Heracle  s'acquit  beaucoup  de  gloi- 
re dans  ses  ambassades,  non  seulement  par  tous  les  ta- 
lents d'un  habileté  politique  qu'il  réunissoit  en  sa  personne, 
mais  sur-tout  par  la  pureté  de  sa  foi,  et  par  son  zèle  à  dé- 
fendre la  Religion  Catholique  contre  les  erreurs  Arienes, 
dont  la  Cour  qu'il  hantoit ,  étoit  infectée.  Il  en  donna 
des  preuves  éclatantes  dans  une  conférence  publique  qu'il 
eut  à  ce  sujet  avec  Gondebaud.  Heracle  y  défendit  avec 
tant  d'avantage  la  cause  de  l'Eglise ,  que  saint  Avite  se 
crut  obligé  de  lui  écrire  pour  l'en  féliciter. 

cp.  n.  p.  93.  '  Le   saint   Prélat    voulant    faire    comprendre    la    haute 

idée  qu'il  avoit  conçue  de  cette  victoire  d'Heracîe  sur 
l'hérésie,  commence  par  faire  un  éloge  pompeux  de  son 
éloquence  à  relever  ou  les  plaisirs,  ou  les  grandeurs  du  mon- 
de, ou  les  victoires  des  Princes.  De-là  il  conclud  que  cette 
éloquence  étant  emploïée  à  soutenir  la  vérité  dans  l'occa- 
sion que  la  providence  lui  en  avoit  fait  naître ,  devoit 
s'être  surpassée  elle-même.  «  Comme  en  louant  autrefois 
«  le  Roi ,  lui  dit  saint  Avite,  vous  avez  rendu  à  César  ce 
«  qui  appartient  à  César  :  de  même  en  rendant  ici  à 
«Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu,  vous  n'avez  point  épar- 

ep.  i8,  -  «  gné  César.  '  A  toutes  ces  louanges  Heracle  ne  répondit 
que  par  les  plus  grands  sentiments  de  modestie  et  d'humi- 
lité. 

ep.  17.  '  Une  conduite  si  digne  d'éloge  donna  à  S.  Avite  un  pres- 

sentiment, que  Dieu  destinoit  Heracle  à  l'épiscopat.  Il  le 
lui  souhaita  dès  lors ,  comme  aiant  déjà  tout  le  mérite 
nécessaire  pour  le  soutenir  avec  honneur.  Saint  Avite  put 
avoir  avant  que  de  mourir,  la  consolation  de  voir  l'ac- 
complissement de.  son  souhait,  et  même  de  voir  Heracle 
établi  Evêque  dans  sa  province  au   nombre  de  ses  sufTra- 

cona.t. 4.p.ic-i3.  gauts.    'Il  succcda  en  effet  à  Florence   dans    le   siège   de 

"*"*•  Trois-Châteaux ,  entre  524  et  527   :  ainsi   peut-être  avant 

la  mort  de  saint  Avite,  qui  dut  l'ordonner  en  qualité  de 
son  Métropolitain. 

p.  16G1.  '  La  première   action    d'Heracîe ,   dons   on  ait   connois- 

sance,  depuis  qu'il  fut  élevé  à  l'Episcopat,  fut  de  se  trou- 
ver  avec  quinze  autres  Evêques  au  Concile  de  Carpentras. 

Cîos.vit.  1.1.11.35.  '  Deux  ans  après  il  assista  avec  presque  tous  les  mêmes  pré- 

p.  iccc  IG81.       lats,    à   ceux    d'Orange    et    de   Vaison,   'et   peut-être  mê- 
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me  au  III  de  Valence.  Ileracle  par  conséquent  eut  part 
aux  célèbres  règlements  qui  se  firent  dans  ces  saintes  as- 
semblées, tant  sur  le  dogme  que  sur  la  discipline.  '  Enfin  con.'.  i.  s.  p.ws. 
il  se  trouva  encore  au  IV  Concile  d'Orléans ,  tenu ,  com- 
me on  l'a  dit,  en  5 il.  Depuis  ce  temps-là  l'histoire  ne  fait 
plus  mention  de  nôtre  Prélat ,  et  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  cette  année  541  ,  ou  la  suivante  ,  fut  la  der- 
nière de  sa  vie. 

Il  est  surprenant  qu'un  si  grand  Evêque  ,  qui  possedoit 
éminemment  le  don  de  la  parole  ,   et  qui  avoit  tant  de  ta- 
lents pour  la  dispute  ,  n'ait  pas  laissé  quelques  écrits  con- 
sidérables. '  Il  est  au   moins  vrai  qu'il  n'est  venu  jusqu'à  ^vit.  ep.  48.  8g. 
nous  que  deux  de  ses  letres.    Elles  sont  en  réponse  à  au- 
tant d'autres  que    saint  Avite    lui   écrivit ,    et  se  trouvent 
insérées  dans  le  recueil  des  siennes.  Elles  ne  sont  point  in- 
dignes  de   l'éloquence    que    celui-ci  loùoit   dans    Ileracle. 
Nous    avons    peu   de   monuments   de  ce    VI     siècle ,    qui 
soient  mieux  écrits.  '  Dans  la  première  il  apprend  à  saint  ''p-  ^'^■ 
Avite    quelle  fut    l'occasion     de    sa   dispute   avec    Gonde- 
baud.     Mais  comme  il  sçavoit  que  le  Saint  avoit  été   am- 
plement instruit  du  reste  ,  il  ne  nous  en  donne  point  tout 
le  détail  que  nous  souhaiterions  d'en  avoir.  '  L'autre  letre  ep.  se. 
d'IIeracle  est  pour  répondre  à  la  nouvelle  de  la  mort  d'un 
ami  commun  que   saint   Avite  venoit    d'enterrer ,    et  à  ce 
qu'il  lui  disoit  de  la  goûte   qui  retenoit  au  lit  saint  Apol- 
linaire de   Valence.  '   Cet   ami   sa    nommoit    Protende  ;  et  "i'  ^* 
saint  Avite  le  qualifie  leur    fils   commun  :  ce  qui  pourroil 
faire    croire   qu'il    étoit   fils     d'Heracle.    Certains    endroits     • 
de  la  même  letre  de  saint  Avite  feroient  juger  aussi  qu'He- 
racle  se  mêloit  quelquefois  de  faire  des  vers. 
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EVKQI'E    d'AuLES. 
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HISTOIRE     DE     SA    VIE. 

Os.  vil.  1.1.  n.:!.  'o  A  I  N  T  C  E  S  A  I  11  E  ,  l'une  dfis  plus  brillantes  lumières 
î^  df  l'Eglise  en  son  siècle  ,  naquit  l'an  470  au  territoire 
de  Cliâluiis  sur  Saône ,  d'une  laniille  distinguée  par  sa 
pieté.  Dès  .ses  plus  lendres  pnnées ,  le  Saint  Esprit  répan- 
dit dans  son  cœur  une  charité  compatissante  pour  les  in- 
digents. N'étant  encore  qu'en  la  huitième  année  de  son 
âge  ,  il  quitloit  avec  joie  ses  habits  pour  les  donner  aux 
pauvres  qu'il  rencontroit.  Puis  retournant  au  logis  demi 
nud,  il  disoit  que  les  passants  l'avoient  dépouillé. 

,1  ...  'A  dix-huit  ans  il    pria  S.   Silvestre  Evèque  de  Châlons 

de  lui  couper  les  cheveux  ,  et  lui  changer  d'habit  ,  pour 
l'engager  au  service  de  Dieu.  C'est  ce  qu'il  obtint  sans 
peine  de  ce  Prélat ,  qui  fut  charmé  de  le  voir  entrer 
dans  son  clergé.  Mais  doux  ans  après ,  le  désir  d'une 
plus  grande    perfection  porta   (lésaire  à  se   retirer  secrete- 

,1.  :,.  ment  '  au    Monastère  de   Lerins.    Il  y  fut  reçu  avec  joie  , 

et  s'y  distingua  aussi-tôt  entre  tous  les  autres  Moines  par 
de  plus  grandes  austérités  et  une  observance  plus  exacte. 
L'Abbé  Porcaire  connoissant  son  mérite  et  sa  capacité  , 
lui  contla  la  charge  de  Ollerier  de  sa  maison. 

„  g^  '  Bien-tôt  les  austérités  de  Césaire  l'aïant  jette  dans  un 

entier    éj)uisement  ,    le    bienheureux    Porcaire    l'envoïa    à 

II.  7.  Arles  ,  afin  qu'il  y   rétablît  .sa   santé.  '  Là  Firmin  et  Gre- 

gorie  sa  femme  ,  des  premiers  de  la  ville  ,  qui  avoient 
autant  de  pieté  que  do  naissance  ,  se  firent  un  .mérite  de 
domier  l'hospice  à  Césaire.  Ils  ne  furent  pas  longtemps 
.sans  reconnoitre  en  leur  hôte  les  dons  de  la  grâce  et  les 
talents  naturels  dont  Dieu  l'avoit  enrichi.  Ils  comprirent 
aussi-tôt  que  le  scavoir  et  l'éloquence    s'y  trouvant  joints , 
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la  profession  que  Césaire  avoit  embrassée  ,  en  recevroit  un  

merveilleu.x  relief.  Ils  l'engagèrent  ilonc  à  prendre  des 
leçons  de  Illiétoriquc  du  célèbre  Pomere ,  qui  l'ensei- 
gnoit  à  Arles  avec  beaucoup  de  réputation. 

'  Au  bout  de  quelque  temps  Césaire  fut  reconnu  d'Eone  „  j, 
Evêque  de  la  ville  ,  comme  étant  de  son  païs  et  son 
parent.  Ce  prélat  le  demanda  à  Porcaire  son  Abbé  ,  qui 
eut  bien  de  la  peine  à  le  lui  accorder  ;  et  aussi-tùt  il  l'or- 
donna Diacre  et  ejisuite  Prêtre.  L'Abbé  d'une  isle  voi- 
sine ,  que  nous  avons  montré  ailleurs  être  le  même  que 
Pomere  autrefois  Rhéteur  ,  étant  venu  à  mourir  ,  Eone 
donna  à  Cesaire  la  conduite  de  ce  Monastère. 

Il  n'y  avoit  que  trois  ans  qu'il  le  gouvernoit,  lorsque,  n.j. 
Eone  ne  jugeant  personne  plus  capable  que  lui  de  réta- 
blir la  discipline  Ecclésiastique  ,  qui  s'étoit  un  peu  relâchée 
dans  son  Eglise  ,  déclara  à  son  clergé  et  à  son  peuple  qu'il 
desiroit  avoir  Césaire  pour  successeur.  Eone  ne  fut  pas 
mort ,  que  Césaire  pour  se  soustraire  à  l'Episcopat  dont  on 
vouloit  le  charger  ,  se  cacha  entre  des  sépulcres.  Mais  il 
en  fut  tiré  ,  '  et  ordonné  Evêque  d'Arles  en  501  ,  étant  Mab.  ami.  i.  i.n. 
alors  âgé  de  trente  ans.  ***■ 

'  Il  brilla  sur  le  chandelier  de  l'Eglise  entre  tous  les  Pré-  Eun.  i.  9.  ep.  33. 
lats  de  son  siècle  ,  dit  saint  Ennode  qui  l'avoit  connu  d'une 
manière    particulière ,    comme    le   Soleil   brille    entre  tous 
les  astres  du  firmament.  '  Quoiqu'il   s'y  trouvât  environné  du  chis.  i.  1.  p. 
de  peuples  barbares  ,  il  n'en  devint  que  plus   humain  ;  et  **■'• 
quoiqu'il  y  fût  au    milieu   de    guerres   continuelles  ,  il   ne 
perdit  jamais  rien  de  sa    tranquillité  ordinaire.   Il  y  parut 
comme  le  père  des  orphelins  et  le  nourricier  des  pauvres, 
sans   que  la  profusion  de  ses  libéralités    diminuât    rien   des 
richesses  de  son  Eglise.  Il  y  fut  le  restaurateur  et  le  soutien 
de  la  bonne  discipline  ,  autant  par  ses  actions  que  par  ses 
discours.  '  De  sorte    que  sa    conduite    s'accordoit   parfaite-  ,,^,,  ,^, 
ment  avec  ce  qu'il  enseignoit  aux  autres  ,   et  pouvoit  ser- 
vir de  modèle  à  toute  sorte  de  personnes  pour  vivre  sainte- 
ment. 

'  Un   de   ses  premiers  soins   fut    de   porter   ses  Clefcs  à  ,;.ps  ,,i,  ,  ^  „ 
chanter  tous    les   jours   dans    l'Eglise  Cathédrale    les  offi-  lo-  i'- 
ces  de  Tierce  ,  de  Sexte  ,  de  None  ,  afin  que  les  pénitents  et 
les  Laïcs  qui  voudroient  ,  y  pussent  assister.  Il  engagea  aussi 
le  peuple  à  chanter  ,   comme   les  Clercs  ,    des   Pseaumes 
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■  et  des  Hymnes  ,  dans  le  dessein  de  les  empêcher  de  s'en- 
tretenir de  discours  vains  et  inutiles.  Les  uns  chantoient 
en  latin  ;  les  autres  en  grec  ,  qui  étoit  une  langue  fort 
commune  à  Arles  et  dans  le  reste  de  la  Provence  ,  ainsi 
qu'on   l'a   dit  ailleurs. 

" "^  '  Pour  pouvoir   s'appliquer    tout  entier  à  la  lecture   et  à 

l'instruction  ,  ce  grand  Prélat  à  l'imitation  des  Apôtres , 
se  déchargea  de  l'adminisfralion  de  son  temporel  sur  des 
Diacres    et    d'autres    œconoraes ,  de  la   sagesse  desquels  il 

n.  21.  s'étoit  assuré.  '  Lorsqu'il    n'etoit  pas    actuellement  occupe 

ou  à  méditer  ou  à  prêcher  ,  il  avoit  toujours  près  de  lui 
un  Lecteur ,    qui  lui    lisoit  ou   l'Ecriture    ou    les  ouvrages 

n.  37.  des  anciens  Pères.'  Ces  lectures  ne  discontinuoient  point, 

Il  in  lorsqu'il  étoit  à  table  ,  soit  au    dîner  ou  au  souper.    '  Par 

celte  assiduité  et  cette  application  à  la  lecture  ,  il  se  rendit 
familier  tout  ce  que    l'Ecriture    contient    et    de  plus  édi- 

rnn.  i!).  fiant  et  de  j)lus  instructif.  '  En  un  mot  il  se  lit  un  si  grand 

fonds  d'ériulitioa  l'ecclésiastique  ,  qu'il  sembloit  qu(;  la  Loi 
divine  l'eût  formé  et  instruit  elle-même  de  la  doctrine 
Apostolique  ,  pour  en  faire  dans  tout  le  monde  chrétien 
un  prodige  de  science  ,  d'éloquence  et  de  sainteté. 

Il  seul  faire  usage  de  ses  talents  ,  tant  pour  l'éducation 
pariicaliere  de  ses  Clercs  ,  que  pour  l'instruction  générale 
de  son    peuple.    On  a   dit  ailleurs  combien    fut   florissante 

mI.  '"  '''''■  ""■  1  Ecole  Episcopale  d'Arles  sous  son  gouvernement.  '  Il  prê- 
choit  au  moins  une  fois  chaque  semaine  ,  et  n'avoit  point 
de  plus  grand  plaisir     que  de  se  voir  importuner  par  son 

P  "iot.  peuple  pour  entendre  la    parole    de  Dieu.   '  Lorsqu'il  par- 

loil  sur  la  charité  ,  il  avoit  peine  à  finir,  parce  que  l'im- 
portance de  la  matière  l'entraînoit.  Mais  quelque  ar- 
deur qu'il  se  sentit  pour  annoncer  la  parole  ,  et  quel- 
que zélé  qu'il  reconnût  en  son  peuple  pour  l'écouter  ,  '  il 
étoit  attentif  à  ce  que  ses  sermons  ne  i)assassent  pas  une 
demie  heure  ,  '  et  que  l'on  sortît  toujours  de  l'Eglise  à  la 
même  heure  en  faveur  des  pauvres. 

'  S'il  arrivoit  que  ses  infirmités  ne  lui  permissent  pas  de 
monter  en  chaire  ,  il  faisoit  lire  ses  sermons ,  ou  ceux  des 
Pères,  nommément  de  S.  Ambroise  et  de  S.  Augustin.  El 
comme  il  empUûoit  à  cette  fonction  des  Prêtres  et  des  Dia- 
cres, quelques  Evrcpics  lui  en  portèrent  leurs  plaintes  ,  sous 
prétexte  que  c'étoit  aller  contre  l'usage  de  ce  temps-là,  que 
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de  confici'  ainsi  le  iiiiiiislcre  do  lu  pai'ulr  ;'i  d'aulivs  iju'à 
dos  Evoques.  A  cela  h;  saint  se  e()iit"iilt(it  de  répondre, 
que  si  ces  Minislivs  j)OU\()iciil  iiio  li's  paroles  du  Sauveur 
et  celles  dos  Apôti'os  et  dos  Prophètes,  ils  pouvoient  ])ien 
lire  aussi  celles  des  Invoques  de  leur  temps.'  Souvent  niè-  n.  r-a. 
me  il  faisoit  lire  des  Ilomelies  à  Matines  et  à  Vê[)rcs, 
afin  que  personne  no  fût  privé  d'insti'uction.' Son  zélé  en  n.  :^i. 
cela  ne  se  bornoil  jias  au  seul  (leuple  d'Arles.  11  donnoit 
encore  de  ses  sermons  à  ceux  (]ui  le  venoient  voir,  et  en 
envoïoil  aux  Evoques  (''loii^nés,  tant  dans  les  Gaules , 
qu'en  Italie  et  en  Espagne. 

'Son    style    étoil    sinq)!e  et  accommodé  à  la    portée    d(^  1.2.11.1. 
ses    auditeiu-s.    Il    regardoit    les     discours     trop     étudiés, 
comme  n'étant  bons  cpie  pour  les  sçavanls  ;  '  et  disoit  quel-  1.1.  n.  ?. 
(pielbis,    })Our    manpier    la    lau.ssc    délicatesse  de    certains 
Prédicateurs,    qu'il  y    avoit  des    personnes  qui    craignoienl 
plus  de  pécher    contre  la  pureté  du    langage,   que    contre 
la  pureté  des  mo-urs.'  11  entroit  dans  un  grand  détail,    et  n.  :ji. 
allaquoit  ordinaii'ement  les    vices    communs  et   dominants. 
Il   s'attacha  sur  tout  à  dé-truire  ce  qu'il  y  avoit  encore   d(; 
l'esté  des  superstitions   Païennes,  par  rapport  aux  sortilèges, 
aux  aruspices,  aux  augures,   aux  honneurs  rendus  aux  ar- 
bres et  aux  Ibntaines.'  Pour  rendre  ses  auditeurs  plus  at-  1.2.11.54.'!.-,. 
tentifs  à    profiler  des    vérités  qu'il    leur    annoncoit,   il  les 
menaçoit    quelquefois  de  cette  terrible    fomine  prédit»;  par 
un  Prophète   :   de  cette    famine ,    qui    con.siste  ,     disoit-il, 
non  dans  la  disette  du  pain  ,  mais  la  disette  de  la  parole 
de  Dieu. 

-Sa  conduite  étoit  aussi  régulière,  que  sa  morale  étoit 
exacte.  Il  portoit  même  la  di.sci])line  en  quelques  occa- 
sions plus  loin  (jue  les  Canons.  '  Il  n'ordonnoit  point  de  !■  i-  "•  32. 
Diacres  avant  l'âge  de  trente  ans  ,  et  qu'ils  n'eussent  lu 
quatre  fois  au  moins  toute  l'Ecriture.  '  A  l'égard  des  Laïcs  u.m. 
qui  s'cngageoient  dans  le  mariage  ,  il  ordonna  que  trois 
jours  avant  que  d'en  user,  ils  recevroient  dans  l'Eglise  la 
laenediction  du  Prêtre  par  re.s])ect  pour  le  sacrement  :  '  Les 
vases  Sacrés,  il  les  regardoit  dans  le  besoin  comme  desti- 
nés, autant  à  soulager  les  pauvres  et  racheter  les  capfifs, 
qu'à  servir  aux  usages  de  l'Autel.'  Son  attention  pour  les 
malades  nécessiteux,  alla  jusqu'à  leur  faire  construire  un 
logement   commode  et    spatieux,  on  l'on  fournissoit   abon- 
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dammont  à  tous  leurs  besoins.  Sa  maison  étoit  ouverte 
:\   toute  heure  et  sans  distiiietion,  à  tous  ceux  qui  s'y  pré- 

,,.  ?.i.  scnloienl.'  Les    Etrangers,    Clercs  ou   Laïcs,    étoient   assû- 

l'és   d"y   trouver  un  liospice   aussi   gracieux   qu'honorable. 

11.  Si  Fnri.i  .■;.,■.  ■  |>om>  Cl!  qui  regarde  en  iKirticulier  sa  rnanii're  de  vivre, 
(|uoi(]u'il  lut  E'.èque  et  l'ornement  des  Evèques,  il  conti- 
nua loùjours  de  vivre  en  Moine.  E(  mansit  Monachus^ 
l 'ont  i fi  cale  denix. 

Os.vii.i.  i.ii.i'i.  Sa  veitu  cependant  ne  le  mit  pointa  couvert  de  la  ca- 
Idiniiie.  Lieinii  11  un  de  ses  secrétaires  l'accusa  auprès 
d'Alaric  lioi  des  Yisigots,  (jui  doininoit  dans  cette  par- 
lie  des  (laides,  de  vouloir  soumettre  la  ville  et  le  terri- 
t  iire  d'Arli's  au  lloi  des  iJonrguignons ,  dont  il  étoit  né 
sujet.  .Marie  sans  rien  examiner,  envoïa  le  saint  Prélat 
en  exil  à  IJourdeaux ,  jilutût  en  liOo,  (jue  l'année  suivante 
où  d'aulres  placent  cet  exil.  Là  S.  Césaire  lit  voir  le 
pouvoir  (piil  avoit  auprès  de  Dieu,  en  délivrant  la 
Ville  par  ses  prières,  d'un  grand  <'mbi-asement  qui  la  mena- 

n.  1.3.  coit.  '   Le  i*rmce  prévenu  et  irrité  ,   ne  l'ut  pas  long-temps 

sans  reconnoîlre  son  innocence.  Il  lui  permit  aussi-tôt 
de  retourner  à  son  Eglise,  et  condamna  son  accusateur 
à  être  lapidé.  Mais  le  saint  Evèqiie  voulant  rendre  le 
bien  pour  le  mal,  demanda  et  obtint  la  grâce  du  cri- 
minel. 

Il  y  a  just''  rai.son  de  présumer,  que  ce  fut  en  cette  oc- 
casion, que  saint  Césaire  prolitant  de  la  grâce,  qu'il  avoit 
Irouvée  auprès  d'Alaric  ,  en  obtint  la  permission  de  con- 
ve.quer  en  Concile    les  Evèques  des    Gaules  d<;   son    obéis- 

Con.:.  t.i.p.  i.wi.  sauce.'  L'assemblée  se  tint  effectivement  k  Agde  au  mois 
de  Septembre  ."iOO ,  et  saint  Césaire  y  présida ,  comme  on 
l'a    dit,  à  la  tête   de    vingt-trois    Elvèques    présents    et  des 

c::n\f.  !î.  t  I.  |).  l)(.|iiilés    dc    dlx    autrcs.'  Il    y  en    eut    une    autre  à    Tou- 

.{.iii.  3UI.  ;i(ii..  ,     '         .,  ,  .  ,    •'  1         ,^    ,  ,.„  , 

louse    1  année    suivante,     ou     les    l'^veques    d  Espagne    dé- 
voient   se    trou\er,  et  oii  .saint    Césaire    présida    apparem- 
ment   eomuie  à  celle  d'Agde. 
cp.  Ml.  I.  1.  ...        '  Kn  la  même    année    oU7  il  commença  à  bâtir  un  mo- 
'i.'i'i.:itij'i1uii'i,isi!   nastere    de    lilles.     Mais     l'ouvrage    aïant    été    interrompu 
:,",|j-  '•  /_.;|'|'  7.[^].-  j)ar  le    siège    (jiie    les    François    ligués  avec    les    IJourgui- 
iM.v.i.  I.  p.  (;:i.-,.  ..lions    mirent    devant    la    ^'llle    d'Arles,    il    ne    fut    fini 
(pi.-  vers    ">i2.     Le    Saint    en    conlia    la    conduite    à    Cé- 
.-arie    sa    so-ur,    qu'il     lit    i-evenir  de    Marseille,  où  il  l'a- 
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voit  envoïée  se  formor  à  la  vie  nioiiasliqiio.  A  (■cllc-ci 
succéda  une  autre  Abbesse  de  même  nom,  sous  la((uelle 
on  vil  jusqu'à  deux-cfuls  filles,  dont  (juel(|ues-un(,'s  fai- 
soient  leur  principale  occupation  de  transcrire  des  livres, 
en  quoi  elles  excelloient.  Saint  Césaire  fU  pour  ce  mo- 
nastère une  règle,  (jui  -depuis  fut  reçue  dans  plusieurs 
autres  ,  même  fort  éloignés  ,  '  comme  à  Sainte-Croix  de  fou.  ii). 
Poitiers  du  temps  de  sainte  Iladegonde. 

'Vers  l'an  513  saint  Césaire  fut  accusé  de  nouveau,  <;.>^s.  vii.  i. -j.  n. 
et  conduit  sous  sûre  garde  à  Ravenne,  par  ordre  de 
Tlieodoric  Roi  des  Ostrogots,  au(|uel  obéïssoit  alors  la 
Ville  d'Arles.  La  seule  présence  d'un  Prélat  si  respecta- 
ble desarma  ce  Prince.  De  sorte  que  bien  loin  d'en  re- 
cevoir le  moindre  signe  de  mécontentement,  il  en  fut 
comblé  d'honneurs  et  de  présens,  qu'il  emploïa  aussi- 
tôt à   soulager  les  pauvres  et  à  racheter  les  captifs. 

'De  Ravenne   il    alla  à    Rome,  où   le  bruit  de  ses  mi-  cirs.vit.i.  i.n.-jo. 
racles  l'avoit  précédé,  et  où  le  Pape  Symmaque,  et  le  Sénat  "' 
desiroient    ardemment    de  le    voir.   Le  Pape   lui    donna  le 
Pallium,   et    accorda  à  ses    Diacres  la    prérogative    d'user 
de    dalmati(iues,    comme    ceux     de    l'Eglise    Romaine.'  Il  c.,,nc.  i.  i.p.iaoi. 

•  •  1  iO')      l 'Il  I 

confirma  tous  les  privilèges  de  l'Eglise  d'Arles  ,  et  char- 
gea le  Saint  personellement  de  veiller  sur  toutes  les  af- 
faires, qui  regardoient  la  religion  dans  les  provinces  des 
Gaules  et  d'Espagne  ;  d'en  assembler  les  Conciles  ,  lors- 
qu'il le  jugeroit  à  propos;  et  de  faire  en  sorte  qu'aucun 
Ecclésiastique  de  tous  ces  païs-là  n'allât  à  Rome ,  sans 
qu'il  le  sçût,  et  en  informât  le  Pape. 

Saint  Césaire  ainsi  comblé  de  gloire,  revint  de  Rome 
dans  son  Diocèse,  où  tant  (ju'il  vécut,  il  continua  de 
recevoir  des  marques  d'estime  et  de  bienveillance  de  tous 
les  Papes  successeurs  de  Symmaque.  Les  malii.'urs  du 
temps  ne  lui  permirent  pas  sans  doute ,  de  suivre  le  7éle 
particulier  qu'il  avoit  poilr  la  tenue  des  Conciles,  com- 
me le  moïen  le  plus  propre  pour  soutenir  la  discipline  Ec- 
clésiastique. Peut-être  aussi  les  mêmes  inconvénients  nous 
ont-ils  dérobé  la  connoissance  de  la  plupart  de  ceux  qu'il 
convoqua. 

Depuis    celui    d'Agde    en    50G  '  on    ne   le  voit  paroître  i*-  "^-•' 
qu'à    celui    qu'il    assembla    dans    sa    Ville   Episcopale   en 
524.    Il    y    présida ,    conduisit    toute    l'action ,  '    comme  i.   lobt. 
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il    fut    1  àiuc.    et    le    premier    muhile    d'iiii    aufie    qui    se 

liiit  à    Carpentras  en   'Ml.  Mais    auciui    n'a    plus    illiislré 

i'.  uni.  son    Episcopaf,  '  que    le    second    dOran^e,  où    à    la    tèli; 

de    douze    antres    Prélats,  il    j)orta    le    dei-nier    eonj)    aux 

p.  Ki-H.  ii.Td.  I  restes  di^  l1i(''résio  de  Pelage.'  Ce  qui  avoit  ét(''  décidé 
dans  ce  Concile,  fut  confirmé  la  nièine  année  ;)20  dans  le 
111  de  ^'alence,  qui  fut  encore  l'ouvrage  de  saint  Cé- 
saire.  Mais  le  Saint  ne  put  y  assister  (pie   par  ses  Députés. 

OoMc  iii.  11.  u.st.  'i.e  dernier  où  Ton  sçaclie  qu'il  se  soit  trouvé,  est  le  II 
de  A'aison,  où  il  présida  comme  auv  autres,  et  où  fu- 
rent faits  ces  beaux;  règlements,  qui  enrichirent  la  litur- 
gie de  nyise  Gallicane. 

liuii.  ih.  p.  jej.  I         '(juoiqu'il    eût    établi    son    monastcre    de    iilles  sous  la 

ai^' '"'■'■  ■  ■  "'  déj)endance  canonique  des  l']véques  ses  successeurs,  il  n(! 
laissa  pas  de  prendre  toutes  les  pi'(''cautions  possibles, 
alin  que  personne  ne  les  inquiétât  à  l'avenir.  Ce  fut  dans 
celle  vue  que  non-seulement  il  les  recommanda  au  Cler- 
gé, aux  (îouvei'iieurs  et  aux  Ciloïens  de  la  Ville  ; 
mais  ([u'il  obtint   encore  du   Pape  llormisda   un   privilège, 

hoii.  12.  .i;iii.  p.  (pie  '  lîollaiidus  a  |)ublii''  et  doni  le  Saint  fait  lui-même 
meidion  dans  sa  Ilegle  et  son  Testament. 

c.'.s.Mi.i.j.M.x,.  '  l'^iiliii  ce  grand  Prélat,  aprè.s  avoir  gouverné  S(jn 
l'église  jiendant  un  |)eu  plus  d(^  quarante  ans,  avec  loiile 
la  prudence,  tout  le  zèle,  toute  la  charité  (pi'on  peut 
souhaiter  .dans  un  saint  l'^vêque,  sentit  sa  dernière  lieu- 
re  s'approchiu'.  Il  demanda  alors  à  ses  Disciples  combien 
il  y  avoit  jusqu'à  la  fête  de  saint  .Augustin  et  puis  il  leur 
dit  :  j'espère  en  lu^tre  Seigneur,  (jue  ma  mort  ne 
sera  pas  éloignée  du  jour  de  la  sienne  ;  car  vous  sçavez 
(|uel  attachement  j'ai  toujours  eu  pour  sa  doctrine  tn'îs- 
calliolique.  '  11  mourut  en  effet  la  veille  de  la  fêt(!  de  ce 
.saint  Docteur,  le  vingt-septième  d'Août  'M'I ,  dans  la 
soixante-freiziénK!  année  de  son  âge.  Il  fut  inhumé  dans 
l'Eglise  de  .sainte  Marie  ,  où  étoit  la  sépulture  d(\s  reli- 
gieuses de  .son  Monastère.  On  reinanpie ,  comme  une 
preuv(^  de  l'amour  et  de  l'estime  universelle  qu'il  s'etoit 
acqui.sc ,  (ju'il  fui  pleuré  de  tdiil  le  monde,  des  Juifs 
comme  des  Chrétiens,  et  des  niau\ais  entre  ceux-ci  com- 
me des  bons. 

'  IjC  peuple  poussé  ])ar  la  \i'nérali(in  ipi'il   lui  portoit  se 
la    sur  ses    habits,   pour  en    avoir    (juelque    portion.   A 
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])('ine  les  PnMics  et    Irs    Diacres   ])n''seiils    purent-ils    l'ein-   ~  ' 

})èehcr    de    les    nielhv    en    |>ii'ees.    (les    lseli(|ues   dans    la 
siiile    i^aierii'eiil'  ^M'ainl    noinlire    df    malades.'  Sa    vie    fut  M|tii. ann.  i    i.  n. 
éei'ite   incdulineiil  après   sa  niorl,    par    cinq    de    ses  Disci- 
ples :   S.  Cyprien  de   Toiilun ,    saint    Firmin    d'Usez,    Vi- 
veiiliiis ,  aussi  E\è(pie  ,  A!essii'U    l'rrlic    cl    Etieiuie    Diacre. 

I<]ntre  ses  autres   l)isci|ilcs    les    plus    connus,  on    compte  n. 'J7. 
encore  Teredius  neveu   du  Saint  ,    saiul    (iiles    Abbé    dans 
la    Narbonnise  ,   et  I'"lorieu  Abbi''   de  Iloinan-Mdutier. 

'Le  1ond)eau   de  saint  Ci'saiic  ;  iaiit   été   diHruit    par    les  n.  2(;  i  Cns.  vU.  . 
Sarasins,  fut  rétabli    eu   S7;>    par    un    liouime    de    qualilé 
nonnné    Paul  ,   (pii    y  lil    ;^ravi  r  ri"'|-ilaplie    suivante.   On  la 
trcunc  à  la   lin  de    la    vie    du    Saiul ,    mais    avec    diverses 
iautes.   Dom  Mabillun    l'a    ditmiée    ailleurs    dans    sa    pure- 
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(Icriiiliir  liic  \:irio  ri'ii(]\;iliiiM  iii;ii'iii;i;','  |i'(Im!ii 

l';ill'i  Cii'Sili'iu  l'uiiiilii-ii|;u'  s.irid. 
Oilod  >c('l('r;il;i  r(i||tii-<  r^ihii'  iIc^IiiimI  :ir;Tl);i, 

ll.'llic  \  il'tllli'  Del  SDi'ijllil  iiiiii  iiiMl'l::. 
Clii'Siilr  linsl;ii;ii(),  liac  Ai'i'hiti  S('{|('  iiic:|io, 

Cltiiuhs  1(1  l':iuliis  Hir.'iuic  coiiiiisii  (ipus. 
(itii  (ilirisUis  li'iliiiiii  f:i'lcsli~  |ir:i'riii;i  \il;i'. 

e;rlil)us  iiiiurlicjs  l'oiisochn  il  dv.ui-. 
El  iioliis,  M'ii('i-:iii(lr  |);ilrr,  iiiisciT  |irri':iiiilo. 

Diluiit  11!  i'ii;i('r  ii'iiiiiiKi  iLlii:l;i  D.'iis. 


^     II. 

ÉCRITS    OUI    NOUS    ilESTEiST    DE   LUI. 

Qi  i:i.oiE  talent  (ju'eûl  saint  (^'saire  pnnr  la  coni- 
posilion,  il  j)aruit  (ju'il  jie  lit  jxiint  d'aulre  usaj,'e 
de  sa  plume ,  que  pour  Ira-cailler  à  insiruire  les  âmes 
conliées  ù  ses  soins,  ou  celles  qui  s'adressoient  d'ailleurs 
à  lui  pour  en  tirer  quelque  instruction,  (''est  ce  qui  Aiil  que 
les  écrits  qui  nous  resicnt  de  lui,  ne  sont  point  de  lon- 
gue haleine,    mais    seulement    des   Sermons,    des    lelres , 
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(les  E^lHt^tali<>Ils ,  des  llduielics  et  aiilrcs  pièces  sembla- 
Klcs.  Ils  ont  i''li''  Ini't  l(ini,f-leiii|i^  (Jis])ers('s  de  part  et 
d'aiili'i'  dans  les  diverses  luauuserils  ;  et  quoique  dans  la 
suilf  apirs  l'iiivriilidu  du  secret  de  l'imprimerie  ,  on  ait 
leiilé  à  plusieurs  lois  de  les  réunir  ensemble,  jusiprici 
on  ne  la  point  encore  exécuié  parfaitement.  Outre  que 
dans  les  recueils  (pi'on  a  publiés  ,  on  y  en  a  inséré  ou 
qui  ne  sont  pas  de  lui,  ou  qui  sont  fort  douteux,  on  y  en  a  o- 
mis  un  plus  grand  mtmbi'e  (pii  lui  a])partiennenl  sans  aucune 
dil'licult(''.  D'ailleurs  la  s'onfusion  n'y  peut  être  plus  gran- 
de ,  ni  la  négligence  plus  parfaili; ,  si  l'on  en  excepte 
toutefois  ce  qu'iint  fait  à  ce  sujet  les  derniers  Editeurs 
de  saint  Augustin. 

Ce  serait  donc  un  lra\ail  aussi  utile  pour  le  public, 
que  digne  du  respect  (pie  mérili'  la  mémoire  d'un  des 
plus  grands  J*r('lats  de  l'Eglise  (iallicane,  si  (juelqu'un 
après  une  jusle  crili(|ue  se  domioit  la  peine;  de  recueillir 
en    un    iiiêni(;    Aolume    tous   les    écrits    de    saint    Césaire , 

ond.  scri.  I.  1.  |).  '  eomme  Casimir  Oudin  lemoignoit  en  llîî  l'avoir  entre- 
pris. En  atti'udant  que  quebpie  personne  liabile  et  studieuse 
exci'êiite  un  si  louable  dessein  ,  nous  allons  tàclier  de  dis- 
ceriK  r  et  d'iiidi(|uer  ceux  (pii  nous  paroissent  lui  appar- 
tenir. I.e  P.  Loiiis  .laciib  lîeljgieux  (Jarme ,  et  les  der- 
niers Edileuis  des  O'uvres  de  saint  Augustin,  ont  déjà 
travaillé'  avec  succès  .sur  ce  point  de  critique  ,  et  c'est  en 
marcliaiil  sur  leurs  traces,  et  en  profitant  de  leurs  lumiè- 
res, (pie  nous  entreprenons  de  le  retoucber  ici.  Mais 
a\aiil  (pu;  d'entrer  en  matière,  il  est  à  propos  de  dire 
un  mot  des  divers  recueils  (r('ciils ,  qui  ont  paru  dans 
le  public  sous  ]t'.  i^om  de  mArc  saint  E\èque. 

uiij.  Cas.  n.  (i.  '  |)ès  l.'ill    Jos.sc  CHclitone    lit    imprimer   à  Paris   chez 

Jean  Petit  en  un  très- petit  volume  in  4",  dix-huit  IIo- 
ni(lies  ou  Sermons  attribués  à  saint  Cé.saire ,  qu'il  dé- 
dia à  Auguste  Grimaldi  Evêque  de  Grasse  et  à  Guillau- 
me le  Petit  Confesseur  du  Pioi ,  (|ui  les  lui  avoit  fournis. 
Tpii.  'Eu    1;;58  Gilbert  Cousin  en  publia  un  autre   recueil   qui 

en  contenoit  quarante  sous  le  nom  de  ncMre  Saint. 
Cette  dernière  édition  fut  faite  à  Basic  chez  Henri  Pelri 
en  un  volume  in  S".  Onze  ans  après ,  c'est-à-dire  en  1509. 
ces  mêmes  Homélies  furent  réimprimées  au  même  en- 
droit     parmi      les     Orthodoxographes.     De-là     elles     ont 
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passé  avec  six  autres,  rime  sur  le  Carême  et  cinq  sur  Pà- 
que,  dans  la  première  lUbliotliéque  des  Pères   de  Paris;  et 
de  cette  édition  dans  toutes  les  autres  du  mémo  recueil,  qui 
ont  pai'u   tant   au   mémo  endroit,   qu'à   Cologne  et  à  Lyoïi. 
'Mais   il   y   a   celle    différence,    que    dans    cette    dernière  «ii..  ri»,  t.  «.  p. 
édition,  et   dans  celle   de  Paris  de  1G44,  on  y  a  un   peu  Si^l^^^i"''' '''■ 
renver.«ié    l'ordre ,    que    (;es    Homélies    liennenl   entre    elles 
dans  les  pn'miers  rcciieils,  et  qu'on  y  en  a  ajouté  deux  qui 
ne  .se  IrouM'Ut   pas  dans  ceux-ci  :  l'une  sur  le  Carême  qui 
lient    le    second    rang,    et    l'autre     touchant   ceux    qui   vi- 
vent   dans    des    monastères.     Celle-ci    est    la     dernière    de 
toutes,    et    porte    pour   titre  :    Doctrine    de    l'Abbé   Macai- 
re.   'En  1013  Vincent  Marrali  faisant  imprimer  à  î^yon  la  Lmn.  i.  i.p.977- 
Chronologie   de    Eerins,  y  insera   18  Semions  sous  le  nom  ■*'^- 
de  nôtre  Saint  ;    les  mêmes  que  Josse  ("liclitone  avoit  déjà 
publiés. 

Entre  les  époques    de   la    dernière  IJibliolliéque   des  Pè- 
res  de  Paris,   et  de   celle  de  Lyon,  c'est-à-dire,  entre  10 i4 
et  1077,  M.  Ilolsteiiius  publia  à  Home  le  Code  des  Règles 
par  saint  Benoît  dWniaue  ,  q<ii   l'ut  r('imprimé   à  Paris  en 
1003.     Dans    ce    recueil   se    trouvent    les    Regh^s    de    saint  cod.  reg.  i.  y.  p. 
Césaire,    avec    son    Testament    et    plusieurs   de    ses    écrits  l'.''^,,',,'.' p' ri;i.î)|" 
ascétiques,  'dont  ont  fit  pa.sser  une  bonne  partie  dans  le  S''  ^'Jl;. '.^''-  '   ''■''• 
tome   de   la    Bibliotln'que   des    Pères   de  Lyon    et  dans  le 
27''    qui    lui    sei't    de    supplément.     A    ceux    qu'on    inséra 
dans  le  8''  tome,  on  en  ajouta  qii;lques  autres,  que  les  Edi- 
teurs   avoient    recouvrés    dans    quelques    anciens    manus- 
crits. 

'Monsieur  Baluze    de    son    côté     aïant    découvert    dans  Bib.  s.  vin.  cen. 
la  Bibliothèque    du  Iloi,    un    manuscrit  qui    contient    plu- 
sieurs   Homélies    de    .saint    Césaire,    en    tira    (juatorze  qui 
lui  parurent  n'avoir  pas  encore  vu   le  jour.  11  les  publia  à 
Paris  chez    François    Muguet  l'an  1009  en    un  j)etit  volu- 
me in  8",  avec  des  notes  de  .sa    façon.     L'on  ne   fut  pas  Bib.  pp.  i.  27.  p 
long-temps  sans    les    faire  entrer  dans  le    27"    volume  de  ■''^"^''* 
la  Bibliothèque   des   lucres    de    Lyon,   avec  les    notes  dont 
le  premier  Editeur  les  avoit  enrichies. 

'Enlin    les  derniers  Editeurs    des  Oeuvres  de  saint  Au-  amu.  1.  s.  app.  p 
guslin,   en  faisant  la  discussion    des  Sermons    de  ce  Saint 
Docteur,    pour    discerner    ceux   qui  sont   véritablement  de 
lui,  de  ceux  qui  lui  ont  été  supposés,    ont    rei;voïé  ceux- 
ci    dans    un    appendice    à   la    fin    des   autres.     Entre   ceux 
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(j'i  ils  ont  ainsi  rf'jcttis,  ils  y  eu  cnmpti'iit  cent  deux 
qu'ils  prouvent  Lij)p;uicn!r  ;'■.  sain!  C('sain' ,  ft  ;i  ([ui  ils 
en  ont  l'ait  porter  Ir  mua  ([u'ils  ont  mis  aux  marges  de 
chacun.  De  celte  énuiiu  ration  i^i'iicrale  passons  au  détail 
particulier,  sans  quei  l'on  ne  eimiioitroit  (jue  liès-eonfu- 
sément  les  v(''rilalile^  l'eiils   de  nnlre  Saint. 

p.  G.  7.  'Le    Sermon    sur    la    \ocnlion  dAhraluim,    qui    a    |i(jrté 

long-temps  1(^  nom  de  saini  Augu^tin,  doit  èlre  regardé 
mainlenant  comme  Toiivrage  de  saiid  C'.i'saiic.  On  y  dé- 
couvre tout  sou  génie  et  sa  doelrine.  Il  roule  sur  ces 
paroles  de  la  Genèse  :  Kfii-cilrre  de  lena  liia.  et  de  coipia- 
tioiie  tua,  et  de  doiiio  jialri.s  tui.  Saint  Céf.aire,  après 
y  avoir  établi  par  sain!  Paul,  que  tniit  ce  (|ue  conliimt 
l'ancien  Testament,  es!  une  ligiiii'  du  Noiucau,  lire  des 
paroles  de  son  1-.  \te  de  l'nrl  liellcs  n!'r;)lili's.  Ce  Serni'.in 
est  aujourd'hiii  le  seeond  dans  l'appendice  de  ceux  de 
saint  Augustin,  et  faisoit  autrel't)is  li'  cinquante-unième 
de  ceux  du  tenq)s. 

1'.  G.  7.  '  Ee   (pia'rii'me    dn    même    appendice   porte,    comme   le 

."second,  tous  les  caracieies  des  écrits  de  saint  Césaire, 
à  qui  l'on  croit  avec  raiMin  devoir  le  rendre.  Ee  sujel  en 
est  pris  du  l"'»'  clia])ilre  de  la  (ieiuse,  où  Dieu  ordon- 
ne à  Abraham  de  lui  immoler  une  \ache,  un  bélier  ou 
,  une  chèvre  de  titiis  ans.  Sain!  Eésaire  y  gémit  de  ce  qu'il 
se  trouvoit  en  son  temps  peu  de  l'ideles,  qui  lorsque  le 
Pi-êlre  les  a\erli>soit  à  la  préface  de  la  Messe  d'élever 
leur  ca-ur  en  haut,  repondissent  avec  conliance  et  véri- 
té, (pi'ils  ra\oienl  tourné  vers  Dieu,  (^e  Sermon  faisoit 
autrefois  pai'tie  de  ceux  de  saint  Augustin,  et  y  étoit 
compté   |H)Ui'   le  .'ii-''  enti'e  ceux  du   lenqis. 

r-"'--  'Celui  qui    dan-^   le   même  recueil   de   l'ancienne  édition 

de  ce  Père  laiMiil  le  soi\aiile-tli\iéme,  et  qui  est  le  cin- 
quième de  I  a|ipiiidiee  de  la  derniér(!  édition,  est  en- 
core reconnu  poui-  èlre  de  saint  Césaire.  Ee  commence- 
menl  et  la  lin  de  celle  pièce  ictienneid  eu  effet  tout  son 
slyle.  Elle  j)orle  pour  tilre  :  Des  trois  hommes  qui  ap- 
jtaïuienl  ;"i  Abi'ahjim.  SainI  C('saire  y  ex[)li(jue  le  18*" 
chapitre  de  la  (ienese,  et  lâche  en  pa.rliculier  d'y  dé- 
truire les  f.iusses  idées  qn'avoieiil  de  Dieu  les  Authropo- 
rnorphiles,  les  Païens   et  les   IManiehèens. 

'  Il    faut    porter     le    même    jugement    du    huitième   Ser- 
mon 
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mon  du  même  appendice ,  sur  le  serviteur  qu'Abraliam 
envdïa  vers  Rebecca,  et  le  rendre  à  saint  Césaire;  quoi- 
qu'il ait  fait  tniti'efois  le  soi  anie-quinziéme  de  ceux  de 
saint  Augustin  de  tempore.  Saint  Césaire  y  expliquant 
les  circonstances  du  mariage  d'isaac  a ^ec  Rebecca,  en 
fait  à  J.  C.  et  à  sm  Eglise  une  application  fort  natu- 
relle, où  l'on  apperroit  beaucoup  de  traits  de  sa  doctri- 
ne. Il  y  insiste  sur  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  dans  un  autre 
Sermon  :  Qu'il  ne  se  faut  pas  borner  à  la  letre,  lorsqu'on 
lit ,  ou  qu'on  entend  lire  l'ancien  Tesiament ,  si  l'on 
en  veut  tirer  quelijue  fruit,  mais  qu'on  doit  chercher  la 
vérité  sous  la  iigure. 

'11  suffit  d'avoir  lu  la  vie  de  saint  Césaire,  pour  le  re-  v  -m-'n. 
connoître  dans  le  dixième  Sermon  de  rap|)endice  qui  . 
nous  sert  de  guide.  Il  est  sur  la  conception  d'isaac  dans 
le  sein  de  Rebecca,  et  faisoit  d'abord  hi  soixantc-dix- 
huitiéme  Sermon  'du  temps  parmi  ceux  de  saint  Augus- 
tin. Il  fut  prèclié  aux  approches  ou  au  commencement 
dn  Carême.  Saint  Césaire  y  élablit  bs  raisons  qu'il  avoil 
de  se  servir  d'un  slyle  simple  et  familier  en  parlant  à 
son  peuple.  Il  l'y  extiorle  fortcmeiil  à  être  exact  à  se  trou- 
ver aux  offices  de  la  nuit,  de  Tierce,  de  Sexte  et  de  No- 
ne ,  et  y  recommande  sur  toutes  chos  s  aux  personnes 
engagées  dans  le  mariage ,  de  garder  la  continence  pen- 
dant tout  le  Carême  et  jusqu'après  l'octave  de  Pâque. 
Entre  les  autres  pratiques  de  pieté  qu'il  prescrit  à  tout 
le  monde,  pour  passer  saintement  le  Carême,  il  veut 
que  ce  qu'ils  auroient  dépensé  pour  le  dîner,  soit  don- 
né aux  pauvres. 

' Les  deux  suivants  dans  l'une  et  lautre  édition,  sur  !e  v  ----^■ 
B.  Jacob,  paroissenl  aussi  être  l'ouvrage  de  saint  Césaire, 
qui    y    établit    une   allégorie    fort   ingénieuse   entre   Jacob 
et  J.  C. 

'  On  reconnoU  encore  mieux  son  génie  dans  le  treizié-  p  ■'»-«« 
me  de  l'appendice,  autrefois  quatre-vingt-unième  parmi 
ceux  de  saint  Augustin  de  tempore,  qui  est  le  premier  sur 
Josi'ph.  Il  est  pris  des  chapitres  second  et  troisième  du  livre 
de  saint  Ambroise  sur  le  même  sujet.  L'Auteur  en  a  retenu 
le  sens ,  et  quelquefois  même  les  propn's  termes.  C'étoit 
a.ssez,  comme  l'on  scait,  la  coutume  de  saint  Césaire  de 
puiser  dans  les  écrits  des  Pères  qui  l'avoient  précédé. 

Tome  III.  Ce 
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p   :(i-:n.  On  juye  que;   le  (juiiizirnic,  (|ui  est  le  (lois^iénie  sur  Jo- 

seph ,  et  qui  faisoit  le  qualre-vinj;t-(l<;uxiéine  de  l'ancien 
recueil  si  souvent  cité,  peut  aussi  appartenir  à  saint  Cé- 
saire.  N'importe  qu'on  y  trouve  quelques  endroits  de  la 
letre  de  Pelage  à  Demelriade.  On  voit  on  etïet  qu'il 
en  a  fait  usage  dans  d'auties  distours  ([ui  sont  indubi- 
tablement de  lui.  Il  témoigne  avoir  abrégé  celui-ci  en 
laveur  des  pauvres,  qui  avoient  besoin  de  retourner  à 
leur  travail.  Ainsi  il  fut  prononcé  en  un  jour  ouvrable, 
et  un  samedi,  comme  il  semble. 

P- ■;:-(•■  'Quoique    le   seizième   Sermon  de  l'appendice  contienne 

quelques  extraits  d'Origenes,  on  ne  laisse  pas  de  le  croire 
de  saint  Cesaire,  dont  on  y  appereoit  la  manière  de  s'ex- 
primer et  de  traiter  sa  matière.  Le  sujet  en  est  pris  de 
cet  endroit  du  premier  chapitre  de  lExode  :  Mortnus  est 
Joseph,  et  fila  Israël  creverunt. 

P  ■!■.-*■  'Le  dix-sepliéme  qui   est  sur  le  différend  entre  les  Egyp- 

tiens et  les  Israi'lites,  ,>aroit  sans  difficulté  être  de  S.  Ce- 
saire. Il  fut  'prononcé  quelques  jours  avant  les  fêtes  de 
Pàque.  L'Auleiir  y  montre  que  les  Egyptiens  sont  une 
figure  des  mauvais  chrétiens,  et  les  Israélites  des  bons, 
•juoiqu'il  Tait  fort  abrogé,  c'est  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  instructifs  de  ceux  qui  lui  ap|)arlieniient. 

p  3»>-i"  '  Les  deux  suivants  qui  sont  sur  Àloys  •,  font  partie  de  ceux- 

ci.  L'on  y  découvre  presque  tous  les  caraet;  res  du  style  de 
saint  Césa're.  Il  y  a  dans  le  premier  quelques  endroits 
pris  d'Origene.  Le  second  n'avoit  jioinl  encore  été  im- 
primé, lorsqu'on  l'a  inséré  dans  l'éippendice  que  nous 
parcourons.  Il  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  .saint  Tliier- 
ri  près  de  Heims,»  mais  suns  nom  d'Auteur. 

p.  r,-sT  'Ou    croit    avec    beaucoup    de     fondement    devoir    ren- 

dre à  saint  Césaire  le  vingt-deuxième  du  mèa  e  a[)pendi- 
ce,  qui  a  long-temps  porté,  comme  tant  d'autres,  le 
nom  de  saint  Augustin.  Il  roule  sur  cet  endroit  du  0''. 
chapitre  de  l'Exode  :  Le  Seigneur  endurcit  le  cœur  de  Pha- 
raon. Saint  Cesaire  y  explique  ces  paj'oles  avec  beaucoup 
de  lumière  conformément  à  la  doctrine  du  Docteur  de  la 
grâce;  et  ce  qu'il  y  dit,  peut  beaucoup  servir  à  entendre 
le  9*  chapitre  de  l'Epilre  aux  Romains.  11  y  éiablit  tel- 
lement la  toute-puissance  de  Dieu  sur  le  cœur  de  l'hom- 
me, qu'il  en  écarte  tout  ce  qui  pourroit  doimer  atteinte 
à  sa  liberté. 
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■' Ec  vingl-hiiiti'nic  Pt  vingt-neuviôme  sont  aussi  l'ou-  . ,,.  ;,r,-co. 
\rage  (li;  saint  Césaire.  L'un  trailo  des  Espions  des  Israé- 
lites et  des  raisins  qu'ils  apportèrent  de  la  terre  promise  ; 
l'antre  de  da  mort  de  Taneien  peuple  dans  le  désert ,  el 
de  l'entr/'O  des  entants  d'Israël  dans  la  Palestine.  Le  pre- 
mier paroît  avoir  été  prêché  pendant  le  Carême ,  et 
peu  de  jours  a\ant  Pâque. 

'Il  n'y  a  qu'à  lire  le  nombre  4  du  quarante-quatrième  i'  '*-'''^- 
Sermon,  qui  est  certainement  de  saint  Césaire,  pour  ne 
pas  douter  que  li;  Irente-qualriéme  ne  soit  aussi  de  lui. 
L'Auteur  y  l'ait  voir  que  ce  fut  par  un  juste  jugement 
de  Dieu  que  les  Israélites  se  mirent  en  possession  de  la  ter- 
re promise,  après  en  avoir  cliassé  les  Cliananéens.  On  y 
trouve  un  endroit  du  Sermon  .sur  Susaime,  qui  est  la  pro- 
duction d'un  Auteur  inconnu  et  peu  instruit  :  soit  que 
saint  Césaire  l'ait  l'ait  entrer  dans  sa  pièce,  ou  que  l'in- 
connu, ce  qui  est  plus  plausible,  l'ait  pris  de  saint  Cé- 
saire. 

'11  y  a  des  preuves  suffisantes  |)0ur  lui  donner  encore  les  ■'  w^- "O-  ■'^-"''■ 
Sermons  Irenle-ciiiquiéme ,  trente-septième  et  trente- 
huitième.  L'ordre  que  .losm'-  donna  au  peuple  de  passer 
le  .Jourdain ,  et  la  destruction  des  murs  de  Jéricho  font 
le  sujet  du  premier.  Le  second  est  sur  Da\id ,  Isa'i  son 
père  et  Goliath.  Saint  Césaire  dans  celui-ci  cite  quelques 
paroles  de  la  letre  à  Demetriade,  comme  on  a  déjà  ob- 
servé qu'il  fait  ailleurs.  Le  troisième  traite  du  (leau  dont 
le  peuple  fut  frappé  à  cause  de  David,  et  de  l'autel  dressé 
dans  l'aire  d'Areuna  Jcbuséen. 

'  Le  quarantième  qui  est  sur  Elic ,  et  les  deux  suivants  v  '«-«s. 
qui  sont  sur  Elisée,  appartiennent  aussi  à  saint  Césaire.  II 
exhorte  fortement  dans  le  premier  à  ne  pas  s'arrêter  à 
la  Mètre  de  l'Ecriture ,  au  préjudice  de  l'Esprit  qui  seul 
donne  la  vie.  11  y  fuit  mention  de  la  triple  immersion 
dans  le  Daptème.  On  trouve  dans  le  troisième  de  grands 
traits  de  sa  doctrine. 

'On  a  déjà  dit  que  le  quarante-quatrième  est  de  lui  sans  ]>  x.-si. 
nulle  difficulté.  11  traite  encore  d'Elisée  et  de  Giezi  son 
.serviteur.  11  se  trouve  plus  ample  dans  la  dernière  édi- 
tion de  saint  Augustin ,  que  dans  toutes  les  précédentes, 
parce  qu'on  y  en  a  imprimé  la  troisième  partie,  qui  n'a- 
voit   jamais    vu    le  jour.    C'est  sans   contredit   un  de  tous 
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ceux  de  saint  Césaire ,  où  il  y  a  et  plus  d'instruction  el 
de  plus  grandes  beautés. 

p  R7  HH  'Le  quarante-cinquième  sur  Elisée   et  la  cognée  de  son 

disciple   tombée   dans   l'eau ,    paroit   èlie    certainement   de 

^,.  m  xi:,  nôtre   Saint.    '11    en    faut    dire   autant   du   soixante-troisiè- 

me ,  dont  le  texte  est  i)ris  du  G"  chapitre  c!e  saint 
iMalthieu  :  Nesciat  sinistia  tua  quid  facial  dexteia  tua,  e[c. 

p  iw-n-»  11  y  3  tant  de  conformité  entre  celui  ci  '  et  le  .soixante- 

sixième  ,  que  l'un  étant  de  saint  Césaire ,  il  paroil  hors 
de  doute  que  l'autre  en  e.st  aussi.  Ce  dernier  roule  sur  ces 
paroles  du  7"  chapitre  de  .«aint  Matthieu  :  no/ile  jvdica- 
re ,   ut  non  judicemini. 

!>  y*i  •■■*-  'Le  S;Tmo!i  suivant  sur  ce  texte  pris  du  même  chapitre 

(10  saint  Mat  hieu  :  Intrnie  per  anyustam  portam  ,  appar- 
tient sans  difficulté  au  même  Auteur.  Il  a  été  imprimé 
pour  la  première  fois  dans  l'appendice  que  nous  suivons 
dans  cette  énumeraiitm.  Ou  la  tiré  d'un  ancien  manuscrit 
de  saint  Thierri,  qui  en  contient  plusieurs  autres  fausse- 
ment attribués  à  saint  Augustin  ;  puisqu'ils  sont  presque 
tous  de  saint  Césaire. 

,,  1^(1^'  'Le   soixante-huitième   et    le   soixant -neuvième,  l'un  et 

l'autre  sur  ces  paroles  du  même  endroit  de  saint  Mat- 
thieu :  Pdta  et  spariosa  est  via ,  sont  encore  de  lui  ;  le 
()remier  fait  la  treizième  des  quatorze  Homélies  que  Mr. 
Lîaluze  publia  sous  son  nom  en  1009.  L'autre  lui  est  ex- 
pressément attribué  dans  un  maniscrit  de  Coibie,  d'où 
on  l'a  tiré  pour  rim[;rimer  dans  l'appendice  en  question. 
Il  ne  l'avoit  point  été  jusques-là. 

t>  i^'^'-i  'Nous    croïons     devoir     lui    donner    aussi    le    soixante- 

quinzième,  dont  .le  t.  xte  e>t  pris  du  24'^  cha()itre  de 
saint  Matthieu  :  Vœ prwgn  utibus  et  nutrientibus,  etc.  On 
y  reconn»  ît  quelques  endroits  empruntés  de  l'IIomelie 
de  saint  Augus  in  sur  le  Pscaume  39  :  ce  qui  convient 
assez  à  saint  C(''saire. 

1»  t !«■:■.  'Pour    le    soixante-seizième,    il     porte    son    nom    dans 

deux  manuscrits,  l'un  de  saint  Germain  des  Près,  l'au- 
tre de  la  Chartreuse  des  Pot  tes.  Aussi  avoit-il  paru  sous 
le  même  nom  dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  édition 
de  Cologne  1(518.  Il  a  pour  texte  :  Simile  est  regnum  cœby- 
rum  dfcem  Virr/>'nibus.  11  est  surprenant  qu'dn  l'ait  omis 
dans  la  même  Bibhothéque   réimprimée   à  Paris   en  10  ii. 
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Mais   par   une   espèce   de   dédommngement    on    l'a    inséré 

dans  deux   diiïerents    tomes   de   celle    qui    a    p;iru    à  Lyon 

en    107  7.    Avanl   cjuc    de    marquer    les  divers   endroits  où 

il    .-e   trou\e    inqirimé ,    il    i'aut   avertir      qu'd  y   en  a  un  p.  37i.  370. 

autre  sur  le   même  texte,    lait   pour   la    fête   des  Vierges. 

Celiii    ci  fait    le    d  ux-cent-viiigt-l,uitiémc    de  i'apfiendice  ; 

et  il  n'y  a  pas  de  doute  que   l'un  et   l'antre  ne  scient  de 

saint  Césaire.    'Le  premier   qui    est   le   plus   long,    a   été  cib.  pp.  i.  s.  p. 

/•      1  1*1       I  8(j5.  866. 

imprime  sous   son    nom    avec   une    lort   petit-;  lacune,  au 

8'"   tome    de    la    Bibliothèque    des    Pères     de    f.yon ,    à    la 

suite    du    recueil    des    Homélies    qu'on    lui    atliibue.    'M.  cod.  leg.  api..  p. 

Ilolstenius    publiant    le   Code    des   Règles    par    saint    Re-  ^''■^-• 

noît   d'Aiiiane,    a    fait    enircr   dans    l'appendice   les   deux 

Sermons    <l<>nt    il    s'agit  ici,    en    les    r('unissaiit    cnseniLle. 

Mais   il    en    a    cliang(i    l'ordre ,    mettant    le    second    avant 

le  pi'emier,    et    l'un    et   l'autre   sous   le   titre    d'un  Auteur 

incerlain.   '  De-là  on   les  a  fait  passer  dans  le  même  ordre,  Bib.  pp.  1.  »-.  n. 

mai.-i  en   les  n  ndant   à  saint  Césaire ,    dans   le    27''   tome  31:2-34,-;. 

de  la  même  Bibliothèque  des   Pères. 

'Deux  manuscrits  de  Corbie  lui  donnent  le  soixante-  Aug.  t.  5.  app.p 
dix-septiéme  d(;  l'appendice,  qui  contient  ceux  qui  sont  ""■'*- 
supposes  à  saint  Augustin.  Ce  Sermon  faisoit  autrefois 
le  Irenle-hiiitiéme  de  ce  Perc  sur  les  fêtes  d'S  Saints,  et 
ne  contient  rien  qui  ne  convienne  parfaitement  à  saint 
Césaire.  il  roule  sur  ces  paroles  du  2l'f  chapitre  de 
saint  Mallhieu  :   Venite  beiwdicti  patris  mei ,  etc. 

'Le  suivant  dans    le    même  appendice,   qui    est    comme 
une  suite   de  l'autre,   et  qui  explique  le  même  texte,  fait  p.  it^-ui. 
la    trente-neurierae    des     quarante-six    Homélies,    impri- 
mées  sous   le   nom    de   nôtre   Saint   dans   la  Bibliothèque 
des  Pères.    Mais  il  est  plus  correct  dans  l'appendice. 

'  Dl;  même  le  quatre-vingt-neuvième  fait  la  dix-neu- 
viéme  des  mên  es  Homélies.  11  explique  ces  deux  textes  p-  issiei. 
de  l'Ecriture;  l'un  pris  de  saint  Luc  chapitre  47  :  Begfimji 
Dei  Vitra  vos  est ,  et  l'autre  de  saint  Paul  aux  Romains 
chapitre  14  :  Regnutii  Dei  non  est  esca.  Saint  Césaire  y  é- 
tabli'  avec  beaucoup  d'ordre  en  quoi  consiste  une  paix 
véritable. 

'Le    quatre-vingt-dixième    sur    les    noces    de    Cana,    et 
le  suivant  sur  les  six  cruches  d'eau  cliangèes  en  vin,  sont  p.  lei-iei. 
aussi  l'ou  rage   de   saint  Césaire,  qui  selon  sa  coutume  a 
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'    "~  ■  imité,  dans   le  second,  le  neuvième    traité  de  saint  Augus- 

tin sur  saini  Jean.  La  première  partie  de  la  cinquième 
Homélie  qui  porte  le  nom  d'Eusebe  d'Emese  qui  (  st  la 
seconde  sur  l'Epiphanie,  a  étî'  prise  pour  le  fonds  avec 
quelques  légers  eliongements  du  premier  de  ces  deux 
Sermons  de  saint  Césaire. 
uiii.  KiT.  •  'On  découvre  encore  tout  le  style  el  les  expressions  de 
nôtre  Saint  Prélat,  dans  le  quatre-vingt-treizième  Ser- 
mon sur  ces  parolss  du  i""  chapitre  de  ri']vangile  selon 
saint  Jean  :  Venit  Jésus  in  civitatem  ^amariœ ,  el 
sur  ce  qu'il  ne  faut  point  diiïerer  le  Baptême. 
u.  ij<r,-ihs.  tn.-i.  'On  est  l'onde  à  porter  le  raème  jugement  du  cent- 
quatrième  cl  du  cenl-seplième.  L'un  est  le  même  que  la 
huitième  Homélie  de  saint  (Césaire  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères ,  et  a  pour  te.xte  cet  endroit  de  la  première 
Epitre  aux  Corinthiens  chaijilre  3.  Fiatdamrmtum  aliud 
nemo  potest  ponere  ^  etc.  L'autre  est  pour  expliquer  cet  au- 
tre endroit  de  la  même  Epitre  chapitre  13.  Si  linfjuis  lio- 
minuni  loquar.  On  trouve  dans  celui-ci  quelques  senten- 
ces et  plusieurs  expressions  empruntées  de  saint  Auguslin, 
avec  lesquelles  saint  Cè.saire  l'cleve  l'excellence  de  la  cha- 
rité. Dans  l'autre  il  fait  un  détail  fort  instructif  des  pé- 
chés véniels,  et  as,signe  le  moïen  de  les  expier.  Après  quoi 
il  y  établit  clairement  les  peines  du  Purgatoire. 
i..  ioo. -joi.  'Le   cenl-dixieme  sur   le   cinquième    chapiti'e   de   la  se- 

iiii).  pv.  I  «.  p.  conde    l''pitre    aux    Corinthiens,    'a   été   d'abord    imprimi: 
^^'  sous  le  nom  de  Fauste  et  dans  Canisius  et  dans  la  Biblio- 

lhé(jue  des  Pères.    Mais    nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs 
qu'il  appartient  sans  difficullè  à  nôtre  Saint. 
.\ug.  iijii.  p.  2i>i-       On  ne  doit  pas  non  plus  hésiter  à  lui  donner  le  cent- 
'  **■  douzième   qui    a   pour   texte   cet    endroit   de    la    première 

Epitre  à  'riniot!i(''e  chapili'e  L  Finis  prœcepti  est  caritas 
de  corde  puro.  Saint  Césaire  y  établit  une  antithèse  pres- 
que continuelle  entre  la  charité  et  la  cupidité,  relevant 
avec  son  éloquence  ordinaire  l'excellence  de  l'une  et  les 
mauvaises  suites  de  l'autre, 
p.  20!)-âii.  Le   cent-quinzierae   et    le   cent-seizième,    qui    sont   sur 

l'Avent,  qui  faisoient  autrefois  le  premier  et  le  second 
du  temps  entre  ceux  de  .saint  Augustin,  sont  aussi  l'ou- 
vrage de  saint  Césaire.  On  voit  par  le  premier  que  l'usa- 
ge  des   Eidèles    en    son    siècle ,    n'étoit   plus   d'approcher 
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tous  Ihs  jours  de  l'Eucharistio  .    comme    il  éloit  au  temps 
lie  saint  Augustin. 

'  Le  cent-trente-neuviéme  ,  qui  est  le  neuvième  sur  l'E-  p.  jss 
piphanie  ,  et  le  douzième  de  reux  qui  ont  porté  le  nom 
de  saint  AniLroise  doit  êlre  rendu  à  saint  Cesoire.'  Il  en  p.  yts-aij. 
est  de  même  des  trois  suivants,  qui  sont  sur  le  Carême.  Le 
second  porte  même  son  nom  dans  deux  manuscrits  de  Cor- 
hie  ;  et  le  troisième  est  le  même  que  la  seconde  des  iO  Ho- 
mélies qui  lui  sont  attribuées  dans  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res. 11  se  trouve  aussi  imprimé  sous  son  nom  dans  la  Chro- 
nologie de  Lerins. 

Le  cent-soixante-treizième  et  le  suivant ,  Tun  et  l'au-  p  iJ97-.»oo. 
tre  sur  les  Rogations  ,  sont  sans  eoniradiction  du  même 
Auteur.  Plusieurs  manuscrits  lui  donnent  le  premier  ,  qui 
fait  la  trente-septième  des  Homélies  dont  on  vient  de 
parler.  On  voit  par  ces  deux  Sermons  ,  que  l'on  passoit 
à  Arles  les  trois  jours  des  Rogations  dans  le  jeûne  ,  la 
prière ,  le  chant  des  Pseaumes ,  et  les  au'.res  pratiques 
de  pieté.  Il  n'entroil  dans  les  repas  de  ces  jours-k\  que 
des  viandes  de  Carême  ;  et  tout  le  monde  se  trouvoit  à 
l'assemblée  de  l'Eglise. 

On  ne  peut  non  plus  refii.ser  à  saint  Césaire  le  deux-  p  36:i-:nt. 
cent  vingt-quatrième  de  l'appendice ,  avec  celui  qui  le 
suit  immédiatement.  L'un  et  l'autre  font  le  premier  el 
le  second  sur  les  Ma"  tyrs  ,  et  faisoient  autrefois  le  quaran- 
te-sixième et  le  quarante-septième  entre  ceux  de  saint  Au- 
gustin sur  les  Saints. 

'  Quoique  le  deux  cent  vingt-neuvième  [lorte  le  nom  de  p  17.-. -w». 
ce  saint  Docteur  dans  le  Bréviaire  Romain  ,  il  n'en  appar- 
tient pas  moins  à  saint  Césaire  ,  aussi  bien  que  le  suivant. 
On  y  s.mt  par-tout  son  génie  et  son  style.  Ils  sont  tous 
les  deux  sur  la  Dédicace  d'une  Eglise.  On  trouve  dans  le 
premier  des  vestiges  de  l'ancienne  discipline  louchant  la 
manière  de  communier  ,  suivant  laquelle  bs  hommes 
recevoient  l'Eucharistie  sur  la  main  nuë  ,  et  les  femmes 
dans  un  linge. 

'  Le   deux-cent-quarante-quatrième   sur   la   foi   du    sym-  p-  3*i-  <"" 
bole  el   les   bonnes    mœurs ,     faisoit    auparavant   le   cent 
quatre-vingl-quinziéme    de     ceux    de    saint    Augustin    de 
tempore.  Mais  on  y  découvre  de  quoi   appuïer  les  raisons 
qui  le  font  rendre  à  saint  Césaire. 
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.     .4,19.41,.  ''  il  y  a  aul.int  de  fondemrnl  pour   lui  donner  le   deux- 

cent-quaranli'-neuviéme ,  qui  e>l  le  premier  sur  le  juge- 
ment dernier.  11  porte  à  la  \crité  dans  quelques  manus- 
crits le  nom  de  Sedalus  E\êque  :  mais  ce  Sedalus  n'est 
nul  autre  que  saint  Cesaire. 

i,  ii5-in.  '  Le  deux  cent  cinquante-troisième  ,  qui  est  sur  la  Con- 

fession des  péch  s  ,  et  qui  moulre  combien  die  est  agréa- 
ble à  Dieu  et  odieuse  au  Démon  ,  respire  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  fin  tout  le  style  du  m'^me  Auteur. 
On  y  apperçoil  en  plusieurs  endroits  la  doctrine  de  saint 
Au;j;ustin  prise  de  ses  Sermons  sur  les  Pseauni!  s. 

p  119-421  '  Le    deux-ceni-cinquanle-sixième    est   le   même    que    la 

seconde  des  14  Jlomelies  imprimées  par  M.  Baluze  ; 
et  les  manuscrits  le  donnent  conslamment  à  saint  Ci''saire. 

(1   421.  iâj  '  De  même  ,  le    suivant    dans   le   même  appendice  lui  est 

allribué  dans  les  inamiscrils  ,  et  l'ait  le  ireiziénie  des 
qi'aranl(;-six    Homélies  ,   qui    porte   son    nom    dans  la   Bi- 

i,.  i22. 42i  bliothéque  des   Pères,  '   où    le    deux-ccnt-cinquante-huitié- 

me  ,  qui  est  aussi  de  lui  ,  fait  1 1  quatorzième.  Ces  deux 
derniers  sont  des  exhortilions  pour  porler  à  recourir 
sans  délai  à  la  p.énitence  ,  lorsqu'on  est  cliargé  de  péchés 
mortels. 

i).  i24-42-  '  C'est    ce     qui     fait    encore    !e    sujet    des    suivants  . 

le  deux  cent  einquanle-neuviéme  et  le  deux-cent-soi- 
xauliéme ,  qu'on  ne  peut  disputer  au  même  Auteur. 
L'un  e.'-l  le  même  (jue  la  Iroisiéine  Homélie  parmi  celle 
qu'a     publié'cs    M.     Baluze  ,     et     l'autre    la    dix-sepliéme 

11.  427-42f)  entre  les  quarante-six  de    l'autre    recueil.  '    Le   deux   ceul 

soixante-unième  lui  appartient  également.  Aussi  se  trou- 
ve-t-;I  h  la  lète  des  quatorze  Homélies  déjà  nommée^. 
Ces!  une  exliort'dion  touchant  ceux  qui  demandent  la 
pénitence  publique. 

I'-  i29-î:!i  '  Ouoique  le   deux  cent-soixante-deuxiéme  ,    qui    est    en- 

coie  sur  la  pénitence  ,  porte  dans  ([uelqnes  manus- 
crits le  nom  de  Eauslin  .  il  est  néanmoins  altribiié  à  saint 
Césaire  dans  un  ancien  manuscrit  de  (^ompiegne.  11  est 
aisé  d'y  reconnoitre  presque  tous  les  caractères  de  sa 
manière  d'annoncer  les  vei-ités  du  salut.  Il  fait  la  pre- 
mière Homélie  des  quaranti'-six  de  la  Bibliothèque  des 
Pères  ,  et  la  quaranie-quatiiéme  ,  ou  la  dixième  aux  "^loi- 
nes   dans  le   faux  Eusebe  d'Emese. 

Les 
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(jiK'  sans  juiUc  varialii  ii  ,  le  dei!x-ccnt-soixa',ile-troisiéme 
avec  le  suivant.  L'un  fail  la  i"  ,  l'autre  la  12''  entre  les  (jua- 
tijiv.e  i}()!iu'li(,'.s  dans  M.  ÎJaluze.  Haiut  Césaire  dans  le 
premier  parle  à  ceux  (|ui  croïoient  <[ae  pair  avoir  part 
à  la  vie  ('■teriii'lle  ,  il  leur  suffîrûit  de  ne  ])oin!  laiie  di; 
mal  ,  iiuoi([u"ils  ne  piatiipiassent  pas  le  bien.  Le  seconil 
est  une  exposition  de  la  loi  ,  et  une  explication  de  son 
nom. 

'  On  trouve  cl  le  style  et  la  doctrine  du  menu;  Prélat  |..  4:ui-i:w.- 
dans  le  duux-cent-soixante-eintiuiéme  Sermon.  11  y  at- 
taque ceux  qui  porloient  le  nom  de  chrétien  ,  sans  en 
avoir  les  mœurs.  Le  (luinziéme  Canon  du  Concile  de 
iXarbone  tenu  en  iJ80  ,  répand  un  grand  jour  sur  ce  Sr'rmon. 
L'on  croit  qu'il  est  du  nombre  de  ceux  contre  l'yvrognerie 
et  les  autres  vices  grossiers  ,  dont  il  est  parlé  dans  la  vie 
de  saint  Césaire.  A  ce  sujet  on  remarque  qu'il  a  été  pris 
beaucoup  de  choses  de  ces  Seimons  ,  pour  les  faire  passer 
dans  le  traité  :  De  rectitiidine  catJiolicwconversioins  ;  et  dans 
quelques  autres  Sermoiis  publiés  sous  le  nom  de  saint 
Eloi. 

'  Le   deux-cent-soixante-sixiéme  ,    qui    traite    des    quali-  r-  iw-v!!t. 
tés   des   bons   et  des   mauvais   chrétiens  appartient  encore 
;'i  saint  Césaire  ,'  aussi  bien  que  le   suivant  ,  qui  est  une  j,.  in-Hi. 
exhortation    aux    Compétants ,    c'est  à   dire    ceux    qui  de- 
mandoienl  ensemble  le  saint  Baptême. 

Toute  sa  manière  d'instruire  se  montre  à  découvert  i'  ^''--'i'». 
dans  le  dcux-cent-soixante-neuviéme  Sermon  ,'  qui  se  î^j  .  i.;..  i.  s. 
trouve  imi)rimé  sous  sou  nom  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  ,  à  la  suite  des  ([uarante-six  Homélies  qui  lui  sont 
attribuées ,  et  qui  fait  la  dixième  dans  le  recueil  de  M. 
Baluze  ,  et  le  seizième  Sermon  dans  Barrali.  C'est  une 
belle  exhortation  à  conserver  la  charité. 

'  On  reconnoît  aussi  tout  le  génie  de  saint  d'saire  dans  >;;,'■  hj.  p. 
le  deux-cent-soixantc-dixiéme  et  le  deux-cent-soixante- 
onziéme.  L'un  est  pour  inspirer  l'amour  de  la  charité 
et  la  haine  de  la  cupidité.  L'autre  qui  traite  de  l'amour 
des  ennemis  ,  est  composé  avec  art  des  sentences  de  S. 
Augustin. 

'  Pour  les  deux  suivants  dont  le  second  est  annoncé  dans  p.  ':w  r.;. 
le  premier  ,  et  qui  traitent  l'un  et  l'autre  de  l'amour  des 
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oniiemis  ,  on  ne  [jeut  les  refuser  au  même  Auteur.  Le 
premier  l'ail  l'onzitîme  îles  quarante-six  Homélies  de  la 
IJibliothéquc  des  Pères  ,  et  l'autre ,  la  septième  dans  M. 
Baluze. 

p.  4r,o-«o.  '    Le    deux-cent-soixante-quatriéme    se     trouve     imprimé 

parmi  les  Homélies  de  saint  Eloi  ;  mais  il  le  faut  rendre 
à  saint  ('ésaire  ,  à  qui  il  appartient.  Aussi  porle-t-il  son 
nom  dans  les  manuscrits  ;  et  M.  Baluze  l'a  inséré  dans 
son  recueil  ,  où  il  tient  le  neuvième  rang.  11  est  sur  le 
même  sujet  que  les  deux  précédents  ,  et  montre  com- 
ment Dieu  a  mis  en  nôtre  pouvoir  d'éviter  d'être  jugés 
au  dernier  jour. 

p  457-4:.s.  '  Le   deux-cent-soixante-quinziéme   est    le  même  que  la 

dernière  Homélie  dans  M.  Baluze.  Les  manuscrits  le 
donnent  à  .saint  Césaiie  ;  et  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il 
n'en  soit.  Le  Père  Yignier-  cependant  l'avoit  publié  sous 
le  nom  de  saint  Augustin.  11  a  pour  tilre  :  Quare  sancti 
viri  et  ji(f<ti  in  hoc  sœciilo  ia  peccatoribus  vindiccwerint. 

r.  .i:;R-i(;o.  '  Les    manuscrits    attribuent     encoi'e   à    noire     Saint   le 

deux-cent-soixante-seiziémc  Sermon  ,  qui  fait  la  vingt- 
unième  Homélie   dans  la  Bibliothèque  des  Pères.    11  traite 

p.  luoiGt!.  lie   l'amour  des  parents  et  des  dixmes.  '   On  doit  lui  don- 

ner aussi  le  suivant  ,  qui  est  fait  ponr  exhorter  à  paier 
les  dixmes  ,  qui  au  temps  de  saint  Augustin  n'ètoient 
point  (ncore  accordées  aux  Ecclésiastiques.  Ainsi  c'étoit 
.sans  fondement  qu'on  avoit  publié  ce  Sermon  sous  le 
nom  de  ce  saint  Docteur. 

I'   iii-'-i'ji-  '  Saint  Bonifacc  de  Maience  a  cité  sous  le    même  nom 

le  (leu\-cent-soixanle-dix-huitiéme  ,  qui  traite  des  au- 
gures.   Mais  il    paroit    .sans    difficulté  être  de  saint  Cèsai- 

i'-  ici-iGii.  re.  '  Il  en  est  de  même  du  suivant ,  (|ue  le  Pcre  Vignier  avoit 

lait  imprimer  entre  ceux  de  saint  Augustin.  Il  est  inlitu- 
1('  :  De  Marfjjribus  vel  plujhirteriis. 

i    iCiS-ni.  '  Le    d(!ii\-cent-quatre-vingt-uniéme  et    celui    qui  le  suit 

ininK'diatemcnt  ,  sunt  pour  exhorter  le  peuple  à  ne  point 
sortir  d(;  l'I'lglise  ,  comme  faisoient  quelques-uns  ,  avant 
qu'on  eût  achevé  de  célébrer  les  saints  Mystères.  Il  n'y 
a  qu'à  liie  la  vie  de  S.  Césaire  ,  pour  ne  pas  douter  que 
CCS  deux  Sermons  sont  .son  ouviage.  On  remarque  même 
(jue  le  .sujet  dont  ils  traitent  ,  a  fourni  la  matière  du 
17'  (lanon   du    (loncile    d'Agde  ,  où  le    Saint  présida.  Le 
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premier  de  ces  deux  Sermons ,  est  le  même  que  la  dou- 
zième des  quarante-six  Homélies  dans  la  IJihliolhéque 
des  Pères,  et  Faulre,  la  huitième  dans  Baluze. 

Un  ancien  manuscrit  de  Compiegne  donne  à  saiiil 
Ephrem  le  deux  -  cent  -  quatre  -  vingt  -  troisième  ,  avec  le 
deux -cent -quatre-vingt-sixième.  '  Mais  pre.sque  tous  les  p-.<"i-"î.  *-,;- 
autres  manuscrits  ,  les  attribuent  l'un  et  l'autre  à  saint 
Césaire ,  qui  selon  sa  coutume  y  a  fait  entrer  quel((ues 
sentences  de  saint  Ephrem  :  ce  qui  aura  porté  quelque 
copiste  h  leur  donner  le  nom  de  ce  Père.  Ce  sont  des 
exhortations  à  prier  à  genoux  et  avec  attention  ,  et  à  évi- 
ter les  paroles  inutiles.  La  première  fait  le  douzième  Ser- 
mon dans  Barrali  ;  et  l'une  et  l'autre  sont  les  mêmes,  que  la 
trente-troisième  et  la  trente-quatrième  du  recueil  des  qua- 
rante-six Homélies. 

'  Le  deux-cent-quatre-vingt-quatriéme  et  le    suivant^   tous  p.  i^i  rs 
les  deux  sur  la  manière  de  chanter  à  l'Eglise  .   appartien- 
nent  indubitablement  à  saint   Césaire.  (]e    qu'on   lit    dans 
sa  vie  à  ce  sujet  .  ne  laisse  aucun  lieu  d'en  douter. 

'  Le    Père    Vignier    avoit     publié   le  deux-cent -quatre-  p.  ns-i<i. 
vingt -huitième    sous    le    nom    de    saint    Augustin  ;    mais 
plusieurs    manuscrits    l'attribuent    à    saint    Césaire  ,    dont 
on  y  rcconnoît  tout  le  style  et  la  doctrine.'  On  le  lui  a  ren-  mu.  pp.  t.  «7.  p 
du  en   l'imprimant    dans     le    27"    volume    de    la    Biblio-  ^"   "" 
ihéque     des     Pères  ,    à    la    suite    des    quatorze    Homélies 
publiées    par    M.    Baluze.    C'est    une    censure    pathétique 
contre  les    concubinaires  tant  mariés  qu'autres. 

Le    deux-cent-quatre-vingt-neuviéme    Sermon    de    l'a])-  auj;.  ii.i  j.  p.  4^1- 
pendice,    que   nous   continuons  de  suivre,    est    du   même  ^^'^' 
Auteur  que  le  précédent.  11    traite    de  la  chasteté  ,  et  fai- 
soit  autrefois    le  243''  de  ceux  du  temps,  attribués  à  saint 
Augustin. 

'  Le    deux-cent-quatre-vingt-douziéme     sur    la     chasteté  i>  4sg  iss. 
conjugale ,  appartient    aussi    à    saint   Césaire.  Mais   on   le 
croit   repoli   et     rajusté   après   coup.'    Il    est   encore    Au-  p.  m.  aw. 
teur  du  suivant  sur  la  familiarité  imprudente  avec  des  fem- 
mes  étrangères.    Le    dixième  Canon   du    Concile   d'Agde, 
dont  nôtre  Saint  fut  comme  l'ame,  est  sur  le  même  sujet. 

'  Plusieurs  manuscrits  donnent  encore  à  saint  Césaire  le  p.  490  j% 
deux-cent -quatre -vingt -quatorzième     avec     le     suivant  ; 
quoique  celui-ci    ait  été  cité    dès  le  IX  siècle  sous  le  nom 
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lie  sailli    Augustin.    Malgré    celle   atlribulion,    ]<-   A\\e    de 

l'un  et  de  l'autre  fait  voir  qu'ils  n'ont  point  eu  d'autre 
Auteur,  que  celui  que  les  manuscrits  leur  assignent.  Ils 
font  la  eiiKjuii'nie  et  la  sixième  Homélie  du  recueil  de 
M.  lîaluze.  Ce  sont  deux  exhortations  à  iviter  de  tout 
son  pouvoir  le  péché  d'yvrognerie  :  ce  qui  sert  à  forli- 
fier  l'opinion  qui  les  donne  à  saint  Césaire. 

,..  i'.<u-i'">.  'Le    deux- cent -quatre -vingt -seizième    porte    son    nom 

dans  plusieurs  manuscrits,  et  l'ait  l'onzième  Homélie  dans 
M.  Haluze.  Saint  Césaire  y  montre  que  toute  l'écritu- 
re s'accordi'  à  donner  des  bénédiclions  aux  humbles  , 
et  des  inali'dictions  à  ceux  qui  persévei-ent  dans  leur  or- 
gueil. 

,,.  ;,Oi.-:,M_'.  '  Le  (lenx-cent-quatre-vingt-dix-huitiéme   est  aussi  du 

même  Prélat.  IJaronius  n'a  pas  laissé  cependant  de  le  re- 
garder comme  le  dernier  de  ceux  de  saint  Augustin  ,  et  de 
le  rapporter  tout  entier  dans  .ses  annales  sur  l'an  430. 
Mais  on  y  di'couvre  tout  le  style  de  saint  Césaire  ;  et 
il  j)aroit  avoir  rap])ort  aux  maux  que  souffrit  la  Pro- 
vence et  les  païs  voisins,  au  commencement  de  ce  M 
siècle ,  par  les  guerres  entre  les  i''rançois  cl  les  \'isigots. 
Il  f;ii(  le  premier  des  dix-huil  Sermons  dans  liar- 
rali. 

!■  'idj-:.!!.-..  '  C'est   encore   à   saint   Césaire   qu'apiiartiennenl   le   deux- 

cenl-(juatre-vingt-di\-nenviéme  et  le  suivant.  L'un  qui 
l'ait  la  vingt- sixième  Homélie  dans  la  Bibliothèque  des 
pères  .  i'sl  sur  la  faim  et  la  soif  qu'on  doit  avoir  de  la 
parole  àc  Dieu  ;  et  l'autre  traite  de  quelle  manière  il 
i'aut  éi-outer  celle  divine  parole. 

,,.  wis-r.!  i .  'On  ne  peut    gueres    douter    que   le  trois-cenl-troisiéme 

ne  soit  du  même  Auteur.  Il  est  le  même  que  la  vingtiè- 
me HfMiîélie  entre  les  i(i  ilu  même  recueil.  11  t(^nd  a 
rendre  le  peuple  plus  attentif  et  plus  ardent  à  écouter 
les  lectures  de  rKcrilure  qu'on  lui  faisoit. 

'  il  faut  porter  le  même  jugement  du  trois-cent-cin- 
quiéiue.  <]ui  fait  la  vingt -deuxième  Homélie  dans  la 
l(ililiMilie(jue  des  Pères.  II  est  pour  montrer  ,  que  Dieu 
permet  qu'il  y  ait  des  pauvres  en  ce  monde,  afin  que 
les  riches  aïeul  par-là  le  moien  de  racheter  leurs  péchés. 
C'est  pourquoi  il  est  intitulé  de  la  mi.séricorde  divine 
et  humaine. 
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nie  sujet ,  et  qui  est  intitulé  de  la  ressemblance  de  l'or- 
meau et  de  la  vigne  ,  fait  la  vingl-quatriéme  Homélie 
dans  la  Bihliotliéque  des  Pères,  et  porte  le  nom  de  saint 
<;i'saire  dans  un  ancien  manuscrit  de  la  Chartreuse  des 
l'ortes. 

Le  suivant  lui  est  aussi   attribué  dans  les   manuscrits,  p.  rus ,',i> 
dont  se  sont  servis  les  derniers  Editeurs   de  saint   Augus- 
tin, et  lait   la   neuvième    des   40   Homélies   du   recueil    si 
souvent  nommé.  Saint  Césaire  y  propose  trois  sortes  d'au- 
mônes propres  à  racliet<n'  nos  péchés  sans  travail. 

On  trouve  une  partie  du  trois-cent -neuvième  dans  p.  020-521. 
la  huitième  des  Homélies  qui  portent  le  nom  de  S.  Eloi. 
Mais  et  le  styh;  vl  l'autorité  des  manuscrits  le  donnent  à 
saint  Césaire.  Aussi  ost-il  la  seizième  Honn'lie  dans  la 
Ilibliolliéque  des  Pères.  C'est  une  exhortation  à  ceux  qui 
taisant  l'aumône,  uv.  laissent  pas  de  faire  des  rapines 
et  de  commettre  d'autres  ci'imes. 

Les  manuscrits  lui  attribuent  encore  le  trois-cent-  i>-  l'^o-s-s. 
treizième  et  le  suivant.  L'un  fait  la  dixième ,  et  l'autre 
la  vingt-troisième  des  i-O  Homélies.  Dans  le  ])remier  saint 
Césaire  exhorte  à  fuir  les  pensées  sales  et  impertinentes, 
et  à  s'occuper  continuellement  de  bonnes  et  saintes  pen- 
sées. Le  sujet  du  second  est  pris  d'un  énergumene,  qui 
le  Dimanche  précèdent  avoit  donné  l'épouvante  aux 
i'^ideles  pendant  le  sacrifice  de  la  messe. 

Tous  ces  Sermons  au  nombre  de  cent-six  à  sept ,  nous 
paroissent  sans  dinicullè  aj)parlenir  à  saint  Césaire.  On 
en  a  déjà  donné  (juelques  preuves ,  et  quiconque  vou- 
dra prendre  la  peine  de  lire  les  pièces  mêmes  avec  atten- 
tion ,  y  en  découvrira  encore  de  nouvelles  pour  ap- 
puier  I<;  jugement  que  nous  en  avons  porté  ,  presque 
toujours  d'après  d'habiles  critiques.  Ces  Sermons, 
conune  on  l'a  déjà  dit,  se  trouvent  mêlés  parmi  les 
317,  qui  ont  autrefois  porté  le  nom  de  saint  Augustin, 
('asimir  Oudin  y  en  discerne  un  plus  grand  nombre 
que  nous  ,  qu'il  croit  devoir  donner  à  saint  Césaire.  Mais 
son  opinion  ne  nous  a  pas  paru  assez  fondée.  Il  est  néan- 
moins vrai  qu'il  y  en  a  d'autres,  que  ceux  dont  nous 
avons  fait  l'ènumerafion ,  où  on  lit  divers  passages  sou- 
vent  assez    longs ,     empruntés    des     véritables    écrits    de 
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nuire    Saint.    C'est   ce   que   nous    pourrons    discuter    dans 
la  suite,  en  parlant  de  ses  ouvrages  douteux. 

On  a  pu  observer  dans  le  dénombrement  (jue  nous 
venons  de  faire  de  ses  Sermons  indubitables,  que  les  14 
Homélies  publiées  en  1GG9  par  !\I.  Baluze,  s'y  trouvent 
toutes  comprises.  De  sorte  que  si  ce  fut  pour  la  première 
fois  qu'elles  parurent  alors  sous  le  nom  de  saint  Césaire  , 
ce  ne  fut  pas  la  première  fois  qu'elles  sortirent  de  la  pous- 
sière des  Bibliothèques.  Il  en  faut  dire  presque  autant 
de  la  moitié  des  40  Homélies,  imprimées  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  sous  le  nom  de  nôtre  Saint  Evêque.  11 
y  en  a  effectivement  vingt-trois,  qui  font  partie  des  cent- 
six  à  sept  Sermons,  que  l'on  vient  de  marquer.  Ces  vingt- 
trois  Homélies  sont  les  deux  premières ,  la  huitième  et 
les  suivantes  jusqu'à  la  dix-septième  inclusivement  ;  la  dix- 
neuvième  avec  les  cinq  qui  la  suivent  ;  la  vingt-sixième , 
la  trente-troisième ,  la  trente-quatrième,  la  trente-septiè- 
me et  la  Irente-neuvièmo. 

Des  vingt-trois  autres  du  recueil  dont  il  est  ici  question, 
il  y  en  a  quelques-unes  qui  appartiennent  encore  à  saint 
Césaire  ,  d'autres  douteuses  et  plu.sieurs  qui  lui  sont  sup- 
posées. Nous  renvoïons  celles  des  deux  dernières  classes 
à  un  autre  article ,  pour  ne  nous  arrêter  ici  qu'aux 
écrits  qui  sont  véritablement  de  nôtre  Saint. 

On    doit    sans   aucune   difficulté   mettre   de   ce   nombre 
Bib.  pp.  t.  8.  p.  '  'a  vingt-septième  avec  les   quatre  suivantes   et   la    trenle- 
:ji(i-fi.M.  8r.i.85j.  cinquième.    Elles   ont   été   faites    par    un    Supérieur    aux 
Moines  d'un  monastère  situé   dans   une  Isle  :  ce  qui  con- 
vient   parfaitement   à    saint    Césaire ,    qui    fut   comme    on 
l'a    dit,   Abbé    dans    une    Isle    près   de   la    Ville    d'Arles. 
De    sorte   qu'elles   furent    faites   avant   son   Episcopat.    On 
y  reconnoît  non  seulement  son  style,    mais  aussi  tout  son 
génie  et  sa   doctrine.    Elles    tendent   toutes   à    porter   aux 
vertus   convenables   à   des  Solitaires:    la   charité,    l'humi-. 
lilé ,  l'obéissance ,  la  ferveur  dans   le    service   de  Dieu ,  la 
persévérance     dans     la     pratique     des     bonnes     u3uvres  , 
le    soin    d'opérer    son    salut    avec    tremblement ,    quoique 
dans  le  port  tranquille  de  la    solitude.  Il    n'y   a  pas   lieu 
(;eni..  vir.  iii.  c.  dc  doutcr ,  que  ces  six  Homélies  ne  fassent  pas  partie'  de 
**'•  ces    exhortations    que    (Jennade,    ou     plutôt    un    Ecrivain 

postérieur ,  attribue  à  saint  Césaiie ,  et  dont  il   fait   l'élo- 
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ge  comme  d'écrils  agréables  el  utiles  aux  Moines.  Qui- 
conque  se  donnera  la  peine  de  les  lire ,  conviendra 
(]u'elles  méritent  à  juste  titre  cet  éloge. 

Ea  première  des  six,  c'est  à  dire,  la  vingt-septième  du 
recueil,  est  la  même  que  la  trente-huitième,  ou  la  quatriè- 
me aux  Moines    dans  Eusebe  d'Emese,  et  'fait   le   second  Lorin.  1. 1.  ii.st-j- 
Sermon    dans    Barrali.    La    suivante,    qui     est    la    vingt-  '^*"' 
huitième ,    '  tient    le   troisième    rang    entre    les    Sermons  p  28t-283. 
dans    le   même    Auteur,    et    se   trouve    sous    le    nom   de  <^;o<^^reg.  app  i.. 
l'auste  dans  l'appendice  du  code  des  Règles   par  saint  Be- 
noit d'Aniane ,   où  elle  est  j)lus  correcte  que  ni  dans  Bar- 
rali, ni   dans  la  Bibliothèque    des    Pères.    Il  faut  pourtant 
avouer,   que    si    celle-ci    a    été    prononcée    à   Lérins,    elle 
convient    mieux   à  saint   Maxime   qui    en   avoit   été  Abbé, 
(ju'à  saint  Cèsairc  d'Arles. 

l^a    vingt-neuvième    est    la   même    que    la    trente-neu- 
vième,   ou    la   cinquième   aux    Moines   dans   Eusebe   d'E- 
mese,  'et  le  quatrième  Sermon    dans   Barrali.    C'est   sans  ^erm.  ib.  p.  ms- 
confredit  une  des  plus   belles  et  des    plus  pathétiques.  La 
trentième,  qui    ne  paroît   être   qu'un  fragment  d'une  plus 
longue,   'fait   le    cinquième    Sermon   dans    le    même    com-  p.  as-.  2h«. 
pilateur ,    et    la    quarantième    ou     si\i('me    Homélie    aux 
Moines  dans  Eusebe  d'Eme.'^e.   La  tn  iite-uniéme  est  la  mê- 
me, que  la  quarante-troisième  ou  la  uimviéme  aux  Moines 
dans  ce  dernier  recueil,  'et  le  sixième  Sermon  dans  Barrali.   p  îî-'^- 2s'>. 
\jC  commencement    de    cette  Homélie    est  rapporté  dans  la 
vingt-septième.    C'étoit  assez    la   coutume   de    saint  Césaire 
(le  répeter   ainsi  quelques-unes  de  ses   pensées   dans    diffè- 
rentes    pièces.     '  La    trente-cinquième     fait    le    treizième  p-  .los-m-.. 
Sermon  dans  le  même  recueil ,   et  s'y   trouve  peu  correc- 
te. On  y  a  même  omis  le  premier  mol.  'On  l'a  aussi  insé-  eod.  icy.  .b.  p. 
i-èe    dans    l'ai^pendice    du    Code    des   Règles ,    mais    sous 
le  nom  de  Saint  Euclter  et  avec   ce   titre  :  Avertissement 
aux   Vierges.    C'est   pourquoi    l'on    y   a   changé   le   genre 
masculin  au  féminin.  Il  faut  la  rendre  à  S.  Césaire  à  qui 
elle  appartient ,    comme   la    lecture   seuh;   des   précédentes 
le  persuade. 

'Barrali    suppose    que   tous   les    Sermons   de    saint   Ce-  Leri...  ib.  p.  2-7. 
saire  compris  dans  son  recueil,   ont  été  prononcés  devant 
les  Moines  de  Lérins.    C'est   ce  qui  n'est   point  autrement 
fondé   à   r(^gard   des   six  que    nous   venons   de    marquer. 


1  sire,  LT. 
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'  Seulement  dans  le  second  saint  Césairc  fail  mention  ùc 

risle  qu'iiabitoient  les  Moines  à  qui  il  parloit  :  ce  qiii 
doit  s'entendre  plus  naturellement  de  llsle  près  d(.'  la 
Mlle  d'Arles  où  il  étoit  Abbé,  que  de  l'isle  de  Lé- 
rins. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  quatre  Homélies  sui- 
vantes ,  dont  nous  allons  rendre  compte.  Elles  peuvent 
fort  bien  avoir  été  faites  aux  Solitaires  de  ce  sacré  dé- 
îîiii.  Pi»,  ii.p.siî.  sert.  '  On  n'en  peut  douter  par  rn[)port  à  la  ving'-cin- 
({uiéme ,  où  il  est  nommé  expressément,  et  son  mérite  re- 
levé j)ar  des  éloges  majj^niliques.  L'Auteui-  de  celle  lio- 
niélie  y  avoit  été  nourri  dans  la  pieté  :  ce  qui  cunviinl 
parfaitement  à  saint  Césaire.  On  ne  jieut  donc  se  liomper 
à  y  reconnoîtrc  sa  personne.  On  y  i-econnoit  également 
toute  sa  doctrine  et  son  style.  Or  le  même  génie  (|ui  règne 
ii. _:-!.57.  ,s.i«.  .s:;i.  dans  celle-ci,  'règne  aussi  dans  la  dix-huitiéme,  la  trente-deu- 
xième et  la  trente-sixième  du  rocueil  que  nous  continuons 
d'examiner.  De  so}te  qu'on  ne  jieut  douter  que  ces  quatre 
Homélies  ne  soient  du  mèmi-  Auteur,  et  (pu-  cet  Auteur  ne 
srrit  S.  Césaire.  11  les  iit  en  autant  de  diflerenles  orcasions 
à  des  Moines,  à  la  prière  de  leur  Abbé.  H  éhiit  alors 
Evèque,  et  engagé  dans  les  embaras  du  gouvernement, 
(jui  lui  faisoient  craindre  de  n"è!re  plus  ce  qu'il  a\oit  ete 
autrefois.  Ce  fut  selon  tonte  a]>[)arence  dans  les  visites 
qui!  rendoit  depuis  son  Episcopat ,  e'  aux  Solitaires  de 
Lérins  et  aux  Moines  dont  il  avoil  été  Abbé,  qu'il 
prononça  ces  Homélies.  On  dt)it  encore  les  nK'Itre  sans 
hésiter  au  nombres  de  celles,  dont  ll'^crivain  ()ui  a 
ajoûli''  à  (iemiade  l'article  d((  saint  (Césaire,  fait  l'éloge 
qu'on  a  déjà  rapport;'.  Outre  (ju'elles  jiortent  le  nom 
du  Saint ,  on  y  apjien-oit  tous  les  traits  de  sa  doctrine, 
ses  expressions  '  mêmes  et  le  tour  de  ses  pensées, 
i.wi!!.  !!..  p.  •:;si'.  La  dix-huiliémc  l'ait  le  septième  Sermon  dans  liai'ra- 
•"■''  li  et  le   commencement  en  est  presijue   le  même   (juc  ce- 

1'  -"--''  lui    de    la    li'ente-sixiémc.    La   vingt-cin(iuiéme ,     qui    fait' 

le  neuvième  Sermon  dans    le    même   Auteur,    est  un  peu 
brouillée    tlans    la     dernière    édition    de    la    Bibliothétiuc 
des  [*eres    de  Paris  et  les  [)rècedentes.   La  trente-deuxième 
1'  '^■■'■'-^■i-'i  tient  le  huitième  rang  parmi  les  dix-huit  Sermons  impri- 

Coi.^ro^.  il),  p.   p-ii'.c^  dansHarrali,  'et  le  troisi('nie  entre  ceux  qui  portent  le 
nom   de   Fauste   dans    l'appendice    du    Code    des   Régies, 

où 
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OÙ  elle  est  plus  correrte.    La  trente-sixiémo  ,  qui  est  Iron- 

quée   dans   la   Bibliothèque    des    Pères,    'fait   le   dixième  Lonn.  ib.  p.  297- 

Sermon  dans   Barrali ,    où    elle   se   trouve    plus   auiple  de  '^^' 

près   d'une   page    entière.    L'exorde   de    celle-ci    est    dans 

le  même    goût,    et  souvent    dans    les  mêmes    termes    que 

celui    de    la   dix-huiliéme.    il  y    est   même    un    peu    trop 

long  et    paroît   un  peu    affecté,    contre   le  génie  de   l'Au- 

lenr.  Mais   cela    n'empêche    pas  qu'on    ne    le    reconnoisse 

dans  le  reste  de  la  pièce. 

De  tout  ce  que  no'js  venons  de  dire  sur  les  quarante- 
six  Homélies,  atlribuées  à  saint  Césaire  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  ,  il  l'ésulte  qu'il  n'y  en  a  que  trente- 
trois  qui  soient  véritablement  son  ouvrage.  Vingt-trois 
se  trouvent  les  mômes  qu'autant  de  Sermons  dans  l'ap- 
pendice de  ceux  de  saint  Augustin.  Les  dix  aulres  sont 
en  partie  dans  Barrali,  dans  Eusebe  d'Emese,  à  la  fin  du 
Code  des  Règles,  et  quelquefois  les  mêmes  dans  ces 
trois  différents  recueils.  Nous  nous  réservons  à  parler  des 
treize  autres ,  ;;près  avoir  fini  le  catalogue  des  écrits 
incontestables  de  nuire   Saint. 

11  faut  mettre  de  ce  nombre  les  quatre  Sermons,  dont 
il  nous  reste  à  nndre  compte,  entre  les  dix-huit  du  recueil 
de  Barrali  :  c'est-à-dire,  le  quatorzième,  le  quinzième,  le 
dix-septiéme  et  le  dix-huiliéme.  iNous  avons  déjà  montré 
que  le  seizième  est  le  même  que  la  dixième  des  quator- 
ze Homélies  publiées  par  M.  Baluze ,  et  le  deux-cent- 
soixante -neuvième  Sermon  de  l'appendice  de  ceux 
de  saint  Augustin.  On  a  vu  de  même  que  douze  aulres 
sont  aulanl  d'Homélies  parmi  les  quarante-six  à  quaran- 
te-sept l\c  la  Bibliothèque  des  Pères.  L'onzième  est 
peu  de  chose;   et  nous  en  dirons    un    mot  dans  la  suite. 

'  A    r(';gard    du    quatorzième ,»  qui    commence    par    ces  p.  303-309. 
mots  :  Instruit  nos  atque  hortatur  aermo  dioinus,  nous  avons 
déjà  observé  sur   l'histoire   de   Fauste,    qu'il   appartient  à 
saint   Césaire.    On   y   découvre   effectivement   sa    doctrine, 
son    éloquence,    sa    manière   de    raisonner.    'On    n'a   pas  itib.  pp.  iii.  p.  545- 
néanmoins  laissé  de  l'imprimer  plusieurs  fois  sous  le  nom  ii""n.' «."is".  |  h1{'. 
de  Fauste.   Il  lui   est  attribué  et   dans  la  Bibliothèque  des  'le  "<>"•  p-  <*-■"• 
Pères,  et  dans    l'appendice  du  Code  des  Règles,    et  à  la 
fin  de  la  leire    de  saint  Eucher  sur  l'éloge  du  désert.   Ce 
qu'il  y  a  ici  de  plus  surprenant,   c'est  de  voir  que  Barrali, 
TornP  ni  •  E  t' 


VI  SIKCLF.. 


?.18  SAINT    CESATRE, 


qui  a  fait  eiiirer  ce  Sermon  parmi  les  dix-lmit  qu'il  dou- 
Lerin.  ib. p.  7G-79.  fié  à  saJot  Cesaire,  'l'ail  aussi  publié  sous  le  nom  de  Fauste 
jOo-301).  j.|jjg  jg  ,„gpr)e   ri.'cueil.    l>c  sorte   qu'il  se  trouve  deux  fois 

dans  sa  clironidogie  de  Lerins.  On  l'a  encore  dans  Eu- 
sebe  d'Emese.  où  il  fait  la  treuîe-seplirme  Homélie  ou  la 
troisième  aux  Moines.  Celte  pièce  est  absolument  brouil- 
lée dans  la  plupart  de  ces  éditions,  et  peut-èlre  même 
dans  toiitrs.  On  lit  dans  les  unes  plusieurs  endroits  qui 
ne  sont  pas  dans  les  autres;  ''j  il  s'en  Irouve  réciproque- 
ment dans  celles-ci,  qui  manquent  dans  les  preuueres. 
Elle  auroit  grand  besoin  d'être  revue  sur  ([uelque  boit 
manuscrit, 
p.  ?m-v\.  313-  'Le  quinzième  et  le  dix-septiéme  Sermon  du  recueil 
•'""■•  de  Barrali,   ne  contiennent  rien  qui   ne  soit  digne  de  saint 

Césaire,  et  il  nous  paioit  qu'on  ne  doit  pas  les  lui  dispu- 
ter. Ce  sont  deux  exb.ortations  d'un  Abbé  à  ses  Moines: 
l'une  pour  les  porier  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres, 
l'autre  à  rendre  cà  Dieu  ce  qu'ils  lui  a' oient  promis  et  voué, 
p. 31.",. 3IG.  'Enfin  le  dix-huiti:'me  ,  qui   a   pour  texte  ces  premières 

paroles  du  P.^eaume  132  :  Eece  qiiom  honum  et  rjuam  jucun- 
(hnn ,  est  fort  court,  et  peut  fort  bien  être  de  saint  Cé- 
saire qui  l'aura  fiiit  à  ses  Moines  avant  son  Epi.scopat. 
C'est  un  ('loge  de  la  charité,  où  il  donne  une  explica- 
tion abrégée  des  caractères  de  celte  vertu ,  mar(|ués  dans 
le  13"  chapitre  de  la  première  épitre  de  saint  Paul  aux 
Corinthiens.  La  quarante-huitième  Homélie ,  parmi  cel- 
les qui  portent  le  faux  nom  d'Eusebe  d'Emese ,  retient  le 
même  texte  et  expli(|ue  Viti  uman  de  la  même  manière 
que  ce  dix-liuiliéme'  Sermon;  mais  ce  sont  du  reste  deux 
pièces  tout  à  fait  différentes  l'une  de  l'autre. 

A  tous  ces  Sermons  ou  Homélies  qui  appartiennent  à 
saint  Césaire,  il  faut  encore  joindi'e  la  quarante-unième, 
ou  la  septième  aux  Moines  dans  le  même  Eusebe.  On  y 
aperçoit  sans  peine  tous  les  caractères  des  véritables' 
écrits  de  nôtre  Saint  ;  mais  elle  n'est  [)as  entière.  Peut- 
être  avec  un  nouvel  examen  en  decoUvriroit-on  quelques 
autres  qu'il  faudroit  rendre  à  saint  Césaire,  parmi  les 
cinquante-six  qui  compo>ent  le  même  recueil.  De  celui- 
ci  il  est  temps  de  pas.ser  au  Code  des  P»egles,  autre  re- 
cueil où  il  se  Irouve  plusieurs  autres  de  ses  écrits. 
Cod.  reg.  I.  2.  p.       'Le  premier  est  sa  Règle  pour  les  Moines,  comprise  en 
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!2U  ai'licles,   donl  la   plupart   sont   Irès-courts.    Aussi   n'est-  ' 

elle  qu'un   abre^^é    de  celle  qu'il   avuil  d.'ja  composée  poul- 
ies Religieuses  du  Monastère  cju'il  avoil  établi   à  Arles.  Il 
se  servit  d'e  S.  Teridi'  ou  Terede,  autn-nient  Tétrade,  son 
ne'.en   et  abbé  d'un  Monasleie,  pour  l'écrire  et  la  répandre 
en  divers  lieux.  On  ne  connoît  point  d'ailleurs  ce  Teiide. 
A    la  fin   de  celte  Règle  on   a  imprimé   le  commencement 
d'une  exlinrlulion,  que  saint  Césaire  adresse  aux  Religieu- 
ses, et  qui  commenci'  par  ces  mots  ;  Gavdete  et  exuUate  in 
Domino.  '  Du  Code  des  licgles  imprimé  ,   d'abord  ;\  Rome  Bib.  pp.  i.  s.  \>. 
en   l()(il  ,   puis  à  Paris  en    l(i(»:î  ,  cette   Règle  est  passée  "•''^"'• 
dans    le  8*  tome   de    la    Ribliollieipie    d(,'    Lyon.'  Ensuite  coim.  an.  .mo.  n. 
le    P.  le   (Jointe    l'a  insérée    dans  sis  annales  sur  l'année  '-*""'■'■ 
j36,  où  il  l'a  enrichie  de  notes  et  d'éclaircissements. 


Dans    la    troisième  pariie   du  même   Code  se  trouve  la  co.i  itg. 


I.  ;t. 


Règle  de  saint  Césaire  pour  les  Religieuses.  Elle  y  est  divi- 
sée en  deux  parties  ,  dont  la  première  contient  43  arti- 
cles ou  capitules,  et  l'autre  1\ .  A  la  tête  se  lit  une  pe- 
tite préface,  où  l'on  voit  que  l'Auteur  n'avoit  d'abord 
composé  que  la  première  partie  de  cette  i'egle,  et  qu'en- 
suite une  plus  grande  cxpérienee  le  porta  à  y  ajouter  la 
seconde  [jartie  sous  le  titre  de  récapitulation.  C'est  dans 
celle-ci  qu'il  fixe  et  détermine  d'une  manière  irrévocable, 
tout  ce  (|u'il  vouloit  être  observé  par  ses  Religieuses.  11 
y  déclare  (jue  ce  n'est  point  de  son  propre  fonds,  qu'il  a 
tiré  ce  qu'il  prescrit  dans  celte  Règle  ;  mais  qu'il  l'a  pui- 
sé dans  les  saintes  Ecritures  et  les  livres  des  anciens  Pè- 
res. On  y  découvre  eli'ectivement  divers  endroits  pris  de 
saint  Augustin. 

Ces  deux  derniers  chapitres  de  la  seconde  partie  ,  qui 
regardent  la  Celleriere  et  la  Portière,  ont  sans  difficulté 
été  pris  de  la  Règle  de  S.  Benoit.  C'est  ce  qui  fait  croire 
qu'ils  auroient  été  ajoutés  après  coup  à  celle  de  saint  Cé- 
saire. Peut-être  est-ce  lui-même  qui  aura  fait  cette  addi- 
tion. Il  est  au  moins  l'nrt  difficile  de  ne  pas  s'appercc- 
voir,  ou  qu'il  avoit  eu  connoissance  de  la  Règle  de  saint 
Benoît,  on  (|ue  saint  Benoît  avoit  lu  la  sienne.  Ce  qui 
en  fait  ainsi  juger,  c'est  que  non  seulement  plusieurs  pra- 
tiques sont  les  mêmes  dans  l'une  et  dans  l'autre  ,  mais 
qu'elles  y  sont  encore  exprimées  en  mêmes  termes.  Il  est 
au    reste  fort  plausible,  que  saint    Césaire   ait  pu  voir  la 
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Règle  de  saint  Benoît,  et  s'en  servir  pour  la  sienne;  puis- 
qu'il   la    retoucha   peu    d'années    avant   sa    mort,   et   qu'il 
jiait.  ancai.  t.  1.  y  fit  l'additiou  dont    on  a  parlé.    '    Un  lit  dans  un  ancien 
II. 3t. noi.  jyjg^   jg  ^^ji_il  Martin  d'Aulun,  (|u'il  y  mil  la  dernière  main 

le  22  de  Juin  sous  le  Consulat  de  Paulin,  c'est  à  dire  l'an 
534  ;  et  l'on  y  voit  les  noms  de  sept  Evèques  qui  la  sous- 
crivirent avec  lui ,  dont  les  plus  connus  sont  saint  Cy- 
prien  de  Toulon  et  saint  Firmin  d'IJzés.  Oril  y  avoit  déjà 
du  temps  que  celle  de  saint  Benoît  étoil  composée,  et 
même  répandue  en  divers  lieux. 

Quoiqu'il  en    soit,    cette    Règle  de  saint    Césaire   est    la 
plus  ancienne,  (jue  l'on  scache  avoir  été  faite  pour  des  Re- 

Ceiiic.  i.  o.  p.  870.  ligieuses  cloîtrées.'  Ce  fut  en  suivant  son  esprit  et  en  se 
conformant  à  ses  règlements  ,  que  les  l'>èques  assemblés 
à  Tours  en  566  ,  confirmèrent  à  la  prière  de  sainte  Ra- 
degonde,    le    vœu    de    clôture    perpétuelle    qu'avoient    fait 

[I.  870.  I  M^iri.     les  Religieuses  de    Sainte-Croix    de    Poitiers.'   Environ  dix 

anrc.i.  I  i.p.  4.  ^^^^  auparavant  cette  pieuse  Princesse  avoit  reçu  de  sainte 
Césarie  la  jeune  .\bbi'sse  d'Arles,  cette  même  Règle  qu'elle 
établit    dans    son    Monastère,  et  qu'elb-    [)r;,liq:ia  elle  mè- 

lori.  1. 8.  c.  1.  p.  me  avec  une  ferveur,'  qui  a  mérité  les  éloges  de  Fortu- 

18S.  .  1  ° 

nat. 

Concipiene  fuie  CliiiFti  Radegiindes  aniore, 
Cœsarii  lumbit  recula  qui(l(]uid  iiabet. 

Saint  Aurélien,  successeur  de  saint  Césaire  après  Auxa- 
ne,  se  servit  de  celle  Règle  pour  composer  celles  qui 
nous  restent  de  lui.  Aux  siècles  suivanis  saint  L'onat  do 
Besançon  y  [misa  aussi  pour  inrichir  la  sicime  ;  el  saint  Be- 
noît d'Aniauf  en  Jit  passer  un.:  grande  partie  dans  sa  con- 
corde des  Règles.  Il  doit  paroître  étrange,  de  ce  qu'il  n'en 
soit  faii  aucune  mention  dans  celle  qui  fut  dressée  pour 
les  Chaneini  sses,  au  Concile  d'Aix-la-Chapelle  en  hll . 
Car  on  devoit  en  avoir  connoissauce  ;  puisqu'on  y  cite 
d'antres  écrits  de  saint  Césaire  qui  y  ont  rapport,  et  que' 
d'ailbnirs  saint  Benoit  d'Aniane  avoit  déjà  publié  sa  Con- 
corde. 

Coini.  ib.  n.  46.  'Etienne  Moquot  est  le  premier  que  nous  sçachions  avoir 

tiré  cetti'  Règle  de  la  poussière.  11  la  fit  imprimer  ;'i  Poitiers 
en   1621  avec  h  s   obser.atii  ns  de    François    Meinard  iVn- 

B h. pp. il),  p. 860-  tecfcsseur  dans   l'UniNcrsite  de  la  même   Ville.'  Elle  passa 
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ensuite  dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  et  dans  le  recueil 
de  Prosper   Stellarlius ,    intitulé  Fundamina  ordinum ,  qui 
parut   à    Douai  en  1(»2G.'   Seize  ans  après  en  1642,  Bol-  i;.n.  ii.  .lan.  p. 
landus,  qui  croïoit  la  donner  pour  la  première  fois,  l'in-  '^'^■'■^'• 
sera  dans  le  premier  lomc  de  son  mois  de  Janvier.  AvanI 
l'édition  de  la    Bibliothèque  des  Pères  de  Lyon ,  celte  Rè- 
gle fut  imprimée  de  nouveau  dans  les  diverses  éditions  du 
('ode  des  Hegles  de  saint  Benoît  d'yVnianc  ,  publié  par  h  s 
soins  de  M.  llolstenius.' Le  Père  le  Cointe  l'a  fait  aussi  en-  '';;"'•  ''j-  "•  *"- 
trer  avec  des  éclaircissements  de  sa  façon,  dans  le  premier 
volume  de  ses  Annales  Ecclésiastiques  de  France. 

Saint  Césairi'  non  content  d'avoir  ainsi  réglé  la  con- 
duite de  ses  Religieuses  ,  prenoit  encore  soin  de  les  ani- 
mer à  la  perfection  de  leur  état  par  de  fréquentes  exhor- 
tations. 11  nous  en  reste  encore  plusieurs  en  ce  genre , 
que  l'on  peut  regarder  comme  une  espèce  de  supplément 
à  sa  Règle.  Le  Saint  les  y  exhorte  sur  toutes  choses  à  i'- 
viter  l'orgueil,  l'envie,  les  conversations  trop  fréquentes 
et  trop  familières  avec  les  personnes  de  l'autre  sexe,  le  luxe 
et  la  supcrlluité  dans  les  habits,  les  travaux  des  mains 
ou  inutiles,  ou  tendant  à  entrelenir  la  vanité  des  autres. 

'  Une  de  ces  exhortations  est  adressée  aux  Religieuses  en  coii.  ni.  t.  3  i>. 
général.  C'est  la  même  dont  le   cemmencement  se  trouve  "''^'' 
imprimé,  comme  on  l'a  dit,  à  la  fin  de  la  Règle  pour  les 
Moines. 

'Il  y  en  a  deux  autres  a   l'Abbesse    Oratorie  en    parti-  ii_.  si.  s-j.  |aiii..ii. 
culier  :  la  première  sur  les  qualités  que  doisent  a\oir  cel-    "*"' 
les    qui    sont    chargées    de  la   conduite    des  âmes,  l'autre 
sur    ces    paroles    de   l'onzième    chapitre    de    l'Epitre    auv 
Romains  :  0  profondeur  des  thrésors  de  la  sagesse^  etc.'  On  ^i'' .i.'V,-  ^-  -'■  i' 
a  inséré  celle-ci    dans    le    supplément  ou  27*  volume  de 
la    Bibliothèque    des    F'eres.'    Oratorie,   à    qui    elles    sont  Mab.  ib.  i.  i.  r. 
adressées  l'une  et  l'autre,  étoit  Ahbesse,  non    du   Monasle-  ^^' 
re    d'Arles ,   où    les   deux   Césaries    occupèrent  successive- 
ment cette  place  du  vivant   de  saint  Césaire ,  mais  de  ce- 
lui d'Arlué  hâli   sur  la  côte  de  la   mer  par  Nazaire  Abbé 
de  Lérms. 

Outre   ces    trois   exhortations   de    saint    Césaire,'    nous  cod-  .eg.  app.  p. 
en  avons  encore  deux    autres,  qu'il    adresse  en    forme  de 
lelres,  à    l'Abbesse    Césarie    et  à    toute    sa    Communauté. 
L'une    commence  par  ces  mots  :  Coëgisti  me  famula  Dei  ; 

1  t 
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l'autre  par  ceux-ci  :  Vereor,  venerabiles  m  Chrùto  Filiœ  . 

Bib.  pp.  ibid.  p.  '  Ces  deux  exhortations  se  trouvetil  aussi  dans  la  Biblio- 
the*|ue  des  Pereâ  de  Lyon  ^  à  la  têle  de  la  seconde  adres- 

i.  8.  p.  8b'2-8tio.  sée  à  Oratorie.'  On  y  a  tnême  répété  celle  qui  commen- 
ce par  Vereor ,  etc.  D'abord  on  l'a  mise  dans  le  huitième 
volljme  ,  en  y  changeant  le  genre  féminin  au  masculin  , 
et  lui  donnant  cette  fausse  inscription  :  Epistola  S.  Cœsarii 
ad  qUosdam  Germafios.  Ensuite  oti  l'a  fait  entrer  avec  les 
deux  autres  ,  dans  le  27*  volume  du  même  recueil.  Elle 
y  est  plus  correcte  que  dans  l'autre,  où  il  s'est  glissé 
beaucoup  de  fautes  j  et  une  lacune  considérable  Vers  la 
fin,  à  ces  mots  :  Periciitosa  na\)igatio  est,  uhi  sœpe  naufra- 
gdtur.  Mais  pour  y  suppléer  en  quelque  sorte,  on  y  a 
cousii  un  lambeau  du  deiix-cent-vingt-hliitiéme  Sermoh 
de  l'appendice  de  ceux  de  saint  Augustin ,  sur  la  fête 
des  Vierges  ,  que  nous  avons  montré  faire  partie  des 
écrits  de  saint  Césaire.  Encore  cette  addition  est-elle 
tronquée ,  et  tnêlée  de  quelques  passages  pris  d'ail- 
leurs. 

Leiin.  1. 1.  p. -jijo.       'On   a    voulu    imprimer  cette    même    exhortation    dans 

^'"''  Barrali,  et  en    faire    l'onzième    Sermon    de    nôtre    Saint. 

Mais  on  n'y  en  a  mis  qu'une  partie  du  commencement , 
avec  des  lacunes  impardonnables.  De  sorte  que  cette 
jiiéce  ,  telle  qu'elle  est  dans  ce  recueil ,  est  moins  un 
Sermon,  qu'un  phantôme  de  Sermon. 

Ces  txliortations  de  saint  Césaire  paroissent  avoir  été 
célèbres  dans  l'antiquité.  Dès  la  fin  du  VIII  siècle 
siiitil  Benoit  d'Aniane  les  trouva  si  instructives ,  qu'il 
crut  devoir  les  joindre  à  son  Code  des  Règles.  De  même 
le  Concile  d'Aix-la-Chapelle  en  inséra  deux  dans  la 
Jiegle  qu'il  dressa,  ou  fit  dresser  pour  les  Chanoinesses. 
A  celle    dont  on    vient  de    rendre  compte ,  il    faut  en- 

(...iMt.  _  I.  i.  p.  fore  en  ajouter'  une  autre  qui  se  trouve  dans  la  Collec- 
linn  des  Conciles.  C'est  une  pièce  éloquente  ,  forte,  pa- 
lliétique  pour  recommander  l'exécution  et  la  pratique 
lies  anciens  Canons  touchant  la  pénitence ,  qui  com- 
niençoit  à  déchoir  au  mépris  de  l'ancienne  discipline. 
Elle  fut  faite  en  conséquence  de  l'affaire  de  Contufflfelio- 
sus  de  Ries,  convaincu  de  plusieurs  crimes  par  sa  pro- 
pre confession.  Saint  Césaire  y  a  particulièrement  en 
vue    ceut  qui  vouloieht  que  les    Clercs,  qui  se   trouvent 
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dans  le   même   cas    que   Contuméliosiis ,    puisent  être   ré-  ' 

iablis  dans  leur  ministère.  Cette  ejchortation  ne  porte 
point  à  la  vérité  le  noqi  de  saint  Césaire;  mais  la  letre 
du  Pape  Jean  U  qui  lui  est  adressée,  et  qui  la  précède 
avec  une  liste  des  anciens  Canons  sur  ce  sujet ,  ne  per- 
met pas  de  douter  que  ce  ne  soit  une  production  de  la 
plume  de  nôtre  Saini.  On  y  reconnolt  tout  son  zélé  pour  ' 
le  maintien  de  la  bonne  discipline,  son  éloquence,  la 
force  de  son  raisonnement ,  son  érudition.  Outre  les 
Canons  de  Nicée ,  des  Eglises  d'Afrique  et  des  Gaules, 
il  y  cite  encore  saint  Cyprien,  saint  Jean-Chrysostome  et 
Fauste  de  Ries,  dont  il  nous  fait  connoitre  une  letre 
sur  le  célibat  des  Clercs,  qui  est  perdue.  La  letre  du 
Pape  est  du  mois  d'Avril  534  :  ainsi  l'exhortation ,  qui 
ne  tarda  pas  à  la  suivre,  est  de  la  même  année. 

'  Dans  la  rnêmç  collection  des  Conciles ,  se  trouve  p.  1294. 
une  petite  Requête  de  saint  Césaire  au  Pape  Symma- 
que,  dont  la  date  précéda  le  mois  de  novembre  502, 
qui  est  l'époque  de  la  réponse  de  ce  Pontife.  Saint  Cé- 
saire l'y  prioit  d'autoriser  certains  points  de  discipline, 
touchant  l'aliénation  ou  l'invasion  des  biens  Ecclé- 
siastiques, la  probation  des  Laïcs  avant  que  de  les  ad- 
mettre dans  le  Clergé ,  la  faveur  pour  se  pousser  à  l'E- 
fiigcopat ,  et  toute  antre  voie  illégitime  pour  y  parvenir, 
'élection  et  l'ordination  des  Evêques  sans  la  participation 
du  Métropolitain.  Tous  ces  mêmes  points  furent  ensuite 
décidés  dans  divers  Conciles  des  Gaules,  nommément 
dans  ceux  d'Agde,  d'Orléans  et  d'Epaone. 

Il  est   étonnant   que   de   toutes   les  lelres   de   saint    Cé- 
saire ,   on  ne  nous  en  ait  conservé  qu'une  seule.  '  Elle  est  ^  1293. 1290. 
écrite  à  saint  Rurice   de  Limoges.    Saint  Césaire  lui  mar- 
que la   peine  qu'il   avoit  eue  de  ne   le  pas  voir  au  Con- 
cile d'Agde  tenu,    comme  on  l'a  dit,  en   506,  et  lui  don- 
ne avis  de  celui  qu'on  avoit  projette  d'assembler  à  Tou- 
louse   l'année  suivante.    On    a  cette   letre  et  dans   la  Col- 
lection   des   Conciles,  'et    dans   le    recueil   de   celles   qui  canis.  b.  i.  1.  p. 
sont   adressées   à  saint  Rurice ,    publié   d'abord  par  Cani-  ^'^^• 
sius,  puis  réimprimé  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

Enfin  le  dernier  écrit  qui    nous   reste   de  saint  Césaire, 
■est  son  Testament,  adressé  à  l'Abbesse  Césarie  U  jeune,  cod.  reg.  t.  3.  p. 
U  le  commence  par  souhaiter  la   paix  à  son  Eglise,  et  y  33-33. 
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tend  en  particulier  à  confirmer  les  donations  qu'il  avoit 
faites  à  son  Monastère  de  saint  Jean ,  le  même  que  ce- 
lui des  Heligieuses  qu'il  avoit  fondé.  Il  y  conjure  les  Evo- 
ques ses  successeurs,  tout  le  Clergé,  les  Gouverneurs  et  les 
Comtes  de  la  ville  d'Arles,  d'empêcher  que  ces  filles  soient 
jamais  inquiétées  dans  la  jouissance  de  leurs  biens  et  de 
leurs  privilèges.  Oulre  le  Code  des  Règles,  où  ce  Testa- 
ment  est   imprimé   à  la  suite  de  la  Règle  et  de  quelques 

sax.  po,  I.  Ani.  |..  autrcs  ccrits  de  saint  Césaire  ,  'il  se  trouve  encore  dans 
l'histoire    des  Archevêques   il'Arles  par   Saxi,    et  dans   les 

'2394'  ^"  ""  "■  -^""«ï'^^  '^6  Raronius  sur  l'an  .oU8.  '  I.e  Père  le  Cointe  l'a 
aussi  in.'iéié  dans  les  siennes  ,  avec  quelques  courtes  obser- 
vations. 

S-  m- 

SES  ÉCRITS  PERDUS. 

N  quelque  grand  nombre  que  soient  les  écrits  de 
Li  sain!  Cesaire,  qui  nous  resleut ,  il  est  certain  qu'il  en 
avoit  composé  encore  davantage.  Ce  que  nous  avons 
rapporté  de  sa  vie,  suffit  pour  le  persuader.  Un  Evêque 
aussi  assidu  à  instruire  son  peuple;  qui  prêchoit  au  moins 
une  f  )is  la  semaine  ;  dont  le  ziMe  s'étendoit  à  beaucoup 
d'autres  Eglises  que  la  sienne,  tant  dans  les  Gaules  que 
dans  les  pais  étrangers,  au.xquelles  il  envoïoit  de  ses  Ser- 
mons ;  qui  étoit  en  relation  avec  tous  les  Papes  de  son 
temps,  et  plusieurs  autres  Prélats  :  un  tel  Evêque  avoit 
sans  doute  fait  pendant  un  Episcopat  de  40  ans  et  da- 
vantage, beaucoup  plus  d'écrits  que  ceux  dont  on  vient 
de  faire  le  dénombrement.  On  en  verra  une  nouvelle 
preuve  par  ra[»port  à  ses  Sermons  ou  Homélies  en  par- 
ticulier ,  dans  rénumération  de  celles  que  nous  mettons 
au  rang  de  ses  écrits  douteux,  et  parmi  lesquelles  il  y  en 
a  qui  peuvent  réellement  lui  appartenir. 

A  l'égard  de  ses  letres ,  on  peut  encore  moins  douter, 
que  nous  n'eu  a'ions  perdu  un  très-grand  nombre.  Té- 
moins tant  de  Conciles  qu'il  assembla ,  et  dont  chacun 
demandoil  une  letre  de  convocation.  Témoins  tant 
de  resciits  ou  letres  qui  sont  adressées  par  presque 
tous  les  Papes,  à  commencer  par  Symmaque  jusqu'à  Vi- 
gile .  et  |)ar  plusieurs  autres  grands  Evèques ,  nommé- 
ment 
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ment  S.  Rurice  de  Limoties,  saint  Ennode  de  Pavii; ,  saint 


■'G 


Avile  de  Vienne.  De  louies  celles  (j\ie  saint  Césaice  t'nt 
obligé  d'écrire  en  tant  de  di\ erses  occasions,  el  autres 
qui  nous  sont  moins  connues,  il  ne  nous  reste  que  la  seu- 
le lelre  adressée  à  saint  Rurice,   dont   on  a  déjà  parlé. 

La  perle  de  tant  de  monuments  est  sans  difficulté  di- 
gne de  nos  regrets.  Mais  on  doit  sur-tout  regnter  d'a- 
\oir  perdu  la  letrc  instructive  sur  les  décrets  du  II 
Concile  d'Orange ,  ((ue  s.iiiit  Césaire  écrivit  au  Pape 
Félix  lY ,  pour  lui  en  demander  la  confirmation,  et 
à  laquelle  répondit  BoniCace  II  son  successeur.  'Elle  Ca's.  vu. i.i.n.a.'.. 
nous  apprendroil  infailliblement  et  les  niotifs  qui  firent 
agir  nôtre  Saint  en  cette  occasion ,  et  les  derniers  ef- 
forts qu'y  opposèrent  les  Semipélagiens,  pour  tâcher  de 
soutenir  leur  doctrine  chérie,  qu'ils  voïoient  expirer   par-là. 

Mais  il  ne  faut  pas  compter ,  comme  semblent  faire 
quelques-uns,  au  nombre  des  écrits  perdus  de  saint  Cé- 
saire, '  un  ouvrage  sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre,  dont  Cenn.  vu-,  m.  c. 
parle  l'Auteur  qui  a  ajouté  à  Gennade  l'ailicle  du  saint  **'"' 
Evêque.  Cet  ouvrage  en  effet  n'est  autre  chose,  que  les  actes 
du  H  Concile  d'Orange,  dont  on  a  déjà  suffisamment  parlé 
dans  l'histoire  de  ce  Concile.  Les  caractères  qu'y  attache 
l'Ecrivain  en  qu!  sfion,  ne  permettent  pas  de  s'y  tromper. 
Car  il  dit  que  c'étoit  des  témoignages  tirés  de  l'Ecrilu- 
re  et  fortifiés  par  l'autorité  des  Pères ,  pour  montrer 
qu(;  l'homme  ne  peut  de  lui-même  faire  aucun  bien, 
s'il  n'est  prévenu  de  la  grâce  de  Dieu. 

S-  IV. 

SES  ECRITS  DOUTEUX  ET  SUPPOSÉS. 

SI  nous  avons  perdu  beaucoup  d'écrits  de  saint  Césai- 
re ,  il  y  en  a  quelques  autres  qui  lui  sont  attribués, 
et  qui  ne  sont  cependant  pas  de  lui.  Au  contraire  il  s'en 
trouve  d'autres ,  qui  bien  qu'ils  ne  portent  pas  son  nom 
pour  la  i)lùpart,  peuvent  néanmoins  lui  appartenir. 
Mais  n'aiant  pas  toutts  les  preuves  nécessaires  pour  l'assu- 
rer ,  nous  avons  cru  devoir  les  regarder  comme  douteux, 
et  leur  assigner  une   classe  particulière. 

Totne  m.  F  f 
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7j^J7~pn"i  8  II.        '•'''  '"'^  noiiiliic  s<int  la    l^oi^if■me  Homrlie   et  les  quatre 
**-'-«-'•  siiivaiiles,   |>ainii   les  quaranle-^ix  inipi-im(''es  sous  son  nom 

dans  la  BiMiolh;'i|n('  des  l\'res.  Elles  ne  contiennent  à 
la  vérilé  rien  d'imli^Mie  de  saint  Cesaire.  On  y  appcr- 
eiiit  niènie  qnel  jiics  traits  de  son  éloquence  et  de  sa 
doririne.  Mais  il  s'y  en  rciieontre  d'autres  (]ui  enipêelienl 
quOn  n'y  reconnoissc  entier,  nimt  nôtre  Saint.  Ee  style 
y  [laroil  trop  éludio,  les  sentences  trop  fréquentes,  les 
j)()in(es  trop  rcchen -liées. 

Ea  première  et  la  seconde  de  ces  cinq  Homélies,  ou 
la  troisième  et  la  quatrième  du  recueil,  son!  sur  Pàque. 
Elles  portent  le  même  lilre  days  Eusehe  d'Iùnese,  où 
elles  tiennent  le  di>uzi(''me  et  le  qualorzieme  ranjj;.  Mais 
la  premi.  re  est  moins  une  Homélie,  que  l'exorde  d'un 
di.scours.  Ea  dernière  des  cii'(|,  on  la  .sepliénie  du  rê- 
c  l'il,  est  aussi  sur  Pàque.  x't  i'ail  la  seizième,  ou  la  cin- 
quiiMue  sur  l'àqiie  dans  Eusehe  d  Emese.  C'est  sans  con- 
li-eiiit  une  des  plus  belles  de  tonds.  E'Auleur  y  établit 
clairenieiil  par  des  raisonnements  solides,  la  couvei-sion 
du  pain  it  du  vin  au  corj)S  et  au   sang  de  Ji^sus-Christ. 

11  i'aiit  encore  meilre  au  rang  des  l'erils  douteux  de  S. 
C'''saire,  qoe|ipies-ims  des  Ser. lions  parmi  les  trois-cent 
di\-sep|  ,  ipii  oui  piirlé  auU'erois  le  nom  de  saint  .Viiguslin, 
cl  qui  Muil  aujoiiT-d'hiii  reioiiiiiis  pour  n'èlre  pas  de  ce  ^aint 
Àiic.  1.  :.  ..|ii.  |)  hdcleiir.  Tels  sont  le-  lre;ite-deii\ieiiic  sur  le  serpent 
il  aii-.:iii  et  |;i  ver^e  de  IVloyse,  le  ciuquaiile-sixieme  sur 
les  p,ii-iil.'s  lin  l'se;uiine  ]'.i'.)'  :  ('iutfil('mii)i  Po/ui/io,  etc. 
cl  le-  (leti\  suivant-  sur  l.i  reiniue  (orle  du  3!''  cliapiire 
(!es  l*ioverlpe>,  cl  >ii|-  Tj-'^li-c  (_'.■  s  ipi.ili-c  S  l'UloUS  ont 
l)i'auciiiip  il  .iir  (li-s  iriil.>  de  saint  Césaire;  et  le  cin:|uau- 
te--!\ieme  lui  r^l  ;i  ème  alu-ibm''  dans  un  manuscrit  de 
.sailli  \  ii-loi-.  Niaiiiiidiiis  iiiius  ii  usons  [las  assurer  pe.sili- 
vinienl.  qii  ils  .Munil  des  pi-ddiielinns  de  .si  plume. 
c».  i:>i  i.^s-  'Nous  pensons  la  même  cliosi^  du  qualre-\iugl-lroisié- 
iiie  sur  'a  l'cniiie  |ieciici-csse  de  rE\an:;il(',  ei  du  cent- 
ciiiip:i'''me  sur  ces  paroles  de  la  prciuiere  Epiire  aux 
E'i)  iiilliieus,  cliapiire  11'  :  Si  pafilid-  itnuDi  moinlyrttin,  etc. 
Eeliii-ei  I  si  pris  quant  au  sens,  d-  di\ci-.--  écrits  de  jaint 
Augoslin  sur  I'  même  sujet  :  ce  ipii  cou'^ieut  fort  à  sauit 
t'e.saire  ;  et  l'an  lie  porle  son  mm  dans  deux  manuscrits 
de  Corbie. 
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"  Il  y  a  clans   le   c  iil-(|iKiiaiil('-s!\i('iT!P.   (|ni   rsl  le  sopliV'-  7^p^^~^-~^      ' 
me    sur    le    Cairinc  .     rcilains    oiulioils   ,  qui     élaul    couli'-- 
n's    avic    le    0('ul-<[uaraiih-UMi(ine   ,     et    la    li'oi>iénie     des 
qualorze    [lomelies     publii'Cï     par     M.      f^alu/e  ,      rcnnViil 
juger    que    ce    Sermon     esl      l'ouvrage    de    ■-aiiil    < ',i'-,airi'. 

La    lin    (lu    cenl-soixanie-lroisiéme    esl    ecrlaiiicinenl     de  p.  288. -280. 
lui  ;   mais  le  ccmmcucemeul   est  pris  d'im    aulie   Anleui'  , 
peul-èire    de     |''aii>t(;.     On    .•^rail    au     lesle    que   e'eloil    assez 
la  eoùlunie  de    nùli'.'  SainI  de    puiser    dans    les    éerils  des 
Percs    qui   Ta' dieid    précède.     '  Si    li>    cent-soixaule-luiilié-  p. 29.'.  995. 
nie  ,  ou   le  di\i('ine  sur  Pàqui;  ,   n'est  pas  de  lui  ,  il  y  en  a 
au   moins  une   pailie  lir  e   de  trois  à  (jualre  de   ses  anlies 
Sermons.  '    Le    deux-ci  nl-ein(pianlieii.c  ,    ipii    Irai  e  du  ju  •  ,,.  u-- 
genK-nt  dernier  ,   a   lieaHeou|i  de   Ir  lils  de  son    slyle. 

Casimir  Undin  d.uis  le  ealalogue  (pi'il  a  dressé  des  oui.  sm.  i,  i.  p. 
Sermons  du  même  appendice  .  (piil  cniil  ap[iartenir  à  "*''-'i"'i- 
saint  Césaire  ,  a  (''!('■  moins  scrupuleux  qii»  nous.  Il  lui  en 
doime  sans  nulle  dii'liciille  plus  de  ceiil-ciiupiante  ,  |>ar- 
mi  lesquels  il  (n  a  ijiil  eiiUei-  que  nous  reeardons  ou 
comme  douteux  ou  même  comme  siipposi^s.  (Jn'ii  nous  suit 
permis  néanmoins  de  ne  nous  poinl  déparlir  du  jngemeuî 
que  nous  en  avons  porlé  ,  jusipià  ce  (pie  (pie!(|irun  nous  ait 
donné  des  raisons  sullisanles  pour  le  reclilier  :  ce  que  n'ix 
pas  t'jiil  Oiidin  ,  qui  n'en  apporte  aucune  de  ce  qu'il 
avance. 

Eiilre  les  éerils  qu'on  a  supposés  à  saint  Césaire  ,  ou  doit 
compter     indubitablement     la     trentc-huilicme       Homélie  , 
la    quarantième  et    les   six   suivantes   du    recueil    imprimé 
sous  son   nom   dans  la    Bibliothèque   des    Pères.    La    pre- 
mière   de    ces    luiil    pièces  ,  '    ou    la  treiile-huitiéme    dans  niii.  pp.  i.  s.  p 
l'ordre    du    recueil  ,    n'est    qu'une    simple    lisle    de   douz(>  "•■'^'■^'•"■ 
manières  d'f)btenir  la  rémission    de  sis   pèches  ,   comprise 
en    autant  de    lextes   de    l'Ecrilure  ,    (jui    sont    liès-iourls. 
'  De   même  la   quai-anliéme    n'csl    non   plus    (pTuiie    aiilir  p. sst. 85s. 
lisle    très-simple   de    divers   passages   de    l'Ecriti^re    en    fa- 
veur de  l'aumme.   Il  n'y  a  nulle  preuie  que   ni  l'une  ni  l'au- 
tre soit  de  saint  Césaire    ,  si    non  peut-être   l'autorité  des 
manuscrits.  En   tout    cas  c'est  sans  le  moindre  rendement 
qu'on  leur  fait  porter  le  tilre   d'Homélie. 

'  La    quarante-unième,    intiliilée  des    dixmes ,    est    peu  p  8.">8. 
de  chose  ,  et   cite    saint   Augustin  en    faveur  des  dixmes  : 

Ffij 
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"  ce  qui   siiniroit  [nmi'  la  rendi-e  suspecte.   Ello  poil''  coninn' 

quelques   autres  ,    'Jaus    uu     mauuserit    le    nom    corrouipu 

1).  8S8. 8'.u.  de    l'"(jelicila;ius    Evc'que    d'Arles.'     La    quaranlodeuxiéme 

est  d'un  Aiileur  posleriuur  à  saint  Césairo  .  (•!  in("'Uie  à  saint 

\<.»r>\t.  (jrégoire    Pape  ,  qui   y  est   cité.    '    La    quaranle-lroisiénie  , 

intitulée  ,  De  la  pénitence  cl  alirihuée  à  saint  Aiif^uslin  , 
n'esl  iju'un  fragrneni  ou  un  lambeau  d'une  plus  lon- 
gue pi('c('  ,  et  n'a  point  l'air  de  celles  de  saint  Césaire. 
Quelque  courte  qu'elle  soit,   on   y   a  iburié    plusieurs  cho- 

ibid-  ses'  de  la    quarante-:|uatriémc  qui  la    suii,  et   qui  est  en- 

core alirihuée  à  :^aint  Augusiin.  Elle  traite  de  la  péni- 
tence comme  l'aulre  ,  et  présente  quelques  trails  du  sl\- 
le  de  ce  saint  Docteur.  INIais  du  reste  on  n'y  recounoil 
nullement  sainl  C(Vaire. 

p.soLi. .^oi  '  La    qu.ii-ante-cinquiéme  porte    aussi    le   nom    de    saint 

Augustin.  Elle  a  élé  faite  à  des  Moines  et  par  un  Moine, 
couime  il  sembla  Elle  insiste  jjarliculierfment  sur  la  per- 
s''vcran(;c  daus   le    Monnslere.      Elle    ne    |iaroil    point    rire 

i..8iii..sii-i.  de  saint  Césaire.    '   On    a    (ioniic  pour  lilre   ;;    la   quar.ui- 

Ic-sixié'me,      Doclriiic     de     l'Abbé     Macairc     louchant    ceux 
ipii    \ivriil    dans     les    Mouasleres.     La    simplieilc    du    slylr 
Jeniil    juger    qnc  c'esi   une  Iraduclion    laline   de  quelques- 
unes  des   exhortations  de  celui  dont  elle  porie  le  nom. 
A  ces  huit    pii''ces   supj)(js;'es    à    saint  Césaire  ,    il    iaut 

1.27.  [P.  ;ui;.  encore  ajouter'  l'espèce  d'IIonn-lit'  ,  qui  dans  le  supplément 
di;  la  Bibliothèque  des  Pères  -précède  les  lelrcs  du  saint 
E\êque  à  C<'sarie  ,  et  qui  lui  est  attribuée  avec  ce  tilre  : 
AoerlissoNcnt  sur  le  méprin  de  la  rie  présente.  Ce  n'est 
prof)remenl  qu'un  cenlon  d,'  divers  passages  des  Pères , 
où  il  V  en  a  de  saint  Crégoire  le  Crand. 


"O^ 


s.    V. 
SON    ERUDITION,    SA  MANIERE   D'ECRIRE 

SA  DocT  ui  N  i;. 

ON  ne  sçaiiroit  sans  injustice  refuser  à  saint  Césaire 
le  lilre  de  sçavant.  11  seroit  même  bien  diflicile  de 
trouver  qu(;lqu'un  parmi  les  Pères  Latins  de  ce  siècle , 
(pii  ail  uu  plus  grand  fonds  d'ei-'idition.  Ses  contempo- 
rains    (jui     l'ont     mieux    coniui  ,     n'en    ont    point     porté- 
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d'autre    jui^.riicnl.    'Un     y     ih'ia     \  l'i     .ic    (judlc     inaiiinc  a  i;„„,  i.  g  e^,.-sÂ. 
sailli  EuiKiile  tir  l*avic   s'en    explique.  ''  \)r    même  les    dis-  i.cas.  \i!.  i.  i.,,. 
ciples  de  nùlie- Saiiil,  Ailleurs  de  sa  \  i(;  ,    ne  pai'leiil  de  son    '"  •*"  i '• -•  "  -" 
yça/oir  ,  que  coiuiik;  d'une  espeee    de  prodige.  Un    n'en  a 
jjuiiil  eu   une  idée  moins    avanla;jfeiis('  dans  les  sieeles  pos- 
îeiieurs,  edinnie  il  paroil   par  les  di\ers  lémoignages  qu'on 
a    rendus  à   sa    mémoire,      el  siirloul    par  celui    que    lui    U'uIj.jiii.  .ii|i  i, 
rend   saint  Aî;(iliard   Arelievèque  de    Lyon. 

'  Sa    d('lica!e>si'    de  coiiseieiice  à  la  vérili'  ne  lui    permit  cics.  vu.  i.  i.  m. 
pas  d'étudier  à  l'oiid  les  Lires  humaines.     Mais  il  so  porta  l'  ki.  ;jo  1 1.  ■«  „. 
a\ee  tant    d'ard  iir    et   d'application    à    l'élude  des   sci(.'nces  -''•  '^^''■ 
divines  ,    qu  il    s'en    lit    un    tlii'i'sor    inépuisable.    Par    sou 
assiduité  à  lire  et  à  minliler  ri']eriliire  ,  il  mérita  d'en    |re- 
nélrer  les  mystères  les  plus   pi'ofonds  ,  (M  acquit  une  grâce 
nierveilleii.sc'  [lour  les  expliipier  aux  autres.   Le   fréquenl  et 
ingenieu.x    usage   cpTil  en  fait  dans  ses   écrits  ,  montre  qu  il 
la   po-sédoil  parfailemenl. 

Après  ri'Icriiure  ,  il  éludia  a-, ce  un  .soin  particulier 
les  Feres  qui  l'avoienl  precédi'.  i/on  a  remarque  qu'il  li- 
sait les  Gi'ecs  comme  le-s  Latins  ,  et  (|u'il  piiisoil  dans  les 
uns  comme  dans  le-^  autres.  .Mais  il  s'attacha  plus  parti- 
culieicmenl  à  saint  Aiigiislin  ,  qu'il  semble  avoir  choisi 
p(jur  son  Doeleiii'  chéri  et  spécial  11  éloit  si  j'ompu  dans 
la  lecture  de  ses  ou\i'ages  ,  qu'il  en  faisoil  passer  comme  na- 
iurellement  dans  les  siens  et  les  pensées  cl  les  ex|u'essions. 

Souvent  il  en  copioit  même  des  endroits  en  entier  et  de  ™„,}^-  ^-^^  '"• 
suite:  en  quoi  il  l'aisoit  j)aroitre  autant  d'humilité,  (|ue 
d'estime  pour  ce  grand  Doctiîur.  Il  nous  a  l'ait  connoitre 
par-là  deux  Sermons  de  ce  l'ère  ,  l'un  sur  la  charité  ,  ei 
l'autre  sur  le  malade  de  trenle-huit  ans  dont  parle  l'E- 
vangile ,  que  l'on  croit  perdus.  Telles  furent  les  sources  où 
saint  Césaire  puisa  celle  gi'ande  coimois.sance  des  véri- 
tés de  la  religion  ,  de  la  morale  et  de  la  discipline  ,  qui 
brille  dans  presque  tous   ses  écrits. 

La  lecture  de  S.  Augustin  lui  étant  aussi  familière  qu'on 
vient  de  le  montrer,  il  n'esl  point  surprenant  que  son  style 
approche  de  celui  de  ce  saint  Docteui'.  Il  est  toutefois  moins 
fort  et  moins  élevé.  L'on  a  observé  ailleurs  ,  (|u'il  avoit  soin 
de  l'accommoder  à  la  portée  de  ceux  à  qui  il  parloit.  Ouoi- 
(|U'il  soit  le  plus  .soment  simple  et  uni  ,  il  ne  laisse  pas  d'y 
avoir  de  l'éloqueiu^^  ,  mais  une  éloquence  naturelle  ,  qui  bien 
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loin  de  consister  en  ils  (iriii.s  t\lr,ini(lin;ui(s  ci  des  (Igii- 
i-es  rccliertliées  ,  e~l  Iiim-  des  elioses  iiiêmes.  Si  si  m  pensées 
n'(inl  });is  IdUle  l'idevnlinn  qnont  celles  do  sainl  Au.uus- 
liii ,  elles  sont  nobles  ,  ploines  de  justesse  ,  le  tonr  en  esl  iUM-, 
les  expressions  |irti|)(irtinni'es  ;iii  sujet  ,  el  luinn  ni  lnù- 
joins  des  ïnisonnenients  Idrl  ooncinaiits.  On  y  lriiu\(>  des 
pointes  spirilnelles  ,  el  assez  IV.  tp'enin:ent  des  s.  ntences  , 
mais  sans  aiVeetation.  En  un  mol  sa  manière  déerir  es! 
grave  .  lundriense  ,  aj;reable  ,  ])ersiiasi\e  ,  pleine  d'onc- 
tmn  ;  et  c'esl  en  faire  l'éloac  en  abn'^^',  (pie  de  dii'C  qu'a- 
A'ant  que  la  critique  fût  portée  an  |inini  qu'elle  est  an- 
jourd  Inii  .  elle  a  paru  a\(iir  d'a.-~sez  urande-  lieaut''S  ,  p:  ur 
faire  atliikicr  la  plùpait  de  s:  s  écrits  à  deii.x  des  plus 
éloqi;enls  l*eres  de  l'J^.yli.^e  Latine  ,  saint  Ainliroise  el  S. 
Aniiusiin. 

(Juant  à  la  doclrine  de  saint  Cesaire  ,  elle  est  telle 
(pi'il  convient  .'1  un  Evcipie  aussi  instruit  de  celle  de  l'E- 
yii-e  ,  que  nous  lc\(n(iii-  de  lepresent'r.  Il  iTesl  [iresque 
point  de  véialé  qui  appailienn(  nu  décime  ,  (pi'il  n'ail  on 
établie  on  eclaii'cie.  Il  n'en  l'aut  point  d'anircs  pn/uves 
que  les  divers  traits  qu'on  tn  a  dcjji  rapj)ort!''s.  Il  est  un 
des  Pères  i|ui  onl  h  mieux  montré  la  nécessité  de  re- 
clierelicr  dans  l'ancien  Teslanieiit  les  mvsleri's  du  nou- 
VI  au  .  et  qui  ont  le  plus  travaille  à  l'aire  eonnoitre  .lesus- 
Clirist  et  son  E.iilise  dans  l'ancien  peuple  de  Dieu.  11 
est  admirable  en  Inul  ce  qu'il  dit  sm"  celle  Eglise  , 
et  ce  qui  s'v  |  asse  ;  sur  le  mélange  des  bons  Jivec  les  mé- 
chants el  les  propriétés  des  uns  et  des  autres  ;  sur  la  né- 
cessité des  bonnes  oeuvres  et  de  la  foi  en  .lesus-Clirist  ;  sur 
la  distinction  des  '  péchés  el  l'obligalion  indispensable  de 
les  expier.  Personne  avant  lui  n'a\oil  établi  d'une  maniè- 
re ni  [dus  claire  ni  plus  précise  le  feu  du  purgatoire  ,  jus- 
qu'à se  .«servir  du  terme  même  que  l'Eglise  enliei'e  a  adopté 
dans  la   suite. 

Pour  abréger  ,  et  donner  une  jusle  idi'e  de  la  doctrine 
de  nôtre  Saint  ,  il  snftil  de  dire  ,  qu'il  n'en  avoit  point 
d'autn»  que  celle  de  sainl  Augustin  ,  et  que  tout  ce  que  ce 
saint  Docleni'  enseigne  dans  ses  écrits,  il  l'avoil  adopté 
en  disciple  le  plus  lidele.  On  a  déjà  \n  combien  il  y  éloil 
étroitement  attaché.  Comme  lui  .  il  avoil  fait  de  la  né- 
cessité   dune    grâce    prévenante    pour   laire  le   bien  ,    son 
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dd^nie  l';i\iiri  cl  ddiiiiiinnt.  Il  iirsl  (iivs(nie  point  de  ses 
('■crils,  où  il  II  l'ii  ;iil  irpiindM  di cis  (rails;  ol  c'esl-Ià  un 
dos  {•araclercs  \c  plus  disliiidir,  aiiMpicIs  oii  rrcdiiiioil  cciix 
iliii  lui  npi^ailii'iiiiciii.  il  avoil  c^>Ue  voi-il»'  si  tort  à  cœur,  ca-s. 
(|U('  ii)ali;ic  li's  coiiliadicliiiiis  t'I  k's  ciToits  do  cci'laiiios  '^■^■ 
porsonnes ,  (pii  iiinsuiiiii  aiiliciiM'iil,  il  vint  à  liuiil  de 
lui  faii-e  icndiv  riioiniiia^c  qui  lui  ôloil  dû.  L'on  sçailce 
qu'il  mit  en  œuvre  pour  y  réussir.  Il  eut  par-là  le  glui-ioux 
avantai;o ,  di'  rendre  à  l'E^li.se  des  Claules  la  paix  dont 
l'avoient  privée;  depuis  plus  d'uir  siècle  les  senlinionts 
op|)osés.  N  icloiro  signalée  cpii  doit  nous  faire  regarder 
sailli  Césaire  cnimiie  rAui^iisliii   de  l'Eylise  (iallicano. 

Sou  exaclitude  sur  la  morale,  nosi  pas  moins  grande 
que  sur  le  dogme.  ISien  de  plus  beau,  rien  de  plus  juste, 
rien  do  j)liis  coiil'oi'me  aux  r(^gles  de  l'Evangile,  que  les 
grands  [H'incipes  qu'il  pose  pour  régler  sa  vie  et  ses  ac- 
tions. Toutes  ses  Homélies  el  ses  aiilies  écrits  ne  sont 
proprement  qu'un  tissu  de  n  axinies  qui  tendent  à  celte 
lin.  11  n'est  point  de  '.  iee  qu'il  no  comhalte ,  et  dont  il 
n'inspire  une  .sainte  horreur,  il  n'est  point  de  verlu  dont 
il  ne  fasse  l'éloge,  et  ne  recommande  l'amour  et  la  pra- 
tique. 11  avoit  appris  de  saiiil  Paul  et  de  saint  Augustin, 
(|ue  la  cliaiilé  est  au-do.ssns  de  [ouU-y,  les  aiitres;  el  (pie  c'est 
elle  qui  leur  donne  li  ur  prix.  Aus.-i  esl-ce  le  piincipe  quil 
in(.-iil(]ue  I:  plus  souviil.  Il  veuhpiel'oii  lapporle  tout,  el  il 
rapporli  joui  lui-même  à  ci  lli^  divine  \eilu.  Il  éloit  si  roui- 
pli  (le  .son  e\cel|iMiee  it  de  ses  a\anlag  s,  qu'il  ne  pouvoit 
se  lasser  d'en  parler.  Soil  donc  (pion  prune  la  morale  dans 
son  loul ,  [K  ur  une  si"ieiice  (|ui  eiisiigiie  à  bien  vivre; 
soil  (pi'on  no  la  eonsideic  qu'en  quebpies-iines  de  ses  par- 
ties, comme  dos  exliorlali(*iis  à  la  praliipio  de  cei'lai- 
nes  vertus  pai  liculieros ,  ou  à  la  fuite  de  certains  \ices, 
il  seroit  diliicilo  de  Irouver  depuis  saint  Augustin,  quolipie 
P(  re  qui  <  n  ait  écrit  d'une  maiiioïc  plus  insli  uctive,  plus 
pathétique,  j>lus  digne  du  sujet.  i\lais  pour  en  connoilre 
tout   le  merilo,   il  iaulc'  lire  s:  s   Homélies  et  ses  Sermons. 

11  e!i  esl  peu,  où  il  n'ait  insén''  di\ers  traits  de  sa  doctri- 
ne sur  la  discipline,  (omme  sur  la  morale.  Autant  il  est 
exact  sur  col  e-ci,  auluil  il  esl  rigide  sur  l'autre.  A  pro- 
prenieiil  parler,  toutes  les  actions  de  sa  vie  el  tous  ses  écrits 
n'ont    tondu    qu'à    rcniellre    en    \igueur    l'ancienne  disci- 


Ml.     I.     J.     11. 


VI    s  I  E  C  L  F  . 


23?  SAINT    CESAIRE, 


pline    de    rp]glise^    comme  à  l'aire    revivre    la    pureté   de 
mœurs  des  premiers   (^liréliens.   De  sorle  que  sans  pousser 
irop   loin  l'éloge  de    ce  grand  Evèipie,    on   peut    lui  apj  'i- 
•.-."•^.  II'-  quer  à  ce  sujet  ces  paroles  do  l'Ecrilure  :    Le  zél<'  de  la  ///a/- 

re  (le  vôtre  maison  ni  a  dévoré.  Dolà  tant  de  s(jins  et  de 
mouvemeuls  qu'il  se  doiuia ,  pnur  a.-si  mbier  les  Conciles 
dont  on  a  parle.  L)e-là  ces  lieaux  règlements  (pii  y  fu- 
rent faits,  et  dont  il  fut  le  directeur  et  le  mobile.  I)e-là 
enfin  ce  grand  nombre  d'eci'its  ascétiques,  puor  établir 
dans  les  cloîtres  une  disci[dine  aussi  sainte  ,  qu  éioit  édi- 
fiante celle  qu'il   tàchoit   de    faire  observer  dans  le  clergé. 

S-  VI. 
IDÉE  D'UNE  ÉDITION  DE  SES  OEUVRES. 


itHil.  .>rri .    I , 

i3i:i-i;;M. 
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OIT  ce  que  l'on  \iriit  de  diic  de  saint  Césaire  et  de 
ses  écrits,  montre  sullisamm:  ni  conujien  il  seroit  utile, 
el  même  nécessain;  d'en  donner  une  édition,  dans  laquelle 
on  les  réuniroit  tous  ensemble  avec  les  accompagne- 
ments qui  conviennent.  On  peut  s'as-urer  d'avance  que 
le  public  lui  l'er.il  un  acciieil  favorable,  el  qu'elle  n'y 
paroîiroit  pas  sans  iriiit.  .lusqu'ici  on  a  peu  lu  les  ouvra- 
ges de  ce  Sailli,  tant  parce  qu'ils  ont  éié  peu  connus, 
qu'.':  causi;  (jue  .-e  trouvant  dispersés  de  part  et  d'autre, 
■•n  n'a  |:ias  tous  les  di\ers  recueil^-  oii  ils  sont  insères.  En 
les  recueillant  en  un  même  volume,  on  remedieroit  à  ce 
double  incon\enienl. 

C'est  sans  doute  dans  celle  \ùe,  (pie  Casimir  Oudin, 
comme  on  l'a  déj.a  remarqué  en  passant,  avoit  enirepris 
d'en  donner  une  édition.  Elle  éioit  même  toute  dressée, 
lorscpi'en  1722  il  publia  son  recueil  des  Ecrivains  Ecclé- 
siasiiijues.  Mais  ce  drssein  si  a\ancé  ne  paroil  point  avoir 
élr  exécuté:  'et  nous  n'en  avons  vu  que  le  plan  qu'il 
en  liace  à  l'ailicle  de  saint  Cé?,iire.  Il  n'est  pas  à  beau- 
ruiip  prés  de  la  dei'uierc  exactitude.  Xons  en  avons  tou- 
cli('  plus  baut  quilqiies  rai.>;oiis.  ^'oici  la  manière  d'exe- 
ciilî^r  cette  édition,  telle  que  nous  l'avions  conçue 
a\ant  que  d'avoir  conooissance  du  dessein  projette  d'Ou- 
din. 

D'abord    il  faudnjil    commencer   par    iaire  .sérieusement 

un 
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lin  nniivri  fxameii  des  l'A)  ITomclics  qui  portent  le  faux 
nom  (lîàisehe  d'Iuncse,  pour  voir  s'il  n'y  en  auroil  pas 
encore  quelques-unes  qui  soient  l'ouvrage  de  saint  Ct'sai- 
re ,  outre  cell's  du  même  reciicil  que  nous  avons  m;n'- 
quées  lui  a|if»artcnir.  S'il  s'en  tromoit  quelques-unes, 
il  scroil  nécessaire  (h-  les  revoir  sur  de  bons  manuscrits. 
La  plupart  de  celles  qui  forment  ce  ri-'ciieil,  sont  pleines 
de  fautes.  Il  faudroit  rendre  le  même  servi<e  cl  pour  les 
mêmes  raisons,  îi  toiilcs  celles  du  même  Auteur  qui  ne 
sont  pas  les  mêmes  que  les  Sermons  qui  lui  appartien- 
nent, entre  les  Irois-cent-div-sept  a;;!refois  atliibiics  à 
saint  Augustin,  ou  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  Code  des 
Règles.  (]elles-ei  aussi  })ien  que  les  Sermons,  sont  correctes, 
aïant  élé  prises  sur  (i'aricicns  manuscrils. 

A  la  tête  des  œuvres  de  saint  Césaire  on  imprimeroit  .sa 
vie  écrite  en  di-ux  livres  par  ses  disciples,  sur  l'édilio!!  qu'en 
a  donn(''e  l)om  .Mabillon  comme  la  meilleure.  Mais  il  fau- 
droit lirer  d'ailleurs  l'épilaplie  qui  ia  suit,  parce  qu'il  s'y 
est  gli.ssé  des  fautes  dans  cette  édition.  Mous  l'avons  tirée 
des  annales  du  même  [)om  Mabiilon  .  où  eiie  es!  corri- 
gée. On  feroit  siiivr.'  celte  vie  et  celte  épitaphe  des  té- 
moignages <|u'on  a  rendus  à  la  immiirc  du  Saint.  Il  y 
a  de  qu(»i  faire  à  ce  sujet  une  riclu;  moisson  dans  les  letres 
que  les  Papes  lui  oiit  adressées,  cl  celles  que  lui  ont  écri- 
tes saint  Rurice  de  Limoges,  saint  Ennode  de  ;\avie  et 
saint  Avite  de  Vienne.  On  auroit  soin  de  no  pas  oublier 
la  belle  leire  de  J'iorien  Abbé  de  [{oman-Moulicr  à 
saint  Nicel  de  Tr(^ves ,  ni  l'éloge  qu'a  fait  de  s'uiil  Cé- 
saire l'Auteur  qui  a  jinnl  son  article  aux  autres  ''!cii\ains 
de  Cennade.  Noil'i  le.s  principau.\  témoignages,  comme 
étant  idus  tlu  Yl  siècle  Les  siècles  suivants  (u  Un\i- 
nissent  beaucoup  d'autres,   mais  de  moindre  mérite. 

Pour  ce  qui  est  de  l'ordre  ({u'on  doniieroit  aux  écrits 
d(!  rAuteur  entre  eux ,  on  ponrroit  .suivre  les  classes, 
selon  lesquelles  ils  sont  disposés  dans  l'appendice  des 
sermons  de  S.  .Augustin,  et  y  rapjiorler  ceux  qui  .se  trou- 
vent dispersés  ('ans  d'nutres  reciieils.  Mais  il  faudroit  en 
sé[)arer  ions  les  sermons,  homélies,  exhortations  ftiles  à 
des  Moines  ou  à  des  Religieuses,  et  les  renvoier  dans  une 
classe  pailiculiere  sous  le  titre  d'écrits  ascétiques.  A  la 
tête  de  ceux-ci  on  |)laceroit  les  deux  Règles  de  S.  Cé- 
Towr  III  <J<v 
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sairc  :  celle  pour  des  filles  la  première ,  et  ensuite  cel- 
le pour  des  hommes ,  qui  n'est  qu'un  abrégé  de  l'autre. 
11  seroit  assez  indiffèrent  de  mettre  son  testament, 
ou  à  la  fin  de  la  Uegle  pour  les  filles ,  dont  il  est  une 
confirmation,  ou  après  tous  ses  autres  écrits,  comme 
en  étant  le  dernier.  A  l'égard  de  l'exhortation  pour  re- 
comu)ander  la  pratique  des  Canons  de  la  pénitence, 
qui  se  trouve  dans  la  Collecticn  des  (Conciles ,  on  lui  don- 
neroit  rang  après  les  Sermons  qui  traitent  de  la  péni- 
tence ;  c'est-à-dire  ,  après  le  deux-cent-soixante-deuxié- 
me  de  l'appendice.  Comme  il  ne  nous  reste  qu'une  seule 
letre  de  S.  Césaire ,  écrite  à  S.  Rurice  de  Limoges  (car 
celles  qui  sont  adressées  à  sainte  Césaire  et  à  Oratorie,  sont 
plutôt  des  exhortations  que  de  simples  letres) ,  on  pour- 
roit  la  joindre  à  la  petite  requête  présentée  au  Pape  Sym- 
maque  ,  et  les  placer  l'une  et  l'autre ,  ou  à  la  tête,  ou  à 
la  fin  du  recueil. 

Afin  de  répandre  un  nouveau  jour  sur  les  écrils  de 
nôtre  Saint,  réunis  et  disposés  de  la  sorte,  il  seroit  à 
propos  d'y  joindre  un  appendice ,  où  l'on  feroit  entrer 
la  requête  de  l'Abbé  S.  Gilles,  les  décrets  des  Conci- 
les où  présida  S.  Césaire ,  les  rescrits  ou  letres  en  en- 
tier que  les  Papes  lui  adressent,  quoique  l'on  en  eût  firé 
certains  endroits  pour  les  insérer  dans  les  témoignages 
rendus  à  sa  mémoire.  On  ne  parle  point  des  notes  et  des 
éclaircissements  convenables ,  dont  un  habile  Editeur  ne 
manqueroit  point  d'enrichir  son  édition,  (vu.) 


PARTHENIUS, 

Patrice     et     Maître     des     Offices. 

Arat.  ad  pariii.  I  T^ARTHENius,  ' dout  le  Poëtc  Arator  uous  a  laissé 
'•""'l 'i  6  o'^'  i'  ^  u'^  éloge  magnifique ,  étoit  neveu  par  sa  mère  de 
»-..  31. 1 1.' 7."e!i!  S.  Ennode  Evêque  de  Pavie.  Il  descendoit  d'une  famille 
Gauloise,  disfinguée  par  les  charges  honorables  qui  y 
étoient  entrées.  Mais  quelque  relief  qu'il  tirât  de  ses 
aïeux  ,  il  se  rendit  encore  plus  illustre  par  son  propre 
mérite.  Arles  fut  le  lieu  où  il  prit  naissance,  quelques 
années  avant  la   fin  du  V  siècle;   Après   y  avoir   pris  les 
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premières  teintures  des  leires,  il  alla  à  Rome  se  perfcc- 
tionner  dans  les  sciences,  dont  la  profession  publique 
étoit  alors  fort  troublée  dans  les  Gaules  par  la  domina- 
tion des  barbares.  Il  y  eut  pour  condisciple  Lupicin, 
son  cousin  germain ,  fils  d'une  autre  sœur  de  saint  En- 
node ,  et  pour  Maître  Deuterius ,  célèbre  professeur ,  qui 
avoit  aussi  enseigné  à  Milan.  D'abord  Parthenius  n'ap- 
porta pas  à  l'élude  toute  la  diligence  possible,  quoique 
Fauste ,  intime  ami  de  saint  Ennode ,  veillât  sur  sa 
conduite.  Mais  il  s'y  adonna  depuis  avec  tant  d'ap- 
plication,   qu'il  y  fit  de  merveilleux  progrès. 

'De  retour  dans  les  Gaules,  il  ne  tarda  pas  à  être  Arai.  ib. 
député  au  nom  de  sa  patrie  vers  le  Roi  des  Ostrogots, 
à  qui  obéïssoit  alors  la  ville  d'Arles.  C'étoit  Théodoric, 
qui  faisoit  son  séjour  ordinaire  à  Ravenne.  Quelque  jeu- 
ne que  fût  encore  Parthenius ,  il  s'acquitta  de  cette  am- 
bassade avec  autant  de  gloire  que  de  succès.  Elle  lui  pro- 
cura l'occasion  de  connoître  le  célèbre  Arator ,  depuis 
Soûdiacre  de  l'Eglise  de  Rome,  qui  avoit  été  député  à 
la  même  Cour  en  faveur  des  Dalmates.  L'inclination 
qu'ils  avoient  l'un  et  l'autre  pour  les  belles  letres ,  eut 
bientôt  formé  entre  eux  une  union  mutuelle.  Ils  pas- 
soient  les  jours  et  les  nuits  à  s'entretenir  des  Poètes  et  des 
Historiens  de  la  belle  antiquité.  Arator  rend  ce  témoi- 
gnage à  Parthenius,  qu'il  les  possédoit  si  parfaitement, 
que  lorsqu'il  en  parloit ,  on  auruit  jugé  qu'il  avoit  les 
livres  sous  les  yeux.  Il  avoué  aussi  lui  être  redevable  de 
la  lecture  d,es  Ephemerides  '  de  César  ,  qu'il  n'avoil  ja- 
mais lues,  et  du  goût  qu'il  lui  inspira  pour  les  Poètes 
sacrés  ;  Parthenius  fit  davantage.  Il  engagea  aussi  Ara- 
ior  à  ne  plus  emploier  sa  Muse  qu'à  traiter  des  sujets 
dignes  de  l'occupation  d'un  chrétien  :  en  quoi  l'on  voit 
qu'il  sçavoit  réunir  la  pieté  avec  la  science. 

'  Arator  profita  si  bien  d'un  si  sage  avis ,  qu'il  entre-  "ji^i- 
prit  dnns  la  s:]ite  le  beau  Poëme  que  nous  avons  de  lui 
sur  les  Actes  des  Apôtres.  L'Auteur  l'aïant  présenté  au 
Pajie  Vigile  au  i^onnnencement  de  l'année  oii-,  l'eii- 
voia  par  reconnoissance  à  celui  qui  lui  avoit  fait  naître 
le  premier  dessein  de  l'entreprendre ,  afin  qu'il  pût  le 
publier   et    le   répandre   dans    son   pais.    Il    1  accompagna 

I .  Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs,  que  cet  ouvrage  est  perdu  depuis  long-lempd. 
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d'une    lelre    en    vers    l'iégiaques,    adressée    à    Parthenius, 
où  il  nous  apprend   les  prinei[)aux   l'ails  de    son   liisloire. 
'  Parllieiiiiis    éloit    aloi's    dans    les    Gaules,    où    il    fai- 
soit  l'ornement   el  la   gloire   de  sa  pairie   par   son   sravoir 
et    ses    dignités.    11    étoit  Maître    des    Oftices,    et    la    LMre 
i.a-,.  Ml.  I.  1.  „.   lui  donne  encore  les  litres   d'illustre   et  de  Patrice,  'aussi- 
.vrai.  ih.  bien  que  la   \ie   de  saint  Césaire  d'Arles.  '    Son    élo(|uen- 

ce  et  son  érudition  le  faisoient  admirer  non  seulement 
des  Gaulois  ses  compati'iotes ,  mais  aussi  des  (jernuùns, 
c'est-à-dire,  peut-être  des  Francs  répandus  dans  les  Gau- 
les ,  et  lui  avoient  acquis  une  grande  ri'jmtation  à  la  Cour 
du  Prince. 
1)11  dus.  i  i.  p  '11  n'y  a  j)a.s  de  doute  que  ce  ne  soit  le  inéme  Par- 
**  ■  llienius,    dont    Gogon    Maire    du     Palais    Sijus    Sigiberi    I 

relevé  l'éloquence  dans  une  de  ses  letres  à  un  Pot'tc  de 
son  temps,  en  ces  termes  :  (jiirrm  cum  bonœ  mcmornv  Par- 
Iheiiio  (jhl'mvisse  ihetotica  dicliofic.  Gogon  raMiaisse  ici  son 
slyle  en  disant  ipTil  .ipprociic  plutôt  de  celui  de  J)odo- 
re.ie ,  (p'i  ne  i'aisi.it  que  de  commencer  à  apprendre  les 
langues,  (jUe  de  la  manière  d'écrire  de  l'ai'theniu.-- ,  (jui 
avoil  tant  d'éloquence. 

On  voit  par-là  que  Parihenius  n'eloit  plus  au  monde, 
lorsque  cetie  1  ire  lut  ('crite.  On  n"a  i)as  mênie  de  preu- 
ve qu'il  ait  ,  iVu  au-delà  de  l'an  ii  i  i- ,  qui  est  l'époque 
lie  la  lelie  qii'Araler  iui  écrivit.  î)ii  ne  nous  apprend 
point,  si  un  homme  aussi  •iocle  et  aussi  élo(juent  lais.sa 
quelques  écrits  d'  sa  façon.  Seulement  certains  termes 
(îe  la  liUrc  de.  Gogon  semblent  l'iusinuer.  Mais  on  nen 
a  point  il  aulre  conncùssance.  Partlienius  au  reste  est 
-M  !.).-.;..:. 'io  ililTcreni'  d'un  Seigneur  de  nièine  nom,  qui  l'ut  lapide 
à  Tre.es,  ooas  1"  règne  de  Tiieodeberl  1. 
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SAINT     CYPllIEIN, 

EvÉOTE       \)V.       Toi'I.ON. 

S  I- 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

ON    ignore    quelles    furent    et     la    fomille    et   la    p;iln;' 
de     ce    Prélat.     La     présomption    est    néanmoins    en 
faveur    de    la    ville    d'Arles.    'C.yprien    dès    sa   jounes.se,  cus.  mi.  i.  s 
comme   il   paroit ,    enira   dans    le  Clergé    de   cette   Eglise,  ^'  ''"■ 
et  y  fut  élevé  sous    la   discipline   du    grand  saint  Césaire, 
qui    la    gouvernoit    alors.    Quoique    sa    modestie  le  portât 
dans    la  suite    à    gi'mir     do    n'avoir  pas  tiré  tout  le  irait 
possible  des  instructions  et  des  exemples  d'un   si   saint  et 
sçavant  Maître,    il    ne    laissa  pas  de  faire  à  son   école  de 
merveilleux    progrès    dans    la    jiieté  et  les  sciences  Ecclé- 
siastiques.  '   Un  peut  même  dire  qu'il  devint  le  plus  illus-  n.a.,. 
tre    de  ses  disciples,  comme  le  plus  fidèle  et  le  plus  zélé 
héritier  de  sa  doctrine. 

'Son  mérite  étoit  si  connu  qu'il  le  fit  rechercher,  et  élire  c^ii.  .;,i.  „„> 
pour  remplir  le  Siège  de  l'Eglise  de  Toulon  en  Provenco.   'i'-''''' 
'lien  fut  ordonné  Evoque  avant  le  mois  de  Juin  524;  puis-  c..;,. .   i.    i. 
que  ce  même  mois  et  cette  même  année,  il  assista  en  cotte 
qualité    au  VI  Concile  d'Arles.    'Trois  ans  après,  c'est-à-  ^  \mi. 
dire  en  527,  il  se  trouva  pareillement  à  celui  qui  se  tint  à 
Carpentras.   'Les   besoins  de   ri''gliso  demandant  qu'ois  en  p.  ii.;'i.  uisi 
convoquât  deux    autres    en    .';29,   l'un    à  Orange    et    l'au- 
tre à  Vaison,  Cyprien  fut  encore  un  des  Prélats  qui  com- 
posèrent   ces    saintes    assemblées.    Par   conséquent    il    oui 
part    aux  célèbres    décrets    qui    se  firent    dans    celle  d'O- 
range, contre  les  restes  de  l'hérésie  de  Pelage. 

'Les  Sectateurs  de  ces  opinions  erronées  se  sentant  Ou s  lu. 
abbattus  par  l'autorité  de  ce  Concile  ,  en  murmurèrent  et 
firent  un  dernier  effort  pour  tâcher  de  l'éluder.  C'est 
ce  qui  obligea  les  Evoques,  qui  étoient  attachés  à  la  vè- 
rite,  d'assembler  un  nouveau  Concile.  Il  se  fint  à  Va- 
lence au-delà  de  l'Isère  dans  l'ancienne  Viennoise.  Saint 
Césaire,  qui  avoit  présidé  aux  quali'e  autres,  dont  on 
a  parlé,  ne  put  se  trouver  à  celui-ci  à  cause  de  ses  inlir- 
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mités.  Mais  il  eut  soin  d'y  envoïer  des  personnages  du 
premier  mérite,  tant  Evêques,  Prêtres,  que  Diacres. 
Saint  Cyprien  fut  du  nombre,  et  se  signala  entre  les 
premiers  par  un  zélé  tout  de  feu,  avec  lequel  il  défen- 
dit dans  cette  assemblée  la  cause  de  l'Eglise.  Il  y  mon- 
tra par  les  passages  les  plus  clairs  de  l'Ecrilure  et  des 
plus  anciens  pères ,  que  rien  n'éloit  plus  conforme  à  la 
vérité,  que  ce  qui  avoit  été  décidé  dans  le  dernier  Con- 
cile d'Orange.  A  celte  nouvelle  décision,  qui  confirmoit 
la  précédente ,  se  joignit  bien-tôt  l'autorité  du  Saint- 
Siège;  et  l'erreur  fut  enfin  contrainte  de  céder-à  la  for- 
ce de  la  vérité.  De  sorte  que  nôtre  saint  Prélat  partagea 
avec  saint  Césaire  son  Maître,  la  gloire  d'avoir  exter- 
miné les  opinions    favorites  des  Semipélagiens. 

Depuis  cette  action  si  avantageuse  à  l'Eglise,  et   la  plus 
mémorable    de    son    Episcopat ,    on    ne    le    voit    plus   pa- 

coiic.  t.  5.  p.  roître  hors  de  son  Diocèse,  'qu'au  IV  Concile  d'Or- 
léans tenu  en  541.  Il  s'y  trouva  avec  trente-sept  autres 
Evêques,  et  y  souscrivit  immédiatement  après  les  Mé- 
tropolitains :  soit  que  son  ancienneté  dans  le  saint  minis- 
tère lui  donnât  ce  rang,  ou  que  son  mérite  le  lui  fit  ac- 
corder. 11  ne  survécut  pas  de  long-temps  saint  Césaire, 
mort,  comme  on  l'a  dit,  en   542;  et  l'on   croit  qu'il  n'é- 

p.  398.  toit  plus  lui  même  au  monde  en  545   ou  546.   '11  est  au 

moins  certain  que  quelque  temps  avant  le  mois  d'Octo- 
bre 549 ,  il  avoit  pour  successeur  Pallade ,  qui  assista 
la  même  année  au  V  Concile   d'Orléans  en  qualité   d'E- 

Gaii.dir. ib  vêquc  de  Toulon.  'Saint  Cyprien  est  honoré  dans  cette 
Ville  comme  le   second  Patron   de   l'Eglise  cathédrale. 

S   II- 

SES   ECRITS. 

L'unique  ouvrage  qui  nous  reste,  et  que  nous  srachions 
appartenir  à  saint  Cyprien  ,  est  la  vie  de  saint  Césaire 
d'Arles,  pour  la  plus  grande  partie.  Restriction  néces- 
Cses.vii.i.a.D.i.  saire,  'parce  qu'il  y  a  eu  cinq  différents  Auteurs,  tous 
disciples  de  saint  Césaire,  qui  ont  mis  la  main  à  cet  ou- 
vrage. Il  est  divisé  en  deux  Livres,  dont  le  premier,  qui 
est  le  plus  long ,    nûus  conduit  jusqu'à  l'an  530,  et  con-. 
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lient  jusques  là  l'histoire  du  Saint.  "  Celui-ci  fut  composé 
à  la  prière  de    sainle  Ccsarie  la  jeune  ,  Abbesse  à  Arles, 
et   de    toutes  ses  Religieuses,  qui  engagèrent  à  ce  travail 
'trois    Evèques,  saint    Cyprien    de    Toulon,  saint    Firmin  1.2.11.1. 
et    Vivence.    Saint    Firmin  nous  paroît  sans    difficulté   le 
même   que    l'Evêque    dUsez  de  ce  noYn,   dont  nous  par- 
lerons plus  amplement   dans   la  suite.    Pour  Vivence,    qui 
par  une  erreur  de    copiste  se  trouve    quelquefois   nommé  ^ 
Vincent,  il  nous  est  beaucoup  moins  connu.    L'on  ignore 
même  .quelle  Eglise  il  a  gouvernée  ;  quoiqu'on  ne  puisse 
pas  douter  qu'il  n'ait  été  Evêque.   Il  est  ainsi    qualifié    et 
dans    l'Ouvrage    dont   il    s'agit    ici,  '  et  dans    l'inscription  Mai»,  ium.  1.  1. 
d'une  letre  qui  lui  est  adressée.  "pp-  P'  ^*^- 

'Ces  trois  Prélats  aiant  poussé  l'Histoire  de  cette  vie  caes.vn.ib. 
jusqu'au  temps  qu'on  a  marqué,  chargèrent  le  Prêtre 
Messien  et  le  Diacre  Etienne,  deux  autres  Disciples  de 
saint  Césaire,  et  par  conséquent  fort  instruits  de  ses  ac- 
tions, de  la  continuer  en  y  ajoutant  le  reste.  Messien 
et  Etienne  obéirent,  et  achevèrent  l'ouvrage  par  un  se- 
cond livre,  qu'ils  ajoutèrent  au  précédent,  et  dont  nous 
rendrons  compte  ci-après.  Voïons  auparavant  quelle 
part  saint  Cyprien  a  eue  au  premier  livre. 

Personne  ne  nous  apprend  de  quelle  maniera  lui  et  les 
deux  autres  Evêques  s'y  prirent  pour  exécuter  leur  des- 
sein :  s'ils  s'étoient  réunis  pour  y  travailler  ensemble,  ou 
si  chacun  d'eux  iit  des  mémoires,  qui  furent  ensuite  ré- 
digés et  mis  en  ordre  par  un  des  trois.  A  en  juger  par  la 
lecture  de  l'ouvrage,  il  y  a  plus  d'apparence  que  saint 
Cyprien  jetta  d'abord  sur  le  papier  ce  qu'il  sçavoit  de 
plus  mémorable  des  actions  de  saint  Césaire,  et  qu'en- 
suite il  envoïa  son  écrit  à  saint  Firmin,  qui  y  fit  ses  ad- 
ditions et  ses  corrections.  Après  quoi  saint  Firmin  en  usa 
de  même  envers  l'Evêque  Vivence  ,  qui  y  ajouta  à  son 
tour,  et  qui  y  rectifia  ce  qu'il  jugea  à  propos.  Quicon- 
que lira  l'ouvrage  avec  attention,  y  découvrira  de  quoi 
se  confirmer  dans  ce  sentiment.  Il  y  observera  plusieurs 
traits  de  diflërents  styles.  11  y  verra  que  saint  Cyprien 
y  fait  le  principal  personnage,  et  que  néanmoins  il  s'y 
trouve  des  choses  qui  ne  peuvent  être  de  lui.'  Tel  est  1.  i.n,  35. 
son  éloge  qu'on  lit  en  termes  magnifiques  sur  la  fin  du  livre. 

On  ne    doute    point    que  le    principal  Auteur  de   cette 
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[lartie  de  l;i  vie  de  saint  Césaire,  ne  se  nomme  Cy- 
iiiii.i>7.ao.i  uiii.  prieii,  it  qu'il  ii'ail  été  di^■cipl(!  du  Saint.'  Mais  quel- 
'"■  ■'■  '•  ques  ciiliques  ont  peine  à    se     persuader  que  cet  Auleur 

soit  le  mémo  que  saint  Cyprien  Evéque  de  Toidon.  Cel- 
le ('ifficulté  au  i\':4f'  n'est  qu'une  ombre  de  difliculté,  qui 
disparoit  à  la  lumière  de  réclaircissement  que  ]ious  ve- 
nons de  donner.  Au  moïeu  de  (juoi,  si  l'on  veut  bien 
rapprocher  le  nombre  3.'> ,  sur  lequel  on  la  fonde,  et  le 
conférei-  avec  le  nombre  ;»(),  on  s'appercevra  aisément 
que  le  Cyprien  dont  il  e:;t  parlé  dans  l'une,  est  le  même 
que  celui  qui  est  loué  dans  l'aulre. 

Ce  premier  livre  fut  eomposé  aussi-tôt  après  la  mort 
Cm-;,  Ml  1.  î  ■!  1  de  saint  C(''saire  '  et  (udii'  par  une  petite  pi'('faee  qui  se  lit  à 
la  tète,  à  sainte  Césarie  qui  aoit  succédé  à  '  la  sa^iir  du  S. 
dans  la  dignilé  d'Abbesse  de  son  Monastère.  I.cs  Au- 
teurs j)rotestent  ne  rien  avancer  dans  leur  ouvrage,  ou 
dont  ils  n'aient  été  lémoins  oculaires,  ou  qu'ils  n'aient 
appi'is  (les  Prêtres  et  des  Diacres,  qui  avoienl  été  com- 
ii   ••.  me  eux  disciples    du  saint  Prélat.'  ils  déclarent   qu'ils  s'y 

s(in!  uniqiieiiient  atlach''s  à.  rapporter  les  choses  a\('c 
une  exacte  vé'rité,  sans  s'arrêter  à  l'i'locution  ;  tant  par- 
ce que  les  aciiniis  d'un  si  gi'and  saiid  sont  assez  éclatan- 
tes par  elles-mêmes,  pour  n'avoir  i)as  besoin  d'être  re- 
levées par  la  pompe  du  discours,  qu'à  cause  qu'ils  écri- 
voient  particulièrement  pour  des  Vierges  Chrétiennes, 
qui  ne  pouvoient  goûter  ce  qui  est  dénué  de  simplicité. 
Mais  quelque  simple  que  soit  le  style  de  cet  ouvrage, 
on  peut  dire  néanmoins  que  c'est  un  des  plus  précieux 
monuments  de  ce  VI  siècle,  il  en  est  peu  en  ce  genre  et 
de  ]dus  édifiants,  et  qui  nous  apprennent  plus  de  traits 
historiques  de  ce  qui  s'est  passé  dans  l'Eglise  des  Gaules. 
On  ne  peut  doult'r  de  son  autorité.  Ce  sont  des  Evêquiîs, 
et  des  Evêques  disciples  du  Saint  même,  qui  y  parlent. 
La  gravité,  la  candeur,  la  pieté,  l'onction  même  s'y 
font  sentir  à  chat] ne  page, 
^lii.iii  'Tout    cela    n'empêche    pas    cependant,    que    quelques 

critiques  ne  croient  y  voir  encore  quelque  chose  de  sus- 
pect ;  sans  qu'ils  puissent  dire  à  quoi  ils    l'attribuent.    Ils 

1.  Cave  a  cru   ninl  à  propos,  que  cette       nii  nrmi  ilc   snini   Césaire.    Mais    celle-ci 
(Ir'iuvie  est  la   iiuni''    qiw;   la  sieur  (le  nié-        '■\"'\  ihhUi'  iilinierirs  années  avant  lui 

ne 
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no  sçaveiit  si  c'est  que  l'ouvrage  n'est  pas  ourore  enfic- 
rement  purgô  de  ve  qu'il  avoit  d'élranger  ;  ou  si  c'est 
que  les  Auteurs  n'aient  pas  été  capables  de  lui  commu- 
niquer toul  le  degré  de  pureté  et  de  sincérité,  qu'ils 
souhaiteroient  y  trouver  ;  ou  qu'enfin  ils  aient  eu  l'es- 
prit trop  tourné  aux  prodiges.  Mais  qui  ne  sent  que 
raisonner  de  la  sorte,  c'est  faire  une  injure  atroce  à  cinq 
personnes  des  plus  respectables  tant  par  leur  dignité,  que 
par  leur  qualité  de  disciples  de  saint  Césaire  ?  Qu'on 
avoue  donc  qu'il  y  a  moins  de  lumière  que  de  maligni- 
té dans  une  pareille  censure.  A  l'égard  des  prodiges  ,  il 
est  vrai  que  le  second  livre  de  cette  vie  en  particulier 
en  contient  beaucoup.  Mais  ils  y  sont  si  bien  circon- 
stanciés et  autorisés,  qu'on  ne  peut  raisonnablement 
les  révoquer  en  doute. 

'Surius  paroit  être  le    premier  qui  a  publié  la  vie  de  ^,^'-„^^^-  ^"^î-  ^■ 
saint  Césaire.  Il    l'a  donnée    au    27'^    jour    d'Août,    après 
en    avoir    changé  le  style  en    plusieurs    endroits  ,  suivant 
sa  mauvaise  coutume.  Outre    ce    défaut,  il  s'en  est  glissé 
divers  autres  dans  son  édition,  soit  qu'ils  soient  venus  des 
Mss.  ou    d'ailleurs.   Le    principal   est   que  cette  édition  ne 
contient    que   le    premier    livre    de  l'Ouvrage,   encore  pas 
entier.   Ce  qui  y   est    imprimé,    finit  ;i   l'endroit  oij   saint 
Cyprien    parle    de    lui-même.    Il    y    manque    par-là  deux 
grandes    pages.'  Barrali  a  fait    entrer    cette   même  partie  tenn.  i.  i.p.  229 
d'ouvrage    dans   sa    chronologie  de  Lerins.    Comme  il  l'a  ''''' 
prise  de  Surius,  il  en  a  copié  toutes  les  fautes. 

'Après  ces  deux  éditions,  est  venue  celle  que  Dom  Maii.  aci.  «.  1. 1. 
Mabillon  en  a  donnée  au  public,  dans  l'appendice  du  ^^'^'  ^' 
premier  volume  des  Actes  des  Saints  de  l'ordre  de  saint 
Benoit.  Dans  celle-ci  les  deux  livres  qui  composent  l'ou- 
vrage, se  trouvent  en  tout  leur  entier.  Elle  a  été  faite 
sur  deux  Mss.  l'un  de  saint  Germain  des  Prés,  l'autre 
de  l'Abbaïe  de  Montmajour  près  de  la  ville  d'Arles  en 
Provence. 


Tome  III.  H  h 

1  -^  * 


VI    SIECLE. 


242 


MESSIEN     PRETRE,    ETIENNE 

Diacre  de  l'Eglise  d'Arles,  S.  Gilles  Abbe. 


0 


N    rient    de    voir    dans    l'article     précèdent ,    que    le 
second   livre  de  la  vie  de  saint    Césaire    est   l'ouvra- 

t>s.  vil  1.  i.n.i.  g(.  de  Mcssion  et  d'Etieinie.' Ils  s'étoient  mis  l'un  et  l'au- 
tre dès  leur  jeunesse  sous  la  diîjcipline  du  saint  Evèque  ; 
et  il  paroît  par  ce  qu'ils  nous  apprennent  eux-mêmes, 
qu'ils  l'accompagnoient  ordinairement  dans  ses  voïagcs 
et  le  cours  de  ses  visites  pasloiales.  Ils  demeurèrent  tou- 
jours près  de  sa  personne  jusqu'à  sa  mort,  et  se  trouvè- 
rent présents  à  ses  obsèques  ;  personne  ne  pouvoit  donc 
être  mieux  instruit  des  actions  de  saint  (lésaire,  qu'ils 
Pétoient,  ni  plus  en  état  d'en  écrire  la  vie.  C'est  ce  (lui 
porla  les  Irois  Evêques  Auteurs  du  premier  livre,  h  les 
engager  à  continuer  l'histoire  qu'ils  en  avoient  commen- 
cée, et  à  mettre  la  dei-niere  main  à  cet  ouvrage. 

i.w.  „.  ,;.  17.  'Messien  servit  d'abord  de  si^cretaire  et  de    porte-crosse 

à  saint    Césaire.   Ces  deux   oflices    étoienl  alors  réunis  au 
moins  dans  l'Eglise    d'Arl(;s.    Dans  la  suite  son  mérite  le 

1  I  1'  1  '.:"  lit  élever  au  Sacerdoce.'  l>orsque  saint  Cyprien  de  Tou- 
lon en  parle  ,  il  ne  le  iait  qu'avec  éloge ,  le  qualifiant 
1(!  vénérable  prêtre  Messien.  l'our  Etienne  ,  il  demeura 
loûjoiirs  dans  l'ordre  du  Diaconat.  C'étoit  un  Ministre 
d'une  lidélité  reconnue. 

Ce  qu'ils  ont  ajouté  à  la  vie  de  saint  Césaire,  roule 
particulièrement  sur  ses  vertus,  ses  miracles,  sa  mort  et 
les  circonslan(;es  qui  l'accompagnèrent.'  L'ouvrage  fut 
fini  avant  la  mort  de  saint  Cyprien  de  Toulon,  dont 
ils  parlent  comme  vivant  encore.  On  y  voit  régner  par- 
tout une  simplicité  merveilleuse,  tant  pour  le  style,  (|ue 
pi  ur  l'œeonomie  et  la  manici'c  d'arranger  les  faits.  Mes- 
sien et  Elifune  y  parlent  eliacini  à  leur  tour,  en  rappor- 
l.uit  ce  qu'ils  se  rappellent  des  actions  du  Saint,  à  peu- 
près  coumie  ils  auroient  fait  dans  une  conférence  réglée. 
On  y    trouve  un    événement    important  pour    l'histoire 
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de  nôtre  nation  :  la  prise  d'Arles  sur  les  Gots  par  l'ar- 
mée  du  Roi  Childebert.  C'est  ce  qu'ils  marquent  être 
arrivé  la  dernière  année  de  la  vie  de  saint  Césaire. 

Outre  la  part  qu'a  eue  Messien  à  l'ouvrage  dont  on 
vient  de  rendre  compte,  '  il  y  a  encore  de  lui  une  letre  Mib.ann.i.i.app. 
écrite  à  TEvêque  Vivence ,  et  publiée  par  Dom  Mabil-  p-  '''^'• 
Ion  sur  un  manuscrit  de  la  ville  d'Arles.  L'Auteur  y  fait 
la  relation  d'une  vision  qu'eut  saint  Césaire  une  nuit  qui 
suivoit  la  fête  de  saint  Augustin.  Il  lui  sembla  voir  .lesus- 
Christ  accompagné  de  ce  saint  Docteur  ,  de  saint  Pierre  , 
de  saint  Paul  ,  et  du  Martyr  saint  Hermès  en  l'honneur 
de  qui  le  Seigneur  lui  ordonna  de  bâtir  une  Eglise  :  ce 
qui  fut  exécuté  bien-tôt  après.  Comme  ceci  se  passa  dans 
un  voïage  ,  dont  l'Evêque  Vivence  avoit  été  les  premiers 
jours  ,  Messien  continue  dans  sa  letre  h  l'instruire  des 
autres  événements  qui  étoient  arrivés  depuis  qu'il  les  avoit 
quittés.  De  sorte  qu'on  peut  regarder  cette  letre  , 
comme  une  espèce  de  supplément  à  la  vie  de  saint  Césai- 
re ,  où  l'on  ne  trouve  point  les  faits  qu'elle  contient.  Elle 
sert  aussi  à  confirmer  la  vénération  qu'avoit  saint  Césai- 
re,  pour  saint  yVugustin ,  et  son  attachement  particulier 
pour   sa  doctrine. 

'On  a  aussi  ime  Requête  présentée  au  Pape  Symmaque,  conct.  i.p.uio. 
par  Me.ssien  qualifié  seulement  Secrétaire  ,  et  Gilles  Abbé, 
en  faveur  des  privilèges  de  l'Eglise  d'Arles.   C'est  un  très- 
petit  écrit ,   qui    tend    en    particulier   à    obliger   l'Evêque 
d'Aix  à    reconnoître  la  jurisdiction  de  celui  d'Arles  ,   qui 
étoit   alors   saint    Césaire.    Symmaque    y  répondit    favora- 
blement   par    im    rescrit    adressé    à  saint   Césaire-même  , 
comme  à  celui  qui  étoit  le  plus  intéressé  à  cette  subordi- 
nation. '  La  réponse  du  Pape  est  du  mois  de  Juin  Tili:  ce  p   isn 
qui  montre   que  la   Requête  est  de  la  même  ann'ée.  '   M.  Du  Pin,  hiu.  i.  g. 
Du  Pin  a  avancé  qu'à  cette  Requête  étoit  jointe  une  pro-  "^  ^^' 
fession  de  foi.  C'est  de  quoi    l'on  ne  trouve  ni  preuve  ni 
indice.   Mais  il    pourroit  se  faire  qu'ici    M.  Du  Pin  auroit 
confondu    la   dépulation    de  l'Abbé  Gilles   et  de   Messien  , 
'  avec  celle   d'Armenius  Prêtre  et  Abbé  ,  qui  en  S29  porta  conc.  ih.  p.  igrt. 
effectivement    à   Rome   de     la   part   de   saint  Césaire ,    la 
profession  de  foi  des  Pères  du  1 1  Concile  d'Orange. 

Cet  Abbé   Gilles    au  reste  est  le   même    que   le  célèbre 
saint  Gilleg,    qui  nous    est  beaucoup  moins  connu  par  ses 
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■ ■  actions,  que   par  le    culte    public    que  lui    rend    l'Eglise. 

On  prétend  qu'il  étoit  Athénien  de  naissance  et  qu'il 
quitta  la  Grèce  pour  venir  se  cacher  dans  la  Gaule 
Narbonoise.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  ,  c'est  qu'il 
passa  quelque  temps  sous  la  discipline  de  saint  Césaire  , 
qui  le  députa  à  Rome  en  514  avec  Messien  ,  comme  on 
l'a  dit.  Mais  rien  n'empêche  qu'après  la  mort  du  saint 
Evêque  ,  ou  même  dès  son  vivant  ,  l'amour  de  la  soli- 
tude ne  le  portât  à  se  retirer  près  du  Rhône  aux  extrémi- 
tés du  Diocèse  de  Nimes  ,  où  il  finit  ses  jours  dans  la 
pénitence  vers  l'an  547.  Dans  la  suite  le  lieu  de  sa  retrai- 
te devint  célèbre  par  la  dévotion  et  le  concours  des  peu- 
ples. On  y  bâtit  un  Monastère  ;  et  peu  à  peu  il  s'y  for- 
ma une  Ville  considérable  ,  qui  porte  encore  aujourd'hui 
le  nom  de  saint  Gilles. 


SAINT    LÉON, 

EvÉQi'E  DE  Sens. 

LA  principale  connoissance  que  nous  aïons  de  ce  Pré- 
lat ,  Jious  vient  d'une  leln-  qui  nous  reste  de  lui.  '  Il 
y  avoil  déjà  quelque  temps  ,  qu'il  gouvernoit  l'Eglise  de 
Sens,  lorsqu'au  mois  de  Juin  533  se  tint  le  1 1  Concile 
d'Orléans  ,  auquel  il  fut  invité.  Mais  n'aiant  pu  s'y  trou- 
ver en  personne  ,  il  y  envo'ia  le  Prêtre  Orbatus  pour 
y  tenir  sa  place.  '  N'aïant  pas  les  mêmes  empêchements 
au  mois  de  Mai  538  ,  qu'on  assembla  un  autre  Concile 
dans  la  même  Ville  ,  Léon  y  alla  lui-même  prendre  part 
aux  délibérations  de  l'assemblée.  Il  n'assista  point  à  celle 
qui  fut  convoquée  au  même  endroit  en  541  ,  et  que  l'on 
p.  377.  compte    pour   le  I  V  Concile    d'Orléans.  '    Il    se    trouvoit 

alors  brouillé  avec  le  Roi  Childebert  à  cette  occasion. 
'  Comme  Melun  ,  qui  faisoit  partie  de  son  Diocèse  , 
obeïssoit  à  ce  Prince  ,  Léon  tut  long- temps  sans  y  pouvoii- 
faire  ses  visites  pastnrales  ni  par  lui-même  ,  ni  par  une  tierce 
personne.  L'obstacle  venoit  d'une  part  de  ce  que  Sens  étoit 
du  roïaume  de  Theodebert  ,  et  de  l'autre  de  ce  que  les 
guerres    qu'avoient    les    Rois    de    France  ,    soit    entr'eux 
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ou  avec  leurs  voisins  ,  rendoient  les  voïages  difficiles  et 
souvent  périlleux.  Dans  ces  circonstances  fâcheuses  le 
peuple  de  Melun  s'avisa  de  demander  un  Evêque  pour  sa 
Ville  ;  et  Childcbert  étant  bien  aise  de  la  distraire  du 
Diocèse  de  Sens  ,  appuïa  sa  demande  ,  et  en  écrivit  à 
l'Evêque  Léon.  Celui-ci  y  répondit  par  une  leire  ,  où 
en  parlant  à  ce  Prince  avec  toute  sorte.de  respect,  il  lui 
allègue  avec  une  vigueur  vraiment  Episcopale  de  fortes 
raisons  pour  le  détourner  de  son  entreprise. 

'  Léon  étoit  déjà   avancé   en  âge  ,  lorsqu'il  écrivit  cette  "'"'i 
letre.    11    est   à    présumer    qu'il    ne    vécut   gueres   au-delà 
de  547.  '  Il  est  au  moins  vrai  ,  qu'il  y  avoit  déjà  quelque  p.  398. 
temps  qu'il  n'étoit  plus  au  monde  ,   lorsqu'au  mois  d'Oc- 
tobre 549  on  tint  b;  V  Concile  d'Orléans  ;  puisqu'on  y  vit 
paroître    Constitul    en    qualité    d'Evéque    de  Sens.  '    Léon  Gaii.  ciir.  vei.  i. 
est  honoré  comme  Saint  le  vingt-deuxième  d'Avril.  '■"  '"'  *^"*' 

'Le   Père  Sirmond  avoit   déjà    donné    sa    letre   au    pu-  p.GiGcn.  i  com-. 
blic  ,    lorsque   MM.    de    Sainte-Marthe     l'insérèrent    dans  G.'i.'î'.p.ais^i^Gr. 
la  Gaule  ('hrétienne.  Elle  est  passée  depuis  dans  la  gran-  Ji<,9^'^-  ■*•  '^-*- 
de   collection   des    Conciles;    et  Dom    Ruinart    a    eu    soin 
de  la  faire  réimprimer   à  la  fin  des  œu\res  de  saint  Gré- 
goire de  Touis  ,  sur  un    manuscrit  de    Corbie  ,   peut-être 
le  même  d'oîi  MM.  de  Sainte-Marthe  disent  l'avoir  tirée,  (vu.) 


THEODEBERTI, 

Roi    de    F  r  .\  n  c  e. 

THEODEBERT  premier  du  nom  ,  fils  de  Thierri ,  suc-  Cr.  t.  iùsi  i. 
céda  à  son  père  au  Roïaume  d'Austrasie  en  534. 
Il  eut  dabord  quelque  peine  à  s'assurer  la  couronne  ,  quoi- 
qu'elle lui  appartint  de  droit.  Mais  aïant  sçu  gagner  les 
bonnes  grâces  de  ses  oncles  Childebert  et  Clolaire ,  et 
d'ailleurs  se  trouvant  soutenu  de  ses  Vassaux  ,  il  régna  en 
paix.  Il  étendit  même  les  limites  de  ses  Etats  par  une 
partie  de  la  Bourgogne  qu'il  partagea  avec  ses-  Oncles  , 
et  par  une  portion  des  terres  que  les  Ostrogots  possédoient 
dans  les  Gaules. 
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,  ^  25  ^  Saint  Greo;oire  de  Tours  fait  en  deux  mots  l'éloge  de 

ce   Prince.  «  Si-lôt,  dit-il,  qu'il  se  fut  affi^rmi  sur  le  thrône, 
«  il    se   rendit   grand  par  ses  exploits  ,  et  recommandable 
«  par    tonte    sorte  de    honte.   Il  gouverna  ses  peuples  sui- 
«  vant    les    règles   de   la  justice  ;    il  honora  les   Evèques, 
«  dota  les  Eglises  ,  soulagea  les  pauvres,  fil  du  bien  à  une 
«  infinité  de  personnes  avec  une  clémence  et  une  libéralité 
c.  26.  27.   I  vit.  c<  dignes'   d'un  grand  Roi.   »   '  Seulement  son  inconstance 
pp.  c.  17.  n.  ■i.    ^^^^  jg  niapjage  causa  quelque  flétrissure  à  un  si  beau  rè- 
gne. Il  ne  laissa   pas  néanmoins  de   mériter  dans  la  suite 
les  éloges  de  Forfunat  et  de  plusienrs  autres.  Marins  d'A- 
venche   lui   donne  le    titre  de  Grand  par   excellence.  C"é- 
toit   effectivement     un    Prince    magnifique  ,   hardi  ,   intré- 
pide ,    jaloux   de   sa   dignité  et  capable   de  la   soutenir.  Il 
avoit    tant  de  courage  et  de    générosité  ,  que  ne   pouvant 
soulfrir    que     l'Empereur    Justinien    [irîf     le    sur-nom    de 
Francique  ,  comme   s'il    avoit  \aincu    les   François  ,    il    se 
disposa  k   porter  la  guerre   en   Tliraci'  et  en    Illyrie  ,  afin 
de  venger  l'injure  faite  h  sa  nation  ,  par  la  prise  de  Cons- 
lantinople   et    l'asservissemenl   rie    l'Empire    d'Orient.   Mais 
hist.  ib.   c.   37.   une    mort  prématurée   fit   avorter    ces   beaux  projets.    '   (]e 
Aim.  1.  2.  c.  25.  PHnce  mourut  d'une  fièvre  ,    selon   Aimoin  ,   en  548  ,  la 
quatorzième  année    de    son    règne  ,  el    laissa    ses  Etats  à 
Theobalde  ou  Thibaud   son  fils. 
Duchés,  t.  1.  p.       'On   uous  a  conservé  trois    letres    que  Theodebert   écri- 
^'^'  vit  à    l'Empereur   Justinien.     Elles   sont   importantes  pour 

divers  points  de  l'histoire  de  ce  temps-là.  Dans  la  pre- 
mière ,  qui  est  une  réponse  à  .lustinien  ,  Theodebert  prend 
hautement  la  défense  de  .luslin  ,  dont  cet  Empereur 
s'éloit  échappé  de'  blâmer  la  conduite.  La  seconde  est 
encore  une  réponse  au  même  Empireur,  touchant  le  se- 
cours de  trois  mille  hommes  qu'il  avoit  demandé  à  Theo- 
debert. Enfin  dans  la  troisième  ce  Prince  lui  rend  compte 
en  peu  de  mots  des  victoires  qu'il  avoit  remportées  sur  ■ 
les  Thuringicns  et  les  Visigols.  En  la  finis.sant  il  deman- 
de à  Justinien  la  continuation  de  son  amitié,  et  lui  pro- 
met la  sienne. 

Ces  letres  se   trouvent  dans  hs  recueils  de  Freher  et  de 

Gr.  T.  app.   p.  Ducliesnc.  '  On  a  aussi   réimprimé  les  deux  dernières  dans 

l'appendice  des  œuvres  de   saint   Grégoire  de  Tours.  Mais 

il  s'y   est  glissé  une  faute  dans  l'inscription  de  la  seconde. 
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Ellr  y  porte  le  nnm  de  Theobalde  ;  et  il  est  certain 
d'ailleurs  qu'elle  est  de  Theodebert,  comme  les  deux 
autres. 
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Ivr    11     i)i:    (]li;ioi«)nt. 

isQd'ici  l'ctii  n'a  point  vu  dans  les  Gaub^s  de  (îon- 
'cik's  plus  nombreux,  (jue  le  iiil  le  V  d'Orléans.  11  n'y 
eut  point  de  province  des  trois  Hoiaumes  de  France ,  qui 
n'y  envolât  ])lusieurs  lîvèques  ,  nu  t)('j)utés  en  leur  nom. 
De  sorte  qu'on  pouii'oit  rej^anlrr  cette  assemblée  com- 
ni(;  un  Concile  national.'  On  compte  jusqu'à  cinquante  conc.  i  5.  p.397. 
Evèques  qui  y  assistui'ent  en  personne.  Vingt  autres  y  en-  ;JJ^  I  c.i.i.p.aTT- 
voïerent  ou  des  Piètres  uu  des  Archidiacres  pour  y  tenir 
leur  place,  et  saint  Aubin  d'Angers  l'Abbé  Sapaude, 
qui  y  souscrit  le  dernier  de  tous. 

'Entre  les  Prélats  qui  y  furent  présents,  il  y  avoit  neuf  •■'iJ 
Métropolitains  :  saint  Sacerdos  de  Lyon  qui  y  présida , 
saint  Aurelien  d'Arles,  llesycliius  (ic  Vienne,  saint  Nicet 
de  TrcNes,  Dcsiir  de  Itnurges,  As[)ase  d'Eause ,  Consli- 
lut  de  Sens,  Urbicpie  de  Besançon  et  Avole  d'Aix.  Ces 
deux  derniers  n'y  souscrivirent  qu'après  plusieurs  simples 
Evèques.  Trois  autres  Métropolitains,  Agrete  de  Tours, 
Léonce  de  liourdeaux  et  Mapinius  de  Reims ,  ne  pouvant 
y  assister,  y  députèrent  en  leur  nom.  On  n'y  voit  point 
paroître  l'Evèque  de  Rouen ,  ni  personne  en  sa  place  ; 
quoique  tous  ses  suflraganls  s'y  trouvassent,  ou  en  person- 
ne ,  ou  par  D-'puté.  Entre  les  autres  Evoques  les  plus  cé- 
lèbres sont ,  saint  Firmin  d'Usez ,  saint  Agricole  de  Châ- 
lons  sur  Saône ,  saint  Cal  de  Clermont ,  saint  Eleuthe- 
re  d'Auxerre ,  saint  Lo  de  Coutance ,  qui  tous  avoient 
déjà  eu  part  aux  délibérations  de  plusieurs  autres 
Conciles. 

'Celui-ci    l'ut   convo(ju/'    [)ar   ordre    du    lioi  Childebert  ;  p.  390. 391. 
et  l'ouverture   s'en    lit   le    vingt-huitième   jour    d'Octobre, 
la    trente-huitième    année   de    son    règne ,    549   de   J.  C. 
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a  p.  391-397.        ■'  On  y  dressa  vinyl-qualre  Canons  ,  que    nous     avons   en- 
core avec  une  courte  pr(  face  qui  se  lit  à  la  lêle,  et  dans  la- 
quelle  on   établit   les  motifs  de    la    convocation    de    cette 
assemblée. 
cl.  'Le  premier  Canon   regarde  la    foi.  L'on   y   anathéma- 

lize  les  erreurs  de  Neslorius    et  d'Eutycliés ,    comme   dé- 
•=•  -•  ja    proscrites    par   le    Saint   Siège.  '    On    défend    dans    le 

suivant  de  prononcer  contre  personne  la  peine  d'e.xcom- 
munication  pour  d'autres  causes .  »jue  celles  que  les  an- 
ciens pères  ont  déterminées.  Tous .  ou  presque  tous  les 
autres  Canons  ne  font  que  renouveller  des  règlements 
déjà  faits  dans  divers  autres  Conciles  précédents,  par 
rapport  à  plusieurs  points  de  discipline.  Ils  roulent  par- 
ticulièrement sur  la  simonie ,  l'usurpation  et  l'aliénation 
des  biens  Ecclésiastiques,  la  jurisdictioii  d'un  Evoque  par 
rapport  à  un  autre ,  le  célibat  des  Clercs ,  qui  est  ici 
porté  aussi  loin  que  dans  aucun  autre  Concile,  leur  fa- 
miliarité ou  habitation  avec  des  femmes  contre  les  an- 
ciens Canons  ;  la  probation  des  Laïcs ,  avant  t|ue  de  les 
admettre  dans  le  Clergé  ;  et  autres  semblables  points 
qu'on  a  déjà  vus  décidés  par  d'autres  assemblées, 
c.  ui.  ■  'Dans  l'un  de  ces  vingt-cinq  Canons,  qui    est   le   quin- 

zième ,    les    pères    du    Concile    confirmèrent    la    fondation 
d'un  Hôpital,   que  le    Roi  Childebert   et  la   Reine    Ultro- 
'^-  -'•  gotlie  son  Epouse    avoient  établi   à  Lyon.  '  Dans    un    au- 

tre on  [recommande  aux  Evêques  de  prendre  un  soin 
particulier  des  pauvres  lépreux.  On  voit  par-là  que  cet- 
te maladie  se  répandait  en  France. 

Les    actes  de    ce   V  Concile   d'Orléans   ne   font   aucune 
mention  de  l'afTaii'e  do  Marc  Evéque  du  lieu  ,  qui   ne  pa- 
roît   pas   même    parmi    les   aulres    Evêques    qui    le   com- 
Cr  r.vii.  pp.  c.  posèrent.'    Cependant    on    apprend  de    saint  Grégoire   de 
Tours,  que  sa  cause  y   fui  examinée,   et   que  les  accusa- 
tions   portées   contre   lui   s'élant  trouvées    fausses,    il    fut- 
rappelle  d'exil,  et  rétabli  dans  son  siège, 
conc.  il),  p.  40!-       'A    la   sortie    du    Concile    d'Orléans,    dix  des    Evêques 
289-29L' '' ^" ''■  (lui  l'avùient  composé,    enire    les(juels    il   y  avoii    six  Mé- 
tropolitains,   se    trouvant    à    Ckrmont    en    Auvergne,     y 
tinrent  un  nouveau  Concile,  que  l'on  compte  pour    le  se- 
cond de  ceux  qui  se  sont  assembles   dans  la  même    ville. 
On  ne  fit   que   renouveller    les   dix-sept  premiers  Canons 

du 
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du  V  Concile  d'Orléans,  hors  le  quinzième  qui  concer- 
ne la  confirmation  de  rétablissement  de  l'Hôpital  à  Lyon. 
Ces  Canons  se  trouvent  dans  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  Foix  à  Toulouse,  sur  lequel  on  les  a  impri- 
més. Ils  y  font  avec  chacun  un  sommaire  presque  aussi 
ample  que  le  Canon  même.  C'est  ce  qui  fait  croire  que 
ces  espèces  de  sommaires ,  qui  comprennent  le  sens  des 
Canons ,  sont  les  propres  termes  avec  lesquels  ce  second 
Concilf  de  Clermont  exprima  ses  règlements.  Dans  la 
suite  du  lemps  les  copistes  y  auront  joint  les  Canons 
mêmes  d'Orléans,  d'où  ces  sommaires  ont  été  tirés.  Ou 
ne  sçauroit  précisément  dire  '  pourquoi  ces  Prélats  s'a- 
visei'ent  de  renouveller  ainsi  des  Ordonnances,  qui  ve- 
noient  tout  récemment  d'être  dressées  par  un  plus  grand 
nombre  d'Evè(|ues.  Peul-ètre  le  firent-ils  à  dessein  de 
leur  donner  plus  d'autorité  dans  le  Roïaume  du  jeune 
Theobalde,  en  les  publiant  de  la  sorte  dans  une  Ville 
de  son  obéissance  :  au  lieu  qu'Orléans  où  elles  furent 
faites  d'abord ,  éloit  du  Roïaume  de  Childebert. 


LA     REGLE 

Di'    Monastère. UE    Tarnat. 

QUELQUE  célèbre  qu'ait  été  autrefois  le  Monas- 
tère de  Tarnat  ,  pour  avoir  eu  une  Règle  particuliè- 
re, il  est  tombé  depuis  dans  une  si  grande  obscurité,  qu'on 
a  même  ignoré  le  lieu  précis  de  sa  situation.  '  C'est  ce  qui  ood.  leg.  1.-2.  \>. 

1  j  •  i    I  i>        /'    •.  j  1  A  106.  I  Coinl.  :iiin. 

dans   ces  derniers   siècles   1  a   tait   prendre  pour  le  même  536.  n.  199.  223. 
que   le  Monastère  d'Agaune,    ou    jSaint    Maurice   en  Val-  2'.'^c°''3!'p.'m. '' 
lais  ;   supposant  que  le  bourg  de  Tarnade  qui  n'en  est  pas 
éloigné,  lui   avoit    communiqué    son    nom.    Sur    ce  prin- 
cipe  on    n'a  pas   fait  difficulté    de  conclure    que  la  Règle 
qui    nous   reste  sous  le   titre    de    Règle    du  Monastère  de 
Tarnat,   n'étoit  autre    chose    que   la    Règle  du    Monastère 
d'Agaune.'   M.  de    Tillemont   est    le    seul    qui   n'ait  point  tiii.  h.  e.  t.  lu 
tiré  cette  conséquence  ,   quoiqu'il  ait  posé  le   même    prin-  ^'  ''''*' 
cipe  :    prétendant     que    celte    Règle    de    Tarnat    éloit    la 
Tome  III.  I  i 
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m<';nie  qui  s'pbser  oit  à  Condat  au  mont  Jura,  el  q.ie 
celle  d'Auaune  e'iuil  d.lfcieiite  de  ceile-ci 

Maii  a  puis  qua  Doni  ?.lauillua  a  tcUiiX'i  celle  iVii- 
liculU' ,  IVa  c^t  en  droit  d'a^surej*  que  {«l'Uegie  lie  l'ai- 
nal  n'çsl  ui  celle  qu'on  suivoit  à  Coudai  aujourd'hui  ;",iiiii 
Claude,  jii  ce  Is  qui  se  pratiqiiuj!  à  Agauno  pu  S:;iiit 
Maurice  in  Vallais.  '  Ce  n'est  point  la  R  gle  qui  «;luil  à 
l'usage  de  Condat  ;  puisqu'une  des  principales  obicr\'aii- 
ccj  de  ce  Monaçlere  éluil  e  tier.-ment  opposée  à  (O  que 
pr>scrit  la  Re.^le  dont  il  s'agit  ici.  Celle  Règle  porte  en 
Ç'ikl  pu  Chapire  scpliéaie ,  que  chaque  Moine  aura 
une  cellule  a  part,  u-i  nul  autre  n'aura  la  p-rmission 
d'oiiUxr.  A  Cou'lat  an  coiiiraire  Ipus  les  Moines  cou- 
(  -.oient  dan-  une  sais  connjune,  oii  chacun  avoii  son 
lil,  qui  n'étoit  point  autreni  nt  séparé  de  eeux  des  au- 
Uvâ,  qu'ils  le  sont  aujuui'd'hui  dans  nos  Hôpitaux. 

'  Ce  n'e§t  point  ijon  plus  la  Règle  qui  s'observoit  à  A~ 
{.yjqrie.  La  raisqn  suivante  suffirit  seule  pour  en  cojivain- 
cre.  On  ne  IrouvQ  point  dans  toule  l'antiqurte,  ni  que 
Cette  Règle  ait  et'  nommée  la  Règle  ci'Ai^aune  ,  ni 
qu'Agaune  ait  porté  le  nom  de  Tamat.  C'est  ce  qui 
néanmoins  seroil  infailliblement  ari'ivé  ,  si  la  supposition 
que  l'on  fait,  et  it  aussi  vraie  qu'elle  egl  l'auss;.  D'ailleurs 
si  celle  Règle  éioit  la  même  que  cellt)  dWgaune,  ou  ce 
seroil  la  Règle  primiii.e  dt^  ce  Monastère,  sur  laquelle 
l'Anonyme  de  Condat  avoil  travaillé  vers  512,  à  la 
prière  de  Marin  Abbé  de  Lerins,  c^nme  on  l'a  dit  ail- 
leuri  :  ou  ce  seroit  la  Règle  qu'on  pre-^crivit  à  ce  Monas- 
tère, lors  de  son  r.'tablis?fment  et  an  la  consécration 
de  son  Egliîfl  en  ^17-  Or  la  première  proposition  est  in- 
soutenable ;  puisque  la  Reglo  do{it  il  est  ici  question,  ne 
fut  lailç  qu'après  celle  de  saint  Cpsaire,  et  seulement 
vers  le  111  lieu  de  ce  siècle,  ainsi  qu'on  \ê  dira  ci'iprè.v 
la  s  conde  \v  po-ilion  peut  encor-  moins  «o  aoûtenir  ; 
puisque  d'une  pari  on  ne  di  nna  point  à  Agaune  ae  temps 
de  son  rétablissement  d'autre  Règle  que  la  volonté  de 
l'Abbé ,  qui  ^dçvoit  en  êlre  la  Règle  vivante ,  hors  la 
psalmodie  perpétuelle  ;  et  que  de  l'aulre  on  ne  trouve 
dans  1^  Règle  dont  il  s'agit  ici,  aucyn  vestige  de  cette 
psalmodie  perpétuelle  ,  qui  a  rendu  ii  eélibre  ce  Monas- 
tère d'AgSiUne  ,  et  qui  en  faisoit    la    principale    çbservun- 
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ce,    ju«quos-lQ   que    pour    y   vaquer,   les-  Moines   ôtoiont  ' 

dispensés    du   travnii    des   moins;    au    contraire    la    Règle 

de    Tarnnt   prescrit    la   psaiiiiodie   à   certaines   heures,    et 

le  travail  dos  mains  à  d'autr  sj  et  bien  luin  de  dirpcnser 

du  iravail  à  cause  de  la  psalmodii",  elle  disp  'Use  du  jeûne 

à  caiise  du  Iravail,   sur-tout   nu  temps  du   la   moissoi   et 

s  \endange*. 

Mais  ce  qui  met  la  chose  dans  un  d^gré  d'évidence, 
qui  Ice  toute  difficulté,  'c'est  que  la  Heyle  qui  fait  le  l.  i.  n.7i.  lapr. 
sujet  de  ce  point  de  critique,  est  nommée  la  Règle  de  f- ''^'- '• 
Tainal  à  cause  d'un  ancien  Monasteie  de  ce  nom,  siiué 
au  Diccèse  de  Lyon  sur  le  Rhône,  pas  loin  de  Vienne. 
C'est  cr-  que  Do(u  Mnbillon  a  prouvé  d'une  manière  qui 
ne  souffre  point  de  réplique. 

'Celle  Règle  qui  contient  vingt-trois  cliapiircs  ou  coi.  r.<?.  i.  2.  p 
artici  s ,  est  ufte  de  celles  dont  samt  Benoît  d'Aniane  a 
formé  son  Code  d-s  Repies,  et  qu'il  emploie  souvent 
dans  sa  concorde.  Elle  e  t  fort  bien  écrite  pour  le  siè- 
cle auquel  elle  a  été  drcssre.  On  ne  rçauroit  au  rcslo  en 
fixer  l'année  précise.  Mais  il  paroil  hors  de  doute  que  ce 
fut  avant  la  (in  de  ce  VI  siècle,  et  quelque  temps  après 
que  saint  Crsaire  eut  publié  h  sienne ,  dont  on  y  .ipper- 
çoit  plu.-^ieurs  traits,  it  par  conséquent  vers  l'en  5jt).  Il 
y  en  0  d'autres  tirés  de  cell  '  de  saint  Pacôme ,  cl  plus 
particulierem  nt  d'  celle  de  saint  Aug'sin,  o'ii  n'est  au- 
tre qiio  la  211*  autrefois  109'  1  trc  de  ce  Père.  Ou  le-. 
marque  mêrnô  qiie  les  dix  derniers  c'iapitr  s  de  C'ile 
îlegle  sont  pris  presque  en  cnti  r  de  la  même  lelre.  Il 
semlile  aussi  à  eu  lire  le  premier  d  le  second  chapitre,  q^îe 
l'Auleur  avoit  connoi.-safice  de  la  Règle  de  saint  Benoît. 
Ce  qui  fait  naiire  celte  pensée,  sont  les  endl'oils  où  il 
parlé  des  épreuves  par  lesquelles  il  veut  qu'on  fasse  pas- 
ser les  Novices,  avant  que  de  les  recevoir,  et  de  la  des- 
appropriatiou  où  ils  doivent  se  mettre  de  leurs  biens,  soit 
en  les  vendant ,  ou  les  cédant  au  Monastère ,  dont  ils 
mettront  la  ce  sion  sur  l'Autfl.  Ce  sonl-1  •  des  expressions 
qui  se  lisent  dan-  la  Re.^le  de  saint  Benoit.  C-  qui  y  est 
dit  des  o;!;ils  à  l'usage  du  Monastère ,  et  la  défense;  faite 
aux  Moines  de  parler  de  ce  qu'ils  ont  vu  d^ns  leura  foïR» 
ges,  sont  encore  des  traits  de  la  même  Règle. 

'  L'.\uleur  de  la  Règle  de  Tarnat  veut  qu'on  la  lise  en  p.  ne.  c  i3. 
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communauté  une  fois  chaque  semaine ,  afin  que  l'on 
puisse  voir  en  quoi  Ton  manque  de  l'observer.  Que  si  l'on 
reconnoît  qu'on  y  est  fidèle,  il  exhorte  à  en  rendre  grâ- 
ces à  Uieu ,  comme  au  distributeur  et  à  la  source  de  tous 
2-2.  les  biens.  'II  y  avoit  à  Tarnat  dès  le  commencement  une 
bibliothèque  réglée ,  et  un  Moine  préposé  pour  en  avoir 
soin. 

Outre  le   Code    des   Règles   où   se  trouve   celle  de  Tar- 
Coirit.  iii.  11.  jco-  nat,  'le  P.  le  Cointe  l'a  insérée  en  entier  dans  ses  anna- 
les ,  avec   des   observations   de   sa  façon ,    et    la  Règle    de 
saint  Augustin,   en  la  conférant  a\ec  les  dix  derniers  cha- 
pitres de  l'autre. 


'■2%\. 


SAINT     AURELIEN, 

EvÈQiF.    d'Arles. 

S  1- 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Aux  A. NE  qui  avoit  succédé  à  saint  Césaire  d'Ar- 
„„ „.,,.„...  les,    ne   gouverna    pas  long-temps   cette  Eglise.    'Dès 

^"-  avant  le  mois  d'Août    546 ,    Aurelien    avoit  été   élu  et  or- 

donné Evèque  en  sa  place.  Cette  ordinalion  se  fit  avec 
l'agrément  du  Roi  Childebert ,  à  qui  obéi.ssoit  alors  la 
ville  d'Arles;  et  sur  le  témoignage  que  ce  Prince  rendit 
au  nouveau  Prélat,  le  Pape  Vigile  lui  accorda  les  mê- 
mes prérogatives  'dont  avoient  joui  saint  Césaire  et  Au- 
xane  ses  prédécesseurs.  Elles  consistoient  ces  prérogatives 
à  user  du  Pallium ,  à  faire  les  fonctions  de  Vicaire  du 
Pape  dans  les  Gaules,  et  à  juger  les  différends  des  Evê- 
ques ,  en  se  faisant  assister  d'autres  Evèques  en  nombre 
compétant. 

Dou.  16.  jiin.  p.       'Aurelien   avoit    alors    quarante-sept  '  ans ,    étant    né  en 

112.  n.  4. 

BolL  ibiil    |i.    III.        1.   '  Ces  époques   sont   fondper,   sur  les       qui    fut  trouvée,  lorsqu'en    1308   on    dé- 
n.  3.  deux  Vers  suivants,  qui   font  partie  d'une       couvrit  son  tombeau  à  Lyon. 

espèce     d'épitapho     do      saint      Aujiliou, 

Prjpcipit  heu!  rursum  numerans  quinquennia  quinque, 

■     ■  Et  tribus  adjeolis  motas  volvenlibus  anais. 
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199,    oppan'iiimonl    h  Arles   nirme ,    on  dans  ]p  Diocèse.   " 

Ainsi  il  lie  peul  pas  êti'c  '  le  Prêtre  de  c  nom.   :\  qui   saint  n:nii.i.  «.  oj>..t.  i 

Enniido    \o    i'avic    adressi^    deux    de   ses  letrcs  ,  conime  le  [;  %'!''47'^' '  ""' 

prélend    le  P.   Sii-nriond.    Saint  Ennodfi    en    elTel    est    mort 

en    521  ,    lorsqn'Aurelien    n'avoit    encore    que    vingt-trois 

ans,   et  qu'il    ne    pouvoil    pas  par  conséquent  èlre  encore 

élevé  au  Sacerdoce. 

En  montant  sur  le  siège  de  saint  Césaire,  Aurélien  hé- 
rita   de    lout    son    zélé     pour  Tordre  Monastique.      11  l'on-  Co.i.  re-.  i. -j.  p. 
da  a  Arles    même   deux   Monastères  ,    l'un  pour  des  liom-  ('.■,»i!i.^7..''èp'."r 
mes,  l'autre  pour  des  filles.    La  l'ondation  du  premier  fut  "7.  i  Mab.ann.  n. 
laite    par    la    libéralité    du    Roi    Cliildebert ,  le  quinzième 
des    calendes    de    Décemhi'e,    indiclion    onzième ,    la    cin- 
quième,   ou    plutôt    la   septième  année  après    le  Consulat 
de  Basile   :   c'esl-à-dire ,    l'an    548,    et  Ait  ensuite  confir- 
mée par  le  Pape  Vigile.  Ce  Monastère  fut  dediè  sous  l'in- 
vocation  de    tous    les  Apôtres,   et    de  tous    les  Martyrs,   et 
eut   saint   Florentin    pour   premier  Abbi'.    La  l'ondation  de 
l'autre  suivit  de  près,  et  se  fit  sous  l'invocation  de  la  Sainte 
Vierge.   Le  saint  Fondateur  leur  donna   à  l'un  et  à  l'autre 
chacun    une    Règle,    dont    on    parlera    plus    en  détail  ci- 
après. 

'Au    mois    d'Octobre    349,    il    assista    au    eèlèbre  Con-  Conc.  ih.  p   iw 
elle  d'Orléans,    que    l'on    compte    pour    le   Y,  et  y  sous- 
crivit après  saint  Sacerdos  de  Lyon  (jui  y  présida,   et  avant 
sept  autres   Métropolitains.'  On    trouve   même   des  manus-  i.aii.  chr.  nnv.  t. 
criis    de    cette  assemblée,  où  la   souscription  de  saint  Au-  '■i'-''^''- 
r^lien  précède  celle  de  saint  Sacerdos  :  ce  qui  marque  qu'il 
y  auroit  présidé;  et  le  rang  qu'il   lenoit  dans  l'Eglise   des 
Gaules  le  feroit  croire. 

'Saint  Aurélien  aïant  appris  la  même  année  que  le  Pa-  conc.  ih.  p.  .•s^s- 
pc  N'igiie  avoit  condamné  les  trois  Chapitres  ,  et  le  bruit 
se  répandant  que  cette  condamnation  retomboit  sur  le 
Concile  de  Calcédoine,  il  refusa  d'y  ajouter  foi,  sans  s'en 
être  assuré  par  lui-même.  Il  envoia  donc  vers  le  Pape, 
qui  étoit  encore  à  Constantinople,  un  Clerc  de  son  Eglise 
nommé  Anastase,  avec  des  letres  oi^i  il  prioit  Vigile  de 
lui  faire  sçavoir  si  ce  qu'on  publioit  de  lui  èloit  vérita- 
bl(\  Le  Pape  lui  répondit  par  une  letre  qu'on  nous  a 
conservée,    et  dans    laquelle  il  loue   le  zèle  de    saint  Au- 
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rclicn  pour  la  foi,  et  rns?ure  qu'il  n'a  rien  f;iit  ('onire  les 
(li'ci-eis  d(>  SCS  prrdc'cps.^eurs ,  ni  conlic  rfiiiliirilt''  du  V.on- 
ciic  d(!  Calcédoine  en  particulier.  11  le  jirie  sur  la  lin  de 
s'eniploïer  aupiès  du  iiei  Chili'clii'il ,  alln  que  ce  Prince 
engageât  les  (jols  qui  s"('liMenl  cuipnris  de  Henv,  h  ne 
rien  l'aire  au  préjudice  de  la  toi  et  du  S.iinl-Sif ge.  Olie 
l' II'.'  (lU  Pa[)e  Vigile  et  du  vingl-neuviénie  jour  d'Avril 
de  l'an  5.0. 

'Quelques  Ecrivains    p;aren{    en   ceti     ni("me   anni'c,   la 
murt   de    saint   Aurelien.    D'autres    la    renvoient  jusqu'en 
Dell.  il).  P.  .'..  i.  5-j3.  '  Mais  la  véritable  époque  de  celle  mort  se  doit  [ren- 
dre d'une  inscription,  que  Wro.  trouva  en  1308  en  décou- 
vrant son  tombeau  dans  la  chapelle  de  saint  INicel  ou  Ni- 
mier   ;''    î  yon.     Suivant    cetle    inscriplion,    saint    Aunlien 
mourut  dans  ctie  Ville   le   seizième  de?  calendes  de  Juil- 
let,   1  onzii'me   année    après   le  Consulat  de  Jistin,  indii- 
ii'in    qualorzicme,    ce    qui    revient   au    seizième  jour   de 
coi-.i.  ann.  Soi.  ,!uin  'j;.)l,   'et  s'accorde  avec  l'année  à   laquelle  se  tint  le 
"■■'  'I  Gnneile  de    Paris,    oîi    pr'sida    Snpaude    successeur   de 

r.nii.  .i,r.  iiii.r      i!Û!rc  Saint.   'Sa  l'ête   est  marquée  dans   leâ    martyiologes 
au   iour  de  fa  mnrl. 

A  !a  découvfrte  de  son  tombeau  l'on  trouva  son  épi- 
lODhe.  qu'on  ne  put  enliéiemenl  declunier.  Elle  fst 
irop  defccli'euse  pour  la  cenner  ici.  Ce  qu'on  y  pe'.'.l  lire 
;u  reste,  mal^r';  tous  se-  lélaut-^,  est  tiès-l.cuurable  à 
le   n!''"iHiire  de  saint  Aurelien. 


Do!l.  i!i.  V-.  :i. 


C.  l.  .-.:•.  I. 

lis-  iiH.  I   I.  :■    p. 


SES    ECRITS. 

p.  'Les  deux  P»egles  que  saint  .Surcliin  donna  h  ses  d-^ux 
diffi'renls  Monastères,  sont  venue?  l'une  et  l'autre  jusqu'c^ 
nous.  On  en  e>t  parliculierenient  redevable  saint  De- 
ne.it  d'Aniane,  qui  b  s  recndilit  dans  son  Code  des  Rè- 
gles, et  en  fil  entrer  f'ivers  enereifs  d.ins  sa  coneorde. 
'vr'  (  rl  Arclie\rinie  n'ierc  el  Siuaracde  en  citent  aussi  quel- 
aues  chapitres.  Ces  d(  n>.  R(  gl  s  Inulefois  .-ont  foncière- 
ment bs  nièiifS,  et  n'en  fini  pi'opren.eiit  (ju'une.  Celle 
qui   est   pour   les  tilles ,   a    été  copiée  sui'   l'autre  presque 
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mot  à  mot,    et   n'en    diffjre   que   par   le   changeiiient  des    "■ 
noms  niaseuliiis  ea    leiinniiis,   et  par  le  retraneheuient  de 
ceriains  endroits  qui  Jie  couvieimeut  pas   à   des  liiles.   ïhi 
resie  les  obser\ances  sont  les  iiiéines,  et  exprimées  en  mê- 
mes termes. 

'Celle  pour  les  Moines  est  divisée  en  53  articles  ou  r.  ;;.  p.  oi.  ùi 
petits  chapitres,  sans  y  couiprendre  la  préface  et  l'or- 
dre de  la  psalmodie,  et  dis  n  pas,  qui  en  fait  la  clôture. 
11  paioit  nanilesteiiient  qu'elle  a  ete  tirée  pour  la  plus 
grande  partie,  des  Règle?  de  saint  Césaire  tt  de  saint  Be- 
noit. Que  saint  Aurelien  ait  i  u  connoissanee  de  celle-ci, 
l'on  n'en  peut  douter;  puisqu'il  prescrit  l'office  de  Com- 
piles, qui  doit  son  origine  a  celte  Règle.  Mais  il  n'(  n  a 
pas  pris  tout  l'ordre  de  la  psalmodie  ni  dis  jeûnes.  11  pres- 
crit beaucoup  plus  de  pseaumes  pour  chaque  heure  cano- 
niale, que  ne  fait  saint  Benoit.  Pour  les  jeûnes,  il  n'en 
ordonne  aucun  depuis  la  l'enleegte  jusqu'au  pnmier  de 
Septembre.  Pendant  tout  ce  mois-lù  un  devoit  jeûner  trois 
jours  de  la  semaine,  le  lum'i,  le  mercredi  et  'e  vendredi  ;  ■ 
et  point  du  lout  pendani  le  mois  d'Octobre.  Mais  depuis 
le  pr,  luier  de  Novembre  (m  reprenoit  le  jeûne  Ions  les 
jours  jusqu'à  Noël,  excepté  les  sann  dis  et  les  diman- 
ches. De  même  depuis  l'Epifjhanie  jusqu'à  Pàque ,  hors 
les  mèmçs  jours,  et  ceux  auxquels  ioiiibe  ipielque  gran- 
die fêle.  Depuis  Pâque  jiisqu'à  la  Pentecôte  on  ne 
jeùnoit  que  le  vendredi   seulement. 

La  Règle  de   saint  Aurelien  cilTere   encore    d"   celle   de 
saint  Césaire  et    de  saint  Benoit,     en    ce   qu'elle   ordonne  p.  oi.r,:;,  ..■  -j-i^ 
aux  Moines  une  clôture  si  rigoureuse  ,   qu'elle  ne  veut  pas 
qu'ils    soilent    jamais   du   Munaslere ,    ni    qu'ils    reçoivent 
aucun  laïc  soit  dans  l'Eglise,  ou  dans  le  reste  de  la  mai- 
son, maii  seulement  au   parloir.   '  El]e  enjoint  h  tous  d"ap-  p  o'*- !■■   -n.  ii. 
prendre   l  s    leires,    et   de   s'occuper   à    la    lecture   depuis 
prime  jusqu'à    ti  rce.     A  la  (in   de  la  Règle   se  lii-ent  ces  p- os- 
parole»,    qui    marquent    la   grande    humilité  de   l'Auteur: 
Aureiianus  peccator  Heyiilaui  hanc  in  Çhriali  nomine  insti- 
tui. 

'Celle    des   Religieuses    est   divisée    en    40   articles,,  et  t.  3. p.  37-.i.-i. 
adressée   aux    vénérables  Sœurs    du   Monastère   de   sainte 
Marie    dans    la    ville   d'Arles.    A    celle-ci   est  jointe   une 
letre  de   Jean   Evêque   du   lieu ,    l'un   des  successeurs  de 
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"^  saint  Aureliea  après  le  milieu  du  Mi  :>iècle,  pour  dé- 
fendre à  ces  filles  de  boire  et  manger  avec  aucune  per- 
sonne de  dehors,  de  quelque  rang  et  de  quelque  mérite 
quelle   pût  èlre. 

Outre  le  Code  <les  Uegles  où  se  lr(jii\('nt  les  deux 
ci.iiit,  011.  5i«  n.  de  saint  Aurelien,  'on  les  a  encore  dans  les  annales  du 
'^■^*  P.   Le  Cointe ,   qui   les    a   mises    pu    parallèle   l'une   avec 

l'autre,  et  les  a  accompagnées  d«;  quelques  observations. 
Doiii  Mabillun  et  M.  Biilteau  eu  ont  donné  des  extraits 
l'ort  justes  :  l'un  au  jjremier  volume  de  ses  annales,  et 
l'aiilre  dans  le  premier  lome  d(;  son  liistoirc  in(jnasliqu(,- 
d'Occident, 
Frcii.  hisi.  1m.  i.  'On  a  aussi  de  sain!  Aurelien  une  letre  au  Koi  Tlieo- 
^i,'e;.7.''i'.''|*:K:!7'.'  debert ,  t|ui  bien  qu'assez  longue,  n'e.st  à  proprement 
sis.  I  G.T.upii  p  narler  qu'un  simule  compliment.  Frdiei-  et  du  Cliesne 
nous  tout  donnée  en  sou  eniier,  et  Uoin  liumart  en 
partie  dans  l'appendice  aux  leu ,  res  de  .saint  Grégoire 
de  Tours.  Après  y  avoir  l'ait  un  grand  éluge  du  lioi, 
saint  Aurelien  l'exhorte  à  asuii-  toùj(uirs  présent  à  l'es- 
prit le  jugement  derniiT  avec  ses  suites,  oij  l'on  n'aur.i 
égard  ni  à  la  splendeur  de  la  naissance,  ni  à  l'éclat  des 
dignités,  mais  au  mérite  seul,  (hi  ne  nous  a  point  con- 
servé la  letre  que  nôIre  prélal  écrivit ,  comme  on  l'a 
vu  au  Pape  Vigile  sur  l'alTaire  des  trois  chapitres,  il 
en  avoit  sans  doute  écrit  plusieurs  autres  qui  auront  eu  le 
même  sort  que  la  précedeuie. 


II      CONCILE 

De     P  \  u  is. 

Li.  peu   qui    nous    reste    de  ce  Concile ,    ne    porte  point 
„,.. , de  date  dans   les  manuscrits.'  C'est  par    pure   conjec- 

'^ûi: 'îoa: '■ '■''■  '"''tî  '1'"'  It'^  1*1^-  Sirmond,  Cossart  et  Labbé  l'ont  placé 
en  ijjo ,  deux  ans  avant  (|ue  se  tint  le  ill  de  Paris. 
(....„■  ,i,„..-,oi.„.  'Mais  leui-  conjecture  ne  peut  se  soutenir;  puisqu'entre 
L^>! c't'u'w'^'f  ^aaliarac  Evèque  du  lieu  lors  du  II  Concile,  et  saint 
ii.il.  11.  II.,  w.  (iermain  uni   assista  au   111.   il    v    a    eu   un  aulr»;  KNèque, 

(|UI 
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C'rsl  CQ  qui  a  délerminé  divers  Sçavafits  de  irpulation  à 
iiit'ltre  ce  11  ('oncilc  en  5;J1.  11  ne  put  repriidant  se  te- 
nir que  plusieurs  semaines  après  le  seizième  de  Juin,  qui 
esl  l'époque  de  la  mort  de  saint  Aurelien  ;  vu  que  Sa- 
paude   son   successeur  y  présida. 

'11  s'asscmhia  dans  la  maison  de  l'EgMsc  d(;  Paris  sur  lin-  Cum-.  iii. 
vilation  du  Hoi  Clii!d"lierl.  Outre  Sapaude  président  de 
rassemblée,  il  s'y  Irouva  vini^l-six  autres  Evêqucs ,  dont 
six  éloienl  Mélropolilains  :  Esycliius  de  Vienne ,  saint 
Nicet  d(^  Trêves,  Probien  de  Bourges,  Constilut  de 
Sens,  Léonce  de  Bourdeaux ,  et  Avole  d'Aix ,  qui  ne 
souscrit  qu'après  })lusieurs  simples  Evéques.  Entre  les  au- 
tres Prélats  les  [ilus  connus  sont  saint  Firmin  d'Uzés, 
saint  Agricole  de  Cliàlons  sur  Saône,  saint  Lubin  de 
Cliarires  et  saint  Syagre  d'Aulun. 

'  Le  sujet  de  la  convocation  du  Concil"  fut  pour  exa-  "•'''■ 
miner  et  juger  délinitivement  la  cause  de  SalVarac  Evo- 
que de  Paris,  accusé  et  convaincu  par  sa  propre  confes- 
.sion  d'un  crime  capital.  Mcdovée  Evèque  de  Mcaux, 
saint  Ijibin  de  Chartres  et  Aridius  de  Nevers,  assistés  de 
Leubacaire  Abbi' ,  d'tiiculle  Prêtre,  d'Eternus  Archi- 
diacre et  de  Casli'icius  Diacre ,  l'avoienl  déjà  jugi-  et 
condamné  à  être  enfermé  dans  un  Monastère.  Le  Concile 
s'en  lit  repré.senter  les  actes;  et  après  les  avoir  examinés, 
et  interrogé  ceux  qui  y  avoi;nt  eu  p;ut  et  qui  ctoitnt 
pré.senls  au  Concile,  il  contirma  la  sentence  déjà  portée. 
Ru  reste  il  chargea  le  M:tri.[)olitain ,  qui  cloit  Consti- 
\>.\[  de  Sens,  de  déposer  Saflarac,  suivant  les  Canons, 
(  •    qui    fut   exécuté. 

Il  ne  nous  reste  de  (  i '  C.oncile  (|ue  le  simple  décret 
qu'il  lit  contre  cil  Evriju.',  avec  les  souscriplions  des 
vin<'t-.s(Mjl  Prélats.   'Le  P(^'•e  le  Cointe   et  le   Père   du  Bois  Coim.  ib.  n.c 

.,".',,  .  ,,  ,  ,-,,,..  Dut),  ib.  n.  G. 

I  ont  uisL're  en  entier,  i  un  dans  ses  annales  Ecclésiastiques 
de  Fiance,  l'autre  dans  son  lùstoire  de  l'Eglise  de  Paris.  11 
y  manque  au  moius  les  actes  de  ce  qui  fut  fait  en  pre- 
nii' r  lieu  contre  Saflarac.  On  vient  de  voir  qu'ils  furent 
lus  dans  le  Concile;  et  ils  devroieiit  naturellement  en 
faire  partie,  (ix.) 
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LA  VIE  DE  S.  MAIXENT, 

Abbé  en  Poitou. 

(j.^T.  hisi.  1 .2.  'i  ,  ç-st  cerlain  qu'avant  que  saint  Grégoire  de  Tours 
1  composât  le  secoiid  livre  de  son  histoire,  et  par  con- 
séquent avant  Tan  581,  il  y  avoit  dans  le  public  une  vie 
de  saint  Maixent  Abbé  en  Poitou.  (Juoique  nous  en  aïons 
deux  aujourd'hui,  on  ne  laisse  pas  conununément  de 
supposer  que  celle  dont  parle  saint  Grégoire  est  pej-due. 
Pour  donner  quelque  couleur  de  vraisemblance  à  cette 
supposition,  l'on  s'appuie  particulièrement  sur  ce  que  cet 
Historien  fapporle  un  miracle,  connue  pris  de  cette  pre- 
mière vie,  qui  ne  se  trouve  pas  le  même  dans  les  deux 
qui  nous  restent.  Il  est  vrai  que  les  circonstances  n'en 
sont  pas  les  mêmes,  mais  il  est  hors  de  contestation  que 
pour  le  fond  c'est  le  même  fait.  Or  cela  suffit  pour  croire 
que  la  vie  où  il  se  lit  et  ({ui  a  d'ailleurs  des  marques  suf- 
fisantes d'antiquité ,  est  la  même  qui  étoit  connue  avant 
58  i.  (Juiconque  est  \ersé  dans  les  écrits  de  saint  Gré- 
goire, conviendra  qu'il  lui  est  assez  ordinaire  de  revêtir 
de  nouvelles  circonstances  ,  la  plupart  des  faits  qu'il 
rapporle,  après  les  avoir  lus  ailleurs. 
iWiii.  ad.  1!.  1. 1.  'Mais  le  fait  dont  il  s'agit  ici,  el  qui  regarde  le  soldai 
•;u/jui'i.V'*i^^-'''i'-  '1^'^  '<'uuloit  abattre  la  lêle  au  saint  Abbé,  se  trouve 
"•  dans  les  deux  vi(;s  qu'un  nous    en  a   conservées.  Laquelle 

des  deux  sera  donc  celle  qui  existoil  avant  que  saint  Gré- 
goire écrivît?  Ce  ne  sera  ni  l'une  ni  l'autre,  si  l'on  s'en 
rapporle  à  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  nous.  Autre 
diflienllé  (pii  se  présente,  et  qui  n'est  pas  difficile  à  re- 
soudiv. 

iJ'aboid  il  faut  sçavoir  que  l'une  de  ces  deux  vies  est 
plus  ample  et  l'autre  plus  courte.  La  première  a  été  don- 
née par  les  Conlinuatt;urs  de  BoUandus;  et  on  la  sup- 
pose écrite  fort  avant  dans  le  MI  siècle.  L'autre  fut 
publii'i'  jjar  Dom  Mabillon  ;  et  on  la  regarde  comme 
un  abrégé  de  la  })ivcédente.  Le  ])lus  fort,  ou  même  l'u- 
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nique    indien    que  l'on  en    ait,  sont  les  paroles  suivantes  : 

Quia  longum  estireper  shujula,  sufficiant  hœc  de  pluriniis  Mab.  ib.  n.  9. 
vel  pauca.    Expressions  qui   ne    signifient    point  que  cette 
vie  soit  un  abrégé  de    l'autre,  '  puisqu'elles   se  lisent  mot  boii.  ib.  n.  n. 
pour  mot   dans  la  plus    ample.'  Le    terme    igitur  par  où  «ab.  ib.  p.  57s. 
commence    la  plus  courte,  pourroit   aussi,  ce  semble,  '  ap-  "  ' 
puïer  le    sentiment  que    nous    combattons.  Mais  on    sçait 
que    plusieurs    autres    vies    originales  commencent  par   le 
même  terme.  Telles  sont  entre  autres  celles  de  saint   Lu- 
bin  de  Chartres  et  de  saini  Paterne  d'Avrenche. 

Mais  bien  loin  que  cette  plus  courte  vie  soit  un  abrégé 
de  l'autre,  elle  lui  est  de  beaucoup  antérieure,  et  la  vie  mê- 
me originale  du  Saint.  11  n'y  a  qu'à  lire  l'une  et  l'autre  sans 
préjugé  ,  en    commençant    par  la  plus   courte.  On  décou- 
vre dans  celle-ci  tous  les  caractères  des  pièces  originales  : 
une    grande    simplicité  ,    nulle    affectation  à  faire    parade 
d'une  fausse  éloquence  ,  plus    d'attention  à    rapporter  les 
faits,   qu'à   les  embellir.    Au  contraire  on  s'apperçoit  sans 
peine  que  la  plus  ample  est  écrite  avec  étude,  avec  art,  avec 
des  ornements  étrangers.  Et  ce  qui  forme  une  preuve  com- 
plelte  de  ce  que  nous  avançons,  on   voit  clairement  qu'elle 
n'est  autre  chose  que  la  plus  courte,  embellie  et  paraphra- 
sée.   On    ne    peut    se    refuser    à    cette    conviction  ,    lors 
qu'on  y  lit  les  propres  expressions  de  la  plus  courte,  sans 
en  omettre  presque  aucune,  et  qu'on  y  trouve  les  mêmes 
faits  et    dans  le    même    ordre.  Nous    avons    déjà    montré 
ailleurs,  que  la  même  chose  est  arrivée  aux  deux  vies  de 
saint      Severin      Abbé      d'Agaune.      Comment     prétendre 
après ,    que    la    plus    courte    vie    de    saint    Maixent    n'est 
qu'un    abrégé    de  la    plus    ample  ?  Assurément  ce    n'étoit 
point-là    la    manière    dont    en    usoient    les    Abrcviateurs, 
que  d'extraire  ainsi  mot  à  mot  ce  qu'ils  prenoient  de  plus 
longs  ouvrages.  Personne  n'ignore  qu'ils  n'étoient  pas  assez 
scrupuleux    pour  se  gêner  de  la  sorte,  et  qu'au  contraire 
ils  se  plaisoientày  mêler  du  leur,  et  souvent  à  donner  car- 
rière à  leur  esprit. 

'  La  plus  courte  de    ces    deux  vies,    et  la  première    par  p-  578-r.80. 
conséquent,   est    imprimée    dans    l'appendice    du    premier 
tome  des  actes  des  Saints  de   l'ordre  de  saint  Benoit,  sur 
deux    manuscrits,  l'un    de    l'Abbaïe    de    Compiégne,  l'au- 
tre   de  M.     d'Herouval.   Elle  paroît    écrite  par  un    Moine 
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du  Monastère  de  S.  Maixenl  qui  avi)it  lu  la  vie  de  S.  Mai- 
lla par  S.  Severe  Sulpice,  dunl  il  eiu[)riiiil(' quehiues  expres- 
sions. Mais  il  n'avoit  |u)int  vu  le  Sainl  clinit  il  nous  donne 
rhistuire.  11  témoigne  ouverlemenl  qu'il  ne  l'a  fait(]ue  sur 
ce  qu'il  en  avoit  appris  par  tradition.  11  y  avoit  néanmoins 
déjà  du  temps,  comme  on  l'a  dit,  que  son  ouvraye  étoit  ré- 
pandu dans  le  public  vers  l'iui  o8i.  Ainsi  il  y  put  mettre  la 
main  après  le  milieu  de  ce  VI  siècle.  Ouoiqu'il  ait  abrégé 
sa  matière,  il  n'a  pas  laissé  d'en  dire  assez  pour  nous  faire 
connoitre  le  saint  Abbé  par  ses  principales  actions.  Il  s'est 
particulièrement  arrêté  à  rapporter,  suivant  le  goût  de  son 
siècle,  les  miracles  opérés  par  le  Saint  de  son  vivant. 
Mais  il  ne  parle  qu'en  général  de  ceux  qu'il  fit  après  sa 
mort.  Son  style  n'est  pas  mauvais  pour  le  temps  où  il 
écrivoit.  Il  est  néanmoins  embarassé  en  quelques  endroits  ; 
et  les  exclamations  y  sont  un  peu  fréquentes. 
i;.!!.  iii.  11.  ii;y-  '  La  plus  ample  vie  de  saint  Maixint  .se  Iroiive  au 
''■'■  vingt-sixième  de   Juin,  dans   le   grand    recueil    des    Conli- 

nuatciiis  de  Bollundus,  qui  nous  l'ont  donnée  sur  uti  ma- 
nuscrit appartenant  auiret'ois  à  la  Keine  de  Suéde.  Elle 
ne  dillere  de  la  précédente,  qu'en  ce  que;  certains  en- 
droits y  sont  un  peu  paraphrasés  et  ornés  de  lieux  com- 
muns, et  que  rAul(;ur  y  a  mis  à  la  tète  une  petite  préfa- 
ce, el  ajouté  à  la  fin  un  dr|;iil  des  miiae'les  qu'opéra  le 
Saint  après  sa  nierl  :  ce  (jui  fait  un  fuii  baig  chapitre, 
p'"'»*^-  'Il   paruît,  [)ar  le   nombre   8,   qu'elh,'   ne  fut    ainsi   retou- 

chée qu'ajtrès  que  le  second  li\re  des  dialogues  de  saint 
Grégoire  Pape,  qui  coiilient  la  vie  de  saint  LlenoU,  et 
au([uel  nôtre  Ecri\ain  fail  allusion  ,  fut  connu  en  France. 
On  pourroit  en  fixer  l'époque  après  les  commencements 
du  VII  sii'cle.  Mais  on  n"i''cri\oit  pas  alors  si  bien  jiour 
roi'dinaire.  C'est  ce  (jui,  joint  à  l'expressiou  dont  se  sert 
r.\uteur  eu  qualifiant  saint  Benoît  son  très-saint  et  véné- 
rable Père ,  nous  détermine  à  ik;  la  placer  que  vers  la  fin 
du  VIII,  ou  au  commencement  du  IX,  lorsque  l'ordre  de 
saint  Benoit  l'ioit  répandu  dans  toutes  nos  Piovinces. 
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SAINT       FIRMIN 

Evi:(M  E    d'Uzks.   . 


CKST  faire   en    deux  mots   l'élojjje  de   la  noblesse  de   S. 
Firmiii ,   que   de   tlire    qu'il    deseendoit    des   Ferreols , 
'celle  maison  si  illuslre  dans  les  Gaules  par  les  premières  sid.  i.  i.ep.  7.1.7. 
tlignitcs  de  l'empire,  qui  y  étoienl  entrées  à  chaque   gêné-  îs'il^nsb'.Famlj'. 
ration.   Il  eut  pour  père   Tonanee  Ferreol ,  lils  d'un  autre  r-  ^*>- 
'l'onance  Ferreol  et  petit  fils  d'un  Ferreol,  l'un  et  l'autre  Pré- 
fets des  Gaules  en  leurs  temps.  11  vint  au  monde'  à  Trevidon  sid.  1.  2.  ep.  9. 1 
ou  à  Prusiane  ,  qui  éloienl  deux  terres  dr  sa  famille,  plùlôt  *"■■""■  -*■  ^'-  ■^*- 
([u'à     Narboiic.  On    le  fait   naître  comnuincment  en    IJlO  ; 
mais   rien   n'empêche'  qu'on  n'avance  sa  naissance  de  qiiel- 
(]ues  années,  et  qu'on  ne  la  place  dès  .")09,  deux  ans  api'ès 
Cille    du    célèbre     Ansberl    son    aine.  Celle    époque    ainsi 
tixf'e     écarle     môme    beaucoup    de    diflicultés,    et    parmi 
mieux   fondée    que   loute    autre  ,   (|ui    reculeroil    davanta{^i' 
celle  naissance'. 

'  a  familh;   maternelle  de  saint  Firmin    nous   est    beau- 
coup   moins  conimi; ,  que  celle   du  côte   paternel.' On  sçail  i!;''i-  i'-  p'i    p- 
seulement  que  sa  mère  se  nommoit  Deullierie,  ou  lnduslri(; 
s(d()n  d'aulres.  Mais  on  jie  doit  pas  doulei'  de  la  noblesse  de 
son  extraction,  quoiqu'il  soit  faux  qu'elle  fût  fille  deClovis  1. 

% 

I .    IS'ous    Ji-ioiis    lu.      Que    viun    n'eni-  [liiiion  (|ni  fait  nuiln;  s.iinl  Firmin  en  ."if)!'. 

l)èchi?  ((ii'iiM    n  uvaiico  île    queli|Uos  aiiiices  |i.irnll    niicii\    fonlùo,  i\w-    luul»   aiilir  qui 

la  nuissanre  i\i'  saint  Finnin.  On  n'en  a|i-  nuiileidil   sa    naissance.    Il    >  a  efle.  l.vi- 

puie  en    effet    l'époque    l'uiiiniune    que   sni  nient    toute    a|)|ian'iice,  que    Tonanee   Fei  ■ 

la    vie    ilu    Saint,    qu'on    nconnoil     né.ui-  leol    son    |)eri'    éloil    luané  avant  l.i  lin  ilii 

moins    n'avoir    aueune   autorilé.    Kt    pour-  V  sierle;  '  car  il  est  certain    que  vers    ts:!    |.  9.   i.|i.  l:j. 

quoi    ilouc    s'y    arrêter  pour  la  clironolo-  il^voit  iléja  l.i  à  l.'i  ans  au  moins.  Il  y  a 

i;ie,  qui    est    ordinairement    ce    qu'il    y     a  par     ronséquriit      toute     apparence,     qn'- 

ile  plus   sujet  à  caution  dans   les  le;,'eudai-  Ausliert   son  tils    aine    naquit  des    le   coni- 

res'?   -20.    Kn  avanvuni    cette  n.iissance    de  meiicenieiit    du   VI    siècle.    Il    faut     même 

sept   à    huit  ans.  on   évite  d'admettri^    des  le    supposer ,    puisqu'il    étoit     marié    ilés 

laits    les   plus   extraordinaires,   comme   de  .'i2l),  et    qu'eu    .Wl    il    lui    naquit    un    lils, 

faire   ordonner    saint    Firmin    l'rétre   à   'il)  qui   est    saint     Ferreol,    au    lieu   qu'en    ne 

ans.   et    Kvéque   à  1i .  Il    est  vrai  qu'on  a  le    faisant    naître    qu'en    TiOft,    il    faut    le 

déjà  vu  un    exemple  à  peu  prés    semlilalile  supposer    marié    dés    l'àw    de    13   ans.    ce 

en   la  personne   de  saint   Itenii    de  Ueinis.  i|ui     n'est    pas     onliiiaire.     Que    si    .\ns- 

Mais    comme    ces    cas   sont    Ires-ians,    et  Inrt    est    né    dés  .jOi,   pourquoi   reculer  la 

[lar     conséquent     eMraordinaiies,      pruir-  naissance  de  son  frère  jusqu'en  M(i'^ 
quoi  les  multiplier  sans  nécessite';'  :i".  l.'o- 
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•  coint. an. r.'28.  n.       ^FiriTiin  quitta  Narbone ,  où  il  avoit  été   élevé  dans  la 

*:gl  a"- •>^«- "•  connoissance  des  letres ,  dont  il  étoit  déjà   fort  instruit,   et 
se  retira  en  528  près  de   saint  Rorice  Evêque  d'Uzés  son 
'  oncle  paternel.    Celui-ci   le   forma  à  la  science  Ecclésias- 
tique ;  et  Firmin  y  fit  tant  de  progrès,  qu'au  bout  de  sept 
ans   saint    Rorice   déjà    octogénaire    l'ordonna    Prêtre,    et 

an.  5w.  n.  5.  partagea  avec  lui  le  soin  de  son  Diocèse.'  Un  an  après 
le  saint-  Evêque  étant  mort,  Firmin  fut  établi  en  sa  pla- 
ce. Il  avoit  alors,  non  21  ans  comme  on  le  suppose,  mais 
28  au  moins. 

Quoiqu'on  n'ait  point  d'histoire  certaine  de  sa  vie , 
il  est  toutefois  aisé  de  juger  du  zélé  et  de  l'applicalion 
avec  lesquels  il  gouverna  son  Eglise,  par  la  gloire  qu'il 
s'acquit    dans  l'Episcopat,  et  le    rang  qu'il    tint   dans  di- 

Arat.  ad  Parih.  vcrs  Conciles.'  Dès  Tau  544  la  réputation  de  sa  doctri- 
ne et  sa  sainteté  ,  aïant  passé  les  limites  des  Gaules,  s'é- 
toit  répandue  dans  toute  l'Italie.  C'est  ce  qui  engagea 
le  poète  Arator,  qui  composa  alors  son  poème  sur  les 
Actes  des  Apôtres  ,  à  faire  de  saint  Firmin  l'éloge  sui- 
vant, qui  se  lit  dans  une  lelre  de  ce  poète  envoiée  dans 
les  Gaules. 

Sunt  quia  Pontiflces  in  relligione  magistri. 

Gallia  quos  multos  dat  sludiosa  bonos  : 
Est  ubi  FiiiMiNUS  venerabilis  ille  Sacerdos, 

Pascere  qui  populum  dogmatis  oro  pote.^t. 
Huju9  ad  Italife  tendit  laudatio  fines, 

Atque  ultra  patriam  glorianomen  habet. 

Conc.   t.    5.   p.       'En    541  saint  'Firmin  se   trouva  au  IV  Concile  d'Or- 

^^^'  leans.    Sa    souscription    s'y   voit   la    vingt-deuxième    entre 

celles   des   trente-huit    Evêques    qui  y    assistèrent  en  per- 

,1. 398.  sonne.'   Il  eut   aussi  part   aux    décrets  du  Y  Concile  tenu 

dans  la  même  Ville  en  549  ,  et  le  plus  nombreux  qu'on 
eût  encore  vu  dans  les    Gaules.  Il  y  souscrivit  le  second 

p  81  j.  des  simples   Evêques    après  sept  Métropolitains.'  Deux  ans 

après  en  551  il  tut  encore  un  des  Prélats  qui  composèrent 
le  II  Concile  de  Paris.  Sa  souscription  suit  de  près  celles 
de  six  Métropolitains ,  et  précède  immédiatement  celle 
de  saint  Agricole  de  Châlons  sur  Saône,  beaucoup  plus 
ancien  que  lui  dans  l'Episcopat. 
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"Saint  Fifiniii  ne  remplit  le  siège  d'Uzés  que  seize  ans  ,  a  coim.  an.  553. 
et  mourut  l'onzième    d'Octobre  o;)3.   Sa  fête  est  marquée  "^^'^  I  Bail.  ib.  p. 
au    même    jour    dans    le     Martyrologe    d'Usuard  ,    et   le 
Romain  tnoderne.    Il  eut  pour    successeur  S.   Ferreol  son 
neveu,  qu'il    avoit   formé    au    sacré    ministère  ,    et    qui 
le  remplaça  si  dignement. 

'  11  avoit    eu    lui-même    part  aux   instructions   de  saint  cxs.vn.  1. 1. 1».  1 
Césaire  d'Arles ,  soit  dans  les    premières  années  de  sa  re*    '   '    '    ' 
traite  à  Uzés,  qui    n'est    pas  fort    éloighée    de    cette  autre 
Ville  ;  soit    après    qu'il  en   eut  été   fait  Evêque.'   On   scait  Bail.  ib.  p.  no. 
que  de  son  temps    l'Eglise   d'Uzés  fut  détachée  de  la  Mé- 
tropole de  Bourges ,   à  laquelle  on   l'avoit   soumise  en  l'ô- 
tant  ii    Narbone  et  qu'elle   fut  incorporée   à   celle  d'AHes. 
Ce   fut  un   nouveau  motif   et  une  nouvelle    occasion  pour 
saint  Firmin,  d'avoir   des    liaisons  particulières  avec  saint 
Césaire.  '  Il  est  certain  qu'après  la  mort  de  ce  grand  Pré-  Cx^.  vu.  ib. 
lat,  on  le  regardoit  comme  un  de  ses   disciples,   et  qu'en 
qualité  de  témoin  oculaire  de   ses    actions ,    il    etit  part  à 

l'histoire  de  sa  vie,  composée,  ainsi  qu'on  l'a  dit  par  f'oiez  vartuu  de 
quatre  autres  de  ses  disciples.  On  ignore  que  saint  Fir-  fôûLn. "'""'"'  ''* 
min  ait  mis  la  main  à  quelque  autre  ouvrage. 


VII    CONCILE 

d'Akli:  s. 

Al»  AUDE  Iwèque  d'Arles  qu'on  a  vu  présider  au  c-nc.  t.  5.  p.  7so- 
li^  Concile  de  Paris  en  551  ,  en  convoqua  un  dans  sa  «%' sôu^' ''  '  ^ 
Ville  Episcopale ,  où  il  se  tint  le  troisième  des  calendes  de 
Juillet,  c'est  à  dire  le  vingt-neuvième  de  Juin  554,  la 
quarante  troisième  année  du  règne  de  Childebert.  11  s'y 
trouva  onze  Evêques  en  pefsonne  ,  et  huit  autres  par 
députés.  Ils  étoienl  tous  des  Provinces  d'Arles ,  de  la 
seconde  Narbonoise  et  des  Alpes  maritimes.  Sapaudc  pré- 
sida à  l'assemblée.  Cinq  aulres  des  Evêques  présents 
avoient  assisté  ,  comme  lui ,  au  second  Concile  de  Paris  : 
Avole  d'Aix ,  Clementin  d'Apt  ,  Prétextât  de  Cavail- 
Ion,     Expeclal    de     Frcjus    et    Matthieu    d'Orange.     Les 


S 


VI  SIECLE. 


264  VII    CONCILE    DARLES 

cinq  autres  Evèque>  étoient  Simplice  do  Sems.  Antonin 
(l'Avignon  ,  Hilaire  de  Digne,  Eusebc  d'Anlibe,  et  Ma- 
gnus  de  Cemele. 

ibi.i  '  Il  ne  paroit   point  qu'il  y  eût   d'aulro  sujet  de  convo- 

(juer  ce  Concile,  que  l'ubligation  géurrale  d'en  assembler 
au  moins  un  cbaque  année.  Ou  ne  laissa  pas  d'y  faire  sept 
Canons  pour  maintenir  la  discipline  dans  les  Eglises  des 
trois  ProA  inces    déjà    nommées ,   et   dans    les    Monastères. 

i).  -si.c.  I.  '  Il  y  est  prescrit  que  les  Evèques  comprovinciaux  se  con- 

tbrmtroient   à    l'Eglise    d'Arles,    toucbant    la   forme    des 

f-  *•  pains   que  l'on  otTrnit  svv  l'autel.    Oue  les  Prèlres  ne   s'é- 

rnanciperoient  point  de  déposer  les  Diacres  ou  les  Sou- 
diacres,  sans  la  participalion  de  l'iMêfinc,  sous  peine 
d'un  an  d'excommunication.  L'on  juge  de-là  qu'en  cer- 
tains   endroits    les    Prêtres   s'arrogeoienl    une    aulorité    qui 

c.  7.  ne  leur  convenoit  pris.'  Il   est  défendu  à  un    l{\èque  d'or- 

donner des  Clercs  d'un  diocèse  ('Iranger ,  sans  Ictres  de  la 
|)art  de  leur  [iropre  Evèque,  '  ci  aux  Clercs  de  dégrader 
les  fonds,  dont  on  leur  a  accordé  l'usage.  '  Les  Monaste- 
r.s  tant  d'bomm(s  que  de  tilles  sont  soumis  à  la  juris- 
diction  de  l'Evéque  du  lien.  '  En  conséipience,  les  Abbés 
ne  pourront  faire  de  longs  \()iages,  .saii.-^  la  permission 
de  rEvê(]ue,  qui  soumettra  les  contrevenants  à  la  cor- 
rection régulière. 

r.uini.  ai..ti.ï4.  n.  '  Outrc  Ics  (ioUeclious  générales  des  Conciles,  ces 
s-pt  Canons  se  trou>.ent  encore  dans  les  annales  du  Père 
le  Cointe,  mais  sans  la  préface  qui  les  précède  ailleurs. 
Elle  ne  contient  l'ii-n  de  i'emar(|uable,  sinon  (|u'on  y  vci! 
des  jireuves  de  l'autorité  des  Méti-opulitains  sur  les  Eglises 
.suflVagantes  de  leiir  sièges,  et  de  l'obligalion  qu'ils  ont 
de  veiller  sur  ces  Eglises,  comme  sur  les  leurs  propres. 


c.   (i. 
r.  •> 


;»-! 


m      CONCILE 

DE   Paris. 


....        '/-^^.    l\\     ("oneile    de    Paris     ne    porte     point    de    date 

i.ijim.  311.  ,...t.  Il-      I  ,    .  ,  1        T  f        1  I  ' 

Kl.  I  Fj.-u.  IL.  E.i.     \j  avec    lui,    non    plus    que    le    11,    dont     on    a    parle. 
Mais    on  convient  a.ssez    unanimement    (pi'il  fut    assemblé 

en 


3a.  n.  38. 
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en  l'année  557  ,  la  quarante-sixif'me  du  règne  de  Cliilde- 
bert.  Il  ne  put  gueres  se  lenir  plutôt  ,  puisqu'on  y  voit 
paroître  saint  "  Euphrone  ,  qui  avoit  été  ôlù  Evêque  de 
Tours  l'anuco  [iréccdente  55(5 ,  et  saint  Chaletric  de  Cliar- 
Ires  ,  successeur  de  saint  Lubiu  ,   mort  la  même  année. 

'  Il  se  trouva  à  ce  Concile  quinze  Evêques  en  tout  ,  presque  conc  t.  .-i.  p.  sis. 
tous  honorés  comme  Saints  dans  l'Eglise.  Il  y  avoit  quatre 
Méiropolitains  :  Probien  de  Bourses,  qui  y  présida,  et 
qui  en  ([ualité  de  Pivtre  député  par  saint  Arcade  l'un  de  ses 
prédécesseurs  ,  avoit  assisté  au  IV  Concile  d'Orléans  ;  S. 
Prétextât  de  Roiicn  ,  saint  Léonce  de  Bourdeaux  ,  cl 
saint  Euphrone  de  Tours.  Les  plus  célèbres  entre  les  au- 
tres Evêques  ,  sont  saint  Germain  de  Paris  ,  qui  y  sous- 
crivit avant  ce  dernier  Métropolitain  ,  saint  Félix  de  Nan- 
tes, saint  Paterne  d'Avrenches  ,  saint  Chaletric  de  Char- 
tres ,  et  saint  Samson  premier  Evêque  de  Dol  en  Bre- 
tagne. 

'Le  motif  de  leur  convocation  fut  pour  tâcher  de  rémé-  p.  sn-sis,  i  c.  i. 
dier  aux  desordres,  (pie  le  malheur  des  temps  causoil  '  p- ^'■'-^''■ 
chaque  jour  dans  la  discipline  de  l'Eglise  ,  et  nième  dans 
les  mœurs.  C'est  ce  que  les  Pères  du  Concile  exposeni 
eux-mêmes  dans  une  courte  préface,  lis  dressèrent  à  cet 
effet  dix  Canons,  qui  ne  font  que  renouveller  ce  qui  avoit 
été  déjà  prescrit  dans  divers  autres  Conciles  précédents. 
Seulement  ils  entrent  ici  dans  un  plus  grand  détail  sur 
presque  chaque  article  ,  et  le  revêlent  de  nouvelles  cir- 
constances. 

'  Entre   ces  Canons  il   y  en  a   trois   contre   les  usurpa-  f-  *--• 
teurs  du  bien  d'autrui  en  général ,  et  de  ceux  des  Evêques 
et  des  Eglises    en    particulier.    Le  Concile  veut  qu'en  cela 
les  filvêques   soient    les  premiers    qui    donnent   l'exemple 
aux  autres.  '  Il    renouvelle    les   défen.ses   si    souvent   faites  .-.  -s. 
pour  empêcher  les   mariages   illégitimes,  '  et  les  censures  c.  s. 
portées  contre  les  ravisseurs  des  Vierges  consacrées  à  Dieu. 

Il  insiste  sur  la  liberté  des  élections  pour  donner  des  Eve-  »■  s. 
ques  aux  Eglises  vacantes  ,  et  sur  l'ancienne  manière  de  les 
ordonner.  Le  P.  le  Coinle  a  fait  entrer  dans  ses  anna-  coim.  ib.n.i2-38. 
les  les  dix  Canons  de  ce  Concile  en  entier,  hors  le  com- 
mencement du  premier  et  la  petite  préface  qui  est  à  leur 
tête.  Il  en  a  accompagné  les  souscriptions  de  divers  éclair- 
cissements ,  pour  faire  connoître    les  Evêques  de  qui  elles 
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sont.  Mais  malgré  toutes  ses  recherches  ,  il  n'a  pu  décou- 
vrir de  quelle  Eglise  étoit  Evèque  Ferrocinctus  ,  qui  a 
signé  le  dernier  des  quinze. 


LA   VIE   DE   S.    AVITE, 

Abbé     de     Picivc     et     de     Micy. 


I 


L  est   peu  de  vies  de  Saints  composées  en  ce  VI  siècle, 

qui    soient   mieux  écrites   que    celle   de    saint   Avite    ou 

Avy  ,  Abbé  de    Piciac    dans   le  Danois  ,    et   de  Micy  près 

Boii.  17.  Jun.  p.  d'Orléans.  '   L'Auteur   ne   se   fait  point  autrement  connol- 

357.  359.  n.  18.   jj,g  ^   ^^g  pQ^jj.  y^^    hommc  qui    regardoit  le    Saint  comme 

son  père  et  son  patron  :  expressions  qui  marquent  qu'il 
étoit  Moine  de  l'un  de  ces  deux  Monastères  ,  mais  plu- 
tôt de  Micy  que  de  Piciac  ,  comme  l'insinue  la  suite  de 
son  discours.  II  paroît  qu'il  avoit  fait  de  bonnes  études  , 
et  qu'il  avoit  du  talent  pour  écrire.  Il  sçavoit  fort  bien 
sa  religion  ,  et  possédoit  l'Ecriture  qu'il  cite  souvent  ,  et 
à  laquelle  il  fait  des  allusions  assez  fréquentes  et  assez 
naturelles.  Comme  il  ne  parle  ni  de  traduction  ,  ni  d'écrit 
qui  ait  précédé  le  sien  ,  il  s'ensuit  qu'il  sçavoit  par  lui-mê- 
me ,  ou  qu'il  avoit  appris  de  ceux  qui  avoient  vécu  avec 
le  Saint ,  ce  qu'il  rapporte  de  son  histoire.  Il  put  l'écrire 
par  conséquent  un  peu  moins  de  trente  ans  après  sa  mort^ 
p.  351.  n.  6.  qui  arriva  vers  530,  '  et  avant  53L  II  dit  lui-même  assez 
clairement  qu'il  mit  la  Riain  à  son  ouvrage  avant  la  fin 
Gr.  T.gi.conf.  c.  de  cc  siéclc  ;  et  un  miracle  qui  s'y  trouve,  '  et  qui  est 
^-  rapporté   par  saint   Grégoire    de    Tours,    quoiqu'avec    di- 

verses circonstances ,  peut  prouver  que  celui-ci  avoit  lu 
noU.  ih.  p.  355.  D.  cette  vie.'  Il  semble  même  par  la  manière  dont  il  y  est 
"■  parlé  de    Childebert  I   ,  que  ce    Prince    mort  en    558  ,  vi- 

voit   encore  lorsqu'elle  fut  composée. 

Elle  est  écrite   avec  ordre  ,  avec   esprit ,  avec  pieté  ,   et 
.  même   avec  onction.    L'on  y   découvre   de  la  justesse  dans 
les  pensées  ,  de   la  solidité    dans   les  raisonnements ,    plu- 
sieurs beautés  dans  le  style.  Mais  il  y  a  trop  d'éloquence; 
quoique  celle  qui  y  est ,  soit  plus  naturelle  qu'elle  ne  l'é- 
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toit  ordinairement  en  ce  siècle.  Le  principal  défaul  de  ' 
la  pièce  ,  consiste  à  n'entrer  pas  assez  dans  1(.^  détail  des 
actions  du  Saint.  Celles  ipi'on  y  touche  sont  trop  ornées. 
C'est  ce  qui  ,  joint  à  la  ])re(ace  qui  est  assez  longue  et 
fort  édifiante  ,  feroit  prendre  cetti;  vie  aussi-tôt  pour  un 
panégyrique  ,   que  pour  une  hisloiie.   On   n'y  trouve  rien 

de  la  célèbre  prédiction  ,  que  fit  saint  Avite  à  Clodo-  Gr.  t.  lùst.  i.  3. 
mir ,  lorsque  ce  Prince  se  disposoit  à  marcher  contre  Si- 
gismoiid  Boi  de  Bourgogne.  L'Auteur  y  est  assez  sobre 
sur  l'article  des  miracles  ;  quoiqu'il  y  en  rapporte  quel- 
ques-uns. Mais  il  le  fait  avec  naïveté  ,  et  sans  les  revêtir 
d'ornements  étrangers  pour  leur  donner  du  relief.  '  Il  boIi.  ib.  p.  asi.n. 
s'étoit  j)roposé  .d'écrire  une  vie  qui  pût  se  lire  à  la  fête 
du  saint  Abbé,  et  servir  de  modèle  et  d'exemple  aux 
Fidèles.  Ainsi  il  crut  apparemment  devoir  se  borner  à 
quelques  faits  choisis  ,  qui  en  relevant  la  gloire  et  le  mé- 
rite du  Saint ,  suffiroient  avec  les  réflexions  qu'il  y  a  join- 
tes ,  pour  instruire  les  autres. 

Cette  vie  au  reste  est  importante  ,  en  ce  qu'elle  nous 
apprend  exactement  plusieurs  faits  qui  regardent  l'his- 
toire de  l'Eglise  de  France.  Avant  qu'elle  fût  connue  , 
on  établissoit  communément  deux  saints  Avites  ,  l'un 
Abbé  de  Piciac  et  l'autre  Abbé  de  Mic.y.  Elle  a  corrigé 
cette  erreur ,  en  montrant  clairement  que  ce  n'est  qu'une 
seule  et  même  personne. 

Comme  il  y  a  beaucoup  de  liaison  entre  l'histoire  de 
nôtre  Saint  et  celle  de  saint  Maximin  premier  Abbé  de 
Micy  son  prédécesseur  ,  de  saint  Calais  Abbé  au  Maine  , 
et  de  saint  Lubin  Evêque  de  Chartres  ,  ceux  qui  dans 
la  suite  ont  écrit  les  vies  de  ces  trois  Saints  ,  ont  puisé  di- 
'verses  choses  '  dans  celle  de  saint  Avite  ,  et  les  ont  ex- 
primées presque  en  mêmes  termes.  C'est  ce  qui  a  fait  croi- 
re à  quelques-uns ,  que  l'Auteur  de  celle-ci  avoit  aussi 
composé  celle  de  saint  Lubin.  Mais  il  n'y  a  qu'à  les  lire 
l'une  et  l'autre  ,  pour  convenir  de  la  dilfèrence  d(;  génie 
et  de  style  entre  ces  deux  Auteurs  ;  quoique  l'Historien 
de  saint  Lubin  semble  avoir  pris  l'autre  pour  modèle. 

1.  11   n'y    a  qu'à    conférer   les  iio^.iliiis  ;ivec  les   nombres  8,    14,  19   el  23  île  celle 

14  cl    les    trois  suivants  de  la  vie  de  s;iiiit  de   saint   Avite    :   et    l'on    conviendra  que 

Siiiximin    par    Bertolde  ;    les   nombres    12  celle  ci   a  fourni   beaucoup  de  choses  ;ui\ 

et  13  de  celle  de    saint  Calais,  el  les  nom-  trois  autres, 
bics  t;,  12  H    14  de   celle  de  saint  Lubin, 

Llij 
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Ce  qu"il  y  a  de  meillcui-  dans  !a  \ie  de  saint  Lie  en 
latin  Léo  ,  Abbé  de  MantL'nai  ,  au  diocèse  de  Troïes  ,  a 
été    pareillement  tiré  des  \ies   de   saint   Avile   et  de  saint 

25.  Mai  p.  74.  Calais.  Le  reste  ne  mi'rite  aucune  créance.'  Cette  mau- 
vaise histoire  se  trou\e  dans  Camusat  ,  et  dans  le  recueil 
de  Bollandus  au  2j  jour  de  Mai.  Il  sembli'  qu'elle  con- 
viendroit  mieux  à  un  autre  saint  Lié  en  latin  Lœtus  ,  so- 
litaire en  Berri  ;  puisque  celui-ci  avoit  passé  quelque  temps 
à  Micy  avec  saint  Avile  et  saint  Calais.  11  a  néanmoins 
son  histoire  particulière  ,  écrite  fort  lard.  Nous  en  pour- 
rons parler  en  son  temps. 

foI'JJ-  ''""■  P-  Surius  est  le  premier  qui  a  publié  quelque  chose   de  la 

vie  de  saint  Avite.  Mais  ce  qu  il  en  a  donne  ,  est  un  abrège 
fort  imparfait  et    brouillé  en  ce    qui    regarde  la  naissance 
et  les  premières  actions  du  Saint  ,  qu'il    fait  naître  à  Or- 
léans ,  au  lieu  qu'il   étoit  né  eu  Auvergne.  C'est  peut-être 
ce   (jui  a  le  plus  contribué  à  faire   dislinguer  deux  Saints 
du  nom   d'Avite  ,  l'un   et  l'autre   Moines    de   Micy.  Outre 
ces  défauts  ,  cet  abrégé  en  a  un  autre  qui  lui  est  venu  du 
changement  de  style   qu'y  a    fait  l'Editeui'.    Doiu  Mabillon 
en  a  fait  si  peu  de  cas  ,   qu'il  l'a  jugé  indigne  d'entrer  dans 
le  recueil  des  actes  des  Saints  do'  l'ordre  de  Saint  Benoît, 
avec  les  vies  de  saint  Maximin  ,  de  saint  Calais  et  autres, 
i^oii.  17.  jun.  p.       '  C'est  aux  continuateurs  de  Bollandus  ,  que  nous  som- 
mes  redevables   de  la   véritable    vie   de  nôtre  Saint.   Ils  la 
publièrent   en    1701    sur    les    manuscrits  ,     et    l'accompa- 
gnèrent   d'observations     qui     y     répandent    beaucoup     de 
lumière. 


CHILDEBERTl, 

ROI    DE    FRANCE. 

Gr.T.  i,i,i.  1.3.C  ^  Il  I  I.  D  i;  R  E  R  T  |)i'eniier  du  nom  étuit  le  troisième 
\J  des  ii!s  du  grand  (]lovis.  Il  commença  à  régner  à  la 
mort  de  son  père,  tout  à  la  fin  de  Novembre  ."Ml.  Paris 
fut  la  capitale  de  ses  Etats  ,  qui  s'étendoient  le  long  de 
la  mer   jusqu'aux  Pyrénées.    11    en    faut    toutefois    excep- 
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1er  la  Picardie,  qui  faisoit  partie  du  Roiauiiie  de  C.lo- 
laire;  et  la  petite  Bretagne,  qui  avoit  ses  Comtes  par- 
ticuliers. 

Chiklebert  étoit  un  Prince  naturellement  bon,  libéral, 
compatissant.  Mais  ces  excellentes  qualités  n'empêchèrent 
point  qu'il  ne  fût  susceptible  d'ambition,  et  capable  de  c 
former  le  noir  dessein  de  se  défaire  des  enfants  de  Clodo- 
mir,  son  propre  frei'e,  pour  partager  leurs  successions  en- 
tre lui  et  Clotaire,  qui  eut  la  cruauté  d'exécuter  cet  horri- 
ble projet.  Un  reste  d'humanité  porta  néanmoins  Chil- 
debert  à  soustraire  le  plus  jeune  à  une  si  barbare  exécu- 
tion. 

Quoique  ce  Prince  fût  moins  entreprenant  que  ni 
Thierri,  ni  Clotaire  ses  frères,  il  ne  laissa  pas  de  se  prè- 
ler  à  diverses  expéditions  contre  les  Bourguignons,  les 
Visigots  et  Clotaire  même,  dans  lesquelles  il  eut  pres- 
que toujours  de  l'avantage.  Mais  il  est  beaucoup  plus 
connu  par  ses  œuvres  pies,  que  par  ses  exploits  militaires. 
Il  n'est  point  de  Souverain  dans  la  première  race  de  nos 
Rois,  qui  ait  fait  paroîlre  plus  de  pieté  et  plus  de  sol- 
licitude pour  le  bien  général  de  l'Eglise.  Le  grand  nombre 
de  lieux  saints  qu'il  lit  bâtir,  qu'il  dota  ou  protégea,  en  sont 
de  bonnes  preuves;  aussi  bien  que  tant  de  Conciles  qu'il 
eut  soin  de  convoquer  durant  son  règne;  les  letres  des 
Papes  et  des  Evoques  qui  lui  sont  adressées;  les  éloges  qu'il 
a  reçus  des  Ecrivains  de  son  temps;  et  intin  la  pro- 
fession de  foi  qu'il  exigea  du  Pape  Pelage  1,  soupçon- 
né des  erreurs  condamnées  par  le  concile  de  Calcédoi- 
ne. '  C'est  pour  sa  pieté,  que  l-'ortunat  lui  donne  le  titre  l'on  i.  2.  c.  11. 
de  Prêtre  avec  celui  de  Roi.   Hex  aù/iie  Sacerdon. 

'  Il  mourut  à  Paris  le  vingt-troisième  de  Décembre  !^'-  '■'•  'i'-  '•  *•''• 
'558,  dans  la  quarante-huitième  '  année  de  son  règne. 
Sa  mort  est  mar(]uée  en  ce  même  jour  dans  l'original 
d'Usuard.  Il  ne  laissa  de  la  Reine  Ultrogoilie  sa  femme, 
que  deux  Princesses ,  Chrotberge  et  Chlodosinde ,  qui 
moururent  sans  alliance.  '  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'E-  Aim.  1.  2.  c.  29. 
glise  de  saint  Vincent  aujourd'hui  saint  Germain  des 
Prés,  qu'il  avoit  fait  construire.  On  lui  dressa  l'épitaphe 
suivante,  rapportée  par  Aimoin. 

'  1.  n   s'esl  fçlisoi'  une  faulo   dam  l'his-       ranle-lroisiéme  pour  quarante-huitième.         Fleu.  H.  E.  L.  33. 
oire  de  M.  l'Abbé   Fleuri,  où   on  lit  qua-  n.  .59. 

1  9 
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270  CHILDEBERT    1, 

EPITAPIIE. 

[•'laiiciiriiiii  rtiiiif,  |ir:i'i-,liiiiis  in  apmiuc;  lUictor, 
Ciijus  el  Allohnij^es  uiclurbai.l  solvere  lpf;i's, 
Darus  et  Arvuniiis,  Brilomuu  rcx,  Goillms,  ll)crus  : 
Hîc  situs  tsl  (lii  lus  llex  Cliililelicrliis  liuiieslus. 
Condidit  linnc  aulain  Viiicruti  iioiniiic  claïain  : 
Vir  i)iulalc  cluciis,  ]]rubitatis  niuncru  pollens  : 
Amplectens  liumiles,  pfoslerneiis  mente  lebelies. 
Tenipla  Dei  ditans,  fiaudeijat  duna  repunsans. 
Millia  mendicis  soiidoruni  dans  et  epenis, 
Gazarnni  tuniulus  satageba'  condeie  (■(plo. 

conc.  t.  o.  p.  810.         II    nous   resie    un    monument    respectable   du   zèle   de 
su.  |G.t.i.p3oo.  ciiiidebert  pour  la   religion    cliri'lienne ,    dans   une   ordon- 
nance,   ou    l'ragmenl    d'ordonniuice ,    qui    tend   à    détruire 
tout  ce  qui   restoit   de   marques  d'idolâtrie  dans  ses  Etats, 
et  à   exhorter    les  Fidèles   à  célébrer   les   fêtes  avec   toute 
la  décence  possible.    On   n'a  que  la  première  partie  de  ce 
monument ,  qu'on  a  inséré  dans   le   recueil   des   Conciles, 
coirn.  ,m.  ■i.-.s.  n.  ^t  qui  sc  trouvc   en  divers    autres    endroits,   '  comme  dans 
1.7. 1  DuIj  liisi  ce-  ]^.3  annales  du  P.   le  Cointc   l'iiisloirc  de  l'Eglise  de  Paris, 
(;r.T.'app.'p,i3*t.  riqtpeudice    des    œuvres    de    saint    Grégoire     de    Tours. 
Un    ne    sçait    si    c'étoit    dans   la    partie  qui  nous  manque, 
Conc.  ib.  p.  8(.o.  ou     dans    quelque     autre    monument  '  que    Childebert    lit 
rordonnance      ou     Constitution      dont    parle     le     second 
Concile    de     Tours     dans    son     vingtième     canon ,     tou- 
chant   les   ravisseurs  des    \eu\es   et   des   filles    consacrées 
à  Dieu. 
Aim.  ib.  c.  20.  'On  a  aussi  de   Clnldehert    un   diplôme   pour  la  fonda- 

tion de  r;d)l»aïe   de   saint  A'incent,   ou   saint  Germain  des 
rr('s    à  Paris.    11  est  en  date   du  sixième  de  Décembre  la 
(jiiarante-huitième   année    de    son   règne,    par    consé(|uent 
peu  de  jours   avant  sa  mort.    11  est  rapporté  par  Aimoin, 
cnini.  iii.  II.  .Ns  I    qui  lui  donne  le    titre  de  pragmatifjue.   'On  le  trouve  en- 
i)u  .  ib.  c.  (..11.4.  ^.^^|,^.  ^11    divers   autres   recueils,    mais  moins  correctement 
qu'à  la  télé  des  preuves  justivicatives  de  l'histoire  de  saint 
coiiii.  d).  II.  :yj-  ■i.rmain  des  Prés ,    où    il    a  été    copié   sur    l'original.   'Ce 
''*  diplôme  a    soulïcrf    en    dillrrcnls   tcm])S    plusieurs   contra- 

iii<  li'ii-.  ;  mais  dt  puis  la  déeouverle  dr  l'original  elles  sem- 
blent a\()ir  cessé. 
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11  nous  manque  un  assez  grand  nombre  de  letres  que 
ce  Prince  a\oit  écrites,  ou  lait  écrire  aux  Pape's  et  aux 
Souverains,  avec  lesquels  il  étoit  en  liaison.  C'est  une 
perte  pour  l'histoire  de  l'Egliso  et  du  Roïaume.  Il  y  en  a 
encore  quatre  du  Pape  Pelage  1  qui  lui  sont  adressées, 
et  qui  en  supposent  au  moins  autant  de  sa  part. 

'Goldast  a  fait  imprimer  sous  son  nom  et  sous  le  nom  GoM.  cons.  imp. 
de    Clotaire ,     deux    ordonnances    qu'il    place    en    l'année    "   '  ''' 
539.    Mais    M.    Raluze   remanpie   qu'elles    appartiennent 
plijtôt  à  Childebert    II    et    à    Clotaire  II.  '  Il    est    marqué  Lex.  Sai.  pr.  i. 
dans  une   des   petites   préfaces   de  la  Loi  Salique ,    que  le 
Prince  dont  il  est  ici  question,  y  fit  quelques  changements. 

'On  lit  aussi  dans  un    avertissement   à  la  tête  des  Loix  Bai.  c.ipit.  i.  i.p. 
des  Ripuaires,  des  Alemans  et  des  Bavarois,  qu'après  que 
Thierri    eut    fait   dresser   ces  Loix,   Childebert   et  Clotaire 
les  retouchèrent  dans  la  suite.  Mais  comme,  selon  l'obser- 
vation   du    même  M.   Raluze ,    c'est    Dagobert  1  qui  les  a 
mises   en   l'état    où    on    les  voit   aujourd'hui ,   il    est   plus 
convenable  de  les  lui  attribuer.  iNous  nous  réservons  donc 
à  en  parler  h  l'article  de  ce  Prince.   'Thierri  au  reste,   ou  cr.  t.  hisi.  i.  .). 
ïheodoric,  qu'on  vient  de  nommer,    étoit   l'aîné  des  qua-  "^  '• ''•  23. 
tre  fds  de  Clovis  I,  et  un  prince  en  qui  l'on  voïoit  un  as- 
semblage confus   de   bonnes   et   de    mauvaises  qualités.   Il 
mourut  en    334 ,    la  vingt-troisième    année   de  son  règne, 
et  laissa  son  roïaume  à  Theodebert  son  fds,  dont  on  a  par- 
lé en  son  lieu  (X). 


H  U  N  I  B  A  L  D  E, 

Historien. 

'tl    paroît  qu'avant   les   siècles   de  la  bonne  critique  on  L"*^i;pp; 'v-,P' 
-1- laisoit  quelque  cas   de   cet  Historien.   Mais  u   est   tom-  ?.  isg.  vass.  ann. 
bé  depuis  dans  un    souverain  mépris  et    presque   une  en-    ■    •  '-    ■  p- 
tiere    obscurité.    11    étoit    Franc   de    nation  ;   et    quelques 
Ecrivains  en  ont  voulu  faire  un  Moine  de  l'ordre  de  saint 
Benoît,  du    temps   de    saint  Maur   en  France.   D'autres  le 
)lacent  plutôt,   et  le  font   fleurir  sous   le   règne    de  Clovis 
e  grand.   'M.  du  Cange  ne   croit   pas  toutefois,   qu'il  ait  uu  cang.  gi.  imi. 
écrit   avant   l'empire   de    Justin    le  jeune,    vers   560.    On  ''"'^'  ^' 
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27?  HUNÏBALDE, 


verra  par  la  suite  qu'on  pourroit  encore  le  mettre  plus  tard. 

n.jM.iii.  I  pnss.ib.  'Jliinibalde  a  écrit  un  ouvrage  considérable  sur  l'histoire, 
tlivisé  en  dix-huit  livres,  où  il  roprenoit  les  choses  dès  la 
créalion  du  monde.  Les  six  premiers  li\res  étoient  em- 
ploies à  décrire  en  particulier  la  première  origine  des 
Francs,  que  rAuteiii-  faisoit  remonler  jusqu'à  la  destruc- 
tion de  Troïes,  et  conduisoient  l'hi.'^toire  jusqu'au  Roi 
Antenor,  tué  par  les  Gots  à  l'embouchure  du  Rhein  l'an 
de  .T.  C.  440,  ou  jilûlùt  3'(-0.  Les  six  livres  suivants  com- 
prenoient  la  suite  de  l'histoire  depuis  Antenor  jusqu'à 
Pharamond.  Enlin  les  six  derniers  la  poussoicnt  jusqu'à  la 
lin  du  règne  de  Clovis ,  mort  non  en  514,  comme  porte 
le   texie  d'un  des   Auteurs  que  nous  cilons .  mais  en  511. 

Ut-M  il'-  Cet    ilislorien    avoit,   dit-on,    tiré    son    ouvrage    de    di- 

vers   Auteurs    j)lus   anciens    que    lui   :   nommément    d'un 

P  193.  Dorac    Philosophe    et    d'un    certain    Wastalde  '  Scythe    ou 

Sicambre  d'ungine.  Celui-ci  avoit  composé  en  la  langue 
de  son  pais  un  corps  d'histoire  d'environ  758  ans,  depuis 
la    desiruction    de    Troïes    jusqu'à    la    mort    de   Marcomir 

p- ^^^^  I.  '  liunibalde  avoit  aussi  tiré  divers  secours  des  poésies  et 

Du  canj;.  ib  aulrcs    écrîls    dcs    Prêtres    de    sa    nation.     Avec  tout  cela 

son  ouvrage  est  non  seulement  très-suspect;  mais  il  n'est 
même  regardé  des  Sçavanls,  que  comme  un  ramas  de 
mensonges  grossièrement  imagines. 

11  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  n'étoit  pas  encore 
connu  en  France,  et  que  même  il  n'avoit  pas  encore  paru 
du  temps  de  saint  Grégoire  de  Tours.  Il  est  au  moins 
vrai  que  ce  prélat  n'en  parle  nulle  part,  et  ne  pa- 
roit  point  y  avoir  puisé  comme  dans  quelques  autres  qu'il 
cite.  C'est  ce  qui  nous  feroit  croire  qu  Hunibalde  n'écri- 
vit tout  au  j)lulùt  qu'à  la  fin  de  ce  \T  siècle.  Mais  on  ne 
peut  gueres  dout(;r  que  son  histoire  ne  fût  répandue  dans 
le  public  au  siècle  suivant,  et  que  ce  ne  soit-là  que  nos 
Historiens  du  VU  et  Mil  siècle  ont  puisé  leur  opinion 
favorite  sur  l'origine  des  François ,  qu'ils  font  descendre 
de  Troïens. 

Personne  au  reste  ne  nous  apprend  si  un  ouvrage  si  fa- 
meux, quoique   rempli  de   fables,    a  jamais    été   imprimé. 

l'us...  il,.  Iiioij.ib.  'Ceux  qui  en  parlent  le  plus  au  long,  ne  témoignent  pas 
même  l'avoir  vu.  Seulement  ils  prétendent  que  Vincent 
de  Heauvais.    Trithéme,    Antoine  Demochares   ou  de  Mou- 

chy 
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chy  et   divers   aiiln.-   Ecrivains  y  ont  puisé  beaucoup   de 
choses  toucluinl  nos  Rois  de  France. 


LFS  ACTES  DE  S.  CAPÏIALS  ET  DE  S™  EOl, 

MARTYRS  A  AGEN. 

F.  Continuateur  de  Surins  nous    a    dounc  sur   de  très-  sur.  snp.  so.oci. 

anciens  manuscrits,  comme   il  le    témoigne,  les  actes  p- '^■'-''^''■■ 
de  ces    sainis  IMarlyis  ,   qui    soulTriri'ut   sous    Dioclelien   rt 
Maximien  vers  la  fin  du  III  siècle  de  l'Eglise.  '  Le  P.  Lab-  i.ab.ini..'nor.  1.2. 
be  dans  la  suite  les  a  fait  réimprimer  à  son  tour  sur  divers  '''  ''"''' 
autres  manuscrits  ,  sans   faire  aucune  mention  de  l'édilion 
précédrnle  ,    parce  qu'apparemment  il   l'ignoroil.    Le    texte 
est  néanmoins  le  même  dans  l'une  et  l'autre  édition  .'aussi  m.û.  c.  oci.  ub. 
birii  que  dans  Mombrice  ,  où  ces  actes  se  trouvent  encore,  "•  "•  -• 
si  l'on    en   excepte   quelques    term.cs    changés   au    caprice 
des  copistes. 

Ces  actes  ne  sont  point  originaux.  Il  s'en  faut  de  beau- 
coup. Quoiqu'ils  soient  fort  courts  ,  particulièrement  eu 
ce  qui  regarde  le  martyre  de  sainte  Foi ,  l'on  y  apperçoit 
un  art  et  une  affectation  de  pointes  et  de  cadences  ,  qui 
ne  respirent  lien  moins  que  la  simplicité  des  premiers  siè- 
cles.' On  y  lit  d'ailleurs  des  visions,  divers  prodiges  et  thi.  11.  t;.  t.  4.r. 
autres  circonstances  qui  paroissent  peu  probables  et  même  ^^-■^■'-- 1  e^i'-'Ij- 
contraires  aux  anciennes  histoires.  C'est  ce  qui  fait  croire 
aux  meilleurs  critiques  ,  que  ces  actes  n'ont  été  écrits 
qu'après  le  milieu  de  ce  Y  I  siècle. 

'Si    la   dernière  partie    qui   regarde   la   révélation  et   la  LuU.  ib.  p.  .^sa. 
translation    des   reliques  des  deux  saints  Martyrs  ,   est  du 
même  Auteur   ,  conmie  le  style  le  fait  juger ,  on  y  aura 
une  preuve  qu'il  ne  mit  la  main  à  son  ouvrage  ,  qu'après 
l'épiscopat   de   saint  Dulcide  Evêque   d'Agen.  '    Il    est  vrai  onii.    a»-,   lov. 
que     faisant   succéder    immédiatement    ce   prélat    à    saint  '-•  f- ^^''• 
Phébade  ,  l'époque    de  ces   actes    pourroit  remonter  au  ^ 
siècle.  '  Mais  lien  n'oblige  à   placer  si  haut  l'épiscopat  de  tui.  \h. 
saint  Dulcide  ;  et  le  vuide  qui  se  trouve  dans  le  catalogue 
des  premiers  Evêqucs  de  celte  Eglise  ,  ]  cru. et  qu'on  ne  le 
mette  qu'environ  un  siècle  et  demi  après  le  temps  où  on 
le  place. 

Tome  ni.  Mm 
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,  Uji,_ ^  ''  Au  reste  quelque  éloii^nés  de  leui-  soiii'ce  (|iie  soient  ces 

aeles  ,  et  quoiqu'on  y  ait  t'ait  enlrer  des  Iradilious  pt»])a- 
laires ,  ils  ne  laisseiî  ]»as  tie  in('iilL'i-  (jue-lqu;'  eicanee  ,  pour 
certains  faits  qu'ils  conlieiuient  de  l'hislnire  des  >ainls 
Marlyrs.  lis  sont  même  assez  liicn  t  crils  pdur  le  siécie  oii 
ils  ont  été  composés;   mais  comme   on  l'a  d(''ia  reniaïqné, 

Laii.  iij.  il  s'j     trouve    tJ'o]»  d'i'ludc  j)our    le  slyle.     (►iilre  sainl  Ca- 

prais  et  sainte  Foi ,  ils  nous  font  cnetirc  connoîlre  deux 
autres  IMailyrs  ,   saint   Prime  rt  sainl   l'elieien  ,  <pii  pi  rdi- 

Arp  rent  la  vie  a\ec  eux,  alin  de  la  l'elrouNcr  en   J.  C,  '  A  la 

tête  de  ces  actes  dans  (pnlqnes  mamiserits  ,  se  lit  une  pré- 
face dont  le  P.  Eahbe  s'est  ciftitenlé  de  donner  les  pre- 
mières lignes  ,  dans  l'appendice  du  volume  où  il  a  fait 
imprimer  l'histoinj  qui  la  suit. 

ibid.  '  Inunediali-menl    a\anl   a-     eonmiencemenl    de    jjré'l'ace 

se  Iroiivi'nl  d'aulres  acles'  de  sainl  (laprais  ,  où  il  n'est 
fait  nulle  meiitioii  (le  s.iinle  i'oi.  Ceux-ci  sont  exlrê- 
mement  rnurls.  Ils  ne  sont  poinl  n(''amnoins  un  ahregé 
des  aulres  ,  ni  les  autres  n'en  sonl  point  un  commentaiie; 
j)uis(ju'ils  ne  s'accordent  ni  puni-  les  n'-ponses  du  saint 
Marlyr  ,  ni  pour  h-  nom  du  Tyran,  lii  il  est  nommé  Da- 
eien  ,  el  ici  11.  racle  ,  et  (pialifié  Prucunsul.  11  y  a  beau- 
cnup  d'apparence  que  ces  acles  plus  courts  auront  iHe  coui- 
posi''s  dans  les  siècles  d(!  la  ])lus  grande  ignorance  ,  ])our 
renqilacer  les  auti-es ,  qui  a^oienl  |)ù  disparnilre  pendant 
quelque  lemjjs.    Après  tout  ils  sont  fort  peu  de  chose. 


SAINTE    CESARIE, 

AiJiiESSË    A    Aul.  i;s. 


l'.:y^.  vit.   I.    1 .  11. 
).S.  I  Coll.  lOJî.l..). 


0 


Na  déjà  dil  ailleurs,   '  (]ue  .sainl  Ct'saire  d'Arles  avoil 

).s.  M,u,i.  >o),.i..i.   ^ji,„(j,'.  ,].i|,y  ^a  Yil|^.   lipiscupale  un  Monastère  de  fdies, 

qui    jtoila  d'abord  le  nom   de    saint  Jean  ,   et   qui   subsiste 
encore   anjouidluii    sous  le    nojn   de   saint    Ct''saire.   L'ou- 
vrage   étant    fini   \ers   .")12  ou    IJ13,  le   .saint    Fondateur  y 
O.S.  iij.  II.  j:(.      mit  |)oin-  Abbesse  sainte  Césarie  sa  sieui' ,  '  qui  ne  le  gou- 
(iaii.  riii.  iiuT.  t.   verna    tpie  peu    d'anni'-es  ;  '    quoiqu'on    lui    prolonge   coni- 
i.p.  011».  munémciit  les  jours  jusqu'en  o29. 
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»  C.Ts.il).  I  I.  î.  Il, 
311. 


"  A  cf'lle  première  .\lil»ess('  siirc(''(la  une  antre  Cé.sarie  , 
que  divcr.s  lù'rivains  (ml  mal  à  propos  confoniluë  a\cc  la 
précédente.  C'cpl  de  celle-ci  qnc  nous  entreprenons  de 
p.irlor  dans  ce!  arliclc.  S(»'i  nom  f(>roit  juger  qu'elle  (''loil 
de  la  même  famille  ,  ou  même  la  nièce  propre  de  saint 
Césaire.  Quoi(pril  en  soil  ,  Ir  choix  qu'on  fit  d'elle  pour 
la  mettre  à  la  lêle  d'une  cdiunumault''  ,  formée  par  un 
des  plus  grands  Evèqucs  de  ri''.!.;lise  (jallicaiie  en  son  temps, 
est  un  puis.sant  préjugé  de  .'^on  ni''')-ile.  '  Une  seule  ]>rodiic-  Man.  Aneoii.  i 
tion  de  sa  plume  que  la  })i'ovideiice  nous  a  con.servée  ,  '"'  '^'^' 
ficiit  voir  combien  elle  avoit  lai!  de  progrès  dans  la  pieté 
el  la  science  des  leires  sainte.-;,  ('e  qu'elle  y  prescrit  aux 
autres  ,  nous  est  nue  preuve  de  ce  qu'elle  praliquoil  elle- 
même  ;  e(  la  doctrine  (pii  y  est  réjiandne  ,  montre  (pi'elle 
éloit  fid(''le  disciple  de  l'exeellent  Mailie  qui  avoit  pris 
soin  de  l'instruire. 

'Sous  son  gouvernement  le  monastère  de  saint  Jean  C;rs.  ii. 
reçut  un  nouveau  lustn;.  Ou  y  comijtoit  })lus  de  deux- 
cents  Vierges  ,  qui  .«ervoieni  !>ieu  dans  les  jeûiu?s  ,  les 
veilles  ,  les  autres  exercices  de  la  pénitenc(!  ,  el  qui  après 
le  cliani  des  Pseaumes ,  faisoienl  eonsislei-  leur  |)rincipale 
occu{)ation  à  lire  et  à  co[)ier  les  bons  livres,  en  quoi  plu- 
sieurs excelloient.  Cr  lut  en  faveur  de  Cé'sarie  et  de  cette 
illustre  Communauté  ,  cpu'  saint  ('.(''saire  composa  sa  règle 
et  la  plupart  de  ses  exhorlalions  aux  Vierges  ,  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs. 

'  Presqu'aussi-lôt  qu(>  ce  grand  Prélat  eut  quitté  la  terre  pr.  n.  i 
pour  aller  au  Ciel  ,  Césarie  'Tgagea  les  sainis  Evêques 
(jypi'ien  de  Toulon  ,  î'irmin  d'l'/,i''s  et  ^'ivence  ,  trois  de.-, 
disciples  du  Saint ,  les  mieux  insiruils  de  ses  aciions  ,  à  en 
conserver  la  mémoiie  à  la  posh'rih'-.  Ceux-ci  ne  pouvant 
se  refnser  à  une  si  jusle  demande  ,  écrivirent  le  pnunier 
livre- de  sa  vie  ,  qu'ils  dédièrent  à  la  pieu.se  Abbesse  et  à  sa 
Communauté  ,  par  une  petile  préface  qui  se  lit  à  la  tète 
de  l'ouvrage.  '  Quelques  années  api'ès  que  sainte  Rade-  î^i^hi.  ib.  p.  n. 
gonde  eut  fondé  à  Poiliers  .«on  monastère  de  filles  ,  elle 
envoïa  à  Arles  prier  sainte  Césarie  de  lui  communiquer  la 
règle  qu'elle  faisoit  pratiquer  dans  le  .<^ien.  Césarie  l'exé- 
cuta avec  joie  ,  et  accompagna  celte  règle  d'une  k'ire  ad- 
mirable ,  que  l'on  peut  regarder  comme  une  exhortation 
|iathétique  à  la  perfection  religieuse. 

Mm  ij 
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Ce  fut  là  une  des  dernit'res  aclions  de  la  sainte  Abhesse, 
Tori.  liv.  Si.  c.  dont  nous  aïons  eonnoissance.  '  Elle  eontinua  jusqu'à  la 
*  •'■  '"■  im  de  ses  jours  à  faire  l'honneur  de  son  se\e  ,  el  l'ornement 

de  la  ville  d'Arles  ,  pour  parler  d'après  un  Poêle  du  temps. 

iJliole  l'une  de  ses  Elevés  ,  qui  laisoit  revivre  en  sa  personne 

toutes  les  vertus  de  celle  qui  l'avoit  instruite  ,  lui  succéda 
liai.  ciir.  il).  dans  la  dignité  d'Abbesse.  '  On  croit  que  sainte  Césarie 
rori.  ib.  vécut  au  moins    jusqu'en  539.  '  Mais  elle  n'étoit  plus  au 

monde  ,  lorsque  Fortunat  disoit  d'elle  : 


Uns  ininr  cnmito^  conjunria  CiT=aria  l'ulî^el, 
Teiiiporibus  nostris  .\ivl;itL'iise  dccus. 

Cœsîirii  inoiiilis  liu:i  so;-i;it;i  iicreinn, 
Si  iiûii  niarlyrii,  viifiiiiilalis  Ojn'. 

Qiif)sLiliul;i  ri-'l'-  rt  a'quilis  niorilius  amlio.»;. 


p.  188.  •         Sit  lihi  iliilc(;  ilccn.s  vcmraiiila  Ca'siria  prascns; 

PllPsul('(;a':^a^io  non  cai'iUira  tuo. 
lil(i>  corilc  si'qnciis.  iiiaiidalaqiic  i-orporc  rompli'iis 
Lit  iL'iiL'a,-;  Hures,  lias  iniitcris  a|ii'S, 


Fortunat  adresse  ces  vers  à  Agnes  Abbesse  de  sainte 
Croix  de  l'oiiiers.  On  voit  qu'il  y  fait  allusicn  à  la  leire 
de  sainte   C(''.>arie  et  à  la  Ilegle  Je  saint  Césaire. 

Miri.  ib.  p  30f;.  '  Cette  Eetre  éloil  demeurée  ensevelie  dans  la  pou.ssiere 
jusqu'en  1717  ,  que  dom  Marlcne  el  Dom  Durand  la  don- 
nèrent au  [)ublic  ,  après  l'avoir  tirée  d'un  manuscrit  de 
M.  liouliier  Président  au  Parlement  de  Dijon.  1/on  n'y  ap- 
pcrçoit  aucun  indice  pour  tixei'  le  temps  pr('cis  auquel 
elle  a  élé  écrite.  Les  î^dilcurs  la  placent  vers  370  ,  mais 
tni|)    laril.   Outre    iju'il  est  douteux  que    sainte  Césarie  ail 

c.Miir.  I.  j.  p.  873.  vécu  uu-dclà  de  -iOU  ,'  la  répnnse  qui'  firent  à  sainte  Fia- 
dégonde  bs  Pères  du  I  I  Concile  de  Tours  en  360  ,  fait 
voir  (ju'il  y  avoit  déjà  qucbjues  années  que  la  Règle  d(; 
saint  Césaire  éloit  établie  à  Sainte  Croix  de  Poitiers  ,  et 
par  consé(iuenl  que  la  leire  de  sainte  Césarie  y  avoit  été 
envoïée. 

Mari.  ib.  p.  3.  '  K'I''  est  adressée  à  Uichilde  et  à  Radegonde  ,  auxquelles 

elle  donne  le  titre  de  Saintes.  On  ne  connoît  point  d'ail- 
leurs celte    Richilde.    Mais  il  y    a    beaucoup    d'apparence 
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que  c'e?t  elle  qui  cuiiiinenra  ;\  élablir  la  vie  monastique 
à  Saillie  Crniv  ,  cf  (|ui  gouv;rna  ce  Mnnaslere  ,  avant 
qu'Agnès  en  IVit  élue  Ahliesse.  Le  rang  que  lui  duniie  la 
Letre  en  la  nommant  avant  sainte  Radegondc  ,  ne  laissi' 
presque  aucun     lieu   d'eu  douter. 

Après  les  écrits  des  Pères ,  il"  nous  reste  peu  de  monu- 
ments de  ce  siècle  ,  qui  soient  plus  respectables  que  cette 
Letre  de  sainte  Césarie.  C'est  un  tissu  perpétuel  de  passages 
de  l'Ecriture  ,  choisis  et  appliqués  à  propos  ,  pour  établir 
deux  points  particuliers  qu'elle  avoit  entrepris  d'y  tou- 
cher ,  et  (jui  font  comme  deux  parties  de  la  Letre.'  La  p.  3.  r;. 
première  est  emploïée  à  exhorter  à  la  pratique  de  toutes 
les  vertus  convenables  aux  personnes  consacrées  à  Dieu. 
On  v  apperçoil  divers  trails  de  la  dorlrini;  de  saint  Cesaire  , 
touchant  la  grâce.  Vers  la  Cm  sainte  C('sai'ie  veut  que  tou- 
tes les  (illes  qu'on  rece\i'a  dans  le  Monastère,  apprennent 
les  lelres  ,  et  (pie  chacune  scaciu!  le  l^seaulier  par  couir  . 
'  Aïant  été  avertie  que  sainte  Hadegonde  poussoit  li-op  loin  p  ■''•■  e. 
l'abstinence  cl  le  jeûne ,  elle  lui  donne  dans  l'autre  partie 
de  sa  Letre  dis  raisons  tort  sensées  pour  l'engager  à  mo- 
dérer ses  ajisié'rités.  En  (inissaut  elle  insiste  sur  la  nécessité 
des  saintes  lectiu'es  et  la  lidclilé  persévérante  à  tous  ses 
devoirs.  Celle  pire  est  pleine  d'onction  ;  et  quoique  ce 
soit  la  [(roduclinn  d'tme  lilb'  ,  le  style  n'eu  est  pas  mau- 
vais pour  le  siècle  où  elle  a  été  composée. 


CLOTAIRE   I, 

Roi    or.    î'uanck. 

LK   deiniei'   des    lils   du    (iraud    Clovis  ,    Clotaire    à    la  cr.  t.  iiisi. 
faveur    de    diver.ses    révolulions    se    trouva    l'aîné    de  "-'^ 
la  famille  nualo  ;   et   après    avoir    régné  (juarante-sepl  ans 
et  un  mois  avec  ses   frères  ,  il  se  vil    seul  maître  de  loule 
la  monarchie   Eraneoise.    Il  ne  jouit  ce[X3ndant  de  ce  litre 
que  depuis  la  mort  de    Childebert   à  la  fin  de  l'an  558  , 
jusqu'en  '  561  ,'    qu'il    mourut   à  Compiegne.   Son    corps  c.  19.21 
fut  porté  à  Soissons   et  inhumé  dans  l'Eglise  de  saint  Mé- 

1 .  On  vciii  par  là,  qn'il  ne  régna  en  toat  que  clnquinl«  ans,  encore  pas  enliers. 
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dard  qu'il  avoit  comnicnci-  ;'■  y  Oiij'p  (Miiisinnrc  ,  cl  (|ni  fui 
achevée  par  Sig(4)<>ii  l'un  de  ses  lil>. 
.  3.  c.  0.7.  1 1.4.  '  Oiilre  sriiiilii  Hadcginidc  ipii  se  sôpiira  de  lui  ,  coin- 
me  l'on  dira  dans  la  suilc  ,  (llolairc  rpoiisa  plnsicurs  au- 
tres Icnimcs  ,  don!  il  ful  scj't  j^arrons  cl  une  '  fille. 
Celle-ci  nommée  Chlodo-inde  (''punsa  yMIxiin  Roi  des 
Lombards.  Trois  des  garçons  mouiiirent  a\anl  le  ])erc. 
Ouatre  autres  le  sur\êcuieiU  ,  el  pailapereni  à  sa  mort 
ses  Etals  en  quatre  Uoïaiimes.  CJiarilicrt  on  Cherelieii 
régna  à  Paris,  (lonhan  î'.  Milcans  .  (-Iiilpcrie  à  Soissons 
et  Sigehert  à   Reim.s. 

Clolaire    étoil    un    génie    difficile  ,    inquiet  ,    turbulent  , 
allier  ,    ambitieux  ,  cruel.    Il    ne    laissa    pas    néanmoins   de 
réussir  dans  la  plupart  de  ses  eiilicjirises  ,  el  de  s'acquérir 
de    la    gloire.    Il  causa  de     grands    scandales   et  fit    beau- 
1.  i.  c.  21.  I  Aim.  coup  de    maux.'  Mais  îîicu    lui   accorda    la  grâce    de  s'en 
'■-■'''*"  repentir,  et   de    reconnoilre   a\anl    (pie  de    mourir  ,    (pi'il 

éloit  morlel  comme  les  antres  bonmics.  A/i  !  (juelle  pon- 
sez-voiis  ,  s'écria-t-il  à  ce  dernier  momenl  ,  (jiie  soit  /a  jun's- 
stinca  (lu  Roi  (lu  Ciel  ,  (jui  ôf<'  ont^i  la  vie  à  de  si puissnnts 
monar(jues  \ 
conc.  i.  3.  p.  '  On  a  de  lui  une  Ordonnance  générale  ,  qui  fail  j)lus 
l'Ï.' p.  7-ib.*^*''"'  d'Iionneur  à  son  règne  que  in  toutes  ses  expéditions 
militaires,  ni  toutes  ses  con(piclcs.  On  la  croit  de  l'an 
iJCiO  ou  environ.  Elle  est  divisée  en  quahuv.c  arliclcs  ,  el 
tend  à  l'observation  de  la  justice.  IdJi'  pt)itc  eiilie  autres 
cboses  que  toutes  les  alïaires  se  jiigeronl  suivaiil  rancien 
droit,  et  celles  des  Romains  en  particulier  ,  c'est-à-dire  ,  des 
anciens  habitants  des  Gaules  ,  sui\anl  les  \a\\  Romaines. 
Ouç  personne  entre  ceux  qui  pourroient  êti-e  accusés  de 
quelque  crime,  ne  sera  condamné,  sans  a\oir  été  enten- 
du dans  sa  défense.  One  si  le  Juge  coiidanme  quelqu'un 
contre  la  l>oi  ,  il  sera  corrigé'  j>ar  l'Evcque  en  l'absence  du 
Prince.  One  per.senne  n'abusera  de  l'autorité  roiale  pour* 
épouser  une  veuve  ou  un(^  fille  malgré  elles  ,  ou  les  enle- 
ver j  ni  assez  liardi  pour  épou.scr  des  Religieuses  ,  ou  ôler 
aux  Eglises  ce  qui  leur  aura  été-  doniK'  par  les  défunts. 
Que  nul  légitime  possesseur  ne  pourra  être  troublé  après 
trente  ans  de  possession.  On  voit  que  ([uelqucs-uns  des  ar- 

I.    Divers    Auli'iirs    ilo    nit-rilo    ilonnent       qui    fui     Itlilililc,     iiutc   il,'    saint    FeiTeol 
encore     à     Clotaire     une     première    lille  ,        d'Ij'zés. 
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lides    de    celle  Orduiiiiance ,    fonl   allusion    au    III   Concile 

de  Paris.   'Elle  .se  Iniuve  rappellée  dans  le  II   lenu  à  Tours  conc.  i.  ^.  v. soo. 

l'an  .")(i6. 

'Ou  lit  Vlans    une    des    peliirs    prélaces  à    lu  lète  de  la  LcvSai.  pi.  i. 
Loi    Sali(pie ,    (pi(;   iJlnlaire    y    lil    (pirlipies   chaogeuienls. 
Mais    on   no    sçail    point   autrement  en  quoi  ils  pouvoient 
consister,  (xi.) 


SAINT   GILDAS, 

Premiek   AniJL   un    Unis. 

S-  1- 

IIISTOIP.E  DE  SA  ME. 

lis  nu' ICI  l'on  ne  s'est  point  encore  accordé  ni  sur 
raniiée,  ni  sur  les  aulres  caiacleres  de  la  nai.ssancc 
de  saint  (iildas.  Sans  entrer  dans  ces  discussions,  qui  d(;- 
niauileroieul  plus  de  lumières  que  l'antiquité  ne  nous 
en  /ournil,  nous  dirons  simplement,  'que  saint  Cildas  .iiab.  aci.B.i.i.i). 
naquit  à  Arcluid  aujourd'hui  Dundjritton  en  Ecosse,  quel-  i^»"- '• -•  I  ""' 
ques  auni'es  avant  la  lin  du  Y  siècle.  Son  père  nommé 
Caunus  honnn;  noble,  (jui  avoit  beaucoup  de  relii^ion, 
prit  grand  soin  de  le  faire  i''lever,  lui  et  ses  autres  Treres 
dans  la  pieté  chrétienne.  Après  cette  premien;  éducalion, 
'(iildas  se  mit  .sous  la  disci|dine  de  saint  Ilildut  ou  Eltut  n.  s-u. 
Abbé  au  |iaïs  de  Calles.  Il  y  eut  pour  condisciples,  entre 
autres  personnes  de  condition,  saiol  Samson  et  saint  Paul, 
qui  lurent  ensuil(;  l'un  et  l'autre  Evèques  dans  l'AruKj- 
rique.  Cildas  lit  à  celte  écob;  de  grand  progrès  dans  les 
letres  divines  et  les  sciences  humaines.  Mais  il  en  lit  en- 
core de  plus  éclatanls  dans  la  vertu. 

'.\ïant   été   ordonné  Prêtre,    la   j)rovidencc   qui    ne   l'a-  n.  s.  9. 
\oit  ainsi  formé  que  ])our  en  former  d'autres  sur  son  mo- 
dèle, l'appella   dans   la   pariic  Sej)tentrioiiale   de   la  (Gran- 
de-Bretagne, où  il    trouva   de  qu(»i    exercer   tout  son  zèle. 

1.   M.  r Alibi-  Fleuri    vl   Koni  Mubillon  ilc   lîiii,  cl   li'   dislinguunl    cic   suiiii  Cilil.is 

II»    fonl  iiailri;   en    tS^i,  M.   Bailli'l  en  iid).  d'Alliiiiic.     Il     y     a     eiieore     ;'i     Sun     siiji'l 

Uulkiiiclus    en    4!)3,    el    M.    du    l'in    seule-  qu  'li|iit'S   antres  ojiiiiiuus  qui  no    ^unl  pas 

mcnl    eu   520.     D'uulies  le   :>uppu^en(  lils  mieux  fuiidées. 
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~  Il  y  fit  des  conversions  surprenant!  s  parmi  les  Païens  elles 

n   ii-!j.  Hérétiques    dont    le    pais   éloit    r<  nipli.   'I)e-Ui   il    passa  en 

Hibernie .  où  après  avoir  rétabli  la  foi  et  la  discipline, 
il  bâtit  divers  Monastères  ,  qui  furent  autant  d'écoles 
pour  les  letrcs  et  la  pieté-.  Sa  dévotion  L'  porta  ensuiti'  à 
aller  à  Rome  ^isiler  le  tombeau  de>  A[)ùtres,  puis  à 
IJavenne  prier  à  celui  de  saint  Aiipolliuîiire. 
n.  u,.  17.  Au  retour  de  ses  voïagcs    il  s'arrèla    sur    bs    cotes  do 

l'Armorique.  lésulu  d'y  finir  ses  jours  dans  l'obseuri- 
t''  de  la  relraile.  Il  choisit  à  cet  efi'et  la  presqu'i.-le  de 
iUiis  au  Diocèse  d(^  Aeimes,  (u'i  il  itablit  lui  Monastè- 
re, qui  en  a  retenu  le  nom,  et  qui  subsiste;  encore  aujour- 
Caii.  -10.  Jan.  p.  d'bui  cutre  les  mains  des  Bénédictins  rélbrnu's.  'Ce  fut 
^^"'  vers  l'an  520  qu'il  se  retira  dans  ce  de^erl  ;  et  il  cuntinua 

Mab.  iij  n.  i--:;o.  pendant  l'espace  de  quarante-cinq  ans  à  le  sanctifier  par 
la  [U'alique  de  toutes  les  vertus  chréiiennes,  où  il  mar- 
cha toujours  conslanmient,  ci  où  il  fit  marcher  les  au- 
tres que  la  providence  confia  à  ses  soins.  11  mourut  dans 
une  heureuse  vieillesse,  plein  de  jours  et  de  mériies,  le 
(luatriéme  des  calendes  de  Février,  c'e-t-à-dirc,  le  vimrt- 
neuvième  de  Janvier  de  l'an  503.  On  lui  donne  commu- 
nément les  surnoms  de  Sage  et  de  Badonique.  Dieu 
lui  accorda  le  don  des  miracles  pendant  sa  vie  et  après 
sa  mort. 

S-  11- 
SES   ÉCRITS. 

IV  ERS  Ecrivains  de  ces  derniers  siècles  ont  attri- 
bué à  saint  •  Gildas  |'!usieurs  ouvrages,  qu'on  n'a 
point  cncoi'e  bien  prouve'  lui  appartenir,  au  moins  en 
tout.  Entre  ceux  qu'on  a  honorés  de  son  nom,  il  y  en  a 
deux  qu'on  ne  peut  lui  refuser, 
-ir.  :.;■.•). 4-50.  !"•  On  a  de  lui  quelques  Canons,  ou  Règlements  tou- 
chant la  discipline,  qui  se  trouvent  insérés  dans  un  recueil 
de  Canons  à  l'usage  de  l'ancienne  Eglise  d'IIibernic. 
Ce  recueil  ètoit  demeuré  enseveli  dans  la  poussière  jus- 
qu'en 16G9,  que  Dom  Luc  d'Acheri  au  moïen  d'un  ma- 
nuscrit de  l'Abbaïe  de  Corbie,  l'en  tira  pour  le  donner  au 
public  dans  le  IX  tome  de  son  Spicilege.  Il  n'y  csi  pas  in;- 
primé  en  eiùier;  \)oav  les  raisons  qu'en  allègue  l'Edi- 
teur 
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leiii'  dans  sa  pn^'acc.  On  distingue  daiib  ce  qui  en  a  ét('' 
pui.li(''  neuf  à  dix  Caudiis  de  saiid  îïildiis  sur  difTii-,  iils 
sMJi'Is.  SI  "\  en -a  jiiiur  i.:(Hi!rer  (ju'ou  :!i'  duil  jras  jug(r 
l(''jrei'(>inc!il  d(.->  ['^i-ijins,  de.^  Pirlres,  di'S  Abb.'s  et  ;i::- 
livs  Sujiérjnifs ,  ni  ])làiuei'  la  coiid;!'.!:-  ds  s  .'"ouverains 
|)(ii.:i'  d''  légères  eauses.  Il  (''lablil  dans  d'autres,  ([iw 
cliaeun  duii  de.iirurci-  dans  i'elat  oii  i^ieu  Ta  a.])i)ellé. 
Uni!  ne  l'aul  [)as  êlre  préeipil(''  à  prononcer  la  jjfin" 
d'exeonimunicalion.  En  d'anlns  il  Ij-aite  de  la  loiisuie 
el  d'autres  choses  ipii  regardent  la  diseijdine  Monnstique. 
il  fiiit  dans  un  autre  le  earactére  de  ceux  (pi'  se  eioient 
ju:.lcs,  et  ipii   ne   le  sont   pas  iéellenii;nl. 

'{)n  croit  tjie  sain!  (jildas  dri'ssa  ces  Canons,  lors- 
qu'il travailloit  à  rétablir  la  discipline  en  llibrrnii- ,  et 
qu'ils  font  partie  d'un  i-ecueil  (prUsserins  ténieigne  avoir 
vu  sous  son  nom  dans  la  Bibliotlie(pie  de  M.  Coilon.  Ce 
recueil  est  encore  manuscrit;  et  conli(Mit  suixiinle-six  Ca- 
nons, au  rapport  du    même  Auteur  eili'  ]);ir  un  autre. 

?,"  O.ulre  les  Canons  |.r<'cédeuis ,  il  nous  reste  encore 
de  saint  Cildas  un  traité  eu  l'orme  de  plainte  sm-  la  laii- 
ne  et  les  désordres  «le  la  (jiande-liretagne.  Cet  écrit 
contient  deux  piu'ties.  L'Auteur  dans  la  |)ren!ierc  déplore 
la  désolation  de  sa  paUie  |»ar  la  coniiuèle  des  Anylois 
Saxons,  arrtvi'e  peuasant  (pi'il  vint  au  niende.  et  en  allri- 
i;ué  la  cause  à  la  ciU-ruption  cxlirme  des  ma'urs  de  ses 
habilaiits.  11  s'adresse  en  particulier  à  cinq  TriiKesqui 
iegnoient  alors  chez  les  Bretons  :  (Constantin ,  Aurelius, 
Conan,  Vortipor ,' Cuneglas  et  Maglocim  ou  Maglon ,  et 
leur  repro<-h'  à  chacun  leurs  (;rimes  a\ei'  une  liberté  de 
'rrophéle  et  un  style  des  plus  vehéuienls,  les  exhorlnnl 
à  la  pénitence.  Cette  première  partie  est  précédée  d'une 
:'<turte  description  el  d'urve  histoire  abrégée  *]u  pais.  Saini 
''«ildas  emploie  l'autre  partie  à  repiocher  au  Cb-rgé  v.ycr 
la  même  liberté  et  le  même  style,  les  desordres  où  il  \  i- 
voit  alors  :  son  ignorance ,  son  avarice ,  sa  paresse  el  ses 
autres  excès. 

'A  la  tète   de   l'écrit   est   une  préface   de   l'Auteur,   pour  p 
disposer  les  esprits  à  lire  des  choses  aussi  afiligeantes.  11 
proleste  que  ce  n'est  jjoint  par  aucun  mépris  pour  les  per- 
sonnes qu'il  s'est  porté  à  les  écrire.   Qu'il  ne  l'a  tint  qu'a- 
près une  délibération  de  plus  de  dix  ans,  et  a\ec  les  senli- 
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28l>  SAINT    GILDAS, 

'  in(ii[>  d'un  Ecri\aia  (oiicli!'   de  compassion  sur  les  misères 

de  sa  pafl'if,  auxquelles  il  s(.uiia;ternit  df  Inut  son  cnpi.ir  de 
pomciir  apporter  quehpie  rensede.  Hn'il  ne  se  propOL-e  que 
('e  déplour  la  perie  commune  que  font  Its  genis  de  bien, 
et  le  comble  des  maux  doiil  ils  siiil  accablés.  (Ju'il  ne 
l'exe^cuteia  qu'en  gémissant,  sans  nul  dessein  de  leur  insul- 
ter. Que  son  style,  quoique  dur,  sera  exemt  de  fiel. 

p.  1003.  'Ensuit!!  après  a^oir  marqué    les   divers  motifs  qui    lui 

ont  fait  prendre  la  plume,  il  dit  qu'il  s'allend  bien  que 
son  ouvrage  sera  diversement  r(ru.  Que  ceux  qui  dai- 
gnent vérilablement  Dieu ,  lui  feront  un  agréable  acueil, 
et  qu'ils  ne  lui  refuseront  pas  de  ces  larmes  que  la  chari- 
té fait  couler.  Que  les  méchants  au  contraire  ne  pour- 
ront le  soutTrir,  et  qu'ils  en  concevront  la  trislessi;  et 
l'indignation  qu'inspire  une  conscience  crimin(;lle.  Qu'au 
reste  bien  que  son  écrit  soit  méprisable  pour  le  style,  il 
ne  contiendra  rien  que  de  vrai. 

Bou.  ib.  11.  3ii.  Polydore  Yergile  remarque  à  ce  sujet,  que  l'Auleur  étoil 
infiniment  éloigné  d'avancer  des  clioses  fausses ,  et  qu'il 
n'avoit  rien  plus  à  cœur  que  de  dire  la  ^erité.  C'est  cet 
amour  pour  la  vérité  qui  l'a  porté,  dit-il,  à  ne  pas  épar- 
gner même  sa  propre  nation ,  dont  il  ne  dit  que  peu  de 
bien,  et  beaucoup  de  mal,  niais  ]iour  le  déplorer,  ("oni- 
liie  il  menoit  une  vie  innocente  et  irréprochable,  remar- 
(|ue  un  autre  Historien  Anglois,  il  en  avuit  plus  de  liiier- 
{é  pour  reprendre  b-s  méchants. 

Orihod.  p.  loo'j.       'S.  Gildas  parlant  lui-même  de  son  ouvrage,  ne  lui  don- 

tnni  1-11  1  ■ 

ne  que  le  titre  de  Letre,  et  ne  le  caractérise  que  comme 
ne  faisant  qu'un  seul  livre.  De  sorte  que  la  division  qu'on 
y  a  introduite,  en"  le  partageant  en  deux,  à  chacun  des- 
ipiels  on  a  attaché  son  titre,  est  absolument  arbitraire.  11 
n'y  faut  pas  chercher  au  reste  ni  la  politesse,  ni  l'éloquen- 
ce des  Orateurs.  Le  style  en  est  grossier,  et  presque  aussi 
dur  que  les  vérités  qu'il  exprime.  Mais  en  récompense 
on  y  découvre  une  science  toulc  divine,  un  feu  de  Prophè- 
te ,  une  intrépidité  d'Ajiôir-;' .  uni;  intelligence  profonde 
des  saintes  Ecritures,  une  érudition  peu  commune  en  ce 
siécle-là.  On  y  trouve  cités  les  actes  de  saint  Polycarpe, 
la  letie  de  saint  Ignace  aux  llomains,  quelques  écrits  de 
saint  Basile,  ceux  de  Philon  et  de  Porphyre  le  grand  en- 
nemi des  Chrétiens. 
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''(.HieKiues  licir.;iiii>  sur  de  ii(;--l(';^('i'('S  i';)iyoiis  ont  ju'é-  7cir^7^l49~T 
li'iiihi  (]iie  sailli  (jililas  iTc-l  jiniiil  Aiilcui"  de  cet  ouvrage. 
^.i.:is  ils  (iiil  coiili'c  eux  la  liulili(Ui  ('(Mislaitlc  de  tous  les 
siécics.  Le  vi'jii'ral'.lr  J'i'dc  cfi  a  eopir-  j»iiisi(!urs  cinlroiis 
(lès  le  siècle  suivanl.  il  se  liouve  ■•H'  .  par  Aieiiin  el  sous 
le  n^'îTi  (le  saiiU  (liliîas.  Li'  ;ri-;)iKi  Auiour  de  la  vie  èe 
S.  (fijinpadois  au  (ii^i!'■l!l;■  siècle  le  ci!'- aussi.   'L'iïislurien  tie  f.iaii.  .ici.  ii.  t.  i. 

saint  Gildas    iiiriii,'    au  cni'iiiienci'iiieiil    clu    siècle  suivant,  '' 

le  lu:  allribuè  sans  drlour,  el  eu  rajijiorle  deux  assez  longs 
passages.  Au  XII  siècle  Gcoiïroi  de  Monimoulli  le  cite 
ègalemenl.  Les  Ecri\ains  postérieurs  ont  suivi  con- 
stamment celle  tredition,  conime  il  paroit  par  î'olydo- 
re  A'ei'gile,   Vossius  el  ianl   d'auli'e;;. 

'Mais  Ions  ne  c;  iivif  niienl  puini  de  l'année,   à    laquelle  Mai)  iii.not.  i  rioi. 
saint  (jildas  mil   la    main   à    ci  l   ècril.    Les  uns   en   fixent  ^^i  olVc.'iiKf'Du- 
rèpcKpie  tn   ;)?8  ;   d'auh-.    en  l)'i?>,   el   mèrni'  encore  plus  pin,  bii).  t.  g.  p. 
lard,    en    50 i.    La  iiremieîc   d.-   ces   trois    époques    appro- 
che le  plus  de  cello  que  T  \nletir   in  marque  lui-même.   Il 
dit  dftiic  qu'il   le  coinposa  au  conuncncement  de  la  quaran- 
le-:|uali'ième    année    depiiis    la  vi(  loire    ren:portèe   siii-   les 
Saxons   près  du  moni  ]];'d(i!!  :  c.-  (p.ii    peul  rcenir  à  l'an 
!i30,    environ  dix  ans  aj'iès  qo  ■  le  Sainl  se  fut  i'etir('  ean.s 
rAi'ii!ori(jiie. 

'Son  ouvrage   éloil  fort   n:re  avant    l'origin"  de  l'inipii-  r.iuu.  iii.  p.  330. 
merie.    La  rudesse   du    styh.'  avait  dégoûté    d'en   miillinlier 
les  manuscrits.    'Le   premitr   que   i'iin  .soache   l'avoir  fait  mij.  Teii.  p.  393. 
inq.rimer  est   Polydoi-e    Yergilc,   (iiii   le   publia   à  Londres  l',^   ave,  p.  3.^0. 
en  la'?,-),   avec  un:'  préface  éie  sa  faeon  ,    en  un  petit    vo- 
lume in  8".  On  réimiirima  l'ouvrage  à  Basle  l'an  15ii,sur 
l'édition  précédente   (;t    en  nièiîîe  '\edunic.    'En   lotiS  .iean  cavo,  ib.   1  Hib. 
Jossclin  ,    Secrétaire    de    Mallliieu    Aiclievéque    de   Canlor-  ^ "■"•''"  •'^'"  ^' 
beri,  en  donna    une  nouvelle   édilion,    (jni    parut    à    Lon- 
dr(^s  chi'Z  Jean  Daius  en   :  n  pelit  volume  in-12. 

'Dès  liir»!)  r('crit    de  sainl  (lildas   avoil    clé   inséré  par-  eMiii.vi.  t.  !.  p 
mi    les   (Irthodoxograiilies ,    o'i    il    parnl    de   nouveau    dans  p.  s30-8-;s. 
l'édition  de  1u()0,   I)(qmis  on  lui  donna  jilace  enîre  lesHis- 
loriens  de   la   ('l'aide-Bretagne  ;    et   on    le    fil    entrer    dans 
les   divers  ricueils  de  la    Hiblioliièipie    des  F-rcs,    tant  de 
Paiis,    de   Cologne,     '(pie  di;    Lyon.    Mais    il    est    surpre-  l;','.;-.,!;],'-  '•  "• '' 
nanl  qu*;  dans   ce  dernier   HM'ueil    on  ait  omis    la   pirface 
do  r.'Vuleur.  qui  se  trouve  ilnis  ions  les  autres. 

.'•in  ii 


VI    SIECLE. 


?8i  SAINT    GILDAS, 


•  Spic.  t.  9.  p.^0. 


''Saint  (jildas  avoit  aussi  écrit  quelques  Jetres,  (|ui  sont 
citées  seulement  en  général  dans  un   de  ses  Canons  de  dis- 

caTe,  ib.  cipline.   'Cave  assure  qui;  de  son   temps   il  s'en  trouvoit  di- 

vers fragments  dans  un  ancien  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque de  M.  Cotton.  Divers  Ecri\ains  d'Angleterre  at- 
tribuent encore  à  niVre  Saint  ini  li,ie  de  Sermons  et  un 
traité  de  l'immortalité  de  l'ainr. 

noii.  ib.  r.  'x.i.       'D'autres  ont  aussi  tâché'  de  lui  fiiire  honneur  de  plusieurs 

"• '^-  autres  ouvrages,  et  lui  ont  donné  imc  iiisloire  des  premiers 

habitants  de  l'Jsle  de  la  Ci'aiidi.'-Bretague  ;  une  autre  his- 
toire de  ses  Ilois  ;  une  relation  de  la  victoire  d'Aurelius; 
des  Prophéties  écrites  v\i  v^rs,  les  actes  de  saint  (îerniain 
et  de  saint  Loup,  un  li'aité  c/c  ser/o  roi//toscendo,  un  com- 
mcnlaire  en  quatre  li*res  sur  les  Evangiles. 

ihid.  'Mais    il   est    visible    que  les    titres    des  trois    premiers 

ouvrages  prétendus,  ont  ét(;  [)ris  du  traité  sur  la  ruine  de 
la  Grande-Bretfigne,  ei  qu'ils  ne  snp|)Osent  fxiint  d'autres 
histoires  de  ce  pa'is,  que  ce  qu'on  en  trouve  dans  ^e  même 
traité.  A  l'égard  du  quatrième  ouvrage  suivant,  qu'on 
alliibuë  à  nôtre  Saint,  ce  .sont  des  Prophéties  ridicules, 
qu'on  donne  plus  communément  à  un  autre  Oildas  poslé- 
rieur  de  trois  siècles  à  saint  Oildas  de  Huis.  Pour  ce  qui 
est  des  trois  O'  très  o  ;vrages  dont  on  vent  faire  honnein' 
à  celui-ci  ,  il  faut  alicndi-c  qu'on  nous  donne  des  preuves 
positives  qu'il:,  lui  .inpr.rtienniMit ,  pour  les  compter  au 
riombi'e  dr  ses  écrits  ou  perdus,  ou  eucnre  caches  dans 
les  liiblioll.éques. 

Ciivc,  ib.  On   parle   aussi    de  quelques    li\res    d'''[iigrammes  qu'il 

anroil  compos;'' ,  et  noul  on  lit  tpie'ques  vers  dans  le  pre- 
mier li\rr  de  Thi-loiriî  d'Angleterre  par  Geoffroi  de 
Canibricr  n\\  de  rt;di.'>.  Mais  d  y  a  toute  apparence 
(ju'encorc  ici  l'on  a  (onfondu  saint  (lildas  de  Ruis  avec 
nu  autre  Gildas. 

Bib.  r;'.  I.  n.  p.         iMilin    ori   augmente    le    nombre    des   écrits    supposés    à 

'''*''■  nôtre   Saint,    en   lui    attribuant    le    ])oëme    intitulé  Qaeru- 

his,  ou  Aiiluluria  conunlia.,  qui  se  trouve  à  la  fin  des  comé- 
dii's   de  Piaille.   Mais  on   ne  s'est  avisé  de  lui  donner  ccMIe 

c.avo.  i!i  pii'cr,    (pio  SOI'    ec'  que   'son    (ui\ia;.;e   touchant    la     ruini' 

et  les  desordres  de  la  Graude-Bretagiu' ,  poi-te  lui-même 
le  titre  de  Q'icnilus  dans  quebpies  manuscrils.  'D'ailieur.s 
VAululario    fut  au    moins  composé  dès  le  commencement 
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du  V  siècle,    puisqu'il   est    dédié  à    Rutilius  Numatianus. 

rxii.) 


LA  VIE  DE  SAINT  JEAN 

DE       ReoMK. 

REOMK  est  un  ancien  Monastère  au  Diocèse  de 
Langres,  établi  dès  le  Y  siècle  par  saint  Jean,  à  qui 
l'on  en  a  fait  porter  le  surnom,  et  qui  y  mourut  en  539. 
Aujourd'hui  ce  Monastère  n'esl  presque  plus  connu  ,  que 
sous  le  nom  de  Moûlier-Saint-Jcan. 

'Un  Moine  du  lieu,  environ  vingt-cinq  à  trenle  ans  niab.act.  is.  .t. 
aj)rès  la  mort  du  saint  Fondateur,  entreprit  d'écrire  sa  p-632-03g. 
vie.  Il  ne  se  fail  poinf,  onlrement  connoître,  et  n<^  té- 
moigne nulle  part  avoir  m*i  le  saint  Abbé.  Mais  il  paroît 
néanmoins  avoir  ('h'  assez  bien  instruit  de  ses  actions; 
quoiqu'il  ne  nous  en  ;'pprenue  qu'une  partie.  Il  cite  quel- 
quefois des  li'moins  liis  de  personnes  qui  avoient  m'i  le 
Saint,  et  ne  fait  nulle  .nention  d'écrit  précèdent.  <  »n  juge 
par-là  qu'il  sçavoit  pai'  tradition  orale  ce  (ju'il  rapporte. 
:]  ie  fail  avec  simplicité  et  bea-iicoup  de  candeur,  sans 
donner  dans  le  merveilleux  ni  rexlraordinaire.  Seulement 
il  iirolonge  beauci>u[)  les  jours  au  saint  Abbé,  lui  donnant 
euvii'on  (X'nt-vingt  ans  de  vie.  Cela  toutefois  a  pu  être 
ainsi;  et  l'on  n'a  [)i)inl  de  preuve  pour  le  contredire.  'On  coint.  an.  &.>«. 
lui  ref)rocli('  aussi  quelque  inexactitude  dans  sa  chronolo- 
gie, li'ais  c'est-là  une  faute  assez  ordinaire  aux  Auteurs 
de  vii's  des  Saints,  (pii  n'en  ont  pas  moins  d'autorité 
pour  le  fonds  des  choses. 

Du  reste  l'ouvrage  de  nôtre  Ecrivain  n'est  point  char- 
gé de  miracles,  ni  de  lieux  communs.  Le  style  en  est  sim- 
ple, mais  grave,  clair,  net,  concis;  et  l'Auteur  s'y  mon- 
tre par  tout  vn  homme  plein  de  pieté  et  zélé  pour  l'ob- 
servance régulière. 

On  ne  peut  douter  que  saint  Grégoire  de  Tours  n'ait  eu 
connoissance  de  cet  ouvrage.  Que  l'on  .se  donne  la  peine 
de  le  conférer,  et  particulièrement  le  dernier  nombre, 
avec   le   quatre-vingt-septième  chapitre  de   son  livre   de  la 
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'  L^loin;  di'.s  Conlesseurs;  et  Ion  verra  qu'il  en  a  copif'  jus- 

qu'aux expressions. 

Environ  un  si('cle  après  que  colle  vir  fui  sortie  des  mains 
de  son  Auieur,  l'Abbé  Jonas  la  jx'loucha,  et  y  fit  des 
additions  considérables,  mais  sans  toucher  à  la  substance 
des  faits.  (]'est  celle  vie  ainsi  remaniée  et  augmentée,  (|uc 
le  Père  Kouvier  Jesuile  publia  à  Paris  en   10:^7  dans  riiis- 

noji.  28.  Jiin.  p.  toire  de  Moûtier-Saint-Jean.  'Après  lui  Boilandus  l'inséra 
dans    son    "rand    recueil    au    vin'fl-huitiéme    de    Janvier. 

Sur.    siipp.    22.   'Avant    qu'elle   eût    iKU'u    en    son    enlier.   Surins  en  avoit 

Ler.  i!  1.  p.  3G7-  douué  uu  abré'gé    très-im[iarfait  cl    ])eu  exact,   que  Barra- 

^^'  li   iit  ensuite  entrer  dans  sa  Chronologie  de  Lerins. 

Miii'- 'ij.  'Dom  Mabidon  est  le  seul,   qui  jusqu'ici  ait  fait  impri- 

mer dans  .sa  purelé  criginale  ei  dégagé  des  additions  é- 
trangeres,  l'ouvrage  dont  il  est  ici  queslion.  11  le  tira  d'un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  saint  Germain  des  Près, 
et  le   mit  dans   l'appendice   du   premies'   volume  des  actes 

11.035.11.1(1.  des  Saints  de  l'ordre  de  saint  Benoit.  'On  y  lit  un  en- 
droit fort  remarquable  touchant  la  Conuiiunion  réelle, 
el   la   (.^«niiiruuniou  seulpirienl  .spiriluelle. 
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lY     CQ'INCILE 

!>!■    LVON. 

^  ne  c  mpic  coniniimémont  ce  Concile  que  pour  le 
si'cond  de  ',yon.  .Àons' avons  néimmoins  déjà  donné 
l'histdiie  dr  trois  aiilres  .jui  .s'éloient  tenus  dans  la  )nê- 
hi-'  ^  ilie  a-anl  cj'liii-ei  :  un  à  la  lin  du  II  siéde  sous 
sr.inl  lr('n(''e,  lui  aulre  \ejs  17.1  sous  saint  l'atienl,  et 
(,,.,,.  I.  ..  |,.  mi  troisi(''me  en  ;il7  sens  saint  Vivenliole.  'Celui  qui  fait 
!  sujcl  (le  cel  ai'lieh-,  fut  convoqué  par  ordre  du  lioi 
ilonlran.  à  (pu  Eyon  obéissoil.  Ees  dates  qu'on  y  alla- 
ehc  pour  en  iixer  l'épiupie ,  ne  s'accordent  point  entre 
(Iles.  C'est  pdurcjuoi  les  uns  h;  j)lacent  en  507,  cl  d'au- 
Ires  encdic  [)lus  (ai-tl,  en  'Mi).  Mais  comme  il  se  lint  en  la 
huiliéme    année    dn    l'onlilical    de   .lean    III,   el    la  sixième 
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du   règne    de   (îontrau   et   des   aiitn'S   Mois    ses    frères    et  

que  ces  deux  dates  convit  iinent  en.^emble  ,  elles  doivent 
rectifier  les  autres.  Ainsi  ce  fut  en  'MU],  indietion  qualur- 
ziéme  que  ce  Concile  s'assembla. 

'Il  s'y  trouva  (juatorze  Evêqu.is  ,  presque  tous  des 
deux  Provinces  de  Lyon  et  de  Vienne,  huit  en  personne, 
et  six  par  députés.  Pliilippe  Evêque  de  Vienne  est  nom- 
mé le  premier  dans  les  souscripli.ns.'  On  croit  cepen- 
dant que  ce  fut  saint  Nicet  on  r.isier  de  Lyon  ,  qui  y 
présida  ;  aïant  apparemn^.enl  cédé  ii  l'autre  l'honneur  de 
souscrire  le  pi'cmier.  Entre  les  autres  Evêques  pn'senls 
les  plus  célèbres,  sont  saint  Ac^ricole  de  Châlons  sur 
Saonc  ,  qui  a\oit  d('ja  assislé  à  [lusieurs  autres  Conciles, 
et  saint  Suigre  d'Aulun. 

'Les  Percs  du  Concile  dans  la  petite  préface  qui  se  lit  Conc.  ib.  p.si-. 
à  la  tète  de  leurs  décrets ,  ne  proposent  qu'en  général 
les  motifs  qui  les  firent  assembl''r.  Ce  fut  d'une  part ,  di- 
sent-ils, la  conjoncture  des  temps,  qui  obligeoit  à  renou- 
veller  les  anciens  Canons,  et  de  l'autre  les  fréquents  sujets 
de  dispute  qui  s'élevoient  do  tous  côtés.  Il  n'y  a  pas  lieu  ,de 
douter,  que  parmi  ces  motifs  généraux  les  Pères  ne  com- 
prennent le  sujet  particulier  qui  fil  convoijuer  ce  Concile  : 
'c'est-à-dire  la  conduite  scandaleuse  de  Salone  et  de  Sa-  o.  t.  ib. 
gittaire,  comme  on  l'apprend  de  saint  Grégoire  de  Tours. 
Ces  deux  Prélats  avoient  été  élevés  au  Diaconat  par  saint 
Nisier,  puis  ordonnés  Evèqr.es  ,  l'un  d'Ambrun  et  l'autre 
de  Gap.  Aïant  eu  dans  la  suite  le  malheur  de  commettre 
de  grands  crimes,  ils  eu  furent  accusés  et  convaincus 
dans  ce  même  Concile,  et  en  conséquence  déposés  du 
saint  Minislere.  Ils  ne  sont  point  cependant  nommés 
dans  ce  qui  nous  reste  des  actes  de  (  ctlc  assemblée. 

'Elle   fit  six  Canons  sur   autant  de  sujets  de    discipline,  (^onc.  ib.  p.  8i7- 
Ils  portent   en    substance,'  Que    les    disputes  qui  s'élève-  s^s-saV. ''  ''  ''' 
ront    entre  les   Evèqut  s  ,  seront    terminées    par  les  Métro-  '^'  *• 
politains.'  Que    les    donations    faites    par    les    Evêques  ou  c  2. 
d'autres  Clercs,    soit   aux   Eglises  ou  à  quelque    personne 
que  ce  puisse  être,  auront  lieu  et  ne  pourront  êlre  annul- 
lées.'  Que  ceux  qui    réduiront  en    servitude  les  personnes  ,-.  .■?. 
libres,     seront     soumis    à    la    peine    d'excommunication. 
'Que    ceux  qu'un   Evêque  aura  excommuniés,    seront    re    ci. 
gardés  comme  tels  par  ses   confrères.'  Que  ce  qu'un   Eve-  e..  5. 
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que  aura  donné  à  quelque  personne  en  usage  ou  en  pro- 
priété, ne  pourra  lui  être  ôlé  par  loi!  successeur.'  Qu'en 
loules  les  i''glises  en  ci'lehi'croil  les  l.ilanies  avant  le  pre- 
mier Dimanchi;  de  Novembre,  cojume  on  l<,-s  célebroil 
avant  l'Ascension. 


Il      CONCILE 

i>  i:     Tu  I  i:  s. 

Cuiic.  i.  ;;.  11.  '  r  \  même  année  que  se  lint  le  Cunrile  de  ijjo'i-  dont 
ii'.''3Ji;-'.-i«."  '  ''  ^^  on  \ient  de  pai'ler,  il  s'en  a.ssemhla  un  aulre  à  Toui's 
le  dix-scpli('me  de  Novembre,  a\ec  la  pei'mission  du  Hoi 
Clierebert,  dans  b^s  Elals  duqui.'l  celle  Ville  se  irouvoil. 
Il  y  assista  neuf  Evéques  en  loul  :  deu\  Métropolitains, 
sanil  Ei.[)iire,iie  de  Tonis  qui  y  pré'sida,  (;l  saiid  Prétextai 
de  IÀou(,'ii  .  avec  .'^aiiil  '.rmain  de  l';u-is,  Clialelric  de 
Chara-es,  Leud(  bande  de  Seès ,  et  qualn;  Sutlrai^ans  de 
Tours.  Ces  SuH'ragans  éloicnl  i''eli\  de  Nantes,  Domilien 
d'.'îUgei's,  \  ictiirius  de  llenne^,  ■.  t  saiiil  Donuiule  du  !\Ians. 
iiiiJ-  'Les  iiiui's  Prélats  assemblés  dans  la   Ij;isili(pdi-  de  .saint 

Marlin,  iireni  vingl-sipi  C.nions,  pour  maintenir,  couj- 
me  iis  s'en  expliquent  eux-mêmes  dans  la  préface  qui  se 
lit  à  la  têle,  le  bon  oidre  ('l  la  paix  dans  l'Eglise,  en  là- 
cliant  par-là  de  corriger  les  abus  précédents,  et  de  préve- 
nir ceux  qui  pourroienl  s'inti'nduire  dans  la  .suite.  Ton. 
ces  Canons  sont  importants,  et  supposent  une  sollicitude 
vraiuKMil  Pastorale  en  ceux  qui  les  dressèrent.  Huelques- 
uns  à  la  vérrlé  ne  font  (jue  renouvelle)'  ee  qui  a\oit  déjà 
elé  décidr  jiar  divers  autres  Ceaiciles  des  Gaules,  com- 
me l'obligalion  (rassend)ler  au  moins  une  fois  dans  l'an- 
me  les  Conciles  Provinciaux  ;  le  célibat  des  Evoques  cl 
des  autres  Ministres  sacrés  ;  la  défense  de  retenii'  cheveux 
des  fennnes  étrangères  ;  l'usurpation  des  biens  Ecclésias- 
tiques ;  et  autres  divers  points.  Mais  la  [)lu|iart  contien- 
nent de  nouveaux  regb  ments ,  très-utiles  pour  le  main- 
tien de  la  bonne  discipline  dans  les  l'^glises  et  les  Monas- 
tères ;  et  alin  de  donnej-  j)lus  de  poids  à  ce  qu'on  y  pres- 
crit, on  l'appuie  souvent  de    l'autorité    de    l'Ecriliu-e,  des 
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Conciles    précî'denls,    du    Saint     Si(  ge ,    des    ordonnances  ' 
des  Empereurs  el  des  Huis. 

'Un   y  défend  entre  autres  choses,  de  mettre    sur  l'Au-  c  3. 
tel    TEucliaiistie    ou  le    Corps  du  Seigneur  ,  au  rang  des 
imagf;s ,  niais  de  la    placer    sous   la  croix.   Ce  Canon  fait 
\oir  (jue    dès-lors    on   pratiquoit   ce  qui    s'observe    encore 
dans  nos  Eglises.  '   Les  Laïcs  ne  doivent  point  être  mêlés  c.  i. 
avec,  les  Clercs  pendant  la  célébration  des  saints  Mystères 
et  rdl'fice   divin,  mais  se   tenir  dans  le   lieu  qui   leur  est 
assigné.  '  Dans  un  autre    Canon  l'on   détermine  ce  (]ui  se  r.  is. 
doit    chanirr    aux    difTén  ntes    heures    de    cet  office  divin, 
selon   les    difïV'rentes    saisons  de  l'année.  '  Outre    les  Hym-  c.  ii3. 
nés  de   saint  Ambroise,  qu'on  y  emploïoit,  on   permet  d'y 
introduire    celles  qui    porteront   le  nom  de   leurs  Auteurs, 
el  (jui   ne    contiendront    rien    contre   la  foi.  '  L'un  proscrit  c  22. 
les    superstitions  qui   se    pratiquoient    le  premier    jour  de 
Janvier,  et  à  la  fête  de  la  Chaire  de  saint  Pierre.  '  On  con-  c.  27. 
damne  comme  une    prati(iue   sacrilège  et    hérétique    dans 
un   Evèque,  de  tirer  de  l'argent  ou  des  présens  des  Clercs 
qu'il  ordonne. 

Entre   les   Canons  qui  regardent   la  discipline    Monasti- 
que, '  il  est   défendu    aux   Evèques   de    déposer    un    Abbé,  r.  7. 
ou   un   Archiprêtre  ,  sans  avoir    consulté   ii's   autres  Abbés 
et  prêtres  du  même  diocèse.  '    Deux.    Clercs  ou    deux  Moi-  <:.  h. 
nés    ne     coucheront   point    ensemble    dans    un    même  lit. 
Chaque  Moine  aura  le  sien  à  r'rt  dans  une  sale  commune. 
'Le  dix-septiéme  canon  est  tout  emploie  à  régler  les  jeu-  c.  n. 
nés  des  Moines    pendant  le    cours  de   l'année.'  Tout  Moi-  c.  15. 
ne  qui  sortira  de   sun  Cloître   pour  se   marier,  sera  excom- 
munié, et  séparé  de  sa  prétendue  femme,  à  quoi  l'on  [)Our- 
ra  empluïer  le  secours  même  du  Juge  séculier.  '  Les  Vier-  c.  20. 
ges  el  les  veu\es  qui,  après  s'être  consacrées  à   Dieu,  en- 
treront  dans  le  mariage  ,  subiront    la   même   peine  ,   elles 
et  ceux  qui  les  épouseront.  '  Les  mariages  incestueux   sont  c.  21. 
aussi  défendus;  et  afin  de  rendre  cette  défense  plus  sensi- 
ble, on    montre   qu'elle   est  de   droit  divin,  comme  de  droit 
positif.'  Les  femmes  n'entreront  point  dans  les   monastères  c.  le, 
d'hommes. 

'Sainte  Radegonde,  qui  avoit    établi  à  Poitiers  un   mo-  p. sjâ-Hn  |  o.i.o. 
nastere  de    fuies,  comme  on  le  dira  dans  la  suite,   s  adres- 
sa au    Concile  de    Tours,  pour  en  obtenir  la  confirmation 
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de  cet  eiablissement,  et  tle  la  discipline  qui  s'y  obser- 
\oil  selon  la  llegle  de  saint  Césaire.  Sa  letre  est  perdue; 
mais  rassemblée  y  lit  une  réponse  qui  est  venue  jusqu'à 
jiuus,  et  par  laquelle  les  Pères  lui  accordent  ce  que  la 
Sainte  leur  deiiiandoit.  Celte  réponse  ne.  porte  toulefois 
t|ue  les  noms  de  sept  d'entre  eux:  Euphrone ,  Prétextât, 
Gr.T.iusi.i.;».'.-.  Germain,  Félix,  Domiiien,  Victorius  et  Domnole.  '  On 
^-  la  lit  revivre  (|uelques  années  après  dans  la  fameusf;  aiïaire 

de  Chrodirlde  et  de  Basine,  Religieuses  du  même  Monas- 
tère ;  et  saint  Grégoire  de  Tours  l'a  insérée  en  son  entier 
dans  son  histoire, 
coiic.  ib.  v  »G«-  Outre  la  letre  précédente  des  sept  Evoques  ,  dont  on 
8(in.  iG.ii).i).3i3-  yieiii  de  parler,  il  y  en  a  une  autre  de  quatre  d'entre  eux, 
J^upliront^,  Félix,  Domitieu  et  Uomnole.  C'est  une  espèce 
de  lelre  circulaire  adressée  aux  pj-uples  de  leurs  diocèses, 
ou  comme  porte  l'inscription,  di^  toute  la  Province  de 
Tours.  Elle  contient  luie  'exhortation  palhétiqu.?  ,  pour 
les  ])ort(r  à  tâcher  de  détourner  par  de  bonnes  -  œuvres 
les  maux  dont  ils  étoient  menacés.  Dans  cette  vue  elle 
les  engagi!  à  se  reconcilier  avec  leurs  ennemis;  une  point 
célébrer  de  mariages,  que  cette  calamité  ne  lut  passée;  à 
ionq)re  les  conjonctions  incestueuses  ;  à  païer  les  dîmes  de 
Ions  leurs  biens,  même  des  serfs,  et  pour  ceux  qui  n'en 
auroient  j)oint,  à  paier  le  tiers  d  uji  sou  d'or  pour  chacun 
de  leurs  enlants. 
i,^  ^,;„.  i.e   i*.   Sirmond    regarde    cette    letre    comme    apjjarte- 

iianl  au  11  Concile  de  l'ours,  et  en  faisant  partie.  Mais 
on  n'y  découvre  rien  (]ui  puisse  appuïer  celte  opinion,  si- 
non jK'Ul-ètre  les  souscriptions  de  quatre  Evéques  entre 
ceux  ipii  le  composèrent.  11  se  [)ut  faire  néanmoins  qu'ils 
l'errixissi'nl  en  (juebiiie  autie  icnconlie;  et  si  la  calamité 
pul)li(pir  ilnnt  il  y  est  parlé,  n'est  autre,  comme  quelques- 
uns  le  rroienl  ,  qiR-  la  guérie  civile  qui  arriva  après  la 
nmrl  dit  Clicn  berl  eiilre  Sigebert  et  Chilperic  ,  au  sujet 
de  la  iouraine  et  dti  Poitou  ,  l'on  sera  oblige  d'en  ren- 
voyer l'épi  que  au  inoins  en  o70. 
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SAINT     iXICET, 

EvÈQiE     DE     Trêves. 

S  I- 

HISTOIRE    DE   SA   VIE. 

SAINT  Nicet  ,  l'un  dos  plus  grands  Evêquos  de  l'Eglise  cr.  t.  vh.  pp.  c. 
Gallicane  en  son  temps,  vint  au  monde  avec  un  cer-  *''■"•  '■ 
cle  de  cheveux  aulour  de  la  lèle.  Cetl(!  circonstance  fit 
juger  dès-lors  qu'il  (^loit  destiné  h  la  clericatiire.  Ses  pa- 
rents dans  celte  vûë  prirent  un  soin  extrême  de  son  édu- 
cation. Après  qu'il  eut  été  instruit  dans  les  letres  ,  ils  le 
'mirent  sous  la  conduite  de  l'Abbé  d'un  iMonaslere  '  incon- 
nu jusqu'ici.  Nicel  fit  h  cette  l'cole  de  si  grands  progrès 
dans  la  vertu  ,  qu'à  la  mort  de  l'Abbé  il  fut  elù  pour  rem- 
plir sa  place.  Il  s'acquitta  dignement  de  cette  charge  et 
n'oublia  rien  pour  faire  avancer  ses  Moines  dans  la  perfec- 
tion de  leur  état. 

'  I.e  Roi  Thierri  avoit  pour  le  saint  Abbé  une  vénéra-  cr.  t.  ii.. 
lion  particulière  ;  et  bien  loin  de  s'irriter  de  ce  ([u'il  lui 
découvroit  souvent  ses  péchés  ,  il  en  sçavoit  profiler  pour 
devenir  meilb  ur.  L'estime  qu'il  faisoit  de  son  m('rite  ,  le 
porta  à  le  faire  ordonner  Evoque  de  Trêves.  La  cérémo- 
nie s'en  fit  en  327  ,  avec  le  consentement  du  peuple.  'Ni-  n  '>. 
cet  ne  fut  pas  si-tôt  revêtu  de  celte  nouvelle  dignité  ,  qu'il 
fit  connoitre  ce  qu'on  devoit  attendre  de  sa  vigu(;ur  et 
de  sa  fermeté  épiscopale.  Theodebert,  fils  cl  successeur  de 
Thierri  ,  éprou\a  lui-même  jusqu'où  il  les  porloit  l'une  et 
l'autre.  Clolaire  I  ,  quelque  puis.sant  Monarque  qu'il  fût, 
apprit  aussi  par  sa  propre  expérience  ,  que  le  saint  prélat 

1.    '  l.'.\mour    de    rHistoire   il^    Tievi>'!  Niccl,  de  la   liouclio  d'-  saini   Yrier  .\bli'''    Spic.  l.  l!^])  'JrtO. 

publii'e    p:ir    Dom     l.uc    d'Aidicri  ,    filai'.e  an  mOiiie   diocèse,  i-l  avuir   cni   que   sniiil 

ce     Alonaslere     au    Diooise ,    ou    ilaiis    la  Nicel    avoit   été    Al»lié    du    mcmc    Monas- 

ville   même    de    Limocps.    Mais   cuire  que  téri'.    '  Il    y    a    plus    d  apparence    que    le    q    j    ib.  pr. 

cel    Ecrivain    étoil     fort     éloif;né     de    ces  Mona-slere  de    sainl    Nicel   élnil    situé   sur 

temps  -  ci  ,    il    pourroil     fort     bien    s'èlre  les  friii;tieres   de    Krance   el   d  Italie,  mais 

trompé,    '  sur   ce    que    sainl    Grégoire    de  dans  les  Etals  du  Roi  Tliierri.  Bull.  bisl.  occ.  I. 

Tours   dit   avoir  appiis   Thiftoire   de  saint  ^    p    i->y    ,i    o 

Ooij 
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ne  sçavoit  point  faire  acception  des  personnes  ,  lors  qu'il 
s'afjissoit  des  interels  de  Dieu. 

n  3.  'Ce  z/de    apostolique    atlira  à  saint  Nicet,   de   la  part   de 

ce  dernier  Prince,  un  exil  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
En  effet  la  mort  de  Clotaire  aïant  suivi  de  près,  Sigeberl. 
un  de  ses  fils  qui  lui  succéda  dans  une  partie  de  ses  Etats, 
ne  voulut  prendre  possession  de  son  Roiaume  ,  qu'avec  les 
bonnes  ^^races  d'un  si  grand  Evèque. 

n. 3-5. 1  iiiM. 1.10.  '  Saint  Nicet  rendu  à  son  Eglise,  continua  de  la  gou- 
verner avec  sa  sollicitude  orduiaire.  11  se  rendit  sur-tout 
fort  célèbre  par  le  talent  qu'il  avoit  pour  annoncer  les 
vérités  du  salut  ,  par  la  pratique  de  imites  l(\s  bonnes  œu- 
vres ,  et  par  une  sainlclé  de  vie  que   Dieu   releva  en  y  atta- 

DuOh.sn  1.1.  p.   chant  le  don  des  miracles.  '  !  a  .uiandeur  de  sa  charité  pour 

*■'"■  les   pauvres  ,  les  capliCs  et  les  affligés  ,  le  rendit  compara- 

ble   aux  .Maximes  et  aux  Pauliiis. 

Le.-^  bornes  du  diorèse  d<-  Trêves  etciienl  trop  ('troiles 
pour  fixer  le  zèle  de  cet  homme  Apostolique.  II  l'élendit 
encore  sur  tous  h's  besoins  de  l'Eglise  des  Gauh-s.  C'est  ce 
qui  le  porta  à  se  trouver  malgn''  la  distance  des  lieux  à 
divers  Conciles  ,  qui  se  tinrent  de  son  temps  ,  afin  d'avoir 
part  aux  regleinenis   qui  s'y  firent  pour  le  maintien  de  la 

r.onc.   I.     i.  p.    (liseipline.  '  Dès  IVi-'y  il  assista  au   ])reinicr  de  Clermont  ,  et 
I8U7.  i  i.:i.i).,t07.  >•),>  I         •    r  ■  1  i'     I  I  -  \--ii 

401.  Hit'. 1  en  .j4.)  au  second  qui  lut  a.'^semhle  dans  la  même    \ille   , 

et    oïl    il    souscrivit    inuuédiatement    après    Ilesychius    de 

\  ienne  qui  y    présidoil.    La    même    année  il    s'étoit    déjà 

trouvé  au   grand  Concile  d'Orléans  ,    que  l'on  compte  pour 

le  cinquième  ,   et  où   il   .soii.scrivit  \o  qualriénie  des  Metro- 

polilains.  En  ri.'Jl  il  assista  encore  au  second  de  Paris  dans 

l'ailaire  de  Salfarae  Evèque  du   lieu  .  et  y  souscrivit    le  (roi- 

I.  ;;.  p.  4o.t.  4o;>.  siéme  des  vingl-sept  Evèques  qui  le  composèrent.  Il  en 
a.ssembla  un  autre  lui-même  dans  la  Ville  de  Toul ,  du  con- 
senlemenl  du  Roi  'i'heohalde  ,  par  conséqueni  a\anl  l'an 
5")j.  On  n'a  point  ;uijourd"hiii  les  actes  de  ce  Concile.  On 
sçail  seulement  qu'il  fut  convoqué  au  sujet  des  insultes  et 
autres  mauvais  traitements  ,  que  le  Saint  avoit  reçus  de 
qu'  Iques  Erancois  ,  qu'il  avoil  «'li''  obligé  d'excommunier 
pour  cau.'^e  de  mariages  ineeslueux. 

is-'-ss'r"'  '^'  ^'  '  I'J''il'''  ''t  l'Oi-ient  se  ressentirent  aussi  de  l'ardeur  qu'a- 
voit  saint  Nicet  pour  la  pui-elé  de  la  foi  ,  et  pour  gagner 
tout  le  monde  à  J.   C.   Touché  du  ravage  que  faisoit  l'A- 
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riaiiismo  pnnni  les  Loinb.nds  ,  il  éerivil  à  Clodosinde  Pi'iii- 
cesse  Calhi>li(iiH'  ,  fciiiinc  d'Alboiii  Win  de  la  nation  ,  pour 
l'engager  à  rcln'cr  dr  l'iK'rrsic  le  Prince  son  ("poux.  Aïnnl 
appris  ipio  rEmpereiir  .uislinien  s'oloit  laissé  séduire  par 
les  sectateurs  des  ri'stes  île  l'Eulychianisme  ,  il  écrivit  en- 
core à  ce  Prince  pour  iàeiier  de  le  détromper  de  son 
erreur. 

Ce  furent  là  des  dernières  actions  de  l'épiscopat  de  saint 
Nicet  ,  qui   mourut   le   c!ni[iM''me   ile    Décembre'   vers  l'an  Hab.  nci.  b.  1. 1 
560.   Sa  fête  est   marqueté    au   niè.-ne  jour  dans  le  marty-  ''  '^*  ""' 
rologe    iloniaiii  ,    quoiipie    d'autres    la    meltent  à    d'autn  s 
jours.'  11    l'ut   inhumé  dans  l'Eglise  tle  saint  Maximin  ,  un  g..  T.ib.n.c. 
de   ses  prédécesseurs,  où    son    tombeau  devint  célèbre  par 
les  miracles  que  Dieu  y  opéra.  '  L'on  compte  entre  .ses  dis-  tiist.i.  lo.c. 'i9.  i 
ciples  ,   saint    lMagn(M'ic  qui    lui   succéda    dans  le  siège   de  j^"'^-  '■'•  i^-  -^"• 
Trêves  ,   et  saiiil   \  rier  Abbé  en  IJmousin. 

Plusieurs  grands  hommes  ,  qui  écrivoienl  du  vivant  de 
saint  Nicel  ,  ou  peu  après  sa  mort  ,  rendent  à  son  mérite 
des  témoitifnages  éclatants  d'estime  ,  et  d'honneur.  '  Eln-  i>u  eiiesn.  ii..  p. 
rien  Abbé  de  Roman-Moutier  dans  deux  lelres  qu'il  lui 
adressa  .  nous  ajiprend  ,  qu'il  éioil  digne  de  l'épiscopat 
long-temps  avant  qu'il  y  fût  élevé.  Qu'une  vie  passée 
dans  l'innocence  et  les  austérités  du  cloilre  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  ,  l'avoit  préparé  à  se  voir  un  jour  l'un  des 
successeurs  desAp(Mres.  One  de  son  vivant  même  il  étoil 
puissant  auprès  de  Dieu  cl    des  saints. 

Sa    réputation    éloit   si    grande  ,    qu'elle    avoit   pénétré  n  *^^-  ^'^■•-  ^^'^■ 
jusqu'en   Italie  cl  ailleiu's.   Nous  avons  encore  deux  letres, 
l'une  d'un   l'lvc(pie  de  ce  païs-là  nommé   Rufus  ,  et  l'autre 
d'un  Auteur  inconnu  ,  rem])lies  l'une  et  l'autre  des  louan- 
ges du  saint  Evèque.  '  Saint  (Iregoire  de  Tours    ,  comme  Ur.T.ii..  |  vn.pp. 
on  l'a  déjà  vu ,  n'eu  parle  qu'avec  éloge  ,  et  a  consacré  à 
sa  mémoire  une  partie  de  son  livn^  de  la  vie  des  Pères.  '  De  Fon.  i  3.  c.  9. 
même  ,  Eortunat  de  Poitiers  lui  a  donné  une  place  hono- 
rable entre    les  grands    E'.êques  de  .son  temps  ,    qu'il  cé- 
lèbre dans  ses  poésies.    Nous    rapporterons    quelques   vers 
de  son  éloge  ,  pour  lui  servir  comme  d'épitaphe. 

Splendoi'.  npe\  fiilci,  vcncrandii  mente  JNiceli, 

Tolinsorhjs  ;inior,  l'ontificuinquc  capui  ; 
Summus  apostolico  pra>ci'llens  Pastor  ovili. 
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Auxisti  niiTitis  i(iiiilf|iiicl  Imnoris  liabes. 
Divino  in^istims  upori  leirena  iclin(|uis, 
Ciii  moritur  niundu?.  non  moriture  nianos 

S-    II. 

SES    ÉCRITS. 

N  lî'.i  tirp  de  In  jioussinrf  qu'à  diiïi'reiites  repri.^es 
ce  qui  nous  rest(^  dos  éci'it.'*  de  .saint  Nicet.  l'euf- 
être  iiriivera-l-il  quelque  jour  ,  qu'on  en  délerrcra  enrore 
quelque  autre.  Il  y  axoit  fort  lon.^-temps  qu'on  ne  eon- 
noissoit  de  lui  que  ses  deux  leire?,  Tune  à  ri'^mpereur  .Jus- 
tinien  ,  l'nulre  n  la  Fiune  Clddosindc  ,  lorsquen  Kl.'iO 
Dinn  Lue  d'.Vcli<^rt  publia  sous  son  urmi  deux  petits  traités 
a.sefHiques.  E'un  |»orle  pnui' lili'e  :  De  lifiiliis  scrvoriim  hei. 
Des  veilles  di  s  serviteiii's  de  Dieu  ;  et  l'autre  /V  psnhno- 
iI'kp  hono  ,  D'-s  avaniat,Ts  di'  la  psalmodie.  Ils  se  trouvent  dans 
quelques  manuscrits  sous  le  nom  de  Nieetas  Evêque  des 
Pr.p  3.  !.  Daces  ;  '  mais  celui   de  >aiut  (iermain  dis  f^'és  .  d'où  VK- 

diteur  les  a  tin'S  ,  les  attribue  à  l'Evrquc  Nicet  ,  que  Dom 
d  Acheri  [U'ou\e  fort  bien  n'èirc  aulr<'  que  saint  Nicet  de 
Trêves. 

'  Il  paroît  hors  de  doute  que  l' Auteur  composa  ces  frai- 
tés  lorsqu'il  goiivernoit  ]>'  nionaslere  dont  il  l'ut  .\bbé  , 
avant  que  d'être  élevé  à  l'Episcopat.  Il  y  parle  en  eiïet  à 
une  Communauté  de  Serviteurs  de  Dieu  :  et  ce  qu'il  y  dit 
en   divers   endroits  ,   ne  peut  con\enir   qu'à  des  Moines. 

'  Le  premier  d''S  deux  petits  traités  est  divisé  en  quatre 
chapitres.  S.  Nicet  l'emploie  à  montrer  en  pai'ticulier  com- 
bien la  pratique  des  veilb  s  ,  on  prien^s  de  la  miit,  est  utile  , 
ancienne  et  autorisée.  Mais  il  a  sdin  de  faii'e  observer  ,  qu  il 
servirnit  de  peu  de  chose  ipu'  le  corps  \eillàt  ,  si  le  cnnur 
ne  vcilloil  aussi.  11  y  réfute  en  peu  de  mots  ceux  qui  s'a\i- 
seroienl  de  blâmer  une  si  .'^ainie  ]irati(|ue. 

'  Dans  l'autre  traité  ,  tpn  ne  c(iiilient  que  trois  chaiti- 
tres  ,  saint  Nicet  suit  à  peu  prè>  la  "même  méthode  que 
dans  le  précédent.  Il  y  établit  l'ulililé  ,  l'anliquilé  et  l'ex- 
cellence de  la  psalmodie  :  après  qu(ji  il  dorme  de  fort  bel- 
les règles  pour  s'en  ac(piiller  de  la  manière  qu'il  conviciit. 
'  Il  y  a  inséré  un  éloge  accompli ,  quoique  abrégé,  des 
Pseaumes  de    David. 


T.  ::.i).  <i.  ii.i'J 
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Ces  deux  traités  ,  coimne  l'on  M>il  ,  ont  une  étroite 
liaison  enirc  eux,  et  p.iiirroieiil  rUe  l'cgardés,  par  rapport 
aux  suji  l>  qu'on  y  louciie  ,  coaune  deux  parlii'S  d'un  seul 
el  même  li'ailé.  Le  style  en  est  fort  simple  ,  mais  clair  , 
net ,  miilornie  ,  el  la  diction  assez  j)urc  pour  le  temps  où 
éei'ivoii  IWuteur.  Il  y  a  h.'aucoup  de  justesse  dans  les  pen- 
sées ;  mais  la  matière  ii'y  est  qu'ébauchée ,  et  nullement 
approfondie. 

Le  style  des  deux  lelres  de  saint  Nicet ,  ({ui  nous  restent, 
est  un  peu  plus  rele  c.  l'dles  furent  des  dernières  produc- 
tions de  la   [ilume   du  saint   Evèque.  '  On    les  trouve  dans  Frcii.  msi.  Fr.  i. 
les  recueils  de  Frelicr  et  de  i)u  Cliesue  ,  et  dans  les  coUec-  du  ciicsIm  "î'.'p'. 
lions  des  Conciles.  Le  I*.  Siruumd  place  vers  l'an  563  celle  P-"?'';V  il;!'";"/- 
(jui   est   adressée  a  1  Empereur  Justimen  ,  et  vers  ou.j  celle  t-  i-  \>.  320.  ;j24. 
à    Clodosinde.   Mais   il    y    a    plus   d'apparence   que  celle-ci 
l)récéda  l'autre. 

'    Saiut    Nicet    l'écrivit     etrecti'. ement    à    l'occasion    des  Du  chcMi.  ib.  p. 
Ambassadeurs  ,  que  cette  Heine  envoia  aux  Rois  de  Fran-  *'''^'*''"- 
ce  ses  frères  ,  apparemmn.'l  sur  la  mort  de  Clotaire  i  leur 
j)ere  ,  ainsi  ou  en   oGi   ou    funnée  suivanle.   A|)rès  avoir 
loué  1(;    don   de  la    sagesse    el  les    autres   yrand  's  qualités 
(jui   Lrilloient  en    cet'e  Princesse  ,   il   l'exhorte   à  tiavailler 
à  la  conversion   du  Rni   Alhoin  son  époux.   Comme  ce  Roi 
étoit  Arien  ,    saint  ÎNicel    entreprend  de   combattre  l'Aria- 
nisnie  par  plusi'urs  passages  d  •  l'Iù-rilure  et  divers  raison- 
nements.  Entre  ceux-ci  il  insiste  en  praticulier  s;ir  les  mi- 
l'acles.   Il  rappelle  ceux   qui  se  faisoient  aux  tnmbeau\   de 
saint  Martin    de   Tours,   de  saint   llilaire    de  Poitiers,  de 
saint  Litup   de   Troïes  ,   de   saint   Germain  d'Auxerre  ,  de 
S.  Rémi  de  Reims ,  de  saint  Mi'dard  de  Noïon  ;  el  deman- 
de  si  l'on  voit  s'opérer  de  semblables  merveilles  dans  les 
Eglises  des  Ariens.  11  pro])ose  ensuite  à  Clodosinde  l'exem- 
ple de  sainte  Clolilde  son  aïeule  ,  tpii  travailla  si  efficace- 
ment à  la   conversion   de    Cli)\  is  ,   afin  de   la   porter  à    en 
fairt;    autant    à   Tégard    d'.Vlboin.  '  Mais   l'endurcissement  nij|,aiin.  i.i,  n. 
de  ce  Prince  empêcha  qu'il  en  profitât  ;  et  il  périt  misé-  *'• 
rablement.    Outre    les    endroits   niar(|ués  ,  '    cette  letre  se  ci-.   T.   ^>i>.  p. 
trouve  encoie   dans  l'appendice  des  œuvres  de  saint  Gré-  's^s-isio. 
goire  de  Tours. 

'  Celle  qui  est  adressée  à  l'Enqtereur  Jusiinien  ,  fut  écri-  Du  chesn.  n.  p. 
te  vers   Tan  505  et   envoiée  pai-   le  Prêtre  Lactance,    qui  *^--  **^' 
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étoit  venu  d'Orient  dans  les  Cianles  visiter  les  lieux  ,  qur 
la  vénëralidu  des  peuples  y  rtndoit  célèbres.  Saint  Mcet 
y  suppose  ce  Prince  engagé  dans  les  hérésies  de  Nesto- 
jius  et  d'Eutychès.  C'est  ainsi  qu'il  d('signe  celle  des  In- 
corrujitibit  s  ,  n  jetton  de  la  d(  rnicic  ,  que  luslinien  avoit 
embrassée  sur  la  tin  de  son  rei^ne.  Le  saint  l'evlinrle  par 
toute  sorte  de  motifs  à  y  renoucei-  ,  et  ne  craint  pas  de 
.  lui  déclarei'  ,  ijue  toute  l'Italie ,  TAIriquc  ,  l'Espagne  et 
les  Gaules  en  déplorant  sa  chute  ,  anathemalisoient  sa 
mémoire. 

cr.T.  ib.p.  13.!-.  '  En  .Martyrologe  manuscrit  ancien  de  plus  de  si.x  cents 
ans  ,  attribué   à    saint  Nicet  le  célèbre    C^lanlique   Te  Deam 

Beii.  ro,-.  .-.  II.  laiidamus.  Mais  il  est  plus  ancien  que  ce  Prélat  ,'  puisqu'il 
se  chantoit  dans  l'Eglise  ,  a\anl  que  saint  Benoit  écrivit 
sa  Re'de. 


SAINT     FRIDOLIN, 

.Abbé  d  :  S.  lIii.Anu:  .\  PorriERs. 
(>.  Mari.  p.    y  '  H  0  N  >"  E  r  K     qu'on     l'ail    a     saint     Eridolin     de     le 

1.7. 
1'.    434.   li.  4. 


iioll 


*'-•  "•  '•■  L'    compter   au    nombre    des    Ecrivains   Ecclésiastiques  , 

nous  engage  à  lui  donner  place  dans  cette  histoire.  '  Il  na- 
quit en  ilibernie  d'une  des  meill  lires  et  plus  opulentes 
fauiilles  de  cetie  Isle.  Dès  sa  jeunesse  il  fit  voir  un  parfait 
détachement  de  tous  ses  grands   biens  ,   en   les  disiribuant 

"•  f>.  libéralement    aux    pauvres.' Il    étudia    les  letres  ,  et  même 

les  [)lus  hautes  sciences ,  comme  la  Philo-sophie  ,  et  s'y 
rendit  fort  habile.  -Mais  il  fit  encore  plus  de  progrès  dans 
la  science  des  Saints. 

p.  43i.  435.  n.7.  Pénétré  du  d(  sir  de  se   consacrer  entièrement   à  Dieu  , 

il   entra   dans  la    clericature  ,    et    entreprit   d'annoncer  aux 
autres  les  vérités  du   .^alut.     .Vprès  avoir  aiii.>i    prêché   TE-- 
vangile   en   divers  lieux    de   .son  pais,    il    forma   le  dessem 
d'en  sortir  ,  [)our  aller  linir  ses  jours  dans  une  terre  élran- 

p.  4.3(..  i37.  n.  1.V  gcrc.  '  11  passa  la  mer  et   vint  dans  les  Gaules  ,  où  il  con- 
tinua d'exercer  le  ministère  de   la  parole  dans    l'esprit   des 
Apôtres.   En  parcourant  de  la   >ov\r  les  ^illes  et  les   ^'illa- 
■-..(     ges  ,   il  arriva  à    l^oiliers.   Il    fixa   sa    demeure    à  un   des 

Eauxbourgs 
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Eauxbourgs  de  la  Ville  ,  où  rcposoit  k  ci>rps  de  S.  Hilai- 
re.  Il  en  fit  la  drcouverle  ,  el  a\ec  le  secoiii's  de  l'Evêque 
du  lieu  et  des  (ilniens  ,  il  rebAlil  l'Eglise  ,  y  fit  la  transla- 
Mon  des  reliques  du  Saint  .  rétablit  son  Monastère  ,  et  l'U 
fut   élu  Abbé. 

Il  y  avoit  déjà   plusieurs  années  (jue  saint  Eridolin  en  \>.  ni.m.u.n. 
faisoit  les  fonctions  ,   lorsqu'il  lut  averti  en  songe  par  S. 
Ililaire  de  se  retirer  en  Allemagne.   Le   pieux  Abbé  quitta 
Poitiers  ,    sans   marquer    la  moindre    attache   pour  aucun 
lieu  de  la  terre.  11  s'arrêta  sur  sa  route  en   divers  lieux  , 
où  il  éleva  plusieurs  Eglises  toutes  en   l'honneur  de  saint 
Hilaire  ,   comme    en    Hetie ,    dans   les    monts    Voges  ,   à 
Strasbourg  ,   sur  la  Moselle  au   Diocèse  de  Metz.  '  Celle-ci  Mai),  ami.  i.  2. 
se  nommoit  llelera  ,    et   subsiste    encore   aujourd'hui  sous  ''''''■    '  ^'    '  ' . 
le  nom  de  saint  Avold.  '  Enfin  il  fixa  .ses  courses  à  Secania  ,  ii.,11.  ib.  i>.  «s. 
maintenant    Seckin    ou    Seckingen  ,    et   y   établit   un  Mo-  "  '" 
nastere   double.  On    y  voit    encore    une   illustre    Commu- 
nauté de  Chanoinesses.  Le  Saint    y  mourut  le  sixième  de 
Mars  ;  et  son  tombeau  y   devint  célèbre    par   les  merveil- 
les que  Dieu  y  opéra. 

'L'on  place  communément  cette  mort  sous  le   règne   de  P  "J;."  •'g^''*'' 
Theodebert  I  ,    vers  l'an  538  ,   fondé  sur  ce  que   Balther 
Auteur  de  la  vie  de  nôtre  Saint  ,  suppose  que  ce  fut  sous 
Clovis   I  qu'il    établit    les    Monastères    dont    on  a   parlé. 

Mais  il  y  a  des  preuves  d'ailleurs ,  que  ces  établissements  mm.,  il. 
ne  se  firent  que  .sous  le  règne  des  successeurs  de  ce  Monar- 
que.' Il    est  visible  en  effet  que  saint  l'ridolin  éloit  encore  du  ciim.  i.  1.  p. 
au  monde  du  temps  du  Roi  Sigebert  1  après  l'an  562.  Cest  **'*• 
lui  que  Gogon  principal  Ministre  de  ce  Prince  ,  salue  dans 
une  de  ses  letres  à  Pierre  Evêque  de  Metz  ,    le  supposant 
encore    dans  son   Monastère    d'Heleia  sur  la  Moselle.    Or 
cette  autorité  est  préférable  à  celle    de  Rallher  ,   qui  n'é- 
crivoit  que  plus  de  trois  cents  ans  après  la  mort  de  saint 
Fridolin.  Sur  ce  principe  le  Saint  n'aura  quitté  la  France 
pour  se  retirer   en  Alemagne  ,  que  vers  568  ou  569. 

'  Dempster  et  quelques  autres  après  lui  ,  en  font  un  il-  Boiiiu.  n  7. 
lustre  Ecrivain  ,  et  lui  attribuent  les  ouvrages  suivants  : 
I .  Un  livre  df  Exhortations  ;  2.  un  autre  livre  d'avis  aux  moi- 
nes ;  3.  iin  livre  d'instructions  au  peuple  d' Aushourg  ,  4.  des 
actes  de  saint  Hilaire  compris  aussi  en  un  livre.  Mais,  com- 
me on  le  remarque  fort  bien  ,  l'autorité  de  ceux  qui  avan- 

Tome  m.  P  p 
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cent  ces  faits ,  est  plus  que  suspecte  ,  et  auroit  besoin   d'ê- 
tre    appuïée    de     preuves     réelles    pour    mériter    nôtre 
créance. 
DaChes.  ib.  '  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  la  doctrine  que  saint 

Fridolin  prêcha  en  France  ,  pénétra  jusques  dans  les  Pa- 
lais de  nos  Rois  ,  et  y  produisit  d'heureux  effets.  C'est  le 
témoignage  que  Gogon  qu'on  a  déjà  nommé  ,  rend  à  sa 
mémoire  :  de  cujiis  doctrina ,  dit-il,  reguni  sunt  ornata 
palatin. 


SAINT     FORTUNAT, 

EvÊQUE. 

SI- 
HISTOIRE   DE   SA    VIE. 


0 


N  se  trouve  fort  partagé  sur  les  circonstances  de 
l'histoire  de  ce  Prélat.  L'identité  u2  nom  l'a  fait 
confondre  par  plusieurs  avec  le  célèbre  Venance  Fortu- 
nat ,  Evêque  de  Poitiers  à  la  fin  de  ce  VI  siècle.  Mais  il 
n'est  pas  possible  de  se  refuser  aux  preuves  qui  les  distin- 
guent l'un  de  l'autre, 
usuar.  mar.  p.  '  Celui  qui  fait  le  sujet  de  ce  article  ,  étoit  né  à  Ver- 
ceil  en  Italie.  Dès  sa  première  jeunesse  il  fut  instruit  dans 
les  letres  ,  et  s'y  rendit  si  habile  ,  qu'il  acquit  dans  la  suite 
le  titre  de  Philosophe  des  Lombards  :  expression  qui  ne 
marque  peut-être  autre  chose,  sinon  qu'il  fut  Evêque  dans 
le  pais  où  dominoit  cette  nation.  Il  est  au  moins  vrai  qu'il 
fut  élevé  à  l'Episcopat  ;  quoiqu'on  n'ait  point  encore  dé- 
couvert quel  Siège  il  remplit.  Certaines  raisons  ,  qui  nous 
sont  inconnues  ,  mais  qui  dévoient  être  graves  ,  l'obiige- 
ib  I  snr.  i.Nov.p.  rent  à  quitter  son  Eglise  et  à  se  retirer  en  France.  '  Il  y 
'*  fut  particulièrement    connu    de    saint  Germain  Evêque   de 

Paris,  a\ec  qui  il  lia  une  étroite  et  sainte  amitié  ,  et  qui 
l'engagea  à  écrire  la  vie  de  saint  Marcel  l'un  de  ses  pré- 
décesseurs. 

On  ignore  le  tfimps  précis  auquel   saint  Fortunat    quitta 
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l'Italie  et  combien  d'années  il  passa  en  France.  ■'  Il  s'étoit  lusuarib-p.  255. 

habitué  du  côté  de  Celles  au  Diocèse  de  Sens,  à  six  lieues  345. 

de    Paris    ou    environ.    Aïant  appris   que  saint    Germain 

étoit  tombé    malade,  il    se   mit  en  chemin    pour  aller  lui 

rendre    visite.   Mais  il  fut    lui-même    arrêté    sur  sa    roule 

par  une  maladie,  qui  le  fit  passer  de  la  terre  au  Ciel  ayant 

saint  Germain  son  ami.' L'on  croit  que  sa  mort  arriva  vers  Bail.  13.  Jan,  lab. 

1,         y  on  cr.  u.  I. 

1  an  569. 

'Ce  fut  à  Celles  même  qu'il  mourut.  Sa  fête  y  est  mar-  i^^uar.  ib. 
quée  comme  d'un  .saint  Evèque  Confesseur,  au  cinquième 
de  Mai  et  au  dix-luiiliéme  de  Juin.'  Quatre  Martyrolo-  ""^^"n'.s.'''"' ' 
ges  manuscrits  de  l'Egli-se  de  Paris  font  mention  de  ce 
Saint,  et  le  lieu  où  il  fut  inhumé  porte  encore  aujourd'hui 
son  nom.  Ses  Reliques  s'y  gardent  avec  beaucoup  de  res- 
pect, et  son  culte  a  passé  successivement  à  plusieurs  en- 
droits circonvoisins.'  On  y  voit  même  deux  Eglises  dé-  Bo'I- '»  Ju"- p- 
diées  en  son  honneur.  En  faut-il  davantage  pour  distin- 
guer ce  saint  Evêque  de  Fortunal  Evêque  de  Poitiers  , 
quoique  venu  comme  lui  d'Italie  en  France?  Il  n'est  pas 
surprenant  au  reste,  que  la  réputation  de  celui-ci  aïant 
été  plus  éclatante  que  celle  de  l'autre,  on  lui  ait  rappor- 
té ce  qui  ne  convient  qu'au  premier.  Mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai,  qu'avant  que  Venance  Fortunat  fût  élevé  sur 
le  Siège  de  Poitiers,  il  y  avoit  en  France  un  autre  For- 
tunat Evêque  et  ami  de  saint  Germain  de  Paris. 

S  11. 
SES    ÉCRITS. 

1r,  passoit  pour   constant  avant  la  lin  du  XV  siècle,  que 
la  vie  de  S.  Marcel  Evêque  de  Paris  avoit  eu  pour  Au- 
teur saint   F'ortunat,  dont  nous  venons  de  donner    l'histoi- 
re. C'est  ce  que  Jean  le  Munerat   Docteur  de  Paris  atteste 
dans    ses    remarques  sur  le    Martyrologe    d'Usuard,    qu'il 
publia  en  1490.  Divers   Ecrivains   des  siècles  postérieurs, 
'et  M.  de  Tillemont  entre  autres,  n'ont  fait  aucune  difficul-  Tiii.  h.  i;.  i.  10. 
té    d'embrasser    cette  opinion.'    D'autres    l'ont     regardée  Baii.'is. Jan.  ub. 
comme    appuïée    sur  de    foibles   conjectures  ;  et   quelques  "'  "■  '■ 
autres    enfin    l'ont    entièrement    rejettée,    aimant     mieux 

attribuer   cette    vie  à    Fortunat  de    Poitiers.'  Ce  sont  des  ji""-  '**•  ••»"•  p 

Pool. 
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difficultés  que  les  Continuateurs  de  Bollandus  promet- 
tent de  discuter  au  troisième  de  Novembre.  En  atten- 
dant les  lumières  qu'ils  nous  donneront  sur  ce  sujet ,  nous 
marquerons  ici  simplement  les  raisons  qui  nous  rendent 
la  première  opinion  préférable  à  l'autre. 

I".  L'inscription  de  celte  vie  donne  à  l-'ortunat  le  titre 
d'Evêque  indeterminément;  et  il  paroît  j)ar  la  pn'-face 
qu'il  étoit  un  Evèque  étranger,  quoiqu'il  écri\it  en  France. 
11  est  vrai  que  ces  deux  caractères  conviennent  à  Venance 
Fortunat,  qui  fut  Evèque  de  Poitiers,  et  qui  étoit  venu  d'I- 
talie en  Fiance,  comme  le  précédent.  Mais  presque  toutes 
les  inscriptions  des  vies  qu'il  a  composées,  telles  que  sont 
celles  de  saint  Aubin  d'Angers,  de  saini  Médard  de 
Noïon,  ne  lui  donnent  que  le  simple  litre  de  Prêtre. 
Que  si  quelques-unes  le  qualifient  Evêque,  elles  y  joi- 
gnent le  nom  de  son  Eglise. 

2°.  Le  style  de  la  vie  de  saint  IMarcel  est  différent  du 
.•-lyle  de  Forlunat  de  Poiliers  :  c'esl-à-dire ,  plus  .simple 
et  moins  étudié,  plus  concis  et  moins  diffus. 

3°.  Cette  pièce  fut  composée  plusieurs  années  avant  la 
mort  de  .saint  Germain  de  Paris,  entre  560  et  370.  Or 
il  ne  paroit  pas  que  A'enance  Forlunat ,  qui  n'étoit  que 
lout  nouvellement  venu  en  France,  se  fût  fait  si-tôt  une 
occupation  d'écrire  des  vies  de  Saints.  Ce  ne  fut  qu'assez 
lon^-lrnips  après  qu'il  prêta  sa  plume  à  ce  pieux  et  no- 
ble travail. 
Gr.  T.  gi.coii.  r.  V'.  Enfin  '  saint  Grégoire  de  Tours  parlant  de  la  vie 
^^'  de   sainI    Marcel,  qu'il  avoit  lue,  la  cite  sans  en  nommer 

l'Auteur.  Au  conlraire  ,  lorsqu'il  parle  de  celles  qu'avoil 
('■criles  Forlunat  de  Poitiers,  comme  celles  de  S.  Severin 
lie  Cordeaux  ,  de  .saint  Aubin  d'Angers ,  de  saint  Ger- 
main de  Paris,  il  a  grand  soin  de  lui  en  faire  honneur, 
en  maïquant  qu'elles  sont  de  lui.  Si  donc  il  n'ignoroit 
pas  qu'il  étoit  Auieui-  de  celles-ci,  Comme  étant  son  ami 
particulier,  pourquoi  n'auroil-il  pas  sçu  qu'il  l'étoit  de' 
l'aulre,  si  '.érilablemenl  il  l'avoit  composée  ? 
>m. ^  1.  Nov.  p.  '  Saint  Fortunat  y  mil  la  main,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  dit, 
à  la  prière  et  aux  instances  de  saint  (iermain  de  Paris, 
à  qui  il  la  dédia  par  une  préface,  oîi  il  marque  beaucoup 
(le  respect  et  de  déférence  pour  ce  saint  Prélat.  Il  s'y 
excuse  d'abord  avec   beaucou[)    de   modestie  ,  d'entrepren- 
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dre    un    ouvrage  qu'il    regardoit    au    delà    de    sa    portée.  ' 

Mais  enfin  les  sollicitations  de  saint  Germain,  à  qui  il 
ne  pouvoit  rien  refuser,  vainquirent  son  humilité.  11  y 
avoit  près  de  deux  cents  ans  que  S.  Marcel  n'étoit  plus 
au  monde  lorsque  l'Auteur  se  prêta  à  en  écrire  Tliisloi- 
re.  Il  le  fit  sur  ce  qu'on  en  sçavoit  alors  par  tradition  ; 
personne  n'en  aïant  dressé  aucun  monument  pour  la  posté- 
rité. C'est  pourquoi  il  se  tiouve  si  peu  défaits  dans  cette 
pièce.  Quelque  courte  qu'elle  soit,  les  miracles,  suivant 
le  génie  du  siècle,  y  occupent  la  plus  grande  place. 
Tous  ceux  qui  ont  entrepris  dans  la  suite  de  parler  de 
saint  Marcel,  à  commencer  par  saint  Grégoire  de  Tours, 
ont  puisé  dans  cette  vie  ;  comme  dans  le  monument  le 
plus  ancien  qui  nous  reste  pour  son  histoire.'  Elle  se  p.  M-n 
trouve  dans  le  recueil  de  Surius,  au  premier  jour  de 
Novembre. 

'  (Jn  attribue  aussi  à  saint  l-'ortunat,  dont  nous  trai-  '''"-.j.l''-  '•  ''■  '' 
tons  ici,  la  vie  de  saint  Ililaire  E\êque  de  Poitiers,  di- 
visée en  deux  livres.  Mais  d'autres  en  plus  grand  nombre 
croient  la  devoir  donner  à  Venance  Fortunat  ;  et  il  faut 
avouer  que  la  présomption  est  en  sa  faveur.  Cette  vie  en 
effet  se  trouvant  porter  le  nom  d'un  Fortunat,  et  étant 
dédiée  à  un  Evèque  de  Poitiers,  qui  gouvernoit  cette  E- 
glise  pendant  les  premières  années  que  le  Prêtre  Fortu- 
nat y  faisoit  sa  résidence  ;  il  est  beaucoup  plus  raisonna- 
ble de  l'attribuer  à  celui-ci,  qui  a  écrit  tant  d'autres 
Vies  de  Saints,  et  qui  fut  à  son  tour  un  des  successeurs 
de  saint  Hilaire,  que  d'en  faire  Auteur  un  étranger,  qui 
ne  fut  peut-être  jamais  à  Poitiers.  Voilà  ce  que  les  cir- 
constances de  cette  difficulté  font  naturellement  naître  à 
l'esprit. 

Mais  si  l'on  considère  l'ouvrage  en  lui-même,  l'on  con- 
viendra, pour  peu  que  l'on  soit  versé  dans  les  écrits  de  Ve- 
nance Fortunat,  que  le  style  du  premier  livre  n'est  point 
le  sien.  Cette  raison  jointe  à  quelques  autres,  nous  enga- 
ge à  prendre  un  milieu,  et  à  croire  que  le  premier  livre 
de  cet  ouvrage  apparUent  à  saint  Fortunat  Evêque  de 
Lombardie,  qui  l'aura  composé  avant  que  le  Prêtre  For- 
tunat se  retirât  à  Poitiers  ,  et  que  le  second  est  une  des 
productions    de  la  plume  de    ce  Prêtre,   qui    l'aura  ajouté 
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dans  la  suite  au  premier,  afin  de  réunir  les  miracles  du 
Saint  à  l'histoire  de  sa  vie. 

Ce  qui  nous  le  persuade,  est  premièrement  la  diver- 
sité de  style  qui  se  trouve  entre  ce  premier  livre  et  le  se- 
cond :  au  lieu  qu'entre  le  second  livre  et  les  autres  écrits 
de  Venance  Fortunat,  il  y  a  beaucoup  de  confoiniité  pour 
le  style.  En  second  lieu,  on  découvre  dans  la  préface  du 
premier  livre,  le  même  génie  qui  règne  dans  celle  de 
la  vie  de  saint  Marcel  de  Paris.  En  troisième  lieu,  ces 
deux  livres,  quoiqu'ils  ne  contiennent  que  l'histuire  d'un 
seul  et    même    Saint,  sont    néanmoins    entièrement    indé- 

iiii.  vu.  p.  ii8.  pendants  l'un  de  l'autre.'  Le  prejnier  ne  fait  point  espé- 
rer le  second  ;  et  le  second  ne  dit  rien  du  premier.  Ce- 
lui-ci se  trouve  même  seul  dans  plusieurs  manuscrits. 

(;r.  T.  il),  c. '2.  'Il   est  vrai,  et    c'est  ce    qui    pourroit  former    quelque 

difficulté,  il  est  vrai  que  .saint  Grégoire  de  Tours  ,  ci- 
tant la  relation  des  miracles  de  saint  Hilaire,  désigne 
manifestement  le  second  livre  de  .sa  vie  plutôt  que  le  pre- 
mier. Cependant  il  ne  l'attribui-  point  à  Fortunat  de  Poi- 
tiers, comme  l'on  a  déjà  ob.servé  qu'il  en  use  en  parlant 
des  autres  vies  de  Saints  qui  sont  de  lui.  Pourquoi  donc 
ne  le  fait-il  pas  ici  comme  ailleurs  ?  Etant  aussi  lié  qu'il 
l'étoit  avec  cet  Ecrivain  ,  pouvoit-il  ignorer  qu'il  fut  .\u- 
leur  de  cet  (Juvrage  ?  Il  pouvoit  effectivement  le  sçavoir  ; 
mais  il  sravoit  aussi  que  le  premier  livre  n'étoit  pas  de 
lui.  Ain.si  pour  éviter  de  donner  lieu  à  l'erreur,  en  ce 
qu'on  auroil  pu  lui  attribuer  le  premier  ,  s'il  lui  avoit 
donné  te  second,  il  s'est  absletiu  de  lui  en  faire  honneur. 

Rien  n'empêche  donc  que  saint  Fortunat  Evoque  de 
Lombardie  retiré  en  France ,  ne  soit  regardé  comme  Au- 

Hoii.  i:i.  jaii.  p.  tcur  du   premier  livre  de  la  vie  de  saint  Hilaire.' Il  le  com- 

^™  "■  posa  à  la  prière  de  Pascence  11   du   nom,  à  qui  il  le  dé- 

dia par  une  préface  qui  se  lit  à  la  tête  :  à  peu-près  com- 
me il  en  avoit  déjà  usé  envers  saint  Germain  de  Paris  , 
en  lui  dédiant  la  vie  de  saint  Marcel.  L'Auteur  n'étoit 
que  médiocrement  in.struit  des  actions  de  saint  Hilaire. 
Aussi  sa  relation  est  fort  imparfaite.  Il  n'y  parle  ni  du 
faux  Concile  de  Beziers,  ni  de  l'affaire  de  Saturnin  d'Ar- 
les, ni  de  ce  que  fit  le  Saint  à  Milan,  après  avoir  réta- 
bli l'intégrité  de  la  foi  dans  les  Gaules.  C'est  sur  ces  re- 
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licences  que  nous  avons  montn'  ailleurs,  que  ce  premier 
livre  ne  peut  avoir  f^é  l'ouvrage  d'un  disciple  de  saint  Ili- 
laire  même,  comme  quelques  Ecrivains  l'ont  pensé.  Du 
reste  il  n'est  pas  mal  écrit  pour  le  siècle  où  il  a  paru, 
et  contient  fort  peu  de  miracles.  Ce  fut  pour  y  sup- 
pléer, que  Fortunat  de  Poitiers  y  ajouta  dans  la  suite, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  le  second  livre,  qu'il  dédia  au 
même  Evêque  et  à  tous  les  Fidèles  de  l'Eglise  de  Poitiers. 

'  Surius    nous  a   donné   l'ouvrage    entier ,    au    treizième  Sur.   is.  Jan.  i 
de  Janvier,  sans  toucher  au  style  contre  son  ordinaire.  Il 
s'est  contenté    d'ajouter   à  l'inscription    du   premier   livre, 
que  Fortunat  n'étoit  encore  que  Prêtre,    lorsqu'il  le  com- 
posa ;  parce   qu'il    croïoit  que    Venance    Fortunat  en  étoit 
l'Auteur,   comme  du  second.    'Mais   cette   particularité  ne  boii,  ii..  p.  790. 
se  trouve  point  dans  les  manuscrits,   qui  portent  simple-  "' 
ment  Auctore  Fortunato.   'Bollandus  a  aussi  inséré  le  mê-  p.  7no-793. 
me  ouvrage  en  son  ejitier  dans  sa  grande  collection,  au  mô- 
me jour  que  Surius.  Après  eux  Dom  Coûtant  l'a  fait  réim- 
primer à  la  tète  des   œuvres  de  saint  Ililaire  qu'il  publia 
à  Paris  en  1693. 


E  U  S  E  B  E, 

EvÉQUE        n'A.NTIBE. 

EiisEBF.    succéda    '  à    Eutherius    ou    .^îtherius    dans    le  conr, 
siège  episcopal  d'Antibe,   après    l'an    'j41,    auquel    ce-  ^**'' 
jui-ci    assista    au    IV    Concile   d'Orléans.    '  Il  y  avoit  déjà  \>.  309. 
quelques  années    qu'il    gouvernoit    cette   Eglise,    lorsqu'en 
549  on  convoqua  le  V  Concile  tenu  dans  la  même  Ville. 
Eusebe  y  fut  invité,  comme  presque  tous  les   autres  Evo- 
ques de   l'Eglise  Gallicane.    Mais   ne  pouvant   s'y    trouver 
en  personne,  il  y  députa  le  Diacre  September,  qui  y  tint 
sa  place.  '  En  554   n'aïant  pas  les  mêmes  empêchements,  p.  78«. 
il  se  rendit  à  Arles,   pour  un  autre  Concile  qui  s'y  assem- 
bla le  vingt-neuvième  de  Juin,  et  eut  part  à  ses  délibéra- 
tions et  à  ses  règlements.  On  ne  sçait  point  au  juste  com- 
bien d'années    Eusebe   passa    dans  l'épiscopat.  Il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'il  ne  vécut  guéres  au  delà  de  l'an  570 
ou  571.  'Il  est  au  moins  certain  qu'avant  le  mois  de  Sep-  p.  920 
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tembre  "ITS,  Optât  lui  a\oit  succédé  ;  puisqu'il  assista 
alors  au  IV  Concile  de  Paris  en  qualité  d'Evèque  d'An- 
tibe. 

Mal.,  iimi.  I.  :,.  n.  '  Dom  Mabillon  étoit  ])ersuadé,  que  cet  Eusebe  est  Au- 
teur de  l'histoire  de  la  translation  des  corps  de  saint  Vin- 
cent, saint  Oroace  et  sain!  Victor  Martyrs  de  Gironne 
en  Espagne ,  qui  se  fit  à  Embrun  sous  saint  Marcellin 
premier  Evèque  du  lieu.    Celte  persuasion  n'est  point  sans 

Bou.  2-i.  Jan.  p.  îondement.  '  11    est    constant    par   l'histoire    même    dont    il 

•'^^  "  '"  s'agit,  que  celui  qui  y  mit  la  main,  étoit  un  E\èque  suiv 

cesseur  immédiat  d'un  J'^lherins.  Oue  celui-ci  vivoit  du 
temps  de  Beroalde  Abbé  du  Monastère,  où  reposoient  les 
corps  Saints,  de  qui  il  reçut  une  partie  de  leurs  reliques. 
Qu'enfin  cela  se  j)assa  à  quelqne  dislance,  ou  même  dans 

Mïb.  ib.  la  Province  d'h^mbrun,  '  et  au  VI  siècle,   selon   la   remar- 

que de  Dom  Mabillon.  Or  tous  ces  caractères  ne  peuvent 
mieux  convenir  qu'à  Eustbe,  qui  succéda,  comme  on  l'a 
vu,  peu  avant  le  milieu  du  même  siècle  à  Eulherius 
dans  le  siège  d"Antibe  ,  j^eut-ètre  dès-lors  sufîraganl 
d'Embrun.  N'importe  que  le  prédécesseur  d'Eusebe  soil 
nommé  Eutherius  datis  les  souscriptions  des  Conciles  . 
et  .^^Jherius  dans  l'histoire  de  la  translation.  C/e.st  cer- 
tainement le  même  nom  écrit  différemment,  et  l'on  en 
poiirroit  produire  divers  exemples. 

boii  il..  '  Mais  la   plus   grande   difficulté   est,    que   cet   .-Etherius 

est  qualifié  Evêquo  non  d'Antibe,  mais  dWnf/nciœ  ou 
Antimiœ  Ecclesiœ.  Sur  quoi  les  Sçavants  modeiues  se  sont 

().  :<9ii.  n.  G.  partagés  en  diverses  opinions.  '  Bollandus  voudroit  qu'on 
lût  quelqu'un  des  noms  latins,  qui  signifient  Digne,  Senez 
ou  Nice  sufiragants  d'Embrun,  et  que  de-là  Ethere  aïant 
été  transféré  sur  le  siège  Métropolitain  ,  fût  h-  même 
qu'Ethere   d'Embrun,    qui   assista   en   650    au    Concile  de 

o.ini.  an.  :i44.  r,.  Chàlous  .sur  Saùue.  '  Le  P.  le  Cointe  au  contraire  a  pen- 
sé qu'il   faiidroit   lire    Aventicœ,  Avenche    .sous  Besançon  ; 

Tiii  II.  i:.  i.  5.  p.  'M.  de  Tillemont,  qui  propose  la  même  conjecture,  en 
fait  une  autre,  et  seroit  porté  à  lire  Aniciœ  ^  le  Puy  en 
\  elay,  ou  le  nom  latin  d'.\uxerre,  sur  ce  que  vers  370 
il  se  trouve  un    saint   Ethere    Evèque   de  cette  Ville.  Mais 

Mab  ib  qui  ne  s'apperçoit  '  qu'il  est  beaucoup  plus  naturel  de  lire 

Afiiïbiœ,  Antibe  !  Et  puisque  tous  les  autres  caractères 
conviennent  à  Eusebe,   qui    fait    le  sujet   de   cet    article,   il 

doit 
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doit  demeurer  pour  indubitable,  jusqu';"i  ce  qu'on  nous  ail 
donné  de  meilieures  pr<u\es  du  contraire,  qu'il  est  Au- 
teur de  l'histoire  que  Dum  .Mabillon  lui  altrihuë. 

'Il  la  composa,  comme  il  en  a\erlit  lui-même,  sur  ce  r.uii.  ib. 
qui  s'en  étoit  conservé  par  une  traduction  orale  ,  depuis 
l'épiscopal  de  saint  Marcellin  jusqu'au  temps  qu'il  écri- 
voit.  A  cette  histoire  Eusebe  ajouta  une  espèce  d'appen- 
dice ou  de  supplément,  pour  apprendre  à  la  postérité, 
comment  Elhere  son  prédécesseur  Inuiva  le  moien  d'a- 
\oir  queli|U(;  partie  des  reliques  des  SS.  Martyrs,  qui  lui 
furent  une  occasion  d'établir  le  Monastère  de  Novi  ou 
Noviac,  où  il  les  mil  en  dépùl,  mais  qui  ne  subsiste  plus 
depuis  longtemps.  '  H  y  raconte  aussi  de  quelle  manière  lui  p.  -.m.  n.  m'-^i-i. 
Eusebe  recouvi'a  ses  l'cliques  dans  un  \oïage  qu'il  fit  à 
Lyon  par  le  Rhône ,  après  qu'elles  eurent  été  furlive- 
ment  enle\ées  de  No\i.-  Enfin  il  nous  apprend  que  s'é- 
tant  trouvé  à  un  Concile  avec  un  Abbé  Espagnol  ,  qui  y 
étoit  venu  pour  le  bien  de  l'Eglise  d'Espagne  ,  il  en  lira 
les  acies  des  SS.  Martyrs,  et  que  les  a'iant  jugés  écrils  en 
un  style  trop  grossier,  il  les  avoit  retouchés. 

'  Bollaiidus  nous  a  donné  au  vingl-deuxiéme  de  Jan-  11.390-393. 
vier  ces  actes  ainsi  repolis,  ou  plutôt  défigurés  par  Eusebe, 
avec  l'histoire  de  la  translation  des  corps  saints,  et  la  re- 
lafion  du  sort  qu'eut  la  partie  de  leurs  reliques ,  qui  en 
avoit  été  accordée  à  l'Evêque  Elhere.  Ces  pièces  parois- 
sent  écrites  avec  beaucoup  de  bonne  foi ,  et  ne  sont  point 
chargées  de  miracles.  Le  style  en  est  fort  simple,  mais 
clair  et  nullemeni  embarrassé.  Il  ne  faut  pas  croire  au 
reste  que  les  actes  retouchés  par  Eusebe  fussent  originau.\, 
avant  qu'il  y  mit  la  main.  Les  Martyrs  avoient  souiTert 
sous  Diocletien  vers  291  ;  et  leur  histoire  ne  fut  écrite 
que  long-temps  après,  comme  il  paroît  par  plusieurs  cir- 
constances. 


Tome  III.  Q  q 
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MAPIINIUS, 

EvÉQUE  DE  Reims. 

VANT  547,  ou  seulement  vers  oi8,  Mapinius  siie- 
céda  à  Mavius  dans  le  siegi'  Epiïrcopal  de  Reims.  11 
gouverna  celte  Eglise  pendant  jihis  de  vingt  ans ,  n'étant 
mort  qu'en  a69  ,  ou  mt'-me  (|u"eii  572  selon  d'autres. 
Il  est  au  moins  vrai  que  Gilles  avuit  pris  sa  place  quelque 
temps  avant  le  mois  de  Septembre  573. 

On  est  peu  instruit  de  ce  que  fit  Mapinius  pendant  un 

Cou-.  1.  :..  p  3tio.  si  long  Episeupat.  '  ?'."aïant  pu  se  trouver  en  personne  au 
^rand  Concile  d'Orléans,  qui  se  tint  en  ai'.),  d  que  l'on 
compte  pour  le  cinquième,  'il  y  di'puta  rArchidiacre  Pm- 
mote  ,    qui    y    souscrivit    l'antépénidliémc     des    Députés. 

p.  404. 4ri.  'Deux  ans  après  en   551    Mapinius   fut   invit;'    par  le  Roi 

Theobalde  à  un  autre  Concile  ,  qu'il  indiquoit  à  Toul  , 
au  sujet  des  insultes  qu'on  avoit  faites  ù  saint  Nicet  Evèque 
de  Trêves.  Mais  le  Roi  ne  disant  rien  diius  sa  letre  d'm- 
vitalion ,  du  sujet  de  cette  assemblée,  Mapinius  refusa  de 
s'y  rendre.  Le  Prince  appareiiuuenl  instruit  des  raisons 
de  son  refus,  lui  adressa  une  seconile  leire  pour  satisfaire 
à  ce  qu'il  desiroit.  Malheureusement  celle-ci  Ini  fut  ren- 
due trop  tai'd  ;  et  ce  Prélat  n'eut  pas  assez  de  temps  pour 
faire  le  voiage,  avant  la  tenue  du  Concile  indiqué. 

ii.i.i.  '  C'est  ce  qui  lui  (it  prendre  le  jwrti  d'écrire  à  saint  Ni- 

cet une  ass(;z  longue  leire,  qui  est  venue'  jusqu'à  nous. 
Après  s'y  être  excusé,  à  peu  près  comme  nous  venons  de 
le  l'apporter  en  suivant  la  letre,  il  y  reproche  un  peu  vi- 
vement à  .siint  Nicet  .  de  ne  lui  avoir  pas  fait  lui-même 
si;avoir  le  suiei  de  la  convocation  de  rassemblée.  11  ap|)uie 
.ses  reproches  sur  ce  que  la  concorde  et  la  bonne  intel- 
ligence ipii  doivent  l'cgner  eiific  b-s  Iv.èques,  l'exigeoient 
di:  lui.  (Jue  d'y  a\oir  manqué  c'est  déroger  à  cette  union 
si  de.-^iiée.  Oue  lui-même  n'en  auroit  pas  ainsi  usé,  s'il  se 
fût  trouvé  eu  i>areil  cas.  Qu'il  lui  convenoit  mieux,  à  lui 
qui  étoit  Evèque,  de  l'instruire  siu-  cette  sorte  de  matière, 
qu'au  Prince,  (ju'après  tout  il    ne   laisse   pas   d;'   prendre 
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toute  la  part  possible  aux  peines  qu'on  lui  suscitoit.  11  finit 
eu  avouant  qu'il  se  eroioit  néauuioius  obligé  d'obéir  aux 
ordres  du  lioi  ,  lorsqu'ils  avoient  le  bien  pour  objet ,  et 
qu'il  l'aumil  fait  en  celte  occasion,  s'il  avoit  plutôt  reçu 
la  seconde  leire  qu^il  lui  avoit  adressée. 

'  Mapiiiius  dans  la  sienne  dislingue  deux  sortes  d'excom-  p-  405. 
munication,  au  sujet  des  personnes  que  saint  Nicet  y  avuit 
soumises  :  une  excommunication  pour  d(>s  fautes  graves 
marqu(''es  dans  les  Canons  ;  et  une  autre  excommunica- 
tion pour  de  moindres  fautes  ,  (]ue  la  sollicitude  pastorale 
ne  pouNoit  souffrir  sans  tâcher  de  les  corriger. 

Cette  leire  est  d'autant  plus  importante  ,    qu'elle   est   le 
seul  ancien  monument   qui    ikius    donne   connoissance    du 
Concile    qui  se  tint  à  Toul  vers   551.    Comme    les    actes 
en  sont  perdus,  '  ou  l'a  insérée  dans  les  collections  des  Con-  i.i.|i.i8-R. j  1.  .'>. 
ciles    pour   suppléer   à   cette   perte.    Ou  l'a  même  répétée  r.i.'p!œ!t''():'.*'i' 
dans  la  collection    des   PP.    Cossarl   et  Labbe  ,  où  elle  se  8"s.^''s!vi.'j  iliai'î 
lit  au  quatrième   et  au  cinquième  tome.  On  la  trouve  en-  ii'- 1  cr.T  anp.i). 
core  dans  les  recueils   de    Freher    et  de  Du  Chesne.  Dom  lusi.Fr.' t.  1%; 
Marlot  et  Dom  lUiinart  l'ont  aus.si  fait   enirer  ,    l'un   dans  ''"'*■  "^^' 
son    histoiie    de    Reims ,   et    l'autre   dans   l'appendice    des 
œuvres  de  saint  Grégoire  de  Tours. 

Il   y  a   une   autre    li'tre   de    Mapinius   écrite    à   Villicus  «u  ciios.  ib.  p. 
Evêque    de    Metz.    Celle-ci    ne   contient    qu'un     éloge    de  F,^ii.'ib.  V  lâ?! 
ce  Prélat,   mais  im  éloge  magnifique  ,   en  ce  qu'elle   nous  '^^■ 
le  represcnle  comme  surpassant  tous  les  autres  eu  douceur, 
en  zélé,   en   vigilance   pastorale.    L'auieur   aïant   eu    occa- 
sion d'y  insérer  ces  paroles  de  J.  C.  à  Saint  Pierre:  poissez 
mes  brebis,  \\  dil  qu'elles  ne  le  regaident  pas  lui  seul,  mais 
qu'elles  s'adre:-;^ent  encore  à   tous  ceu\  qui  sont  revêtus  de 
l'épisf^opat.    Cette   .seconde    letre   se    trouve   dans  Freher  , 
Du  Chesne  et  Dom  Marlot. 

On  voit  par  l'une  et  par  l'autre  que  Mapinius  avoit  du 
talent  pour  écrire.  Son  style  est  plus  clair  et  plus  coulant, 
que  ne  l'étoit  ordinairement  celui  qu'un  emploïoit  en  son 
siècle. 


Qqij 
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i;i.  T.  ii],i.  I  i.c.   '^^!s    fut    redevable    de    la    convucatiun     de     ce    Concile 


\J  a 


aux   soins    du  Roi    Gontran,    qui    rassembla    dans    le 

dessein  de  tâcher  de   terminer  les  diiÏÏ'reiids  qui  divisoient 

les  Rois  ses  frères,  rjiilperic  et  Sigebert.  Saint  Grégoire  de 

Tours  dit  qu'il  y  appela  tous  les  Evèques  de  son  Roiaume. 

Con^.   t.    :..   p.   '  Il  s'y  en  trouva  trente-deux  en  personne  ,   et    un    trcnte- 

ni9.  920.  ,       •    •  .■'  •       .,     -,      D-  iV-i    1  J  '         .  ■        Il 

troisième,  qui  etuit  Ricomere  a  Orléans,  par  députe.  Il 
y  avoil  six  Métropolitains,  et  même  sept,  supposé  que  Be- 
sançon eût  dès-iûis  le  droit  de  Métropole  :  Philippe  de 
\'ieniie,  «pii  est  nommé  le  premier,  Sapaude  d'Arles,  Pris- 
que  de  Lyon  ,  Constilut  de  Sens  ,  Laban  d'Eause  ,  Félix 
de  Bourges,  Silvestn'  de  Besançon.  J.es  plus  célèbres  en- 
Ire  les  autres  Evêques,  sont  saint  Germain  de  Paris,  saint 
Félix  de  iNanles,  saint  Syagre  d'Aulun,  saint  (Juinidius 
de  Vaison,  saint  Aunaire  ou  Aunacaire  d'Auxerre. 
p.  :»i8.  '  L'assemblé(i  se  tint  dans  la  B.isilique  de  saint  Pierre  , 

qui  porla  depuis  le  nom  de  Sainte  Geneviève  ,  au  mois 
de  Septembre  573  ,  la  douzième  année  du  règne  de  Gon- 
tran et  de  ses  frères  ,  indiction  sixième.  Elle  n'eut  point 
l'elTet  que  ce  Prince  en  avoit  espéré.  Mais  elle  s'emploia 
à  t:'rminer  une  autre  affaire,  qui  causoit  du  trouble  dans 
l'Eglise  Gallicane.  L'n  Prêtre  du  diocèse  de  Ghartres  nom- 
mé Promote,  s'élant  emparé  de  l'Eglise  de  Dun,  aujour- 
d'hui Chàleaudun ,  au  même  diocèse  ,  avoit  trouvé  le 
moïen  de  s'y  faire  ordonner  Evêque.  Papole,  E\êque  dio- 
césain .  que  cet  att-ntat  regardoit  personnellement ,  en 
porla  ses  plaintes  au  Concile,  à  qui  il  j)résenta  une  requête 
p.  :iio.  P-21.  tendant  à  réprimer  une  pareille  entreprise.  '  Les  Pères  de 
l'assemblée  faisant  droit  sur  la  requête  .  prirent  le  parti 
d'écrire  à  Gilles  E\êque  de  Reims,  qui  ('loit  le  conse- 
il, r.  ib,  i.  7.  c.  crateur  de  Promote,  et  au  Roi  Sigebert,' par  ordre  ce  qui 

il  l'avoil  consacré  Evêque  de  Chàleaudun. 
Coi,,-,  il,,  p.  «119.       '  Promolc  avoit  été    sommé    de  se    rendre    au    Concile  , 
où  il    refusa   néanmoins   de   se    présenter.    C'est   pourquoi 
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les  Evêques  dans  leur  ietre  à  (iilles  ,  après  lui  avoir  re- 
présenté  que  celle  ordination  est  contre  la  discipline 
canonique  ,  puisque  Chàteaudun  nétoit  point  de  sa  Pro- 
vince ,  ils  l'exhorlonl  ;'i  déposer  Proniolc^  ,  et  à  le  garder 
auprès  de  lui.  Ils  lui  déclarent  ensuite  ,  que  si  après 
la  publicalion  de  leur  décret  ,  il  présume  encore  d'exer- 
cei'  les  (onclious  épiscopales  ,  il  sera  séparé  de  la  commu- 
nion ,  et  frappé  d'an.itliéme  ,  lui  et  ceux  qui  recevront 
sa  bénédiction.  Dans  leur  letre  au  lloi  ,  ils  lui  marquent 
ne  pouvoir  croire  qu'il  ait  consenti  à  une  entreprise  si 
inoùie,  et  le  prient  de  ne  pas  s'engager  à  la  soutenir  ,  de 
peur  d'attirer  sur  lui  la  colère  de  Dieu.  '  Malgré  de  si  sa-  la.  i.  lU. 
ges  précautions ,  l'romote  se  maintint  dans  son  Evêché 
prétendu  de  Chàteaudun,  tant  que  vécut  le  Roi  Sigebert. 
Ce  qui  y  contribua  ,  fut  la  division  qui  regnoit  entre 
les  deux  frères  ,  Sigebert  et  Chilperic  ,  Chàteaudun  ap- 
partenant au  premier  ,  et  Chartres  à  l'autre. 

'  Tout  ce  qui  nous  reste  de  ce  IV  Concile  de  Paris  con-  con;-.  ib.  p.  ois- 
siste   en  la    requête    de    Papole   et    ces   deux    Letres.  pies  ijfio-.riV.  l'ii'  Î! 
sont  datées   l'une    et    l'autre    du    troisième    jour  des  ides   ,  i\',''i''';|""i.'^*"i' 
OU  1  onzième    de    Septembre  de    1  année    déjà  marquée  ci-  ;'•  i-- i- 
dessus ,  et    signé<s   des    trente-deux   Evoques   qui   compo- 
soient    le    Concile.     Le    député    de    l'Evêque    d'Orléans    a 
aussi  signé  celle    qui    est   adressée    à    l'Erèque  de  !>eims. 
On  a  ins  ré  ces  trois  pièces  dans   les  Collections  des  Con- 
ciles ,  dans   l'appendice   des   œuvres   de   saint  Grégoire  de 
Tours,  et  ailleurs. 

'  Quatre  ans  après,  en  o77,  il  se  tint  un  autre  Concile  à  J'g- ."j  7"";'  iV;'' 
Paris  ,  où  assistèrent  quarante-cinq  Evêques  ,  au  sujet 
des  accusations  dont  le  lîoi  Chilperic  chargeoit  saint 
Prétextât  de  Rouen.  Mais  comme  les  actes  de  cette  as- 
semblée ne  sont  point  venus  jusqu'à  nous  ,  et  qu'on  n'en 
sçait  que  ce  que  nous  en  apprend  saint  Grégoire  do  Tours, 
nous  n'avons  point  autre  chose  à  en  dire.  On  le  compte 
Dour  le  y  Concile  de  Paris. 
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SxVINT     GERMAIN, 

EvÉQLE    DE    PaHIS. 
^    1. 

HISTOIRE    DE   SA   VIE 

Mai^.  au.  t.  I.  [i.  'oAiNT    Germain     naquit    au    territoire    d'Autun     vers 

•j:u.  11.  I.  ^  ]j^  Pjj^  jy  Y  e,\vc\c  ,  de  parents  nobles  et  qualiiiés.  Son 

père  se  nomrnoit  Eleulhere  ,  el  sa  mcre  Eusebie.  Celle-ci, 
indignée  de  l'avoir  comni  peu  de  temps  après  avoir  mis 
au  ni'.nde  un  autre  enfant  ,  fil  tout  son  possible  pour  lui 
ôter  la  vie  ,  avant  qu'il  vît  le  jour.  Mais  Dieu,  qui  veil- 
loit  à  sa  conservation  ,  le  délivra  du  péril  comme  par  mi- 
racle. 

,.  ..,  2  'Après  avoir    fait   ses  études   dans  la  pelite  ville  d'Aval- 

lon  ,  il  se  retira  .'i  Luzi  près  d'un  de  ses  parents  nommé 
Seo|)ilion  ,  fjrand  homme  de  bien  ,  qui  le  forma  aux  bon- 
nes mo-nrs.  Il  y  pa^sa  environ  quinze  ans  ,  au  bdut  des- 
quels son  mérite  et  sa  piété  se  faisant  connoîlre,  Agrip- 
pin  Evêque  d'Autun  l'éleva  au  Diaconat  en  533  ,  et  trois 
ans  après  au  sacerdoce.  Nectaire,  successeur  d'Agrippin, 
l'établit  ensuite  Abbé  du  Monastère  de  saint  Sympho- 
rien  à  Autun.  Dès-lors  Germain  reçut  le  don  des  mira- 
cles ,  qui  le   rendit   depuis   si    célèbre   dans   toute    l'Eglise 

:■.  -î:,.  11.  ti.        de  Elance.'  Le  Roi  Tiieodebert  à  qui  il  prédit  la  mort  qui 
l'nta  bientôt  du  monde  ,   éprouva  que  Dieu  lui  avoit  aussi 

!■. '•■'(;.  11.  ■<:.  communiqué  le  don  de  prévuir  les  choses  à  venir.'  11  pré- 
vit qu'il  seroil  lui-même  Evèque ,  et  cela  arriva  quatre 
ans  après  qu'il  l'eût  prévu.  Elant  allé  à  Paris  trouver  le 
Roi  Childebert ,  apparemment  pour  ipielques  affaires  de' 
son  Monastère  ,  il  fut  elù  pour  remplir  le  siège  vacant  de 
cette  Eglise.    Son   ordination  se  fit,  comme  l'on  croit,  en 

<"ii-    I.    r,.  1».  5;)5.   '  Deux  ans  après  il   tint    une    des  premières  places  , 

'■■■  entre   les  Evêques  qui  composerc.'iit  le  lll  Concile    de    Pa- 

ris ,  et  souscrivit  à  ses  décrets  avant  .saint  Euphrone  de 
Tours ,  quoique  Métropolitain. 

Mali.  il).  '  Il    seroit    difficile  de   raconter    dignement  ,    remarque 
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Fortiinal  son  Historien  ,  toutes  les  giandrs  choses  qu'il 
(il  ('Uuit  E\êque.  Il  S(;ul  allier  a\ec  ce  saint  Ministère  les 
aust(^rit('s  de  la  vie  monasiique  ,  qu'il  n'inlerrimipil  jamais. 
'  Sous  son^Episcnpat  la  piéli'  du  Clergé  et  du  peuple  de 
Paris  reprit  un  nouveau  hislre.  Il  paroît  que  celui-ci  com- 
me l'autre  assistttit  aux  Offices  de  la  nuit  ,  qui  alloient 
(|uelquefois  jusqu'au  jour.  11  semble  même  que  saint 
(îermain  dablit  un  meilleur  ordre  dans  la  psalmodie.'  11  Mab.  ih.  p  ■.>ii 
se  laisoit  un  d(!Voir  cajiilal  d'annoncor  à  son  peuple  la 
parole  de  Dieu  ,  pour  laquelle  il  avoil  un  talent  et  une 
grâce  exlraoï'dinaires.  '  Le  temps  lui  éloit  si  précieux  , 
(pi'on  le  irouvoil  loûjours  apjjliqué  à  li'availler  ou  à  sa  pro- 
|)re  perfi'cfion  ,  ou  à  celle  des  autres.  11  auroit  cru  en  pi  r- 
(li'e,  si  sa  table  l'ùt  été  i^ans  lecture  ,  et  qu'il  n'eût  pu  en 
accordani  nu  cor[is  ce  qui  lui  est  nécessaire  ,  donner  à 
l'ànie  la  nourriture  qui  lui  con\ient. 

'  Le  Roi  Childebert  aiant  fait  bâtir  avec  une  ma-  V»';-  i  ■■•  "  '•- 
gnificence  roïale  l'Eglise  de  sainte  Croix  à  un  des  faux- 
bourgs  de  Paris ,  saint  (jlermain  en  iit  la  dédicace  le 
vingt-lroisiéme  de  Décembre  lifiO  ,  en  l'honneur  de  saint 
Vincent.  H  la  dota  depuis  ,  lui  accorda  un  privilège  d'e- 
xemption ,  et  y  mil  pour  Abbé  saint  Droctovée  ,  l'un  de 
ses  disciples  à  saint  Symphoricn  d'/\utun. 

En  560  au    mois  de  Novembre    il  assista  au  H    Concile  con,-.  ih.  p  sœ 
de  Tours  ,  et  eut  part  aux  célèbres  règlements  qui  y  fui'ent 
dressés.  '  (hi  lit  aussi  .sa  souscription  au  bas  île  la  lelre  ,  p.  S7i. 
que  .sept  entre  les  l'eres  de  ce  Concile  écrivirent  à  sainte 
Radegonde  ,    en  réponse  à  celle   que    l'assemblée  en  avoil 
reçue.'  Il  se  présenta  une   occasion  où  saint    (jeruiain  lit  Ç.i.  t.  iiisi.  i    î. 
voir  qu'il  ne  sçavoit  point  faire   acceplion  des  personni  s  , 
lorsqu'il  s'agissoit  des  intérêts  de  Dieu.  Le   Roi  Clierebert 
s'étanl  oublié  jusqu'à  épouser   Marcovese  qui  portoit  l'ha- 
bit de  Religieuse  ,  et  refusant  de  lever  ce  scajidale  ,  le  .saint 
!'Aê((ue  les  excommunia  l'nn  et  l'autn^ 

Vers  571    il    se   trouva   à  la   Dédicace   de  l'Eglise  de  Mab.  ib.  i.  c.  ». 
saint  Vincent,  que    saint  Domnole  Evêque  du  Mans,  son  Ji^-  lan»'^'-  'c- 
ami  particulier  ,  avoit  fait  construire  à  un  des   lauxbourgs 
de   sa   ville    episcopale.  '    Deux  ans  après    en  573  se  lint  Conc.  rb.  p.  '■■■io. 
le  IV    Concile  de  Paris  ,  où  il  souscrivit  aux  divers  actes 
(ju'on    y    fil  ,    immédialement    après    les    Métropolitains. 

Uans  la  guerre    civile   qui   divisa  les  deux  Rois  Chilpe-  d„  ciies.  i.  »  ;.. 
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rie  et  Sjgebert  ,    quoique    frères  ,   saint  Germain  n'oublia 
rien  pour  les  porter  à  la  paix. 
Mah.  act.  iii.  |i.       '  Enfin  ce    a;rand   Prélat    mourut    le    vinM-huitiéme  de 

24.-..   II.  78.  I  ..lin.     »r    •     f.~^  *^  -II'-.  ■         Il        ^    ■.  1 

I.  0.  II.  (js.  Mai  57()    ,    comme    il    la\oit    marque.    H    etoit    alors  âge 

d'environ  quatre-vingts  ans.  Jl  fut  enlerré  dans  la  Cha- 
pelle de  saint  Symphorien  près  de  l'Eglise  de  saint  ^'in- 
eent  ,  où  son  corps  fui  transféré  dans  la  suite  ,  et  qui  ne 
larda   pas  à  portei-  son    nom.  C'est  aujourd'hui  saint  Ger- 

'^'"'  '■  •'•  ''■  main  des  Prés.  '  Le  iloi  Chilperic  ,  qni  se  mêloil  de  poé- 
sie ,  compo.'^a  en  l'honneur  du  saint  Evêque,  au  rapport 
d'Aimoin  ,   l'Epilaphr  siiivanti'. 

EPITAPIIE. 

licck'sia'  spi'cuii'.in.  iiati'i;!-  viuor.  ;u>i  rcorum. 

Et  patcr  et  ini'ilicus,  pastor  aiiKJiijuefireois. 
(îernianus  vii'tutc.  Rdc,  corcii-,  orc  beatiis, 

Darne  triict  luinulum  mcMitis  lioiiori'  polura. 
Vir  cui  tlura  niliil  iioi-uci'uiit  l'uta  scpulii'i  : 

Vivit  ciiiiii.  iKUii  mors  (|Ui'iii  tulit  ipsa  tiincl. 
Crcvii  adliUL  priiius  justus  post  l'uiu'ia;  iiaiii  qui 

Fictili'  vus  fui'i-al.  fiiMiima  supcnia  niicat. 
Ilujus  oponi  ac  miTituui,  imitis  data  M'i-ba  loi|uuiiliii-  • 

R(.'d<lilus  et  c:L'ci;  |ir;pdicat  ore  dies. 
.N'unc  \ii'  Aposlolii'us  rapiciis  de  rame  Iropliieuin  : 

.liiiT  liinm|iliali  coiiridi't  nri-e  lliroiii. 

Gr.  T.  iiisi.  I.  :..  '  Fortunat ,  depuis  Evêque  de  Poitiers  ,  (]iii  avoit  pour 
r.  s.  I  ii.ri.  1.  H.  |^|«^^.|.  Saint  beaucoup  de  respeci  et  un  attaeliement  singu- 
ii.  lier  ,  écrivit  sa  vie  peu  de  temps  après  sa  mort.  '  Entre 
les  principaux  disciples  de  saint  Germain  ,  outre  saint 
Droetovée  ,  dont  un  a  dija  parlé  ,  on  compte  encore  saint 
Hertichran  ou  Bertran.  E\êque  du  Mans  ,  qui  reconnoit 
lui-même  lui  élre  redevable  de  son  éducation. 

MI- 
SES ECRITS. 

Mail.  Ui.  an.Td.   '  ly!' (>  L' S     appreuoiis    d'tmi^     courte     explication     de    l'an- 
'  •'•  ''  '■"•  W   cienne  liturgie  (iallicane  ,    que  saint  Germain  Evêque 

p.  90  de  Paris  avoit  érril  sur  le  même  sujet.   '   Dom  Martene  et 

Dom 


Alah.     :iiii 
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Doni  Dnrand  ,  qui  oui  publir  cellr  fixplirnlioii  sur  un 
manuseril  di^  l'Alihaïc  de  saint  Marlin  à  Antuu  ,  crnïpiil 
que  c'est  nu  Toiivrage  même  ,  ou  l'ahré^é  de  l'ouvrage 
de  saini  (iennain.  (le  Sainl  aïaiil  éti'  en  ellel  Moine  ,  puis 
Abbé  de  sailli  Symphoricu  dans  la  même  ville  ,  il  est  assez 
naturel  qu'on  ait  eu  dans  ce  nionnslere  plus  de  vénéra- 
tion pour  ses  éo'ils  ,  qu'on  n'en  avoit  ailleurs  ,  el  que  par 
conséquent  ou  ail  jjris  plus  de  soin  de  les  conserver  à  la 
postérité.  Cet  écrit  porte  avec  soi  beaucoup  de  marques 
d'antiquité  ;  et  l'on  ne  peut  gueres  douter  qu'il  ne  .soit  an- 
térieur à  la  lin  du  YI  siècle.  '  On  le  trouve  au  commen-  p-  ii-ioo. 
cernent  du  cinquième  tome  du  tbrésor  des  Anecdotes  , 
mais  avec  une  infinité  de  fautes  contre  la  construction  et 
la  pureté  de  la  langue.  '  Elles  sont  les  mêmes  dans  le  manus-  p-  ''o 
crit,  et  l'on  s'est  fait  du  .scrupule  de  rien  cbanger  dans  la  copie. 

'Quelques  défauts  au  reste  qu'ait  cet  écrit,  il  nous  doit  p- «  • 
être  d'autant  plus  précieux  ,  qu'il  nous  inslruil  de  plus  ôc 
choses  que  nous  ignorion.'^. ,  loucbanl  nôtre  ancienne  Eilui- 
gie.  Ou  srail  qu'elle  étoit  tondj(''e  dans  un  entier  oubli  ,  de- 
puis que  la  liturgie  Romaine  avoit  pris  sa  place  :  '  ce  qui  arriva  p.  90. 
sur  la  fin  du  ^'Ill  siècle.  L'écrit  en  question  nous  la  fait  con- 
noître  ,  quoique  en  peu  de  mots  ,  dans  tous  ses  principaux 
points.  11  est  divisé  en  deux  parties  ,  dont  la  seconde  porte 
en  tête  le  litre  de  letre. 

'  La  première  est  emploïée  à  décrire  l'ordre  qu'on  ob-  p  '•i-'^"- 
servoit  dans  la  me.sse  .solennelle  ,  et  à  donner  des  explica- 
tions ,  le  plus  souvent  my.stiques  ,  des  cérémonies  qui  y 
enlroienl.  D'abord  l'Auteur  fait  observer  l'objet  qu'on  s'y 
propo.soit.  (yétoil  de  représenter  et  d'honorer  la  mort  de 
J.  C.,  de  l'offrir  pour  le  salut  des  vivants  ,  et  le  repos  des 
défunts.  11  entre  ensuite  dans  le  détail  des  cérémonies. 
Pendant  que  le  chanu-  chantoit  l'antienne,  c'est-à-dire  l'in- 
troïte  ,  le  Célébrant  .sortoit  de  la  sacristie  et  montoit  à  l'au- 
tel. Là  il  lisoit  la  préface  au  peuple  ,  pour  l'averUr  de  se  pré- 
parer à  la  solennité  (pi'on  alloit  célébrer.  Après  quoi  le 
Diacre  faisoit  faire  silence  ;  et  le  Célébrant  saluoit  les  as- 
sistants ,  qui  lui  n'poudoienl  comme  on  fait  encore  au- 
jourd'hui. '  Ici  il  n  est  point  parlé  de  collecte;  mais  on  p.  st. 
voit  par  quelques  sermons  de  saint  Césaire  d'Arles  ,  que 
l'Evêque  la    chantoit ,    tous  les   assistants   étant   à  genoux. 

'  Le  chœur  chantoit  ensuite  le  Saiictus  en  grec  et  en  latin,   p-  9' 
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■ On  y  n'pondoit  Ame?/,  joignant  ainsi    la  langiin   hébraïque 

aux  deux  antres.  Puis  trois  enfants  chantoicnl  le  Kijrie 
e/elso/i,  à  quoi  le  cho'ur  ajoùtnit  le  c;uiti(iu<.'  de  Zacliaiie, 
Benedictiis  Dnmïnus  Ih'i/s  Israël.  Cela  fait,  on  lisoit  que!  ■ 
(|ue  eliose  des  Prophètes  ri  des  epilres  de  saint  Paul  suc- 
cessivement. Au  lieu  d<'  cetle  dernière  leçon  ,  on  lisoit  des 
actes  des  Apôtres,  ou  de  l'Apocalypse  au  temps  de  Pàque, 
et  les  actes  des  Martyrs  aux  jours  de  leurs  l'êtes.  (À's  leçons 
étoient  suivies  du  Cantique  des  trois  jeunes  Hohreux  chan- 
té par  des  enfants. 

„,  .,3.  '  '  Pendant   que    ]v.   Diaci'e    précédé    de    sepi    chandeliers 

avec  leurs  cierges,  qui  marqiioient  les  sept  dons  du  Saint- 
Esprit ,  alloit  à  ramhiiii  pour  lin'  l'Exangile  ,  le  Clergé 
cliantoit  encore  le  TiisdijKui  en  grec.  On  ii'pondnit  aOx 
premières  paroles  de  l' l'évangile  :  glorki  tihi  Duniuic ,  ainsi 
que  cela  se  pratique  encore.  L'Evangile  fini ,  et  le  Diacre; 
s'en  retournant  à  l'Autel  ,  le  Clergé  répétoil  le  Trhaejion 
en  latin.  Aloi-s  l'Evêque  ,  ou  quelque  habile  Prèire  par 
son  ordre  ,  faisait  au  peuple  une  homélie  sur  ce  qu'on  avoil 
lu,  ou  de  riv.angile,  ou  des  autres  parties  de  l'ancien  ou  du 
nouveau  Testament.  Il  avoit  soin  de  mesurer  tellemi'ut  .son 
discours,  qu'il  fût  à  la  portée  des  plus  grossiers,  mais  qu'il 
ne  pût  pas  au.ssi  déplaire  aux  plus  éclairés.  Oue  si  l'Evêque 
pour  cau.se  d'indisposition,  ou  défaut  du  don  de  la  parole, 
ne  pouvoit  parler  lui-même,  ou  se  faire  remplacer  par  un 
autre,  il  foisoil  lire  quelijue  homélie  sur  le  môme  sujet. 

,,,  .,4  '  Ensuite  le  iJiacre  récitoit  les  prières   accoutumées  sur 

les  Catéchumènes  ,  pendant  lesquelles  il  semble  que  le  Cé- 
lébrant fût  prosterné  devant  l'Autel.  Après  quoi  le  Diacre 
ou  le  Portier  faiscrit  sortir  de  l'Eglise  les  .luifs  ,  les  Héré- 
tiques ,  les  pénitents  et  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  encore 
initiés  aux  saints   Mystères.   On    recommandoil  de    nouveau 

p.  !i5.  le  silenc-e  aux  Eidéles  qui  restoient  ,  '  puis  on  alloit  quérir 

la  Sainte  Eucharistie  consacrée  le  jour  d'auparavant.  On 
la  poiloil  à  l'Autid  ordinairement  dans  un  vase  en  forme 
de  lour  ;  et  on  ])résentnit  en  même  temps  les  oblations  de 
pain  et  de  \in  (|u"on  devoit  consacrer.  Cependant  le  chœur 
clianloil  une  aniienne  ou  répond  ,  (jui  re\enoit  à  nôIre  of- 
fertoire'. On  mêlnil  de  l'eau  avec  le  vin,  tant  pour  mar- 
quer l'imi^n  du  peuple  avec  J.  C.  que  pour  honorer  l'eau 
qui  sortit  du  côté  du  Sauveur  à  la  croix. 
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]>a    consccralioii   l'aile  ,    ou    climiloil     V Alléluia    qu'on 
ropf'loil   trois  fois  ,   jxmii'  iii.irijiicr   le>>  lemps   ;ivant  la  loi   ,  ibi.i. 
sous  la  loi  ,  et  sous  la  ^raco.  On  récitoil  les  di|)ty(]ues,  c'ost- 
à-dirc  ,  les  noms  des  Fidèles  défunts  ;  on  se  donnoil  le  bai- 
ser   de  paix  ;  '  puis   le   (]élebi'aut  aïant  aserli  les  assistants 
d'éleveV    leur   C(ein'  à   iJieu ,    roni[)oit    el    mèloit  la  Sainte  i,.  !«,. 
Eucharistie,   pendaul  (pie  le  Clei'gé  eliantnit    une  antienne. 
Il     récitoit    ensuite    l'oraison   Doininieale  ,  donnoil  la  béné- 
diction   au   peuple  ,    el   lui    distribiuiil    enfin    i'iMicliaristie. 
Pendant  eett('  distribution  le  clueur  cliai>loit  le  Trocnnuni, 
pour  exprimer  sa  foi  sur  la  Trinité.  '  Il  y  a  beaucou[»  d'ap- 
})ai'ence  que  ce  Trecanuin  n'éloil  autre  eliose  (|ue  le  sym-  p.  wr. 
bole    des    Apùlres ,    auquel   on    substitua    depuis   celui    d(! 
Constantinople. 

'Dans  celte  première  partie  on  trouve  des  preuves  bien 
marquées  de  la  transubstantialion  du  j)aiii  et  du  vin  au  p-  9^9*5- 
Corps  et  au  Sang  de  .1.  C.  il  de  sa  présence  réelle  dans 
le  Sacrement  de  l'Autel.  '  l'Auteur  y  remarque  par  occa- 
sion ,  que  saint  Maltbieu  fut  le  jireniier  qui  éeri\il  l'E-  p.  91. 
vangile  ,  et  qu'il  l'ecri.il  en  Judée  et  en  lubi'eu.  Que  les 
autres  livres  du  nouveau  Testament  furent  écrits  en  grec, 
et  ([Ue  ce  fut  en  celte  langue  que  la  foi  fut  annoncée  dans 
le  monde. 

'  I^a  seconde  partie  de  l'écrit  est  pour  expliquer  quelques 
autres  parties  de  l'Office  di\in  ,  et  donner  une  notion  des  p.  97-iofi. 
di\ers  ornements  dont  on  se  servoit  dans  les  cérémonies 
qui  raceompagimienl.  L"y\uteur  y  [tarie  d'abord  des  an- 
tiennes et  des  répends  ,  dont  il  tâche  de  domier  des  ex- 
plications, et  de  découvrir  l'origine.  Il  dit  qu'en  carême 
on  ne  cbantoit  ptjint  les  cantiques  Bencdlclus  et  Bencdicite 
omnia  opci-a  Doniini ,  non  plus  que  VAUeluia  ,  1 1  que  le 
baptistère  demeuroit  fermé.  Il  décrit  assez  en  détail  les 
cérémonies  qu'on  observoit  en  donnant  le  symbole  aux 
Compétents,  il  passe  ensuite  aux  rites  observés  dans  le 
baptême ,  el  s'étend  particulièrement  sur  les  ornements 
dont  usoient  l'Evèquc  et  le  Diacre.  Il  parle  de  l'aube  ,  du 
manipule  ,  de  l'étole  ,  de  la  chasuble  ,  du  palliurn  ,  et  • 
en  donne  des  explications  mystiques. 

Cet  écrit  suffiroit  seul  pour  délruiie  l'opinion  de  ceux 
t|ui  prétendent,  que  l'ainMeniM?  liturgie  Callicane  a  été  pri- 
se de  la  Mozarabique,  qui  étoit  à  l'usage   des  doths  d'Es- 
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■  pagne.  Celle-ci  en  eiïet  est  postérieure  à  l'autre  :  puisqu'on 
en  rapporte  l'origine  à  saint  Isidore  de  Seville  ,  qui  ne  lleu- 
rissoit  qu'après  les  temps  de  saint  Germain  de  Paris.  Il 
se  trouve  au  reste  beaui'oup  de  conformilé  entre  la  litur- 
gie, dont  on  vient  de  donner  une  idée  ,  et  celle  dont  saint 
Grégoire  de  Tours  nous  a  laiss('  plusieurs  traits  répandus 
dans  ses  œuvres. 

Outre  l'ouvrage  précédent,'  nous  avons  encore  de  saint 
Du  (.lie-,  I  1.  Germain  une  fort  belle  et  assez  longue  letre  à  la  Heine 
p.  s.,.>-8o7.  Brunehaut  femme  de  Sigeberl.   Elle  fut  écrite  vers  574  ou 

57.")  ,   quoique  d'autres  la  mettent  dés  573  ,  et  à  celle  occa- 
sion :  '  Le  IV  Concile  de  Paris  n'aiant  pu  réussir  à  reconci- 
r.r^  T.  i]i>i.  I.  i.  lier  les  deux  frères  Clnl|)eric  el  Sigebert  ,  celui-ci  ajipella 
'•*^"''''  à  son  secours  les  barbares  d'au  d«dà  du  llliein.  '  Saint  Ger- 

Du  ciies.  il).  main  ,  comme  un  Pontife  plein  de  tendresse  ,  volant  le  pé- 
ril où  éloit  le  Roiaurae  par  celle  guerre  civile  ,  prit  le  par- 
ti d'<''C)'ire  la  letre  en  ((uestion  ,  |)(iur  tâcher  de  conjurer 
l'orage.  Elle  est  vraiment  digne  d'un  E\èque  pacifique.  Il 
y' presse  la  Reine  par  des  passages  de  l'Ecriture  et  divers 
raisonnements  ,  à  ne  rien  négliger  pour  poi'ter  les  deux  Rois 
à  l'union  et  à  la  concorde  ,  et  à  se  montrer  dans  une  pa- 
reille conjoncture  une  autre  Esther  à  l'égard  de  sa  nation. 
Il  lui  représente  entre  autres  choses  ,  combien  est  honteuse 
la  victoire  sur  un  fi-ere  ,  et  com'bien  ils  s'éloignent  l'un  et 
l'autre  de  leurs  véritables  intérêts  ,  en  ruinant  ainsi  leur 
propre  maison  ,  et  l'héritage  que  leurs  pères  leur  avoient 
laissé  ,  au  lieu  de  le  conserver  à  leurs  enfonts.  Celte  letre 
n'eut  pas  un  meilleur  effet  que  le  Concile  de  Paris  dont 
on  a  parlé. 

'  Du  Chesne  Ta.  fait  irapi'imer  d'après  Ereher  ,  au  pre- 
Kiuh.  im>i.  II.  I.  jnicr  volume  de  ses  nionuraenls  pour  l'histoire  de  France, 
iïu  i;ii.-.^  iii.  I  On  l'a  aussi  insérée  dans  les  Collections  des  Conciles ,  et 
•li".''!  li.'i.' l'.'ii.  ''ans  l'appendice  des  œuvres  de  saint  Grégoire  de  Tours. 
'"'" 'i'],,'iV;-^i'  '*ii  la  IrouNC  encore  dans  l'histoire  de  l'Eglise  de  Paris 
Diiii.  iiisi.  l'ai.  1.  par  le  P.  du  Rois. 

Ce  ne  fut  pas  la  seule  letre  que  saint  Germain  écrivit 
pendant  un  Episcopat  qui  dura  plus  de  vingt  ans.  '  Eortu- 
;;'';,''-_i"''jg'- '■  !'•  nat,  Auteur  de  .sa  vie,  fait  mention  d'une  autre  qu'il  avoit 
écrite  à  Elamer  ou  Elaniir  Abbé  de  Chinon  en  Touraine  , 
et  dont  Dieu  se  servit  pour  fipérer  un  miracle.  Mais  on  ne 
nous  apprend  point   ce  que  contenoit  cette  letre. 


Il 
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On  peut  encore  compter  entre    les    écrita  de   saint   (ier-  " 

main  le  privilège  qu'il  accorda  au  Monastère  qui  porte  son 
nom,  à  un  des  Fauxbourgs  de  Paris.  '  Gislemar  Ecrivain  du 
IX   siècle  en    fait  mention  ;    le  Moine   Aimoin  le  rapporte  Ann.i.  .-;..  11.47. 1 
en  son  entier.  Il  est  passé  depuis  dans  divers  recueils,  et  nu",!  iiisi.  î'ar.  1. 
l'on  en   conserve   encore  aujourd'hui    l'original  sur  l'écor-  -■  '^-  ^■ 
ce.  Par  ce  privilège  saint  (Jermain  déclare  son  Monastère 
exempt  de    toute  autre  Jurisdiclion   que   de    celle  du  Roi, 
et  lui  accorde  la  liberté  d'élire  l'Abbé  qui  le  doit  gouver- 
jier.    11  est    souscrit  de    saint  Germain,  de  saint  Nicet  ou 
Xizier  ,    de  la   Reine    Ultrogotte  ,    des  deux   Princesses  ses 
(illes  :    ce  qui   marque   qu'il  fut   donné    après  la  mort  de 
Childebert  I.  Aussi  en  met-on  la  date  vers  l'an  563.  Après 
ces  sou.'^criplions  viennent  celles  de  plusieurs  Evêques,  dont 
les  noms  étoient  fort    connus   alors  ;    mais  il    faut  avouer 
qu'il  y  a   quelque  ciio.sc  de  brouillé  dans  la  dénomination 
des  sièges  qu'on  leur  attribué.  C'est  peut-être  la  plus  forte 
raison    sur   quoi  M.  de  Launoy  à   prétendu  que   ce  privi- 
lège étoit  supposé.  Il  suffit  au  reste  de  remarquer  ici  que 
Dom    Robert  Quatremaire  en  a   sçavamment  défendu  l'au- 
thenticité, et  que  M.   Valois  l'a  avouée  et  reconnue. 


MERERIUS, 

EviiQUE  d'An(;oulé.me. 

CE    Prélat   se    trouve    diversement   nommé  par    les    Au-  c.  r.  iii^i.i.o.c. 
teurs  qui  ont  parlé  de  lui,  même  par  ses  propres  con-  f  iL^b'^'nôvibib! 
temporains.   Saint  Grégoire  de  Tours  lui  donne  le  nom  de  t.  -2.  \<.  v,-i.  2.^0. 
Maracharius,   et   Fortunat   de  Poitiers    celui   de  Macarius  , 
qui  est  presque  le  même  ,  mais  plus  adouci.  Les  Ecrivains 
postérieurs,    comme   Ademar    de    Chabanois,     et   l'Auteur 
de  l'histoire  des  Evêques  d'Angoulême,  qui  l'a   suivi ,  ne 
nous    le   font   connoitre    que    sous    le    nom   de    Mererius. 
'  C'est  le  même  nom  qu'il  porte  dans  la  Gaule  Chrétienne;  Gaii.  chr.  nov.  1. 
et  nous  avons  cru  devoir  le  retenir  ici.  '■  P'  ^"' 

'  Mererius    étoit    d'abord   Comte    d'Angoulême  ,    et    lit  Ci.  t.  ii». 
assez  long-temps  les  fonctions   de  cette  dignité.  Aïant  en- 
suite conçu  du  dégoût  pour  le  siècle,  il  la  céda  à  Nantin 
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.  ^^^^^   neveu  ,    ('[  se   jcllii  dans    ri''g]ise,    où    il   fut   urdonué 

lab.  ib.  p.  I.V2.  {.'Jcrc.  [  11  devint  peu  oprès  Cluipcllaiu  d'un  Roi  de  France, 
(ju'on  ne  imulme  [tas  ;  mais  (jui  paroU  a\uil  été  Clieie- 
beii  j)lul(jl  (jue  tout  aufr<>.  11  ne  larda  pas  à  êti'e  élu  et 
ordonné  iMêque  d'Anguulénie,  en  la  place  d'Ajitonius  II. 
La  cérénioni(j  de  .sa  coiisecratioji  se  lit  à  la  dédicace 
de  rF]gli.sc  Cathédrale,    et  de  ceik'  (jiii   puila  dejuiis  le    ti- 

ii.  lo-i.'ioo.  tre  de  saini  Cibard.  '  Saint  l'uphrone  de  Tours  et  saint  (îer- 

nuiin  de  Paris  y  assistèrent.  Ici  1(  s  Auteurs  ([iii;  nous  sui- 
\ojis,  nonnneiit  .sÙJil  (iiei;uiie  au  li<'U  de  saint  Euphrone. 
Mais,  si  ce  fui  le  Hoi  Cherehert  qui  envoia  ces  deux  Pi'é- 
lals  à  Anf^oulème  pour  la  dé'dicace  de  celte?  dernière  Egli- 
si;  comme  ils  l'assurent  ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  ne 
soit  une  faute.  La  jtreuve  en  est  sans  réplique  ;  puisque 
ce  Pi'ince  étoit  mort ,  il  y    avoit  environ   trois  ans  ,   lors- 

iuii  il'  que  .saint  Grégoire  fui  élevé  sur  le  siège  de  Tours.  '  D'ail- 

leurs il  est  certain,  selon  Foi'tunat,  (|ue  Merei'ius  se  trou- 
va à  la  d(''dicace  de  l'Eglise  de  Nantes  en  qualité  d'Evê- 
que,  avec  sainl^  Euphrone  prédécesseur  de  saint  Grégoire. 
Ce  fut  donc  loul  au  jtlus  lard  en  a70  que  Merei'ius  fut 
ordonné  FA'èque  d'Aiigoulème  ;   ce    qui   se   fit    avec  l'agrc- 

i;.r.  ib.  ment   du    Prince.  '  11   ne   gouverna   pas    long-temps   cette 

Eglise  ,  étant  mort  tie  poison  dans  le  cours  de  la  septième 
ihr.  ib  11.  année  de  son  Episcopat.  '  Un  j)lacc  sa  mort  vers  57(»  ;  et 
on  ne  la  peut  mettre  plus  tard  ,  suivant  lépoipie  qu»; 
nous  avons  assignéi'  à  .^m  ordination.  IMais  de  quelque 
peu  de  durée  que  fût  .son  gouvernement,  il  trouva  assez 
de  temps  pour  faire  beaucoup  de  bien  dans  son  Diocèse  , 
et  s'y  fil  icgrelter  comme  un  Pasteur  ])lein  de  vigilance. 
Le  Comti'  Manlin  son  neveu,  voulant  dans  la  suite  \en- 
gci-  sa  mort,  se  poi'ta  à  de  grandes  e.vtrémilés,  qui  don- 
nèrent occasion  d'assembler  vers  .'^i?*.)  un  Concile  à  Sain- 
le.-^  ,  don!  on  Jie   nous  a    pdiul  cojiser\i''  les  Actes. 

Laii.  Ml.  p. 'ioii.  '  In    .\ulcin-    du    XII   sii'cle   nous   apprend,    que    Mere- 

l'ius  a\(iit  un  irès-grand  fonds  d"<''lo(iu(^ncc ,  et  qu'il  s'atli- 
ra  l'ailmiration  de  son  siiVle  poui'  sa  docli-ine.  Il  ajoute 
(pi'il  laissa  même  des  écrits  de  .sa  façon,  (\uv  l'on  disoit  se 
cduservi  r  l'ucore  alors  dans  la  Uibliutli('(]tie  de  Cluni.  11 
e>l  lacliciix  qu'où  n'eu  ait  [toiiit  d'aulre  comiois.sance  ,  cl 
enciire  plus  aflligeaul  de  ce  qu'ils  sont  apparemment  per- 
dus sans  res.source. 
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F  L  0  R  I  E  i\, 

Abbé     d  e     R  d  m  v  n  -  M  o  u  1 1 1:  u . 

I-(i,(tKii:N  vint  au  monde,  comint^  on  en  juge  jiar 
.  la  suile  de  sa  vie,  tdul  au  plus  lard  dans  les  premiè- 
res années  de  ce  VI  siècle.  Il  nous  apprend  lui-même  Duciiesn.  1. 1.  p 
qu'il  étoil  né  citoïen  de  Milan,  mais  qu'il  fui  baplisé  par 
sainl  Ennode  Evèque  de  Pavie.  Après  avoir  pris  auprès 
de  ce  grand  l'n'lal  les  premières  teintures  d'une  éduca- 
tion cluèli(;nnc,  '  il  jnissa  les  Alpes,  et  se  retira  auprès  p.  8,v>. 
de  sain!  C.ésaire  d'Arles.  Ce  lui  à  l'école  de  cet  liahile 
Maître  qui;  l'Ioricn  Ht  ses  /■tudi';;.  '  Mais  il  paroît  qu'il  y  Enn.  i.  i.  ep.  ir. 
apporta  trop  d'allectation,  sur  tout  pour  acquérir  une  èlo-  ■''• 
quence  trop  recherchée.  Il  sembloit  au  moins  ne  travail- 
ler à  devenir  éloquent,  que  pour  en  faire  une  vaine  pa- 
rade, et  se  distinguer  ainsi  des  autres.  11  afToctoit  même 
de  midliplier  ses  leires,  jusqu'à  importuner  ses  amis,  afin 
d'avoir  occasion  de  fiun;  paroîlrcî  les  beautés  peu  naturel- 
les de  .sou  style.  Saint  Ennode.  qui  ètoit  un  do  ceux  (pTil 
fatiguoit  par  ses  litres,  ne  put  soulîrir  ces  défauts  en  une 
personne  qu'il  aimoit,  sans  l'en  reprendre.  Florien  profita 
sans  doute  de  si  sages  avis;  et  l'on  voit  par  quelques  pièces 
qui  nous  restent  de  lui,  qu'il  corrigea  entièrement  dans 
la  suite  sa  manière  d'écrire. 

'  De   l'école  d'Arles   il    se   retira  à   lUjinan-Moutier,  au  Mab.  ann.  i.  i.m. 
Diocèse    d'Avenche,  où  il  se  fortifia  dans  la  pieté,  et  élu-  "^'  ' 
dia  l'Ecriture  Sainte  sous  la  direction  du  S.  Abbé  Thèodal. 
H  y  embrassa  la  vie  Monastique,  (M  fut  ensuite  digne  de  suc- 
céder au  B.  Abbé.  '  Ouoique  chaigé  du  gouvernement  d'un  i;ii).  i'i>  i,  lo.p 
Monastère,  Florien  ne  laissoit  pas  de  trouver  du  temps  pour  '-^' 
donner  à  la    lecture    des   ouvrages   des  Anciens.    C'est  ce 
que  le    poêle  Arator,  Soùdiacre    de    l'Eglise    Romaine  ,   le 
prioit     d'interrompre,     a(in     d'avoir     quelques     moments 
pour   lire  son  poëuie  sur    les  Actes  des  Apôtres  ,  qu'il   lui 
envoïa  vers  l'an  5ii.  La  letre  en  vers  élegiaques,  dont  il 
l'accompagna,     est    toute    entière    jiour    l'clever    l'érudition 
et  le   mérite    de   l'Abbé    Elorieu.    On   y    voit    entre  autres 
choses,    qu'il    avoit    un   soin  particuliev   d'enrichir  sa  Bi- 
bliothèque. 
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no  FLORIEN, 

Intcr  grandiloquos  per  mille  volnmina  libros 
Maxima  cuiii  tenea?,  et  breviora  loge. 

.\atui;cque  modo,  quara  rcrum  condidit  Auctor, 
Concordent  studiis  celsa  vel  ima  luis. 

iii.  I.  7.  n.       '  Il  y  a  quelque  lieu  de  croire,  que  Florien  passa  ensuite 
de    Roman-Moutier  à    Lerins,    et    qu'il    est    le    même  que 
l'Abbé  Florien  qui,   suivant  un    ancien  catalogue  des  Ab- 
bés de  ce  dernier  Monastère,  le  gouvernoit  en  iiSO.  11  sur- 
vécut de  plusieurs  années  à  saint  Micet  de  Trêves,  et  put 
vivre  jusques  vers  377  ou  578. 
Ficii.  iiist.  Fi-  I.       '  On  nous  a    conservé    deux  des   letres    que  Florien  eut 
ihi'chos.'  iij.  |).  occasion    d'écrire,    depuis    qu'il   fut   revêtu   de   la    dignité 
**■■'  ""'-•  d'Abbé.  Elles  sont  adressées  l'une  et  l'autre  à  saint  Nicet 

Evêque  de  Trêves.  Fa    réputation   de  sainteté  où  étoit  ce 
grand  Prélat,  fit  naître  à   Florien  le  désir  d'en  être  con- 
!>•  s"'i-  nu.  '  C'est  ce  qui  le  porta  à  Itii  écrire  sa  première  letre  où 

il  lui  raconta  les  principales  aventures  de  sa  vie.  Aprè.s 
l'éloge  de  S.  Ambroise,  il  lui  fait  ceux  de  S.  lumode  de 
Pavie  qui  l'avoit  baptize,  de  S.  Cesaire  qui  l'avoit  instruit, 
de  l'Abbé  S.  Théodat  dont  il  avoit  pris  a  place.  Il  y  ajou- 
te celui  de  S.  Dacius  Evêque  de  Milan ,  ([u'il  recom- 
mande instamment  aux  prières  de  saint  Nicet.  Dacius 
étoit  encore,  selon  toute  apparence  ,  à  Constantinople  ,  où 
la  persécution  qu'il  eut  à  souffrir  de  la  part  des  Goths 
l'avoit  obligé  de  se  réfugier  en  o39.  Cette  première  letre 
ne  fut  toutefois  écrite  qu'après  l'an  ;)i2,  qui  est  l'époque 
de  la  mort  de  saint  Césaire  ,  dont  Florien  parle  comme 
n'étant  plus  au  monde. 
''•  *'"'■  '  iJans   la  seconde   Florien   prie   saint  Nicet  d'emploïer 

son  crédit  auprès  de  Tlieobakle  Roi  d'Austrasie,  afin  que 
ce  Prince  voulût  bien  protéger  l'Isle  de  Lerins,  et  faire  en 
sorte  que  les  Moines  de  Roman-Moutier  jouissent  de 
l'effet  des  promesses  qui  leur  avoient  été  faites.  Celte 
letre  ne  fut  écrite  tout  au  plutôt  qu'en  548  ,  qui  est  la 
première  année  du  règne  de  Theobalde.  Florien  s'y 
étend  comme  dans  l'autre  sur  les  louanges  de  saint  Ni- 
cet ,  et  y  prend  à  la  tête  le  titre  de  Serviteur  de  Jesus- 
Christ  ,  au  lieu  qu'il  nen  prend  aucun  dans  la  première. 
'-""•  '''•  'Il  y  en  a  deux  de  saint  Ennode  adressées  à  Florien  , 

par 
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par  lesquelles  ou  \oit  que  celui-ci  en  avoit  écrit  dans  sa 
jeunesse  un  asse:  grand  nombre  au  saint  Evêque.  Mais 
aucune  n'est  venue  jusqu'à  nous. 


FORMULES     ANGEVINES. 

C"i:si'  le  litre  (|ue  Dom  Mabillon  u  cru  devoir  donner  Maij.  ann..i.  4.  p. 
à  un  recueil  d'anciennes  Eormules,  qu'il  a  publié  sur 
un  manuscrit  de  l'Abbaie  de  Wingarlen,  au  Diocèse  de 
Constance.  Le  recueil  y  est  intitulé  de  la  sorte  :  In  Christl 
nominc  incipiunt  dictati,  ce  qui  ne  suppose  que  dqs  For- 
nudes  communes.  Mais  il  est  évident  (ju'elles  ont  été 
tirées  des  actes  j)ublics  du  pais  d'Anjou.  Cela  est  si  vrai  que 
celui  qui  lésa  rédigées  dans  l'ordre  où  on  les  voit  aujour- 
d'hui, en  supprimant  les  noms  propres,  a  néanmoins  re- 
lenu  pour  l'ordinaire  le  nom  de  la  Ville  d'Angers.  C'est 
donc  avec  un  juste  fondement  qu'on  leur  l'ait  porter  le  li- 
tre de  Formules  Angevines. 

11  n'est  pas  aisé  de  deviner  qui  est  celui  à  (pii  l'on  a 
l'obligation  d'avoir  consacré  une  partie  de  son  temps 
pour  conserver  ce  recueil  à  la  postérité.  '  L'on  y  dt'cou-  p.  i>5o.  ^251.  -201. 
vre  toutefois  certains  vestiges,  qui  portent  à  croire  que  "^'' 
c'est  plutôt  un  Moine  que  toute  autre  personne.  Telles  sont 
plusieurs  Formules  d'actes  passés  en  présence,  ou  par  l'au- 
torité de  divers  Abbés,  au  lieu  qu'on  n'y  en  lit  qu'une 
seule  qui  concerne  les  iM'èques.  Il  ne  seroit  point  surpre- 
nant au  reste  (|ue  ce  recueil  fût  le  travail  d'un  Moine. 
Marculfe  (jui  nous  en  a  laissé  un  autre  en  ce  même  genre, 
comme  on  le  dira  en  son  lieu,  étoil  Moine  lui-même. 
'D'ailleurs  on  scait,  remarque  M.  l'Abbé  Fleuri,  cet  llis-  ri.ju.  11.  n.  1.  .t). 
lorien  si  judicieux,  qu'il  y  avoit  anciennement  des  Moi- 
nes emploies  dans  les  aU'aires  temporelles,  au  moins 
pour  en  écrire  les  actes  :  tant  les  Laies  libres  ou  serfs 
étoient  alors  ignorants. 

'  A  l'égard   du  temps  oij  ces  Formules  ont  été    recueil-  M'iIj-  'Ij-  i>-  -^^^-■ 
lies,  il  est  certain  que  ce  fut  sous  un  de  nos  Rois  nommé 
Childebert.  U  y   en  a  trois  qui  ont  porté  ce  nom.  Le  pre- 
mier   mourut  en  558,   le   second  en  596,  et  le   troisième 
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sculcjiu'iit  eu  711.  11  est  iiiroiilu.stabli  (|uc  cela  ne  si;  lit 
passons  le  règne  di-  ce  dernier;  puisnui  li;  iiiaiiiiH-riUroù 
Cis  5''oi-uiule3  ont  élé  tirées  est  plus  ancien  que  ce  temps- 
là.  Il  est  ellecli\em('nt  niarcpié  dans  une  Jiole  qui  se  lil  à 
la    lin,  (pi'il  fut    fait  (;ii  la    îroisiénio  année  du   rogne    de 

Aiin.  i.ii.  !..  li.  Thierii  iils  de  Clu\is  11.  On  ne  ;rul  pa^  dire  non  plus 
(|u"on  les  recueillit  sous  Ciiildi'ierl  1.  Ilii  \oici  les  raisons  : 
'roules  choses  n'(''loienl  j)oint  encore  alors  si  bii'n  ri''glées, 
et  il  n  y  a\oit  pas  encore  un  assez  grand  nombre  d'actes 
publics,  jioui'  pouvoir  foui-nir  à  un  ivcueil  si  considérable. 
U'ailleur.s  un  \oil  jiar  la  (]uarante-si\iéme  Fommle,  qu'il 
y  avoit  des  Abbés  et  par  consf(jui'nt  des  Monastères  à 
Angers,  où  il  ne  j)aroU  point  tju'il  y  en  oui  encore  du  temps 
do  Cliildeberl  I.  Ce  no  lui  ilonc  que  sous  Childeberl  il 
que  ces  t''oi'mul(!s    lurent    re-digées   en   un   corps    d'ouvra- 

Aiin.  il.,  p.  '234-  ge,    tel  qu'il    est  venu  ju.squ'à  nous.  '   11  y  est  lait  en  plus 

^*"  d'un    endroit   menlion   de    la    quatrième    aimée    du  règne 

do  ce  IVinct:  :  ce  qui  peut  marquer  cju'on  y  tra, ailla  on 
578  ou  ;i71). 

Ces  ]''ormules  snnt  au  nombre  de  cinquante-neuf,  et 
conliennenl  plusieurs  points  conformes  à  ce  (|u'on  lil  dans 
celles  do  Marculfe.  l'allés  roulenl  sur  quantité'  de  dillb- 
rents  sujets,  comme  les  contracts  de  juariage,  de  cession, 
de  \enle,  d'''inancipalion ,  de  partage,  de  sûreté,  do 
caution,  de  prêt,  de  dissolution  de  mariage,  divers  juge- 
ments, ou  iuanieres  de  se  juslilier  dont  quolquos-uns  se 
iendoi(  lit  dans  ri''gliso.  Il  n'y  faut  pas  chercher  au  reste 
ni  la  clarté  ni  la  purot(',  mcorc  m'.ùns  la  construclion 
de  la  langue.  Le  siyle  eu  esl  ol  des  plus  grossiers  et  des 
plus  deleclueu.\.  Mais  on  ne  laisse  j)as  d'y  apprendre 
beaucoup  de  choses  touchant  la  juiisprudence,  les  coû- 
tiniies,  les  usages  de  ces  tenq)S-là.  Un  \  voit  en  particu- 
lier que  l'Anjou  s(.-  gouvonuùt  aiore  selon  le  droit  Romain, 
SOS  toùlumes  propres  ol  les  ordonnances  de  nos  Uois. 

i>. '.yi-'j-o.  '  Doju  I\labillon  est  le  premier  (jui  a  publié  ces  Formu- 

le.?,  sur  le  mairnscrit  dont  on  a  jtarlé.  il  les  fit  imprimer 

Or.  T.   ;ii.i..  p.  en    KiS."),  dans  le  4'  tome  do  ses  anciens  analectes.  '  i)e- 


i.i;to-i3ai. 


j)ui.s  i)om  Iluinarl  en  a  fait  passer  une  partie  considéra- 
ble dans  r.ippendice  des  o/uvres  de  saint  Cregoiro  do 
:iiai.  iiis.  sii|,[..  T(;urs;  '  et  queiques  années  après,  Dom  Mabillon  les  lil 
reimjjrinier  on  leur  entier,  a  la  lele  du  premier  appendi- 
ce ol  do  son  supplément  à  la  Diplomatique.  (xMi.) 
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LA     VIE     DE     S.     MELAINE, 

EvKQur;    de     Rennes. 

'ri-1  OIS    les  Critiques     iic     miniemicnt    pas    cniro     eux  n,,  ci,<.mi.  i  ip. 
i-  du    temps   piï'cis    aïKiiiel    fut    écrite  la    vie    originale  'i-io- 1  i!"ii-i;-ini. 

1  ■  I»      Il  i         1      r        1  /  .1  •      ■         1  T>     11  I).:«7.  11.  (..   I   l!:ill. 

de  Ce  sauil  rrelat.  André  du  (Jiesne,  suivi  de  Ijoilan-  i.  Jan.  un.  cr.  n. 
(lus,  la  croit  d"un  yXulenr  contemporain,  c'est-à-dire,  qui 
vivoit  avant  Tan  li'M),  <|iii  est  l'époque  de  la  mort  du 
Saint.  M.  Baillet  au  contraire  la  refj;arde  comme  un  peu 
postérieure  à  ces  lemps-Ià,  et  composée  par  un  Ecris  ain 
qui  n'en  étoit  pas  ('loigné.  Mais  si  l'on  veut  bien  faire 
attention  aux  termes  dont  se  sort  cet  Auteur  original, 
on  sera  ohlig'''  d'avouer  qu'il  n'entreprit  son  ouvraj^e 
que  fort  long-temps  après  que  le  Saint  eût  quitté  la 
tern;  pour  aller  an  Ciel.  C'est  ce  que  nous  (;roïons  pou- 
voir étendre  jusqu'à  l'espac.'  d'environ  cin([uante  ans. 
De  sorte  qu'il  n'écrivit  gueres  plùlét  (pie  vers  liSO. 

'Il  (!St  certain  (ju'il  no  le  (il  qne  sur  ce  qu'on  scavoit  ''•"H-  'i'-  p  -''^ 
par  tradition  de  la  vie  du  SainI  ;  (Jitœ  veredira  rola- 
tione  conipeiimus.  Il  témoigne  d'ailleurs  (|u'un  des  motifs 
qui  le  portèrent  à  l'entreprendre,  l'ut  la  cr.dnte  que  la 
longueur  du  temps  ne  fit  perdre  c<!  qu'on  en  scavoit.  Il 
y  avoit  donc  déjà  un  temps  considi'rable  qne  se  conscr- 
voit  C(;tle  tradition. 

Du  reste  l'Auteur  ne  laisse  pas  de  mériter  nôtre  créan- 
ce, comme  étant  un  Ecrivain  grave,  instruit  de  sa  reli- 
gion, plein  de  pielé,  possédant  bien  l'Ecriture,  et  qui 
fait  |>aroitre  beaucoup  de  bonne  foi  et  de  naïvelé.  Il 
avoit  même  du  talent  pour  écrire;  et  son  style  est  plus 
clair  et  plus  net  qu'il  ne  l'éloit  ordinairement  en  son 
siècle. 

'  Quoiqu'il    fût    du    pais,    comme    il  paroît  par  \\n   en-  v-  ■"•■Ti-  n.  -y^ 
droit  de  son    ouvrage^,    et   qu'il    jiùt    être    mieux    instruit 
que    d'autres  des  actions  du  Saint,   il  ne  nous  en  ajjprend 
toutefois  que    peu    d(!    circonslanccs.  Outre  sa    naissance, 
quebiues    traits  de  son  éducation,  sa  promotion  à    l'Epi.s- 

S  s  i  i 
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copal ,  il  se  borne  presnue  à  nous  le  représenter  en  gê- 
nerai comme  un  grand  Evèque  zélé  pour  la  loi  et  la  dis- 
cipline de  l'Eglise,  sans  entrer  autrement  dans  le  détail 
de  ses  actions.  Mais  par  une  espèce  de  dédommagement, 
il  a  eu  soin  de  faire  entrer  dans  son  ouvrage  une  assez 
liaii.  il).  grande  énumeration    des    miracles   du   Saini.  '  C'est    peut- 

être  ce  qui  a  fait  dire  à  M.    Baillet  que  cette  vie  a  eu  le 
même    sort    que    plusieurs    autres,    que   les  copistes  ont 
cru     devoir     enrichir     d'additions   et  de   fourrures  ,    pour 
les    rendre  plus    merveilleuses  et    plus    toucliantes.     11  est 
au   reste  plus  aisé   d'avancer  de  semblables  choses,  que  de 
les  prouver, 
nu  oiies.  il),  p.       'André  du    Cliesnc   avoit  déjà    publié    un    fragment    de 
'îf'ni^W-^T!;  celle  vie,  lorsque  Bollandus  nous  l'a  donnée  en  son   entier 
^31-  sur  divers   manuscrits.  A  la  tin  se  lit  la  relation   d'un  mi- 

racle éclalant  (jui  se  fit  dans  l'Eglise  du  Monastère  de 
saint  Mclaine,  sous  l'Abbé  Frisoand.  Mais  cette  rdalion, 
qui  est  Ibrt  bi:'n  écrite,  est  de  beaucoup  postérieure  à 
l'histoire  de  la  vi<;  du  Saint,  dont  on  vient  de  rendri^ 
comi)l('. 


SAINT      FERREOL, 

EvKoiK     n'U/i':s. 


HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

EN  parlant   de  la  famille  de  saint   Firmin    Evêque  d'U- 
zés ,   nous   avons   fait    par  avance    l'éloge   de    l'extrac- 
tion de  saint    Ferreol.  Elle   étoit   illustre  du  côté  paternel 
iinii.  is".  sopi.  p.  et    encore   davantage    du  côté  des    femmes.  '   Il    naquit  à 

î!47.  I  Alisli.    laDi.     -v-       i  j  I  i  "i     •  1'  ►•s»i  i  i 

rLNi.app.  p  1.-;.  Naibone,  ou  dans  le  lernloire,  vers  I  an  o21,  et  eiU 
pour  père  Ansbert  frère  de  saint  i'^irmin,  et  pour  mare 
Blithilde  '  fille  deClotaire  I  Roi  des  François. 


I.   Il  faut  avinii^)- c|iie  celle  opinion,  qui  qui!    Clut.iiro,  qui    ùloit    le   lilus   jeune  des 

est   presijiie   eurjimunéuieiil    reçue   aujoui-  qualie  liU   (le  Olovis,  eut   une  fille    nubile 

d'hui,  ne  laisse  pis   d'avoir  ses  difliculus.  en  .Wl,  ou  même   en  52M,  oii  d'autres  pla- 

l'>t-on     liien    fende   en    effel    à    supposer  oenl  la  nai5?anee  de  saint  Ferreol  ? 


s  A  I  N  T  !•  E  I'.  11  K  0  L  ,  1^.  \  K  Q  U  E  lïU  Z  i:  S   32B 

"A  l'nge  de  sept  ans  ,  le  jeune  Ferreol  fut  envoie  à  Uzés  a  c,,,,,!.  an.  -.as. 
près  de  Hurice    son  grnnd  oncle  ,   qui   en    étoit   Evêque.  il   ''   , 
y   fui  élevé  sous  les  yeux  de  ce  Prél;tl ,  dans  les    lelres  el 
les    autres  connoissances  convenables    à  une  personne  de 
sa  c(»ndition  ,    puis  formé  à   la  vie  (Cléricale  par  les  soins 
de  saini  Firuiiii  successeur  de  Rurice.  '  Après  la  mort  de  Ann.  ;.:.;i.  n.  a. 
saint   Firmiu  ,  qui  arriva  en  553  ,   Ferreol    alors   âgé  de 
trente-deux  ans  fut  élu  à  sa  place  Evêque  d'Uzés  ,  et  con- 
sacré  par    Sapaude  d'Arles  ,    Antonin    d'Avignon    et  Mat- 
thieu d'Orange. 

'  Si-tôt  qu'il  fut  revêtu  de  l'Episcopat ,  il  fit  voir  qu'il  amsi..  ih.  i..'>7 
avoit  un  don  particulier  pour  le  gouvernement.  Les  Fidè- 
les de  son  diocèse  étoient  si  charmés  de  ses  instructions  , 
qu'ils  ne  pouvoient  rendre  assez  d'actions  de  grâces  à 
Dieu ,  de  leur  avoir  donné  un  si  excellent  Evêque.  Ils 
se  trouvoient  alors  mêlés  avec  beaucoup  de  Juifs.  Dans 
le  dessein  de  gagner  ceux-ci  à  Jesus-Christ ,  saint  Ferreol 
ne  faisoit  point  difficulté  de  manger  souvent  avec  eux  , 
et  de  leur  faire  quilquefois  des  présens.  Les  ennemis 
ou  les  envieux  du  Saint  inter[)reterenl  en  mal  cette  con- 
duile  si  digne  d'un  bon  Pasteur,  et  le  rendirent  suspect  au- 
près du  Roi  Childeberl  L  '  Ce  prince  ,  sans  approfondir  p.  is. 
l'accusation  ,  manda  saint  Ferreol  à  Paris  ,  et  l'y  retint 
l'espace  de  trois  ans,  comme  dans  une  espèce  d'exil.  Il 
ne  lai.ssa  pas  néaiuuoins  de  le  respecter  ,  el  d'avoir  de 
grands  égards  pour  lui.  De  sorti;  qu'aïanl  reconnu  sa 
sainteté  et  son  innocence  ,  il  le  renvoïa  à  son  Eglise  char- 
gé de  présens. 

'  Le  Clergé  et  le  peuple  d'Uzés  lui  fit  une  entrée  magni-  »•■ 
fique  ,  el  le  reçut  avec  les  démonstrations  d'une  joie  pareil- 
le à  celle  qu'ils  auroient  eue  ,  s'ils  eussent  été  eux-mêmes 
rappelles  d'exil.  '  Aussi-tôt  après  son  retour  le  saint  Pré-  i'-2'>. 
lat  assembla  son  Synode  ,  où  il  prit  de  justes  mesures  avec 
lout  son  Clergé ,  pour  instruire  et  catéchiser  les  Juifs. 
Quelques-uns  furent  touchés  de  Dieu  ,  et  se  convertirent. 
Ceux  qui  persistèrent  dans  leur  incrédulité  ,  furent  chas- 
sés du  Diocèse  ,  où  il  ne  leur  fut  plus  permis  de  rentrer. 

'  S.  Ferreol  ne  tarda  pas  à  établir  un  Monastère  d'hom-  cod.  reg.  i.  a.  p. 
mes  ,  .sous  l'invocation  de  saint  Ferreol  Martyr,  en  faveur  r5?'r.'.%3.'"'''"" 
duquel  il  composa  une  Règle  ,  dont  on  parlera  plus  ample- 
ment dans  la  suite.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  Prieu- 
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.1  coini  :.ii  .Mr.. 11.  '''■     nommé     lîeiivon,    dépondanl     de     risIe-Rarbe.    ■'     Cn 

1 ','"  ,'**'•  "Ji' '    grand    Evôquo   ooiitinua  à    gouvfrncr  snii    I-yisc   avii;   >;t 

'"^''"'''"  '     vif^ilance  ordinaire,   jusqu'en   .'ISl.II   mourul  le   serorid  des 

noues ,    ç'est-à-dire    le     (luatricmc   jour   de    Janvier ,    âgé 

d'environ  soixante  ans  ,    dont  il  en   avoil   passé  vingl-lmil 

dans    l'Episcopal.  Quelques    Rerivains   ont  eru    qu'il    avoit 

été    couronné    du    marlyrc.   I\lais  le    plus    ancien    Auteur 

de  sa  vie,  dont  une  boime  partie  a  éd'  imprimée  à  la  fin  de 

l'ouvrage  inlilulé  ,  Ansherli.  f'amiUa  rediviva  ,   ne  lui  dim- 

ne  point   d'autre   tilre  (pi:'   celui    de    Confesseur  ,    à  cause 

t;r.  T.  I.  <;.  e.  7.   de  son   exil.   '    S.   Grégoire  de  Tours  témoigne    aus^i    qu'il 

mourut  en  paix  ,  avec  la  réputation  de  Prélat  d'une  gran- 

d(!  sainleté  ,  qui  joignoit  au    don  de  la   sagessi;  heaueiuip 

d'inlelligence. 

^.   II. 


0 


SES   ECRITS. 

a  déjà  dil  que  saiut  Ferreol  avoif  composé  pour 
gouvernement  de  son  Monastère  ,  '  une  Règle 
70-87."^^'  '  '  ^  qi'i  <'st  venue  jusqu'à  nous.  Elle  est  divisée  en  trente-neuf 
chapitres  ,  sans  y  comjirendre  la  préface  par  laquelle  il  la 
.soumet  au  jugement  de  Lucrèce  Evèque  dc^  Die.  Il  y  pi'ie 
ce  Prélat  de  se  donner  la  peine  de  la  revoir  et  de  la  cor- 
riger ,  afin  que  par-là  elh;  acquière  une  Uduvelle  anloii- 
té.  Après  la  préface  suit  un  petit  exorde  ,  où  l'Auteur 
marque  les  motifs  qui  l'ont  porté  à  la  dres,ser  ,  et  li'  but 
qu'il  s'y  propose.  C'est  ,  dit-il  ,  à  dessein  que  les  Moines 
l'observant,  comme  il  faut ,  fassent  au  Ciel  une  sainte 
violence,  et  que  .par-là  ils  s'y  préparent  des  demeujcs 
digues  d'eux.  Qu'en  suivant  ainsi  l'Agneau  par-tout  où  il 
va,  et  mépri.sanl  les  cho.ses  périssables  ,  ils  ravissent  les 
biens  éternels  et  permanents. 

Quoiqu'il  y  eût  déjà  plusieurs  autres  Règles  à  l'usagrv 
des  Moines  d'tjccident ,  lorsque  saint  h'eri'eol  composa  la 
sienne  ,  comme  celles  de  saint  Césaire  d'Arles  ,  de  saint 
Benoît  ,  de  saint  Aurelien  ,  et  encore  d'autres  ,  sans  par- 
ler de  celle  de  l'Orient  et  de  rEgy{)te  ,  il  ne  paroîl  pas 
néanmoins  qu'il  en  copie  aucune  ,  ainsi  que  d'auties  a- 
voient  fait  avant  lui.  Mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  ri'ail 
puisé  dans  plusieurs  ,  pour  en    prendre    les  piatiques   qui 
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lui  uni  paiii  l(;s  plus  convriiablcs.   11  n'y  établit  rien  pour  ~ 

l'ordiiiairu  ,  ([u'il  n'eu  niunlre  ou  la  nécessité  ou  rulilil('', 
laiil  par  |e  raisonnement ,  que  par  l'autorité  de  l'Ecritu- 
re. Au.ssi  cette  îiegh;  csl-elle  écrite  avec  plus  d'art,  que 
celles  de  saint  Césaire  et   des    autres. 

'La  première    vertu  ([ue   saint  Ferreol  exige    d'un  Moi-  p. 72.  .-.  i. 
ne,   est  l'ohei-ssance,  (piil  dit    être    comme    la  base    et    le 
fondement    de    toutes  les   autres.   '  U    recommande    ensuite  <;•  -^ 
la  soumis.siun  et   le  respect  pour  l'Abbé  ,  '  puis  la  charité  c  3. 
Iraternelle  ,  (jui  est  ,   .selon  lui  ,  la  inere  de  toutes  les  au- 
tres vertus.  '  U  veut  qu'il  n'y  ait  aucun  Moine  qui  ne  sea-  p.  75. ..-.  u. 
chc  au    moins    lire.   Oue  tous  ,    même    ceux   qui   gardent 
les  troupeaux,  appreiment  le  IV'autier  par    cœur.   '    Oue  p.so,  c.  %. 
chacun,   tant  de  ceux  qui  sont  en  voiage,  que  de  ceux  qui 
sont  dans  le   Monastère  ,  em|)l(yie  tous  les  jours  à  la  lectu- 
re le  temps  du  malin  jusqu'à  la  troisième  heure.  '  11  en-  p.  77.  ci-). 
tend    même   que   tout   le    lem])s   (ju'ils  ne   donneront   pas 
au  travail  des  mains  ,  ils  l'(.'mploïent  à  la  lecture  ,  qui  est 
la  nourriture  de  l'âme.  Uutre  l'Ecriture  Sainte,  '  il  marque  c.  is. 
les  actes  des  Martyrs  et  les  autres  vies  des  Saints.  '  Il  près-  p.  7,;.  ^,  13. 
crit    une   si  étroite    obligation    de  se    trouver   à  l'office   de 
la  nuit  ,    (jue  celui  qui  y  manquera  ,  soit   tenu  de  jeûner 
autant  de  fois. 

'  A  l'égard  de  l'Abbé  ,  le   chapitre    qui  le  concerne    est  p.  si.  So.  c.  37. 
parfaitement    beau.    H   semble   que  saint   Ferreol   avoit  là 
celui   de   la  Règle  de  saint   ijenoit  sur  le   même   sujet.  Il 
dit  que  la  lecture  convient    mieux  à  l'Abbé     que    le    tra- 
vail des  mains  ,    à   cause  de    l'obligation   où  il    est   d'en- 
seigner et  d'instruire  les  autres.  '  Il  veut    néanmoins  qu'il  c.  38. 
serve  à  la  cuisine  trois  fois  dans  l'année  ,  les  jours  de  Noël, 
de  Pâque  et    de  la    fête  du  Patron  du  Monastère.   '  11  or-  ,,.  87. 
donne    qu'au    premier  jour  de  chaque   mois    on  lise  cette 
llegle  en  présence  de  tous  les  frères  assemblés.  Il  n'entre 
point  au  reste   dans  le  détail  des  obsei'vances    régulières  , 
ni  de  ce  qui  regarde  l'office  divin.  '  Seulement  il  prescrit  p.  75.  c  12. 
pour  chaque  jour  en  tout  temps  le  Pseautier  en  son  entier. 

On  peut  juger  de  l'estime  que  saint  Benoît  d'Aniane 
faisoit  de  cette  Règle  ,  par  le  grand  nombre  de  passages 
qu'il  en  a  fait  entrer  dans  sa  concorde  ,  P'^ur  expliquer 
celle  de  saint  Benoît.  Sniaragde  s'en  est  aussi  beaucoup 
servi  dans  le  même  dessein.  '  Nous  l'avons  en  son  entier  p-7o.  st. 
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dans  le  Code    des    Règles   du    même  saiiil    Reiiuit  dAiiia- 
r.oini.  aii.5o8.  II.  RC  ,  imprimé  par  les   soins  de  M.   liolstenius.   '  Le  V.    le 
Cointe  l'a    aussi  insérée  ,   a^ec  des   éclaircissements  d(î   sa 
façon  ,  dans  ses  annales  Ecclésiasiiques  de  l-'rance.  Mais  il 
paroît  s'être    écarté  du   véritable  sens   du  chapitre  douzi('- 
me  ,    entendant   seulement     de   chaque   semaine  ,   ce   que 
saint  Eerreol  dit  de   chaque  jour  ,    en  prescrivant  la  réci- 
tation  du  Pseautier. 
Gr  T.  lli^l.  iiij.ii.       '  Saint  Grégoire    de   Tours    nous  apprend   ,    que    nntrr 
S.   Prélat  avoit  ctimposé  quelques  livres  de  leires  ,  à  l'imi- 
lation    de   saint   Sidoine.    Cet  écrit  ne   j)aroit    nulle  part  ; 
et  personne  entre  les    Anciens  ne   nous  en  dit  da\antage. 
Cave.  i).  3ii. -i  '  On    trouve   dans    un    livi'e   in-S"  imprimé   à    Cologne 

l'an  1531  sous  ce  titre,  De  of/irin  Rectnris  Ecclesiœ  ^  des 
Sentences  sous  le  nom  d'un  Eerreol  Prêtre.  Mais  on  n'a 
aucune  preuve  pour  assurer  qu'elles  soient  de  saint  Eer- 
reol d'L'zés. 


1     CONCILE 

l»i;     M.vcoN. 

Cmic.i.s.p.flbb.  '  r>^\  place  communément  ce  Concile  au  premier  do 
v7  Novembre  581.  Le  jour  du  mois  est  certain  ,  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  de  l'année.  Les  dates  en  efTet  par 
lesquelles  on  la  désigne  ,  comme  la  cinquième  année  du 
Pontificat  de  Pelage  II  ,  (jui  monta  sur  le  saint  Siège  en 
Ndvcmbre  '.Ml  ,  la  vingt-unième  du  règne  de  Contran  et 
de  Chilperic  ,  qui  ne  succedereni  à  Clolaire  qu'en  "itil  , 
enfin  l'indiclion  ([uinziéme  ,  conviennent  plutôt  à  l'an 
582  ,  (ju'cà  l'année  précédente.  C'est  pourquoi  quelques 
('riliques  auroient  voulu  lire  la  vingtième  année  du  règne, 
de  ces  deux  Princes  ,  au  lieu  de  la  vingt-unième. 

1'  :"•"•  '  Le  Concile  fut    convoqué    {)ar  ordre  du  lîoi    (jontran  , 

tant  pour  les  besoins  des  pauvres  en  particulier  ,  que  pour 

i'.""i.  le  bien  public  en  général.  '  11  s'y  trou\a  vingt-un  Evê(pies 

en  personne  ,  dont  il  y  avoit  quatre  Mciropolitains  : 
J^ri.«que  de  Lyon  ,  l'avance  de  tienne  ,  Arteme  de  Sens  , 
Rémi  ou  Remedius  de  Bourges.  Et  si  Besançon  avoit  dès- 
lors 
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lors  le  droit  de  Mélropole,  il  faut  y  joindre  Silvestre 
qui  eu  éloit  Evêque.  Salut  Syagre  d'Autuu  et  saiut  Au- 
uacaire  d'Auxèrre  sont  les  })lus  connus  entre  les  auires. 
Eusebe  Evêque  diocésain  ne  se  trouve  que  le  quatorziè- 
me dans  1(^  rang  des  souscriptions. 

'En  ce  Concile  on    lit   dix-neuf  Canons,    dont  plusieurs  p  9gg-99i.  |g.  i. 
ne  font  que    renouveller    ce  qui    avoit    déjà    été    réglé  en      ''^ 
d'autres  assemblées.   'Telles    sont    les    défenses    faites    aux  ,..  n. 
Evêques,    aux    Prêlres    et    à    tous    auires  Clercs    majeurs, 
mariés    avant  leur    ordination  ,     d'user    du    mariage    sous 
peine  d'êln^  dégradés,     et  de    retenir    près   d'eux  d'aulres  ..  i. 
femmes,  que  leur  aïeule,  leur  mère,  leur  su-ur,  leur  niè- 
ce.    Telles    sont    les    peines    portées    contre    les    ^'ierges,  ,.  \->. 
qui    après    s'être    consacrées    à  Dieu,  auroient  le  malheur 
de    violer    leur    con.'^écraliun.      Une     lU'ligieu.se    nommée  ■   ''• 
Agnès,    qui    étoit    dans    !<■    cas,    donna    occasion    au    di\- 
neuviéme  Canon  qui    la    regarde    po-sonnellemenl.   'Telles  c.  i;î-ig. 
sont  les  précautions    pour    empêcher  que    les  Eideles  con- 
Iraclassenl  des  liaisons  avec    les  Juifs,   '  et    que    les  Clercs  ,..  s. 
plaidassent  devant  un  .luge  séculier. 

Entre  les  nouveaux  règlements  il  est  ordonné  aux  Eve-  <■■  ' 
ques,  aux  Prêtres  et  aux  Diacres  de  mener  une  vie  si  édi- 
fiante,  qu'elle  soit  à  couvert    d(>    la  médisance    et   de  tout 
reproché.   '  Défense  aux  Clercs    et    aux  Laies  d'entrer  dans 
les  Monastères  de  tilles,  ou  de   leur  parler    sans    une  né- 
cessité   réelle.    '  Défense  à    toute    femme    d'entrer    dans  la  >•.  .; 
chambre    d'un     lilvêque,    (pi'en     la     compagnie    de    deux 
Prêtres,  ou  de  deux  Diacres.     Défense  aux  Clercs  de  por-  .-.  ■,. 
ter  des  arnu'S,  ou  l'habil  et  la  chaussure  des  séculiers,  .sous 
peine  de  trente  jours    de    prison    et    de  jeûne  au   pain  et 
à  l'eau. 

'  On  y  prescrit  aux  Archevêques,  de  ne  point  célébrer  . .  (> 
les  sainis  mystères  sans  le  Pallium.  C'est  ainsi  qu'on  nom- 
me les  Métropolitains  dans  le  sixième  Canon  de  ce  Conci- 
le ;  et  c'est  le  j)remier  el  plus  ancien  monument  iatin  que 
nous  aïons  trouvé  où  ils  soient  «pialiliés  de  la  sorte.  '  Le  c  '• 
Concile  ordonne  encore,  que  depuis  la  fête  de  saint  Mar- 
tin jusqu'à  Noël  on,  jeûnera  tous  les  lundis,  mercredis 
et  vendredis  de  chaque  semaine,  et  qu'en  ces  jours- là 
on  célébrera  la  Messe  comme  en  Carême.  On  avoit  déjà 
vu    quelques   vestiges    de    l'origine    de    l'Avent    dès    le   V 
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siècle  ;  mais  il   est  ici  marqué    de  manière   à    ik;    l'y   pas 
mt'connoître.    On    croit   cependant  que    ces  jeûnes    ne    re- 
gardent que  les  Clercs  et  les  Moines. 
17.  'Les    Pères   de    l'assemblée    voulant    inspirer    uue   juste 

horreur  du  fîiux  témoignage  el  du  parjure  ,  établissent 
que  celui  qui  sera  convaincu  d'y  avoir  porté,  ou  solli- 
cité quelqu'aulre ,  demeurera  excommunié  jusqu'à  la 
mort.  Qu'à  l'égard  de  ceux  qu'on  prouvera  y  avoir  con- 
.senli,  ils  seront  récusés  à  rendre  aucun  témoignage,  el 
notés  d'infamie  suivanl  la  Loi. 


SAINT    D  0  M  N  0  L  E 

Kvi. (M  i:     \)i     M.VNs. 

iw.  T.  hisi.  1.  G.  ,f\  l'oiQL'E  Ics  plus  aiicieus  Auteurs  qui  parlent  de  saini 
Mai."n.'ii07"ii. i"i'  VJlJomnole,  ne  rapportent  pas  les  mêmes  circonstan- 
Mahiii.  :inn  L.i'.p.  ces  dc  .SI  vie,  ils  lie  sont  point  jieanmoins  opposés  entr'- 
eux.  El  quand  même  ils  b;  seroient,  il  est  hors  de  doute 
que  l'autorité  de  saint  Grégoire  de  Tours,  qui  vivoit  de 
.son  temps,  et  qui  étoit  son  Mélroiiolitain  ,  seroit  préfé- 
rable à  celle  des  autres. 

On  ne  nous  apprend  rien  ni  de  sa  naissance,  ni  de  .son 
éducation.    11   y   a    toutefois    beaucoup    d'aj)paience ,    qu'il 
Gi.  T.ih.  étoit  né    sujet   de  Clotaire.  '  L'attachement  inviolable  qu'il 

conserva  toujours  pour  ce  Prince  en  fait  ainsi  juger.  Il 
étoit  Abbé  du  Monastère  de  saint  Laurent  à  Paris,  qui 
depuis  a  été  converti  en  une  Eglise  paroissiale.  Lorsque  le 
siège  épiscopal  d'"Avignon  vint  à  vaipier,  Clotaire  pensa 
aussi-tôt  à  y  envoïer  Domnole  pour  le  remplir.  Mais  ce- 
lui-ci s'en  étant  excusé,  le  Roi  le  lit  quelque  temps  après 
hoii.  ib.  h.  2. 3.  élire  Evêque  du  Mans.  'Domnole  étoit  alors  à  Rome,  où 
sa  dévotion  l'avoit  conduit  au  tombeau  des  Apôtres.  Ce 
ne  fut  qu'avec  une  extrême  répugnance  qu'il  accepta  cette 
place  honorable;  et  il  se  passa  quelque  temps,  avant  qu'on 
pût  vaincre  son  humilité.  Il  y  succéda  à  saint  Innocent 
vers  l'an  o60.  f>a  cliarité  pour  les  pauvres,  la  sollicitude 
pastorale  pour  tout  son  troupeau ,  et  les  autres  vertus 
qu'il  fît  paroître  pendant  son  gouvernement,  lui  acquirent 
la  réputation  d'un  des  plus  saints  Prélats  de  son  siècle. 
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'Un  de  ses  premiers  soins  fut  d'étendre  dans  son  dio-  .„.*.».  i  Mab.  ib. 
(;èse  l'ordre  Monastique  qui  y  étoit  déjà  florissant ,  et  p-  ^-^^■ 
qu'il  avoit  autrefois  embrassé  lui-même.  Ce  fut  dans  ce 
dessein  qu'il  fonda  TAbbaïe  de  saint  Vincent,  à  un  des 
l'auxbourgsde  sa  Ville  Episcopale.  Jl  y  mit  le  chef  du  saint 
Martyr  et  une  partie  du  gril  de  saint  Laurent;  et  afin  d'en 
l'endre  plus  célèbre  la  dédicace  de  l'Eglise,  il  y  appella 
.saint  Germain  de  Paris,  avec  qui  il  avoit  contracté  une 
liaison  très-étroite.  Il  augmenta  les  revenus  et  le  nombre 
des  Moines  du  Monastère  de  saint  Julien  du  Pré.  Il  bâtit  en- 
core au-delà  de  la  Sarte  et  dota  un  Hôpital  avec  un  autre 
Monastère,  où  il  mit  pour  Abbé  saint  Pavin,  qu'il  tira 
de  r.\bbaïe  de  saint  ^  incent. 

En  ;)6(>,  saint  Domnole  se  trouva  avec  huit  autres  Evê- 
(|ucs  au  II  Concile  de  Tours,  et  eul  j»art  aux  beaux  règle- 
ments qui  y  furent  dressés.  Enfin  après  avoir  gouverné 
son  Eglise  avec  toute  la  vigilance  d'un  bon  Pasteur,  et  y 
avoir  brillr  pendant  vingl-deux  ans  par  sa  sainfeli;  et  ses 
miracles,  il  mourut  le  pi-cmier  de  Ùécembre  581.  Il  fut 
enterré  dans  son  Abbaïe  de  saint  Vincent,  où  l'on  con- 
serve encore  son  corps  avec  beaucoup  de  vénération,  dans 
une  châsse  d'argent  doré  d'une  structure  admirable. 

'Nous  avons  deux    letres    (lui    .sont    communes    à  saint  'j"'"' jl'- JV  ^"i^ 
Domnole  et  a  queiuues  autres  Prélats.    Lune  est  adressée  i.  i.  p.  .u.^-.ti.,. 
à  toute  la  province  di'  Toui's,  et  l'autre  à  sainte  Radegonde 
Ueligieuse  a  Poitiers.  On  en  a  déjà  parh';  en  rendant  compte 
du  II  Concile  de  Tours  ;   et  il  seroit  inutile  de  répéter  ici 
ce  qu'on  en  a  dit  en  cet  endroit,  qu'on  peut  consulter. 

Outre   CCS   deux   pièces,  'on    en  a  deux  autres  qui  sont  cone.  supp.p.  .,7. 
particulières  à  nôtre  Saint.  C'est  un  Testament  adres.sé  à  son  uia^i  Mab.'iii.'p. 
Eglise,  et    un  Codicih.',    l'un   et  l'autre  en  faveur   de    son   ""'•"'•■' 
Abbaïe  di-  saini  Vincent,  à  laquelle  il    fait  diverses  dona- 
tions.  Le  Testament  est  en  date  du  quatrième  de  Mars  en 
l'onzième  année  du  règne  de  Chilperic,  et  souscrit  de  saint 
Domnole,    de  saint   (iermain   Evèquc   de   Paris,    d'Audoin 
d'Angers,   de    plusieurs  Prêtres    et  Diacres    de  l'Eglise  du 
Mans.    Il    s'en  trouve   deux   exemplaires   différents  l'un  de 
l'autre,  en  ce  que  l'un  est  plus  court  et  l'autre  plus  ample, 
et  que  les  souscripfions  n'y  sont  pas  tout  à  fait  les  mêmes. 
Au  resle  Ir  j)lu^  court  n'est  t(^l,  que  parce  qu'on  en  are- 
tranché   la  liste  des    dunalion.-   que  l'autre  contienl.    M.  de 
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la  Lande  a  l'ait  imprimer  le  premier  dans  son  supplément 
aux  Conciles  de  France,  et  les  Continuateurs  de  Bollan- 
dus  après  lui,  à  la  suite  de  la  vie  de  saint  Domiiole.  L'au- 
tre se  trouve  avec  le  Codicile  parmi  les  actes  des  Evêques 
du  Mans,  publiés  par  Dom  Mabillon. 


FELIX, 

E  V  È  Q  i:  E     DE     Nantes. 

Fort.  1.  3.  c.  2-  ■pÉLix,  si  célébrc  dans  les  écrits  de  Fortunat  de  Poi- 
R.  |i.  i.c.b.  f^  tiers,  descendoit  d'une  des  plus  illustres  maisons  d'A-- 
noi.  p.  67.  B8.  quitalnc.  On  croit  même  qu'il  étoit  issu  de  ce  Félix,  Con- 
Gaii.  chr.vet.  t.3.  sul  SOUS  Tlicodoric  Rdi  des  Ostrogots.  'Il  naquit  à  Bour- 
ftI!*'!  3.r.  u.  p.  gPS,  selon  quelques  autres,  vers  Tan  512.  '  Il  vint  au  mon- 
"•  de  avec  un   génie  supérieur,   et  reçut  une  éducation  con- 

venable à  sa  naissance.  Malgré  le  mauvais  goùl  de  son 
siècle  pour  les  letres,  il  ne  lai.<sa  pas  d'y  faire  de  grands 
progrès.  Comme  il  avoit  beaucoup  de  facilité  à  s'énon- 
cer, il  devint  bien-tùt  éloquent ,  et  sçùt  soutenir  son  élo- 
quence par  une  érudition  peu  commune.  Mais,  ce  qui 
est  encore  un  plus  .solide  sujet  d'éloge,  il  n'acquit  pas 
moins  de  pieté  (jue  de  sçavoir. 
p  77.78.11.1...  'Toutes  ces  grandes  qualités  le  firent  choisir  pour 
'■  remplir  le  siège  Episcopal  de  Nantes,    vacant  par  la  mort 

d'Eumere  ou  Fvemere.  Son  ordination  se  fit  en  549,  après 
le  V  Concile  d'Orléans ,    où   Ton    ne    vit  paroître  ni  Evê- 
Gaii.  ciir.  ib.        (jue  de  Nantes,  ni   Dé[)ulé    de   sa  part.   'Félix  étoit  marié, 
mais  il  ne  regarda  plus  sa  femme  dans  la  suite,  que  com- 
Furi.  ib.  c.  :{.  li.  me  sa  .'^Œ'ur.  'Il  releva  son  Episcopat  par  toutes  les   vertus 
qui  font  les  vrais  Evèques.    On  le  regardoit  comme  la  lu- 
mière de  l'Armorique  ;  et   l'on  jugeoit  que  cette  Province 
possédant  un   si    digne  Prélat,    pouvoit  entrer  en  parallèle, 
avec  la  Grèce  et  tout  l'Orient.   Il  possédoit  si  parfaitement 
la  langue    Gréque,    qu'il    sembloit  à   son   panégyriste    que 
Constantinople  fût  passé  dans  l'Armorique. 
Gr.  T.  bi^i.  I.  j.         11  est  vrai   que    saint  Grégoire   de  Tours,  Métropolitain 
"    '■  de  Félix,    ne   parle   pas  si  avantageusement  de  lui  en  un 

endroit  de  son  histoire.  Il  se  plaint  même  avec  amertume 
de  quelques  letres  pleines  d'injures,  où  Feli.x,  mal  instruit, 
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accusoil   son    frère,  nommé   Pierre  qui  étoit    Diacre,  d'à-  '  ' 

voir  été  tué  en  punition  de  son  ambition  démesurée.  Mais 
c'est  une  de  ces  fautes  dont  la  fragilité  humaine,  qui 
n'est  pas  toujours  en  garde  contre  les  faux  rapports,  n'est 
pas  souvent  exemte,  même  dans  les  plus  grands  person- 
nages. 

'En   557  Félix  se  trouva   avec  quinze  autres  Prélats  au  conc.i.s.p.  sis 
III  Concile   de  Paris,  et  en  506  au  II  de  Tours.  Il  assista  920: 92^'    *'''' 
encore  en  573  au  IV  qui  se  tint  à  Paris,  et  eut  part  à  tout 
ce  qui  se  fît  dans  ces  trois  assemblées.' Il  semble  que  ce  fut  Foit.1.3. b.e.  p. 
à  celle  de  Tours   qu'il  fit  une  première  connoissance  avec  ^"'  ^''' 
Forlunat,     nouvellement    venu    d'Italie    en     France  ,    qui 
commençoit  dès-lors  à  faire  les  délices  de  plusieurs  de  nos 
Evéques.    Cette  première  connoissance  leur  fraïa  la  Voie    à 
la  plus  étroite   union,  qui  .se  forma  depuis  entre  eux  deux. 
'Nous  avons  plusieurs  poèmes  que    ce    Poëte  célèbre    lui  >. -j-s.  1 1.3..-.,6. 
adressa.  Il   nous  y  apprend  que    Félix  fit  une  pompeuse  dé- 
dicace de  son    Eglise,    à   laquelle  se   trouvèrent   plusieurs 
grands  Evêques.   Qu'il    travailla  avec   succès    à  la  conver- 
sion de  plusieurs  Saxons,  qui  s'étoient  alors  répandus  dans 
l'Armorique.  Qu'il   rendit  à  son  peuple  un   service  impor- 
tant ,  en    détournant    pour    sa    commodité  le  cours  de   la 
rivière  et  lui  faisant  creuser  ailleurs  un  autre  lit. 

Félix  se  mèloit  de  poésie,  et  envoioit  quelquefois  à  i'-  ''-•  ''^■ 
Forlunat  des  pièces  de  sa  Muse,  dont  celui-ci  fait  un 
grand  éloge.  Il  n'estime  pas  moins  l'éloquence  qui  bril- 
loit  dans  sa  prose.  Il  y  a  une  de  ses  lelres  presque  entière- 
ment emploïée  à  louer  la  manière  d'écrire  de  Félix.  Il  y 
paroît  dii'e  que  ce  Prélat  avoit  fait  en  ver.s  le  Pa- 
négyrique de  sainte  Uadegond;',  en  y  parlant  en  sa  per- 
sonne de  lui  Fortunat.  Mais  les  malheurs  des  temps  nous 
ont  enlevé  cette  pièce,  aussi  bien  que  les  autres  produc- 
tions de  sa  plume. 

'Félix  mourut  le  huitième  des  Ides,   c'est-à-dire,  le  sixié-  Gt- r.jb.i.e.  c 
me  jour  de  Janvier    582,   dans  la  soixante-dixième    année 
de  son  âge ,   et  la  trente-troisième  de  son  Episcopat.  Il  est 
honoré  comme  Saint  dans  l'Eglise  de  Nantes. 
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Maire  di;  Palais. 

'"'iT^'Dn'chès^  VioGO.N,    quft    d'aulrps     nomment      Gogue     ou    Gagon 
i'.  p.  859.  86i!    \Jetoit    un  des    Seigneurs  le    plus   qualifié    de    la    Cour 
863.1  ori.i.T.c.  j^  Sigebcrt  Roi    d'Auslrasie.  Ses  lumières,  sa  sagesse,  son 
habileté  à  manier  les  affaires,  et  ses    autres  grandes  quali- 
tés le  firent  choisir  par  ce  Prince  pour  Maire  de  son  Pa- 
lais.   On     sçait    combien    éminenfe   et  de    quel  crédit   étoit 
celli'  dignité  chez  nos   Rois  de  la  prrniirre  race.  Soit  avant 
ou  après  (|u'il  y   fût  élevé,  le  Prince  l'cnvoïa   en  Espagne, 
pour  négocier  son  mariage    avec    Rninehaut    .seconde    fille 
'"ti   I  r. . .  i.      d'Allianagilde    Roi    des    N'i.^^lguls.    L'ambassade    de    Gogon 
rut    im     heureux    succès;  et    ce    sage    Ministre    amena  la 
IVincesse  en    l^'ance,   où    les  noces    lurent   célébrées  vers 

I.  I.  ,.  I.  |„.  |,.       'La  même    année,  mi   peu  aujiaravani,  Fortunat    aïani 
.;i   ivii.p.  1.  m,  (nijiti',  riialio  pour  se  retirer  en   l'Vanee,   prit  .«^a  route  par 
l'Austrasie.     Il  lit    quelque    séjour  à   la    Cour  de  Sigeberl, 
.  où  .son  esprit    et  son    mérite  lui  acquirent  l'estime  di;  toutes 
les  per.sonnes  de  distinction  (pi'il  eut  occasion  d'y  ct)nnoi- 
I  T.r.i.t.         Ire.'  Comme    Gogon    étoit     lui-même    homme    d'esprit   et 
qu'il    se    mêloit  de  lefres,  il  fut  un  de  ceux  qui  se  lierenl 
plus   étroitement  avec   ce    Pode  ;  et   leur    liaison   mutuelh^ 
forma  eiili-e  eux  dans  la  suite  un   Commerce  de  literature. 
Il   nous  en   i-e.-^te  encore  qnalre  poèmes  de  la  façon  de  For- 
hmal  ,    qui  -^"y    épuise,    pour    ainsi    parler,  sur   les   louan- 
ges   de   Gogon.    Il    y  loue    siii-loul  .sa  géni'rosilé ,   sa   ma- 
gnificence,  sa    .sagesse,    sa    pieté,    la  douceur  et    les   autres 
beautés  de  .son  éloquence  : 

Tu  ntliiiis  Cicoro  rio.sliT,  tu  nosler  Apicius  extas. 

Sigebert  aiant   laissé    par    sa  mort    ses  Etals  à  Childe- 

bert  .son    fils,  Gogon  fut  d'un   grand   secours  à   ce  jeune 

,.,.  I   ,1,.  Prince,  seulement  âgé  de  cinq  ans.  '  Il  prit  soin  de  l'élever 

et  de  l'instruire  dans   la  '^cience  de  régner.  C'est  ce  qui  lui 

foi:  donner  la  qualité  de  Gouverneur  du  Roi,  Rngi.s  nntntuis., 
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par   saint  Grégoire  de  Tours.  '  Il   vécut  jusqu'au  commen-  „„  j.^,.^    j,,    j, 
cément  de  l'empire  de   Maurice  '  vers  582  ou   a83.  '  Mais  «^"'-^  .^^  ^  ^. 
on  ne  peut  gueres  au-delà  lui    prolonger  les  jours,  si   l'on  i".  ' 
s'en    tient    aux    termes    du    même    saint    Grégoire.    11   cul 
Wandelin    pour    successeur  dans    la  charge    de    Maire    du 
Palais. 

On  nous  a  conservé  plusieurs  letrès  de  Gogon,  qui 
servetil  beaucoup  à  illustrer  nôtre  histoire  pour  le  temps 
où  il  les  a  ('criles.  Il  y  en  a  une  à  un  Seigneur  nommé  du  ohes.  .ib.  p. 
Chamingue.  que  G(»gon  (|ualilie  son  très-cher  Patron.  fÎ^i.'p''7wî.'""' 
Ce  n'est  à  la  vérité  qu'une  letre  de  compliment  ,  où  il 
remercie  ce  Seigneiu'  des  présens  dont  il  le  comhloit,  et 
lui  donne  des  témoignages  alTectils  de  son  attachement. 
Mais  elle  étoit  accompagnée  d'une  pièce  de  vers,  où  la 
Muse  de  Gogon  lâchoit  d'exprimer  à  sa  manière  les  sen- 
timents de  son  amitié  et  de  sa  reconnoissance.  On  n'a 
plus  cette  pièce,  qui  montre  que  Gogon  se  mèloit  quel- 
quefois de  poi'sie,  pour  se  délasser  de  .ses  plus  sérieuses 
occupations. 

'  Une  autre  de  ses  letres  est  adressée  à  un  nommé  Tra-  Du  ein-s.  ih.  p. 
sericus,  qui  paroît  avoir  été  un  homme  de  letres,  et  s'être  Jy,;  '   "■'■"  i' 
retiré  d'un  païs   étranger  eu  France.  Gogon   y  loué   beau- 
coup son  sçavoir  el   sa  manière  d'écrire. 

'  Une  troisième  s'adresse  à  Pierre  Evêque  de  Metz.  On  i>»  chos.  ib.  p. 
Y  voit  (jue  Gogon  étoit  lié  d'amitié  avec  ce  Prélat  et  les  ?f,?,;  '  ''"-'''•  '''■  ''• 
autres  personnes  de  son  Eglise,  qui  se  rendoient  recom- 
mandables  [)ar  leur  sçavoir  et  leur  pieté.  Il  y  salue  entre 
autres  un  excellent  homme,  qui,  dit-il,  étoit  devenu  cé- 
lèbre par  son  érudition  dans  les  Palais  des  Rois.  C'est 
saint  Fridolin  Abbé  d'IIelera,  dont  nous  avons  parlé  en 
son  lieu. 

'  Nous  avons  une    quatrième  letre  qui  porte   le  nom  de  Du  chos.  ib.  p. 
Gogon,  écrite  au  nom  du  Roi,  qui  étoit  alors  Childebert  II.  -jn.'ais'!'"' '  '^ 
Elle    est    adressée    à    Grasulfe,    qui     paroît   avoir  été   un 
Prélat  en   qui   l'Empereur  Maurice  prenoit  confiance  pour 
ses  affaires.   Cette  letre  tend  à  accélérer  l'issue   des  négo- 
ciations entre  l'Empereur  et  le   Roi  de  France. 

Le  nom  de  Gogon   qui  se  lit  à  la  tête  ,    joint  au    titre 
de  la  letre,  fait  juger  que  ce  fut  encore  lui  qui  écrivit  '  les  Du  cbes.  ih. 
cinq  précédentes  ,  dont  quatre  sont   adressées  au   nom  du  ^'^■*''*- 
Roi  et  une  au  nom  de  la  Reine  ,  à  l'Empereur  ,  à  son  fils, 


VI     SIECI,  I^. 


336  V  CONCILE  D  E  L  Y  0  N 


à  l'Impératrice  et  au  Patriarche  Laurent.  En  poussant  plus 
loin  la    conjecture ,  on    pourroit    encore    croire ,  que   Go- 
p.  8fi6-87o.  gon  écrivit  pareillcineiil  '  les  quatorze   autres  ,  qui  dans  le 

même  recueil  de  du  Chesne  précèdent  les  cinq  dont  on 
vient  de  parler.  Ces  lelres  sont  la  vingl-cinquiéme  avec 
les  suivantes  jusqu'à  la  trente-huilieme  inclusivement. 
N'importe  qu'on  y  lise  à  la  tète  les  noms  ou  du  Hoi  ou 
de  Ja  Reine  Brunehaut  sa  rnere.  Suivant  cette  idée  les 
Maires  du  Palais  auroient  fait  sous  nos  Rois  ,  ce  que  les 
Questeurs  faisoient  anciennement  sous  les  Empereurs  Ro- 
mains. On  srait  qu'une  de  leurs  principales  fonctions  éloil 
de  dresser  leurs  rescrits  ,  leurs  ordonnances,   etc. 


V    CONCILE    DE     LYON, 
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mois  de  Mai  de  la  vingt-deuxième  année  du 
l'egne  de  Contran  ,  583  de  nôtre  ère  vulgaire ,  il 
se  tint  à  Lyon  un  Concile,  que  l'on  ne  compte  communé- 
ment que  pour  le  m  ;  mais  qui  selon  nous  doit  passer  pour 
le  V.  On  en  a  déjà  donné  ailleurs  les  raisons.  Il  s'y  trou- 
va deux  Mélroj)o]ilaiiis ,  Prisque  de  Lyon  et  Evance  de 
Vienne  ,  avec  six  autres  Piélats  :  saint  Syagre  d'Autun  , 
Hesychius  de  Grenoble  ,  Ragnoalde  de  Valence  ,  Eusebe 
de  Mâcon  ,  Agricole  de  Nevers  ,  et  Ela\ius  do  Chàlons- 
sur-Saône.  Après  les  souscriptions  de  ces  huit  Evêques  , 
il  est  marqué  que  les  Députés  de  douze  autres  assistèrent 
à  l'assemblée  ,  et  souscrivirent  à  ses  décrets.  Cependant 
leurs  souscriptions  ne     s'y  trouvent  point. 

i.id.  ^n  y    dressa  six  Canons  ,  dont  le  premier  ,  le  troisiè- 

me et  le  quatrième  ne  font  que  renouveller  ce  qui  avoit 
déjà  èlé  si  souvent  réglé  dans  d'autres  ConciK's  ,  même 
des  Eglises  de  France  ,  louchant  le  célibat  des  Evêques  , 
des  Prêtres  et  des  Diacres  ,  et  leur  familiarité  avec  leurs 
propres  femmes,  s'ils    étoient  mariés    avant    leur    ordina- 

c.  -i  lion,  et   avec    des  femmes    étrangères.   '    Le  Concile   veut 

que  les  Religieuses  qui  sortiront  volontairement  de  leur 
Monastère  ,    .soient    privées  de   la  communion  ,  jusqu'à  ce 

qu'elles 


I']  T  I  V  DE  \  A  L  E  \S  C  E.  :j37 

VI  SIKC  I.  K. 


qu'elles  y  rentrent.      A   l'égard   des   mariages  incestueux  ,  ~ 
il  ne  fait  que   rappeller  en  général    ce  qui  avoit  été  déjà 
prescrit  à  ce  sujet. 

'  11  défend  aux  Evêques  de  célébrer  hors  de  leurs  Egli-  '••  ■■• 
ses  les   fêtes  de    Noël   et   de    Pâques  ,    excepté    les    cas  de 
maladie  ,  ou    d'ordre   du  Iloi.   '  II    leur  enjoint   d'user  de  '■•  -j. 
précaution   dans   les  lelres  de   recommandation    qu'ils   don- 
noient   aux    Captifs  ,    d'y  marquer    la   date   et  le   prix  de 
leur  rançon.   '  11  leur  recommande  le  soin  des   lépreux  de  c .  a. 
leurs  Diocèses ,  afin  que  l'Eglise  leur  fournissant  leur  néces- 
saire ,  ils   n'eussent  pas  de  prét''xte  de  se  répandre  ailleurs. 

Huelques  scavants  supposent,  que  ce  Concile  de  Lyon  tJi-  f  '"'^i-  i-.<' 
est  le  même  que  celui  dont  parle  saint  Grégoire  de  Tours,  con'.'i  vp.  nî.]; 
comme  assemblé  dans  la  même  Ville  en  la  sixième  an- 
née du  règne  de  Childebert  II.  Mais,  outre  qu'il  s'en 
faut  de  deux  ans  que  cette  date  ne  puisse  convenir  au 
Concile  dont  on  vient  de  rendre  compte ,  il  paroi  t  as- 
sez visiblement  que  les  matières  qu'on  y  traita  ne  sont 
pas  les  mêmes.  Il  y  a  donc  plus  d'apparence  que  ce  sont 
deux  Conciles  différents  l'un  de  l'autre. 

'  Un  an  précisément  après  le  V  Concile  de  Lyon  ,  le  Roi  conc.   i.    .-..   |.. 

ni  Ul  i  ^      \r    \  I  •        .    .       ■      97(!.  977.  I  C.  l.l. 

liontran  en  assembla  un  autre  a  Valence  ,  le  vingt-troi-  p.  .ito.  :m). 
siéme  de  mai  584.  11  ne  nous  en  reste  qu'un  seul  décret  . 
qui  fait  voir  le  sujet  de  la  convocation  de  cette  assem- 
blée. On  y  apprend  que  le  Roi  y  onvoïa  Asclepiodote 
son  référendaire  ,  avec  des  letres  ,  par  lesquelles  il  prioil 
les  Evêques  de  confirmer  les  donations  ,  faites  ou  à  fiiire 
aux  lieux  Saints,  par  lui,  la  défunte  Reine  Austrechilde 
son  épouse  ,  et  ses  filles  consacrées  à  Dieu  ,  Clodeberg*; 
et  CÎodchilde.  Le  Concile  la  lui  accorda  ,  exprimant 
nommément  les  Eglises  de  saint  Marcel  à  Chàlons-sur- 
Saone  ,  et  de  saint  Symphorien  à  Aulun.  Et  afin  de  don- 
ner plus  de  force  à  c;tte  confirmation  ,  il  défend  aux 
Evêques  des  lieux  et  aux  Rois  même  ,  sous  peine  d'ana- 
thême ,  et  d'être  regardés  comme  meurtriers  des  pau- 
vres et  coupables  de  sac-rilége  ,  de  rien  ôter  ou  diminuer 
(.h  ces  biens  à  l'avenir.  C'est  là  tout  ce  que  contient  ce 
décret.  11  est  souscrit  de  Sapaude  d'.\rles  ,  Prisque  de 
Lyon  ,  Evance  de  Vienne  ,  et  de  quatorze  autres  Evê- 
ques ,  qui  tous  au  nombre  de  dix-sepi  composoieni  l'as- 
semblée. 

Toftie  III.  \  \ 
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I  on  ne 
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L'  c  i:  .N  lie  nos  Rois  (h  la  première  race  n'a  fait 
plus  d'honneur  aux  ietres  que  Chilperic  ;  mais  aussi 
vit  on  au("un  de  plus  grands  défauts  qu'il  en  pa- 
ie Prince.   '  Il  ('toit  le  Iroisii'me    des  fils    de    Clo- 

"■  taire  I  et    d'Aregonde.    il    naquit  vers  l'an  540  ,    et  com- 

mença à  régner  dès  la  mort  de  son  Perc  en  501.  La  plu- 
part néanmoins  ne  commencent  à  compter  les  années  de 
son  rogne  que  par  l'année  suivante.  Dans  le  partage 
qu'il  fit  des  Etats  de  Clotaire  avec  ses  frères ,  il  eut  le 
Roi'aumo  de  Soissons  ,  avec  Tournai  et  son  territoire. 

1.6.  r.  i(i.  iFoii.         Chilperic  avoit  de  l'esprit  et  de  l'adresse;   mais  il  ne  se 

'•  9-  '^'  1-  .servit  gueres  de  l'un  et  de  l'autre  que  pour  faire  le  mal.  On 

eut  soin  de  l'iiislruii^e  dans  les  Ietres  ,  où  il  fit  plus  de  pro- 
grès que  ni  les  Princes  ni  les  Seigneurs  n'en  laisoient  or- 
dinairement en  son  siècle.    Il   donna    rnème   dans  les  plus 

Or.  T.  ib.  <:.  :..  hautes  sciences  ,  les  .sacrées  comme  les  pro.fanes  ;  '  et  il 
paroîi  par  un(î  conférence  qu'il  eut  avec  un  Juif  en  pré- 
sence de  saint  (in'goire  de  Tours  ,  qu'à  l'erreur  près  qu'il 
tenta  d'inlroduire  dans  le  Mystère  de  la  Trinité  ,  il  possé- 
dait assez  hii-n   sa  religion.  Ce  fut  elle  sans  doute  qui  lui 

Kori.  ih.  in.spira  '  l'amour  de   la  justice  (jue   luirlunat   croïoit  aper- 

(îevoir  en  lui.  il  jiarloit  foi't  hien  latin  ,  et  avoit  aussi  quel- 
que connoissance  des  autres  langues. 

i;r.T.  il..  0. 4(i.  I  '  Mais  d'horribles  délauls  éclipsèrent  en  ce  Prince  toutes 
ces  belles  qualités  ,  et  ternirent  étrangement  son  règne.  Il 
.se  donnoit  hautement  pour  l'homme  le  plus  prudent  qui  fût 
au  monde;  et  cependant  il  ne  jouit  jamais  des  fruits  de  cet- 
te prudence  prétendue.  Toute  sa  conduite  ne  fut  qu'un  dé- 
règlement presque  continuel  ,  et  jusqucs-là  on  n'avoit  point 
encore  vu  de  règne  ni  plus  troublé  ni  plus  malheureux. 
Il  fut  presque  toujours  en  guerre ,  ou  avec  ses  frères  ,  ou 
avec  Merouéc  son  propre  fils.   Inquiet  ,    turbulent  ,   soup- 
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ronneux  ,  avare  ,  cruel  ,  ambitieux  ,  dissimulé  ,  incontinent, 
il  se  livra  presque  sans  réserve  à  toutes  ces  passions.  En  un 
mot  Ciiilperic  étoit  tel  dans  sa  conduite  ,  que  saint  Gré- 
goire de  Tours  ,  qui  l'avoil  connu  personnellement,  n'a 
as  craint  de  nous  en  l'aire  un  portrait  ,  qui  tend  à  nous 
e  représenter  comme  l'Ilerode  et  le  Néron  de  son  siècle. 

Il  est  vrai  que  quelques  Historiens  rejettent  la  plupart  Aim.ib.c.31. 
de  ses  injustices  et  de  ses  cruautés  sur  la  fameuse  Frede- 
j^oude  ,  (]ui  a\oit  supplanté  la  Reine  Audouere  femme 
légitime  de  ce  l'rince  ,  et  pris  sa  place.  '  Dès  507  Chil-  ^^j-  T-  ii"-  '•  *■'■ 
peric  avoit  épousé  une  troisième  femme  du  vivant  des  au- 
tres. Celle-ci  étoit  iille  d'Atlianagildc  Roi  des  Visigots 
en  Espagne  ,  el  sœur  de  Bruneliaul,  et  se  nommoit  Calsvin- 
tlie  ,  ou  Galsuinde.  Mais  elle  ne  fut  pas  long-len)ps  à  la 
Cour  de  France  ,  sans  devenir  la  victime  de  l'inlunnanité 
du  Roi  son   Epoux  et  de  la  jalousi(!  de  Fredegonde. 

Chilpcric  fut  tué  à  Clielles    au  retour  d'une    partie  de  1.  g.  c.ie.  1  i.7.c. 
clia>se    vers   l'automne   de   58  i.  11  avoit  régné   viugt-lrois  50.'*""'  '■'''■ 
ans  ,  et  en  avoit  vécu  environ    quarante-cinq.  11    parut  a- 
lors  ,   remarquent    nos  Historiens  ,    que  ce   Prince  n'étoit 
pas  plus  aimé  de  ses  sujets  ,  qu'il  les  avoil  aimés  lui-même. 
Ton!    le  inonde    l'abandonna.   11   n'y   eut   que    Mallulfe    ou 
Malculfe  Evèque  de   Senlis  ,  qui  prit   soin    d'ensevelir  son 
corps.  Puis    l'aïant    fait    transporter  à    Paris  ,  il    l'enterra 
dans  l'Eglise  de  saint  Vincent ,  aujourd'bui  saint  Germain 
des  Prés.  Quoique  ce  Prince  se  fût  vu  (piatre  fils  ,  Théo- 
debert  ,  Mcrouée  ,  Clovis  et  Tbierri  ,  piu  s'en  fallut  (|u"il 
ue    laissât    aucun   bèritier  de  sa    couronne  ;    ceux-là   étant 
morts  avant  lui.  '  Mais  quatre  mois    avant    qu'il  fût    tué,  c.  r..b.  1.  s   .■ 
il  lui  en   étoit  né  un  cinquième  ,  qui  lui  succéda  sous  le  i'.*"?' ['^t:"  "  ' 
nom   de  Clolaire  U.    Il  laissa   aussi  deux  filles  :   Rigontlie 
qui  fui    accordée  en  mariage  à    Reccarede   frère  de  saint 
Hermenegilde  ,  mais  qui  ne  l'épousa  pas  ,  et   Rasinc  Re- 
ligieuse à  Sainte-Croix  de  Poitiers. 


Tous  les  défauts  que  nos  Historiens  reproclient  à  Cbil-  M:.!..  m.   1.  t. 
peric  ,  n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  fit  du  bien  à  quelques   "' 
Eglises.  Celles  de  saint  Germain  des  Prés  et  de  saint  Lu- 
cien de   Beau  vais   en  particulier  le  recpnnoissent   pour   un 
de     leurs  Bienfaiteurs.   '  Ils    n'empêchèrent    pas  non  plus  :,„a.  1.  ;î.  i>  11". 
qu'on  n'eût   du  respect   pour  sa  mémoire  même  après  sa 
mort.  C'est  ce  qui  paroît  par  le  testament  de  saint  Bertran 
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Erèque  du  Mans  ,   qui  n'y  parle  de  lui   qu'avec  honneur. 
ton.  iii.  '  Dès  le  vivant  de  ce  Prince  ,  Forlunat  avoit  fait  son  éloge, 

où  il  l'eleve  avec  les  beautés  ordinaires  de  sa  Muse  les  ver- 
tus qu'il  admiroit  en  lui  :  sa  magnificence  ,  sa  valeur  ,  sa 
politique,  son  équité,  son  sçavoir.  Nous  en  rapporterons 
quelques  vers,  pour  lui  servir  comme  d'épilaphe. 

ijuid?  ([Uoscumquc  ctiam  legoi  ditioiic  guhernjiï;, 

Doclior  ingciiio  vincis,  et  oro  loquax. 
Iiiscerm'ns  varias  sub  nullo  intcrprcle  vol-cs. 

Et  fioiKTum  liii{;uasunica  linguaieferl. 


Irilcr  utrumquo  sagax  arinis  et  jure  pioljatus, 

lîelligor  liinc  radias,  lej;ifer  indu  micas. 
J)e  virtute  paler,  reparatur  avuuculus  orc, 

Doctiiiirc  studio  vincis  et  omiic  goniis. 
lic-giliu.'^  a'qualis  de  carminé  major  lialjeris, 

Dogmate  vel  qualis  non  fuit  ante  païens. 
Te  arma    runt  generi  similem,  scd  lilcra  pra^furt, 

Sic  vcterum  iicgum  par  simui  atque  prim-. 
Admirande  milii  nimium  Rex,  cujus  opime 

l'rielia  robur  agit,  carmina  lima  polit. 
Lcgiims  arma  régis,  et  legcs  dirigis  armis. 

.\rlis  divors;r  sic  simul  ilur  itei. 

^    II. 

SON     SCAYOIR     F':T     SRS     ECRITS. 


0 


N  vient  de  voir  dans  l'éloge  que  Fortunaf  nous  a 
laissé  de  Chilperic  (jue  ce  Prince  aimoit  les  lelres  ,  et 
que  malgj'é  les  soins  qu'il  étoit  obligé  de  donner  au  gou- 
vernement de  son  Koiaume  ,  il  Irouvoil  encore  du  lemps 
pour  les  cultiver.  Saint  (îrégoire  de  Tours  et  Aimoin 
ajirès  lui  alleslenl  la  même  chose.  Outre  la  connoissan- 
•r  des  langues  et  la  science  des  loix  ,  il  se  mêloit  enco- 
re de  poésie  ,  de  grammaire  ,  de  Théologie  et  de  con- 
troverse. 
Cl.  T.  iFi>i.  1.  5.  11  se  mit  en  tète  de  terminer  les  disputes  sur  le  mys- 
.-.  r..  i  .Sun.  1.3.  ii^j.j,  j^,  j^  sainte  Trinité,  et  de  couper  comme  il  préten- 
doil  ,  le  nœud  des  difficultés  qu'il  faisoit  naître.  Dans  ce 
dnssi  in   il    composa  vers  .")80  un  livre  où,    .suivant  les  er- 
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(t:urs  do  Sabclli-us  ,  il   soùtenoil   qu'on   dcvoit  nomrri'er    la  ' 

Sainte  Trinité  simplement  Dieu;  sans  distinction  de  Per- 
sonnes. Qu'il  éfoit  indigne  de  Dieu  de  lui  donner  le  nom 
de  Personne  ,  comme  à  un  homme  mortel.  Que  le  même 
est  Père,  Fils  et  Saint-Esprit.  11  fit  un  jour  faire  lecture 
de  ce  livre  en-  présence  de  saint  Grégoire  de  Tours  ,  à 
tjui  il  dit  qu'il  vouloit  que  tous  les  Evoques  de  soii  roiau- 
me  suivissent  et  enseignassent  cette  doctrine.  Ce  saint 
homme  lui  dit  nettement  qu'elle  étoit  contraire  à  celle 
des  saints  Docteurs  de  l'Eglise,  qu'il  lui  expliqua  en  peu 
de  mots,  et  que  par  conséquent  il  devoit  y  renoncer.  Je 
le  ferai  vnir,  lui  i-epliqua  Chilperic  en  colère  ,  à  de  plus 
doctes  que  \ous,  qui  n'en  jugeront  pas  de  même.  Vous 
ne  trouverez ,  repartit  saint  Grégoire ,  que  des  insensés 
qui  soient  de  votre  opinion. 

'  Quelque  temps  après,  saint  Salvius  F^vêque  d'Albi  vint  ibia. 
à  la  Cour.  Comme  sa  réputation  étoit  grande  pour  le 
sçavoir  et  la  sainteté,  le  Roi,  amoureux  de  son  livre,  le 
pria  d'en  écouter  la  lecture.  A  peine  ce  Prélat  en  eut-il  en- 
tendu quelques  pages,  qu'il  dit  tout  franchement  qu'il 
déchireroit  bien  plus  \olonliers  cet  ouvrage  que  de  l'en- 
tendre lire.  La  fermeté  de  ces  deux  Evèques  déplut  d'a- 
bord à  Chilperic.  Mais  enfin  il  reconnut  qu'ils  avoient  rai- 
son. 11  les  loua,  et  condamna  lui-même  son  livre.  C'est 
sans  doute  ce  qui  est  la  principale  cause ,  pourquoi  cet 
ouvrage  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous. 

L'application  que  Chilperic  donna  à  la  poésie,  pro-  cr.  T.ib.  ii.o.r. 
duisit  deux  livres  en  vers  ,  qu'il  composa  à  l'imitation  de  ^"" 
Sedulius.  On  ne  nous  apprend  pas  sur  quel  sujet.  Il  y  a 
néanmoins  quelque  apparence  que  c'étoit  plutôt  des  hym- 
nes qu'autre  chose.  Mais  connne  ce  Prince  se  mêloit  de 
versiliei",  sans  sça\oir  les  règles  de  la  poétique  ,  ses  vers 
étoient  fort  défectueux.  On  y  rencontroit  continuellement 
des  .syllabes  longues  pour  des  brèves ,  et  des  brèves  pour 
des  longues. 

Do  toutes  ses  poésies  il  ne  nous  reste,  que  l'on  sçache, 
que  l'épitaphe  de  saint  Germain  Evoque  de  Paris  en  douze 
vers  élegiaques.  '  Aimoin  nous  l'a  conservée;  et  nous  l'a-  Aim.  i.  3.  c.  <e. 
vons  rapportée  d'après  lui  à  la  fin  de  l'histoire  de  ce 
Saint  Prélat.  On  la  trouve  encore  dans  divers  autres  re- 
cueils ;  dans  les  notes  sur  F'orlunat  de  Poitiers,  dans  l'histoire 
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■  '  de  l'Eglise  de  Paris,  dans  le  premier  volume  des  actes  des 

Saints  de  l'ordre  de  Sainl-Benoîl,  et  ailleurs. 

con.  t.  9.  cl.       'Quelques  seavants  doutent  néanmoins,   que   ce   soit  là 

"'"'  '"'  l'Epitaphe  que  Chilperic  composa  pour   orner   le    tombeau 

de  saint  Germain.  Ils  appuient  leur  doute ,  sur  ce  qu(; 
d'une  part  saint  Grégoire  de  Tours  assoie  ,  comme  on 
vient  de  le  voir  ^  que  ce  Princu  iguoroit  les  règles  de  la 
versificatioM  ;  et  que  de  l'autre  Ainioin  parlant  de  cette 
Epitaphe  ,  témoigne  que  c'éloit  une  prose  quarrée  ryth- 
micè^  où  il  avoit  plus  d'égard  au  nombre  et  à  la  cadence 
qu'à  la  prosodie.  C'est  ce  qui  a  l'ait  juger  à  Brower,  (pie 
celle  Epita})he  est  du  même  Auteur  que  la  vie  de  saiiil 
Germain  ,    et    que    l'on   y   peut    apercevoir    tout   le    génie 

sab.  au.  1.  G.  n.  de  Forluuat.   '  D'autres  pensent  seulement  qu'Aimoin  aura 

**'•  pu    la    retoucher ,   et    la   rendre    telle    qu'on    la    voit   au- 

jourd'hui. 

(;r.  r.  ib.  i.  0.  c.       'Chilperic   entreprit   encore  de  composer   des   hymnes, 

*'^'  des  collectes   et  autres   pièces  pour  rol'fice  divin.  Mais  on 

n'en  put  faire  aucun  usage .  suivant  la  remarque  de 
saint  Grégoire  de  Tours. 

i.s.  r,45.  I  Aun  '  H  nc  fut  guci'es  plijs  lieiireiix  dans  son  entreprise  en 
faveur  de  l'orthographe.  II  voulut  ajouter  à  l'alphabet 
ordinaire  dont  on  se  servoit  de  .son  temps  ,  quatre  carac- 
tères poui'  marquer  d'un  seul  trait  certaines  prononcia- 
tions, dont  chacune  avoit  besoin  de  plusieurs  letres.  Il 
fut  si  amoureux,  de  ce  dessein,  qu'il  envo'ia  des  ordres 
dans  toutes  les  villes  de  son  Roiaume,  pour  faire  instruire 
ainsi  les  enfants,  faire  corriger  les  anciens  livres  confor- 
mémenl  à  cette  nouvelle  orthographe.  Mais  on  ne  s'en 
servit  que  pendant  qu'il  vécut.  De  sorte  que  ses  quatre 
letres  inventées  à  ce  dessein ,  eurent  le  même  sort  que 
celles  que  l'Empereur  Claude  voulut  autrefois  faire  pa.sser 
dans  l'usage  public.  Les  unes  et  les  autres  Unirent  avec 
leurs  Auteurs. 

On  ne  seauroit  au  reste  rien  statuer  sur  ces  quatre  carac- 
tères du  Roi  Chilperic  ,   parce  qu'on   en   ignore  la  verita- 

IU-.  T.  ib.  no'..  ble  figure.  '  Ils  sont  en  effet  aussi  différemmi-nt  peints, 
qu'il  se  trouve  de  différents  manuscrits  de  l'Histoire  de 
saint  Grégoire  de  Tours.  Un  des  plus  anciens  qui  peut 
remonter  au-delà  de  huit  cenis  ans,  les  représente  de  cette 

Ail»,  ii..  façon,   co  »i-  z  A.  Mais  on  croit  qu'il  y   a  plus   dapparen- 
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ce  que  ce  sont  ceux    qu'Aimoin  nous  représente    sous  ces 
quatre  figures,  f>  <i>  x  n. 

'  (loldast  rapporte   sous  le    nom    de   Chilperic   quelques  Ooi.i.  rc,»^.  ,mj. 
fragments  do  ses  Edits  et  Ordonnances.  Mais  c'est  très-peu  '  '   *   "   '*" 
de  chose,  et  presque  tout  tiré  de  saint  Grégoire  de  Tours,  (xiv.) 


'C 


II      CONCILE 

DE     Maçon. 

■^F.  fut  encore  le  Roi  Gontran  qui  assembla  ce  Gon- .^o^<=ggg'-  ^- ^  p- 
^  cile.  11  se  tint  le  vingt-troisii'me  d'Octobre  ,  la  p.  m-m. 
vingt-quatrième  année  de  son  règne  ,  58o  de  J.  C.  On  y 
compta  jusqu'à  quarante-trois  Evêques  en  personne  ,  sans 
y  en  comprendre  trois  autres  qui  ctoient  sans  siège  : 
i'ronime  d'Agde  ,  Promote  de  Chàleaudun  et  Fans- 
tien  do  Dax.  A  la  tête  de  tous  ces  J'^vêques  éloient 
six  Métropolitains  :  Piisque  de  Lyon  ,  qui  est  qualifié  Pa- 
triarche et  qui  présida  à  !'a.s.semblée ,  Evaiice  de  Vienne, 
Pi'étextat  de  Rouen ,  Burtran  de  15ourdeaux ,  Arteme  d(^ 
Sens  et  Sulpice  de  Bourges.  Les  plus  célèbres  enire  les 
simples  Evêques  ,  sont  saint  Syagre  d'Autun  ,  saint  .\una- 
caire  d'Auxerre,  saint  Veran  de  Cavaillon  et  Marins  d'A- 
venche.  Nous  pourrons  dans  la  suite  parler  de  ces  trois 
derniers  en  particulier.  Outre  ces  E\  cquos  j)résenl6  ,  il 
s'y  trouva  dix-luiit ,  ou  même  vingt  Députés  d'autant 
d'autres  Prélats  qui  ne  purent  se  trouver  à  l'assemblée. 

'Il  paroîl   par   saint   Grégoire    de    Tours,    que   le   pre-  gi-.t. 'isi  ;.?,. 
mier    motif   de    la    convocation   de    ce   Concile    fut    j)our  ''^' 
juger   les   Evêques  accusés    d'avoir   embrassé   le    parfi    de 
Gondebaud.  '  On    scait  au    reste   que   ce    Gondebaud    étoit  i.n.  c  s^. 
un  avanturier  ,    qui  sous  le  beau  nom  de  fils  de  Clotaire 
]  ,  avoit    fait  un   puissant  parti  et  de  grandes  conquêtes  , 
sur-lout   en    Aquitaine.  '  On   y    examina    effeclivcment    la  i-  s.  <•  se. 
cause    de    ces   Evêques.    Fauslicn    qui   avoit   été   ordonné 
Evêque    de    Dax    par    l'autorité    de   ce    Prince    prétendu , 
y  fut  déposé,  et  un  auu-e   mis  à   sa  place.  Les   Pères  du 
Concile  eurent   néanmoins   la    précaution   de  statuer,  que 
les  trois  Evêques  qui   avoient   eu    part  à   l'ordination    de 
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"  Fausiien ,  le  nourriroient  lour-à-tour,  el  lui  païeroient 
cent  sous  d'or  par  an.  Ces  trois  Prélats  étoieiit  Bertrau 
de  Bourdeaux,  Fallade  de  Saintes  el  Oreste  de  Basas.  Ur- 
sicin  Evêqae  de  Cahors  l'ut  e.xcommunié  pour  avoir  reru 
Gondebaud.  Ou  lui  imposa  de  plus  trois  ans  de  péniten- 
ce ,  pendant  laquelle  il  ne  couperoit  point  sa  barbe  ni 
ses  cheveux  ,  s'absliendroit  de  ^in  et  de  chair  ,  et  seroil 
interdit  de  .ses  fonctions  sacerdotales  ,  quoiqu'il  conser- 
vât le  gouvernement  de  son  Eglise. 

conc  ib.  '  Il  nous  rcslc  de   ce    Concile   vingi  Canons  ,    avec    une 

préface  qui  se  lit  à  la  tète  ,  et  dans  laquelle  les  Pères  de 
j'assemblée  témoignent  une  joie  mutuelle  de  se  voir  réu- 
nis, pour  régler  ce  qui  convenoit  de  faire  dans  l(!S  besoin^ 
présents  de  l'Eglise.  iN-i  la  préface  ni  les  Canons  ne  font 
aucune  mention  de  l'affaire  des  Evèques  dont  on  vient 
de  parler.  C'est  pourquoi  il  ne  faut  pas  séparer  des  ac- 
tes de  ce  Concile  ,  le  vingtième  chapitre  du  huitième 
li\re  de  l'Histoire  de  saint  Crégoire  de  Tours,  qui  contient 
la  relation  d'une  partie  de  ce  qui  .se  passa  dans  celli' 
assemblée.  On  y  disputa  sravoir ,  si  l'on  pouvoit  don- 
FâCr  à  la  femme  le  nom  d'homme. 

cl.  Tous  les  C<anons  qu'on  y   dressa   sont  importants.   '  Oîi 

y  recommande   l'observation    du    Dimanche    qui   étoit    f^rl 

c.  2.        .  négligée,   '   et  de  fêter  à  Pâques  pendant  six  jours.  Com- 

me   la    coutume    de    baptizer    à    cette    solennité    tomboil 

c.  -.  insensiblement,  '  le   Concile   ordonne   qu'on   la   fera  revi- 

vre ,    et    qu'on   ne  haplizera    :nème    qu'à   cette    fête  ,    hois 

c.  i.  les  cas   de   nécessité,    '  Il    oblige   tous  les   fidèles  de  l'un 


et  de  l'antre  sexe  à  faire  tous  lis  Dimanches  leur  offran- 
c.  r..  de  de  pain  et  de  yin  à  l'autel,  '  et  de  paier  les  dixmes  aux 

Ministres  de  ri''glise ,    sui\anl    la    loi    de    Dieu    et  la  cou- 
tume immémoriale  des  chrétiens.   11  est  à  remarquer  qu'il 
attache   la    peine    d'excomniunicaiion    au    violemenl    de    cr^ 
Canon. 
c.  f;.  '  Le  ('oncile   rap[iellaiit    les   ordonnances    de    ceux  d'  \-' 

frique ,  défend  à  tout  Prêtre  de  célébrer  la  sainte  Me-^e 
c-7.  autrement  qu'à   jeun.    '   11   veut  (jue  lés  c.iuses  des  Afran- 

c.  p.  chis   de  l'I'^glise   soient  portées  devant   les    Evèques  ,    '  el 

celles  des  l^vèques  devant  les  Métrope.lilains  ,  ou  en  plein 
<•■  13.  .  Concile.  '  Il  est  défendu  aux  Iv.êques  d'avoir  des  oiseau, 
c.  15.  de  proie,   ou    des  chien>    même  domestiques,  '  el  ordon- 

ne 
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lit'  aux  Laïcs  d'honorer  les  Clercs  majeurs.  Ue  sorte 
qu'en  se  rencontrant  en  chemin  ,  si  l'un  et  l'autre  est  à 
cheval,  le  laïc'  ùtera  son  chapeau  ;  et  si  le  clerc  est  à 
pied  et  le  laïc  à  cheval ,  celui-ci  descendra  pour  saluer 
l'autre.  On  peut  voir  ce  que  portent  les  autres  Canons, 
aux  endroits  cités  de  la  collection  des  Conciles. 


E V  ANGE, 

EvÉQUE         DE        ViENM-. 

ON    sçail    peu    de    choses    de    l'histoire     de    ce  Prélat. 
Son     nom    se    trouve    même    différemment    énoncé  Cams.,  i.  5.  i>. 
dans    les    monuments     qui    font    mention    de    lui.     Dans  ^^' 
les  uns  il  est  nommé  Evantius  ou  Evantus,  et  dans  d'au- 
tres Eventius  ou  Aventius.   '  il  succéda  à  Philippe  dans  le  a,io,    ciir.    mi. 
.siège    Episcopal    de    Vienne  ,    quelque    temps    après    l'an  ^^^• 
573  .    Evance    gouverna    coite    Eglise    avec    tant    de    sol- 
licilude    et  de   vigilance,    qu'il    mérita   d'être    compté    au 
nombre  de  ses  saints  Evoques.  '  Il  eut  part  à  ce  qui  se  lit  conc.  t.  ;;.  p.  971. 
dans  quatre  Conciles  qui  se   tinrent  dans   les  Gaules  pen-  ''^•'- '*^*'- '"*■'• 
dant  son  Episcopal.   En  5H1    il   se   trouva   au   premier  do 
Mâcon ,  et   quatre  ans   après   au  second  qui  fut  assemblé 
au    même    endroit ,    et    où   l'on    dressa   les    beaux    règle- 
ments dont  on  a  parlé.  Dès  583    il  assista  au   cinquième 
de  Lyon ,   et   l'année  suivante   au  quatrième  de  Valence. 
Dans   les   trois    premiers   il    souscrivit  le  second   des   Mé- 
tropolitains   qui    se    trouvèrent  à    ces    saintes   assemblées. 
'Il  mourut,  selon  saint  Grégoire  de   Tours,    en   l'onzième  «ir.  t.  hut.  1.  ».  c. 
année    de   Childebert  Roi    d'Austrasie  ,  580    de  J.  C.   Sa  *•;  i  ""i.  iï>.' 
fête  est   marquée  dans   nos  martyrologes    à   divers  jours  : 
en  quelques-uns   au  treizième  de  Janvier,  el  en    d'autres 
au  troisième  de  Février. 

On  nous  a  conservé  sous  le  nom  d'Evance  une  letro  canis.  ii..  p.  svi- 
conlre  ceux  qui  prétendoient  que  le  sang  des  animaux  n^p'.'i'oyi'Toak 
est  immonde  ,  quoiqu'ils  regardassent  autrement  leur 
chair.  L'auteur  y  prouve  qu'on  peut  sans  scrupule  man- 
ger de  leur  sang,  et  que  de  s'en  abstenir  ce  seroit  une 
superstition  Judaïque.  Canisius  est  le  premier  qui 
nous    a    donné    celte    letre  ;    et    de    son   recueil   elle   est 
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paSbi'c  dans  la  Bibiiolli(''(|ii('  «Ic.s  l'eres. 

l're.sqiii'  luus  le^  MoJenieb  njinicnneiil  s.iiis  ilillicul- 
tc  que  rAulcui-  de  «m^Uî-  Iclir  ,  (|uuiquc  qLi;ili:'n'  Abbi', 
n'esl  auli'f  (jii  i'ivaucc  Evèquc  du  NieiiiiL'.  C  est  c'  que 
AliLl'I'I    Ir    Mire,    r.a-.c,    Oiidiii    cl     ;i.     du    l'iii 


rosseviii  ,  aliIilti  ir  iMirc  ,  ^.a-.c,  uuuiii  ci  .i.  au  riu 
supposent  cuinnii;'  un  siidinuMb  .  ■  u  de  tout  le  monde. 
'Mais  iM.  Lîasnage,  qui  a  l'ait  r/'iniprinicr  ictic  !elie  a\ec 
Je  recueil  euii''i'  de  r.anisiiis  ,  prouve  pai-  de  j'oilo  rai- 
sons, (|u'elle  esl  plùiôl  lou .  i-:i;c  d  un  AI)!»'  nonimi'  E- 
vance  ,  «pii  n'i'Triuiil  (juau  Nil  sii'ele  que  de  l'Ksècpie 
do  VieiHie  du  même  nom.  .M.  lîasnaye  se  iidnqx'  m'^an- 
moins  eu  J'ais.mi  lv>p;iL;uol  I  Aule'ii'  de  eelle  leire.  Neu^ 
niontreren.s  dans  la  suite  qiK  e  éloil  l'Abbi''  d'un  Monas- 
tère dans  le  \oisinai;e  de  la  ville  d'Albi. 
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Ur;!;.  :,     i»i:     rn.v.scE. 
M;ii..  ,■,1.  ]!.  e  I.   '  1»  ADEciONiJi;  ,      lillc     de      fîertluiiie    Roi     d      Tlniringe  , 
T. iI'kl  iVl.  l-.^'i.'      li  naquit    en      »il>.     Dix    ans    api'ès  ,   les  i'ran.ois  aiant 
''■  dél'ait     les     Tlinrin;;i(  ns ,    emmenèrent     quanlid'     de     pri' 

somiiers  de  la  premifre  distiiieti(jn.  La  jeune  Prin- 
cesse liadcgonde  l'ut  do  uondue  ,  et  tomba  on  partage 
à  Clotaire ,  qui  la  lit  élever  à  Alliiés  ,  maison  roiale 
en  Verniandois  ,  où  elle  l'ut  instruite  dans  le  Christianis- 
me et  la  coniioissanee  d  >  lelres. 
Mal.,  ih.  p.  jio.  '  Au  bout  de  quelques  anii('o.^  Cluiaire  l'épousa.  Mais 
Ijien  loin  ([ue  le  brillant  d'i'ne  e(>iiionne  et  les  déliées 
d  une  Cour  lille  'qu'ejoit  eelle  de  Cloiair;:  ,  abublissent 
la  pielé  que  Dieu  avoil  inspirée  à  Hadegonde  ,  (db's  ne 
servirent  qu'à  la  fortifier,  et  à  la  laiu-  paroître  avec  un 
nouvel  éclat.  Tout  le  temps  (pi'elle  y  passa  ,  fut  un  en- 
cliaînemeiit  de  jjratiques  de  toutes  sortes  de  bonnes  œu- 
vres. De  manière  qu'on  disoii  hautement  ,  que  le  Roi 
avoil  plutôt  épousé  une  Religieuse  qu'une  Reine.  Tout 
ce  qu'elle  vo'ioit  à  la  Cour,  lin  en  donnoit  de  pius  en 
plus  du  dé'goùt  ,  et  lui  lit  enfin  former  la  résolution  de 
la  quitter.  Kilo  saisit  l'occasion  de  la  mort  d'un  frère  que 
Clotaire  fit  mourir  injustement  ,  poui'  exécuter  son  pi(,'ux 
dessein.  Elle  alla  trouver  saint    Médard  Evè((UP  de    Noion 
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pour  le  prosspv  Je  l.i  consan'ci'  à  Dieu ,  el  sur  le  refus 
qu'il  en  (it,  elle  se  e(ui|ia  elle-mAiiie  les  cheveux,  el  se 
couvril  !a  li'le  d'un  voile.  Fi  i^nint  IVc^Ial  voïant  uiio 
g(^nérosilé  '  «i  héi-oïque  ,  l'ordonna  Diaconesse  ,  quoi- 
qu'elle n'in'il  pas  encore  l'âge  pre.'^cril  par  les  Canons. 

Radegoude  ,  ainsi  consacr<^e  ,  alla  à  Tours  honorer  ii..i:>'j.  n 
le  foinbeau  de  saini  Marlin  ,  et  de-là  se  retira  h  Poitiers,  t.'imsi. ï.  <k  !• 'iV 
où ,  avec  la  permi'^sion  et  par  les  libéraliti's  du  Roi  Clo-  ''■  *''-• 
laire,  l'ile  bàtil  le  céh'bri'  Monastère  d(^  Sainte  Croix, 
Bien-tôt  elle  y  assembla  uni'  grande  communauté  de 
Vierges  sous  la  conduite  d'une  Atibesse  ,  à  laquelle  elb^ 
se  soumit  elle-même  avec  l'humilité  d'une  simple  parti- 
culière. '  Ce  fut  là  qu'elle  fit  voir  (pi'clle  uavoit  rennn-  Fon.  i.  s.  c.  i.p 
ce  aux  grandeurs  ])assageres  que  ])onr  s'allacher  à  Dieu  . 
en  (pii  elle  avoit  mis  tous  ses  thrcsors.  Aïant  une  fois 
changé  ses  ornements  roiaux  contre  le  plus  vil  vêlement, 
ses  richesses  contre  la  pauvreté  ,  son  état  de  Reine  con- 
Ire  la  condition  de  -servante  des  éftousi's  de  J.  C,  elle  ne 
lit  [)lus  consister  le  véi-ilahlc  honneur  qu'à  être  méprisée; 
el  l(HS(pi'on  lui  eu  rendoil  quelqu'un  ,  elle  le  regardnit 
comme  une  injure.  l*our  tout  dire  (mi  un  mot,  elle  fit  re- 
vivre en  ,«a  personne  ,  [)ar  .«a  pidé  ,  ses  abstinences  ,  ses 
jeûnes,  ses  veilles,  .ses  a.ssiduités  à  ser\ir  les  pauvres,  elle 
(il  revivre  les  Marthes  ,  les  i\iules  .  les  Fustoquies,  les 
Marcelles,  les  Mélanies,  les  R'esilies. 

'  Après    la  prière      uni-    de    ses    principales  occupations  jm,.  ,i..  p.  iwr 
étoit   la  lecture.  File  y  dnnnoit   la    plus   grande   |)artie  du  "  **  '' 
jour  et  de   la  nuit.   I']t  alin  de  la  soulager  dans  ce  travail, 
elle    avoit  toujours  pri^s   d'elle  une   Ueligieuse   qui  lui  sei- 
voit  de  lectrice.   '    l']lle   lisoil  les  Pères  (îrecs  ,  comme    les  fou.  i>. 
l^atins  ,   et  leurs   ouvrages    dogmatiques ,    comme    les    mo- 
raux :  les  Poêles  Chrétiens  .   conune  les    Historiens    Fccle-  m:,!,.  ,u.  ^^.  .tw 
siasti(pies    'Ce  fut  par-là  qu'au  jugement  d'ur>e  de  ses  J'^le-  "    '* 
ves  ,    qui    a    écrit  sa    vi(> ,    elle  acquit    aulant    «le   scavoir 
qu'aucune    autre  personne  de  son  siècle. 

'Fesca"\oir  de  Radegonde  ne  fut  point  en  elle  un  fonds  «  -m 
stérile,  l'allé  s'en  .servit  pour  contribuer  à  l'instruction  des 
Vierges  avec  qui  elle  vivoit ,  et  leur  inspirer  une  noble 
émulalion  pour  la  lecture.  De  sorte  ,  dit  l'une  d'enlie 
elles  dans  la  vie  de  la  Sainte  ,  qu'il  n'y  en  avoit  aucune 
qui  pût  s'excuser  sur  .son  ignorance.  '  Forsqu'on  faisoit  la  p.  ms.  n 
lecture  en   commun  ,   la  pieuse  et  sçavante  Reine  leur  en 
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expliquoit  les  endroits  obscurs  et  difficiles,  '  avec  une  grâce 
et  une  onction  qui  enlevoient  les  cœurs.  Entre  les  autres 
pieuses  maximes  qu'elle  établit  dans  son  Monastère  , 
elle  voulut  qu'on  fît  aux  Religieuses  des  exhortations 
réglées,  qui  se  continuèrent  encore  après  sa  mort. 

A  l'amour  des  lefres  ,  Radegonde  joignit  l'estime  pour 
ceux  qui  les  cullivoient.  La  réputation  quavoit  le  Prêtre 
Fort.  il),  p.  183.  Fortunat ,  nouvellement  venu  d'Italie  ,  d'y  exceller,  '  enga- 
gea la  Sainte  à  l'attirer  près  d'elle  pour  en  faire  son  Aumô- 
nier et  son  Directeur.  Ce  grand  homme  s'allacha  telle- 
ment à  cette  religieuse  Princesse  ,  qu'il  fixa  son  séjour  à 
Poitiers ,  dont  il  devint  ensuite  Evêque.  Ce  fut  là  ,  et 
avant  son  épiscopat  ,  qu'il  composa  la  plupart  des  poésies 
', -■  I  "o':^p2'- I    qui   nous  restent  de  lui.  '  Une  des   plus   remarquables   est 

t.  4(1. l'hymne  Verilla  régis  ^  que  l'Eglise  chante  encore  dans  ses 

offices.   Fortunat    la  fit  avec   quelques    acrostiches   sur    le 
même  sujet ,  à  l'occasion  de  la  particule  considérable  de  la 
vraie  croix ,  que    sainte    Radegonde    reçut   de    l'Empereur 
Justin  ,    et   qui    fit    donner    à   son   Monastère  le    nom   de 
Sainte  Croix. 
Mal),  il),  p.  ,333.       '  La  Sainte  mourut   le    treizième   jour  d'Août   qui   étoit 
",; -^""l^- ' ''''■^-  un  Mercredi,  en  la  soixante-huitième  année  de  son   âge,   la 
douzième    du    règne   de  Childebert   II ,    587    de  .1.  C.  On 
différa    de   trois   jour»   .ses    obsèques  ,   pour   attendre    l'E- 
vêque  du   lieu  occupé  à  visiter   son    Diocèse.    En   son  ab- 
sence la  cèi'émonie  en  fut  faite  par  S.  Grégoire  de  Tours , 
avec  qui    nôtre   Sainte    de  son   vivant   étoit   fort  liée.  Elle 
fut  célèbre  par  ses  miracles  avant  et  après  sa  mort, 
f.r.  T.  il),  c.  42.       '  Il   nous  reste   de    Sainte  Radegonde   un    Testament  en 
p.  472-47G.  forme   de    letre ,    adressé  à    tous   les  Evêques  de   France. 

Elle  les  y  prie  avec  larmes  d'emploïer  toute  leur  auto- 
rité ,  à  ce  que  les  biens  qu'elle  et  d'autres  avoient  don- 
nés à  son  Mona.stere ,  et  qui  lui  avoient  été  confirmés 
par  les  Rois  Cherebert  .  Contran  ,  Chilperic  et  Sigebert ,, 
lui  soient  conservés.  Qu'il  ne  soit  jamais  troublé  dans 
la  possession  de  ses  privilèges  ,  nommément  celui  d'élire 
son  Abbesse.  Qu'elle  même  Radegonde  ne  soit  point  pri- 
vée de  la  consolation  d'être  enterrée  avec  plusieurs  de 
ses  sœurs  dans  l'Eglise  de  la  Sainte  Vierge,  qu'elle  avoit 
commencé  à  faire  bâtir.  C'est  aujourd'hui  une  Collé- 
giale qui  porte  le  nom  de  la  Sainte  ,  tout  proche  son 
monastère  de  Sainle-ta-oix. 
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"  L'Abbesse  qui  avoit  succédé  à  Agnès,  établie  par 
sainte  Radegonde  même  ,  sçut  faire  usage  de  ce  Testa- 
ment dans  les  troubles  que  Rasine  et  Chrodielde  exci- 
tèrent dans  cette  maison  après  la  mort  de  la  sainte 
Fondatrice.  Elle  eut  soin  d'en  envoïer  des  copies  aux 
Evpques  voisins;  et  c'est  à  cette  occasion  que  saint  Gré- 
goire de  Tours  l'a  inséré  dans  son  Histoire.  '  De-là  cette  conc.  i.r..  p.  sco- 
piéce  est  passée  dans  les  collections  des  Conciles  ,  dans  î|{^.,y'-  '■  '•  ''■ 
les  annales  de  Raronius  ,  et  dans  celles  d'Aquitaine.  Mais 
dans  ce  dernier  recueil  ce  Testament  se  trouve  accom- 
|)agné  des  souscriptions  de  ijuelques  Evêques  :  ce  qui  est 
une  addition  faite  après  coup. 

Plusieurs  Sçavants  ont  cru  que  ce  Testament  n'est  au- 
tre chose  que  la  letre  que  sainte  Radegonde  écrivit  au  11 
Concile  de  Tours  en  5GG,  pour  lui  demander  la  confir- 
mation de  l'établissement  de  son  Monastère ,  et  de  la 
discipline  qu'elle  y  faisoit  observer ,  suivant  la  règle  de 
saint  Césaire  d'Arles.  C'est  en  conséquence  de  ce  sen- 
timent qu'on  a  mis  cette  pièce  à  la  suite  des  actes  de  ce 
Concile.  '  Mais  il  est  visible  qu'elle  ne  fut  écrite  que  cr.  t.  ib.  p.  4-4. 
sous  le  règne  d'un  petit-fils  do  Clotaire  I  ,  c'est-à-dire, 
de  Childebert  II  ,  et  par  conséquent  plusieurs  années 
après  la  tenue  de  ce  Concile  ,  et  peu  de  temps  avant  la 
mort  do  la  Sainte. 

Celle  qu'elle  adressa  aux  Pères  de  cette  assemblée  est 
perdue  ,  ou  encore  ensevelie  dans  la  poussière  de  quelque 
bibliothèque.  Il  ne  nous  en  reste  de  vestige  que  la  ré- 
ponse qu'y  firent  plusieurs  des  Evêques  qui  composoient 
le  Concile.  Elle  est  très-honorable  à  la  mémoire  de  sainte 
Radegonde.  Comme  nous  en  avons  parlé  ailleurs  ,  nous 
ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit. 

Ce  n'est  pas  au  reste  la  seule  production  de  la  plume 
de  nôtre  Sainte ,  qui  ne  soit  pas  venue  jusqu'à  nous.  '  On  Man.  ancci.  t. 
n'a  point  non  plus  la  letre  qu'elle  écrivit  à  sainte  Césarie  ^'^'  ^' 
Abbosse  de  Saint  Jean  à  Arles  ,  pour  lui  demander  la 
règle  de  saint  Césaire.  Cette  letre  respiroit  une  pieté 
tendre  et  solide  ,  comme  il  paroît  par  la  réponse  dont 
on  a  parlé  en  son  lieu  ,  et  remplit  d'une  joie  ineffable  et 
spirituelle  le  cœur  de  Césarie  qui  la  reçut. 

'  Il   nous   manque    encore   plusieurs    autres   letres  ,  que  M.ib.  ib.  act.   p. 
sainte    Radegonde    écrivit,    tant    aux    Rois    qui  régnoient  ^'^''' "•^'• 
alors  ,   pour   les  exhorter    à  conserver   la  paix  entre  eux , 
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qu'à  leurs  Ministres   pour   les   engager   à  m^   leur   donnei- 
que  des  conseils  salutaires  et  avantageux  à  leurs  Etats. 


JANUARIN, 

Moine     a     Ari.es. 

Cod.  reg.  i.  ->.  p.   '  T  AM'AIUN  ,     OU     Jauvicr  ,     selon     d'autres  ,     se      dislin- 
An-i!  p.'^'ik''"'"     •'  giia   entre    les   disciples   de    saint    l'iorenlin  ,    premier 
Abbé  du  Monastère  des  Apôtres  ,  que  saint  Aurclien  Evê- 
que  d'Arles  fonda   dans   sa    "N'ille»  Episeopale  ])ar  les  libé- 
ralités   du     Roi    Cliildebert    I.      Il     paroît    qu'il    contribua 
beaucoup   à   y    établir    la   discipline    Monastique  ;    puisque 
dans  les  diptyques  de  la   maison   il    <st    nommé   enli'e    ses 
principaux  Instituteurs.   11  sp   inéloit   de  Poésie;    et  l'on  a 
de    lui     l'Epitapbe    de    saint    llorenlin  ,    en    trente -sept 
grands  vers    acrosticbcs,    dont    les    leires   initiales   forment 
ces  mots  :  Floreiitinvs  AhJxis ,  hic  in  pace  (luicscit.  Amen. 
Cette    épitaphc    est    importante    pour    l'histoire    de    cet 
Abbé.    Outre    l'éloge    de  ses    vertus  qu'elle  contient  ,  on  y 
apprend  qu'il    fut  d'abord  inhumé  dans  l'Eglise  de  Sainte 
Croix ,  <'t  que    trente-cinq   ans  après  son  corps  fui  trans- 
féi'é  dans  celle  de  Saint   Pierre.    Cette   époque    nous   con- 
duit jusqu'en    588;  car  saint    Elorentin    mourut  dès  563. 
Ce   fut    à   sa  translation    que   .Tanuarin    composa    ses    vers 
pour  orner  son  tombeau.    11  s'y  est  nomm(''  lui-même,  afin 
ipie  la   post(''rité  voiant  sa   pièce,   n'ignorât  pas  le  nom  de 
-^on  Auteur. 

Scd  Cliri^lo  commonda  sccpc  l'oi'tnrn, 
C.ujiis  pnrva  lilii  |iroinst'i'niil  ciinniiia  laudem, 
lanaarinuni  ex  hor  qui'in  candida  mente  nulrisli 

c.i.  i,-..  il.  '  ï.es    diptyques  de  son  Monastère   lui   donnent   constam- 

ment le  même  nom  qu'il  prrnd  ici.  De  .«^orte  que  c'est 
user  d'un  peu  de  licence ,  que  de  le  nommer  Janvier. 
On  vient  de  voir  qu'il  n  \êcu  au  moins  jusqu'en  588.  On 
n'a  point  de  preuve  qu'il  ail  vécu  au-delà  ;  et  l'on  igno- 
re s'il  a  laissé  (juelqu'autre  production  de  sa  Muse  ,  que 
lépilaphe  dont  on  a  |)arlé. 

Sun.  .1,.  |)    12-..       '  Elle  sc  Ht  cncoH'  aujourd'hui  sur  le  tombeau  de  saint 


SALNT     PRETEXTAT.  :VM 

VI    SlliOLK. 

Floreiiliii  dans  l'Eglise  de  Sainle  Croix,  où  il  a  été  Irans- 

porté  a|jrrs  la  destruction   de   celle  tie  Saint   Pierre.  C'est 

dc-là  (juc  l'a   tirée   M.  Saxi    pour   la  l'aire  imprimer  dans 

sou    histoire    des    Evèques    d'Arles.    IJarouius    l'avoit    déjà 

publii'e  avant  lui  dans  ses  annales,  '  et  le  P.  le  Cointe  l'a  comi.  ann.  o.vs. 

encore  insérée  depuis  dans  les  siennes.  "'  '' 
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N    ne     trouve    rien    dans    l'antiquité    pour    les    com- 
mencements   de    l'histoire    de    saint     Prétextât  -,    '  jus-  j.„„^  ^  ^  ,,  „,;, 
qu'au  m  Concile     de   Paris  ,    tenu  en   oo4.  11  y  assista  , 
et   y   souscrivit   le   second    des  Métropolitains.    '   On    croit  Bail.  21.  Ecv.  p. 
qu'il  commenea  à  gouverner  l'Eglise   de    Rouen    en    qua-  '"■^' 
lité  de  son  E\êque,  dès  o4i.  Mais  il  y  a  plus  d'apparen- 
ce qu'il  ne  remplit  ce    siège    qu'après    le    mois    d'Octobre 
549.  'Ce'  qui   en  fait  ainsi  juger,  est  que  ni  lui  ni  person-  ^onc.  ib.  p.  m. 
ne  en  son  noir,  ne  se  trouva  au  grand  Concile  d'Orléans,  *''"• 
que  l'on  compte  pour  le  V  ,  où  néanmoins   tous   les  suf- 
fragants    de    Rouen    assisteront ,    ou    en    personne   ou   par 
Députés.    On   voit   par-là   en    cdét    (jue   ce  siège  Métropo- 
litain étoit   alors  vacant.  '   En    ."JGG    Pri'textat   fut    un   des 
neuf  Evèques    qui   composèrent  le    II    Concile   de  Tours  ,  '^ 
'et  eut  part   à  la    réponse    que   sept  d'entre    eux  firent  à  p  g^^ 
la  letre  de  sainle  Radegonde. 

'Une  complaisance  mal  entendue  qu'il  eut  pour  Brune-  cr.  t  i,isi.i.  ;,. , . 
haut,  veuve  de  Sigebert  Roi  d'Austrasie ,  qu'il  maria  '9- 1 '•''•<:■  "^• 
avec  Merouée  son  propre  neveu  par  son  mari  ,  lui  Cdûta 
cher  dans  la  suite.  Chilperic  père  de  ce  jeune  Prince  et 
Fredegonde  ,  l'un  et  l'auUe  ennemis  déclarés  de  Brune- 
haut  ,  jurèrent  dès-lors  la  perle  de  Prétextât.  On  le 
chargea  de  plusieurs  accusations  graves,  mais  fausses  ;  et 
en  conséquence  le  Roi  convoqua  à  Paris  un  Concile  de 
quarante-cinq  Evèques.  Prétextât  y  parut  comme  accusé  , 
et  y  fut  très-mal  défendu  par  ses  Confrères.  Enlin  sur 
l'aveu  qu'on  lui  p(>rsuada  de  faire  de  ses  prétendus  crimes, 
dans  l'espérance  d'en  être  absous  et  de  rentrer  en  grâce 
avec  le  Prince  ,  il  fut  condamné    par  le  Concile  ,    et  mis 
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en  prison  par  ordre  du  Roi.  Mais  aïant  voulu  s'enfuir  , 
il  fut  pris,  maltraité,  puis  relégué  dans  une  Isle  près  de 
Coûtance  en  basse  Normandie.  Ceci  se  passa  en  577  ; 
et  Prétextât  demeura  dans  son  exil  jusqu'en  584  ,  sans 
êlre  néanmoins  déposé  de  l'Episcopat.  La  Providence  lui 
fournit  par-là  le  moïen  d'expier  la  double  faute  qu'il 
avoit  faite,  en  donnant  les  mains  à  un  mariage  incestueux, 
et  en  abandonnant  sa  propre  innocence. 

1. 7.  c.  10.  '  Après  la  mort  de  Chilperic  le  S.  Evèque,  à  la  prière, 

aux  sollicitations  de  son  peuple  ,  fut  rappelé  d'exil  et 
rendu  à  son  Egli.se  ,   d'où  fut  expulsé  celui  qu'on   y  avoit 

conc.  i1j.  p.  'J87.  intrus.  '  L'année  suivante  585  Prétextât  assista  au  II  Con- 
cile de    Màcon ,    et    souscrivit    à  ses   décrets   le   troisième 

C'-  T.  iij.  (Jes    six   Métropolitains    qui    s'y   trouvèrent.    '  Il    continua 

de  gouverner  encore  son  Eglise  l'espace  de  trois  ans  et 
quelques  mois  ,    sans   que    l'exil   eût  aifoibli  son   courage 

i-s-c.  31.  et   sa   constance   épiscopale.  '  Fredegonde  qui  ne  s'accom- 

modoit  pas  de  cette  fermeté  ,  parce  que  le  Saint  Evèque 
ne  ciaignoit  pas  de  la  reprendre  de  ses  crimes  ,  forma 
le  dessein  de  se  d('foire  d'un  censeur  si  importun.  Un 
jour  de  Dimanche  ,  peu  de  temps  avant  Pâquc  ,  que  le 
Saint  étoit  allé  de  bonne  heure  à  l'Eglise  pour  l'office,  un 
misérable  esclave  de  cette  cruelle  Princesse  le  frappa 
d'un  couteau  sous  l'aisselle;  et  il  mourut  peu  après  de  sa 
blessure.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  comme  d'un  Mar- 
tyr le  vingt-quatre  de  Février. 

r.  20.  '  Saint  j'rètextat  dans  son   exil  avoit  composé  des  priè- 

res ,  dont  il  fit  lui-même  la  lecture  dans  le  II  Concile  de 
Mâcon ,  afin  de  les  soumettre  au  jugement  des  Evêques 
qui  le  composoient.  Quelques-uns  les  approuvèrent  ; 
mais  d'autres,  peut-être  en  plus  grand  nombre ,  ne  pu- 
rent les  goûter ,  parce  que  l'Auteur  n'y  avoit  point  sui- 
vi les  règles,  (.'.'est  sans  doute  une  des  principales  rai- 
sons qui  ont  empêché,  que  ces  prières  ne  soient  venues 
jusqu'à  nous.  Le  style  néanmoins,  remarque  saint  Gré- 
goire de  Tours ,  qui  paroît  les  avoir  lues ,  en  étoit  to- 
lérable  ,  et  convenoit  en  divers  endroits  à  des  pièces 
Ecclésiastiques.  On  comprend  par-là,  que  l'.Xuteur  avoit 
entrepris  ce  travail ,  pour  enrichir  la  Liturgie  de  l'I'^gli- 
se  Gallicane.  On  ne  sçait  point  au  reste  s'il  avoit  laissé 
quelqu'autre  ouvrage  de  sa  façon. 
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uorQTE  Clovis  le    Grand    eût    éteint    dans    les   Gaii-  cor». 

_  les  la  domination  des  Goths,  ils  ne  laissèrent  pas 
de  demeurer  les  maîtres  de  la  côte  maritime  de  la  Gaule 
Narbonoise,  jusqu'à  Charles  Martel  qui  la  réunit  à  l'Empire 
François.  'La  quatrième  année  du  règne  de  Recarede  leur  p.  lo-ii-ioni.  i 
Roi,  qui  avoit  abjuré  l'Arianisme  pour  embrasser  la  foi  Ca-  ^o:!*'  ^'  ''  ™' 
tholique,  les  Evêques  de  cette  partie  des  Gaules  qui  lui 
obéissoit,  s'assemblèrent  h  Narbone  le  premier  jour  de  No- 
vembre 589,  et  y  tinrent  un  Concile.  Le  III  de  Tolède 
tenu  le  sixième  de  Mai  de  la  même  année,  auquel  ces  mê- 
mes Evêques  avoient  assisté,  ou  en  personne,  ou  par  Dépu- 
tés, l'avoit  ainsi  réglé.  11  s'y  trouva  huit  Evêques  en  tout  : 
Megece  de  Narbone,  Sedatus  de  Béziers,  Benenatus  d'El- 
ue, Boëce  de  Maguelone ,  Pelage  de  Nîmes,  Tigride  d'Ag- 
de,  Serge  de  Carcassone  el  Agrippin  de  Lodeve. 

On  y  fit  quinze  Canons  de  discipline,  'à  quelques-uns  c.i.9.u 
desquels  on  oblige  sous  des  peines  pécuniaires.  On  voit  par 
la  disposition  du  quatrième  Canon,  que  celle  partie  des  Gau- 
les étoit  alors  habitée  par  diverses  nations.  On  y  nomme  les 
Gotlis  qui  dominoient  dans  le  pais;  les  Romains,  c'est-à-dire 
les  Gaulois,  qui  en  étoient  les  anciens  habitants;  les  Juifs, 
les  Syriens  et  les  Grecs.  Ces  deux  dernières  nations  étoient 
les  étrangers  qui  y  trafiquoient.  Ce  Canon  leur  enjoint  à  tous, 
soit  libres  ou  esclaves,  de  s'abstenir  de  tout  travail  les  jours 
de  Dimanches. 

Les  autres  principanî  Canons  portent  en  substance  :  'Que  ^-  '5 
l'on  ne  fêtera  point  le  jeudi  comme  consacré  à  Jupiter,  à 
moins  qu'il  ne  tombe  quelque  fête  en  ce  jour-là.   'Qu'à  la  c.  ». 
fin  de  chaque  Pseaume,  et  à  chaque  division  des  plus  longs 
on  ajoutera   la    doxologie  ou  glorification  de  la  Sainte  Tri- 
nité. Le  Concile  fit  sans  doute  ce  décret  dans  la  même  vue 
que  le  second  de  Vaison,  dont  on  a  parlé  en  son  lieu.  'Que  c.  u. 
nul  ne  consultera  les  devins  ou  sorciers.  Que  ceux  qui  se 
disent  t^ls,  seront  fastigés  et  vendus,  et  le  prix  donné  aux 
pauvres.  '  Qu'on  n'ordonnera  ni  Prêtre  ni  Diacre  qui  ne  soit  «. 'i. 
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j5  4        conciles  au  sujet  des  TIIOUDEES 

iiisU'uit  (les  lelres.  ''Hue  les  Clercs  ne  poileiont  point  d'ha- 
bits de  pourpre,  '  et  ne  s'amuseront  point  à  causi'r  dans  les 
places  publiques.  La  plupart  des  autres  Canons  ((.■ndeiil  à  ré- 
primer la  désobéissance  des  Clercs,  et  à  établir  entr'eux  une 
subordinalion  convenable. 


DIVERS     CONCILES, 

AU      S  U  J  i:  T     DES     T  li  0  U  B  L  E  S    EXCITÉS 

V     S.viNTi:     Ciu»[\     nE     Poitiers. 

> 

RM:^   ne   fit  plus  dï-clat  dans  les  Gaules,  sur  la  iin  de  ce 
„ siècle,   'que  les    troubles    que  Chrodielde  fille  de  Clie- 

^9*o-  reberl  excita  dans  le  monastère  de  Sainle  Croix  à  Poitiers, 

peu  d(  temps  après  la  morl  de  sainte  Iladegonde  sa  fonda- 
trice. Cette  Religieuse,  à  qui  sa  profession  devoit  avoir  fait 
oublier  qu'elle  étuit  fille  de  Iloi,  ne  pouvant  souffrir  qu';'' 
la  mort  de  l'Abbesse  Agnès  on  eût  élu  Leuboiiere  j)our  lui 
succéder,  forma  contre  celle-ci  une  faction  violiMite.  Aianl 
attiré  à  son  parti  Basine  sa  cousine  germaine  fille  du  Roi 
Cliilperic,  et  jjIus  de  quarante  aulres  Religieuses,  elles  sor- 
tirent du  monastère,  inventèrent  plusieurs  calomnies  con- 
tre lanouNélle  Abhe-ïse,  ;ifiii  de  colorer  leur  évasion  ;  el  après 
avoir  erré  eu  divers  lieux,  retournèrent  à  Poitiers,  où  elles 
se  fortifièrent  dans  l'Eglise  de  saint  llilaire,  avec  une  trou- 
pe de  .scélérats  pour  les  défendre.  Tout  le  monde  scait  les  sui- 
tes fâcheuses  qu'eurent  ces  troubles  .  et  le  détail  n'en  est  pas 
de  nôtre  sujet. 

'  Pour  mettre  fin  à  un  si  grand  scandale,  on  assembla  par 
ordre  des  Rois  divers  Conciles,  dont  le  premier  que  nous 
connoissions  se  tint  à  Poiliers  en  ."iSO.  il  ne  fut  composé 
(pie  de  quatre  Evoques  :  Condegisile  de  Bourdeaux,  qui  y 
présida  en  qualité  de  Métropolitain,  Merouée  de  Poitiers, 
iNicaise  d'Augoulème,  et  Salfarius  de  Périgueux.  Ces  qua- 
tre Prélats  aïant  trouvé  ces  Religieuses  rebelles  et  incorri- 
gibles ,  portèrent  contre  elles  sentence  d'excommunica- 
lion  :  ce  qui  leur  atfira  beaucoup  de  mauvais  traitements, 
et  mit  même  leur  vie  en  danger. 

'Le  Pré.sident  de  l'assemblée  donna  avis  de  tout  ce  qui 
s'éloit  passé  aux  Evèques  qui  r'ioient  prè*  dn  Roi  Goiitran. 
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Ceux-ci  par  leur  réponse  approuvèrent  ce  que  leurs  Con- 
frères  a\ oient  fait,  et  leur  annoncèrent  un  Concile  pour  le 
premier  jour  de  Novembre  suivant ,  afin  d'apporter  tpiel- 
i|U('  remède  à  ces  désordres.  'Le  Concile  annoncé  in;  se  i  10  c  ir,.  is. 
tint  ce()endant  que  l'année  suivante  oDO  après  l'àque.  Il  s'y 
trouva  au  moins  neuf  Evèques  :  Condegisile  de  iJourdeaux 
avec  ses  six  suiïraganls,  S.  Grégoire  de  Tours  ei  Ehregisile 
de  Cologne.  L'Abbesse  J.euboùere,  Chrpdielde  et  Basine 
y  comparurent,  et  y  furent  interrogées.  Ces  deux  dernières 
aïanl  été  reconnues  coupables  de  divers  crimes,  les  Evè- 
ques, conformémenl  aux  (Janons ,  les  déclarèrent  excom- 
muniées, jus(ju'à  ce  qu'elles  fissent  pénitence,  et  rétablirent 
l'Abbesse  dans  le  gouvernement  de  son  monastère.  On  eut 
soin  d'envoier  ce  jugement  aux  deux  Rois  Contran  et 
Childebert  II. 

Les  Religieuses  reb(;lles  ne  se  rendirent  point  encore  à 
leur  devoir.  'Ce  ne  fut  qu'au  Concile  de  Metz,  assemblé  la  ■  *'• 
même  année  5',)0,  au  sujet  de  la  grande  atTaire  de  Gilles 
Evéïjue  de  Reims,  que  ce  grand  scandale  fut  terminé.  Le 
Roi  Cliildebcrt  y  intercéda  pour  elles,  et  le  Concile  les 
reçut  à  la  communion.  Racine,  après  s'être  proslernée  aux 
[lieds  des  Evèques  et  avoir  demandé  pardon,  fut  renvoïée 
dans  son  monastère,  el  Chrodielde  dans  une  terre  que  le 
Prince  lui  accorda. 

De  tout  ce  qui  se  (il   dans  ces   divers   Conciles,    on    ne 
nous  a  rien  conservé  que  ce  que  nous  en  apprend  S.  Gré- 
goire de  Tours  dans  le  neuvième  et  le  dixième  livre  de  son 
histoire  ;  et  des  actes  originaux  il  ne  nous  reste  que  la  répon- 
se des  E\êques,  qui  étoient  près  de  Contran,  aux  Pères  du 
i  Concile  de  Poitiers,  et  le  jugement  (jue  portèrent  les  i*ré- 
lals  du  II  Concile    tenu  au  même  endroit.   'Nous  sommes  1.  y.  c.  it.  1 1.10. 
redevables   de    l'une    et  de  l'autre    pièce  à  S.   Grégoire  de  '  '  "* 
Tours,  qui  les  a  insérées  dans  son  hisloire.  '  l)e-là  on  les  a  c.nc.i.s.p.ioïH. 
fait   passer  dans   les  collections  des  Conciles.  La  pi'emiere  l^"']-  /'p'' gVn* 
est  au  nom  de    dix  Evèques  nommés  à  la  tète  :  Elhere  de   ws/toi-WT.  . 
Lyon,  S.  Syagre  d'Autun,   S.    Aunacaire  d'Auxerre,  Hesy- 
chius  de  Grenoble,  Agricole  de  Nevers,  Urbique  dt;   Ries. 
Félix  de  Belley,  S.   Veran  de  Cavaillon,  Félix  de  Chàlons- 
sur-Marne,  et  S.  Bertran  du  Mans  :  L'autre  pièce  est  une  es- 
pèce de  procès  verbal,  qui  contient   beaucoup   de  faits,  et 
se  trouve  sans  les  noms  des  Evèques  qui  la  dressèrent. 
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S.     VER  AN, 

EVE  QUE     DE    CAVAILLON. 

i.ab.  i.iij.  iiov.  1.  'o  AiNT  Veran,   à  qui   le    vulgaire    donne  le  nom  de  S. 

i.  ii.  1.90.  OUrain,  naquit  en  Gevaudan  d'une  famille  honnête,  vers 

l'an  528.  Dieu  lui  procura  une  éducation  toute  chrétienne, 
et  lui  insj)ira  dès  sa  jeunesse  tant  d'amour  pour  le  bien,  que 
toute  sa  vie  fut  un  enchaînement  de  vertus.  Il  étoit  déjà  en- 
tré dans  le  Clergé  de  l'Eglise  de  Gabales,  lorsijue  pour  évi- 
ter les  suites  de  l'éclat  que  faisoit  sa  pieté,  il  alla  se  cacher 

i. .  oMi .  t,<j-.'.  dans  le  Diocèse  deCavaillon.  'Au  boni  de  ([uelques  années 
il  fut  élu  })Our  le  gouverner  lui-même  en  qualité  d'Evêque, 
après  avoir  fait  un   voïage  à  Rome,  ou  sa  dévotion   l'avoit 

Coll.:.  I.  ;,.  ii.Mss.  conduit.  On  ignore  le  temps  de  son  ordination.  'Mais  il 
y  avoit  déjà  du  lemps  qu'il  étoit  Evêque,  lorsqu'on  585  il 
assista  au  II  Concile  de  Màcon ,  où  il  soucrivit  le  vingt- 
.sepliéme  entre  les  quaranle-trois  Prélats  qui  le  composoienl. 

i;i.  r.  iii^i.  1.  :i.  'Veran  étoit  en  si  grande  réputation  de  sainteté,  que  le 
Koi  Childebcrt  II  voulut  qu'il  levai  des  fonts  baptismaux  un 
fils  (|ui  lui  étoit  né.  La  cérémonie  s'en  lit  en  587,  et  l'en- 
fant fut  nommé  Thierri.  'Après  le  meurtre  commis  en  la 
personne  de  S.  Prétextât  Evêque  de  Rouen,  S.  Veran  fut 
un  des  trois  Prélats  que  le  Roi  Contran  choisit  pour  infor- 
mer   de   lauteur   du  crime.    C'éloit  au  commencement  di- 

'•  !'•  '^^-  "•  l'an  589  ;  '  et  la  même  année,  se  trouvant  auprès  de  ce  Prin- 

ce, il  eut  part  à  la  réponse  que  dix  Evoques  firent  aux  (jua- 
tre  qui  avoient  tenu  le  Concile  de  Poitiers ,  au  sujet  de 
(^ihrodielde  et  des  autres  Religieuses  rebelles,  dont  on  a  par- 
lé. On  ne  \  oit  jilus  paroître  le  saint  Prélat  dans  la  suite  ;  et  il 
ciir.  Hu\  I.  va  apparence  qu'il  ne  vécut  guéres  an-delà  de  590.  'Sa  mort 
est  marqui'-e  au  neuvième  de  Novembre  sans  qu'on  en  sca- 
che  l'année.  L'Egli.se  Cathédrale  de  Cavaillon  l'honore  com- 
me son  Patron  avec  la  Sainte  Vierge. 

j:..ii.;.ii,i.i.|i.|i7-.       'On  nous  a  conservé  sous   le  nom  de  S.  Veran  un  pefit 

'■  ^"'  écrit,  parfaitement  digne  d'un  Prélat  de  sa  réputation.  C'est 

le  .sentiment  qu'il  proposa  dans  quelque  Concile,  qui  nous 
t'sl  inconnu  d'ailleurs,  touchant  la  continence  des  Prêtres, 
l-e  Saint  y  établit  ce  point  de  discipline  par  diverses  raisons, 


c.   i 


1.  s 


E  V  E  Q  U  E    DE    C  A  \  A 1  L  L 0  N.  357 

et  par  Fautorité  de  S.  Paul.  Il  fait  particulièrement  valoir  la 
pureté  qu'exigepit  l'ancienne  Loi  ,  de  ceux  qui  mangeoient 
les  pains  de  proposition.  «  Sur  ces  principes,  dit-il,  qui  sera 
assez  osé  pour  consacrer  la  chair  de  l'Agneau  sans  tâche, 
après  avoir  contenté  .ses  pa.ssions  désordonnées  ?  »  On  voit  ici 
des  preuves  sensibles  de  la  présence  réelle  de  J.  C.  dans  le 
sacrifice  de  l'Autel.  S.  Yeran  conclut  qu'on  doit  avoir  re- 
cours aux  Moines  ,  pour  remplacer  les  Ecclésiastiques  qui 
refuseroient  de  vivre  suivant  la  règle  ,  et  qu'il  seroit  plus 
avantageux  et  plus  honorable  pour  l'Eglise  ,  d'avoir  peu  de 
Ministres  qui  fussent  tels  qu'ils  doivent  être  ,  que  de  s'en  voir 
un  si  grand  nombre  qui  deshonorent  leur  ministère. 


LA     VIE     DE     S.     LUBIN, 

E  V  È  Q  u  E    DE     CHARTRES. 

QiiELQUKs  Critiques  ont  été  dans  l'opinion  ,  que  Boii.  u.  Mdrt.p. 
l'Auteur  de  la^  vie  de  S.  Avite  Abbé  de  Piciac  et  de  ^mf\^t: 
S.  Maximin  près  d'Orléans  ,  avoit  aussi  composé  celle  de 
S.  Lubin  Evêque  de  Chartres.  Mais  c'est  ce  que  nous  avons 
déjà  montré  ailleurs  ne  pouvoir  se  soutenir.  L'Historien  de 
S.  Avite  étoit  un  Moine  (le  saint  Maximin  ;  '  et  celui  de  saint 
Lubin  étoit  un  Clerc  de  l'Eglise  de  Chartres  ,  comme  il  pa-  p-  *^-  "•  '^• 
roît  par  sa  narration.  Le  style  de  l'un  est  fort  fleuri ,  la  ma- 
nière d'écrire  de  l'autre  (^st  très-simple.  Le  premier  est  tout 
occupé  à  montrer  une  grande  éloquence  ,  l'autre  ne  s'arrête 
qu'à  rapporter  des  faits.  11  est  pourtant  vrai  que  celui-ci  avoit 
beaucoup  lu  l'ouvrage  de  l'autre.  11  lui  étoit  même  si  fami- 
lier ,  qu'il  en  a  suivi  la  méthode  ,  et  copié  quelques  endroits 
de  mot  à  mot.  C'est  apparemment  tout  le  fondement  qu'on 
a  eu  pour  établir  (jue  ces  deux  Ecrivains  étoient  un  seul  et 
même  Auteur. 

On  ne  trouve  rien  dans  tout  l'ouvrage  de  celui  qui  fait  le 
sujet  de  cet  article  ,  pour  fixer  positivement  le  temps  au- 
quel il  écri\  oit.  Il  ne  se  donne  nulle  part  pour  témoin  ocu- 
laire des  actions  du  Saint,  qui  mourut  vers  1)56.  Il  ne  dit 
point  non  plus  qu'il  ait  pris  de  quelque  écrit  précédent  ce 
(}u'il  en  rapporte.  '  Seulement  il  est  certain  qu'il  ne  mil  la  im. 
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main  à  sou  ouvrage  ,  que  quelques  années  après  que  la  fêle 
du  Sainl  eut  été  publiquement  établie  dans  son  Eglise'.  C'est 
ce  que  nous  créions  pouvoir  rapporter  environ  à  l'an  o*.)0. 
Quelque  moien  au  reste  qu'il  ait  emploie  pour  se  mellie  au 
fait  de  la  vie  qu'il  a  entrepris  d'écrire  ,  il  paroît  en  avoir  été 
parfaitement  insiruil.  11  est  peu  d'ouvrages  en  ce  genre  ,  et 
sur-tout  de  ce  VI  siècle  ,  qui  entrent  dans  un  plus  grand  dé- 
tail des  actions  des  Saints  dont  ils  contiennent  riiistoire  ,  et 
qui  les  rapportent  avec  plus  d'ordre  ,  de  précision  ,  de  bon- 
ne foi  ,  de  sincérité. 

Celui  dont  on  parle  a  encore  l'avantage  sur  plusieurs  au- 
tres ,  de  sçavoir  revêtir  les  faits   qu'il  détaille    de  toutes  les 
circonstances  qui  leur  conviennent ,  sans  néanmoins  rcch  r- 
clier  à  les  embellir.  Il  contient  plusieurs  miracles;  mais  on 
itwf.  iM.  peut  dire  qu'il  n'en  est  point  cliargi'.  '  On  croit  cependant  y 

apercevoir  des  expressions  qui  semblent  marquer  des  usa- 
ges qui  n'ont  eu  cours  que  depuis  S.  lîi  noîl ,  dont  S.  Eu- 
bin  n'a  pu  suivre  la  Règle  ,  puisqu'elle  ne  fut  qui;  long-temps 
après  introduite  en  France.  .Mais  c'i  st  un  scrupule  mal  Ion- 
dé.  Lorsque  l'Auteur  écrivoil  ,  cette  Règle  etoit  certaine- 
ment connue  dans  nos  provinces:  ce  qui  suflit  pour  que  cet 
Ecrivain  se  soit  expliqué  comme  il  a  fait.  Et  quand  même 
elle  n'y  auroit  pas  encore  paru  ,  combien  y  en  avoit-il  d'au- 
tres qui  ont  rapport  à  celle-ci  ! 

Du  Cbesne  avoit  déjà  donné  au  Public  quel(|ues  fra- 
La»),  bii..noT.t.î,  gmenLs  de  la  vie  de  S.  Lubin  ,  lorsqu'on  1657  le  P.  Labbe 
i>.  r*s.  S88.  [^  Q,  iinpiimer  en  son  entier  sur  divers  Légendaires  de  Char- 
tres et  d'ailleurs.  On  la  trouve  au  second  lome  de  sa  Biblio- 
thèque de  manuscrits.  '  Onze  ans  après  ,  c"e4-à-dire  en  1008  , 
les  Continuateurs  de  Bollandus  et  Dom  .Mabillon  la  publie- 
â'ent  à  leur  tour  :  les  premiers  au  (juatorziéme  de  Mars  ,  sur 
des  manuscrits  appartenant  à  André  du  Cliesne  :  et  l'aulie 
au  premier  tome  des  Actes  des  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Be,- 
noît  ,  sur  deux  autres  manuscrits  ,  l'un  de  l'Abbaie  de  Ven-- 
dôme  ,   l'autre  de  celle  de  Couches  en  Normandie. 


Boil.  <i    Mart.  p 
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A  U  T  M  0  N  D  E  , 

RVÈQUE    DE    TOUL. 

LA  (îatile  Chrétienne  ne  nous  donne  aucun  frail  de  This- 
luirc  de  ce  Prélat.  Elle  ne  lait  (ju'en  marquer  simple- 
ment le  nom  ,  encore  avec  une;  corruption  •  qui  le  déligu- 
le.  '  On  le  compte  communément  pour  le  douzième  Evêquo  Mat.  an.  i.  «.  n. 
de  '\\)u\.  Il  guuvernoil  cette  Eglise  sur  la  Un  du  VI  siècle: 
Son  voisinage  de  Metz  porte  à  croire  qu'il  fut  apparem- 
ment un  des  Evêques  qui  composereni  le  Concile  qu'on  y 
assembla  en  5".)0  ,  dans  la  fameuse  affaire  de  Gilles  Evêque 
de  Keims. 

Quoi  qu'il  en  soit,  '  le  respect  cl  la  vénération  quavoit  «ab.  lUid. 
Autmonde  poui'S.  Evre  l'un  de  ses  saints  prédécesseurs  ,  lui 
inspirèrent  une  affection  singulière  pour  le  monastère  dédié 
sous  son  invocaliou  dans  la  ville  même  de  Toul.  11  l'aug- 
menta considérablement ,  et  en  est  reconnu  pour  un  des  plus 
insignes  bienfaiteurs.  Jl  poussa  encore  j)lus  loin  sa  dévotion 
pour  S.  Evre  ,  et  comjxjsa  en  son  honneur  des  écrits  et  des 
réponds,  pour  Iransmetire  à  la  postérité  la  mémoire  de  ses 
saintes  actions.  Cette  manière  de  parler  fait  naturellement 
naître  la  pensée  que  ce  Prélat  écrivit  la  vie  de  S.  Evre,  et 
dressa  un  (Jffice  pour  la  solennité  du  jour  de  sa  fête. 

Il  ne  paroît  point  qu'on  ait  jamais  imprimé  celte  histoire 
de  S.  Evre  par  Aulmonde.  '  Mais  Dom  Mabillon  lémoigne  ibid. 
en  avoir  lij  une  manusci'ile,  qui  est  sans  doute  la  même.  Il  en 
rapporte  un  endroit ,  qui  aiant  été  mal  entendu  par  l'Auteur 
des  actes  des  Evêques  de  Toul  ,  (|ui  en  avoit  connoissance  , 
l'a  jette  dans  une  erreur  de  chronologie.  Autmonde  y  dit, 
que  dans  un  voïage  que  S.  Evre  fit  à  Châlons-sur-Saône  ,  il 
trouva  trois  prisonniers  dans  les  fers  ,  et  qu'étant  allé  deman- 
der leur  élargissement  à  Adrien  qui  y  exerçoit  alors  l'office 
de  Juge  ,  celui-ci  le  refusa  ;  mais  que  Dieu  par  une  espèce  de 
miracle  délivra  ces  prisonniers.  De  sorte  que  l'Ecrivain  ano- 
nyme lisant  dans  celte  pièce  le  nom  d'Adrien  ,  et  s'imagi- 
nant  qu'il  s'agissoit  de  l'Empereur  de  ce  nom  ,  au  lieu  d'un 

i.  '  Il   y  est  nommé    Anlimondc;   mais       .-omme    on    le    voit    par   Dom    Malùllon,    ,■  n      i      -  ,  ,  « 
les    mauascrits    le    nomment   Aulmoiide ,  ».aii.  cnr.  Tci.i.a. 

'  p.  1003.  1. 
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Comte  ou  d'un  Gouverneur  du  V  siècle  ,  a  établi  que  S.  Evre 
avoit  vécu  du  temps  de  ce  Prince  ,  environ  trois  cents  an-; 
avant  qu'il  fût  Evèque  de  Toul. 


LA    YIE    DE    S.  NIZIER, 

EVÊQUE     DE     LYON. 


D 


E  presque  toutes  les  vies  de  Saints  dont  nous  a\ons 
parlé  jusqu'ici ,  il  n'en  est  point  dont  le  temps  soit 
mieux  marqué ,  que  de  celle  qui  fait  le  sujet  de  cet  article, 
quoique  néanmoins  on  n'en  sçache  pas  précisément  l'année. 

l'ii'l'i."'»  I^Cr  f   '  ^^'^  ^^'^  écrite  par  ordre  d'Éthere   Evèque  de  Lyon,  par 

tît.  I')'.  (■  K.n.i.  conséquent  après  l'an  580  ,  et  avant  que  S.  Grégoire  de 
Tours  mît  la  dernière  main  à  son  livre  des  Pères  ,  ce  qui  fait 

lîoii.  ii.id.  p.  o:;.  un  espace  de  quatre  à  cinq  ans.  '  C'est  apparemment  sur  ces 

"■  *■  principes  ,  que  les  (Continuateurs  de  Bollandus  ont  avancé 

que  cette  vie  avoit  paru  dans  l'une  des  dix-huit  premières 

p.  ,,|.  „.  0.  années  après  le  mort  de  S.  Nizier  ,  qui  arriva  en  573.'  Lors- 
qu'on la  composa  ,  la  iète  du  Saint  étoit  publiquement  éta- 
blie. 

ibij.  '  Ethere  y  emploia  ,  comme  il  paroît ,  un  Clerc  de  son 

Eglise.  Cet  Ecrivain  avoit  quelque  lalenl  pour  écrire;  mais 
il  a  été  moins  attentif  à  remplir  son  discours  de  faits  qu'à  y 
faire  paroîlre  son  éloijuence.  Sa  pièce  a  plus  l'air  d'un  pa- 
négyrique que  d'une  histoire.  On  y  trouve  presque  conti- 
nuellement des  pointes  ,  des  cadences,  des  ornements  étran- 
gers ;  quoique  la  pièce  ne  soit  pas  de  longue  haleine,  l'Au- 
teur n'a  pas  cependant  oublié  d'y  faire  entrer  beaucoup  de 
miracles  ,  suivant  le  génie  de  son  siècle. 

Cr.T.  iiùi.  '  Peu  de  temps  après  qu'elle  fut  sortie  de  ses  mains  ,  elle 

tomba  entre  celles  de  S.  Grégoire  do  Tours.  Ce  Prélat  l'aïant 
lue,  la  jugea  insuffisante  pour  faire  connoître  à  la  postérité 
tout  le  mérite  de  S.  ISizier.  Et  comme  il  s'intéressoit  plus  à  sa' 
mémoire  que  beaucoup  d'autres  ,  en  qualité  de  son  petit  ne- 
veu par  sa  mère,  il  entreprit  d'en  composer  une  plus  am[)le. 
C'est  ce  qu'il  a  exécuté  dans  le  huitième  chapitre  de  .ses 
vies  des  Pères  ,  l'un  de  ses  derniers  ouvrages. 

1C-.  i;«.  '  Le  P.   Chifflet  Jésuite  paroît  être  le  premier  qni  a-diunié 

au  Public  la  pièce  de  nôtre  Anonyme.  Il  l'a  inséré*^  dans  son 

Paulimis 
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Paulinus  illusfralus.'^wvun  manuscrit  de  l'Abbaye  de  S.  Clau- 

de.  '  De-là  les  ('ontiniiateurs  de  Hollaiidus  l'ont  fait  passer  r.oii.ibhi  p.  nw 

dans  leur  grand  recueil  au  second  jour  d'Avi'il . 


ETIENE, 

PRÊTRE     DE     L'ÉCLISE     D'AUXERRE. 

ON  a  déjà  vu  dans  le  cours  de  cette  histoire  quelques 
Africains  sortir  de  leur  pais  ,  et  se  retirer  dans  les 
Gaules  ,  sans  doulo  pour  se  soustraire  à  la  persécution  des 
Vandales.  '  Sur  la  fin  de  ce  siècle  Etiene  dont  nous  entre-  non.  i.  Maip.- 
prenons  de  parler  ,  imita  leur  exemple  ,  et  se  réfugia  ;\  Au-  ^"-  "  - 
xerre.  Il  fut  agrégé  ,  comme  il  paroît ,  au  Clergé  de  cette 
l']glise  en  qualité  de  Prêtre  ,  tel  (pi'il  étoit  déjà.  G'étoit  un 
homme  de  scavoir  ,  qui  avoit  du  talent  pour  écrire  en  ^ers 
et  en  prose.  S.  Aunacairc  alors  Evêque  du  lieu  ,  aïant  con- 
nu son  mérite  et  sa  capacité,  lui  fit  naître  l'occasion  d'exer- 
cer utilement  sa  plume,  en  l'engageant  à  écrire  en  prose  la 
vie  de  S.  Amateur  ou  Amatre  ,  et  à  mettre  en  vers  celle  de 
S.  Germain  ,  deux  de  s(;s  saints  ])rédécesseurs. 

'  Etiene  ne  pouvant  rien  refusera  un  si  digne  Prélat ,  se  n.  .i. 
prêta  volontiers  au  double  dessein  qu'il  lui  proposoit,  et  pro- 
mit de  travailler  à  l'exécuter  ,  quoiqu'il  se  reconnût  incapa- 
ble d'y  réussir.  On  nous  a  conservé  la  réponse  qu'il  fit  à  la 
letre  que  S.  Aunacaire  lui  écrivit  à  ce  sujet.  Elle  est  remplie 
de  grands  sentiments  de  modestie  et  d'humilité  ,  mais  trop 
enflée  des  traits  d'une  éloquence  mal  entendue.  G'est  sur  ces 
letres  qu'on  ne  doute  point  '  qu'Etiene  ne  soit  Auteur  d'u-  p.  .^a-c.o. 
ne  longue  histoire  de  S.  Amateur,  que  les  Continuateurs  de 
BoUandus  nous  ont  donnée  au  premier  de  Mai  sur  divers 
manuscrits. 

'  On  y  découvre  en  elîet  assez  de  marques  d'antiquité  ,  thi.  h.  e.  i.  in 
pour  la  croire  de  la  fin  du  VI  siècle.  L'Auteur  y  parle  des  i>- s^-'- «"^li- 
coutumes  Romaines  ,  à  la  vérité  comme  passées  ,  mais  com- 
me étant  encore  connues.  On  y  voit  aussi  par  le  soin  qu'il 
prenti  de  particulariser  les  choses  qu'il  rapporte  ,  que  l'on 
conservoit  encore  alors  des  mémoires  assez  exacts  de  la  vie 
de  S.  Amateur  ;  quoiqu'il  y  eût  près  de  deux  siècles  qu'il  n'é- 
Tomo  TTf.  Zz 
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toit  plus  au  monde.  Ces  rarncteres  seroient  capables  de  don- 
ner à  la  pièce  quelque  autoiité  ,  s'ils  ne  .se  trouvoient  accom- 
pagnés de  défauts  considérables. 

p.  ,T.  8.36.  8.-17.  'On  les  fait  cunsisler  ces  défiiiils  ,   1".    en  ce  qu'il  se  trouve 

dans  l'ouvrage  plu.sieiirs  choses  qui  .'^e  sentent  de  l'alli'ralinn 
que  le  temps  apporte  à  la  véiùté  ;  2".  en  ce  que  les  discours 
sont  tout  entiers  de  ^in^ention  de  l'Auteur;  3".  en  ce  qu'il 
se  rencontre  dans  sa  relation  quelques  hyperboles  ,  plusieurs 
contradictions  ,  et  quelquefois  beaucoup  d'obscurité  ,  à  for- 
ce d'y  vouloir  paroître  éNtqnent.  On  juge  de-là  au  moins  , 
que  l'Auteur  n'excelloil  ,  ni  pour  le  jugenienl  ,  ni  jiour  la 
conduite  d'une  pièce  ,  comme  il  est  certain  qu'il  n'avoit  point 

p.G.  I  i!oii.ii)id.p.  du  fout  le  goût  de  la  \érilable  ('■lo(|i!enc(>.     Il  lira  diverses 

.Sl.n.l.  |Hail.  1.       ,  J      1         •        1       c     r'  '      •>  1       1)    «.        n 

Mai,  iiij.  Cl-,  n.î.  choses  de  la  vie  de  S.  bermani  ,  écrite  par  le  l'retre  Con- 
stance ,  dont  on  a  parlé  en  son  lieu  ,  et  les  inséra  dans  son  ou- 
vrage. C'est  peut-être  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  avéré. 

«oii.ib.p..-.n.n.?.  '  A  l'égard  de  l'autre  dessein  que  S.  Aunacaire  avoit  pro- 
posé à  Etiene,  de  mettre  en  vers  la  vie  de  S.  Germain,  on 
ignore  qu'il  l'ait  exécuté.  S'il  l'a  fait  ,  il  y  a  toute  apparence 

a""''  '"rt'  "rs'  '■  '!""'  ^°^  ouvrage  ne  subsistoit  ])lus  au  IX  siècle,  '  puisque 
Ldthaire  Abbé  de  S.  Germain  d'.Vuxerre  engagea  un  de  ses 
Moines  nommé  Eric  à  faire  la  même  chose  :  ce  que  celui-ci 
exécuta. 


SEDAT  U  S, 

EYÉQUE    DE    BEZIERS. 

Conc.t.5.  p.1016.  't  'antiquité    ne    nous    apprend    que    deux   traits  de 
1031.  j^  Tbistoire  de  ce  Prélat.  Comme  il  étoit  sous  la   domi- 

nation des  Goths  d'Espagne  ,  à  qui  Beziers  obéissoit  encore  , 
il  assista  en  589  au  III  Concile  de  Tolède  ,  convoqué  par  le 
Roi  Recarede ,  après  qu'il  eut  nbjuré   l'arianisme.  Sedalus' 
i  eut  part  à  tout  ce  qui  se  fit  dans  cette  assemblée,  en  faveur 

de  la  foi  et  de  la  bonne  discipline.  La  même  anni'e,  le  pre- 
mier jour  de  Novembre,  il  se  trouva  encore  au  Concile  qui 
fut  assemblé  à  Narbone  ,  et  y  souscrivit  immédiatement  après 
le  Métropolitain  qui  y  présidoit.  L(^  rang  qu'il  tint  dans  cette 
as.'^emblée  et  celle  de  Tolède  ,  où  sa  .souscription  se  trouve 
la  neuvième  entre  celles  de  .soixante-quatre  Evêques  qui  la 
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(.•om|joserenl  ,  l'ait  jugei-  (jue  Sedatus  étoit  dès-lors  ancien 
dans  TEpiscopat.  Un  n'a  puint  de  preuves  qu'il  ail  vécu 
long-temps  après  répo(iue  marquée.  Le  nom  de  ce  Prélat 
qui  paroît  'à  la  tête  de  quelques  homélies  ,  avec  le  titre  de 
Saint ,  rst  un  indice  et  de  son  zélé  à  instruire  son  peuple  ,  et 
de  la  vénération  qu'on  avoit  pour  sa  mémoire. 

'On  a  iminimé  sous  ce  même  titre  dans  l'onzième  vo-  ?,',o;  ^L,)' "' '' 
lunie  de  la  Bibliothèque  des  Feres  ,  une  homélie  sur  1  Epi- 
phanie. Sedatusy  traite  des  trois  mystères  que  l'Eglise  ho- 
nore en  ce  jour  :  l'adoration  des  Mages  ,  le  baptême  de  J.  G. 
et  le  miracle  fait  aux  noces  de  Cana.  11  y  insiste  particuliè- 
rement sur  le  premier  et  le  dernier  mystère  ,  et  explique  l'un 
et  l'autre  d'une  manière  mystique  ,  qui  le  conduit  à  de  fort 
belles  moralités.  Son  style  est  très-simple,  comme  il  con- 
vient à  cette  sorte  de  pièces,  mais  il  est  clair,  et  ses  pensées 
assez  nobles. 

'  Dans  un  manuscrit  de  l'Abbaye  de  Eleuri  ou  S.  Benoît  «stf.'  ''  ^'  ^'''''^' 
sur  Loire  ,  il  y  a  un  sermon  sur  le  premier  jour  de  Janvier, 
qui  porte  le  même  titre  que  l'homélie  précédente  :  incipit 
Scrmo  Hancti Scdati  Episcopi  de  Kalendis  Jamiariis.  Mais  ceux 
()ui  l'ont  lu  ,  obser\ent  que  ce  n'est  qu'un  cenlon  assez  mal 
.issorli  de  divers  fragments  d'autres  sermons.  On  n'a  pas  laissé 
ii('anmoins  de  lui  laire  porter  assez  long-temps  le  nom  de 
S.  Augustin.  Il  fait  partie  de  ceux  qui  sont  faussement  attri- 
bués à  ce  saint  Docteur  ,  dont  il  est  le  cent-trentième  dans 
l'apitendice  de  la  nouvelle  édition.  Nos  Pères  .qui  ont  pris 
le  .soin  de  la  diriger  ,  croient  que  le  cent-vingt-neuviéme  , 
qui  est  aussi  sur  le  premier  jour  de  Janvier  ,  appartient  au 
même  Auteur  que  le  précédent.  De  sorte  que  si  l'un  est  de 
Sedatus  ,  l'autre  en  est  également. 

Nous  ne  serions  par  éloignés  de  lui  donner  encore  le  deux- 
cent-(juarante-neuviéme  et  le  deux-cent-soixante-cinquiéme 
du  même  appendice.  Le  premier  porte  son  nom  dans  un  an- 
cien lectionaire  ;  et  l'autre  contient  expressément  un  point 
de  discipline  décidé  dans  le  quinzième  Canon  du  1  Concile 
de  Narbone  ,  auquel  Sedatus  assista  ,  comme  on  l'a  dit.  Mais 
ces  deux  pièces  présentant  tous  les  autres  caractères  des  véri- 
tables écrits  de  S.  Cesaire  d'Arles,  nous  avons  jugé  qu'il  étoit 
plus  naturel  de  les  lui  attribuer  qu'à  Sedatus. 


Zzij 
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S.     Y  R I  E  R  , 

ABBÉ     EN     L 1  M  (  )  U  S I N 

en  latin  Aridius  ou  Aredius. 


Cl.  T.  Iii>l.  1 

m. 

c.  *).  1  M:ib. 

an:i. 

1.   i.  p.  193. 

1  t.'J, 

p.  07. 

V^  A  I  .N  T  Vrier  naquit  à  Limoges  de  parents  distingués  par 
i3  leur  ancienne  noblesse  ,  après  les  premières  années  de 
ce  VI  siècle.  Son  |)ere  se  nommoit  Joconde  et  sa  mère  Pé- 
lagie. Il  fut  instruit  de  bonne  heure  dans  les  Letres  ,  où  il  fit 
de  grands  progrès  en  peu  de  temps.  Il  y  eut  pour  maître  Se- 
bastien Abbé  du  Vigeois  au  même  Diocèse. 
Waij.  iijid.  i.i.  p.       ^^"  sortir  de  cette  Ecole  le  jeune  Vrier  fut  mis  par  ses 
'3^-  parents  à  la  Cour  du  Roi  Théodebert.  Il  s'y  conduisit  avec 

tant  de  sagesse  ,  de  prudence  et  de  probité,  qu'il  parvint  à  la 
Gr.T.ib,  I  Mi.ri".  charge  de  Chancelier  du  Prince.  '  Mais  S.  Nicet  Evêque 
'■  '''•  de  Trêves  lui  aïant  inspiré  du  goût  pour  un  autre  genre  de 

Aie  bien  opposée  ,  Vrier  quitta  la  Cour,  et  renonça  à  loutc 
autre  prétenhon  que  celle  d'être  tout  à  Dieu.  11  suivit  le  saint 
Prélat ,  se  mit  sous  sa  conduite  ,  et  y  fut  instruit  dans  la  scien- 
ce des  Saints  et  l'intelligence  des  divines  Ecritures.  Il  l'ut 
ensuite  ordonné  Clerc  ,  et  enfin  élevé  au  Sacerdoce. 
Mal.,  il),  p.  i;i8.  I-<^i  ™or[  de  .loconde  obligea  Vrier  de  retourner  en  son 
'''^'  pais  .  pour  consoler  l^élagie  sa  mère.  Après  avoir  passé  quel- 

que temps  auprès  d'elle  ,  il    entreprit  de  mener  la  vie  des 
Anachorètes  ;  mais  Pélagie  lui  persuada  bientôt  de  bâtir  le 
Cl.  T.  i.isi.  ioid.  monastère  d'Atane  '  dont  il  fut  le  premier  Abbé.  Il  y  éta- 
blit l'observance   régulière  ,    conformément    aux    Ilegles  de 
S.  Basile  ,  de  Cassien  et  des  autres  Instituteurs  de  la  vie  mo- 
.Mab.. 111. 1.0.11.48.  nastique.  'On  croit  même  avoir  des  preuves  qu'il  y  fit  pra- 
1.  s.  „.  31.  tiquer  celle  de  S.  Benoît.  '  Une  des  principales  occupations 

du  saint  Abbé  étoit  de  copier  des  livres  ,  qu'il  distribuoit 
Kon.  I  -o  c.  20  f'isuite  aux  paroisses  voisines.  '  Il  étoit  en  si  grande  réputa- 
tion de  sainteté^  que  les  personnes  de  pieté  éloignées  de  lui 
se  faisoient  un  mérite  d'en  être  connues.  Fortunat  aïani  trou- 
vé une  occasion  favorable,  lui  écrivit  pour  le  saluer  de  .sa  part. 


I.  Ce   monastère   porta  dopuis   lo    nom  il   a  clé  eiiliii   conveiii  en   une   CulU'giale 

lie  S.  Yrier,  et  donna  naissance  à  une  \il-  de   Clianoiiics   dépendante   de    S.     Martin 

le  de  même   nom.    Après   a>oir  été  long-  de  Tours, 
temps  entre    les  mains    des    Bénédictins ,  , 
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cl  de  ci'llo   de   sainte  Radégonde,    et  d'Agnès    Abbesse   de 
Sainte  Croix  à  Poitiers. 

'  La  vénération  que  S.  Yrier  portoit  à  saint  Martin,  lui  fil 
l'aire  plusieurs  voïages  à  Tours  pour  honorer  son  tombeau. 
Il  y  fit  connoissance  et  se  lia  assez  étroib'inent  avec  saint  Gré- 
goire Evr(|ue  de  la  ville.  La  dernière  fois  qu'il  vit  le  saint 
Prélat,  il  lui  déclara  que  sa  mort  étoit  proche.  Il  dit  vrai; 
car  à  p(,'ine  fut-il  de  retour  à  son  monastère,  qu'il  y  mourut 
le  vingt-cinquième  d'Août  591.  S.  Ferreol  Evêque  de  Limo- 
ges prit  soin  de  fain;  ses  obsèques. 

'S.  Vricr  eut  un  disciple  célèbre  en  la  personne  du  Dia-  çr.  t.  iiisi.  i.  8. 
cre  Willilaïc,  qui  est  le  seul  que  l'on  connoisse  en  Occident 
avoir  imité  la  vie   des  Stylites  d'Orient.  Il  fit  en  effet  dresser 
une  colonne  au  pais  de  Trêves,  où  il  demeuroit   debout  et 
nuds  pieds,  même  pendant  les  plus  grands  froids  de  l'hiver. 

'  Il  nous  reste  du  saint  Abbé  un  Testament  qu'il  fit  con-  jiaii.  ana.  t. 
joinlemi'nt  avec  sainte  Pélagie  sa  mère,  et  qu'il  écrivit  de 
sa  j)ropre  main,  il  est  en  date  de  l'onzième  année  du  règne 
de  Sigebert  ;  ce  qui  revient  à  l'an  572  de  nôtre  ère  vulgai- 
re, dix-neuf  ans  avant  la  mort  du  Saint,  qui  n'y  prend  point 
d'autre  qualité  que  celle  de  Prêtre.  Il  y  adresse  par-tout  la 
parole  à  S.  Martin,  comme  l'instituant  son  héritier  univer- 
sel. Sui\ai)t  cette  disposition,  en  même  temps  qu'il  lègue 
tous  ses  biens  à  son  monastère  d'Atane,  il  veut  que  ce  mo- 
nastère demeure  à  jamais  soumis  à  celui  de  S.  Martin  de 
Tours. 

On  trouve  dans  ce  Testament  plusieurs  choses  dignes  de 
remarque  ,  sur-tout  par  rapport  aux  formalitez  usitées  en  ce 
temps-là  dans  pareils  actes.  Il  commence  par  l'invocation 
de  la  Sainte  Trinité.  L'on  marque  ensuite  la  date  du  jour, 
du  mois  et  de  l'année.  Les  Testateurs  déclarent  qu'ils  sont 
sains  d'esprit,  et  qu'ils  ne  font  rien  que  par  bon  conseil.  Ou'un 
d'eux  l'a  écrit  lui-même  ,  et  qu'ils  y  ont  appelé  des  té- 
moins en  nombre  suffisant,  pour  le  souscrire,  et  l'autoriser 
par-là.  Que  si  par  hazard  quelqu'un  à  l'avenir  entreprenoit 
d'y  donner  atteinte,  ils  veulent  qu'il  ait  son  entier  effet,  com- 
me l'auroient  des  codiciles,  ou  tout  autre  acte  le  plus  invio- 
lable. A  la  fin  il  est  marqué  que  les  Testateurs  l'ont  relu 
et  confirmé  par  leurs  souscriptions,  qui  sont  suivies  de  celles 
des  témoins. 

MM.     de  Sainte  Marthe  et  le  P.    Labbe  avoienl  déjà  pu- 
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ibiii.  p.  48-6S.  blir  quelque  partie  de  ce  Testament,  '  lorsqu'eii  l()7i  Doni 
Maliilloii  le  (luiHia  eu  son  eiili(!r  sur  divers  uianuscrits.  On 
le  trouve  dans  le  second  volume  (.le  ses  Analectes,  où  il  est 

Cr.  T.  api'.  11.  accompagm''     de  notes  convenables.  '  Depuis  cette  édition, 

iMH-io\b.  j^^ij^    Uuinart  en   aiant  recouvré  un   exemplaire  manuscrit 

plus  correct  dans  les  archives  de  l'Église  dr.  S.  Martin  à 
Tours,  a  jugé  à  propos  de  le  faire  rémiprimer  à  la  suite  de 
la  vie  de  S.  Vrier,  dans  l'ajjpendice  des  œuvres  de  S.  (Gré- 
goire de  Tours. 

'  Outre  ce  Testament,  le  même  S.  Grégoire  fait  men- 
tion d'un  autre  que  le  saint  Aiibé  lit  peu  de  jours  avant  sa 
mort,  et  dans  lequ(^l  il  rtablissoit  S.  llilaire  et  S.  Martin  i)0Ui' 
ses  héritiers.  11  est  à  croire  que  ce  second  Testament  (Hoit 
pour  conlirmer  l'autre  ;  mais  comme  il  n'est  pas  \enu  jusqu'à 
nous,  nous  n'avons  rien  de  partix-ulier  à  en  dire. 

Or.  T.  vil.  i'i>.  c.  '  On  peut  en  quelque  majiii^re  regarder  8.  Vrier  comme- 
Auteur  de  la  vie  de  S.  Nicet  Evèqu(!  de  Trêves,  qui  fait 
le  dix-septiéme  chapitre  des  \  ies  des  IVres  dans  S.  lirégoire 
de  Tours.  11  est  au  moins  viai  qu'il  en  fournil  la  matii'ie  à 
cet  Ecri\ain,  et  que  celui-ci  assure  quil  n'y  rap|i(irte  ipie  ce 

iiui.  iijid.  qu'il  en  avoit  appris  de  la  bouche  du  S.  Abbé.  '  11  lui  rend 

le  même  lémoigiiag(!  au  sujet  de  ])liisieurs  miracles  opérés 
par  l'inlercession  de  S.  Julien  Martyr  à  Brioude,  et  de  saint 
Martin,  qu'il  atteste  n'avoir  éciit  que  sur  la  relation  (|ueluien 
avoit  faite  nôtre  Saint. 

L'auteur  des  Aiiti(piités  de  S,  Agnan  d'Orléans,  qui  sans 
d'autre  titre  plus  réel  (pie  ce  (|u'il  a  imaginé,  s'est  fait  une 
loi  de  donner  une  lîegle  monasti(iLic  à  tous  ceux(|u'il  a  con- 
nus a\()ir  findé  ou  établi  (ju(^'lque  monastère,  dit  aussi  que 
S.  \rici'  en  composa  une  pour  le  gou\crnenient  du  sien. 
Mais  e(l!(,'    B(^gl('    pnHendue  ;i  été  inconnue   à  toute    l'anti- 

ibid.  quit(''.  'S.  (irc'goire  (le  Touis  ;i.s'^uiant,  cununeon  l'a  \ù,  (|ue 

S.  \  ricr  y  faisoit  prati(pier  \('<'  Ucgies  de  S.  Basile,  d(;  Cas- 
sien  et  auti'es,  dit  assez  clairement  que  ce  Monastère  n'avoit 
point  de  Kegle  particulière. 
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LA     VIE     DE     S.     SEINE, 

AHBÉ. 

ON  peul  l'jipporler  vers  ce  temps-ri,  o'ost-à-dire  quel- 
((iies  anii(''(;s  avaiil  la  lin  de  ce  VI  sircle,  la  vie  de  S.  Sei- 
ne, (|iU'  les  l.alins  nommeiil,  Sn/uanns,  Abhr  en  Bourgogne, 
iiioi't  vers  liSn.  '  l']||(' l'iil  (''crilc  [)ar  un  di;  ses  disciples,  qui  Mai),  aci.ri.i.i.p. 
Iriiioigne  n'y  rien  dire  (pif  ce  dont  il  a  i'ir  témoin  oculaire.  -''""'■'■ 
Aussi  y  drc(in\  rc-t-on  lieauc()up  de  candeur  et  de  honiie  foi. 
L'on  ne  peut  dune  douter  de  l'aiitorité  de  celle  pièce.  C'est 
senlemeni  doniinage  qu'elle  soit  si  courle.  L'auteur  en  effet 
y  a  gardé  uoe  extrême  précision,  non-seul(  ment  pour  le 
style,  mais  encore  pour  les  faits,  l'allé  ne  laisse  pas  au  reste 
de  retenir  nn  air  de  pieté,  et  l'ordre  qu'y  suit  l'Auteur  est 
des  plus  méthodiques. 

'  Dans  le  peu  de  fails  qu'il  rapporte,  il  y  en  a  qui  servent  p.264.265.n.7.  9. 
à  confirmer  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de  l'établissement 
des  monastères,  i^cavoir  qu'ils  étoient  des  écoles  pour  les  le- 
tres,  comme  pour  la  pieté.  En  parlant  de  celui  de  S.  Jean 
de  Reomé,  où  S.  Seine  embrassa  la  vie  monastique,  nôtre 
Ecrivain  nous  apprend  qu'il  y  fut  aussi  instruit  dans  la  scien- 
ce des  divines  Ecritures,  en  quoi  consistoit  la  Théologie 
de  ces  temps-là  :  //irl/iar/fm  Srripturwiundoijrnaiihus  institu- 
tum.  Puis  venant  au  monastère  que  le  Saint  fonda  lui-mê- 
me, il  dit  qu'en  peu  de  temps  il  y  établit  de  si  bonnes  études, 
sacraruïïKjue  Uterarum  audmentum,  que  les  autres  mona- 
stères du  voisinage    en  étoient  dans  l'admiration. 

Ouoique  l'Auteur  après  tout  n'ait  [»as  donné  dans  le  mer- 
veilleux si  fort  du  goût  de  son  siècle,  il  rapporte  néanmoins 
certaines  choses  assez  extraordinaires,  mais  qui  n'en  sont  pas 
moins  vraies;  puisque  ce  ne  sont  que  des  faits  qu'il  raconte 
comme  ils  se  sont  passés. 'Telles  sont  les  circonstances,  où  p.  ani.  n 
S.  Seine  fut  ordonné  Diacre  à  l'âge  de  quinze  ans,  et  Prê- 
tre cinq  ans  après.  '  Telle  est  encore  cette  autre  circonstan-  ,,.  003.  ,,.7. 
ce,  qui  regarde  les  gents  du  voisinage  de  la  forêt  où  saint 
Seine  établit  son  monastère,  au  sujet  desquels  l'Auleur  dit 
qu'ils  se  nourrissoient  de  chair  humaine^  comme  des  bêtes  fé- 
roces. C'est  ce  qui  paroit  fort  difficile  à  croire  :  à  moins  qu'on 
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w-  prenne  cette  manière  de  parler  pour  une  expression  figu- 
rée un  peu  hyperbolique,  qui  ne  signifieroil  que  des  hommes 
très-cruels. 

Dom  Hugues  Ménard  avoit  déjà  donné  une  partie  consi- 
dérable de  cette  vie  de  S.  Seine,  lorsque  le  P.  Rouvier  la 
fil  imprimer  en  son  entier  en  1637,  dans  son  histoire  de 
p.  2G3.  2ce.  Moulier-Sainl-Jean.  '  Mais  elle  y  est  un  peu  différente  de 
celle  qui  se  trouve  dans  les  manuscrits  dont  s'est  servi  Dom 
Mabillon  pour  la  publier  à  son  tour.  Il  l'a  insérée  dans  le  pre- 
mier volume  des  acies  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  avec  des  notes 
de  sa  façon,  qui  y  répandent  une  grande  lumière  (xv). 
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C.V.  T.  iii-ii.  1.  .'..   /^  ONTiiAN  naquit  vers  l'an  325.  '  Il  éloit  fils  de   Glolaire  I 
f- ^^i- 22-  \Tet   d'Ingonde,  par  conséquent    frère    de    Charibert ,    de 

Sigebert  et  de  Chilperic  I  ,    quoique   ce    dernier  eût   une 
autre    niere.    En  301  ,  à  la  mort    de  Clotaire  ,  les  quatre 
frères  parlagerent   ses   Etats  entre   eux.   Le  roïaume  d'Or- 
léans avec  presque  toute  la  Bourgogne    échut  à    Contran  ; 
qui  choisit  Chàlons-sur-Saone  pour  le  lieu  de  sa  résidence 
ordinaire. 
Fred.iiii.  ti.  1,         'Le  règne  de  Contran  fut  assez  pacifique.  Aussi  étoil-il 
un  Prince  plein  de  douceur  et  de  clémence,  qui  aimoit  la 
justice  et  l'équité.  Il  ne  fit  presque  usage  de  sa  puissance  et 
de  son    crédit  que  pour  mettre  bien  ensemble  Sigebert  et 
Gr.  T.  iijùi.  1.4.  Chilperic,  qui  éloient  souvent  en  guerre.  '  Il  ne  laissa  pas 
as.**».*'''  '  '■**'■  néanmoins    de  la  faire  quelquefois  lui-même,  particulière- 
ment aux  Lombards  qu'il  retint  dans  le  de\oir,  et  aux  Colhs 
d'Espagne  pour  venger  l'injure  faite  à  Ingonde  sa  nièce,  fem- 
me de  S.  Hermenegilde.  Mais  les  artifices  delà  fameuse  Fi'é- 
degonde,  gagnée  par  Leuvigilde,  rendirent  cette  dernière  en- 
treprise sans  effet. 
1.  8.  r.  30.  '  Entre  les  autres  bonnes  qualités  de  Contran,  on  remar- 

que beaucoup  de   sagesse,  de   modération,   de  pieté,  une 
grande  facilité  à  pardonner  les  injures.  Il  fit  sur-tout  éclater 
celle-ci  envers  Frédegonde  et  le  jeune  Prince  son  fils  Clo- 
taire 
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taire  11 ,  qu'il  ne  laissa  pas  de  lever  des  fonls  du  baptême  ,  et 
de  prendre  sous  sa  protection,  malgré  la  haine  et  la  cruauté 
de  cette  méchante  Princesse  ,  qui  tenta  à  deux  difTérentes 
l'ois  de  lui  faire  ôter  la  vie.  Sa  pieté  brilla  particulièrement 
dans  le  soin  qu'il  prit  de  convoquer  grand  nombre  de  Con- 
ciles pour  le  bien  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  et  de  doter  ou  de 
fonder  même  plusieurs  Eglises  ,  comme  S.  Bénigne  de  Di-  • 
jon  ,  S.  Symphorien  d'Autun  ,  S.  Marcel  de  Châlons-sui- 
Saone. 

11  est  vrai  que  la  conduite  de  ce  Prince  dans  ses  mariages 
ne  fut  pas  fort  régulière  ,  '  et  qu'on  ne  sçauroit  s'empêcher  i.;;.  c.  se.  ii.io. 
de  blâmer  l'injustice  et  l'inhumanité  dont  il  usa  envers  les  "^  '" 
deux  frères  de  Mercatrude  une  de  ses  femmes  ,  aussi-bien 
qu'à  l'égard  des  médecins  d'Austrigilde  sa  troisième  femme  , 
et  de  Chundon  son  Chambellan.  Mais  l'Eglise  en  met- 
tant ce  Roi  au  nombre  des  Saints  ,  a  cru  que  le  mérite  de 
ses  bonnes  œuvres  avoil  couvert  ses  fautes  et  ses  imperfec- 
tions. 

'  Contran  mourut  le  vingt-huitième  de  Mars  59i  ,  dans  Ered.chr.c.it  i 
la  soixante-huitième  année  de  son  âge  ,  après  en  avoir  régné 
trente-un  et  quelques  mois.  Il  fut  enterré  à  S.  Marcel  de 
Châlons  ,  dont  il  étoit  fondateur  ,  et  où  il  avoit  établi  la  psal- 
modie perpétuelle  ,  comme  S.  Sigismond  à  Agaune.  '  Il  ne  or.iLid.i.  i.t.as. 
laissa  point  d'enfants  mâles  pour  lui  succéder  ;  quoique  ses 
femmes  lui  en  eussent  donné  plusieurs.  Ses  Etats  passèrent 
à  Childebert  II  son  neveu. 

L'on  nous  a  conservé  divers  règlements  ,  ordonnances 
et  autres  pièces  sous  le  nom  de  ce  pieux  Roi.  '  La  plus  im-  conc.  t.  :,.  p.  091- 
portanle  est  celle  qu'il  publia  pour  faire  observer  le  saint  ^^' 
jour  du  Dimanche  et  les  jours  solennels  de  fête  ,  en  con- 
formité du  Canon  que  le  II  Concile  de  Mâcon  avoit  dressé 
à  cet  effet.  Cette  ordonnance  est  du  quatrième  des  Ides  , 
c'est-à-dire  du  dixième  de  Novembre  ,  la  même  année  585. 
En  la  lisant  on  croiroit  entendre  parler  quelque  Père  de  l'E- 
glise ,  ou  quelque  samt  Evêque  ;  tant  elle  respire  la  pieté  et 
le  zèle  pour  le  culte  de  Dieu.  Contran  s'y  exprime  en  Roi 
véritablement  chrétien  ,  qui  connoît  ses  devoirs  et  qui  en  est 
pénétré.  Il  y  défend  pour  ces  jours-là  la  plaidoirie  et  tout  au- 
tre travail  que  celui  qui  est  nécessaire  pour  les  besoins  de  la 
vie.  Elle  est  adressée  aux  Evêques  et  aux  Juges  Roïaux.  Il 
veut  que  les  uns  soient  soigneux  d'instruire  leur  peuple  ,  tant 
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~  par  leurs  discours  que  par  leur  dbndnite  ,  et  que  les  autres 

soient  exacts  à  suivre  les  règles  de  la  justice  et  de  l'équité. 
Que  le  peuple  sçache  les   commandements  de    Dieu  et  de 
l'Eglise,  parce  que  son  ignorance  n'empêchera  pas  qu'il  ne 
soit  puni   des  péchez  qu'il  commellra. 
ibid.  I  (j.  t   I  ij.       'Outre  la  collection  des  Conciles  où  l'on  fait  entrer  celte 
const.imp.  i.3.p;  ordonnaucc  ,  Goldast  l'a  encore  insérée   parmi  les  Consli- 
28*  Ma??.' p. '7^0'  lulions  impériales,   et  les  Continuateurs  de  BoUandus  dans 
721.  1  BaL  cap.  I.  leurs  rcmarqucssur  l'histoire  de  Contran  qu'ils  ont  tirée  de 
S.  Grégoire  de  Tours.  On  la  trouve  aussi  entre  les  premiers 
Capitulaires  de  nos  Rois  ,  publiés  par  M.  Baluze. 
Or.  T.hisi.  I.9.C.       'S.  Grégoire  de  Tours  nous  a  conserré  le  traité  de  paix 
99.^99.'}°"'^''  '  '''  fait  entre  Contran  et  Childebert  II  Roi  d'Austrasie  son  ne- 
veu. Ce  monument  est  important  pour  l'histoire  de  nos  Rois. 
Des  écrits  de  S.  Grégoire  ce  traité  est  passé  dans  les  col- 
lections  des  Conciles  ,  et  les  autres  recueils  qu'on  a  déjà 
nommés, 
fioui.  ibij.  i.i.p.       'Goldast  attribue  encore  à  Contran  certaines  loix  ou  de- 
ôli'  ''  ^'  ^'  ^^^'  crets  qu'il  rapporte  ;  mais  ce  ne  sont ,  ou  que  des  Canons  du 
I  et  du  II  Concile  de  Mâcon  ,  ou    des    fragments  de  quel-, 
ques  discours  de  ce  Prince  ,  recueillis  par  S.  Grégoire  de 
l'ours  ,  d'où  Goldast  les  a  tirés.  C'est  pourquoi  ils  ne  se  trou- 
vent point  parmi  les  Capitulaires  de  nos  Rois. 


THEODORE, 

EVÉQUE    DE     MARSEILLE. 

I'ii  I  s  T  0  I  R  E  ne  nous   donne   aucune    connoissance    de 
J  cet   Evêque  avant   son   Episcopat.  '   11  y  fut  élevé  vers 
''  ^'^^'  l'an  575  ,  et  succéda  à  Emetere  dans  le  siège  de  l'Eglise  de 

cr.r.  hiM.  i.tL,-.  Marseille.  '  C'étoit  un  prélat  d'une  sainteté  éminente  et  d'u- 
"''"'■'■  ne  assiduité  infatigable  à  la  prière.  Il  se  vit  réduit  à  de  rudes 
épreuves  ,  et  il  eut  besoin  de  toute  sa  vertu  pour  s'y  soutenir. 
Une  partie  de  la  ville  se  trouvant  alors  sous  l'obéissance 
de  Contran  Roi  de  Bourgogne  ,  et  l'autre  sous  la  domina- 
tion de  Childebert  II  Roi  d'Austrasie  ,  ce  fut  une  occasion 
aux  Gouverneurs  du  pais,  qui  n'aimant  pas  le  saint  Evêque 
vouloient  faire  leur  cour  à  ses  dépens  ,  de  le  mettre  mal  dans 
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l'esprit  des  Puissances.  •'  Ils  y  réussirent  ;  et  Contran  ,  quoi- 
qu'un Prince  plein  de  pieté  et  ami  des  Evêques  ,  se  laissa 
surprendre  par  leurs  calomnies.  Ce  Roi  en  conséquence 
exerça  plusieurs  violences  et  mauvais  traitements  contre 
Théodore.  Le  saint  Prélat  fut  inhumainement  arraché  plu- 
sieurs fois  à  son  Eglise  ,  où  il  fut  cependant  renvoie  autant 
de  fois  ,  et  reçu  avec  honneur  et  les  acclamations  dvt  peu- 
ple. Enfin  Childebert  qui  connoissoit  mieux  que  Contran  le 
mérite  de  cet  illustre  persécuté  ,  s'intéressa  pour  lui  auprès 
de  son  oncle  ,  et  fit  sa  paix.  De  sorte  que  Théodore  étant 
cité  au  II  Concile  de  Mâcon  pour  y  être  jugé  ,  comme  les 
autres  Evêques  qui  avoient  favorisé  le  parti  de  l'aventurier 
Condebaud  ,  '  y  assista  non  en  qualité  d'accusé  ,  mais  com-  conc.t.  5.  p.  938. 
me  Juge.  On  y  lit  effectivement  sa  souscription  entre  celles 
des  autres  Pères  du  Concile  ,  et  il  paroit  par-là  qu'il  y  tint 
le  septième  rang  après  les  Métropolitains. 

Théodore  jouissoit  du   calme  dont   Dieu   avoit  récom-  or.  m.  1.  i.epist. 
pensé  sa  patience  ,  lorsqu'en  591   le   Pape  S.   Grégoire  lui  *^ 
écrivit ,  comme  à  quelques  autres  Evêques  des  Gaules  ,  pour 
tâcher  d'abroger  la  mauvaise  maxime  qui  s'y  introduisoit ,  de 
forcer  les  Juifs  à  recevoir  le  baptême.  '  Il  continua  de  gou-  Bail,  jan.a.p.  38. 
verner  encore  quelques  années  son  Eglise  avec  toute  la  cha- 
rité ,  le  zélé  et  la  vigilance  d'un  véritable  pasteur  ,  et  mourut 
de  la  mort  des  Justes  vers  l'an  594  ,  après  un  Episcopat  de 
près  de  vingt  ans.  Quelques  martyrologes  font  mention  de 
lui  au  second  jour  de  Janvier. 

'On  prétend,  sans  en  donner  de  bonnes  preuves,  que  ibid.  122.  sepi. 
Théodore  découvrit  dans  son  Diocèse  le  corps  de  S.  Dé-  ^^^'  "■  "•  ^• 
fendant  l'un  des  Martyrs  de  la  Légion  Thebéene.  Qu'il  en 
fit  la  translation  dans  une  Eglise  qu'il  dédia  en  son  honneur. 
Qu'il  composa  même  les  actes  de  son  martyre  et  de  celui 
de  ses  compagnons.  Ces  actes  de  S.  Défendant  ne  paroissent 
point  imprimés  ;  mais  on  les  conserve  ,  djt-on  ,  dans  les  ar- 
chives de  l'Eglise  de  Bergame  en  Italie. 

'  Nous  en  avons  d'autres  de  deux  de  ses  compagnons  saint  sur.  supp  3. 
Ours  et  S.  Victor  ,  que  le  Continuateur  de  Surius  a  donnés  ^°^''  '' ^  '' 
au  trentième  de  Septembre.  Il  n'y  est  point  fait  mention  de 
la  translation  de  leurs  corps  de  Solenre  à  Genève  ,  qui  se  fît 
au  commencement  du  VII  siècle.  Ainsi  l'on  peut  croire  que 
ces  actes  furent  écrits  quelques  temps  auparavant  ;  mais  on 
ne  sçauroit  assurer  qu'ils  aient  eu  pour  Auteur  Théodore  de 
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Marseille.  C'est  peu  de  chose  au  reste  que  ces  actes  ,  et  ils 
n'ont  aucune  autorité.  Quelque  courts  qu'ils  soient ,  ils  sont 
remplis  de  prodiges  les  plus  extraordinaires ,  où  l'on  n'a  pa 
Sept.  p.  35G.  même  gardé  la  vraisemblance.  '  Il  y  en  a  d'autres  de  S.  Mau 
rice  et  de  ses  compagnons  ,  rapportés  dans  Surius  au  vingl- 
deuxiéme  de  Septembre.  On  peut  voir  à  l'article  de  S.  Eu- 
cher  Evèque  de  Lyon  le  jugement  que  nous  en  avons  porté. 

S.     GREGOIRE, 

EVÉQUE     DE     TOURS. 

S  I- 
HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

oj    vit    II    T    '/^  RE  <^  *J  I  R  E  >  qui   fut  un   des    plus   grands  ornements 

n.'i.*"  "''  '  \jr  de  l'Eglise  de  Tours  depuis  S.  Martin,  naquit  en 
Auvergne  le  trentième  de  Novembre  jour  de  S.  André,  l'an 

Gr.  T.  p..  n.  85.   544.  '  Il  portoit  les  prénoms  de  George  et  de  Florent.  L'un 

OJ.  ibij.  étoit  le  nom  de  son  aïeul ,  et  l'autre  celui  de  son  père.  '  La 

noblesse ,  les  dignités  ,  les  grands  biens  rendoient  sa  famille 
une  des  plus  distinguées  du  pais  ;  et  ce  qui  est  le  sujet  d'un 
plus  grand  éloge  ,  la  pieté  y  étoit  héréditaire.  Leocadie  son 
aïeule  descendoit  de  Vettius  Epagatus  ,  ce  Martyr  si  illustre 
par  sa  foi  et  sa  naissance  ,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Le 
père  de  Grégoire  étoit  frère  de  S.  Gai  Evêque  de  Clermont  ; 
et  sa  mère  nommée  Armentaire  étoit  petite  fille  de  S.  Gré- 

ti..  r.  iiisi.  i.ô.e.  goire  Evêque  de  Langres.  '  Par-là  Grégoire  se  trouvoit  petit 
neveu  de  S.  Nicet  ou  Nizicr  Evêque  de  Lyon ,  et  du  Com- 

c.  rx)  te  Gondulfe  frère  de  ce   Prélat.   '  Il  comptoit  encore  entre 

ses  parents  tous  les  Evoques  de  Tours  ,  si  l'on  en  excepte 
cinq. 

Oci  iijid  11  "in  ^^^  ^0"  enfance  il  parut  que  Dieu  l'avoit  prévenu  de  ses 

bénédictions.  Il  fut  élevé  auprès  de  S.  Gai  son  oncle  ,  et  re- 
çut de  lui  les  premières  teintures  de  la  vertu  et  des  sciences. 
Etant  tombé  malade  et  presque  désespéré  ,  il  se  fit  porter  au 
tombeau  de  S.  Alire  ,  où  il  fit  vœu  d'entrer  dans  la  dérica- 
ture  ;  ce  qu'il  accomplit  bien-tôt  en  recevant  la  tonsure  de 

ii.t;.7  I  F.tri.i.j.  la  main  de  son  oncle.  '  Après  la  mort  de  S.  Gai ,  S.  Avite 
son  successeur  prit  soin  de  l'instruction  du  jeune  Grégoire,  et 
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l'ordonna  Diacre  à  un  âge  convenable.  Grégoire  sous  la  di- 
rection  de  ce  saint  Prélat,  se  forma  à  la  prédication,  et  se 
remplit  de  la  science  du  salut.  11  y  joignit  aussi  l'élude  des 
sciences  humaines  ;  mais  il  s'appliqua  da\  antage  à  se  former 
le  cœur  que  l'esprit,  et  fit  moins  d'usage  des  Poètes  et  des 
autres  Auteurs  profanes, ,  que  des  livres  sacrés.  Il  ne  laissa 
pas  de  réussira  se  rendre  un  des  plus  sçavants,  comme  un 
des  plus  saints  Ecclésiastiques  de  son  siècle. 

'  Une  autre  fâcheuse   maladie  dont  il  fut  attaqué  ,  lui  lit  o.i.  iiu.  n.  3. 
entreprendre  un  voïage  de  pieté  au  tombeau  de  S.   Martin, 
pour  qui  il  avoit  conçu   une  grande  vénération.  'Ce  fut  à  n.  m. 
cette  occasion  que  le   Clergé,  la  noblesse,  et  le   peuple  de 
Tours  connurent  son  mérite  :  et  cette  connoissance  les  porta 
unanimement  à  l'élire  pour  leur    Evêque  en  la   place   de 
S.  Eufrone ,  qui  mourut  vers  ce  même  temps.   '  Grégoire  ibidiror;.  1.5. 
étoit  à  la  Cour  de  Sigeberl  Roi  d'Austrasie,  lorsque  les  Dé-  ^'  ^' 
pûtes  de  la  ville  de  Tours  y  allèrent   faire  approuver  son 
élection.  11  voulut  s'y  opposer,  mais  le  Roi  et  la  Reine  Bru- 
nehaut  l'engagèrent  à  se  soumettre.  11  accepta  donc  le  siège 
de  cette  Eglise,  et  fut  sacré  par  Gilles  Evêque   de  Reims. 
La  cérémonie  s'en  fit  le  vingt-deuxième  d'Août  573*;  Gré- 
goire étant  alors  âgé  de  près  de  trente  ans. 

'  Chargé  qu'il  se  vit  malgré  lui  du  poids  de  l'Episcopat,  «e  ■|'For,"ibu  Vi 
il  s'appliqua  tout  entier  à  connoitre  son  troupeau,  et  à  pour-  io  c.  4 
voir  à  ses  besoins.  11  travailla  à  réparer  les  Eglises  de  son  dio- 
cèse qui  étoient  ruinées,  et  à  en  bâtir  de  nouvelles.  Il  renou- 
vella  en  particulier  sa  Cathédrale  que  S.  Martin  avoit  fait 
construire.  La  foi  et  la  pieté  du  Clergé  et  du  peuple  de  Tours 
prirent  de  grands  accroissements  sous  son  Episcopat.  C'est  ce 
que  prévoïoit  Eortunat,  lorsque  dès  la  première  année  que 
Grégoire  y  fut  élevé,  il  adressa  un  poëme  aux  Citoïens  de  Tours, 
pour  les  féliciter  de  ce  que  la  Providence  leur  donnoit  un  si 
digne  Evêque.  Ce  Poète  ne  craigngit  pas  de  dire  dès-lors, 
qu'il  feroit  revivre  en  sa  personne  les  Athanases,  les  Hilaires, 
les  Grégoires  de  Nazianze,  les  Ambroises,  les  Martins,  les 
Augustins,  les  Césaires. 

I.  La  plupart  des  Ecrivaios  da  uioïen  luvient   à   l'an   573,    qui  esl   l'opinion  la 

àpe  placent   i'éleclion  de  S.    Grégoire   en  plus   sûre.  Pour   l'autre,  elle  n'y  peut  re- 

.■>72,    Aiunl    occasion   d'en   parler  lui-mè-  venir.    '  Mais    on    sçait    que   S.    Grégoire    Gr.  T.  l.iîi.  1.  «. 

même,  il  la  met  en  la   172e  année  depnis  n'est  pas   toujours   d'accord  avec  lui-mè-    c.  43.  |  f.l0.v.3). 

la    muri  de   S.    Martin  et    la   12«  du  rc-  me,  lorsqu'il   prend  pour  époque  la  mort    n.  t9. 

gnc   de   Sigeberl.    Cetle    dernière   époque  de  S.  Martin. 
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Grégoire  en  effeL  retraça  dans  sa  conduite  di\ers  irails 
cr.  T.  ibii  I.  t,  de  celle  de  ces  grandes  lumières  de  l'Eglise.  '  Dans  un  Con- 
c.  10. 1 1.7.C.1G.  pjjg  jg  quarante-cinq  Evêques^ assemblés  à  Paris  en  577,  et 
que  l'on  compte  pour  le  V  de  ceux  qui  se  sont  tenus  dans 
cette  Ville,  il  fut  le  seul  qui  prit  hautement  et  avec  une 
fermeté  vraiment  épiscopale  la  défense  de  Prétextai  Evêque 
de  Rouen,  injustement  accusé  par  le  Roi  Chilperic.  Sa  gé- 
nérosité lui  fit  rejetter  avec  dédain  les  présents  que  ce  Prince 
et  Frédegonde  lui  offrirent,  pour  l'engager  à  quitter  le  parti 
du  Prélat  persécuté. 

Il  n'eut  pas  plus  de  complaisance  pour  les  visions  absur- 
des du  même  Prince,  qui,  s'imaginant  êlre  le  plus  sçavant 
homme  de  son  Roïaume,  fit  un  traité  dans  lequel  il  ôtoit 
la  distinction  entre  les  personnes  de  la  Sainte  Trinité,  et 
tomboit  ainsi  dans  l'hérésie  des  Sabelliens.  Grégoire  lui  fit 
connoître  son  erreur,  et  lui  con.seilla  de  ne  s'attacher  qu'à 
ce  que  les  Apôtres  et  les  Percs  a  voient  enseigné  sur  ce  su- 

i'et,  et  à  ce  qu'il  avoit  professé  lui-même  en    recevant   le 
laptême. 

i.5.c.4t.  I1.6.C.  'Nôtre Prélat  eut  encore  sur  ce  mystère  deux  autres  dis- 
putes réglées  avec  deux  Ariens,  Agilan  etOppila,  Ambassadeurs 
du  Roi  d'Espagne  à  la  Cour  de  France.  Il  les  convainquit  sur 
la  divinité  du  Fils  et  du  S.  Esprit  ;  mais  il  ne  les  convertit  pas. 
Agilan  toutefois  ne  laissa  pas  d'en  profiter  dans  la  suite  ;  puis-  ' 
qu'après  son  retour  en  Espagne  il  embrassa  la  religion  catho- 
lique. '  Grégoire  en  une  autre  occasion  se  trouvant  pour  quel- 
que affaire  à  la  Cour  de  Chilperic,  eut  en  présence  de  ce 
Prince  une  conférence  avec  un  nommé  Prisque  Juif  de  re- 
ligion. Il  le  poussa  si  vigoureusement  par  divers  passages  des 
Psaumes  et  des  Prophètes,  qu'il  le  réduisit  au  silence,^  sans  le 
convertir.  De  sorte  que  cette  conférence  ne  servit  qu'à  montrer 
que  le  saint  Evêque  étoit  aussi  fort  pour  la  dispute  contre  les 
Juifs  que  contre  les  .Ajriens. 

1.8.C.13.  n.9.r.  '  Il s'atfira  par. soii  mérite  l'estime  et  la  confiance  de  Con- 
tran Roi  d'Orlean»-  et  de  Bourgogne,  et  de  Childeberl  II  roi 
d'Austrasie.  En  5So  Contran  l'envoïa  en  ambassade  vers  Chil- 
debert  son  neveu  ;  et  trois  ans  après  Childeberl  à  son  tour  le 
fit  son  Ambassadeur  auprès  de  Contran  son  oncle.  L'empres- 
sement qu'avoient  ces  Princes  de  l'emploïer  dans  leurs  né- 
gociations, qui  ne  tendoient  pour  l'ordinaire  qu'à  la  paix 
de  leurs  Etats  et  au  bien  public  de  l'Eglise,  fit  voir  la  haute 
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opinion  qu'ils  av oient  de  son  intégrité,  de  sa  sagesse,  de  sa  " 

suffisance.  '  En  590  il  fut  commis  pour  pacifier  les  troubles  i.  10.  c.  is. 

que  Clirodielde  et  Basine  Religieuses  du  monastère  de  Sainte 

Croix  à  Poifiers  avoient  excités  dans  cette  maison.  '  Il  étouffa  c.  13. 

une  autre  espèce  de  trouble  qui  s'élevoit  dans  l'Eglise  de  Tours. 

Un  des  Prêtres  de  son  Clergé,  infecté  de  l'erreur  des  Saddu- 

céens,  nioit  la  l'ésurrection,  et  répandoil  déjà  cette  hérésie  dans 

le  Diocèse.  Nôtre  saint  eut  avec  lui  une  longue  conférence  ;  et 

joignant  la  douceur  à  la  force  des  raisons  et  à  l'autorité  des 

Saintes  Ecritures,  il  le  ramena  à  la  foi  catholique,  et  coupa  la 

racine  à  cette  hérésie  naissante. 

'  En  59  i  il  fit  un  voîage  à  Rome  pour  voir  S.  Grégoire  le  îJo,\^^-  "•**•  l 
Grand.  Ce  Pontife,  à  la  vue  de  sa  taille  qui  étoit  des  plus  pe- 
tites, ne  put  s'empêcher  d'admirer  que  Dieu  eût  renfermé 
tant  d'esprit,  de  talents  et  de  grâce  dans  un  si  petit  corps. 
Notre  saint  Évêque  qui  étoit  en  prière,  lorsque  le  Pape  fai- 
soit  cette  réflexion,  se  leva  et  lui  dit:  «  Cest  le  Seigneur 
qui  nous  a  faits  tels  que  nous  sommes.  Pour  lui,  il  est  tou- 
jours le  même  dans  les  petits  comme  dans  les  grands.  »  Le 
saint  Pape  surpris  qu'il  eût  connu  sa  pensée,  conçut  beaucoup 
d'estime  pour  son  mérite,  et  le  regarda  comme  un  grand  ser- 
viteur de  Dieu. 

'  Grégoire  de  retour  à  son  Eglise  mourut  de  la  mort  des  od.  ihid.  n.  î.  | 
.lustes  le  dix-septiéme  de  Novembre  595',  jour  auquel  on  "*"'  '^'^' 
célèbre  sa  fête.  Il  éloit  alors  âgé  de  cinquante-un  ans,  moins 
quelques  jours,  et  en  avoit  passé  vingt-deux,  et  près  de  trois 
mois  dans  l'Episcopat.  S.  Odon,  qui  a  écrit  sa  vie,  dit  néan- 
moins qu'il  ne  fut  Evêque  que  vingt-un  ans  :  ce  qui  est  une 
faute,  ou  de  la  part  de  cet  Ecrivain,  ou  de  celle  de  ses  co- 
pistes. Le  Saint,  par  esprit  d'humilité,  voulut  être  inhumé  en 
un  endroit  où  il  put  être  foulé  aux  pieds  des  passants.  Mais 
le  Clergé  de  son  Eglise  lui  éleva  depuis  un  mausolée  à  la 
gauche  du  tombeau  de  S.  Martin. 

Outre  les  parents  de  S.  Grégoire  que  nous  avons  déjà 
nommés,  '  il  avoit  un  frère  nommé  Pierre  et  une  sœur.  Ce  n.  i. 
frère  fut  élevé  au  diaconat,  et  mourut  avant  S.  Grégoire.  La 
sœur  épousa  Justin  ;  et  il  vint  de  ce  mariage  au  moins  une 
fille  nommée  Justine,  qui  fut  Religieuse  à  Sainte  Croix  de 
Poitiers. 

1.  '  M.  du  Pin  qui  rccnle  d'un  an  l'oi-       50C.  Mais  c'est  de  qnei  il  ne  donne  aucune    Un  Pin,  bilj.  l    .1. 
ilinalion   de   S.    Grégoire,    ne   la    mettant       preuve,  p.  210.  212. 

qu'en   574,  ne  place   aussi   sa   mort  qu'in 
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'Gt.i'.hii-,.  1.  :..'       '  Entre  les  principaux  disciples  de  nôtre  Saint,  on  com- 
c-t>o.ij>m.^^yi.i.  pie  Platon,  d'abord  Archidiacre  de  l'Eglise  de  Tours,  puis 

Eyêque  de  Poitiers  en  592. 
Fort.  I.  i.p.  I  i.o.  '  II  y  avoit  une  étroite  liaison  d'amitié  et  de  literature  en- 
(■^7-18. 1 1.8. cl.-?-  jj.g  S.Grégoire  et  le  Prêtre  Fortunat  Aumônier  de  sainte 
Radegonde.  Nôtre  Saint  fut  le  premier  qui  engagea  ce  Poè- 
te à  publier  quelque  chose  de  ses  Ecrits.  En  conséquence 
celui-ci  lui  dédia  le  premier  livre  de  ses  poésies,  par  une 
Epitre  Dédicatoire  où  il  lui  donne  les  titres  d'homme  Apos- 
tolique et  de  Prélat  autant  relevé  par  l'éclat  de  sa  sainteté  et 
de  ses  mérites,  que  par  les  prérogatives  de  sa  dignité.  11  lui 
adressa  encore  dans  la  suite  la  plupart  des  lelres  et  des  poë- 
Cr.T.  hut.  i.îi.c.  mes  qui  composent  son  septième  et  huitième  livre.  '  S.  Gré- 

a    I  (1,1  il.;  i  n  oo  .         1,       .  •      p  f  I  ■  T-»      1 

goire  etoit  aussi  lort  lie  avec  sainte  nadegonde  ;  et  ce  lut 
lui  qui  en  l'absence  de  l'Evêque  de  Poitiers  fit  la  cérémonie 
de  ses  obsèques. 

S  II. 

ÉCRITS   QUI  NOUS   RESTENT   DE   LUI. 

[L  est  peu  d'Ecrivains  qui  aient  porté  l'attention  plus  loin 
que  S.  Grégoire,  pour  empêcher  la  postérité  d'errer  sur 

Or.  T.  hi.t.  1.  ij.   l'attribution  des  écrits  qui  sont  sortis  de  leur  plume.  '  11  a 

Co.a'  p"r!  '"^  '  "'■  ^u  soin  de  dresser  lui-même  une  liste  de  ceux  qu'il  avoit  com- 
posés ;  et  tous  ceux  qu'il  y  marque,  sont  heureusement  venus 
jusqu'à  nous,  si  l'on  en  excepte  deux,  dont  on  parlera  dans  la 
suite. 

1"  Le  plus  important  de  tous,  et  le  premier  dans  l'ordre 
de  la  dernière  édition  de  ses  œuvres,  est  son  histoire  divisée 

r.i.  T.  pi.  II.  8-..  en  dix  '  livres.  Elle  porte  divers  titres  dans  les  manuscrits, 
comme  dans  les  o'uvrages  des  Ecrivains  postérieurs  qui  l'onl 
citée.  Dans  un  très-ancien  manu.scril  de  Corbie  elle  est  inti- 
tulée, Ilistoria  ecclesiastica  Francorum,  Histoire  ecclésias- 
tique de  la  France:  titre  qui  est  le  plus  convenable,  et  qu'a 
retenu  le  dernier  Editeur  de  S.  Grégoire.  Ailleurs  elle  se  trouve 
nommée,  tailtôt  Historia  Francorum^  tantôt  Gesta  Franco- 
rum, et  plus  communément  Chronicœ,  ou  Chronici. 

„,  n..  'Il  paroit   comme  certain  qu'elle  est  le  dernier  des  ou- 

Si"    .sc-i    (    '1  '•    '  ^^'    Ecrivains    ilo    moion    ;"ige    cl  pler  l'abrc-gé    de    cnlte    Hi.>toiro    pour    le 

' quelques   autres   n'en   cuinpteiil   que   neuf  i!i\ii^me  cl  dernier    livre.  Cela,   se   trouv ; 

livres,  n'en  f.aisant  qu'un   seul  du  iicuvié-  raûinc  ainsi  dm;  quelques  niiiiuscrils. 

me  et   J.i  dixième,  afin  de   [Ouvot   cjni- 

vragcs 
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\  rages  de  S.   Grégoire  selon   l'ordi'e  des  temps.  Ce  qui  le  ~ 

persuade,  c'est  qu'il  y  cite  souvent  ses  autres  écrits,  et  qu'il 
ne  la  cite  jamais  dans  ceux-ci.  La  conclusion  de  cette  His- 
toire en  fournit  une  autre  preuve.  L'Auteur  en  effet  y  don- 
ne une  liste  de  ses  autres  ouvrages,  dont  faisant  l'énumera- 
tion  dans  quelques-uns  d'enli-"eux,  il  ne  nomme  jamais  son 
Histoire. 

'On  croit  néanmoins  qu'il  y  mit  la  main  à  deux  différen-  ii,ii 
tes  fois,  et  qu'il  en  donna  même  deux  éditions  diflérenles. 
La  première  ne  contenoit  que  les  six  premiers  livres,  qui 
finissent  à  la  mort  du  Roi  r.hilperic.  L'autre  fut  augmentée 
de  quatre  livres,  et  poussé(!  jusqu'à  la  mort  du  Uoi  Gonlran 
en  503  ou  594.  On  trouve  une  preuve  de  ce  qu'on  uent  de 
dire  dans  la  préface  du  septième  livre.  Frédegaire  et  l'Au- 
leur  anonyme  des  Ge.sla  FrancoriDn  n'en  avoicnt  que  la  pre- 
mière édition.  L'on  n'en  trouve  pas  même  davantage  dans 
plusieurs  manuscrits  ;  quoique  ceux  de  Deauvais  et  de  Cor- 
Itie  qui  paroissent  avoir  suivi  de  prrs  la  mort  de  S.  Grégoire, 
contiennent  un  fragmi-nt  du  septième  livre. 

Le  P.  Le  Cointe  étant  tombé  sur  (|uelques  manu.scrils  où  n.  .siii-jo, 
il  manque  certains  endroits  d<'  eetle  Hisloire.  qui  se  lisent  • 
dans  les  imprimés,  en  pril  occasion  pour  décrier  horrible- 
ment l'ouvrage,  comme  wno  Histoire  inulilée,  augmentée, 
fcurrée,  etc.,  par  des  mains  étrangères  :  Mais  Dom  Uuinarl 
dernier  Editeur  de  S.  Grégoire  a  réfuté  cette  frivole  préten- 
tion par  des  preuves  si  solides  et  si  convaincantes,  qu'il  ne 
lui  reste  plus  la  moindre  ombre  de  fondement. 

A  la  tète  de  celte  Histoire  se  lit  une  petite  préface  de  iii>i.i.  i.  j...  i..i 
IWuleur,  où  il  expose  les  motifs  qui  l'ont   engagé  à  entre-  '" 
prendre  cet   ouvrage.  Ce  fut  particulièrement  au  défaut  di; 
quebjue  meilleur  Ecrivain,  qu'il  se  porta  à  conserver  ù  la 
postérité  la  connoissanee  des  évenemenis  pa.'^sés.     11  y  pro-  ,,.  ).,;. 
met  de  donner  l'histoire  des  guerres  arrivées  entre  les  Prin- 
ces, des  combats  que  les  Martyi's   on!    soutenus  contre  les 
Païens,   les  Catholiques  contre    les  hérétiques,  'et   d'y  mê-  i.j.  ,.,. 
1er  les  vies  des  Saints.  Sur  ce  plan  ce  devoit  être  une  His- 
toire ecclésiastique  et  civile,   telle  qu'elle  est  efTectivenienl. 

'Avant  que  d'entrer  en  matière,  il  donne  sa  profession  de  i.  ,.  ,„.  |,.  '.t. 
foi,  afin  que  ses  Lecteurs  ne  pussent  pas  douter  qu'il  ne  fût 
orthodoxe.  II  y  a  fait   entrer  tous  les  principaux  dogmes  de 
la  foi  catholique,  sans  toutefois  y  rien  dire  des  Sacrements. 

Tome  III.  Bbb 
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Il  y  établit  ilislinclement  la  procession  du  S.  Esprit  avec  le 
terme  Filmpie,  qui  causa  dans  la  suite  tant  de  dispute  entre 
l'Orient  et  l'Occident.  11  y  insiste  sur  la  divinité  du  Verbe, 
et  la  distinction  entre  les  personnes  de  la  Sainte  Trinité. 
Sans  doute  iU-n  a  usé  de  la  sorte  par  rapport  ou  piemier 
point,  à  cau-(!  d"S  (iolhs  <'t  des  IJourguignons  Ariens  qui  en- 
virunnoient  les  Franeois  ;  et  par  rapport  au  second  point,  à 
cause  de  l'erreur  où  éloit  tombé  le  Roi  Chilperic.  C'est  aussi, 
ce  semble,  en  vue  de  l'hérésie  des  Sadducéens,  qu'il  avoit 
réfutée  dans  un  des  Prêtres  de  son  Clergé,  qu'il  y  établit 
l'immortalité'  de  l'ame.  A  l'égard  de  son  sentiment  sur  l'An- 
téchrist, il  paroit  qu'il  l'avoit  puisé  dans  S.  Sévère  Sulpice, 
el  formé  en  partie  sur  celui  de  S.  Martin,  qu'on  a  rapporté 
en  son  lieu.  A  cette  profession  de  foi,  dans  laquelle  il  a  fait 
aussi  entrer  la  virginité  perpétuelle  de  la  Mère  de  Dieu,  il 
joint  le  Symbole  de  Nicée  auquel  il  renvoie. 

p.  8-.S6.  'S.  Crégoire   commence   son  Histoire   à   la   création  du 

monde,  en  sui\ant  Eusebe  et  S.  Jérôme.'  Mais  il  passe  très- 
légerement  sur  lous  les  laits,  jusqu'cà  la  mort  de  S.   Martin, 

».  41.  et  n'emploie  à  tout  cela  que  son  premier  livre,   'qui,^^elo!i 

sa  manière  de  eompter,  comprend  l'histoire  de  55  iG  ans. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  premier  livre,  est 
l'origine  du  Christianisme  dans  les  Gaules,  que  nôtre  Histo- 
rien rapporte  et  à  S.  Pothin  premier  Evèque  de  Lyon,  et  à 
la  mission  des  sept  Evêques  qui  y  furent  envoies  de  Rome, 
comme  l'on  croit,  sous  l'empire  de  Dece. 

p.  .■H7-KI0.  '  Le  second   livre   commence   à   l'Epi.scopat   de  S.   Rrice 

en  397,  et  finit  à  la  mort  de  Clovis  I  en  511. 

p  inins.  'Le    troisième   commence   au    règne   des   quatre   fils  de 

Clovis,  et  conduit  jifsqn'à  la  mort  de  Théodebert  en  5i8. 

p.  1)9.  i;)(,.  'Le  quatrième  commence  à  la  mort  de  sainte  Chlotilde, 

et  au  règne  de  Théobalde,  et  continue  l'histoire  jusqu'à  la 
mort  de  Sigebert  Roi  d'Austrasie  en   575. 

p  \<ii-ti».  Le   cinquième   commence   au    règne   de  Childeberl  11,- 

qui  succéda  à  Sigebert  son  père,  et  finit  au  Concile  de  Braine, 
en  la  cinquième  année  de  Childebert.  S.  Grégoire  a  mis  à  la 
tête  de  ce  livre  une  petite  préface  fort  touchante,  à  dessein 
d'inspirer  aux  Souverains  de  l'horreur  pour  les  guerres  civi- 
les, lien  prit  occasion  des  guerres  presque  continuelles  que 
se  firent  les  trois  frères,  Sigebert,  Contran  et  Chilperic.  Un 
des  plus  beaux  endroits  de   ce  cinquième  livre,  est  le  dé- 
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tail  qu'y  fait  S.  Grégoire  de  ce  qui  se  passa  dans  le  V  Gon- 
cile  de  Paris  en  1)77,  au  sujet  de  S.  l'rétextat  Evêque  de 
Rouen. 

'  Le  sixième  livre  commence  à  la  sixième  année  de  règne  p.  -m-mo. 
de  CliildebertH,  et  finit  à  la  mort  de  Cliilperic  en  584.  On 
a  déjà  dit  que  S.  Grégoiie  sembloit  avoir  voulu  finir  ici  sou 
Histoire  et  que  les  (luatre  livres  suivants  ne  se  trouvent  point 
dans  plusieurs   manuscrils.  '  Les  si\  premiers  livres  ont  été  i-i.ii.  p.  '.47-5x4. 
abrégés  par  un  Auti'ur  du  VU  siècle,  à  qui  l'on  a  donné  de- 
puis le  nom  de  Frédegaiie.  S'il  n'y  joignit  pas  un  abrégé  des 
quatre  autres  livies,   c'est  que  son  manusciit   ne  contenoit 
que  les  six  premiers.  On  imprime  oi'dinairement  cet  abrégé 
à  la  suite  de  l'Histoire  originale  de  S.  Grégoire  .sous  ce  titre, 
Hinlor'ia  Francoruru  epitotnata^  Histoire  abrégée  de  la  Erance. 
Nous  nous  reservons  à  parb-r  de  cet  abrégé  à  l'article  de  Fré- 
degaire.    'Sigebert  de  Gemblouis  ne  l'a  connu  que  sous  le  nom  sig.  scn.  . .  w. 
de  Clironique  de  l'bistoire  ecclésiastique. 

'  Après  un  cerlain  temps  Gn'goii'e  reprit  le  dessein  de  son  ••!•  t.  insi.  1  -<■ 
Hisloii'e,  et  y  ajouta  les  ((uatre  derniers  livres.  Il  commence  le  '''  ■'""'■^''"• 
septième  par  l'histoire  de  S.  Sal vins  Evêque  d'Albi,  mort  en 
.')S5,etle  finit  aune  guerre  civile  que  les  Tourengeaux  se 
firent  la  même  année. 

'  Le  huitième  livre  commence  au  voiage  que  le  Roi  Gontran 
fit  à  Orléans  au  mois  de  Juillet  585,  la  vingt-qualriéme  an- 
née de  son  règne  ,  el  finit  à  la  mort  de  Levigilde  Roi 
d'Espagne. 

'  Le  neuvième  commence  au  règne  de  Recarede  fils  de 
Leuvigilde  en  587,  el  finit  au  trouble  e.\cité  dans  le  mo- 
nastère de  Sainte  Ci'oix  de  Poitiers.  S.  Grégoii'e  y  rapporte 
plusieurs  pièces  originales,  qui  regardent  l'établissement  de 
ce  monastère,  et  les  troubles  qu'y  excitèrent  Chrodielde  et 
Basine. 

Le  dixième  commence  à  la  quinzième  année  du  règne  p.  m-r,.\>>.. 
de  Childeberl  \\  et  à  l'élection  de  S.  Grégoire  Pape,  ce  qui 
répond  à  l'an  590  de  nôtre  ère  vulgaire,  et  finit  à  la  mort  de 
S.  Vrier  Abbé  en  Limousin,  qui  arriva  au  mois  d'Août  59L 
Ce  n'est  pas  à  dire  (jue  nôtre  Historien  acheva  ce  livre  la 
même  année.  On  verra  dans  la  suite  qu'il  n'y  mit  la  der- 
nière main  qu'en  593  ou  en  59  i,  la  vingt-unième  année  de  son 
Episcopat.  11  débute  dans  ce  dixième  livre  par  l'éloge  du 
Pape  S.  Grégoire,  et  y  rapporte  en  abrégé  l'histoire  de  son 
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éleclion.  !1  y  a  juint  aussi  le  discours  que   (it  au    peuple  ct; 

saint  Pontife,  pour  implorer  la  miséricorde  de  Dieu  contre 

la  peste  qui  désoloit  la  ville  de  Rome.    I/Auteur  de  la  vie 

du  même  Pape  a  copii-  presque  tout  ce  Chapitre  entier  ih- 

nôtre  Historien,  pour  le  faire  entrer  dans  son  ouvrage. 

!..  .vjii--yw.  'A  la  iin  de  son  îlistoire,  S.  (Irégoire  a  mis  unr  liste  avec 

un  abrégé  des  vies  de  tous  les  Evoques  de  Tours  di'puis  saint 

,  ■  (jatien,  qu'il  lait  venir  de  Rome  dans  les  (laules  en  la  pre- 

mière année  de  l'empire  de  Dece,  jusqu'à  lui-même  qui 
faisoit  le  dix-neuviéme  Evêque  de  cette  Eglise,  il  y  a  ajouté 
à  ce  qu'il  y  dit  de  l'histoire  de  sa  propre  vie,  un  catalogue 
des  ouvrages  qu'il  avoit  composés.  Tout  cela  est  suivi  de  la 
supputation  des  temps,  depuis  le  commencement  du  mon- 
de jusqu'à  la  vingt-unième  année  de  son  Episcopat ,  à  la- 
quelle ilécrivoit  ceci.  Il  compte  depuis  une  époque  jus([u'à 
l'autre  oSl  i  ans,  où  l'on  voit  qu'il  suivoit  le  calcul  des  Grecs. 
11  faut  avouer  que  cette  supputation  des  tt  mps,  telle  qu'elle 
se  lit  en  cet  endroit,  est  fort  embrouillée  et  peu  juste,  par 
rapport  au  décès  de  S.   Martin  :  soit  que  cela  vienne  de  la 

\i.i).  |i.  i.isi;.  faute  de  l'Auteur  original,  ou  de  celle  doses  copistes.  Elle 
est  beaucoup  plus  claire  et  plus  exacte  dans  un  manuscrit 
qui  a  appartenu  autrefois  à  M.  Pilhou.  C'est  ce  que  le  der- 
nier Editeur  de  S.  d'égoire  a  eu  soin  de  marquer  à  la  fin  de 
l'appendice  de  ses  leuvres.  On  y  trouve  de  quoi  appuïer  le 
sentiment  que  nous  avons  suivi  en  fixant  l'année  de  celte 
mort. 

Au  reste  cet  ouvrage  de  S.  Grégoire  a  mérité  à  juste  li- 
tre à  son  Auteur  la  glorieuse  qualité  de  père  de  nôtre  his- 
toire. '  Tous  ceux  entre  les  Modernes  qui  ont  le  plus  travaille 
sur  le  même  sujet,  comme  Adrien  Valois  et  le  P.  le  Ceinte, 
y  ont  puisé  avec  abondance.  De  sorte  que  l'ouvrage  du  pre- 
mier n'est  proprement  qu'un  commentaire  de  celui  de  saint 
(jrégoire.  De  même,  les  Annales  ecclésiastiques  de  l'autre 
en  sont  presque  entièrement  tirées,  pour  ce  qui  regarde  les. 
premiers  temps.  Le  docte  et  célèbre  Jérôme  Bignon  faisoit 
tant  de  cas  de  l'histoire  de  S.  Grégoire,  qu'il  avoit  conçu  le 
dessein  de  l'imprimer  en  un  même  volume  avec  le  Code  des 
anciennes  loix  et  les  Formules  de  Marculfe,  atln  de  former 
«le  tous  ces  monuments  réunis  ensemble,  comme  un  corps 
entier  de  l'ancien  Droit  François. 

■'  Ce  n'est  point  sans  raison  qu'on  a  témoigné  faire  tant 
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d'eslime  de  l'ouvrage  en  question.  Car  bien  que  l'Auleur  y 
ait  emploie  un  style  impoli,  grossier,  et  quelquefois  bar- 
bare, personne  ne  sçauroit  néanmoins  sans  son  secours  écrire 
sur  l'origine  de  nôtre  monarchie.  D'ailleurs  en  parlant  de 
l'origine  des  Francs,  il  n'a  point  fait  comme  tant  d'autres 
Ecrivains  postérieurs,  qui  ont  doimé  dans  des  fables  insipides. 
Nôtre  Historien  au  contraire ,  entreprenant  de  traiter  ce  su- 
jet,  a  eu  recours  à  ceux  qui  en  avoient  écrit  avant  lui.  Il  cite 
sur  cette  matière  trois  de  ces  garants  :  Sulpice  Alexandre,  Re- 
natus  Profuturus,  Frigeridus  et  Orose.  11  en  rapporte  à  la  vé- 
rité peu  de  choses  ;  mais  il  fait  voir  au  moins  par-là  qu'il  a 
cherché  des  guides,  et  il  à  l'avantage  d'être  le  seul  qui  nous 
fasse  connoître  les  deux  premiers. 

Non  seulement  son  ouvrage  est  important  pour  l'histoire, 
tant  ecclésiastique  que  civile,  '  il  l'est  encore  pour  l'ancienne  n.  59. 
discipline  en  usage  dans  l'Eglise  Gallicane,  et  pour  les  dogmes 
de  la  foi  qu'on  professoit  de  son  temps.  '  On  remarque  cepen-  Ansb.  lam.rej.p. 
dant  par  raport  à  l'histoire,  que  S.  Grégoire  passe  divers 
laits  importants,  qui  dévoient  lui  être  connus,  et  dont  il 
ne  fait  nulle  mention. 

Son  Histoire  a  été  plusieurs  fois  imprimée  séparément  de 
ses  autres  ouvrages.  '  La  première  édition  faite  ainsi  en  un  Bib.  s.vinc.cen. 
volume  particulier  dont  nous  aïons  connoissance,  est  celle 
qui  parut  à  Paris  l'an  1561  en  un  volume  m-8".  Ce  fut  Guil- 
laume Morel  Imprimeur  du  Roi,  qui  la  publia  sur  un  ma- 
imscrit  de  la  bibliothèque  de  S.  Martin  de  Tours.  On  y  a 
joint  la  chronique  d'Adon  de  Vienne. 

'  Sept  ans  après  en  1568  Mathias  Flaccus  Ulyricus  prit  soin  •••  mij.  mon. 
de  faire  réimprimer  l'histoire  de  S.  Grégoire.  Il  en  revit  le 
texte  sur  plusieurs  manuscrits,  et  y  joignit  en  façon  d'ap- 
pendice, ou  d'un  onzième  livre,  l'abrégé  qui  contient  l'his- 
toire de  cent  dix  ans.  Cette  édition  que  l'on  compte  pour 
la  première  qui  ait  été  faite  en  Allemagne,  parut  à  Rasle  chez 
Pierre  de  Perne  en  un  volume  in-S". 

'  En  1610  il  s'en  fit  une  autre  édition  encore  à  Paris  chez  ...Misa.  cen. 
Nicolas  du  Fossé  et  Pierre  Chevalier,  en  même  volume  que  la 
précédente.  On  la  donna  sur  l'exemplaire  manuscrit  qu'on 
en  avoit  trouvé  dans  la  bibliothèque  de  Laurent  Bouchel , 
et  on  y  joignit  des  variantes  tirées  d'un  autre  manuscrit  d'An- 
toine Loisel.  Outre  les  dix  livres  de  l'Histoire,  cette  édition 
confient    encore  l 'abrégé  des  six  premiers,    comme   faisant 
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un  onzième  livre,  dont  on  lui  a  fait  porter  le  titre  avec  ce- 
lui d'appendice.  On  y  a  aussi  ajouté  divers  monuments  qui 
concernent  l'histoire  de  Touraine,  et  les  deux  livres  de  l'his- 
toire de  GeolTroi  Duc  de  Normandie  par  Jean  Moine  de 
Marmoutier. 
fil.  T.  pi.  U.1M-  '  Le  même  ouvrage  de  S.  Grégoire  fut  réimprima'  la  mê- 
me année  à  Paris.  Mais  cette  édition  n'est  qu'une  traduction 
faite  en  nôtre  langue  par  Claude  Bonnet  de  Dauphiné ,  et 
publiée  par  M.  d'IIemeri  d'Amboise  Maître  des  Requêtes, 
qui  a  mis  à  la  tète  une  assez  longue  préface,  oii  il  s'attache 
particulièrement  à  montrer  combien  S.  Grégoire  peut  ser- 
vir à  réfuter  les  erreurs  des  hérétiques  qui  avoient  paru  au 
dernier  siècle. 
i'uii.i.É-,i.rr.i  â.  'Trois  ans  après  en  1613,  Marquard  Frelier  fit  entrer 
''•  '-*''  l'ouvrage  original  dans  le  recueil  de  monuments  pour  l'his- 

Buf.iiei.  i   I.  p.  toire  de  France  qu'il  publia  à  Ilanaw.  '  André  du  Cliesne 
**■'  *^^  en  usa  de  même,  et  l'inséra  dans  le  premier  volume  d'un 

semblable  mais  plus  ample  recueil,  qui  commença  à  voir 
le  jour  à  Paris  en  1030. 

Pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  regarde  l'Histoire  de  saint 
Grégoire,  il  est  bon  d'avei'lir  qu'Antoine  Dadin  dJIautes- 
serre  professeur  et  Doïen  de  l'université  de  Toulou.se,  a  fait 
sur  cet  ouvrage  de  s';;ivantes  observations,  qui  furent  impri- 
mées à  Toulouse  chez  Jean  Pesche  l'an  1079  en  un  volu- 
me ïn-l". 
i-.,  T  pr  1.  Ri  2".  '  S.  Grégoire  travailla  à  son  traité  De  la  gloire  des 
MartMs,  après  avilir  fini  le  second  li\redes  miracles  de  .saint 
SI.  »b.-.  p.  7n.  Martin,  (jui  y  est  cité.  '  Cet  ouvrage  est  compris  en  cent 
sept  chapilrt^s,  quoiqu'il  s'en  trouve  un  peu  moms  dans  quel- 
ques anciens  manuscrits.  A  la  tête  se  lit  une  préface,  où 
r.^viteur  fait  \oir  t]u'il  avoit  lu  les  Poètes;  mais  où  il  exhorte 
à  reniinrcr  aux:  fables  et  aux  opinions  incertaines  des  Phi- 
losofilii's,  pour  s'allacher  à  la  vérité  de  l'Evangile.  C'est  sur 
ce  pi'iiicipe  qu'j  renonrant  lui-même,  il  sest  porté  à  éerirr 
ce  qu'il  avoit,  ou  lu  dans  les  anciens  monuments,  ou  vu  de 
ses  propres  yeux,  ou  entin  appris  par  d'autres,  des  miracles 
que  Dieu  avoit  opérés  par  la  vertu  et  l'intercession  de  ses 
saints  Martyrs. 
11».-.  '  I. 'Auteur  entrant  en  matière,  commence  par  une  réca- 

pitulation  de  la  naissance  de  Jesus-Christ  et  de  ses  princi- 
paux miracles.  11  passa  ensuite  à  ceux  qui  regardent  la  Saintf 
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Croix  ,  la  Sainte  Vierge  ,  S.  Jean-Baptiste ,  les  Apôtres.  Après 
quoi  il-  vient  aux  autres  Saints  indifféremment  ,  sans  garder 
aucun  ordre.  On  observe  que.  ce  que  l'Auteur  rapporte  des 
circonstances  de  la  vie  et  de  la  mort  de  la  Sainte  Vierge  , 
il  l'a  puisé  dans  le  faux  Melilon  de  Sardes  ,  que  le  Pape  saint 
Gélase  avec  le  Concile  de  Rome  avoit  mis  au  rang  des  li- 
vres apocryphes.  Les  autres  monuments  que  S.  Grégoire 
avoit  lus  pour  composer  c(U  ou\rage  ,  ne  paroissent  pas  a\ oir 
eu  guéres  plus  d'autorité.  Il  est  au  reste  le  premier  des  Anciens 
qui  ait  parlé  clairement  de  l'assomption  ou  résurrection  de  la 
Mère  de  Dieu.  Il  faut  avouer  que  parmi  le  récit  des  mer- 
veilles dont  ce  traité  est  rempli  ,  il  y  en  a  qui  supposent  dans 
l'Auteur  une  extrême  crédulité.  '  Telle  est  en tr 'autres  celle  «■  u. 
qu'il  rapporte  d'une  Matrone  Gauloise  ,  qui  se  trouvant  , 
dit-il ,  à  .Jérusalem  au  temps  de  la  d(''Collation  de  S.  Jean- 
liapfisle  .  en  recueillit  le  .sang  dans  un  vase  d'argent ,  puis 
l'apporta  à  Basas  sa  pati-ie. 

'  Au  traité  précédent  S.  Grégoire  en  ajouta  un  autre  sur  p-  «"-sas. 
les  miracles  de  S.  Julien  '  niarljr  à  Brioude  en  Auvergne. 
(Juelques-uns  complent  celui-ci  pour  un  second  livre  de  la 
gloire  des  Martyrs  :  et  nous  le  citons  quelquefois  nous- 
mêmes  sous  ce  titre.  Il  est  à  la  suite  du  premier  ,  et  com- 
pris en  cinquante  chapitres  avec  une  petite  préface.  L'Au- 
teur y  rapporte  les  merveilles  qu'il  avoit  apprises  s'être  opé- 
rées au  tombeau  du  saint Maityr. 

On  croit  qu'il  avoit  mis  à  la  têle  de  ce  trailé  après  la  i'-  ''-''-> 270. 
préface  ,  les  actes  du  martyre  de  S.  Julien  ,  avec  un  prélude 
ou  partie  de  prélude  ,  que  Dom  Ruinart  a  donné  avec  ces 
mêmes  actes  ,  à  la  tin  de  l'édition  de  ses  œuvres.  Ces  actes 
pour  le  fonds  de  l'hisloire  sont  presque  les  mêmes  que  ceux 
dont  nous  avons  parlé  sur  le  V  siècle.  Seulement  ils  sont 
plus  ornés  que  les  autres  ,  et  paroissent  par-là  avoir  été  com- 
posés sur  les  premiers.  '  On  trouve  quelques  manuscrits  ,  où  '^-'^orf  '  *  ^' 
le  texte  de  cet  ouvrage  de  S.  Grégoire  est  un  peu  différent 
des  imprimés. 

3".  Le  traité  De  la  gloire  des  Confesseurs  est  un  des  der-  or.  t.  ri..  con. 
niers  ouvrages  auxquels  S.  Grégoire  mit  la  main  ,  si  l'on  en  '^'  ^^'"^^^• 
excepte  son  histoire.  La  preuve  s'en  tire  de  la  préface  ,  où 
il  cite  le  livre  de  la  gloire  des  Martyrs  ,  celui  des  miracles 
de  S.  Julien  ,  les  quatre  sur  S.  Martin  ,  avec  le  livre  de  la 

1.  '  Il  s'e<t  glissé  une  faute  dans  M.  Du  riii,  où  on  lit  S.  Justin,  au  lieu  Je  S.  Julien.    Du  Pin,  bib.  t.  S. 

p.  211. 
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vie  des  Pères.   L'Auteur  le  compte  lui-même  pour  le  liui- 
pr.  II.  Hi.  tiéme,  et  le  nomme  De  miraculis  Confessorura.  '  Il  est  cité  sous 

le  litre  de  livre  des  Hommes  illustres  dans  la  chronique  d»- 
S.  Bénigne  de  Dijon. 

'  Le  chapitre  quatre  -  vingt  -  quinzième  fait  voir  plus 
précisément  en  quel  temps  l'ouvrage  fut  composé.  Il  y  est 
fait  mention  de  Charimér  comme  étant  alors  Référendaire 
du  Roi  Childebert  II.  Or  ce  Charimér  succéda  en  588  à 
S.  Airic  dans  le  Siège  Episcopal  de  Verdun  ,  comme  S.  Gré- 
goire le  dit  ailleurs. 

'  Ce  traité  de  la  gloire  des  Confesseurs  contient  cent-dou- 
ze chapitres  avec  une  préface.  L'Auteur  emploie  particu- 
lièrement celle-ci  à  s'excuser  de  ce  que  n'aïant  point  le  ta- 
lent d'écrire,  et  ignorant  même  les  règles  de  la  grammaire, 
il  ne  laisse  pas  d'entreprendre  encore  cet  ouvrage.  Commis 
il  avoit  commencé  celui  de  la  gloire  des  Martyrs  par  trai- 
ter de  J.  C,  il  commence  celui-ci  par  dire  quelque  chose  sui- 
tes Anges.  Presque  toutes  les  mer\eilles  qu'il  y  décrit  sont 
arrivées,  ou  en  Touraine,  ou  en  Auvergne,  ou  dans  les  pais 
voisins  ,  comme  le  Berri  ,  le  Limousin  ,  le  Périgord  ,  l'An- 
goumois  ,  la  Saintonge  ,  le  Poitou.  Quoiqu'il  eût  déjà  com- 
posé les  quatre  livres  des  miracles  de  S.  Martin,  il  ne  laisse 
pas  d'en  rapporter  ici  encore  quelques-uns. 
iiii. M.  pr.p.wi.  i".  '  S.  Grégoire  n'entreprit  son  recueil  des  miracles  de 
'•'■-''■  S.  Martin  ,    qu'après  y  avoir  été  excité  par  une  espèce  de 

révélation.  11  s'y  porta  malgré  son  incapacité  ,  se  confiant 
d'une  part  au  secours  du  saint  Evêque ,  et  espérant  de  l'au- 
tre que  ces  miracles  qui  continuoient  après  la  mort  de  ce 
grand  Prélat ,  serviroient  à  affermir  les  Fidèles  qui  les  li- 
roient  ,  ou  les  entendroient  lire.  C'est  ce  que  l'Auteur  témoi- 
gne dans  une  préface  générale  adressée  à  son  Clergé, 
p.  0!9. 1140.  '  Chacun  des  quatre  livres,  au  reste,  a  sa  petite  préface  par- 

ticulière. On  y  apprend  que  le  premier  livre  contient  les  mi- 
racles qui  s'étoient  opérés  avant  que  S.  Grégoire  vint  à 
Tours,  ils  commencent  où  finissent  ceux  que  rapporte  Pau- 
lin de  Périgueu.x  ,  et  en  continue  la  suite.  On  y  apprend  en- 
core que  les  trois  livres  suivants  comprennent  les  miracles 
qui  s'étoient  faits  depuis  le  commencement  de  Tépiscopat 
de  S.  Grégoire  ,  que  quelques-uns  s'étoient  opérés  .sur  lui- 
même.  Ccît  ce  qui  lui  fait  dire  ailleurs  ,  qu'il  n'a  i  ien  insér.' 

dont 
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dont  il  n'ait  été   témoin  oculaire  ,  ou  qu'il  n'ait  appris  de       ' 
personnes  dignes  de  foi. 

'Quoique  l'Auteur  cite  ce  recueil  ,  et  dans  le  cinquième  ibui.  i  ni.coif.  jr. 
livre  de  son  Histoire  ,  et  dans  sa  préface  sur  le  traité  de  la  gloi- 
re des  Confesseurs  ,  il  est  néanmoins  un  de  ses  derniers  ou- 
vrages. '  II  est  certain  qu'il  y  travailloit  encore  en  594  ,  un  niii.  m  i.  i.  r,.:.-. 
an  avant  sa  mort  ;  puisqu'il  décrit  un  miracle  arrivé  la  même 
année  ,  dix-neuviéme  de  Childehort  H.  On  juge  de-là  que 
S.  Grégoire  ne  composa  ce  recueil  ,  qu'à  mesure  que  les  mi- 
racles qui  en  font  la  matière  se  faisoient  ,  et  qu'il  en  étoit 
instruit.  De  sorte  qu'il  peut  être  tout  à  la  fois  un  des  pre- 
miers et  un  des  derniers  écrits  auxquels  il  mit  la  main. 

'  Il  est  étonnant  après  tout  de  voir  que  l'Auteur  ,  qui  étoit  '•  '  '•  ' 
si  proche  des  temps  de  S.  Paulin  de  Noie  et  de  Paulin  de 
Périgueux ,  ait  néanmoins  confondu  ces  deux  Ecrivains 
dans  l'ouvrage  dont  il  est  question.  Il  y  attribue  en  effet  au 
premier  un  poëme  qui  appartient  au  second  ;  c'est-à-dire  la 
vie  de  S.  Martin  ,  écrite  en  prose  par  S.  Severe  Sulpice  ,  et 
mise  en  vers  par  Paulin  de  Périgueux. 

'  A  la  fin  des  quatre  livres  dont  on  vient  de  rendre  com-  p  "■•■'"';- 
pte  ,  on  a  imprimé  une  prose  et  une  collecte  en  l'honneur 
de  S.  Martin  ,  telles  qu'elles  se  Irouvent  dans  les  anciens  ma- 
nuscrits. On  en  a  usé  de  la  sorte  ,  parce  qu'il  pourroit  pa- 
roitre  à  quelques-uns  qu'elles  sont  aussi  de  la  façon,  de  saint 
Grégoire.  La  prose  au  reste  mériteroit  mieux  le  titre  de  con- 
lestaiio,  ou  préface  ,  que  celui  quelle  porte.  Ce  recueil  de 
miracles  et  le  traité  de  la  gloire  des  Martyrs  fur.^nt  les  pre- 
miers ouvrages  de  nôtre  Auteur  qu'on  mit  sous  la  presse  , 
comme  on  le  verra  par  la  suite. 

5°.  'Le  recueil  de  S.  Grégoire  intitulé  les  vies  des  Pères,  vi^rpi'.ii.ni,;. 
est  compris  en  vingt  chapitres,  qui  contiennent  les  hi.stoi- 
res  particulières,  souvent  assez  amples  ,  de  vingt-deux  tant 
Saints  que  Saintes  de  l'Eglise  Gallicane.  '  Comme  l'Auteur  pr.  m.  74. 
dans  ses  autres  ouvrages  fait  quelquefois  mention  de  la  vie 
particulière  de  chacun  de  ces  Saints  ,  divers  Ecrivains  et 
Vossius  entre  autres  en  ont  pris  occasion  d'en  faire  autant  de 
difi'érents  livres  séparés  ,  dont  ils  ont  augmenté  le  catalogue 
des  écrits  de  S.  Grégoire.  Il  est  vrai  qu'il  a  pu  arriver  qu'il 
ait  d'abord  composé  séparément  les  vies  de  quelques-uns 
de  ces  Saints  ,  et  qu'il  bs  ait  intitulées  De  vita  Feliciosiorurriy 
ou  Religiosorum,  comme  il  les  nomm.e  dans  un  de  ses  ouvra- 
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ges.  Mais  aïant  depuis  recouvré  d'autres  actes  ,  tant  de  ces 
mêmes  Saints  que  d'autres  nouveaux,  il  en  fit  un  recueil 
sous  le  titre  qu'il  est  imprimé.  11  n'en  porte  poiul  d'autre  dans 
tous  les  manuscrits  que  l'Editeur  à  consultés  pour  le  donner 
aii  Public. 

vil.  pp.  pr.  '  Dans  la  préface  qui  est  à  la  tête  ,  l'Auteur  fait  mention 

des  traités  de  la  gloii-e  des  Martyrs  et  des  Confesseurs  ;  et 
néanmoins  dans  la  préface  sur  ce  dernier  traité  il  cite  ses 
vies  des  Pères  ,  comme  son  septième  ouvage.  De-là  il  est 
aisé  de  juger  que  ce  recueil  aura  eu  le  même  sort  que  celui 
sur  les  miracles  de  S.  'Martin  ;  c'est-;i-dire  qu'il  aura  été  com- 
mencé des  premiers  et  Uni  des  derniers. 

Ceux  qui  dans  ces  derniers  siècles  ont  entrepris  des  col- 
lections de  vies  des  Saints  ,  comme  Lipoman  ,  Surius,  Bol- 
landus  ,  ses  Continuateurs,  Dom  Mabillon  et  tant  d'autres, 
ont  beaucoup  puisé  dans  l'ouvrage  des  vies  des  Pères,  aussi- 

iiM).  liarii.  I.  i.p.  bien  (}ue  dans  les  autres  écrits  de  S.  Grégoire.  '  On  en  a  mê- 
me imprimé  séparément  quelques  morceaux  détachés,  en- 
tre autres  la  vie  de  S.  Gai  Evèipie  de  Clermont ,  qui  parut 
de  la  sorte  à  Francfort  l'an  1  Gi.i  en  un  volume  iV^-lS". 

6".  Il  ne  paroît  point  y  avoir  de  difficulté  à  mettre  au 
nombre  des  écrits  de  S.  Grégoire,  le  livre  des  miracles  de 

I"--  "•  ■■?■  S.André.  '  Il  se  trouve  .sous  son  nom  dans  un  manuscrit  de 

la  Bibliothèque  de  S.  Germain  des  Près  ,   ancien  d'environ 

h.  11.  ii(;i-i2(U.  six-cents  ans.  '  C'est  en  parlie  sur  ce  fondement  que  Dom 
Ruinartena  donné  à  la  suiledes  œuvres  de  nôtre  saint  Pré- 
lat ,  la  préface  et  la  conclusion  avec  deux  chapitres  qui  n'a- 
voient  pas  encore  été  imprimés.  Il  y  a  ajoirté  les  titres  des 
autres  chapitres  au  nombre  de  trente-cinq.  On  découvre  tout 
le  génie  et  la  diction  même  de  S.  Gn'goire  ,  tant  dans  celte 
petite  préface,  que  dans  la  conclusion.  Dans  l'une  il  avei'tit 
qu'il  a  tiré  ce  recueil  de  miracles  d'un  plus  ample  ouvrage  , 
qui  Iraitoit  avec  prolixité  des  vertus  du  saint  Apôtre,  et  que 
(juelques-uns  regai'ddieiil  connue  apecryphe.  Dans  l'autre 
il  nous  apprend  qu'il  étoil  né,  lui  Grégoire,  le  même  jour 
que  r]*]glise  célebroit  la  fête  du  Saint. 

pi-  "■'''■  '  Tout  ce  (ju'on   pourroit  dire  contre  l'opinion  qui   attri- 

bue ce  recueil  à  S.  Grégoire,  c'est  qu'il  ne  le  marque  jtoint 
dans  le  catalogue  de  ses  écrits.  Maig  outre  qu'il  n'y  a  point 
non  plus  inséré  quelques  autres  traités,  qu'on  sçait  d'ailleurs 
être  certainement  de  lui ,  il  a  pu  ne  le  composer  qu'après 
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tous  les  autres.  Après  tout ,  si  l'on  excepte  ce  que  Dom 
Ruiiiart  a  publié  de  ce  recueil,  le  reste  n'est  autre  chose  que 
la  vie  apocryphe  de  S.  André,  qu'on  trouve  imprimée  sous 
le  nom  d'Abdias  de  Babylone. 

^  m. 

SES   ECRITS    PERDUS. 


VI    SIECLB. 


S 


Ai.NT  Grégoire ,  après  avoir   fait  lui-même  l'énuméra-  cr.  T.hin.  i.  lo 


c.  31.   n.  19. 


lion  des  ouvrages  qu'il  laissoit  à  la  postérité,  conjure 
ses  successeurs  d'apporter  tous  leurs  .'^oins  pour  les  garantir  du 
naufrage,  où  il  sçavoit  que  tant  d'autres  éloient  péris.  Il  ne 
vouloit  pas  même  qu'on  en  fit  des  abrégés,  qui  auroient  ten- 
du à  en  retrancher  une  partie.  Seulement  il  leur  permettoit 
de  les  mettre  en  vers,  s'ils  avoient  du  goût  et  du  talent  pour 
ce  travail.  Ses  vœux  n'ont  pas  été  entièrement  accomplis; 
et  malgré  toutes  ses  mesures  on  ne  nous  a  point  conservé 
toutes  les  productions  de  sa  plume. 

1".  Nous  avons  perdu  '  un  Commentaire  qu'il  avoit  fait  ibi.i. 
sur  les  Psaumes,  et  dont  il  nous  donne  lui-même  la  notion 
en  ces  termes  :  In  PsaUerii  tractatum  Jihrum  unum  commen- 
tatus  sum.  '  Il  no  nous  reste  de  cet  ouvrage,  qui  devoil  êtrecon-  Kr.  p.  1257-1560. 
sidérable,  qu'une  partie  de  la  préface,  avec  deux  petits  fra- 
gments du  corps  de  la  pièce,  que  Dom  Mabillon  a  tirés  d'un 
fort  ancien  recueil  sur  les  vices  et  les  vertus,  qui  se  trouve 
manuscrit  dans  la  Ribliothéque  de  S.  Martin  de  Tours.  La 
partie  de  la  préface  commence  par  Denique  :  ce  qui  montre 
que  ce  n'en  est  qu'un  fragment.  L'Auteur  y  explique  d'une 
manière  figurée  les  divers  titres  que  portent  les  Psaumes. 
Il  dit,  par  exemple,  que  ceux  qui  annoncent  la  fuite  ou  la 
persécution  de  David,  doivent  s'entendre  de  la  persécution 
et  de  la  passion  de  J.  C.  Que  ceux  qui  sont  intitulés  jooî/r'  la 
fin.,  s'interprètent  de  la  perfection  des  bonnes  œuvres.  L'un 
des  deux  petits  fragments  paroît  pris  de  l'explication  du 
Psaume  ll.'j;  et  l'autre  semble  être  la  fin  de  l'ouvrage,  car 
il  finit  par  la  doxologie  avec  VAnien. 

2".  Il  nous  manque  encore  '  le  traité   que  S.  Grégoire  Mst.  ibu. 
assure  lui-même  avoir  composé  sur  les  Offices  de  l'Eglise. 
Il  n'en  est  venu  jusqu'à  nous  que  la  connoissance  que  nous 
en  a  conservée  l'Auteur  dans  les  paroles  suivantes  :  Decursihus 
eliam  ecclesiasticis  wmm  lihrum  candidi.  On  peut  juger  du 

C  c  c  ij 
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mérite  de  cet  ourrage  perdu,  p;ir  rimporlance  de  la  matiè- 
re. Nous  aurions  j)eul-ètre  eu  par-là  une  entière  connoissan- 
ce  de  la  Liturgie  Gallicane. 

I  2. ,-.  'î-i.  3°.  '  S.  Sidoine  Evê.jue  de  Clermont  avoit  composé  un 

écrit  sur  le  même  sujet  ;  et  S.  (irégoire  (|ui  le  nomme  un 
traité  des  Messes,  avoit  mis  à  la  tête  une  préface  de  sa  façon. 
Les  malheurs  des  temps  nous  ont  privés  et  de  cette  préface, 
et  du  corps  de  l'ouvrage. 

k'.  conr.  c.  05.  4".  '  Nôtre  Pr^-lat  avec  le  secours  d'un  certain  Interprète 
avoit  traduit  en  lalin  le  martyre  des  sept  frères  Dormants, 

I'- "■":'•  qui  i'é[)osent  à  Epliése.  '  JI  est  incertain  si  cette  traduction 

subsiste  encore  aujourd'hui.  Suriu.s  à  la  vérité  en  a  in.séj-é  une 
dans  son  recueil,  mais  on  ne  croit  pas  que  ce  soit  celle  de 
S.  Giég(jire.  Ce  qui  en  fait  ainsi  juger,  c'est  que  la  plupart 
des  noms  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  la  {)iéce  de  Surius,  et 
dans  le  livre  de  la  gloire  des  Confesseurs,  où  S.  Grégoire 
fait  un  abrégé  de  Fhistoirede  ces  se[)t  frères.  On  trouve  dans 
des  manuscrits  i.iie  autre  liistoire  des  sept  Dormants,  où  les 
noms  sont  les  mêmes  que  dans  S.  Grégoire.  A  cela  près  on 
n'y  voit  rien  d'assuré  pour  la  lui  attribuer;  vu  sur-tout  que 
cette  histoire  manuscrite  contient  diverses  choses  fort  dou- 
teuses. Il  y  a  encore  une  autre  histoire  de  sejit  Dorm;uùs 
différents  de  ceu.v  d'Ephése,  de  laquelle  on  parlera  dans  la 
suite. 

Po>s.  app.  i.  i.ip.       '  Possevin  assure  qu'on  voioit  autrefois  dans  la  Ribliothé- 

'''•*^-  que  de  Lazius  à  Vienne  en  Autriche  et  ailleurs,  un  manus- 

crit qui  contenoit  l'histoire  de  Clovis  et  de  ses  tils  par  saint 
Grégoire  de  Tours.  Mais  nous  ne  croions  pas  devoir  conj- 
pter  cet  écrit  entre  ceux  de  ce  Prélat  qui  sont  perdus.  Ce 
n'éloil  apparemment  que  des  extraits  tirés  de  son  Histoire  pai- 
quelque  curieux,  qui  suuhaitoil  avoir  de  suite  ce  qui  y  est  dit 
de  ce  Monarque  des  François,  et  de  ses  liis. 

S  IV. 

SES  ÉCRITS   SUPPOSÉS. 

l'oiQiiE  S.   Grégoire    ait   eu    la    précaution    de    dres- 
_  ser  un   Catalogue   des  écrits  qu'il   avoit  composés ,  on 
n'a  pas  laissé  dans  la  suite  de  lui  en  attribuer  qui  ne  lui  ap- 
partiennent pas. 
tir.  T.  |,r  n.  74        1".  '  MM.  de  Sainle-Marllic  lui  donnent  une  vie  de  saint 
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Nicolas  Evêque  de  Myre  eu  Lycie.  Mais  il  paroît  comme 
ceitain  que  c'est  une  faute  ou  de  l'Iuiprimeur  ou  des  Au- 
teurs mrmes,  qui  auront  lu  Nicolai,  au  lieu  de  Nicetii.  Ce  qui 
ne  permet  pas  d'en  douler,  c'est  qu'on  cite  Vossius  qui  ne 
parle  nullement  de  celle  prétendue  vie  de  S.  Nicolas  par 
S.  Grégoire,  mais  seulement  de  celle  de  S.  Nicet. 

2".  '  D'autres  l^^crivains  lui  attribuent,  un  livre  des  mer-  ".  i-i. 
veilles  de  S.  Médard,  qu'il  cite  etrectivcment,  et  qui,  dit- 
on,  ne  peut  être  la  vie  qu'en  écrivit  depuis  Fortunat  de  Poi- 
tiers; puisqu'il  y  est  fait  mention  du  Roi  Théodebert  II, 
(pii  ne  succéda  à  Cliildcbert  son  pcre  qu'après  la  mort  de 
S.  Grégoire.  Mais  quel  que  puisse  élrc;  l'Anleur  d(;  ce  livre, 
il  est  certain  que  S.  (irégoire  ne  dit  rien  qui  fasse  naître  l'i- 
dée qu'il  soit  de  sa  façon.  On  trouve  dans  Surius,  il  est  vrai, 
sous  le  nom  de  nôtre  Saint  une  anli."nne  en  l'honneur  de- 
S.  Médard  et  de  S.  Gildard  son  frère.  Encore  n'y  découvre-t- 
on rien  qui  puisse  la  faire  juger  de  celui  dont  elle  porte  li' 
nom.  D'ailleurs  c'est  Irès-peu  de  chose  que  cctt;;  antienne; 
et  elle  ])ourroit  être  de  S.  Grégoire,  sans  qu'il  fût  vrai  que  h; 
livre  des  merveilles,  dont  il  est  ici  question,  fût  son  ouvrage. 

3".  '  On  voit  aussi  sous  le  même  nom  dans  le  catalogue  n.  76. 
des  manuscrits  d'Angleterre,  \ui  traité  de  la  passion  du  Sei- 
f/ncur,  qui  est  la  môme  chose,  comme  en  conviennent  les  Sça- 
vants,  que  ce  qu'on  nomme  les  Actes  de  Pilate.  Tout  ce  qu'il 
y  a  ici  de  plus  spécieux,  '  c'est  que  S.  Grégoire  j)arlant  de  iiisi.  1. 1.  c. -23. 
ces  Actes  de  Pilate,  témuigne  qu'il  les  avoit  parmi  ses  au- 
tres livres.  Mais  il  ne  dit  en  nulle  manière  qu'il  en  fût  l'Au- 
teur. 

4".  '  Dom  Ruinart  à  la  fin  des  œuvres  de  S.  Grégoire,  a  fi.  p.  1265  iîto. 
publié  des  Actes  du  martyre  de  S.  Julien  Patron  de  Rrioude, 
différents  de  ceux  dont  nous  avons  parlé  sur  le  V  siècle.  Us 
se  trouvent  manuscrits  insérés  dans  le  recueil  de  ses  miracles, 
dressé  par  S.  Grégoire.  Mais  il  ne  paroît  pas  autrement  que 
ces  Actes  soient  de  lui.  Il  y  a  même  plus  d'apparence  qu'ils 
n'en  sont  pas.  Il  n'y  est  rien  dit  ellectivement  de  la  transla- 
tion du  chef  du  saint  Martyr  :  ce  que  S.  Grégoire,  qui  en 
fait  mention  ailleurs,  n'auroit  pas  oublié.  Cette  omission  qui 
est  considérable,  pourroit  autoriser  ceux  qui  prétendroient 
que  ces  Actes  sont  plus  anciens  que  S.  Grégoire,  et  qu'il  y 
auroit  puisé  lui-même  ce  qui  se  trouve  dans  son  recueil  de 
conforme  à  ces  Actes.  Quoiqu'il  en  soit,  '  l'Auteur  se  donne  p-  «ses. 
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pour  un  homme  du  pais  d'Auvergne,  puisqu'il  qualifie  le  saint 
Martyr  son  Patron. 

p.  1269 1282.  5°.  '  On  fait  aus.si  porter  le  nom  de  S.  Grégoire  de  Tours 

à  une  histoire  des  sept  Dormants  de  Marraoutier,  qui  est  im- 

pr.  n.  7a.  primée  à  la  suite  des  Actes  précédents.  '  Alberic  Moine  do 

Troisfontaine  en  Champagne ,  Ecrivain  du  XllI  siècle ,  et 
l'Auteur  du  Patriarcat  de  Bourges,  la  donnent  à  nôtre  S;iint, 
au  nom  de  qui  est  écrite  l'épître  dédicatoire  à  Sulpice  Evo- 
que de  Bourges.  Tout  cela  néanmoins  ne  prouve  nullement 
que  ce  soit  un  ouvrage  de  S.  Grégoire.  On  n'y  reconnoit 
point  son  style;  et  il  y  a  des  choses  dans  la  pièce  qui  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  certains  traits,  qu'on  lit  dans  l'IIistoire  de 
nôtre  saint  l'rélat.  11  nous  paroit  d'ailleurs  que  c'est  plutôt  à 
S.  Sulpice  surnommé  le  Pieux,  mort  en  044,  qu'à  tout  autre, 
que  cette  histoire  des  sept  Dormants  est  adressée.  On  en  par- 
lera plus  amplement  dans  la  suite.  11  est  cependant  bon  d'a- 

Kr.  p.  1Î7I.  vertir  ici,  '  que  celui  qui  l'envoia  à  Bourges,  dit  n'avoir  l'ail 

que  la  copier  telle  qu'il  l'avoit  trouvée  à  Marmoutier. 

p.  1282.  6".  '  On  lit  encore  sous  son  nom  dans  plusieurs  manus- 

crits et  quelques  imprimés,  à  la  tête  d'une  vie  de  S.  Man- 
rille  Evêque  d'Angers,  une  letrc  adressée  à  S.  Germain  de 
Paris,  dans  laquelle  le  premier  reconnoît  avoir  revu  à  la  priè- 
re de  l'autre,  les  vies  de  S.  Maurille  et  de  S.  Aubin  écrites 
par  Fortunat.  Mais  cette  prétendue  letre  porte  a\ec  elle  tous 
les  caractères  de  supposition,  et  n'est  point  autrement  re- 
gardée aujourd'hui  des  Sçavants.  Elle  pourroit  fort  bien  être 
de  celui  qu'emploïa  Rainon  Evêque  d'Angers  au  commen- 
cement du  X  siècle,  pour  retoucher  la  vie  de  S.  Maurille, 
et  y  faire  des  additions  qui  avoient  besoin  de  paroître  .suus 
le  nom  de  quelque-Auteur  respectable.  C'est  sans  doute  en 
conséquence  de  la  fausse  letre  dont  on  vient  de  parler,  qu'on 
lit  à  la  fin  de  la  vie  de  S.  Aubin  dans  un  manuscrit  du  même 
temps,  qui  appartient  au  monastère  de  Percy  en  Bourgo- 
gne :  Explicit  vita  B.  Albini  composita  à  B.  Gi'egorio  Two-  ■ 
nicœ  urbis  Episcopo. 

pi.  n.  32.  7°.  '  Si  l'on  avoit  égard  à  l'autorité  et  aux  expressions  de 

divers  Ecrivains  du  moïen  âge,  on  croiroit  que  S.  Grégoire 
auroit  fait  lui-même  un  abrégé  de  son  Histoire.  Mais  cet  abré- 
gé si  souvent  cité  sous  son  nom,  n'est  autre  que  celui  dont 

ii.i.i.  I  Vivii.  iiisi.  nous  sommes  redevables  à  Frédegaire.  '  On  a  même  donné 

hr.  i.  1. 1).  55.     |g  j^Qj^  jjg  libivQ  Prélat,  à  ce  qu'on  nomme  Gesta  Franconcm, 
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et  Gesta  Dagoberti,  qui  ont  pour  Auteur  un  Moine  anonyme 
de  S.  Denys.  Comme  on  a  encore  cité  l'Histoire  de  nôtre 
Saint  sous  le  titre  de  chroniijiie,  il  pourroit  venir  en  pensée 
que  ce  seroit  un  ouvrage  différent,  ce  qui  n'est  pas.  Ce  n'est 
autre  chose  non  plus  que  son  Histoire,  '  qu'Hariulfe  Moine  spic.  i  i.p.  ts* 
de  S.  Kiquier  en  i'onziéme  siècle  marque  entre  les  autres 
livres  de  son  monastère  sous  ce  titre  :  Traité  de  Grégoire  de 
Tours  sur  la  ijénération  dAdam,  avec  les  Gestes  des  Fran- 
çois du  même  Auteur. 

8".  '  Enfin  quelques  Ecrivains  ont  attribué  à  S.  Grégoire  cv.  t.  ibid.  n.si. 
la  plus  ample  des  deux  vies  que  nous  avons  de  S.  Yrier  Ab- 
bé en  Limousin.  On  n'en  a  point  eu  de  fondement  plus  spé- 
cieux, que  d'y  découvrir  quehjues  expressions  du  saint  Evê- 
que.  Mais  si  cela  suffisait  pour  autoriser  cette  prétention,  on 
pourroit  la  donner  également  au  Pape  S.  Grégoire  ;  puis- 
qu'on y  lit  plusieurs  endroits  de  ses  écrits.  Nous  ferons  voir 
au  reste  en  parlant  de  cette  vie  en  son  lieu^  que  c'est  l'ou- 
vrage d'un  Moine  d'Alane ,  qui  écrivoit  quelques  années 
après  les  deux  saints  Grégoires. 

S  V. 

Sa    MANIERE    d'écrire,    SON    ERIDITION    ET    SA    DOCTRINE. 

SAINT  Grégoire  a  fait  lui-même  un  aveu  sincère  de  la  Gr.  t.  gi.coiiipr. 
dureté  de  ses  exjiressions,  et  de  la  simplicité  et  bassesse 
de  sa  manière  d'écrire.  '  Mais  lii  moindre  défaut  de  ses  écrits  Fi.ni.iiis..-!.  n.  i. 
est  le  style.  On  n'y  trouve  ni  choix  de  matières,  ni  arran- 
gement. C'est  confusément  l'histoire  ccclésiashque  et  la  tem- 
porelle. Ce  sont,  la  plupart,  de  i)etits  faits  de  nulle  impor- 
tance; et  il  en  relevé  souvent  des  circonstances  basses  et  in- 
dignes d'une  histoire  suivie.  Il  paroit  aussi  qu'il  a  été  trop  fa- 
cile à  recevoir  et  à  débiter  des  histoires  incertaines,  sans  en 
faire  un  juste  discernement,  lia  même  donné  dans  l'erreur, 
sur-tout  en  ce  qui  regarde  la  chronologie;  et  le  grand  nom- 
bre de  miracles  dont  il  remplit  ses  écrits,  et  dont  il  a  enco- 
re pris  le  sujet  de  plusieurs  tiai tés  particuliers,  le  feront  tou- 
jours passer  pour  un  Ecrivain  crédule  jusqu'à  l'excès  :  quoi- 
qu'il n'en  mérite  pas  moins  de  créance  dans  ceux  qu'il  rap- 
porte, après  les  avoir  vus  lui-même,  ou  appris  d'origine. 

Malgré  tous  ces  défauts,   que  la  lecture  des  ouvrages  de 
S.  Grégoire  ne  justifie  que  trop,  on  ne  sçauroit  néanmoins 
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assez  estimer  sa  sincérité  et  sa  naïveté  dans  le  récit  des  faits  ; 
sa  pieté  dans  la  manière  de  les  rapporter  à  la  religion,  son 
désintei'essenienl,  et  la  liberté  qui  lui  faisoit  écrire  s;uis  ciain- 
te  et  sans  passion  ce  qu'il  croioit  vrai,  ou  qu'il  .ju;,M-oit  étri' 
utile.  D'ailleurs  les  personnes  équitables  rt  instruites  des  ma- 
ximes de  son  temps,  conviendront  que  le  défaut  de  stylf 
qu'on  lui  reproche,  ne  lui  est  point  personnel;   puisque  c'é- 

Gr.  T.  ir.  ri.  fi3.  [q\[  yj,  yicc  commun  et  ordinaire  en  son  siècle.  '  A  l'égard 
des  fautes  de  chronologie  où  il  est  tombé,  elles  ne  regar- 
dent que  d'anciennes  histoires  qu'il  a  tirées  d'autres  Ecrivains  ; 
et  il  est  facile  d'y  remédier  par  d'autres  monuments.  Ainsi 
elles  ne  diminuent  rien  du  mérite  de  ses  ouvrages,  par  rap- 
port au  fonds  de  n(Mre  histoire  qui  en  est  le  but-  principal. 
Pour  ce  qui  est  du  grand  nombre  de  miracles  dunt  il  a  rempli 

»•  r.G.  ses  écrits ,  '  c'est  qu'il  s'en  faisoit  si  fréquemment  en  son  siècle, 

tant  en  France  qu'en  Italie  et  en  Afrique,  qu'on  crut  faire 
plaisir  à  la  postérité  de  lui  en  conserver  la  mémoire.  C'est  ce 
qui  porta  divers  autres  Ecrivains,  tels  que  S.  Grégoire  Pape, 
et  Victor  de  Wite  à  en  faire  des  recueils  particuliers,  com- 
me nôtre  saint  Prélat,  et  qui  fit  (.[va'  toutes  les  vies  des  Saints 
écrites  alors,  en  sont  remjilies.  Api  es  tout,  de  quelque  ma- 
nière qu'ait  écrit  S.  Grégoire,  nous  lui  aurons  toujours  cette 
obligation,  que  sans  ses  ouvrages  nous  n'aurions  peut-être 
aucune  lumière  de  l'histoire  ancientie  de  nôtre  nation. 

i;i.  <:  .if.  i:M'i.  'Comme  il  n'avoit  point  étudié  en  sa  jeunesse,  ni  la  gram- 

maire, ni  la  rhétorique,  il  ne  po.ssedoit  pas  par  conséquent 
les  Auteurs  profanes  ;  mais  il  ne  laissa  pas  dans  la  suite  d'en 
lire  quelqu(  s-uns,  et  d'y  joindre  la  lecture  de  divers  Au- 
teurs ecclésiastiques.  Entre  les  pn  mi<Ts  il  cite  quelquefois 
Salusle ,  Vii'gile,  P.line  l'ancien,  Suétone,  Aulu-Gelle,  Ale- 
xandre Sulpice,  dont  nous  avons  parlé  en  son  lieu,  et  un 
certain  Henalus  Frigeridus.  Entre  les  Ecrivains  ecclésiasti- 
ques il  em[)Ioïe  en  divers  endroits  l'autorité  d'Eusebe,  du 
i'oéle  Prudence,  de  S.  Paulin  de  Noie,  d'Orose,  de  S.  Apol- 
linaire Sidoine,  de  Fortunat  qui  vivoit  encore,  et  du  faux 
Meliton  de  Sardes.  Par-là  S.  Grégoire  acquit  une  éruditimi 
peu  commune  en  son  siècle;  et  l'on  peut  dire  qu'il  mérite 
de  passer  pour  Sçavant,  si  l'on  a  égard  à  l'ignorance  qui  re- 
gnoit  alors. 

Quoique  dans   son    Histoire  il  traite   particulièrement  ce 
qui  regarde  la  France,  il  nous  y  donne  néanmoins  la  con- 
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noissance  de  quantité  de  faits  qui  concernent  les  autres  pais  ~ 
voisins  :  comme  les  Roiaumes  de  Rourgogne,  de  Thuringe, 
d'Italie,  de  Lombardie,  d'Espagne  et  même  l'Empire  d'O- 
rient. Il  y  parle  aussi  d'une  manière  succinte  à  la  vérité,  de 
plusieurs  événements  arrivés  d^'puis  la  création  du  monde 
jusqu'au  V  siècle,  se  reservant  à  s'élendre  davantage  sur  les 
temps  qui  approchent  le  plus  de  celui  où  il  écrivoit.  Ce  qu'il 
y  dit  de  l'origine  du  Cliristianisme  dans  les  Gaules,  s'accor- 
de fort  bien  avec  ce  que  nous  apprennent  S.  Severe  Sul- 
pice,  et  les  autres  anciens  Ecrivains  qui  ont  touché  ce  point 
d'histoire. 

S.  Grégoire  avoit  encore  plus  de  litérature  ecclésiastique 
que  profane.  '  Aussi  il  assure  lui-même  qu'il  n'avoit  rien  né-  i>r 
gligé  pour  s'instruire  de  la  doctrine  qu'on  enseignoit  dans 
l'Eglise  catholique.  Il  paroil  parce  qu'il  en  a  répandu  dans 
ses  ouvrages,  qu'il  y  réussit  autant  que  tout  autre  personne 
de  son  siècle.  On  en  a  des  preuves  encore  plus  précises  dans 
sa  profession  de  foi,  et  les  relations  de  quelques  disputes 
qu'il  eut  avec  un  Juif  et  divers  hérétiques  qu'il  confondit.  Les 
siècles  postérieurs  au  sien  ont  fait  tant  d'estime  de  ces  rela- 
tions, qu'on  les  a  insérées  dans  un  corps  d'ouvrages,  avec 
le  Symbole  attribué  à  S.  Atlianase,  et  quelques  autres,  pour 
en  former  avec  les  Canons  des  Conciles  une  espèce  de  ma- 
nuel pour  l'instruction  des  Prêtres.  On  voit  encore  manus- 
crit un  de  ces  recueils   fait  sous   Charlemagne. 

Soit  qu'on  ait  égard  aux  principes  généraux  de  la  doctri- 
ne, soit  que  l'on  considère  en  détail  les  points  particuliers 
qui  en  font  l'objet,  rien  n'est  plus  exact  que  ce  qu'on  en  trou- 
ve dans  les  écrits  de  S.  Grégoire.  '  En  général  il  donne  pour  ibu. 
règles  de  foi  l'Ecriture  et  la  tradition,  ou,  comme  ill'expli- 
que  lui-même,  l'autorité  des  saints  Pères  que  Dieu  a  don- 
nés à  son  Eglise  pour  l'instruire  après  les  Apôtres.  Entrant 
à  diverses  occasions  dans  le  détail,  il  établit  d'une  manière 
aussi  claire  que  solide  les  vérités  fondamentales  de  nôtre 
religion  :  l'unité  d'un  Dieu  en  trois  personnes,  l'éternité  du 
Verbe,  et  son  Incarnation,  la  Divinité  du  S.  Esprit,  le  juge- 
ment dernier,  l'enfer,  le  purgatoire,  l'immortalité  de  l'ame, 
en  quoi  consiste  son  véritable  bonheur,  la  nécessité  des  bon- 
nes œuvres  pour  y  arriver,  la  nécessité  de  la  grâce  pour  faire 
e  bien,  le  péché  originel  et  ses  suites,  la  présence  réelle  de 
1.  C.  dans  l'Eucharistie,  la  virginité  perpétuelle  de  laSain- 
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"  te   Vierge,    l'invocation   des  Saints,  la   vénération  de  leurs 
reliques. 

S  VF. 

EDITIONS  DE  SES  ŒUVRES. 

ON  a  déjà  marqué  en  son  lieu  les  éditions  particuliè- 
res de  l'histoire  de  S.  Grégoire,  qui  ont  été  faites  sé- 
parément de  ses  auti'es  ouvrages.  Il  ne  s'agit  plus  ici  que  de 
faire  le  d('nomlii'c!iicnt  de  ci  ili.'S  où  tous  ses  écrits  se  trou- 
vent réunis,  ou  qui  en  contiennent  plusieurs  imprimés  en- 
semble. 

Bib.  s.  vinccn.  '  La  première  de  cette  nature  qui  soit  venue  à  nôtre  con- 

noissance,  est  celle  qui  parut  à  Paris  chez  Jean  Marchant 
pour  .lean  Petit  l'anl.")!!,  en  un  petit  in- i°.  Elle  comprend 
les  quatre  livres  des  miracles  de  S.  Martin  ;  le  traité  de  la 
gloire  des  Martyrs  ;  celui  des  miracles  de  S.  Julien  de  Rriou- 
de,  qui  y  est  intitulé,  hi  ijlor'iarn  Jnlioni Maiijjria;  avec  la  pré- 
tendue letre  de  S.  Grégoire  à  S.  Sulpice  de  Rourges  sur  la 
\ie  des  sept  Dormants.  Le  volume  est  grossi  de  plusieurs  au- 
tres opuscules  étrangers  :  comme  la  pi'ofession  de  foi  de  saint 
Martin  ;  les  Dialogues  de  S.  Severe  Sulpice;  la  vie  de  saint 
Martin  par  Eortunat;  divers  écrits  de  S.  Odon.  Ce  fut  Jérô- 
me Clictlioue  qui  prit  soiu  de  le  donner  au  Public. 

ibi.i  ■  '  L'année  sui\ante  L')12    on  imprima    au   même  endroit 

chez  Josse  Rade  pour  Jean  Petit,  les  dix  livn^s  de  l'Histoire 
de  S.  Grégoire,  avec  ses  vies  des  Pères,  et  son  traité  de  la 
gloire  des  Confesseurs.  Celte  édition  qui  est  en  un  petit  in- 
folio,  fut  faite  par  ordre  de  Guillatime  Petit  Confesseur  du 
Roi  ;  l'on  y  joignit  la  chronique  d'Adon  de  Vienne. 

..  s.  I'.  iin.uii.  '  En  l.")22  les  rtiémes  ouvrages  de  S.  Grégoire  contenus 
dans  l'édition  })récédente,  furent  réimprimés  encore  à  Paris 
chez  le  même  Imprimeur  et  en  même  volume. 

(Juillaume  Morel   Imprimeur  du  Uoi  à  Paris,  a'iant  don- 
né en  loOl   l'Histoire  de  S.  (irégoire,  comme  il  a  été  dit,  • 

...s.  viii'.  cn,  '  publia  deux  ans  après  en  loO:]  ses  deux  livres  de  la  gloire 
des  Martyi's,  et  celui  de  la  gloire  des  Confesseurs  en  un  vo- 

!..■  L,mi.  b.i,.  Fr.  lume  m-8".  '  Le  P.  Le  Long  marque  une  autre  édition   de 

■'•  "•  '  ces  mêmes  ouvrages,  faite  à  Cologne  la  même  aimée.  Il  fimt 

qu'elle  soit  rare  ;  car  nous  ne  voïons  point  que  d'autres  l'aient 
coimue.  Il  pourroit  bien  même  y  avoii'  faute  dans  cette  da- 
te; le  P.  Le  Long  aiant  peut-être  voulu  marquer  l'édition 
suivante. 
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■■"  Cf'lti'  t'dition   est  vrriUiblcincnl    faite   à  Cologne     chez  ,  gi-.  t.   i»-.  i 
Materne  (^liolin  ;  mais  elle  ne  vit   le  jour  qu'en  1583.   Elle  '^"• 
est  en  un  volume   in-S" ,  et  contient  tous  les  ouvrages  de 
S.  Grégoire,  excepté  son  llisioiro  et  ses  Vies  des  Pères. 

'La  même  aimée  Laurent  de  la  Barre,  donnant  au  Pu-  ".  i.i 
blic  son  recueil  des  anciens  Auteurs  ecclésiastiques,  qui  pa- 
rut à  Paris  chez  Sonnius,  sous  le  tilre  d'Histoire  chrétienne 
des  anciens  Pères,  y  inséra  l'Histoire  de  S.  Grégoire,  avec 
ses  deux  livres  de  la  gloire  des  Martyrs,  et  celui  de  la  gloire 
des  Confesseurs.  Tous  ses  ouvrages  réunis  ensemble  entrè- 
rent trois  ans  après  en  L'iSO  dans  le  septième  tome  de  la 
Bibliothèque  des  Pères,  imprimée  à  Paris  par  les  soins  de 
Margarin  de  la  Bigne.  De  cette  édition  ils  sont  passés  dans 
toutes  les  autres  du  même  recueil,  tant  de  Cologne,  de  Pa- 
ris, que  de  Lyon.  Avant  que  d'entrer  dans  celle-ci,  dans 
l'onzième  volume  de  laquelle  ils  se  trouvent,  ils  avoient 
été  revus  par  Philippe  Despont  Desservant  des  Incurables  à 


{'ans. 


En  1040  Jean  Balesdens  Avocat  au  Parlement  de  Pa-  nu,,  maj  mo,,. 
ris  et  aux  Conseils,  iit  imj)rimer  tous  les  mêmes  écrits,  si 
l'on  en  excepte  l'Ilisloire,  (!t  y  ajouta  la  vie  des  sept  Dor- 
mants, que  nous  avons  montré  n'être  point  l'ouvrage  de  saint 
Grégoire.  Cette  édition  qui  est  en  deux  volumes  m-12  ,  fut 
laite  sur  divers  manuscrits,  et  j)arut  à  Paris  chez  Jaques  Du- 
gast.  A  la  tète  de  chaque  volume  rEdit(;ur  a  mis  une  vie  de 
S.  Grégoire:  l'une  sans  nom  d'Auteur,  et  l'autre  par  Jean 
(iilles  de   Tours. 

'M.  de  Maroles  Abbé  de  Villeloin,  grand  Traducteur  cr  t.  pr.  n  i:\i 
des  ouvrages  des  Anciens,  aïanl  mis  en  nôtre  langue  tous 
ceux  qui  nous  restent  de  S.  Grégoire,  les  ht  imprimer  à  Pa- 
ris chez  Frédéric  Léonard  en  KiliS  en  deux  volumes  ùi-H". 
Jl  a  enrichi  sa  traduction  de  remarques  sur  les  endroits  obs- 
curs, et  particulièrement  sur  les  noms  propres  des  lieux. 

Enfin  Dom  Thierri  Buinart  Beligieux  de  nôtre  Congré- 
gation, com[)renanl  combien  utile  et  agréable  seroitau  Pu- 
blic une  nouvelle  édition  de  toutes  les  œuvres  de  S.  Gré- 
goire, entreprit  de  rendre  ce  service  à  la  Bé[)ublique  des 
letres.  Dans  ce  dessein  il  revit  le  texte,  tant  de  son  Histoire 
que  de  ses  autres  traités,  sur  les  meilleurs  et  les  plus  anciens 
manuscrits  qui  soient  en  France  et  en  Italie,  et  sur  presque 
toutes  les  éditions  dont  on  vient  de  faire  le  dénombrement , 
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et  qu'on  a  marquées  plus  haut  en  parlant  de  l'Histoire  en  par- 
ticulier. Avec  ce  secours  il  y  corri;4ea  une  infinité  de  fautes  , 
et  y  ajouta  plusieurs  endroits  qui  éloient  à  la  vérité  indiqués 
dans  los  premières  éditions,  mais  qui  y  manquoient,  et  qu'on 
n'avoit  pu  encore  déterrer.  Après  avoir  ainsi  rendu  au  texte 
de  S.  Grégoire  sa  première  intégrité,  il  fit  la  même  cho.se  en 
faveur  de  celui  de  Frédegaire  ;  c'est-à-dire  et  de  sa  chroni- 
que et  de  l'abrégé  (ju'il  a  fait  des  premiers  livres  de  rilistoirc 
de  S.  Grégoire.  !1  étendit  encore  son  travail  jusques  sur  les 
Continuateurs  de  Frédegaire,  qu'il  a  mis  à  sa  suite. 

Huant  à  l'ordre  qu'il  a  suivi  dans  cette  nouvelle  édition  , 
après  l'épitre  dédicatoire  à  M.  de  Harlay  premier  Président 
au  Parlement  de  Paris,  on  trouve  une  longue  et  sçavante  pré- 
face, divisée  en  cinq  parties,  où  l'Editeur  entre  dans  la  dis- 
cussion d'autant  de  points  capitaux.  Il  y  fait  connoître  d'a- 
bord, quelle  est  l'utilité  et  la  nécessité  même  d'une  nouvelle 
édition  de  S.  Grégoire.  Il  donne  ensuite  le  dénombrement 
des  écrits  qu'il  a  laissés  h  la  postérité,  dont  il  recherche  soi- 
gneusement les  dales  pour  en  fixer  la  chronologie.  Il  mon- 
tre en  troisième  lieu  contre  le  P.  Le  Cointe,  qui  prétend  le 
contraire,  qu'il  n'y  a  aucun  chapitre  de  l'Histoire  de  son  Au- 
teur, qu'on  en  doive  retrancher.  Après  quoi  il  passe  aux 
moïcns  qu'il  a  mis  en  oeuvre  pour  exécuter  le  projet  de  sa 
nouvelle  édition.  Enfin  il  emploie  la  dernière  partie  de  sa 
préface  à  traiter  de  la  personne  de  Frédegaire  et  de  ses  écrits. 

Cette  préface  est  suivie  de  la  vie  de  S.  Grégoire  par  saint 
Odon  Abbé  de  Cluni,  et  des  témoignages  que  les  Anciens 
et  les  Modernes  ont  rendus  à,  sa  mémoire.  Viennent  ensuite 
de  courtes  annales  de  France,  tirées  des  anciens  Historiens 
et  de  S.  Grégoire,  même,  jusqu'à  l'an  768. 

Les  dix  livres  de  l'Histoire  tiennent  le  premier  rang  entre 
les  ouvrages  de  l'Auteur.  Suivent  après  l'abrégé  des  premiers 
livres  par  Frédegaire  et  la  chronique  de  celui-ci  avec  ses 
Continuateurs.  Les  autres  écrits  de  S.  Grégoire  tiennent 
entre  eux  l'ordre  suivant:  le  livre  de  la  gloire  des  Martyrs, 
celui  des  miracles  de  S.  Julien,  le  traité  de  la  gloire  des 
Confesseurs,  les  quatre  livres  des  miracles  de  S.  Martin, 
vies  des  Pères,  et  quelques  fragments  qui  nous  restent  de 
son  commentaire  sur  les  Psaumes.  Ces  fragments  n'avoient 
point  encore  paru  dans  aucune  édition  de  S.  Grégoire,  non 
plus  que  la  préface  et   quelques  chapitres  du  traité  sur  les 


VI    SIKCLK. 


EVÉQUE     DE    TOURS.  397 

miracles  de  S.  André  ,  avec  des  actes  de  S.  Julien  martyr. 
Dom  Ruinart  a  fait  entrer  ces  deux  dernières  pièces  dans 
son  édition  ,  parce  que  l'une  appartient  à  S.  Grégoire  ,  et 
que  l'autre  porte  son  nom  dans  le-;  manuscrits.  11  y  en  a  en- 
core ajouté  deux  autres  qu'on  lui  attribue  :  l'histoire  des  sept 
Dormants  et  la  plus  ample  vie  de  S.  Yrier. 

Un  appendice  où  l'on  a  inséré  beaucoup  de  monuments 
chi'isis  et  curieux  ,  mais  tous  propres  à  répandre  de  la  lumiè- 
re sur  le  texte  de  l'Auteur  ,  et  une  excellente  table  des  ma- 
tières finissent  la  nouvelle  édition.  Il  ne  faut  pas  oublier  de 
dire  ,  que  l'Editeur  a  eu  soin  de  mettre  aux  bas  des  pages 
quantité  de  notes  :  les  unes  pour  marquer  les  variantes  des 
divers  manuscrits  ,  les  autres  pleines  d'érudition  pour  éclair- 
cir  ou  concilier  les  endroits  difficiles  du  texte  original.  De 
sorte  que  c'est  à  juste  titre  que  cette  édition  de  S.  Grégoire 
passe  pour  la  plus  belle,  la  plus  exacte,  la  plus  parfaite  qui  ait 
paru  jusqu'ici.  Elle  est  sortie  l'an  1G99  des  presses  de  François 
Muguet  Im])rimeur  à  Paris  en  un  assez  gros  volume  in-fol.{\\\). 


CHILDEBERT    II, 

Roi    t»  e    F  u  .\  n  c  e. 

CH  I  L  D  E  B  E  u  T  II   du   nom  étoit    fils    de  Sigebert  Roi  cr.  t.  inst.  i  4. 
d'Austrasie  et  de  Rrunehaut.  Il  naquit  le  saint  jour  de 
Pàque  571,  et  fut  baptisé  à  la  Pentecôte  de  la  même  année. 

A  peine  avoit-il  cinq  ans  accomplis  qu'il  perdit  son  père.  i.  3.  c   1. 
Il  fut  presque  aussi-tôt  proclamé  Roi  en  570.  '  Gogon,  cet  c.  47. 
habile  minisire    dont  nous  avons  donné  l'éloge  ,  fut  chargé 
de  l'éducation  du  jeune  Prince  ,  et  lui  apprit  l'art  de  régner. 

Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  quatorze  ans  ,  Gontran  Roi  1. 7.  c.  33. 
de  Rourgogne  son  oncle ,  qui  se  voïoit  sans  enfants  mâles , 
le  fit  déclarer  majeur  ,  et  l'adopta  pour  son  fils  ;  voulant 
qu'il  fût  son  héritier  à  l'exclusion  de  tout  autre.  Dès-lors  le 
jeune  Childebert  passoit  pour  un  Prince  plein  de  valeur,  de 
sagesse  ,  de  prudence  ,  et  faisoit  espérer  de  rendre  un  jour  à 
l'empire  François  sa  première  splendeur.  C'est  le  jugement 
que  Gontran  en  portoit  lui-même. 

'  A  la  mort  de  ce  Roi  ,  qui  arriva  au  commencement  de  Fred.  chr.  n.  u. 
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raiinée  594,  ChildcbcrL  liériia  dt;  tous  ses  Etats.   Il   n'étoit 

i^ih'i'cs  possihlr  qu'il  joiiîl  paisiblement  d'iine  si  nc.he  succes- 
sion. ]3ien-t()t  Clotaire  II  son  cou.sin  germain  ,   encore  gou- 
verné par  la  fameuse  Frédegonde  sa  mère,  l'y  vint  troubler. 
Il  y  eut  en  effet  la  même  année  entre  ces  deux  Princes  une 
Gr.  T.  iiisi.  i.G.  <•.  guerre  sanglante  ,  qui  fut  entin  terminée  par  une  paix.  '  Cliil- 
in.'c.' a'.Vupit.'c!  debert  avoit  déjà  eu  à  soulenir  une  autre  guerre  contre  les 
!m.  I  Aim.  I.  3.  c.  Lombards,  à  la  sollicilalion  de  l'Empereur  Maurice  ,  avec 
qui  il    étoit  entré  en  de    grandes  négocialions.    wSon  armé(^ 
marcba  à  trois  différentes  fois  contre  ces  peuples  qui  avoient 
pris  la  place  des  Ostrogots;  et  quoique  dès-lors  il  parût  que 
l'Italie  n'éloit  pas  un  théâtre  favorable  aux  François  pour  la 
guerre,  Cbildebert  ne  laissa  pas  de  rendre  les  Lombards  ses 
Fici.  ibiii.  11.  iG.    tributaires.  '  Ce  Prince  mourut  à  la  lleur  de  son  âge  en  59G  , 
n'aïant  alors  guéres  plus  de  vingt-six  ans  ,  et  vingl-un  de  ro- 
gne.  Théodebert  et  Thieri'i  ses  fils  succédèrent  à  ses  Etats. 
L'un  eut  le  roïaume  d'Auslrasie  ,  et  l'autre  celui  de  Bour- 
gogne. 

Cbildebert  étoit  un  bon  Prince  ,  fort  porté  à  la  clémen- 
ce et  à  la  douceur,  et  (|ui  avoit  beaucoup  île  \  énération  pour 
les  Evoques.  Il  en  donna  des  preuves  éclatantes  en  diverses 
j'enconlres.  '  On  avoit  jusqu'en  Orient  une  grande  idée  de 
sa  pielé  el  de  son  zélé  pour  la  l'eligion.  C'est  ce  qui  fait  que 
l'Empereur  Maurice  lui  donne  dans  ses  letres  le  glorieux 
titre  de  père  très-chrélien,  parens  cJiristiamssime. 
.'•(;i;-s7o.  '  On  a  un  recueil  de  quatorze  letres  ,  onze  desquelles  por- 

tent le  nom  de  Cbildebert,  et  les  trois  autres  celui  de  lîru- 
nebaut  sa  mère.  Elles  sont  toutes  adressées  à  Constantinoplc  , 
lanl  à  l'Empereui'  Maurice  et  à  l'imjjérali  ice  Anastasie  ,  qu'au 
Patriarcbe  Laui'ent  et  autres  Seigneurs  de  cette  Cour.  Il  y 
en  a  une  à  Alhanagilde  tils  d'Ingonde  sœur  du  Roi  Cbilde- 
bert, qui  après  la  mort  de  S.  Ilernienegilde  son  père,  avoit 
été  envoie  à  Constantino])lc  ,  où  il  ('toit  retenu.  L'on  croit 
(jue  toutes  ces  letres  (jui  furent  portées  par  Grippon  Ambas- 
sadeur de  Cbildebert  près  de  l'Empereur,  tendoient  à  tirer 
de  ses  mains  ce  jeune  Prince.  On  a  dit  ailleurs  que  ces  qua- 
torze letres  avoient,  selon  toute  apparence,  été  écrites  par 
Cogon  Maire  du  Palais  d'Austrasie  ,  comme  les  six  suivan- 
tes qui  portent  son  nom.  Mais  puisqu'elles  se  trouvent  sous 
celui  de  Cbildebert  ,  on  ne  peut  pas  se  dispenser  d'en  parler 
870-S7-J.  ici.  '  A  la  suite  de  ces  letres,  on  en  a  imprimé  trois  de  l'Em- 
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pereiir  iMauTice  à  Childebert,  à  la  mémoire  duquel  elles  sont 
très-lionorables.  De  la  collection  de  Fréher  et  du  grand  re- 
cueil de  Du  Cliesne,  où  touies  ces  letres  sont  insérées,  '  on  i.r.j.  ap;.  p. 
en  a  fait  passer  (juel(jues-unes  dans  l'appendice  des  œuvres 
de  S.  Grégoire  de  Tours. 

'Nous  avons  aussi  de  Childebert  divers  Règlements,  nai.oii.ii.  t.  3.p. 
pour  maintenir  le  bon  ordre  et  la  police  dans  ses  Etats.  Ils  ''--"■ 
font  partie  des  Capilulaires  de  nos  anciens  Rois  ;  et  on  les 
trouve  à  la  tète  de  la  belle  édition  qu'en  a  donnée  M.  Ba- 
luze  en  1G77.  Les  huit  premiers  ne  regardent  presque  autre 
chose  que  les  différentes  espèces  de  larcin  ,  et  les  peines  qu'y 
attache  le  Prince  pour  les  punir.  On  a  mis  en  titre  qu'ils  fu- 
rent dressés  vers  l'an  593  ,  en  conséquence  de  la  paix  con- 
clue entre  Childebert  et  Clotaire  II.  Si  celte  paix  est  celle 
que  firent  ces  Princes,  après  la  guerre  qu'ils  eurent  entr'eux 
à  la  mort  de  Contran ,  on  ne  peut  mettre  la  date  de  ces  Rè- 
glements plutôt  que  vers  la  fin  de  l'année  594.  On  y  cite  la 
Loi  Salique  ,  et  l'on  y  compte  les  jours  par  les  nuits  ,  sui- 
vant l'ancienne  maxime  des  Gaulois  ,  qui  étoit  passée  aux 
premiers  François  ,  comme  on  l'a  observé  ailleurs. 

'  Les  autres  Règlements  de  Childebert,  au  nombre  de  v-  n-20. 
quinze  ,  sont  plus  considérables  que  les  précédents  ,  et  se 
trouvent  réunis  dans  une  Ordonnance  du  même  Prince  , 
publiée  à  Cologne  le  dernier  jour  de  Février,  la  vingtième 
année  de  son  règne  ,  595  de  nôtre  ère  commune.  Ceux-ci 
furent  dressés  en  différentes  assemblées  générales  des  Etats 
d'Austrasie.  Voici  ce  qui  nous  y  paroît  de  plus  remarqua- 
ble. '  Les  petits-fils  en  ligne  directe  hériteront  des  biens  de  n.  1. 
leurs  aïeux  ,  comme  si  leurs  pères  et  leurs  mères  vivoient  en- 
core. '  On  défend  à  l'avenir  toute  sorte  de  mariages  inces-  "■  '•• 
lueux,  même  sous  peine  de  mort  en  certains  cas.  A  l'égard  de 
ceux  qui  étoient  déjà  contractés ,  on  en  renvoie  le  jugement 
aux  Evoques.  '  Le  rapt  et  l'homicide  volontaire  sont  aussi  dé-  n  i.  :,. 
fendus  sous  les  plus  griéves  peines.  De  sorte  que  le  ravisseur 
sera  poursuivi  de  tout  le  monde  comme  un  ennemi  de  Dieu. 
Que  s'il  se  réfugie  dans  quelque  Eglise  ,  il  sera  rendu  à  l'Evê- 
que  qui  l'exilera.  S'il  est  pris  hors  de  cet  azile  ,  il  sera  mis  à 
mort ,  et  ses  biens  partie  confisqués,  partie  rendus  à  ses  légiti- 
mes parents.  Si  la  femme  qu'il  a  enlevée  ,  consent  dans  la  sui- 
te à  son  action  infâme  ,  elle  portera  la  môme  peine  que  lui. 
Pour  ce  qui  est  de  l'homicide   volontaire  et  injuste,  il  sera 
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^  ^  ,j  puni  de  mort ,  sans  qu'il  puisse  racheter  cette  peine.  "  L'ob- 

servation du  Dimanche  est  recommandre  comme  dans  l'or- 
donnance de  (jontran  ,  mais  sous  des  peines  pécuniaires.  Le 
Salien  ou  Franc  d'origine  qui  contreviendra  à  ce  règlement  , 
paiera  quinze  sous  d'amende  ;  1(3  Romain  ou  ancien  (iaulois 
seulement  la  moitié  ,  et  le  serf  trois  sous,  ou  sera  châtié. 

En  général  ces  règlements  font  honneur  à  la  mémoire  di' 
Childehert ,  et  sont  dignes  d'un  Roi  Irès-chrélien.  On  y 
trouve  cependant  quelques  fautes  de  constriiclion  ,  et  des 
mois  barhai'es  ,  comme  V ictus  ponrwicmm,  fur/alium,  Wi- 
(IrKjildimi,  et  semblables. 
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AVEN  r.  n  E  ou  Aventique  ,  au  pais  des  Ilclvetiens  , 
étoit  autrefois  une  ville  épiscopale  ,  dont  le  siège  fut 
i»n  ch's.  1. 1.  p.  ensuite  transféré  à  Lausane.  '  Long-lemps  avant  crlle  trans- 
-'*'"  lation  ,  Marins  gouverna  celte  Eglise  en  (jualilé  d'Evêque  , 

et  en  fut  un  des  plus  grands  ornements.  Il  étoit  né  à  Aulnii 
d'une  famille  noble,  vers  l'an  '  532.  A  l'âge  d'ensiron  qua- 
rante-trois ans  il  fut  élevé  à  l'Episcopat.  Son  ordination  se 
cono.  i.:,.p. '.mu.  fit  par  conséquent  en  575.  '  Dix  ans  après  il  se  trouva  au  II 
Concile  de  Mâcon,  assemblé  en  585  par  l'ordre  du  Roi 
Contran.  Il  eut  part  avec  quarante-deux  autres  Prélats  qui 
composoient  cette  assemblée  ,  aux  beaux  règlements  qui  y 
furent  faits  ,  et  les  souscrivit  le  dix-huitième  entre  les  simples 
Evè({ues  ,  après  les  Métropolitains. 

Nous  n'avons  point  de  détail  des  actions  de  ce  Prélat ,  qui 
i»M(;i,o>.ii..  I  Bail,  paroît  néanmoins  avoir  été  célèbre  en  son  temps.  '  On  dit 
I.  Mai,  inii.  cr.ii.  seulement  qu'il  remplit  le  siège  d'Avenche  l'espace  de  vingt 
ans  et  huit  mois  ,  et  qu'il  mourut  le  dernier  jour  de  596  , 
dans  la  soixante-quatrième  année  de  son  âge.  On  ajoute  qu'il 
mena  une  vie  si  sainte  dans  l'Episcopat,  qu'on  lui  a  donné 
rang  dans  quelques  martyrologes,  et  que  l'Eglise  de  saint 

1  La  chronnlogio  que  nous  suivons  ici,  qu'il  allnchc  à  son  épiscopal;  cl  de  l'aulrc 
esl  fondée  d'une  part  sur  l'âge  que  le  T.  sur  l'époque  de  sa  mort  qu'on  placo  au  iler- 
Chifflet  donne  à  Marius,  ol  Tespace  de  temps      nicrjour  de  Tan  ^96 . 
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Tliyrse  où  il  fut  inhumé,  porta  ensuite  son  nom.      - 

'  Marins  laissa  de  sa  façon  une  chronique  abrégée  ,  depuis  aïo-a'ie!'  ''""'" 
l'empire  d'Avite  en  455  oii  finit  celle  de  S.  Prosper,  jiis- 
(ju'au  mois  de  Septembre  de  Tan  581.  Cette  pièce  est  venue 
jusqu'à  nous;  et  Du  Chesne  l'a  insérée,  sur  un  manuscrit  qu'il 
iivoit  eu  du  P.  Chifflet,  dans  son  recueil  de  monuments,  pour 
servir  à  l'histoire  de  France.  Comme  l'Auteur  a  continué 
S.  Prosper  ,  en  abrégeant  néanmoins  davantage  sa  narration  , 
il  l'a  aussi  imité  en  prenant  les  Consulats  pour  époque  des 
faits  qu'il  rapporte.  Il  est  assez  exact  à  marquer  les  Consuls  , 
sur- tout  pour  l'Occident;  mais  il  ne  laisse  pas  cependant  de 
se  tromper  quelquefois.  11  ne  commence  à  marquer  lesindi- 
clions  ,  qu'au  Consulat  de  Maxime  l'an  523.  La  supputa-  p  -is- 
lion  qu'il  suit  dans  les  années  du  monde  ,  approche  beau- 
coup de  S.  Grégoire  de  Tours  ,  telle  qu'on  la  lit  dans  les 
imprimés  et  les  manuscrits.  En  567  ,  par  exemple  il  compte 
5708  ans  depuis  la  création  du  monde. 

11  range  ,  comme  on  l'a  dit ,  sous  chaque  Consul  ce  qu'il 
a  jugé  à  propos  d'apprendre  à  la  postérité.  Mais  il  le  fait  avec 
une  grande  précision  :  ce  qui  ne  doit  pas  néanmoins  nous 
(iinpècher  de  lui  avoir  obligation  de  beaucoup  de  faits  , 
>[u'on  chercheroit  inutilement  ailleurs. 

Il  s'est  particulièrement  attaché  à  ce  qui  s'est  passé  dans  le 
loïaume  de  Bourgogne  et  vers  le  lac  de  Genève  et  les  con- 
tins. d'Agaune.  '  Un  de  ces  événements  les  plus  remarqua-  p  2u. 
Mes  ,  est  le  renversement  subit  d'une  grande  montagne  au 
lerritoirede  Yallais.  Non  seulement  sa  chute  causa  la  ruine 
(lu  bourg  et  des  villages  voisins  ;  mais  la  montagne  s'étant 
i.ncore  jettée  dans  le  lac  de  Genève,  elle  le  fit  si  prodigieu- 
.seraent  déborder  ,  que  plusieurs  Eglises  et  villages  avec 
leurs  habitants  y  trouvèrent  leur  perte.  Le  pont  de  Genève 
et  les  moulins  furent  renversés  ,  et  les  eaux  étant  entrées 
dans  la  ville  ,  surprirent  plusieurs  personnes  qui  y  furent 
noïées.  Marins  rapporte  cet  événement  à  l'an  563  ,  la  vingt- 
deuxième  année  après  le  Consulat  de  Basile ,  indiclion  on- 
zième. 

'  A  la  suite  de  cette  chronique  on  place  un  appendice  ,  p  216. 217. 
qui  en  fait  une  espèce  de  continuation.  C'est  l'ouvrage  d'un 
inconnu  qui  a  vécu  au  moins  jusqu'en  623.  D'abord  il  avoit 
commencé,  comme  Marius,  à  marquer  par  les  Consulats  les 
faits  qu'il  rapporte  ;  mais  il  n'a  pas  continué  de  suivre  son 
Tome  III.  E  e  e 
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plan.  Sun  <'crit  est  peu  de  chose  ;  quoiqu'il  le  conduise  , 
mais  en  abrégeant  extrêmement  ,  ou  jilutôt  supjtriniaiil  les 
faits  jusqu'à  la  quaranlirnir  année  du  règne  de  C.lolaire  11. 
Jl  n'y  a  guéres  rien  di'  considérable  ,  que  la  i'(l;;tion  de  la 
mort    de    la   Reine    Rruneliaul  ,   que   cet   Anonyme  détaille 

fil.  T.  :ipi..  pp.  mieu.x  que  tout  aulre  Historien.  '  ('/est  ce  qui  a  engagé  Doin 
Kuinart  à  faire  (.'ntrer  dans  l'appendice  des  œu\res  de  saint 
tirégoire  de  Tours,  cet  endroit  de  l'ouvrage,  qui  en  fait  la 
plus  grande  comme  la  meilleure  partie. 

lioii.  1.  Mai.  p.  '  Les  Continuateurs  de  Rollandus  nous  ont  donné  au  pre- 

mier jour  de  Mai  une  vie  d(;  S.  Sigisniond  Roi  de  Rourgogne  , 
(]ue  nous  ci'dions  èlre  une  production  de  la  plume  du  R.  Ma- 
rius.  Elle  n'est  du-tout  point  indigne  de  lui  ;  et  lestjle  qui 
en  est  sinplc  et  clair,  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de 
sa  chronique.  Ce  qui  peut  conliimcr  le  sentiment  que  nous 
établissons  ici  ,  c'est  que  plusieurs  faits  qui  regardent  les 
Rouj'guignons,  et  l'histoire  de  S.  Sigismond  en  parliculier  , 
sont  presque  les  mêmes  ,  et  dans  la  chronique  de  cet  i''cri- 
Aain,  et  dans  la  \ie  de  ce  l'rince.  Dailleurs  à  deu.\  circon- 
stances près  touchant  des  noms  de  lien.\  ,  cette  vie  s'accoi- 
de  assez  bien  avec  S.  Cn'goire  de  Tours.  Mais  ces  noms 
peu\ent  avoir  êlé  changV-s  par  rinadv(;rtance  des  copist(!S. 
Il  en  sera  arrivé  de  même  à  r(''gard  des  noms  de  Condevic , 
(ioudebaud  et  (iodegisile  ,  (jui  .se  lisenl  avec  le  changement 

n.  1.  di'  (pi('l(|ues  .syllabes  dans  la  vie   et  la  chronJijue.  '  L  Auteur 

de  la  \ii'  a\ance  (pie  (iondebaud  ,  quni(pi'.\rien  ,  permit  à 
ses  enfanis  de  suivre  la  religion  rallioliipie  cl  d'en  (aire  pro- 

;iu  chc-.  ii.ii.  p.  fi'ssiiin.  'Ce  fait  s'accorde  a\ec  la  ehroni(|ue  de  Marius  ,  où 
il  est  dil  ipie  Sigismoud  du  vi\ant  de  son  |)ere  fonda  ou  dota 
le  monastère  d'Agaune.  Cette  vie  an  reste,  (jUoiqu"éci'ile 
par  un  Auteur  pr(S(iue  contenqxirain  ,  n'est  point  suflisante 
pour  riii.'-toire  de  S.  Sigi.smond  (\vn). 
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ON    est  rcdovaltlc    de    I.i    ronnoissance  de  cet    Historien  Mnb.  act.  b.  t.  i. 
;'i  rAutciir  de  la  vie  de  S.   Sévère  d'Agde ,   qui  l'écri-  p- ^*''-  '^■''■ 
\il ,  ooinuio  il  seinMc  ,  Ncrs  la  (in  du  VII  siècle  ,  ou  dans  les 
premières  années  du  siiivanl.  Cctic  vie  tant  dans  les  manus- 
oiits  que  dans  les  iinpriini's,  lui  donne  conslanimenl  le  nom 
de  Uoterius  :  '  ce  qui  n'a  pas  empêché  que  (Juillaume  Catel  iiud.  noi. 
dans  son  Histoire  latine  du  Languedoc,  ne  le  nomme  Pro- 
lerius,  déligurant  ainsi  son  vérilable  nom. 

'  Uùleiius  ,  sui\ant  ri'.crivain  (jui  nous  le  fait  connoîlre  ,  p-  -iet.  n.  7. 
paroil  avoir  été  de  raiiricime  Narbonoise  ,  et  de  la  ville 
même  d'Agde.  (Jn  en  \  erra  les  preuves  dans  la  suite.  Il  lleu- 
rissoil  sers  la  lin  de  ce  VI  siècle  ,  sous  le  règne  de  liccare- 
de  Uoi  des  (iotlis  en  Es|)agne  ,  à  qui  Agde  et  cpiebiues  au- 
tres villes  de  la  cùle  de  la  même  Province  obéïssoient  enco- 
re. Malgré  l'ignorance  de  son  siècle  et  la  domination  des 
Barbares  ,  Rolerius  s'appliqua  fortemcnl  à  l'étude,  et  se  ren- 
dit habile  dans  les  letres  divines  et  humaines. 

Avec  ces  avances  il  entreprit  un  dessein  de  lileraturc,  iiiui. 
((ui  demandoit  de  grandes  connoissauces  et  beaucoup  de 
jugement  ,  et  l'exécuta  avec  lant  tie  succès  ,  qu'il  s'acijuit 
|)ar-là  la  réputation  d'illustre  Ecrivain.  C'étoit  l'Histoire  des 
règnes  de  diverses  nations  étrangères  ,  où  il  s'attachoit  en 
particulier  à  rapporter  les  ravages  qu'Attila  Uoi  des  Huns  , 
ou  des  Avares  ,  comme  il  les  nommoit ,  avoil  causés  dans 
les  Gaules  ,  et  nommément  à  Agde  qu'il  avoit  entièrement 
détruite.  A  ces  traits  on  reconnoît  un  Auteur  Gaulois  ,  et 
plutôt  d'Agde  que  de  tout  autre  endroit.  Les  circonstances 
de  son  ouvrage  qu'on  vient  de  marquer  en  font  ainsi  juger. 

Au  reste  il  est  élonnanl  qu'un  Ecrivain  aussi  célèbre  qu'on 
nous  représente  celui-ci,  soit  aujourd'hui  si  peu  connu.  Il 
ne  l'est  pas  moins  ,  qu'il  ne  nous  reste  plus  rien  de  son  Hi- 
stoire ,  qui  étoit  fort  estimée  ,  même  pour  les  beautés  du 
style  :  pretiosissinio  dictamine  et  in  hiculento  sermone,  dit 
l'Auteur  qui  nous  en  a  conservé  une  notion. 

Catel  prétend  que  Uoterius  a  aussi  composé  la  vie  de  saint 
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Si'vere  ,  la  même  que  nous  avons  citée  ,  et  où  il  est  parlé  de 
lui.  Mais  outre  que  cette  pièce  n'est  pas  si  ancienne  ,  il  suf- 
lit  d'y  lire  l'endroit  seul  qui  contient  l'éloge  de  Roterius  , 
jiour  ne  la  lui  pas  attribuer. 


T  E  T  E  R  E  , 

Clerc    de    l'Eglise    d'Auxerre. 


I 


L  seroit  fort  difficile  de  fixer  le  temps  précis  auquel  col 
Auteur   écrivoit.   11  paroit  néanmoins  par  diverses  circon- 
stances, qu'on  ne  peut  mieux  le  placer  que  vers  la  tin  de  ce 
lioiL  I.  .Mai.  p.  Yl  siècle.  On  va  s'en  convaincre  par  la  suite.  'Il  compo.sa 
n"  Jn.^2i'.'n.''n.'  ^'if'  relation  des  miracles  que  Dieu  opéroit  par  les  reliques 
'•''■  de  S.  Cyr  et  de  sainte  Julitte  martyrs,  après  leur  translation 

dans  les  Gaules.  Or  ce  fut  S.  Amateur  ou  Amatre  Evêque 
d'Auxerre  ,  qui  au  commencement  du  V  siècle  apporta  ces 
saints  corps  d'Antioche  à  son  Eglise  ,  d'où  assez  long-temps 
après  on  transfora  à  Nevers  un  bras  de  S.  Cyr.  Non-seule- 
ment Tetore  ne  mit  la  main  à  son  ouvrage  qu'après  cette 
seconde  translation  ;  mais  il  ne  l'exécuta  même  qu'au  bout 
de  plusieurs  années  depuis  cet  événement  ,  puisqu'il  y  rap- 
portait les  merveilles  opérées  à  Nevers  comme  à  Auxerre. 
C'est  donc  avec  fondement  que  nous  croïons  de\oir  placer 
cet  Ecrivain  vers  le  temps  que  nous  avons  marqué. 

Il  ne  paroît  point  au  reste  qu'on  ait  encore  découvert  de 
ibici.  son  ouvrage  que  la    préface  seule.  '  Los  Continuateurs  de 

Bollandus  l'aïant  trouvée  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothè- 
que de  M.  le  Cardinal  Barberin  à  Rome,  l'ont  fait  imprimer 
en  deux  dilTérents  endroits  de  leur  grand  recueil  :  au  pre- 
mier de  Mai  ,  et  au  seizième  de  Juin.  Aux  quatre  dernières 
lignes  près  ,  on  lit  la  môme  cho.se  dans  Mombricius. 
ibid.  'L'inscription  de    cette    préface    donne  à  Tetere    le  titre 

de  Sophiste,  qui,  suivant  l'idée  que  les  Anciens  avoient  do 
ce  terme,  signifie  que  Tetere  joignoit  à  l'élude  de  l'éloquen- 
ce celle  de  la  philosophie.  Dans  le  corps  de  la  préface  l'Au- 
teur se  qualifie  serviteur  des  saints  Martyrs,  c'est-à-dire  l'un 
de  ceux  qui  étoient  établis  pour  jdes.'^ervir  l'Eglise  où  ils  re- 
posoient.  C'est  sur  cela  que  nous  donnons  à  Tetere  la  qualité 
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de  Clerc  plutôt  de  l'E^f^dise  d'Auxerre ,  que  de  l'Eglise  de 
Novcrs  ,  ou  il  ny  avoit  (|u'un  bras  de  S.  Cyr  :  au  lieu  que  le 
reste  de  ses  reliques  et  le  corps  entier  de  sainte  Julilte  se 
conservoient  à  Auxerre  (xviii). 


J  0  S  E  P  H  E  , 

l-'iLs    DE    GouioN,    Historien. 

CET  Historien  Juif  de  profession  est  diversement  nom-  voss.  hisi.  gr.1.2 
mé  dans  les  différents  Auteurs  (|ui  parlent  de  lui.  Les  3;  p.'vj.j.'sou?''' 
uns  le  nomment  Josiphon  Ren-Gliourion,  d'autres  Josippus 
(ioriduides;  mais  il  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Josephe 
lilsde  (Jorion.  11  étoit  Gaulois  de  naissance:  suivant  l'opi- 
nion  commune  et  la  mieux  fondée;  et  comme  il  parle  sou- 
vent dans  ses  écrits  de  Tours,  de  (^hinon,  et  d'Amboise,  on 
ci'oit  qu'il  étoit  né  en  ïouraine. 

'  11  a  laissé  de  sa  façon  une  histoire  des  Juifs  écrite  en  lié-  l'iid- 
brcii,  '  oii  il  paroît  n'avoir  pas  été  fâché  de  se  donner  pour  liarr. an.  7:!!.n.27 
le  célèbre  historien    Josephe  ,  qui  écrivoit  sous  les  Empe- 
reiH's  \'espasien  et  Tite.  lîaronius,  d'abord  ébloui  par  l'arti- 
llce,  ne  s'est  pas  beaucoup  éloigné  de  le  croire  ,  en  disant 
(prilt'gcsippe  avoit  puisé  dans  son  ouvrage.  '  De  même  Gc-  voss. 'Imi 
!i('brard  l'a  aussi  regardé  d'aboi'd  comme   un  Ecrivain  du 
te.n[)s  de  Flavius  Josephus  ;  et  Munster  a  pensé  que  ces  deux 
llis.u'iens  n'étoient  qu'une  seule  et  même  personne. 

'  I\li'.i:>  liarunius  ,  et  les  autres  Critiques  qui  l'ont  suivi,  Bar.  ihi(i.v.,s.  ib 
aïant  déf'ouvert  que  les  écrits  de  nôtre  Auteur  contiennent 
(les  choses  qui  ne  peuvent  se  rapporter  à  ces  temps-là  ,  et 
que  d'ailleurs  il  s'y  trouve  beaucoup  de  mensonges,  de  fausse- 
t('s  et  de  contndictions  ,  ils  se  sont  accordés  à  ne  le  regarder 
que  comme  un  imposteur.  Il  y  parle  en  efïet  des  Goths  éta- 
blis en  lispagne  ,  des  l^'raurs  habitués  dans  les  Gaules  et  de 
l'Afriiiue  subjuguée  par  les  Barbares  :  ce  qui  suppose  un  Au- 
teur qui  n'écrivoit  qu'après  le  V  siècle.  '  En  un  autre  endroit  mss. 
il  dit  qu'il  n'avoit  pu  ertrei' dans  le  sanctuaire  du  Temple, 
parce  que  l'entrée  n'en  étoit  permise  qu'aux  seuls  Pontifes; 
et  cependant  il  avoit  avancé  plus  haut ,  qu'il  en  étoit  le  grand 
Sacriiîcaleur. 
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Après  tout,  quelque    décriée  que  soit  l'IIisloire  de  nôtre 
Ecrivain  ,  elle  ne  laisse   pas   de  contenir  de   bonnes  choses. 

Bib.  Rab.  ibid.p.   '  Il  est  vrai  que  ce  qu'il  y  a  de  bon  a  été    tir('  de  Flavius 

t.'i.  p.  (iG9.  '"^''  .Tosephus  ,d(Hil  celle  Histoire  n'est  qu'un  abrégé,  fait  sur  la 
traduction  latine  altribuéc  à  Hulin  ,   mais  que  l'Abri'-viateur 

Mss.  a  un  peu  commenté.  '  On  l'cslime  aussi  pour  la  manière  dont 

elle  est  écrite;  les  Sçavants  dans  la  langue  hébraïque  y  dé- 
couvrent de  l'éloquence  et  beaucoup  de  politesse. 

Olî  ne  convient  pas  si  unanimement  du  temps   où    ci;tte 

Baii.jng.  iia.i.  lut.   histoirc   a  été  écrite.  '  (Quelques  Critiques   ne  metlent  son 

p.v^cfsl'.  ibùi.  Auteur  qu'au  XII  siècle. '^  D'aulres  se  conlcntent  de  dii'f  in- 
délinilivemenl  ,  qu'il  n'écrivoit  qu'après  l'an  (iOO.  Mais  il  y  a 
plus  d'apparence  qu'il  mit  la  main  à  .son  ouvrage  avaid  la 
fin  du  VI  siècle.  C'est  ce  que  suppose  la  manière  dont  il 
parle  des  Coths  et  des  Visigolhs  r(''pandus  dans  les  (îaules. 
()n  peut  assurer  qu'un  Historien  du  Xll  siècle  n'en  auroit 
pas  parlé  de  la  sorle. 

biii.  '  L'IIisloire  de  .Insephe  (ils  de  Corion   porte  pour  tilre  , 

Histoire  de  la  guerre  des  juifs  :  en  quoi  l'un  \uil  ipi'il  n'auroit 
pas  ('lé  fâché  de  la  faire  passer  p(uir  une  version  hébraïque  de 
l'ilisloire  grecque  du  cèdebre  .Iosc|ilie,  qui  pou\oit  ètri' alors 

MSS.  tort  rare.  '  11  y  traite  de  l'histoire  des  soixaule-dix  Interpré- 

les  ,  de  celles  des  Maccabècs  ,  de  la  vie  des  Hèrodes  ,  de  la 

Hii.  Uiii.  ibi.i.  p.  destruction  de  Jérusalem,  et  des  dix  captivités  des  Juifs.  '  On 

'^""'  observe  qu'il  se  trouve  dans  cet  ouvrage  plusieurs  choses  qui 

convieiment  avec  nôtre  vulgate  :  comme  ce  qui  regarde  l'è- 
lat  d'élévation  où  fut  Daniel  chez  les  Caldéens ,  son  séjour 
dans  la  fosse  aux  lions  ,  la  destruction  du  temple  de  Bel,  la 
mort  du  dragon. 

"•"I  '  Il  a  été  souvent  "mis  sous  la  presse  ,  tant  en  sa  langue  ori- 

ginale ,  que  traduit  en  d'autres  langues.  Il  y  en  eut  une  édi- 
tion à  Conslantinople  faite  en  hébreu  dès  l'an  1  i'.lO.  On  ne 
marque  pas  la  (jualilé  du  volume.  C'est  sur  celle-ci  que  Se- 

Tiii  iiji'i  bastien  Munster  mit  l'ouvrage  en  latin:  '  ce  qu'il  fit  eu  l'a-- 

liib.  K;ib.  iiM.i.  bregeant ,  et  y  ajoutant  diverses  fautes.  'De  sorte  que  celte 
traduction  ne  comprend  point  toute  l'Histoire  de  Josejjhe  , 
mais  seulement  les  actes  des  soixante-dix  Interprètes  ,  la  vie 
des  Hèrodes  et  les  dix  captivités  des  Juifs. 

...i!u,ii.p.3ii:i.i.  '  Cette  version  de  Munster  fut  imj)rimée  à  Vomies  avec 
le   texte  original  et  les  notes  du   Traducteur,  l'an  1529  en 

...Teii.p.211.1. 1    un  volume  r>«-8".  '  En  loil  l'ouvrage  ainsi  assorti  fut  remis 
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SOUS  la  presse  à  Basic  chez  Henri  Pelri  ,  en  un  volume  in-fo-  ...  Log.  Bat.  p 


p- 


lia,  dans  lequel  on  ajouta  une  parlie  de  Flavius  Josephns  ,  it,;b  ,  i^ 
et  de  quelcpies  autres  anciens  llistoiàens.  Le  titre  de  l'ouvra-  •'"*  '-'• 
ge  porte  :  iosojtlii Uem  (ioriun  Hisioriu  .hulaJca.  Celte  mêine  édi- 
tion de  Minislcr  fut  rcn(iuvcll(''c  au  même  endroit  et  chez 
le  même  Imprimeur,  les  années  11)  i  i  et  l,")j*J //^-S".  (hipai'- 
le  encoie  d'une  autre  édition  faite  à  liasle  en  même  volume  , 
avec  un  conmienlaire  hébraïque  d'Aben-Ivsra;  mais  on  n'en 
marque  ni  l'année  ,  ni  l'imprimeur. 

'  Après  Munster  ,   Sebastien  Lepusculus  fit  à  son  tour  une  voss.  ibid. 
traduction   latine  de  la  même  Histoire  ,  qui  fut  imj)rimée  à 
Basic,  on  ne  dit  pas  en  quelle  année,  avec  le  texte  original. 
Ce  même  te.\te,  mais  plus  conq)let  qu'en  aucune  autre  édi- 
tion, j)arut   à  ACnise'    chez  Jean   de  l'haro   en  un  volume  uib.  i.ug.  Bat.  n 
in-'i''  l'an  l.'iii.  Il  fut  ensuile  traduit  en  Allemand,  et  im-  fi!i!i.  "' ' '" 
primé  à  Zurich  vn  l.liG.  Enlin  hs  .luifs  de  Cracosie  en  li- 
renl  une  autre  édition  en  sa  langue  originale,  qui  vit  le  jour 
au  même  endroit  l'an   l.'j<S9  en  un  volume  m-i"  (xix). 


DIVERSES     VIES 

J  (i:     SAIN'  T  S. 

ON  a  déjà  vu  dans  le  C(nirs  de  l'histoire  de  ce  siècle 
plusieurs  vies  de  Saints,  placées  suivant  l'ordre  chro- 
nologique qui  Jious  a  paru  leur  convenir.  Il  y  en  a  encore 
quelques  autres,  qui  nous  semblent  écrites  avant  la  fin  du 
même  siècle,  mais  dont  le  temps  précis  nous  est  moins  con- 
nu. C'est  ce  qui  nous  engage;  à  en  rendre  compte  ici  de  sui- 
te, avant  que  d'entrer  dans  l'histoire  du  Vil  siècle. 

La  première  qui    se  j)résente  à  nûtre  plume,  est  celle  de 
S.  Cibard  Reclus,   puis  Abbé  à  Angoulêmc,  que  les  Latins 
nomment  Eparchius,  '  et  qui  mourut  en  5S1 .  On  ne  peut  dou-  Mai.  an.  n.  i.  i. 
ter  que  l'Auteur  qui  l'a  écrite,  ne  fût  presque  contemporain  ;  i'-  -'"■  "•  -"•  "°'- 
puisqu'il  cite  pour  garants  de  ce  qu'il  avance  des  personnes 
qui  avoient  vécu  avec  le  Saint,  et  de  qui  il  avoit  appris  une 
partie  de  ce  qu'il    rapporte.    Cejiendant    cette  vie   ne  pa- 
rut tout  au  plutôt  (]ue  quinze  ans  après  la  mort  de  S.  Ci-  .(j^  x.  hist  i  o. 
bard.  "  Or  bien  que  S.   Crégoire  de  Tours  dans  ses  écrits  J-^.  i  gi.  coni.  c 
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fasse  mention  de  quelques  faits  qui  se  lisent  dans  cette  vie, 
il  ne  paroit  pas  néanmoins  qu'il  l'eût  vue,  puisqu'il  n'en  dit 
mot,   contre  sa  costume.  Cela   suffit,  ce  semble,  pour  faire 
juger  qu'elle  ne  fut  composée  qu'après  qu'il  eut  fini  son  Hi- 
stoire en  594. 
Bon.  1.  jui.p.m.       '  Les  Critiques  s'accordent  à  la  regarder  comme  une  pié- 
wi.  n.  13.  14.      ^g  digne  de  toute  créance,  étant  écrite  avec  tant  de  simpli- 
cité, de  bonne  foi  et  de  candeur,   que  rien  n'en  peut  ailbi- 
blir  l'autorité.  Seulement  elle  contient  des  choses  assez  ex- 
traordinaires, et  il  s'y  trouve  divers  endroits  un  peu  obscurs. 
Sur.  i.jui.  p.  29-       '  Surius  paroît  être  le  premier  qui  l'a  mise  au  jour,  après 
Mab.  ibid.p.267-  en  avoir  retouché  le  style  à  sa  manière.  '  Dom  Mabillon  la 
m.'-m.'  ''"'^''''  fil  ensuite  imprimer  dans  sa  pureté  originale,  au  premier 
volume  des  actes  des   Saints  de   l'Ordre  de  S.  Benoît;   et 
après  lui  les   Continuateurs  de   Bollandus   l'ont  donnée  de 
nouveau  dans  leur  grand  recueil,  au  premier  jour  de  Juillet. 
Lab.  bib.  nov.  t.       '  Lc  P.  Labbc  en  a  publié  une  de  S.  Baomir  Prêtre  de  l'E- 
2.  p  5'j  .  noit.       gj-gg  j^  Mans,  du  temps  de  S.  Innocent,  avant  le  milieu  de 
ce  siècle.  Elle  ne  fut  toutefois  écrite  qu'environ  cinquante 
ans  après.  L'Auteur  étoit  du  pais,  et  désigne  le  temps  à  peu- 
près  vers  lequel  il  la  composoit,  en  disant  qu'il  avoit  vécu 
avec  quelques-uns  de  ceux  que  le  Saint  avoit  guéris  de  son 
vivant.  Cette  vie  est  assez  courte,  et   nous  apprend  peu   de 
faits  pour  l'histoire. .  On  y  trouve  cependant  quelques  traits 
de  discipline  sur  la  pénitence, 
p  r,r.M7.  'C'est  encore  au  P.  Labbe  qu'on  est   redevable  de  l'édi- 

tion de  la  vie  de  S.  Constantien  Abb?'  et  Confesseur  au  Mai- 
ne ,  du  temps  de  S.  Innocent.  L'Auteur  paroît  avoir  été  un 
Prêtre  de  cette  Eglise,  et  n'avoir  écrit  que  vers  la  fin  de  ce 
siècle.  Il  est  certain  qu'il  n'écrivoit  pas  auparavant  ;  puis- 
qu'il parle  de  l'assomption  de  la  Sainte  Vierge,  expression 
dont  l'origine,  comme  on  l'a  observé  ailleurs,  ne  remonte 
pas  au-delà  de  S.  Grégoire  de  Tours.  La  pièce  de  nôtre  Ecri- 
vain, qui  est  fort  courte  et  en  un  style  très-simple,  ne  nous 
apprend  presque  que  des  miracles.  Environ  un  siècle  et  demi 
après,  l'Auteur  qui  composa  la  vie  de  S.  Almire,  y  fit  en- 
trer le  commencement  de  celle  de  S.  Constantien.  C'est 
p.  469.  pourquoi  '  le  P.  Labbe  l'a  retranché  de  celle-ci,   l'aiant  déjà 

donné  à  la  tête  de  l'autre  vie. 
•  Sur  4. Sept. p. 86.       "  Nous  avons  dcux  différentes  espèces  d'actes  du  martyre 
ToirVpp.'p'.'s^  de   S.  Marcel  premier  Evêque  de  Châlons-sur-Saone.   Les 
"!'•  uns 
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uns  se  trouvent  au  (piatrii-nip  jour  de  Septembre  dans  le  re- 

cui'il  de  Surius,  qui  en  a  un  peu  chanf,n'  le  style,  et  ont  été 

l'éimpriniés  de])uis  dans  leur  pureté  originale  sur  trois  ma- 

nuserits,  pai'mi  les  preuves  de  l'histoire  du  monastère  de 

Touriuis,  par  le  W   (')iifll(4  Jésuite.  Les  autres  sont  insérés 

dans  riiistuire  ecclésiasti(]ue  de  Chàlons,  et  ont  été  ensuite 

joints  aux  précédents  dans  le  même  recueil  du  P.  Chifllet, 

qui  les  a  revus  sur  trois  autres  manuscrits.  Les  premiers  sont 

fort  courts,  et  contiennent  très-peu  de  faits.    On  les  regar-  Tiu.  h.  e.  i.  s.p. 

de  comme  l'ouvrage  d'un  Moine  de  l'Abbaïe  de  S.Marcel  ^^■^^■, 

à  Chàlons,  que  le   Roi  Gontran   fit  bâtir  en  l'année  584,  et 

qui  est  aujourd'hui  un  prieuré  célèbre  de  l'Ordre  de  Cluni. 

I^es  autres  actes  un  peu  plus  amples  que  les  premiers,  n'en 

sont  proprement  qu'une  paraphrase  dans  laquelle  on  a  fait 

entrer  quelques  traits  qui  ne  se  hsent  pas  dans  les  autres.  A 

cela  près,  ils  sont  les  mêmes  pour  le  fonds.  De  sorte  que  les 

uns  et  les  autres  sont  peu  de  chose,  et  d'une  légère  autorité. 

'  La  vie  de  S.  Vaast  Evêipie  d'Arras  en  a  davantage,  quoi-  Bau.  6.  Fev  ub. 
que  les  Critiques  la  jugent  un   peu  défectueuse.  Elle  est  an-  '''  "  '^• 
cienne,  puisqu'il  n'y  est  point  parlé  de  la  translation  du  Saint 
qui  se  fit  au  Vil  siècle.  Elle  ne  paroîl  cependant  écrite  que 
long-temps  après  la  rnort  de  S.  Vaast,  qui  arriva  en  539.  Le 
style  en  est  simple  et  grossier,  comme  de  plusieurs  autres  vies 
du  même  temps  ;  et  malgré  le  peu  de  suite  qui  s'y  trouve,  on 
ne  laisse  pas  d'y  apprendre  plusieurs  faits  importants  pour 
l'histoire  de  France.  '  C'est  ce  qui   porta  Du  Chesne  à  en  im-  Da  ches.  1. 1.  p. 
primer  une  partie  dans  le  premier  volume  de  son  recueil  ^• 
pour  servir  à  la  même  histoire.  '  Dans  la  suite  Bollandus  nous  Boii.  e.  Fpv.  p. 
l'a  donnée  en  son  entier  au  sixième  jour  de  Février,  avec  ses  ' 
observations.  '  Elle  se  trouve  aussi  imprimée  entre  les  œu-  Bed.  t.  3.  p.  i9i. 
vres  du  vénérable  Bede.  Alcuin  en  son  temps  la  retoucha,  "^- 
ou  plutôt  en  prit  occasion  de  composer  une  nouvelle  vie  de 
S.  Vaast,  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

'  On  en  a  une  de  S.  Avite  Ermite  en  Périgord  au  Diocèse  bou.  n.  Jun.  p. 
de  Sarlat,  qui  vaut  mieux  que  la  précédente,  soit  pour  le 
style,  ou  pour  la  relation.  L'auteur  avoit  de  la  piété,  sça- 
voit  bien  la  religion,  et  n'ignoroit  pas  les  règles  de  la  disci- 
pline de  l'Eglise.  11  en  a  laissé  divers  traits  dans  son  ouvrage, 
où  il  paroît  d'ailleurs  du  jugement  et  de  la  solidité  d'esprit, 
il  n'est  pas  toul-à-fait  contemporain  du  Saint,  qu'on  croit 
Tome  ni.  '  .Fff 
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rire  mort  vers  l'an  MO.  Mais  il  ii'écrivoit  guère?  plus  tard 
que  Irciile  ans  après,  comui:'  l'insinue  la  euniioissaiiee  claire 
qii'il  donne  des  lieux  et  dc^  personne>.  Son  écrit  se  trouve 
insèri'' dans  le  giand  recueil  des  (Continuateurs  de  Bollandus, 
au  dix-septiéme  jour  de  Juin,  oîi  l'on  a  eu  soin  de  l'accom- 
pagner d'observations  et  de  notes  considérahli'S. 
liosq.  I.  2.  |i.  ik;.  '1M.  lîosquet  nous  a  donné  des  actes  de  S.  Eirmin  pre- 
'    ■  mier  Evêque  d'Amiens,  et  martyr  vers  la  fin  du  111  siècle 

de  l'Eglise,  qu'il  a  lir('>  d'anciens  manuscrits.  Ils  ne  sont 
point  originaux,  et  la  seule  lecture  en  peut  convaincre.  Ou 
y  découvi'e  en   etlèt   ti'np  d'oi'iieinenis,  et   des  discours  li'op 
longs  et   trop  étudiés,  pour  pouvoir  en  faii'e  remonter  l'ori- 
gine jusqu'aux  siècles,  (jui  ont  sui .  i  île  plus  près  le   martyre 
liii.  II.  K.  1.1.  p.  de  S.  Firmin.  '  Ils  sont  néanmoins  graves,  et  l'on  croit  y  ap- 
percevoir   des  indices,  qui   peuvent  en  l'aire  fixer  l'épiupie 
vers  la  fin  du  M  siècle.  Ou   voit  par-là  (juils  n'ont  pas  une 
grande  autorité;  quoiqu'on  n'ait  rien  de  meilleur  ]iour  l'Iii- 
lioii.  10.  Feb.  p.   stoire    de  S.  l'^irmin  d'Amiens.  '  Les  Conlinualeurs  de  Kol- 
landus,  qui  ont  inséré  une  partie  de  ces  actes  dans  leur  re- 
cueil au  seizième  de  Février,  })our  faire   connoitre  S.  Ho- 
neste  Prêtre  et  IMarlyr,  promettent  de   les  donner  en  leui' 
entier  au  vingt-cinquième  de  Septembre,  sur  six  à  sept  di- 
Coiht  an.  US-.  11.  vers  manuscrits.  '  Outre  ces  actes  de  S.  Firmin,  on  tiou\e 
''  une  histoire  de  la  translation  de  son  corps  fait*^  vers  l'an  (387. 

Elle  est  imprimée  dans  l'appendice  des  œuvres  de  Guibert 
de  Nogent,  d'où  le  P.  Le  Cointe  l'a  fait  passer  dans  ses  an- 
nales ecclèsiastii[ues.  Cette  histoire,  comme  on  le  voit,  e.st 
une  preuve  de  l'antiquité  des  actes,  où  il  n'est  point  pailè  de 
cette  translation. 
sur._sup.  in.oct.  'Nous  avons  dafis  Surius  une  vie  de  S.  Ethbin,  d'abord 
Clerc  de  l'église  de  Dol  dans  l'Armorique,  sous  S.  Sam- 
son,  puis  Moine  de  Landevenec  après  les  premières  années 
de  ce  \'I  siècle.  Comme  ce  Saint  pas.^a  ensuite  en  Hibernie, 
où  il  mourut,  et  que  sa  vie  [)aroit  y  avoir  été  écrite  plutôt, 
qu'en  France,  nous  ne  fai.sons  (|ue  l'indiquer,  sans  nous  y 
arrêter.  Elle  est  au  reste  fort  édifiante,  quoi(]ue  courte,  »■! 
paroit  avoir  été  compo.sée  avant  la  tin  du  siècle  où  vivoil 
S.  Ethbin. 
i,.  '(juoique  les  Continuateurs  de  Bollandus  reconnoisseuf 
pour  nn  lissu  de  fables  les  aetes  de  S.  Sedrone   (|ui   soulTril 
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le  luarlyrc  à  \'i('iin(' dans  les  Ciaiilcs  vers  la  lin  du  ill  siècle,  ' 
ils  u'uiil  pas  laissé  d'en  charger  leurj^i'and  rocueil.  On  k's  y 
Irnuvt;  avec.  d"assez  lonf^ues  i'cinai(jn(;s,  à  l'onzième  jour  de 
.hiillel.  Nous  n'en  pai'Ions  ici  que  pour  avertir  qu'ils  ne  mé- 
ritent aucune  créance,  ne  contenant  (|ue  des  faits  et  des  pro- 
diges imaginés,  où  l'on  n'a  pas  même  garde  la  \raiscmblan- 
ce.  l/antcnr  est  cependant  ancien;  puisque  le  manuscrit,  ,,.  mi.  n.  s. 
d'où  ces  actes  ont  été  lires,  a  plus  de  mille  ans. 

'Ceux  de  S.  (îiiiie,  lionor(^   à  I.eiloure  comme    un  Con-  .-i  Mai.  p.  3n;i. 
lesseur  du   tenqjs  de  l'I'ljnpereur  Maximien,   ne  valent  gué- 
res  mieux  que  les  précédi'iùs  dont  on  vient  de  rendre  com- 
pte. Ils  sont  cependant  anciens,  et  j)envent  élie  de  la  lin  de 
ce  VI  siècle.   Ia-  si} le  n'en  est   pas   mauvais,  (pjoique  Tort 
simple.  Mais  l'Ecrivain  t|ui  leur  a  ])ièle  son  ministère,  est  un 
discoureur  (pii    emploie  un   grand  eialage  de  paroles  à  ne 
dire  qu(^  j)eu  de  choses,  uu  même  rien  du-tou(  à  (juoi  Ion 
puisse  s'arrêter.   D'ailleurs,  en  alleelaiù    de  se  donner  j)our 
Auteur  original,  il  n'a  réussi  qu'à  l'aire  Connoitre  qu'il  a\oit 
en  \ûe  d'imposer  à  une  poslèrilé  crédule.  'Le  Père  Labbe  L;ib.  i.iIj.  imv.i.'j. 
avoit  déjà  publié  ces  actes  dans  sa  nouvelle  liibliolhéque  de  ''  ^''' •'^'''■ 
maimscrits,  'lur.squc  les  ('ontiiuialeurs  de  Bollandus  les  ont  vm.  ii,i,i.  p.  :isi- 
fait   réimprimc'r  dans  leur  collectioji,  au   troisième  jour  de 
Mai. 

'On  nous  a  conservé  deux  vies  de  S.  Laumer,  que  les  m>i1'.  >vi- b.  i.  i. 
latins  nomment  fMiDtoinaïus,  piemier  Abbé  et  Fondateur 
du  monastère  de  Courgeon  '  ,  ou  Corbion^  au  diocèse  de 
Chartres,  mort  eu  Ii'.)(),  ou  seulement  en  594  selon  d'au- 
tres. 'La  première,  (jui  est  la  plus  courte,  a  été  certaine-  p.  3:i3-33s. 
ment  écrite  par  un  des  diseijdes  du  saint  Abbé,  et  j)eu  d'an- 
nées après  sa  mort.  Il  n'y  a  qu'à  la  lire  pour  s'en  convain- 
cre. Le  style  en  est  simph-,  mais  grave,  et  jiropre  à  insi- 
nuer la  piété  dont  l'Auteur  éleil  l'cmpii.  On  nepeutgueres 
voir  de  vie  plus  èdifiaiùe,  et  nii  il  règne  une  morale  plus 
pure.  Seulement  il  seioit  à  souhaiter  que  l'Ecrivain  fût  en- 
tré dans  un  plus  grand  détail  des  actiojis  du  Saint.  Il  s'est 
laissé  lui  peu  Iroj»  aller  au  goùl  de  son  siècle,  en  s'atta- 
cliaiù  plus  aux  miracles  (pi'aux  autres  faits.  H  faut  pourtant 
lui  rendie  celle  justice,   qu'il  pareil  n'avoir  donné  dans  le 

1  Ce  n'csi  plus  ;uijouiii'l]ui  ini'uii  Minpl.'        i{ui    ilo|i';nil    ilc    l'Abh.cù:  do  S.  Laïuiici  île 
luauic   iioiiiiijr   s.    Lauinur   uu   Moùlioi  ,        Hloi<. 
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merveilleux  qu'à  dessein  d'édifier.  ='  En  parlant  dt;  l'rdiica- 
tion  de  S.  Laumer,  il  nous  fait  coniioître  une  écule  publique 
à  Chartres,  qui  avoit  à  sa  tête  un  Prêtre  nommé  Chermire, 
homme  recommandable  pour  sa  doctrine. 

Cette  première  vie  de  S.  Laumer  n'a  été  connue  ni  de 
p.  335-338.  Surius  ui  de  Bollandus.   '  Doni  Mabillon  est  le  premier,  et 

peut-être  le  seul  qui  Ta  fait  imprimer.  Il  Ta  donnée  sur  un 
manuscrit  de  Cîteaux,  au  premier  volume  des  actes  des  Saints 
de  l'Ordre  de  S.  Benoit. 
i..  339. 3i5.  '  La  seconde  vie  est  moins  une  nouvelle  pièce,  que  la  pré- 

cédente même  repolie  et  paraphrasée.  On  y  trouve  effecti- 
vement les  mêmes  faits  rapportés  dans  le  même  ordre,  et 
souvent  avec  les  mêmes  expressions.  Toute  la  différence 
qu'il  y  a  entre  l'une  et  l'autre,  c'est  que  celle  dont  il  s'agit  ici, 
est  écrite  avec  plus  d'art  et  plus  de  politesse  que  la  premiè- 
re, et  qu'en  abrégeant  la  relation  des  miracles,  elle  s'étend 
davantage  sur  les  vertus  et  les  autres  actions  du  Saint,  non 
à  la  vérité  pour  nous  en  apprendre  de  nou\  elles  circonstan- 
ces, mais  pour  la  rapprocher  davantage  du  genre  d'exhor- 
tation et  de  panégyrique, 
p.  339.  n.  I.  'Elle  a  eu  pour  Auteur  un  Moine  de  Courgeon,  qui  pa- 

roit  avoir  fait  une  étude  particulière  de  la  doctrine  de  S.  Au- 
gustin sur  la  grâce,  dont  il  a  semé  de  fort  beaux  traits  dans  son 
ouvrage.  Comme  il  y  a  retenu  plusieurs  expressions  de  la  pre- 
mière vie,   et  que  celle-ci  étoit  inconnue  à  Surius  et  à  Bol- 
sur.  19.  jaii.  p.  laudus,  ' CCS  dcux  Ecrivains,   et  quelques  autres  après  eux, 
23o;  I  Ba!rlb"tal]]  ont  pHs  ccttc  sccoude  vie  pour  la  vie  originale  de  S.  Lau- 
"■  "■  *•  mer.  Mais"  il  est  certain  qu'elle  ne  fut  composée  qu'après  les 

temps  de  Saint  Malard  Evêque  de  Chartres,  qui  gouvernoit 
encore  cette  Eglise  en  Go9  ;  puisqu'il  y  est  parlé  de  lui.  11 
faut  même  dire  que  l'Auteur  n'y  mit  la  inain  que  fort  long- 
temps après  la  mort  de  ce  Prélat,  comme  le  prouve  l'ana- 
chronisme où  il  est  tombé  à  .son  égard,  en  le  supposant  Evê- 
que dès  le  temps  de  S.  Laumer.  D'ailleurs  son  ouArage  est, 
trop  bien  écrit  pour  le  croire  du  VII  siècle.  Il  y  a  plus  d'ap- 
parence qu'il  ne  })arut  tout  au  plutôt  que  vers  la  fin  du  siè- 
cle suivant. 
Sur.  ibiii.  p.  I3H-  'Surius  l'a  lait  imprimer  dans  son  recueil,  au  dix-neu- 
*"•  viéme  jour  de  Janvier,  après  en  avoir  mal  à  propos  retnii- 

.11.  ibi.i.  p.  31U-  ché  le  style  en  plusieurs  endroits.  'Bollandus  l'a  donné  de- 
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puis  dans  sa  pureté  au  même  jour,  avec  des  observations  de  " 

sa  fai;on.  'Enfin  Dom  Mabillon  l'a  publié  de  nouveau  à  la  >i,.i,.  ibid.  p.  339- 
suite  de  la  vie  originale  du  Saint.  ^*^- 

'  Il  y  a  jomt  une  petite  histoire  de  la  translation  de  son  p.  343. 
corps,  qui  se  fit  sous  l'Abbé  Rannob'ert  ou  Kagnobert,  suc- 
cesseur immédiat  de  S.  Laumer.  Elle  est  fort  bien  écrite, 
mais  elle  contient  peu  de  faits.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'elle  fut  composée  dès  le  temps  de  cette  translation,  et 
par  conséquimt  à  la  fin  de  ce  siècle,  ou  au  commencement 
du  VU.  Elle  est  une  preuve  de  l'antiquité  de  la  première 
vie  du  Saint,  dans  laquelle  il  n'est  point  parlé  de  cette  trans- 
lation. 

'Nous  avons  un  fragment  assez  court  d'une  vie  de  saint  sur.  n.  nov.  p. 
Aignan  Evêque  d'Orléans,  mort  vers  4n;5.  Surius  qui  l'a  in- 
séré dans  son  mois  de  Novembre,  avoue  l'avoir  abrégé  en 
quelques  endroits,  et  changé  le  style.  Le  commencement 
et  la  fin  y  manquent.  Il  nous  paroît  néanmoins,  malgré  ces 
mutilations  et  ce  changement,  que  la  pièce  avoit  été  com- 
posée avant  le  VII  siècle.  Ce  fragment  au  reste  est  peu  de 
chose;  et  à  quelques  miracles  près,  il  ne  nous  apprend  que 
deux  ou  trois  actions  de  l'Episcopat  de  S.  Aignan. 

M.  Hubert  Auteur  des  antiquités  de  l'Eglise  qui  porte  à 
Orléans  le  nom  de  ce  Saint,  à  la  tète  des  preuves  de  son 
ouvrage  imprimé  en  1661,  nous  a  donné  une  vie  entière  de  ce 
même  Saint,  dont  il  a  mis  une  traduction  françoise  au  com- 
mencement de  ses  antiquités.  Mais  celte  vie,  quoique  tirée 
d'un  manuscrit  de  la  même  Eglise,  dont  on  ne  marque  pas 
l'âge,  peut-être  à  dessein  de  le  faire  passer  pour  ancien,  pa- 
roit  être  d'une  date  assez  récente.  On  y  trou\e  insérés  les 
traits  historiques  que  contient  le  fragment.  A  la  suite  de  cel- 
le-là dans  les  mêmes  preu\es,  s'en  lit  une  autre  qui  n'est  pas 
entière,  et  dont  '  Surius  avoit  déjà  publié  les  premières  li-  v-  àis. 
gnes.  Elle  a  des  marques  d'une  plus  grande  antiquité  que  la 
précédente  dont  elle  diffère  presque  entièrement.  Cependant 
quoique  pleine  de  fautes,  elle  peut  servir  à  suppléer  divers 
faits  à  la  plus  ample,  sur-tout  pour  les  pi'emieres  actions  du 
Saint.  Aussi  M.  Hubert  en  a-t-il  fait  usage  dans  sa  traduc- 
tion, oii  il  a  mêlé  l'une  avec  l'autre  en  y  ajoutant  ce  qu'il 
a  tiré  d'autres  Auteurs. 

'Les  Continuateurs  de  BoUandus  ont  publié  sur  d'anciens  ^g^i'^y^'-  ■'""•  '' 
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manuscrits,  comme  ils  l'assurent,  des  actes  du  martyre  de 
S.   Rufin  et  de  S.  Valere,  qui  souffrirent  dans  le  Soissonnois 
vers  l'an  287.   Plusieurs  Auteurs,  tels  que  Flodoard,  Mom- 
britius,  Pierre  des  Noëls,   Dom   Marlot,  et  peul-ètre  quel- 
ques autres,  en  avoienl  déjà  inséré  dans  leurs  ouvrages  di- 
vers abrégés,  qui  bien  que   différents  entre    eux,  viennent 
néanmoins  de  la  même  source.  D'abord  le  P.  Sirmond  (jui  a 
fait  inq)rinier  un  commentaire  sur  ces  actes  à  la  lin  des  œu- 
vres de  Pascase  Radbert,  les  croïoit  anciens,  et  les  donnoit 
Tiii.  11.  li.L.  i.p.  comme  une  hisloire  indubitable.  '  Mais  les  (j'itiques  qui  sont 
it.'juii!,  mb.'a-.'  venus  après  lui,  n'en   ont  pas  porté  le  même  jugement,  et 
"•  *•  les  ont  regardés  comme   une  pièce  fort  éloignée  du  temps 

des  SS.  Martyrs,  et  par  conséquent  de  peu  d'autorité.  Ce- 
pendant comme  ils  paroissoient  avoir  déjà  quelque  antiquité 
au  temps  de  Florus,  qui  en  a  fait  un  abrégé  assez  exact  au 
quatorzième  de  Juin,  et  de  .Pascase  Radbert  qui  les  a  am- 
plifiés et  paraphrasés,  nous  croïons  qu'ils  peuvent  apparte- 
nir à  la  fin  du  VI  siècle. 
5r--.99^'  *'*'■  ''■  Dans  le  même  recueil  des  Continuateurs  de  Bollandus, 
au  seizième  de  Mai,  nous  avons  une  vie  de  S.  Eman,  hono- 
ré comme  Martyr  au  Diocèse  de  Chartres.  Ce  Saint  avoit 
quitté  la  Cappadoce  sa  patrie,  pour  se  retirer  à  Rome,  d'où 
il  passa  ensuite  en  France  du  temps  du  Roi  ïhéodebert  et 
de  Nectaire  Evêque  d'Autun,  c'esl-à-dire  quelques  années 
avant  le  milieu  du  VI  siècle.  Au  bout  de  quolijue  temps  il 
fut  tué  avec  deux  de  ses  compagnons  de  vuïage  par  des  vo- 
p-  ..!i6. 11.  1.  leurs  au  pais  Chartrain.  '  Un  anonyme  du  })ais,  qui  assure 
ne  rien  rap{)orter  que  c(;  qu'il  a  vu  lui-même  ou  appris 
de  la  bouciie  de  témoins  oculaires,  entreprit  d'écrire  la 
ii.  .vj'.).  M.  \H.  vie  du  Saint.  '  Mais  il  paroît  qu'il  n'y  mit  la  main  que  fort 
long-temps  après  son  martyre,  puisqu'il  fait  mention  de  la 
translation  de  son  corps  dans  la  ville  de  Chartres,  qui  ne  se 
fit  (jue  grand  nombn^  d'années  après.  Tout  cela  fait  juger 
que  cet  Auteur  n'écrivoit  que  vers  la  fin  du  même  siècle. 
Son  ouvrage  conserve  les  principaux  caractères  de  ce  temps- 
là.  Il  est  assez  bien  écrit,  et  donne  beaucoup  dans  le  merveil- 
leux. '  Il  s'y  trouve  cependant  un  anachronisme  (|ui  seroit  ca- 
pable de  faire  douter  de  l'autorité  de  celte  pièce.  L'Auteur 
iixant  l'époque  de  la  venue  du  Saint  en  France  sous  le  règne 
de  Théodebert.  dit  que  lorsqu'il  passa  par  Rome,  Léon  ètoit 
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assis  sur  le  saint  Siège  :  ce  qui  est  se  tromper  de  cent  ans.  " 

Mais  les  Editeurs  de  l'ouvrage  pour  en  mettre  l'autorité  à 
couvert,  prétendent,  comme  cela  peut  être,  .que  l'Auteur 
original  n'aiant  point  nommé  le  Pape  de  ce  temps-là,  quel- 
que copiste  ignorant  dans  l'histoire  y  aura  fourré  le  nom"  de 
celui  qu'on  y  lit  maintenant. 

Nous  finirons  ce  YI  siècle  par  rendre  compte  des  monu- 
ments qui  regardent  l'Histoire  de  S.  Fale  Prêtre,  Abbé  près 
de  Troïes  en  Champagne ,  nommé  Fidolus  par  les  Latins. 
Il  y  a  deux  différentes  vies  de  ce  saint,  '  dont  quelques  Ecri-  «oii.  le.  Mai.  p. 
vains  ne  placent  la  mort  qu'en  ;)70,  quoique  d'autres  la  met-  ^^^"  °"  "■ 
lent  avec  plus  de  vraisemblance  dès  îiiO.  L'une  de  ces  deux 
vies  qui  es(  la  plus  ancienne   et  la  meilleure,  a  été  publiée 
par  Camusat  dans  ses  aniiquités  de  Troïes,  '  puis  plus  cor-  p.  5gg  ^^ 
rectenicnt  par  les  Continualeurs  de  Rollandus  au  seizième 
de  Mai.  Huoique  préférable  ;\  l'autre  dont  on  parlera  dans  la 
suite,  on  y  voit  néanmoins  que  le  goût  pour  les  miracles 
l'emporte  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  édiliant  dans  les  vies  des 
Saints.   Ce  n'est  presque  qu'un  lissu  de  ceux  que  Dieu  opéra 
par  le  ministère  de  S.  Fale  de  son  vivant  même,  sans  y  rien 
dire  de  ceux  qui  se  firent  après  sa  mort.  '  Il  y  en  a  de  tout-  v-  590.  n.  e 
à-fait  extraordinaires.   Tel  est  celui  de  la  cruche  de  vin,  qui 
après  que  le  Saint  l'eut  bénie,  ne  cessa  de  fournir  long-temps 
en  abondance  de  quoi  boire,  tant  à  ceux  à  qui  elle  apparte- 
noit  qu'à  leurs  voisins.  'La  manière  dont  l'Auteur  raconte  p.  ssn.  n.» 
que  S.  Aventin  fut  averti  de  racheter  S.  Fale  des  mains  de 
ceux  qui  l'avoient  pris  et  amené  d'Auvergne  son  pais  natal, 
suppose  un  autre  fait  qui  n'est  guéres  moins  prodigieux.  Tout 
cela  joint  au  style  nous  représente  un  Ecrivain  de  la  fin  du 
VI  siècle.  '  Aussi  croit-on  que  l'ouvrage  ne  fut  composé  que  Bail-  le.  Tab 
quarante  à  cinquante  ans  après  la  mort  de  S.  Fale.  On  pour- 
roit  même  pousser  un  peu  plus  loin  cette  époque. 

Cette  vie  au  reste  est  moins  l'Histoire  du  Saint  que  son 
éloge.  Le  commencement  et  les  fréquentes  exclamations 
qui  s'y  trouvent  marquent  assez  qu'elle  avoit  été  faite,  ou 
pour  être  prononcée  à  sa  fêle  devant  le  peuple,  ou  pour  être 
iûë  à  son  Office,  lorsque  son  culte  se  fut  répandu.  '  On  l'y  bou.  ibid.  n.  1. 
donne  comme  un  autre  Apôtre  du  pais,  dont  Dieu  se  servit 
pour  y  faire  connoître  et  adorer  son  saint  nom.  'Il  s'y  lit  ».  3. 
quelques  expressions,  qui  pourroient  faire  juger  que  l'Auteur 
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élûit  un  Moine,  qui  avoit  an  moin.'^  là  la  Règle  de  S.  Benoît, 
s'il  ne  l'avoil  pas  même  pratiquée. 

l/autrc  nioiHimenl  qui  concerne  rilist(ùre  de  S.  Fale,  re- 
tient pluslafdrme  et  les  caractères  dévie  que  lé  précédent; 
Il '_>.  I  Mai).a.i.it.   mais  aussi    a  moins  d'autorité,  '  n'aiant  été  écrit  que  plu- 
1. 1.  p  i9b.-n.  4.    ^j|-.^j.j,  si(',c|es  après  l'autre.  L'Auteur  i-toit  un  homme  peu  ver.sé 
dans  l'antiquité.  Il  y  confond  les  temps,  et  n"a  proprement 
fait  qu'amplifier  la  première  vie  par  des  paroles  plutôt  que 
par  des  faits.  C'est  en  partie  pourquoi  les  Continuateurs  de 
Bollandus,  qui  néanmoins  n'ont  pas  toujours  été   si  scrupu- 
leux ,    n'ont  pas  jugé  à  propos  d'imprimer  cet  ouvrage  à  la 
suite  du  précédent. 
Lab.  bib.nov.t.2.       '  On  le  trouve  et  au  second  tome  de  la  Bibliothèque  des 
!bi  "p.^'ise-âol.^''  manuscrits  du  P.  Labbe,  et  au  premier  siècle  des  Actes  des 
Saints  de  l'ordre  de  S.  Benoît  par  Dom  Mabillon  (xx). 
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ETAT  DES  LE  TRES  DANS  LES  GAULES 
en  ce  siècle. 


IL  est  triste  pour  nous  ,  et  peut-être  le  sera-t-il  da- 
vantage pour  nos  Lecteurs  ,  d'avoir  encore  à  les  en- 
tretenir ici  des  progrès  et  des  suites  de  la  barbarie  et 
de  l'ignorance.  Mais  il  n'est  que  trop  vrai ,  et  l'on 
ne  sçauroit  le  dissimuler,  que  plus  nous  avancerons,  plus 
nous  trouverons  de  marques  du  dépérissement  des  Sciences 
et  des  Arts.  Il  n'y  aura  que  le  règne  de  Charlemagne  qui 
mette  des  bornes  à  leur  décadence  ,  et  qui  apporte  dans 
Tome  III.  Ggg 
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la  république  des  E(;tres  un  heureux  ehangemenl.  Jusques- 
là  il  ne  faut  s'attendre  qu'à  des  temps  de  Irnebres  et  d'ob- 
curilé  ,  qui  auroient  achevé  d'éteindre  le  peu  de  LilenUure 
qui  restoit  dans  les  Gaules  ,  sans  le  soin  qu'on  prit  de  l'en 
garnnlir  dans  les  asyles  où  elle  s'étoit  réfugiée.  Pur-tout 
ailleui's  on  eut  pour  elle  tant  d'indifTerence,  disons  même 
d(i  m('pris,  que  ce  siécle-ci,  avec  presque  tout  le  suivant , 
fut  le  plus  ingrat  et  le  plus  stérile  en  lout  genre  de  Li- 
terature  qu'on  ait  peut-être  jamais  vu  dans  nos  Pro- 
vinces. 

II.  On  se  souvient  sans  doute  de  l'élal  déplorable  où  les 
J^etres  y  furent  réduites  au  siècle.,  précèdent.  Elles  y  rencon- 
trèrent néanmoins  divers  secours  favorables.  Plusieurs  Sça- 
vans  qui  s'éloient  formés  ,  avant  qu'elles  fussent  entièrement 
tombées,  les  y  protégèrent  quebjue  temps  de  leur  mieux  , 
contre  les  atteintes  de  la  bc'irbarie  leur  rivale,  et  formèrent 
eux-mêmes  des  Elevés  ([ui  prirent  h  ui'  place.  Un  de  nos 
Hois  passionné  pour  les  Sciences  en  ce  même  siéch;  ,  s'ap- 
pliqua pi'es(jue  autant  à  les  cultiver,  qu'à  soutenir  le  person- 
nage de  Souverain;  et  son  exemple  inspira  aux  Seigneurs  de 
s;t  Cour,  et  à  une  inlinité  d'autres  ,  une  noble  émulation 
pour  l'imiter.  Nos  Evêques  ,  (jui  j)0ur  la  plù[);irt  n'avoient 
pas  encore  préféré  de  vains  amusements  aux  obligations  sé- 
rieuses et  inséparables  de  leur  dignité,  s'adonnoient  encore 
alors  à  l'étude  pour  s'instruire  eux-mêmes,  et  être  en  état 
d'instruire  les  autres,  et  se  faisoient  un  devoir  de  diriger  celle 
de  leur  Clergé.  Enlin  un  reste  de  l'ancienne  politesse  Gau- 
loist!  y  contrebalança  quelque  temps  la  barbarie  des  nouveaux 
ji;d)itans  du  païs,  et  ne  céda  ((u'après  l'avoir  un  peu  tempé- 
rée et  adoucie.  Cej)endanl  malgré  tous  ces  secours  ,  les 
Letres  ne  laissèrent  pas  d'y  arriver  au  point  de  décadence 
où  nous  les  a\ons  représentées.  Ouel  devoit  donc  être  leur 
sdil  en  ce  siécle-ci ,  qui  in;inqua  non  seulement  de  presque 
tous  ces  avantages,  mais  où  il  se  passa  même  j)lusieui's  évé- 
nements des  plus  funestes  pour  la  culture  des  Letres? 

III.  Le  siècle  à  la  vérité  n'é'toit  pas  encore  commencé, 
lorsque  la  France  si;  vit  délivré'e  de  la  fanu'use  Fredegonde, 
cette  Princesse  hardie  jusqu'à  tout  oser  et  à  tout  entrepren- 
dre; cruelle  et  violente  jus(ju'à  mettre  lout  en  usage  pour 
venir  à  bout  de  ses  desseins.  Mais  qui  ne  sçail  que  sesdivi- 
sions    continuelles   avec    lîrunehaut  ,  cette  autre    méchante 
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Princesse,  d'une  ambition  démesurée  et  d'une  avnrice  insa- 
tiable, eurent  des  suites  aussi  longues  que  pernicieuses''?  Si 
l'humeur  galante  et  enjouée  de  ces  deux  rivales ,  qui  gou- 
vernèrent long-temps  ,  l'une  le  roïaume  d'Austrasio,  l'autre 
celui  de  Neustrie,  contribua  d'une  part  à  humaniser  et  po- 
lir la  nation  Françoise  ;  leur  conduite  qui  les  porloit  à  sa- 
crifier loul  à  leurs  passions,  lui  causa  de  l'autre  des  dom- 
mages dont  l'Etat  se  ressentit  long-lemps  après  leur  mort. 
De  ces  désordres  vinrent,  comme  de  leur  source,  '  les  guerres  Fieii.ciir.c.'2G.27 
civiles  entre  Clotaire  II  et  Thicrri  ,  puis  entre  ce  même  ^^'  ^**  *'*  "' 
Thicrri  et  Tliéodebert  son  fi'ere.  Et  à  peine  celles-ci  furent- 
elles  finies,  qu'on  en  vit  encore  d'autres  entre  Clotaire  d'une 
part,  IJrunehaut  et  ses  arriere-petits-fils  de  l'autre.  Par  quelle 
espèce  de  prodige  les  Letres,  (jui  n'aiment  que  le  calme  et 
la  paix ,  auroient-elles  ()ù  se  soutenir  au  milieu  di;  tant  de 
troubles  et  d'agilalions  ? 

IV.  La  suite  de  ce  siècle  ne  leur  fut  pas  plus  favorable. 
'Clotaire  les  avoit  étudiées,  et  en  éloit  assez  bien  instruit  pour  c.  se 
le  temps.  Dagobert  son  fils  les  aimoit,  et  se  plaisoit  avec  ceux 
qui  les  cultivoient.  '  Il  signala  même  le  commencement  de  c.  ss. 
son  règne  par  de  belles  Ordonnances  en  faveur  de  la  justice , 
qu'il  sembloit  d'abord  vouloir  fain;  régner  avec  lui.    'Mais  il  i.  co. 
ne  fut  pas  long-temps  sans  se   porter  à  des  excès  tout-à-fait 
indignes  d'un  Prince  Chrétien.  Il  prit  les  biens  de  ses  sujets, 
et  même  ceux  des  Eglises,  et  se  livra  sans  mesure  à  l'amour 
des  femmes.  De  sorte  que  le   goût  pour  les  Letres  ne  fut 
point  le  goût  dominant  de  son  règne,  non  plus  que  de  ce- 
lui de  Clotaire  son  père.  De  même  sous  Clo\is  le  jeune  ,   qui 
aimoit  le  vin,  on  oublia  le  reste  pour  suivre  cette  passion, 
et  se  conformer  par  là  au  goût  du  Prince  régnant ,  qui  décide 
presque    toujours  de  celui  de  ses  sujets.  '  Il  y  eut  quelque  Mab.  aci.  n.  i.  -i 
changement   sous  Sainte  Bathilde  veuve  de  Clovis  ,  qui  fut  '''  "'' 
environ  dix  ans  Régente  du  Roïaume  ;  et  il  ne  tcnoit  pas  à 
cette  pieuse  Princesse  ,  que  l'on  ne  corrigeât  divers  abus  , 
tous  effets  de  l'ignorance  et  de  la  barbarie.  Elle  fit  des  Loix 
trés-severes  contre  la  simonie  qui  deshonoroil  l'Eglise  ,  et 
contre  les  exactions  qu'on  exerçoit  sur  les  pères  de  famille 
qui  avoient  plusieurs  enfants.   Mais  il  falloit  autre  chose  pour 
faire  revivre    l'amour   des  Letres,  et  les  remettre  en  hon- 
neur. 

V.  Il  y  eut  encore  moins  de  ressource  dans  les  temps  qui 
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suivirent.  Depuis  Clovis  II ,  les  autres  Rois  de  la  première 
race  ses  successeurs,  ne  firent  paroîlre  dans  leur  conduite 
qu'une  lâche  inaction  qui  leur  a  fait  donnera  juste  titre  la 
qualité  de  Rois  fainéants.  Le  Gouvernement  de  l'Etat  se 
trouva  entre  les  mains  des  Maires  du  Palais,  qui  n'y  cher- 
chèrent jjour  la  plijpart  qu'à  satisfaire  leur  avarice  et  leur 
ambition,  et  qui  exercèrent  souvent  une  tyrannie  ouverte. 
On  sçait  quelle  fut  la  conduite  d'Ebroin,  qui  ne  fut  pas  le  seul 
qui  se  signala  de  la  sorte.  A  leur  exemple,  les  Ducs  et  les 
Comtes  établis  pour  gouverner  les  Provinces  et  les  Villes, 
vexèrent  tous  ceux  qui  ne  leur  plaisoient  pas.  Ils  n'épar- 
gnoient  pas  plus  les  Evêques  que  les  autres,  jusqu'à  les  exi- 
ler, et  les  tenir  dans  les  prisons.  Témoin  S.  Loup  de  Sens 
et  beaucoup  d'aulres  qu'on  pourroil  nommer.  Les  princi- 
paux Seigneurs  eux-mêmes  se  faisoient  une  guerre  mutuelle  ; 
et  la  porte  éloit  ouverte  à  toutes  sortes  de  vices;  la  haine,  la 
jalousie  ,  l'orgueil ,  l'avarice,  l'ambition  ,  la  cruauté.  En  fal- 
loit-il  davantage  pour  faire  entièrement  tomber  les  Letres  , 
dans  un  Royaume  inondé  de  tant  de  désordres?  Ou  pour  mieux 
dire,  ces  désordres  n'étoienl-ils  pas  eux-mêmes  l'effet  et  la 
preuve  complète  de  leur  entière  décadence? 

VI.  On  a  déjà  touché  ailleurs  en  partie  les  tristes  effets 
qu'attira  après  elle  cette  décadence    des    Letres,  et  on  ne 
répétera  pas  ici  ce  qu'on  en  a  dit.  Il  suffit  d'obser\er  que 
plus  elle  alla  croissant,  plus  ses  mauvais  effets  se  multipliè- 
rent.  Un  des  plus  remarquables  pour  le  siècle  que  nous  par- 
courons, est  la  rareté  des  Conciles.   Le  mal  avoit  commen- 
cé dés  la  fin  du  siècle  précèdent.  Dès-lors  l'ignorance  s'étoit 
si  prodigieusement  fortifiée  qu'il  semble   que   nos  Evêques 
même  craignoient  d'avoir  recours  à  la  lumière  et  à  l'instruc- 
M.  1.  9.  ep.  tion,  pour  sortir  de  ces  ténèbres.  'En  vain  le  Pape  S.  (Jregoire 
le  Grand  réitéra  pendant  deux  ans  ses  instances  auj)rès  d'eux, 
et  auprès  de  IJruneliaut  et  des  Rois  ses  petits-fils.  Il  ne  put 
venir  à  bout  de  fiiire  assembler  un  Concile  en  l'^rance,  contre 
la  simonie  et  les  autres  abus  qui  deshonoroient  l'Eglise  (Jalli- 
cane.  C'est  de  la  même  source  que  vint  la  nf'gligenee  qu'on 
eut  à  nous  cuns<'rver  les  actes  de  quelques  autres  assemblées, 
qui  se  tinrent  ensuite  dans  les  Gaules  à  diverses  autres  oc- 
casions. Ce  défaut  de  leurs  actes  nous  rend  jjrécieux  ce  qu'on 
en  scait  d'ailleuis,  et  nous  engagt;  à  dire  deux  mots  du  peu 
qn'on  nous  en  apprend. 
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VIL  'En  003  il  s'en  tint  un  à  Cliàlons  sur  Saône,  dans  la  FreJ.  chr.  r.  a*, 
cause  de  S.  Didier  Evèque  de  Vienne,  qui  y  fut  déposé  à 
l;i  |)<)ursuite  d'Aridius  Evèque  de  Lyon,  et  de  la  Reine  Bru- 
ncliaut,  et  Domnole  mis  en  sa  place.  Ce  Concile  ne  nous 
est  ((innu  (juc  par  Fredegaire,  Auteur  presque  contempo- 
rain. 'En  027,  ou  plutôt  dès  la  fin  de  l'année  023,  on  i-n  «'.«ne.  g.  t.  2.  p. 
asscmi)la  un  autre  a  Maçon,  dont  on  n-e  .sçail  que  ce  qu  en  an.  1.  11.  ù.  3u 
ra[)porte  l'Auteui'  de  la  vie  de  S.  Eustase  Abbé  de  Luxeu. 
Il  fut  convoqué  au  sujet  des  calomnies  qu'Agreste,  Moine  du 
même  endroit ,  avoit  avancées  contre  la  règle  de  S.  Colomban. 
Le  l*.  Ilardouin,    et  quelques  autres  Ecrivains  fondés  sur  le 
soixante-dix-huitiéme   chapitre  de  la   Chronique  de    Frede- 
gaire, mettent  un  Concile  à  Cliclii  maison   roiale ,  le  pre- 
mier jour  de  Mai  030.'  Ce  fut  apparemment  à  l'occasion  du  Frci.  ib.  c.  -s. 
serment  de  fidélité  que  les  (Jascons  prêtèrent  au  Roi  Dago- 
bert.  '  S.  Ouen  dans  la  vie  de  S.  Eloi,  et  l'Auteur  de  la  vie  de  cono.  ib.  p.  is^. 
S.  Ouen  lui-même,  nous  ont  conservé  la  mémoire  d'un  autre 
Concile    beaucoup  plus  important.    Celui-ci  fut  assemblé  à 
Orléans    vers    l'an  04;),   contre  un    hérétique,   qu'on  croit 
avoir  été   Monothélite    et  Grec   de    nation.    Salvius,  l'rélal 
trè.s-sçavant   qu'on  fait  Evèque  de  Valence,  et  que  l'Eglise 
honore  comme  Saint,  s'y  distingua  entre  les  autres  Prélats, 
et  confondit  l'hérétique. 

^  III.  'On  met  au.ssi  au  nombre  des  Conciles  tenus  en  ce  p.  ^«isooo. 
siècle'  dans  les  Gaules,   l'assemblée  d'Evêques  et  de  grands  Jif'-  '''•  '•  '^-  "• 
du  Roïaume  que  Clovis  II  convoqua  à  Clichi,    la  seizième 
année  de  son  règne,  0.")3  de  J.  C.  Il  nous  en  reste  un  privi- 
lège en  faveur  de  l'Abbaie  S.  Denys  en  France ,  souscrit  du 
Roi  et  de  vingt-trois  Evoques,  entre  lesquels  il  se  trouve  six 
Métropolitains,  sans  compter  deux  Diacres  et  plusieurs  Sei- 
gneui's,    dont    les  souscriptions  suivent  celles  des    Evêques. 
'  Vers  058  il  se  tint  un  autre  Concile  à  Nantes.  Mais  on  conc.  ib.  p.  *95. 
ignore  le  sujet  principal  de  sa  convocation  ;  et  il  ne  nous  est  ^^°^-  '•  -  *■■  ''■ 
connu  que  par  l'histoire  de  Flodoard.  On  ne  connoît  non  plus  q^,^^  j,,  j,  r^ 
celui  qui  fut  assemblé  à  Rouen  en  088  ou  089,  que  par  Aigradc 
Auteur  de  la  vie  de  S.  Ansbert  Evèque  de  Rouen,  qui  y  pré- 
sida. Il  s'y  trouva  seize  autres  Evoques,  quatre  Abbés,  deux 
Archidiacres,  et  on  y  dressa  plusieurs  règlements  pour  l'uti- 
lité de  l'Eglise  :  ce  qui  doit  servir  à  nous  faire  regretter  la  perte 
de  ses  actes.  '  La  première  vie  de  S.  Léger  Evèque  d'Autun,  p.  510. 
nous  fait  encore  connoîlre  un  ou  deux  autres  Conciles,  sup- 
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pos('  qu'ils  fn  méritent  le  nom,  assemblés  au  sujet  de  ce  saint 
Prélat,  vers  l'an  (>7."i,  sous  le  rogne  d(>  Tliicni  III.  11  pul 
sans  difficulté  se  tenir  (]ucl(|ues  autres  Conciles  en  France  ; 
mais  dont  on  ne  nous  aura  pas  même  conservé  la  mémoii'e  , 
non  plus  que  les  actes. 

IX.  La  négligence  et  le  mépris  pour  la  Eiteralure  furent 
encore  portés  })lus  loin.  On  les  poussa  jusi|u'à  ne  presque  rien 
écrire  [)Our  la  postérité  de  ce  qui  .se  passoil  de  plus  mémora- 
ble dans  l'Eglise  et  dans  l'Etat,  lloi's  la  Cbronicpie  de  Fre- 
degaire,  qui  ne    va  pas  jusqu'à  l'an  050,   on    iK'gligea  de 
nous  laisser  aucune  histoire  suivie  des  événements  de  ce  siè- 
cle.  Les   additions   qu'on  a   faites  à  cette    Chroniqui;  dans 
les  siècles  suivants,   pour  tâcher  de  remplir  .^on  vuide,  sont 
très-peu  de  chose.  On  voit  j)ar  cet  ouvrage  de  Fredegaire  , 
combien  les  Letres  étoient   alors  tombées  dans  les  Gaules. 
Frcii.ciir.pr.        '  C'csl  cc  qu'il  l'ecounoit  lui-même  dès  l'cnlrée  delà  Préfa- 
ce qu'il  a  mise  à  la  tète  de  son  histoire.  «  Le  monde  vieillit , 
«  dit-il,  c'est  pourquoi  la  sublimité  de  la  science  tombe  par- 
«  mi  nous.  Il  n'y  a  plus  personne  aujourd'hui  qui  puisse  at- 
«  teindre  à  la  manière  d'écrire  des  anciens  Oi'ateurs.   Aussi 
((  |)ersonne  n'en  a  la  présomption,  w  Cet  aveu  de  Fredegaire 
étoit  au  reste  assez  inutile.  Les  défauts  dont  son  histoire  est 
remplie,  en  disent  encore  davantage.  Outre  le  clioi.x  et  l'ar- 
■  ■       rangement  des  matières,  et  diverses  autres  conditions  qui  y 
manquent,  on  y  observe  ([uantité  de  termes  barbares  et  une 
infinité  de  fautes  contre  la  construction. 

X.  On  remarque  les  mêmes  fautes  dans  les  Formules  de 
Marculfe,  aussi  bien  que  dans  les  Diplômes  de  nos  Rois,  et 
dans  les  autres  Chartes  de  ce  temps-là,  tels  que  Dom  Mabillon 
les  a  fait  graver  dans  sa  Diplomatique.  Il  s'y  lit  non  seulement 
plusieurs  mots,  qui  Jie  sont  latins  que  par  leur  inflexion  et 
leur  terminaison,  mais  des  phrases  même  entières,  où  l'on 
n'a  suivi  aucune  règle  de  grammaire.  C'étoient,  il  est  vrai,  des 
monuments  publics  pour  toutes  sortes  de  personnes,  les  gens  ' 
non  lelrés  comme  les  autres.  11  falloit  par  conséquent  qu'ils 
fussent  en  style  le  plus  commun  et  le  plus  grossier  ;  fautt;  de 
quoi  ils  n'auroient  pas  été  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Il 
semble  que  c'est  dans  la  même  \ûe  que  Fredegaire  a  em- 
ploie dans  sa  Chronique  une  manière  d'écrire  fort  ressem- 
'•  blanle.  La  préfoce  qu'il  a  mise  à  la  tête,  fait  ctTectivement  ju- 
ger qu'il  pouvoit  mieux  écrire.  Quoi  qu'il  en  soit,  tous  ces 
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nioiiumens  sont  toujours  une  preuve  de  l'extrême  décadence 

des  Lelres  dans  les  Gaules.    On  en  trouve   encore    d'autres  Mub.  an.  i.  le.n. 

dans  quelques  inscriptions  du  même  siècle,  qui  nous  ont  été  '"'• 

conservées.^  On  y  voit  qu'on  écrivoit,  et  que  sans  doute  on 

proiioiiniit  aussi  Itectur  pour  Hector,  (IcnuJnuru  pour  Ceno- 

hiuin;  et  au  conivùm  Si/ifjuli\)fmvSùif/ii/i.  L'on  disoit  encore  6'e- 

uetrix  \)o\XY  ( ienitrix ,  Scne  pourSme;  et  au  contraire  Monasti- 

riimi  \)o\XY  Mojiastcrwiu;  Itùn  pour  Item.  'Ue  même  on  écrivoit  n.  ««. 

liecordalionestm  génitif,  au  lieu  de  Recordationù.  D'autres  fois 

on  mettoit  un  nominatif  singulier  pour  un  accusatif  plurier  , 

et  réciproquement  un  accusatif  plurier  poui"   un  nominatif 

singulier.    On  peut  voir  d'autres  exemples  de  fautes  encore  Jipi-  supp.  c.  3. 

plus  grossières  dans  la  Dij)lomatique  de  Doin  iMauillon. 

XI.  Tel  étoit  en  général  l'état  des  Letres  dans  les  Gaules 
en  ce  siècle.  Mais  quoiqu'elles  y  souffrissent  un  dépérissement 
plus  considérable  qu'elles  n'avoient    encore  jamais  soulïert 
dans  les  siècles  précédents,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  leur 
décadence  fût  si  entière  qu'il  n'y  eût  plus  personne  qui  les  cul- 
tivât, sinon  avec  éelat  et  succès,  au  moins  avec  quelque  soin. 
Il  n'est  point  de  règles,  ou  de  principes  généraux,  (pii  n'aient 
leurs  exceptions,  et  l'on  va  se  convaincre  que  l'application  de 
celle  maxime  au  siècle  présent,  par  rapport  aux  Letres,  n'est 
pas  sans  un  fondement  légitime.  l.,ors  donc  qu'il  est  question 
de  la  barbarie  et  de  l'ignorance  des  François  du  VII  siècle, 
cela  se  doit  entendre  du  gros  de  la  nation,  el  d'une  partie  du 
Clergé,  qui   s'ètanl  beaucoup   relâchée  dans  l'observance  de 
la   discipline  ecclésiastique,  se  relâcha  pareillement  dans  la 
culture    des  Lelres.    On    pourroit  aussi   l'entendre  relative- 
ment, ou  aux  siècles  plus  letres  qui  avoienl  |)récédé,   et  qui 
suivirent  le  sepliéme,  ou  au  peu  de  monuments  de  Literature 
que  nous  a  laissés  ce  même  siècle.  On  y  écrivit  peu  en  effet, 
parce  que  la  plupart  du  monde  se  plaisanta  tout  autre  chose 
qu'aux  Letres,  il  s'y  trouvoil  très-peu  de  personnes  disj^s/'cs , 
ou  même  capables  de  lire  ce  qu'on  auroil  publié.  Mais  ce  n'est 
pas  à  dire  pour  cela,  qu'il  n'y  en  eût  d'autres  en  étal  de  com- 
poser des  ouvrages  dignes  de  passer  jusqu'à  nous  ;  el  l'on  ver- 
ra par  la  suite  qu'il  s'y  en  est  réellement  trouvé  plusieurs. 

XIL  Que  l'on  cultivât  les  Lelres,  même  avec  (juelque 
soin,  en  divers  endroits  des  Gaules  pendant  ce  VII  siècle, 
quoiqu'il  mérite  mieux  (|U(;  tout  autre  la  qualification  de  siè- 
cle d'ignorance  el  de  barbarie,  c'est  de  quoi  l'antiquité  nous 
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fournit  plusieurs  preuves.  Nous  en  tirons  la  première  de  ce 
qui  se  passoit  dans  le  palais  de  nos  Rois.  Il  est  vrai,  comme 
on  la  déjà  observé,  que  le  goût  pour  les  Letres  n'étoit  pas 
le  goût  dominant  de  la  Cour.  On  ne  laissoit  pas  néanmoins 
Mab.  :ict.  p..  i.  -2.  de  les  y  cultiver  en  plus  dune  manière.'  Dès  le  règne  de  Clo- 
îi;  41.' '"'■  taire  II  au  moins,  les  Rois  l'raneois  curent  la  dévotion  d'a- 

voir à  leur  suite  des  Moines  avec  un  Abbé  à  leur  tête,  pour 
faire  l'OfOce  divin,  et  attirer  sur  eux  et  sur  leurs  entreprises  la 
protection  du  ciel.  C'est-là  l'origine  de  la  chapelle  roiale. 
Ces  Abbés  présidoienl  à  la  chapelle  du  Roi,  et  portèrent 
dans  la  suite  le  titre  d'Archichapellain,  si  célèbre  dans  nos 
hisloires.  Les  uns  suivoient  les  armes,  et  se  nommoienl  Castrcii- 
s<;s.  Tel  fut  sous  Clolaire  II,  S.  Sulpice  sui'ndmmé  le  Pieux  , 
depuis  l']vèque  de  Ruurges.  Les  autres  ne  quiltoieiit  point  le 
palais  où  la  Cour  faisoit  sa  résidence,  et  .>^e  nommoient  Pa- 
laiin'i.  Tel  fut  sous  le  même  Prince,  Rustique  frère  de  Saint 
Didier  de  Caliors.  Il  est  hors  de  doute  que  ces  Moines  fai- 
soient  quehjues  études.  Ils  s'y  trouvoient  engagés  et  par  les 
fonctions  dont  ils  étoient  chargés,  et  par  la  nécessité  de  for- 
mer des  sujets  qui  pussent  les  remplacer. 

XIII.  Leurs  exercices  litéi-aires  étoient  donc  tout  propres 
à  inspirer  aux  courtisans  qui  avoient  plus  de  disposition,  le 
goût  et  raniour  pour  les  Leires.  Comme  la  r(''gularilé  de  leur 
vie  porldit  à  l'estime  et  à  l'amour  de  la  pieté,  sans  doute  leur 
exemple  et  leurs  insiruclions  contribuèrent  beaucoup  à  faire 
de  Ralhilde  une  sainte  Reine,  et  à  sanctifier  l'illustre  Pépin  de 
Landen,  Maire  du  palais  sous  Clotaire  II,  Dagobert  1,  et 
Sigeberl  III,  (jue  l'Eglise  honore  comme  Saint.  Si  ces  clia- 
pellains  ne  prenoient  pas  eux-mêmes  soin  de  former  lesjeu" 
nes  Seigneurs  qu'on  ('devoit  à  la  Cour  avec  les  jeunes  Prin- 
ces, il  faut  dire  qu'il  y  avoit  une  .\cademi(>  établie  à  cd  effet  , 
et  distinguée  de  la  chapelle  roïale.  Plans  cette  7\cademie,  qui 
fut  l'origine  de  l'Ecole  du  palais,  si  célèbre  sous  nos  Rois  de 
a.;i.  ib.  p.  .VÎ5.  la  sccoude  racc,  '  on  donnoit  des  leçons  de  tous  les  Arts  con- 
venables à  de  jeunes  gcnts  de  la  première  naissance.  C'est  ainsi 
que  S.  Vandregisile  fut  élevé  dès  sa  premiei'e  jeunesse  à  la 
Cour  de  Dagobert  I,  et  avant  lui  S.  l'aron  depuis  Iwêqne  de 
Meaux,  à  celle  de  Tliéodebert  Poi  d'Austrasie.  C'est  ainsi 
que  quantit(' d'autres  grands  hommes  du  même  siècle  furent 
élevés  .sous  divers  Rois.  Il  suffira  de  nommer  encore  S.  Di- 
dier Evèque  de  Cahors  ,   S.  Cerintr.  S.  Filibert,  S.  Hubert 

depuis 


(illi. 
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(k'puis  Evoque  de  M.icsli'iclit ,  Dadoii  plus  ronnu  dans  la 
siiilc  sous  le  n(im  df  S.  (lucu,  qui  jiarviiil  à  la  Cliargfî  de 
i\(''rcreiidairt',  avant  (|U<'  d'rlrc  Evoque  do  Kuucn. 

\\y .  i)\i  no  pcul  (loulcr  (|U('  la  ronuoissauoo  dos  Loiros, 
el  de  rr  ([u'dU  nomiiioit  les  Aris  lihéraux,  no  fût  un  des  pre- 
mioi's  et  priuoipaux  oxercicos  dans  lesquels  on  élevoil,  cetlo 
jeune  nohlesso.  Sans  cela  commonl  auroit-nu  formé  des  Poli- 
li(|ues,  ol  aiilrcs  Minislros  ])0ui'  les  i)(\s(»ius  de  l'Elat?  On  soait 
que  les  dignités  de  Maire  du  Palais ,  d(;  Rélerendaire  ou 
Clianoelier  ,  et  les  Charges  de  Notaire  ou  Secrétaire  du 
l^rinoo,  domandoiont  du  seavoir  pour  leurs  fonctions.  'Il  es!  nn  i.  r..  n.  71 
si  vrai  qu'il  l'alloil  être  loin'  jioiir  rem|)lir  ces  places,  que  le 
Comte  Apei-  y  Noulant  pousser  Landohert  son  fils,  qui  fut 
ensuile  l']\o(pie  do  Maesirioli!,  le  confia  d'ahord  à  S.  Tlu'o- 
dard  son  prédécesseur  dans  le  même  Siège,  alin  qu'il  l'instrui- 
sît dans  les  soiences,  et(pi'il  le  mil  par-là  en  état  d'entrer  au 
service  de  la  Cour.  Aussi  Ions  ceux  qui  y  recurent  leur  pro- 
njioro  éducation  ,  et  cpTon  vient  de  nommer  ,  devinrent-ils 
i\r>  Immines  do  lelres^  mais  qui  lurent  encore  plus  célehros 
par  leur  sainloh'-  que  |)ar  leur  s<;avoir.  (  In  tloit  juger  de  là  qu'on 
Ile  se  bornoit  pas  à  les  instruire  dans  la  eonnoissance  dos  scion- 
ces  prol'anos,  mais  (pi'on  leur  a|iprenoit  aussi  la  sci<'nce  do 
la  lîoligion  et  les  Loiros  saintes.  '  (Tesl  ce  que  rAuleui-  do  ■■>'i  ik.  p  i.o' 
la  \ie  de  S.  Fai-on  dil  oxpressi''mont,  en  parlant  dos  instruc- 
tions qu(!  ce  SainI  dans  sa  plus  tondre  jeunesse  reçut  à  celle 
Ecole.  Il  est  ai.sé  de  comprendre  ]iar-là,  qno  bien  ([ue  les 
Lolres  fussent  extrêmement  tombées  dans  les  Gattles  en  ce 
siècle,  sin-lonl  parmi  les  Laïcs,  il  s'en  Irouvoit  néanmoins 
encore  (piolqnes-uns  (pii  les  soûlonoient,  autant  que  le  mal- 
lienr  dos  temps  pouvoit  le  pormollre. 

XA  .  !)e  mémo  ,  (pioiquo  leur  décadence  suivît  de  près  , 
ou  qu'elle  eût  même  pi'écêdé  celle  de  la  discipline  dans  te 
(^dorgê,  on  ne  laissa  pas  de  faire  encore  do  bonnes  études  dans 
plusieurs  Eglises  de  France.  Les  Ecoles  épiscopales  s'y  soù- 
fcnoient  encore  alors  avec  quelque  bonneur.  Il  faut  juger  de 
leur  mérite  par  celui  dos  E\  l'ques  qu'elles  avoicnl  à  leur  tôle, 
et  qui  ne  se  rendirent  guéres  moins  illustres  par  leur  sçavoir , 
que  par  la  sainteté  de  leur  vie.  Ouelques  -  uns  aïant  déjà 
brillé  dans  ri-lpiscopat  quelques  années  avant  la  tin  du  siècle 
précèdent,  continuèrent  les  premières  années  de  celui-ci  à 
être  la  lumière  de  leurs  Eglises,  et  firent  ainsi  passer  d'un 
siècle  à  l'autre  ,  la  doctrine  apostolique  qu'ils  enseignnienl. 
Tomp  nr  Hhh 
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Tels  furent  S.  Fortunat  Evoque  de  l'oitiers,  si  rnnnu  par  ses 
Ouvrages,  S.  Aunacairo  d'Auxerre,  S.  Bcrlchramne  <ui  ]\er- 
tran  du  Mans,  S.  Arige  ou  Aroy  de  (iap.  Nous  parlerons 
dans  la  suite  plus  amplenieni  des  Irois  premiers.  Mais,  eom- 
me  nous  n'aurons  pas  la  même  occasion  de  le  faire  à  l'égard 
r.r.  M.  1    0.  pp.  du  quatrième,  nous  dirons  ici 'nne  son  mi'rile  ('•foit  si  relatant, 

1(17.   I   I.  M.  tp    ri.  ,./  14   1  1       •  •  l>  •  1,  •     •   r  1 

.■,7.  iGaii.riir.nuv.  qu  il  passa  les  Alpcs,  et  lui  attn\a  1  estime,  1  amilie  et  la  con- 
I.  1.  p.  4.0.         liance  du  Pape  S.  Grégoire  le  Grand.  Il  nous  resle  de  celui- 
ci  trois  letres  qui  en  supposent  davantage  de  la  partd'Arige, 
à  qui  elles  sont  adressées. 

XVI.  Ces  grands  prélats  ne  furent  pas  les  seuls  qui  éclai- 
rèrent dans  les  Gaules  les  ténèbres  du  septième  siècle.  Il  y  en 
]iarut  plusieurs  autres  qui  y  hrillerenl  presque  autant  par  leur 
science  et  leur  doctrine,  qu'ils  y  édillerenl  par  la  pratique  des 

M'iii- ^'i- ■*  '  2.  vertus  épiscopales.   'S.  Arnoul  qui  par  son  habileté  dans  le 
'  '  '  maniement  des  affaires,  devint  une  des  premières  personnes 

delà  Cour  du  Roi  Clntaire  II,  avnit  fait  en  sa  jeunesse  de 
fort  bonnes  études,  qui  lui  .servirent  à  soutenir  dignement 
les  fonctions  de  l'Episcopat,  lorsqu'il  fut  élevé  sur  le  Siège 
de  Metz.  Tant  qu'il  aida  de  ses  conseils  le  Roi  Dagobert  I, 
son  règne  fut  accompagné  de  prospérité  et  de  gloire.  S.  Cu- 
nibert  Evéque  de  Cologne,  qui  gomcrna  cette  Eglise  avec 
beaucoup  de  sagesse  pendant  qunranle  ans,  fut  d'un  grand  se- 
cours au  même  Prince  el  ta  Clovis  II,  dans  le  gouvernement 
s-Vcr!  '™fi"'p.'  de  leurs  Etats.  'S.  Sulpice  le  Pieux  ou  le  Débonnaire,  après 
'-■'"•  avoir  enseigné   avec  réputation  dans  l'Ecole  épiscopale   de 

Bourges,  et  brillé  à  la  suite  de  la  Cour  en  qualité  d'Abbé,  ne 
cessa,  lorsqu'il  se  vit  Evèque  de  la  même  Eglise,  de  travail- 
ler par  ses  instructions  et  ses  exemples  à  affermir  l'Eglise  chan- 
Cellante.  C'est  l'expression  dont  se  sert  un  Auteur  conlempo- 
4u'ii'V"'  '*'  rain,  en  parlant  du  mérite  de  ce  digne  Prélat.  'Dès  le  com- 
mencement de  ce  siècle,  S.  Protadc,  Evèque  de  Besançon, 
fut  non  seulement  le  (leau  des  Simoniaques  ;  mais  il  honora 
encore  son  Episcopat  de  quelques  écrits  de  sa  façon  pour  l'è-* 
dificalion  de  l'Eglise. 

XVII.  Pour  peu  qu'on  veuille  parcoufir  la  suite  des  temps^ 
sans  sortir  du  siècle  même,  qui  fait  l'objet  de  ce  discours, 
combien  trouvera-t-on  d'autres  saints  et  scavants  Evêques  qui 

M.  ib.  p. 14. 1065.  ont  fait  l'ornement  et  la  gloire  de  l'Eglise  Gallicane!   'Tels 
?e?.\  3*^:  w""*'  furent  à  Besançon  même,  dont  on  vient  déparier,  S.   Donat 
et  S.  Claude.  Il  nous  reste  de  l'un  un  monument  de  pieté  et  de 
Literature;  et  l'on  admira  dans  l'autre  une  sainteté  éminente 
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joinio  à  uiiHoavuir  [leii  commun.  '  A  V^erdun.S.  Paul  sedistin-  H^b.  ib.  p.  26». 
gua  aussi  pai'   une  curmuissance  parliculiero  des  Letres,  et 
une  \ie  si  exemplaire,  qu'elle  lui  a  mérité  d'être  compté  au 
nombre  des  Saints  que  l'Eglise  honore  d'un  culte  public.  'A  i'iJii-873, 
Trêves,  à  Arras  et  à  Cambrai,  S.  Modoald  Iwêque  du  pre- 
mier endroit,  et  S.  Audberl  Evêque  des  deux  autres,  lirent 
paroître  l'horreur  qu'ils  avoieiit  pour  rignorance  et  ses  suites, 
et  l'estime  qu'ils  faisoient  de  la  science  et  de  ses  avantages,  en 
donnant  une  application  singulière  à  bien  instruire  les  jeunes 
Elevés  que  l'on   coniioit  à  leurs  soins.  '  A  Clermont  en  Au-  ptiiu.  n.  2.  1 1.3. 
vergue  on  vit  successivement  deux  Evêques,  l'un  en  la  per-  ''' 
sonne  de  S.  Prix,  ou  plutôt  Préject;  l'autre  en  celle  de  S.  Bo- 
net  son  successeur  a])rès  Avite  II,  qui  ne  sont  pas  indignes 
d'aller  de  pair  avec  tous  les  précédents.  Le  premier  devint 
célèbre  par  soji  érudition  et  son  éloquence,  scientia  et  eloquen- 
tia  itrœclarus.  L'autre  avoit  fait  de  si  bonnes  études,  que  ses 
grandes  connois.sances  le  firent  élever  à  la  dignité  de  Réfé- 
rendaire sous  Sigebert  III. 

XVIII.  Peut-on  oublier  dans  cette  énumeration  '  S.  Ce-  itoii.  n.jan.  i).7g. 
raune  ou  Ceran  Evêque  de  Paris,  qui  jiassoit  pour  un  des  plus 
docles  Pn'lats  de  son  siècle  !  11  signala  en  elïet  son  Episcojiat 
par  un  zélé  digne  d'un  grand  Evêijue  pour  recueillir,  comme 
un  autre  Eusebe de  (<ésaiée,  les  actes  dispersés  des  Martyrs. 
AS.  Ceraune  joignons  S.  Eloi,  qui  après  avoir  fait  l'admira- 
tion de  toute  la  France  par  son  habileté  dans  les  Arts,  de- 
vint ensuite  par  sa  doctrine  la  lumière  de  l'Eglise  de  Noïon. 
Ne  séparons  pas  de  lui  S.  Ouen,  qui  lui  étoit  uni  par  les  liens 
de  la  plus  étroite  et  plus  sainte  amitié,  et  qui  fut  un  des  plus 
grands  ornements  de  l'Eglise  de  Rouen  en  ce  siècle,  après 
avoir  brillé  à  la  Cour  dans  la  Charge  de  Référendaire.  S.  Âns- 
bert  qui  mérita  d'hériter  de  son  Siège  épiscopal,  mérite  aussi 
de  lui  être  associé  dans  ce  dénombrement  de  nossçavants  Evê- 
ques. Ils  laissèrent  l'un  et  l'autre  à  la  postérité  quelques  mo- 
numents de  leur  scavoir,  dont  on  parlera  dans  la  suite.  S.  Di- 
dier Evêque  de  Cahors,  qui  étoit  consulté  de  presque  toutes 
parts,  comme  l'oracle  de  l'Eglise  Gallicane,  doit  trouver  ici 
une  place  aussi  distinguée  que  le  fut  son  mérite.  '  S.  Léger  conc.  g.  i  i   p. 

l'A      .  .0     rn    .    ■       ^     l'i^  .  •     .  1  •  '-^^     S07.  I    Mab. 

d  Autun,  et  S.  letnque  d  Auxerre,  ne  sont  pomt  non  plus  m-  ad.  b.  t.  -1.  p. 699. 

dignes  d'y  paroître,  s'élanl  signalés  l'un  et  l'autre  dans  l'Epis-  '  '•  ^-  f-  ^"*- 
co])at'par  la  science  des  Saints,  et  leur  zélé  pour  la  discipline 

ecclésiasli(iue.  Joignons    encore  à  ceux-ci  ,  Arbogaste  E'.ê-  iioi.ai.jui.p  nu. 

que  de  Strasbourg,  qui  se  fit  counoître  par  quelques  écrits,  "'  ■*^"  ^' 
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•  >u  un  cuiiinieiilairc  inèinc  sur  1  lÙTitiur. 

XIX.  11 110  laul  pus  s'imaginer  i|uc  eu  suit  encore  là  luiis 
les  j^ramls  Evoques  qui  illuslrerent  l'Kglise  des  (iaiilcs  jiai 
leur  sainteté  et  leur  sravoir,  en  eo  siècle  de  barbarie  et  d  igno- 
rance. On  en  verra  bien  d'autres,  lorscju'on  en  sera  à  ces 
Hommes  Apostoliques,  cpii  portèrent  la  hiniicre  de  la  Toi 
dans  ces  parties  de  nos  province.^,  (jui  éloirnt  encore  alot> 

iMat).  iii.  I.  -2.  \>    nloii(T(^es  dans  les  ténèbres  du  paganisme.  '  S.  Amand,  qui  en 

7li.      7I(,.       T-JI       '7  ,         ,  ,.,'     ^         ••     ,      (•    .       1'     l  II 

7-j.f.  I  Cuil.;.  I.  a.  conséquence  des  travaux  qu  il  y  soutint,  lut  d  abord  onioiiiH^ 
'^'^'  E\è(|ue  ilegionaire,  et  qui  lixa  ensuite  son  Siège  à  Maesiriclit, 

(pf  il  gouverna  quelques  années  en  (jualité  d'I'^véïjue  du  lieu, 
lit  beaucoup  d'honneur  à  TEpisropat,  lant  par  ses  piédica- 
tions,  (pic  par  son  zélé,  pour  étendre  Tordre  monasliipic 
Son  mérite  étoit  si  généralement  reconnu,  (jue  le  l'ap(,' 
S.  Martin  le  choisit  enlre  tous  les  autres  l^ré-lats  de  l'I'^glise 
(Jallicane,  pour  lui  adresser  les  actes  de  .son  Concile  contre 
les  Monothélites ,  alin  ifu'il  les  communiquât  à  ses  Collè- 
gues dans  ri'][)iscopat.  En  gênerai,  les  Evéques  de  Erance 
en  ce  siécb'  même  de  ténèbres,  étoient  si  recommandables 
[tour  leur  érudition  cl  la  pureté  de  leur  foi,  que  le  même 
l'ontilé  lil  prier  le  Uoi  Sigeberl  d'envoier  à  Uome  ipiel- 
ques-uns  d'entre  eux,  qui  pussent,  comme  Eégats  du  Siège 
Apostolique,  poiler  en  Orient  les  décrets  du  même  Ctm- 
cile,  après  qu'ils  uuroienl  été  conlirmés  par  les  suïïrages  des 
Evê([ues  Eranrois. 

XX.  Les  Ecoles  épiscopales  sous  la  conduite  de  Prélats 
d'un  mérite  si  distingué,  ne  [)OU\oient  que  .^e  .soutenir  encore 
avec  (|uelque  vigueur,  quoiqu'elles  fussent  considérablejueiil 
tombées  dans  plusieurs  Eglises.  On  a  vu  combien  llorissanle 
('■toit  cnlrc  autres  celle  de  l'oiliers  aux  siècles  passés.  En  celui-ci 
elle  conserva  encore  une  partie  de  son  premier  lustre;  cl  l'on 
(;n  fut  sans  doute  particulièrement  redevable  au  docte  Eorlu- 
nal,  qui  après  s'être  fait  long-temps  admirer  dans  la  \ille  j)ar 
son  l'rudition  et  .ses  poè'sies,  gouverna  celte  Eglise  en  qualité 
(.riivèque  les  dernières  annè(,'S  du  \  1  siècle,  comme  on  l'a  déjà 
observé,  et  les  premières  années  du  siècle  suivant.  Qui  [)eut 
douter  que  la  prés(Mice  d'un  si  sçavant  Prêtre  n'inspirât  aux 
autres  une  noble  émulation  pour  les  Letres,  et  que  lui  qui 
m  faisoil  ses  délices,  ne  prit  soin  ou  de  les  enseigner  lui- 
même  à  son  Clergé,  ou  de  les  lui  faire  enseigner  par  des 

iinh.  iii.  p.  («1.  gents  habiles,  lorsqu'il  fut  parvenu  à  l'Episcopat? 'Ce  fut  à 
r.  1.  i>.  ciw.  n.  I.  ^.^^jj^.  Ecole  qu'en  ce  même  .siècle  S.   Léger  depuis  Evè(jue 
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d'Auluii,  fui  inslruil  dans  loulcs  les  scieucos  coiivciiables  à 
un  jeune  liuinnic  de  eondilion,  sous  la  diseipline  d'un  sravant 
l'rêli'c  du  choix  de  Didon  Evèque  du  lieu,  a  diversis  studiis 
(juibas  sœculi  pof entes  stndere  soient,  ad  plene  in  omnibus 
discipliiKU  lima  csset  politas. 

XXL  Outre  l'Ecole  épiscopale,'  il  y  avoit  encore  au  Mo-  y.  ooi.  c.  i. 
naslere  de  S.  Hilairo,  à  un  des  Fauxbourgs  de  Poitiers,  une 
autre    l'école    Irès-célebre    du    tcm])s    de   l' Evèque  Ansoald. 
Celle-ci  éloit  sous  la  direction  du  Moine  Ansfrid,  qu'on  nous 
représente  connue  un  personnage  d'un  scavoir  peu  commun 
en  son  siècle,  et  d'une   sainteté    reconnue.  De   cette   Ecoh; 
.sortit  entre  autres  grands  hommes,  S.  Aicadre,  qui  l'ut  depuis 
Abbé  de  Jumieges  en  Neustrie.  A  l'exemple,  et  peut-être  sur 
le  modèle  des  Ecoles  de  la  ville  épiscopale,  il   s'en'  forma 
d'auli'cs  dans  le  Diocèse.'  11  est  certain  qu'à  Ligugé  en  par-  fii„.s.  n.  p.  i-n.  i 
ticulier  on  faisoit  encore  en  ce  siècle  de  fort  bonnes  étu-  T'oi'; n'^v".  ['"j,,',. 
des.   Xous  avons  un  ouvrage  qui  fut   alors  composé  dans  i'-  ''J'-  ''■  -■*• 
ce  Monastère,  le  plus  ancien  (|u'on  eût  vu  dans  les  Gau- 
les; et  l'on  en  conelud  que  la  bibliothèque  ètoit  fournii;  de 
presque  tous  les  Pères  Grecs  et  Latins,  dont  on  y  <-ile  un 
grand  nombre.' Ursin  ou  Ursicin  Abbé  du  monastère,  sous  ai.  i;. !.■:;. p. (,7!)  i 
(jui  ecrivoit    1  Auteur    de  cet    ouvrage,   etoit    lui-même    un 
homme  de  Letres,  et  d'une  profonde  érudition  pour  le  temps, 
et  nous  a  laissé  une  vie  de  S.  Léger.  '  Dès  le  siècle  précèdent  Mai.,  aci.  iii.  p 
on   cultivoit  les  Letres  avec  succès  à  Ansioii,  aujourd'hui  ""'•"••'•'■ 
S.  .louin   de    Marnes   au   même  Diocèse;  et    il   s'y   forma 
quelques  Evèques  et  plusieurs  Abbés.  11  ne  paroît  point  que 
l'on  discontinuât  de  le  laire  en  ce  siècle-ci,  d'autant  moins  que 
les  études  se  soùlenoient  mieux  dans  le  Diocèse,  comme  on 
vient  de  le  voir. 

XXII.  On  ne  doit  point  douter  non  plus ,  que  l'Ecole 
épiscopale  de  Paris,  si  llorissanle  sous  S.  Germain,  au  siècle 
précédent,  ne  conservât  en  celui-ci  quelques  traits  de  sa  pre- 
mière splendeur,  (jue  si  elle  eut  le  malheur  de  tomber,  comme 
tant  d'autres,  elle  se  releva  infailliblement  sous  l'Episcopat  de 
S.  Ceraune,  ce  Prélat  si  studieux,  dont  on  a  déjà  parlé.  'On  Mai),  ib.  i,.!.  p. 
vit  une  autre  Ecole  à  Châtre  dans  le  même  Diocèse,  où  "* 
S.  Corbinien  qui  en  éloit  natif,  et  (|ui  fut  depuis  Evèque  de 
Erisingues,  et  l'un  des  Ajjôtres  du  Norique ,  fut  instruit  dans 
les  letres.  11  en  ouvrit  une  autre  lui-même  dans  le  lieu  de  sa 
retraite  au  voisinage  de  Châtre  et  y  forma  des  disciples  avant 

]  .•       1  .  ■      ■  I  n    \\  '  l.l.  p.  33j.ii..i.  I 

que  de  sortir  du  pais  pour  .sa  mission.   Celle  qu  on  a  remar-  an.  i.  is.  n.  n». 
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•  jiit'f  dans  la  villt:  tic  Charlrcs  au  sicclr  itn'ccdciil,  sous  la 
dirfclioii  du  l'iètrc  ("Jifi'iiiiie,  se  inaiiiliul  en  celui-ci  d;;iis 
luulc  sa  vi.LjucUi-.  Ce  l'iit-là  (|ue  SaiiiL  Eeiiirroi,  après  a\oii- 
pris  une.  preuiicre  Icinlurc  des  Eetres  a  S.  Taurin  (TEvreux, 
alla  se  perfeclioniier  dans  les  liautcs  sciences  (ju'oii  y  eiisei- 
j,Mioil  (iicure  alors  avec  beaucouji  de  succès,  ahi  ((Ircrsorum 
sfudinriun  ihi.irinani  ahiindare  itovcrat.  (  lu  ne  lr!'U\  e  rien  lou- 
clianl  les  aulres  l'^cnles  de  ce  Diocèse  en  ce  siècle;  mais  il 
jTy  a  [las  lieu  de  douler  que  l'un  ne  cnjilinuàl  encore  à  l'aire 
de  bonnes  éludes  aux  cè'lebres  nKjuasleres  de  l'iciac  el  de 
(Viuj'geon.  Celui-ci  devoit  sa  fondation  à  S.  Launier,  i|ui 

(îr.ii.  in.  ivij.  |i.  a\oil  élé  lorl  bien  inslruil  dans  leSkLelres.  'A  Angers,  sur  la 
liji  du  \  1  siècle,  el  les  jjreniiercs  années  du  sui\anl,  le  Clergé 
de  celle  J']glise  avoil  en  la  personne  de  S.  lA'zin  son  Evêque, 
un  exemple  capable  de  lui  inspirei'  d(;  1  amour  pour  la  science 
eccb'siiisii(pie.  L'Anleur  d(;  sa  vie  nous  le  repièseiile  en  ellet 
comme  ujj  l'irlat  aussi  d(tcle  quèloquenl ,  qui  laissa  nièuie 
«pielques  écrits  de  sa  l'acon,  qu'on  ;;  n/'^ligè  dt;  nous  l'aire 

Ciiii.  Hir.  vci.i.'j.  eoiinoilrt!.  (.l'est  sans  doute  iioin-  cela  (lue  l'Université  de 
celle  villi:  l'a  clioisi  poui- Min  l'alion. 

XXlll.  11  paroU  ])ai'  l'idée  t]ue  ranti(piili'  jious  doime  , 
du  mérile  de  plusieurs  farauds  E\èques  qu'eut  ri''glise  du 
Mans  en  ce  siècle,  que  l'Kcule  i''pisc(q)ale  s'y  soutint  encore 

r.ui.  I.  :i.  c.  -i\.  a\ec  ijuebpie  b(jjmeur.  '  S.  Hertcbramne  qui  la  i;ou\erna 
jusqu'en  ()i3  ,  eloil   un    homme  tle  Lelres,  (jui    se   mèlnit 

iii.ii.  ;na.  1.  .;.ii.  même  de  jiuësie.  '  Aigiiberl.  ou  Engilberl,  qui  l'enqilissoil  le 
même  Siège  ajirès  le  jnilieu  du  siècle,  jjassoit  pour  un  l'rèla! 
iori  versé  dans  rihti'lligeiice  {\v>  .saiides  l'icritures;  ce  (pii  sup- 
jiose  (piil  avoit  fait  de  boinies  éludes,  cl  (pi'JI  avoit  soin  de  les 
jnainlenir  dans  son  C,'ei'i;é.  De  la  \ille  ejiiscopale  le  goùl  pour 
I.  i:.  I.  i.|..'j7a.  lc,~,  Leli'es  se  l'épandil  dans  le  l)iocès(;  a  la  camj)agne.  '  Dès 
le  temps  de  S.  Donmole,  le  jnonaslere  qu'il  avoit  bâti  aii-de- 
l'i  delà  Sai'te,comm  de])uissous  le  nom  de  S.  l*a\in,  devint 
une  Ecole  |»ublique,  OÙ  l'on  instruisoit  la  jeunesse;  et  l'on  con- 
tinua sans  doute  en  ce  siérle  à  y  enseigner  les  Lelres.  On  ne 
lions  apprend  point  si  ce  l'ut  à  celle  Ecole,  on  à  celle  de  la 

I.  :(.  |..  /.sii.  Cath('drale,  '  (jue  S.  Siviard  nalil'  du  .Maine,  les  avoit  étu- 
diè(  s.  iMaisil  est  cerlain(|u'il  y  avoitl'ail  des  'progrès  considéra- 
bles, a\anl  même  (ju'il  se  retirât  à  Aninsole,  dont  il  fut  Abbé 
en  ce  siècle  ,  el  où  il  composa  la  vit:  de  S.  Calais,  l''ondateur 
du  jnonaslere  :  ilod/xf>i//ius  in  cinichs salularihus  disriplliàs^ 

oi.  wj.  '  ""'"^   ''■  dit  l'Auteur  du  sa  viu.  '  Cu  dernier  Ecris  ain  Moine  d'Anin- 
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solo,  floni  Mil  ostinir  l'otivivi^c,  et,  (jiii  s'y  inonli^- forl  iiislniit 
de  la  rloclriiii'  '1''  S.  .'•ii^.Mislin.  [nirtc  à  iiif^iT  (prou  s'a|>|ili(|ii(iif 
sfriousomcnl  aux  Lrln^s  dans  son  Monastorc.  '  S.  Sci'cihmIo 
ou  Sorcjir  s'(';(aiit  nlirr  do  Spolcto  sa  pairie,  à  Saulge  dans  le 
Maine,  y  forma  anssi  quelques  disciples  dans  les  Lcires  qu'il 
avoil  fort  cuUi\('es,  au  même  temps  qu'il  les  formoit  aux 
oxcrciees  do  la  p('nil(,'U('(!. 

XXIV.  Si  du  iMaine  on   passe  à   Bourges,  on   verra  '  que  p  "'.s.  ito.  n.  i 
l'Ecole  de   la  Cathédrale  y  éloit  Irès-riorissaule  sous   l'I^piscn- 

pat  de  S.  Austregisile.  S.  Suljiiee  le  T)('bonnairc,  qui  n'i'toit 
encore  (|ue  Clerc  de  celle  Eglisi',  y  enseiguoit  avec  un  cou- 
coiu's  prodigieux,  et  beaucoup  d(i  réputation  ;  eô  quod  ad //>- 
sunidortriiur  qrolia  mulfitndinrf!  convtdarrnf  A)[\  ne  fais(nt 
guéres  moins  d'honneur  aux  Leires  eu  quelques  autres  endroits 
du  Diocèse,  que  dans  la  ville  épiscopale.  '  î.e  monastère  Boii.  2:;.  Mar.  p. 
de  I.onrey,  anjourd'huit  S.  Siran,  étoit  ouvert  à  la  jeune  -^^j--  •'''■'■  "  '"• 
nohlessi'  ih\  pais,  (pii  y  veuoit  recevoir  les  instructions  conve- 
nables à  sa  naissance.  Le  Scribe  qui  pi'êla  sa  plume  en  ce 
même  siècle  pour  écrire  la  fameuse  vision  de  S.  lîaronle  , 
témoigne  avoir  été  élevé  lui-même  dans  cette  Ecole  sous 
l'Abbé  l^'rancard,  en  qui  l'érudilion  alloit  de  pair  avec  la 
]tie|é,  et  (ju'il  qualilie  h'  nourricier  et  le  maître  des  eiifauts 
de  condition  :  Niifri/or  rt  doctor  filionnn  noh'dnnn.  'Oualreon-  M:iIi.  ii).  p.  o.;-fl<). 
vragcs  assez  bien  écrits,  qui  nous  restent  d'autant  d'.Vnleurs  l!w."'*"''  ''*'' 
du  pais,  (pii  vivoieni,  les  uns  vers  le  milieu,  les  auti'es  vers 
la  fin  de  ce  siècle,  nous  lournissenl  des  preuves  sul'lisautes  , 
que  les  Lelres  ne  souffrirent  pas  un  déj)erissement  considi''- 
rable  dans  c((  Diocèse  pendant  lout  ce  temps-là.  (h;s  ouvra- 
ges sont  les  vies  de  S.  Austregisile,  de  S.  Sulpicc  le  Débon- 
naire et  de  S.   Siran. 

XXV.  Ce  qu'on  a  dit  du  mérite  et  du  .sçavnir  de  deux 
Evêques  de  Clerinont  en  Auvergn(^  S.  Prix  cl  S.  Tlonet  , 
fait  jirésumer  qu'ils  prirent  un  soin  parliculier  de  soutenir 

l'Ecole  de  leur  Eglise.  '  On  parle  avec  quelque  détail  d'une  i-  -î-  p  w).  m.  s. 
autre  l']cole  de  la  même  ville  ,  comme  ditlerente  de  celle 
de  !a  ('athédrale.  1<]llr  devoit  être  célèbre,  puisqu'oulre  la 
Grammaire  cl  la  llhétori(pie,  ou  y  enseignoit  le  Droit  lîo- 
main  en  se  servant  du  Code  Théodosien  :  ce  qu'on  ne  lit 
point  dans  l'histoire  d'aucune  autre  Ecole  de  France  en  ce 
siècle.  S.  Donef  en  sa  jeunes.se  y  fit  tant  de  progrès,  qu'il  mé- 
rita la  préférence  entre  tons  les  autres  Sophistes  de  sou  temps. 
La  présence  de  ce  Prélat  à  Manlieu,  servit  sans  doute  beau- 
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coup  à  soutenir  la  profession  qu'on  faisoil  de  cultiver  les 
Lelres,  lorsqu'à  la  iin  du-mcnic  siècle  il  alnliqua  l'Episco- 
n.  iR.  l'î^t,  pour  se  retirer  dans  ce  monastère.  '  Les  éludes  y  iHoieiii 
déjà  Hérissantes  ;  puisque  les  hérésies  de  No^  atien  et  de  .lo- 
\  inien  s'étant  renouvellées  en  Auvergne,  les  Moines  de  cette 
maison  entreprirent  de  les  l'éfuter  par  un  écrit  public.  'On  n'é- 
•■'•  tudioit  avec  guéres  moins  de  soin  dans  le  monastère  de  Saint 

Austemoine  à  Icoire  au  môme  Diocèse.  Il  y  avoit,  comme  à 
Lonrey,  une  Ecole  ouverte  à  la  jeune  noblesse  du  [)a'is.  Ce 
p.^r.ii.  n.-i.         fut-là  que  S.  Préject  prit  la  première  teinture  '  de  cetl(;  éi'u- 
dition  et  de  celte  éloquence  ,  que  loue  en  lui  un  des  Auteurs 
de  sa  vie.  Il  y  e\U  aussi,  selon  toute  apparence,  pour  condis- 
ciple le  S.   Prêtre  Evodc,  qui  lut  depuis  le  compai^non  de  .ses 
travaux  dans  les  fonctions  de  l'Episcopal,  cl  dont  le  même 
Ecrivain  relevé  la  pieté,  le  scavoir  et  le  talent  qu'il  avoit  pour 
la  controverse, 
e.r    f.i.  I.  fi.  r,,.       XXVI.   'A  Vienne  l'Ecole  épiscopale  se  soûtenoit  encore 
dans  quelque  réputation  sous  S.  I)izier,  à  la  Un  du  VI  siècle  cl 
au   commencement    du  Vil.   On  y    enseignoit  les  Arts  libé- 
raux avec   les  sciences  ecclésiastiques.  Mais  S.  Grégoire  le 
Grand  ne  jiouvoit  soulFrir  que  ce  futce  Prélatqui  enseignât  lui- 
même  la  (irammaire.  La  raison  qu'il  en  donne,  eshju'ilne 
convient  jioint   qu'une  bouche   consacrée    aux   louanges  de 
Dieu,  s'ouvre  pour  celles  de  .Jupiter.  Il  pareil  par-là  que  ce 
saint  Pontife  auroit  voulu  que  c'eût  été  tout  autre  qu'un  l'j-clé- 
siastique  qui  eût  enseigné  les  sciences  humaines,  même  dans 
les  Ecob-s  destinées  à  l'instruction  des  Clercs.  On  ne  voit  point 
cependant  que  cela  se  soit  pratiqué  dans  les  Gaules,  non  plus 
(pi'ailleurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'idée  qu'on  a  donnée  sur  les 
siècles  passés  de  Télal  des  études  dans  les  monastères  du  Hio- 
cèse  de  \  ienne,  ne  se  trouve  ])oint  détruite  par  aucun  monu- 
ment de  ce  siècle.  On  peut  donc  croin;  qu'elles  y  étoient  en- 
core cidtivèes  avec  ([uelque  soin,  et  que  le  nombre  des  Iv;o- 
i\i:.i>.  iii.  |i.  m.  les  de  ce  Diocèse  èloit  prodigieux,  '  puisqu'on  y  comploiljus- 
'^'  qu'à  soixante  monastères,  sans  y  Ci>mprendre  ceux  delavil- 

b-  capitale.  L'histoire  ne  nous  apprend  rien  en  particulier  de 
l'èlat  des  Letres  à  Lyon  en  ce  siècle.    Mais  rien   n'empêche 
i)i|.i.  siiiM.i.  c.  .1.   que  cette  grande  viile  ne  fût  encore,  '  comme  elb^  èloit  les 
"  *  si('cles  précédents,  un  lieu   d'exercices  pour  les  Sciences  et  les 

A'i.  1!.  I.  :..  1..  Arts.  '  Ce  ful-là  eflrelivemeiil  que  S.  N'ilfrid,  depuis  Lvêque 
d'\()rc,el  l'un  des  plus  illuslics  l'rélalsde  la  gi'aude  îlretagne, 
se  forma   pendant  trois  ans  aux  seiences  convenabb's  à   uu 
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Clerc,  sous  la  discipline  de  S.  Annemond,  autrement  nommé 
Delphin,  Evèque  du  lieu. 

XXVII.  '  A  Châlons-sur-Saone,  S.    Loup    qui  gouvernoit  Caii.  d.r.  nov.  t. 
celte  Eglise  vers  le  milieu  de  ce  siècle,  ou  peu  après,  étoit  lui-    '  '  " 

même  à  la  tète  de  l'Ecole  de  sa  Cathédrale,  et  avoit  grand 
soin  d'y  faire  fleurir  les  sciences  divines.  Gomme  un  autre 
S.  Césaire  d'Arles,  il  éloit  aussi  ingénieux  qu'assidu  à  faire  à 
ses  Clercs  de  fréquentes  queslions  sur  l'Ecriture,  pour  leur  en 
donner  une  plus  grande  intelligence.  Quoiqu'on  ne  trouve 
rien  touchant  l'Ecole  épiscopale  de  Cahors,  la  grande  répu- 
tation où  étoit  S.  Didier,  comme  un  Prélat  des  plus  éclairés 
de  son  temps,  suffit  seule  pour  persuader  que  les  Letres  n'y  fu- 
rent pas  négligées  sous  son  épiscopat.  '  Mais  il  n'y  en  eut  gué-  boii.  i.  Mai.  p. 
res  de  plus  célèbres  au  commencement  de  ce  siècle,  et  dès  la  n,  ,_  !J;  p^;  j.,,' 
fin  du  précèdent,  que  celle  de  l'Eglise  de  Gap,  sous  la  direc- 
tion de  S.  Arige  qui  en  étoit  Evèque.  L'éclat  que  jeta  la 
réputation  de  cette  Ecole,  passa  les  Alpes,  et  y  attira  des  Ele- 
vés d'Italie  comme  des  Gaules.  On  y  élevoit  les  enfants  dès 
leur  plus  tendre  jeunesse.  Il  y  avoit  un  Ecolâlre  pour  leur  ap- 
prendre les  Letres;  et  lorsqu'ils  étoient  plus  avancés,  ils  par- 
tageoient  leur  temps  entre  la  psalmodie,  la  méditation  de  la 
Loi  de  Dieu,  et  les  études  les  plus  sérieuses.  Le  saint  Evèque 
se  réservoit  le  soin  de  former  lui-même  le  cœur  à  ces  jeunes 
plantes.  Ce  fut  à  cette  Ecole  et  de  celte  façon  que  S.  Atlale, 
depuis  Abbé  de  Bobio,  fut  élevé  dans  sa  jeunesse. 

XXVIII.  De  cette  extrémité  des  Gaules  du  côté  des  Alpes, 
transportons-nous  à  une  autre  extrémité  du  côté  du  Rhein. 

'  On  vit  à  Utrect  une  Ecole  épiscopale  dès  l'origine  de  la  fon-  Mab.  ib.  i.  s.  i.. 
dation  de  cette  Eglise  par  S.  Villebrod,quiy  forma  plusieurs  il-  ^^' 
lustres  Elevés  pour  sa  mission  de  Erise.  Verden  ou  Keisersvert, 
Monastère  établi  peu  après  par  S.  Suidbert,  pas  loin  d'Utrect, 
eut  aussi  sans  doute  son  Ecole  pour  fournir  des  sujets  propres 
à  soutenir  la  Foi,  nouvellement  annoncée  en  cespaïs-là.  '  Celle  ^g"|'j  'fg^  '^;  ^|; 
de  Maestricht  paroît  avoir  été  célèbre  pendant  la  plus  grande 
partie  de  ce  siècle  sous  la  conduite  de  plusieurs  grands  Evo- 
ques, S.  Amand,  S.  Theodard,  S.  Landebert.  Ce  dernier  y 
avoit  été  instruit  en  son  jeune  âge,  avant  que  de  passer  à  la 
Cour;  et  après  qu'il  eut  été  élevé  sur  le  Siège  de  cette  Eglise, 
S.  Hubert,  issu  d'une  ancienne  noblesse  d'Aquitaine,  quitta 
la  Cour  de  Theodoric  III  '  pour  aller  se  mettre  sous  sa  disci-  1.19.  n.  38. 
pline.  Il  y  fit  tant  de  progrès,  qu'il  mérita  de  lui  succéder  dans 
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An   B.  1.  2.  p.  la  suite.  '  On  n'avoit  pas  moins  d'altention  à  soutenir  les  Lctres 

H.  n.  '-'.  3.  ^^^^^  l'Eglise  de  Trc\eSj  oîi  l'Evc'ijue  prenoit  hii-mènie  le  soin 

d'insiruire  les  jeunets  sujets  qu'on  y  Llevoil.  S.  (iei'nmin,  dt'piiis 

Ahbe  de  (Jrandval,  i'iil  du  nombre,  et  commença  à  y  acqin''- 

rir  celte  grande  connoissance  des  Aris  libéraux,  que   tout  le 

Sur.  11.  auv'.  p.   monde  admiroit   en  lui.  Oiitie  ('cli     Ecole  épiscop.de, 'l'E- 

•''•''  cole  de  Trêves  en  avoil  une  aulre  à  Vvois  aujoiird'liui  en- 

clavé dans  le  Duclié  de  Luxembourg,  pour  l'inslruclion  de  ses 
Clercs  comme  la  précédente.  On  a  déjà  obsei've  ailleurs  que 
c'etoit  assez  la  coutume  des  grands  Diocè.ses  d'avoir  plus  d'u- 
ne Ecole  destinée  à  cet  usage. 

Mab.  il.,  p.  491.       X.XIX.   'Il  faut  que  celle  de  Metz  sous  l'épiscopat  de  S. 

'.""'.  n*"2i.'  *"'  Cloud  eût  beaucoup  de  répulalion,  puisque  S.  Tron  sV4ant 
adressé  à  S.  Hemacle  pour  le  prier  de  l'instruire  dans  la  scien- 
ce des  Ecritui-es,  celui-ci  le  renvoïa  à  ce  Prélal.  8.  Cloud  le 
mit  sous  la  discifiline  du  Gardien  de  l'Eglise,  qui  éloit,  comme 
il  paroîl  par-là,  à  la  lêle  de  celte  Ecole,  et  sous  qui  le  j»  une 
Elevé  acquit  de  grandes  coruioi.'isances.  Aïanl  ensuite  fondé 
un  Monastère,  qui  ne  larda  pas  à  devenir  célèbre,  il  y  ouvrit 

A.i.  ib.  p.  873.   hii-mème  une  Ecob    pour  l'inslruclion  de  hljeune^se.  'On  a 

''^'  vu  qu'à  Cambray  sous  S.  .Audberl,  c'etoit  l'Evêque  qui  diri- 

geoil  les  éludes  qu'on  faisoit  dans  son  Eglise.  De  celte  Ecole 
sortit  enti'autri'S  grands  personnages  en  ce  .siècle,  S.  Landelin 
célebr  •  par  ses  prédications,  qui  fonda  Lobbes  et  trois  au- 
tres Mon;isteres,  et  (|ui  irislruisil  S.  IJrsinardans  les  sciences 
et  la  pieté.  S.  Eloi  aimi  it  trop  les  Lctres  pour  ne  les  avoir 
pas  fait  fleurira  No'ion,  lorsqu'il  goiiveriioit  celle  Eglise.  Il 
y  eut   efl'ec  ii'einenl  (]uelqui'S  disciple.s,  dont   le   plus  connu 

T  5.  p  47j.  n.2.  fut  S.  ^  iiidicicn  ,  depuis  f^vèque  d'.Arras.  '  On  ne  Irouve 
qu'un  inol  louiliaiil  l'Ecole  de  Beauvais  en  c^-  sii'cle.  .Mais 
on  juge  par  la  inanicre  doul  vS.  (iernier  y  fui  élevé  dans  les 
I  cires  cl  la  picle,  (pToii  >'y  applupioil  aulaiil  à  former  le 
cœur  que  re^|>ril.  Aoilà  ce  que  l'bisloire  nous  fournit  de  plus 
digne  de  remarque  sur  les  i'>oles  épi-eo|)ales  de  ce  siècle. 
Ce  n'est  pas  à  dire  an  resle  qu'il  n'y  en  eut  encor.' d'autres  que 
celles  dont  nous  avons  parlé.  l*assons  maintenant  à  ce  qui  re- 
garde les  Ecoles  monastiques. 

XXX.  On  a  d(''ja  vu  dans  le  cours  de  celte  histoire  quantité  do 

traits  du  soin  particulier  qu'on  prenoit  dans  les  .Monastères,  d'y 

•    cultiver  les  Leires.  Ils  éloient  en    (rtfet  autant  d'Ecoles  pour 

Jt.s  sciences,  comme  pour  la  pieté,  el  l'on  a  montré  sur  les 
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deux  siècles  précedenis  qu'il  y  en  avoit  grand  nombre  dans 
toutes  nos  Provinces.  En  celui-ci  ils  s'y  multiplièrent  d'une 
manière  prodii^ieu.'^e  à  la  faveur  de  l'institut  de  S.  Benoit  et 
de  celui  de  S.  Colomban,  qui  s'y  étoient  réunis  plusieurs  an- 
nées avant  la  fin  du  VI  siècle,  et  au  moïen  des  Missions  que 
plusieurs  autres  Hibernois  vinrent  faire  aux  diverses  extrémités 
des  Gaules.  De  sorte  qu'on  en  vit  même  établir  alors  dans  les 
endroits  où  J.  G.  n'étoit  pas  connu  auparavant.  Il  est  aisé  de 
juger  de  cotte  multitude  de  Monastères  en  France,  par  ce 
que  l'histoire  nous  apprend  du  seul  Diocèse  de  Vienne,  où, 
sans  cùiiiptei' ceux  de  la  Ville,  il  y  en  avoit  soixante,  comme 
on  l'a  déjà  ob'^(r\é.  Puisque  l'occasion  se  présente  de  parler  du 
service  que  ces  étrangers,  [)resque  tous  gi'nts  Letrés,  rendi- 
rent à  n(jtre  Nation  en  cette  rencontre,  ilestjustedenepas  lais- 
ser ignorer  au  moins  leurs  noms.  Outre  S.  Cdlombati,  S.  Gai 
et  les  autres  qui  étoient  venus  s'y  établir  dès  le  siècle  précè- 
dent, les  principaux  qui  y  vinrent  en  ce  siècle,  furent  S.  Li- 
vin,  S.  Valdolme,  S.  Kilien,  S.  Fursi,  S.  Foillan,  S.  Ultan, 
S.  Fiacre,  S.  Villebrod,  S.  Suidberl,  et  dix  autres.  Ces  dou- 
ze derniers  étoient  venus  de  la  grande  Bretagne.  N(. us  par- 
lerons bien-tôt  de  leurs  travaux  apostoliques,  et  de  ceux  des 
autre.s. 

XXXI.  Di\ers  engagements  que  les  Moines  de  ces  temps- 
là  avoie  it  contractés,  contribuèrent  beaucoup  à  entretenir  de 
bonnes  études  dans  les  Monastères.  Un  a  fait  voir  ailleurs 
qu'ils  étoient  oliligés  à  de  longues  lectures.  Il  falloit  donc  un 
certain  fonds  de  litérature  pour  les  faire  a  ec  fruit  ;  et  ces 
lectures  servoieni  elles-mêmes  à  l'acquérir.  Un  autre  moïen 
propre  à  fortifier  leurs  premières  études,  et  à  y  inspirer  de 
l'émulation,  '  c'ètoit  les  conférences  réglées  qu'ils  avoienl  en-  p- *''9-  "  '-^ 
tr'eux  sur  leurs  lectures.  Il  est  parlé  de  cet  exercice  monasti- 
que dans  la  vie  de  S.  Germer.  A  l'exemple  de  ce  qui  s'étoit 
pratiqué  au  Mont  Cassin  du  vivant  même  de  S.  Benoît,  les 
Moines  de  France  se  mêloient  aussi,  sous  le  bon  f)laisir  des 
Evêques,  de  donner  des  insiructiens  et  de  prêcher  à  la  cam- 
pagne, d'écouter  même  les  confessions  des  gents  du  monde, 
et  particulièrement  d'annoncer  la  Foi  dans  les  pais  où  l'on 
n'avoii  pas  encore  porté  la  lumière  de  l'Evangile.  On  sçait,  et 
on  en  donnera  quelques  [ireuves  dans  la  suite,  que  ce  fut  là 
une  des  plus  glorieuses  occupations  des  moines  de  France  en 
ces  premiers  siècles  de  l'institut  monastique.  Comme  donc 
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les  fonctions  de  ce  ministère  denaandoient  des  sujets  habiles, 
on  ne  pouvoit  réussir  à  les  former  qu'en  leur  faisant  faire  des 
études  convenables.  Enfin  les  Moines  aiani  ouvert  dès  le  com- 
mencement leurs  Monasleres  à  l'instruction  de  la  jeunesse,  ce 
leur  fut  une  nouvelle  obligation  de  cultiver  les  Letres. 

XXXII.  Quelques  autres  circonstances  concoururent  en- 
core au  même  dessein.  Une  des  principales,  fut  l'exacte  obser- 
vance qu'on  gardoit  dans  les  Monastères  des  Gaules  de  ce 
temps-là,  où  elle  fut  plus  florissante  que  jamais.  Or  il  y  a  tou- 
jours eu  pour  l'ordinaire,  et  il  y  aura  toujours  par  rapport  aux 
Cloîtres,  une  étroite  connexion  entre  la  culture  des  Letres 
alla  vigueur  de  la  discipline.  Lorsque  celle-ci  tombe,  l'autre 
la  suit  de  près  dans  sa  chute  ;  et  lorsqu'elle  se  soutient,  l'autre 
ne  connoît  point  de  décadence.  Il  en  est  de  ces  lieux  de  re- 
traite à  ce  sujet,  comme  d'un  Roiaume  ou  d'un  Etat.  Plus  il 
est  policé,  plus  les  Letres  y  brillent  et  y  font  de  progrès.  Une 
autre  circonstance  qui  contribua  à  les  soutenir  dans  les  Monas- 
p.  :.i3.  n.  10.  teres  en  ce  siècle,  '  fut  l'attention  qu'on  avoit  a  n'y  point 
Ben.  io{!.  c.  64.  mettre  d'Abbé  qui  ne  fût  habile  dans  les  Letres  divines.  '  C'est 
aussi  une  des  premières  conditions  que  S.  Benoît,  dont  la  Rè- 
gle étoit  dès-lors  suivie  dans  presque  tous  les  Monastères  des 
Gaules,  comme  on  l'a  dit,  exige  de  ceux  qu'on  élit  pour  remplir 
cette  sorte  de  place  :  vitœ  autem  merito  et  sapientiœ  doctrina 

eligatur Oportet  ergo  ei/ni  esse  doctum  lege  divina,  ut  sciât 

sic  nnde  proférât  nova  et  vetera.  Ajoutons  à  tout  cela  que  la 
présence  de  grand  nombre  d'Evêques,  tous  Prélats  instruits 
et  letres,  qu'on  vit  en  ce  siècle  répandus  dans  nos  Monastères 
de  France,  n'y  fut  pas  inutile  pour  soutenir  les  Etudes  qu'on  y 
faisoit.  Tels  furent  entre  plusieurs  autres,  S.  Arnoul  de  Metz, 
S.  Amand  de  Maeslricht,  S.  Gombert  de  Sens,  S.  Dié  ou  Deo- 
dal  de  Nevers,  S.  Hidulfe  de  Trêves,  S.  Landebert  ou  Lam- 
bert, aussi  de  Maestricht,  S.  Bonet  de  Clermont,  S.  Suidbert 
Evêque  Régionaire. 

XXXIII.  On  ne  répétera  pas  ici  ce  qu'on  a  dit  ailleurs  de 
la  nature  des  études  en  usage  dans  les  Monasleres  de  France. 
Seulement  on  observera  qu'elles  s'y  soutinrent  plus  uniformé- 
menten  ce  siècle,  qu'elles  ne  firent  dans  les  Eglises  Cathédra- 
les et  parmi  le  Clergé,  (juoique  cependant  tous  ces  Monas- 
tères cultivassent  les  Letres,  tous  n'y  eurent  pas  le  même  suc- 
cès, et  n'y  acquirent  pas  la  même  réputation.  Celui  qui  se 
rendit  le  plus  illustre  en  ce  genre,  comme  en  genre  de  pieté, 
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fut  sans  contredit  TAbbaïo  de  Luxcii.  S.  Colomban  l'avoit 
fondre  au  Diocèse  de  Uesaiiçon  a\ant  la  fin  du  siècle  précè- 
dent. Ce  saint  Instituteur  marchant  sur  les  traces  de  S.  Be- 
noît, bien  loin  d'interdire  l'étude  à  ses  Moines,  les  y  élevoil 
lui-même,  et  leur  doniKjil  l'exemple  de  s'y  appliquei'  par  di- 
vers écrits  de  sa  i'açon  qu'il  a  laissés  à  la  postérité.  '  Depuis  cet  M;ii).  ib.  p.  3i^a. 
heureux  élabli.ssement,  les  Letres  s'y  soutinrent  avec  éclat,  au  " ^  '  "^^  ■ 
moins  pendant  tout  ce  siècle.  L'Ecole  en  devint  si  célèbre, 
qu'on  y  alioit  de  toutes  parts  s'y  faire  instruire,  les  Clercs  et 
les  Moines  des  Monastères  élrangei's,  comme  les  autres.  11  eu 
sortit  plusieurs  Elevés  pour  remplir  des  Chaires  épiscopales, 
et  encore  un  plus  j^rand  nombre  (|ui  furent  Abbés  d'autres 
Monastères,  où  ils  élablirenl  des  Ecoles  sur  le  modèle  de  cel- 
le de  Luxeu,  qui  en  fut  ainsi  la  mère.  Entre  les  premiers  on 
compte  S.  Donat  Evèque  de  Besançon,  S.  Chagnoald  de 
Laon,  S.  Achai-  de  Noïon  et  de  Tournai,  S.  Bagnacaire 
d'Augt  et  de  Basle,  S.  Orner  de  Bologne  et  de  Terouane, 
Theodefrid  d'abord  premier  Abbé  de  Corbie,  puis  Evèque. 
XXXIV.  Pour  les  Abbés  qui  furent  formés  aux  Letres  el 
à  la  pieté  à  Luxeu,  il  y  en  eut  si  grand  nombre,  qu'il  seroit 
difficile  d'en  faire  une  juste  énumération.  S.  Gai,  S.  Eustase 
et  S.  Valdebert,  sont  des  plus  connus.  '  Ces  deux  derniers  fu-  p.  318.  ;m. 
renl  successivement  Abbés  de  Luxeu  même,  où  l'un  avoit 
été  disciple  de  S.  Colomban,  et  S.  Valdebert  de  S.  Eustase. 
'  S.  Gai  fut  fondateur  et  premier  Abbé  du  célèbre  Monastère  p„  !?'-,-""-.^ 

r  .  <     1  •      •11  10. 2.>.  I  an.  I.  1.3. 

qui  porte  encore  son  nom,  et  qui  ne  tarda  pas  a  devenir  iltus-  n.  33. 
tre  par  les  disciples  que  le  Saint  y  forma  aux  sciences  ecclé- 
siastiques. Tels  furent  S.  Jean  Evèque  de  Constance,  Saint 
Magne  et  Théodore  Fondateurs  des  Abbaïes  de  Kempten  et 
de  Euessea  au  Diocèse  d'Ausbourg,  '  S.  Attale  qui  succéda  aci.  ib.  p.  318. 
immédiatement  à  S.  Colomban  dans  la  dignité  d'Abbé  de  Bo-  iK'n^n.'iT'i.î'. 
bio,  et  S.  Agile  ou  Ayle  furent  aussi  Moines  à  Luxeu.  Celui-  "•  *''■  1  '  "•  "-s- 
ci  y  fit  tant  de  progrès  dans  les  Letres,  qu'il  fut  choisi  pour 
les  y  enseigner  aux  autres,  et  ensuite  fait  premier  Abbé  de 
Rebais,  où  l'on  doit  supposer  qu'il  eut  soin  de  les  cultiver.  S. 
Romaric  Fondateur  du  Monastère  de  Bemiremont  ;  S.  Amé 
qui  en  fut  le  premier  Abbé,  S.  Adelfe  qui  lui  succéda;  Saint 
Teudolene  Abbé  de  saint  Seine  ;  S.  Frodobert  premier  Abbé 
de  Moutier  la  Celle,  près  de  Troïes  ;  S.  Germain  qui  le  fut  de 
Grandval  ou  Granfel,  au  Diocèse  de  Basle  ;  S.  Deicole  ou 
Die  Fondateur  et  premier  Abbé  de  Lure  au  Diocèse  de  Be-  - 
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sanron  ;  S.  Valeri  Abbé  an  Didcrsc  (rAinirns  ;  S.  Lfobard 
Abbé  eti  Alsacf!  ;  S.  Sigisbci't  Ahbi''  ili'  Di^cnlis  au  Diocèse 
de  Coirc  ;  S.  Ursils  ou  Ursiciii,  Abin-  en  Suissi' :  ions  ces 
grands  hommes  sont  l'econnus  |iour  aiilanl  d'I^lcvcs  du  riy;o- 
le  (bî  Liixeu,  soit  sons  S.  (jolonibau,  soil  sons  S.  I:]uslasi'.  (»ii 
S.  Valdebert  ses  successeurs. 

XXXV.  A])rès  l'Ecoli!  di'  Luxeu,  il  n'y  <'n  eut  point  en 
Act.  iii.  p.  r.io.  ce  siccb'  de  plus  céb'hre  dans  b's  (lanles  (pie  celle  de  Fon- 
îo'u.  1^1'' x"'!!!  tenolle,  aujourd'hui  S.  Yandrille,  à  srpi  Iiciirs  de  la 
391.  :î9(i.  I  an  I.  ^jn^  ,j,,  Houen.  Dés  la  l'oiidalidii  do  l'c  Mona>lrre,  vers 
iu.  ri.  .vi.  04.1  |(^  milieu  du  siècle,  on  y  élablit  do  bonnes  éludes,  doiil  le 
premier  cfi'et  l'ut  d'adducir  riinmeur  raroiiclie  des  li.ibilaiilsdu 
voisinage,  et  de  conveilir  à  la  fui  eeii\  (pii  eldiiiil  encore  en- 
gagés dans  l'idolâtrie.  <  >n  y  ou\  rit  succe.--si\eiiient  une  Eco- 
le à  la  jeunesse,  où  acconroienl  de  lonles  paris  les  enfants  de 
condition,  les  uns  pour  y  apprendre  les  pieimers  éléments 
des  Eetres,  les  auln's  jioiir  y  puiser  la  ceiinoissance  des  véri- 
tés delà  Heligion  Chi-('lienuf.  On  yen  \il  \enirde  l'rise  mê- 
me, après  <pie  ce  païs  eut  élé  éclairé'  d.  s  lumières  de  ri'^vau- 
gile.  Un  y  comploit  (pielqnefois  ju^rpià  Irdis  cenis  étudiants. 
Ea  Biblioiliéque  y  étoit  lonriiie  de  toutes  sorles  de  bons  li- 
vres ;  et  en  une  seule  l'ois  S.  \  andicgisile  Fniidatenr  et  Abbé 
de  la  maison,  en  fit  venir  un  grand  nombre  de  liome  mê- 
me, où  il  avoit  envoie  exprès  S.  (ion  .son  neveu,  (les  livres 
n'étoient  point  pour  une  vaine  jiarade.  (Jn  en  doniioit  aux 
Moines  seltui  leur  portée,  cl  le  progrès  qu'ils  fai^oient  dans 
l'étude,  marque  qu'on  s'a|)pli(pioit  aux  plus  hautes  sciences 
dans  ce  Monastère  comme  dans  les  antres,  qnoi(pie  l'obser- 
vance régulière  y  lut  très-exacte.  Aussi  a-l-on  \ù  ipK  les /'tu- 
des  n'ont  été  jamai.s'plus  llori.ssaidesdans  les  cloilres,  (|ue  lors- 
que la  discipline  y  a  été  mieux  soùlemie. 

XX.XVl.  '  De  VEcoIo  de  Eonteueile  soi-tirent  en  ce  siècle 
plusieurs  grands  personnages  en  presipie  tout  genre  de  méri- 
te. Ees  plus  illustres  furenl  S.  Lambert  et  S.  Ansbert,  dont' 
l'un  fut  éle\é  sur  le  Siège  ('piscopal  de  Eydii,  el  l'autre  sur  ce- 
lui de  Houen.  Ce  dernier  avoit  dcja  ('■Indié'  les  Eeli'es,  et  bril- 
lé dans  la  Charge  de  Secrélaire  à  la  Coni'  tie  i'raiice^  avant 
que  de  .se  retirer  à  l'^ontenelle,  où  il  l'ut  un  de  ceux  ((ui  y  pous- 
sèrent plus  loin  les  études.  A  s(tn  exenqile  S.  Meriiieland 
quitta  la  Cour,  où  il  éloil  grand  Echanson  du  Uoi  Cbttaire 
llf,  pour  aller  .se  cacher  dans  la  même  solitude.  Il  en  fut  tiré 
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Hrpuis,  cl  fait  AMk''  ii'Aiii(irc  au  (  idiiité  Nantois,  oh  il  oii- 
\iil  a  la  jiiiiMSM'  iiiir  l'.i'dlr  |i(Hii- son  iiisliuclion.  S.  l'^iciuhirl 
l'',vr(|in'  lie  ToiiliMi^c,  cl  S.  (i(i!i  on  (i(tdoii.  Fondateur  cl 
jii'ciuicr  \lilic  (l'Hyc  en  (',iiani|ia^nc,  iurent  encore  instruits 
à  J'"oiilenelle  sons  S.  \  andrej^isiK;  même.  Aigi'adc ,  Ecz'ivaiu 
de  mcrilc,  (|ui  nous  a  lai.ssé  [ilnsieurs  vies  de  Saillis,  enlr'au- 
tres  eelles  de  S.  Lamliiit  et  de  S.  Ansixîrl,  cl  deux  anonymes 
Anieurs  de  celk  de  S.  \  audrcj^isile,  furent  aussi  redevables 
de  leui'  éducation  el  de  Icim'  seavoir  à  riMjolc  de  Fonlenelle. 
(^(j  l'nlde-là  cnliii  i|udn  |iril  plusieuisMissionnaires pourlaEri- 
se,  où  ils  acconipaj^nerent  S.  N'ulfraii  Evcquc  di;  Sens,  que 
son  zélé  porta  à  y  aller  faire  eonnoilre  le  vrai  Dieu,  et  où  ils 
parla^ercnl  ses  tra\aux  aposloli(|ues. 

X.\.\^li.  On  ni!  .scauritil  douter  (pTà  .luniieges  sous  saint  aci.  h.  •i.  i>. 
Eilibert,  Abbé  de  ce  nionaslere  après  le  milieu  de  ee  siècle,  **"'  '  "  '  ' 
on  ne  cultivât  les  licti-cs  avec  un  soin  pailiculier.  On  n'auroil 
pu  autrement  y  foiiner,  <(»mnie  on  faisoil,  des  Prédicateurs 
pour- annoncer  la  parole  de  Dieu  aux  ^enls  du  pais;  ce  qui 
conlribna  à  la  con\ersion  de  plusieurs  ])ersonnes,  même  entre 
les  grands  du  raond".'  De  N(;iislrie  Tinstilul  de  .Inmieges  passa  -yi- 
dans  risic  de  llci'o  siii'  les  contins  du  Poitou,  et  à  Quinçai 
près  de  lV)iliers,  par  des  peuplades  de  Moines  (jue  S.  Eilibert 
y  transfera,  et  (jni  y  tirent  irriller  la  doctrine  qu'ils  a\oienl 
puisée  dans  bnir  premier  iiiona>lere. '(Jes  deux  colonies  tiré(;s  An.  iij,  p.  96.'(. 
de  Jumieges,  n'empèclioicnl  pas  (pie  sous  S.  Aicadrc  succes- 
st;urdeS.  l'ilibcrt.  on  n'y  comptai  encore  jus(ju"à  neuf  cejils 
Moines.'  S.  Aicadrc  ne  put  niauipicr  de  les  entretenir  dans  ,,.  ii^^. ,-.  7. 
le  goût  el  la  cidiure  des  Li  Ins,  lui  ipii  en  avoit  été  si  bien  ins- 
truit à  S.  Hilaiic  de  Pi.iticr>,  comme  ou  la  dit  plus  liant, 
el  qui  passoit  pour  un  liomme  liabile  dans  la  science  ecclésias- 
tique. On  y  a  aussi  reniaripié  '  ipic  le  nionaslere  de  S.  Taurin  a».  1.  is.  n.  lo. 
d'Ewenx  avoil  parcillcui(;nl  uni'  l'icole,  où  S.  Eeufroi  lit  ses 
premières  éludes,  »ju'il  alla  ensuite  pericclioucr  à  Chartres. 
Aiu-un  ancien  monument  ne  fut  meulion  d'autres  Ecoles  en 
Nenstrie  pendant  ce  siècle.  Il  pouvoit  cependant  y  en  avoir, 
quoi(pi'clles  eussent  moins  de  j(''pulation  que  les  précé- 
dentes. 

XXXVIII.  'Celle  de   Silliin   devoit  élre  ilorissantc  dès  les  ^''^  '•'•  i'-  •'•«-• 
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comniencemeiils,  puisipi  elle  cloil  coninie  le  seminaHc  ou 
l'on  foinioil  des  sujels  pour  le  grand  ouvrage  de  la  prédica- 
tion de  l'Evangile  parmi  les  idolâtres.  C'est  ce  qui  donna  nais- 
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sance  à  ce  monastère  si  célèbre  dans  la  suite,  et  dont  les  deux 
premiers  Abbés,  S.  Monnnolin  et  S.  Bertin  ,  coadjuteurs  de 
S.  Orner  dans  les  fonctions  de  l'Apostolat  qu'il  exerça  dans  le 
pais,  étoient  fort  versés  dans  la  science  ecclésiasti(|ue  :  in  ec- 
clesiasticis  di.scip/ùiis  atquein  divina  scriptura  eruditl.  Ce  que 
S.  Orner  avoit  fait  à  Sithiu,  dont  le  monastère  lui  doit  sa  pre- 

,m.  I.  ij.  ji.  ■.;»  miere  origine, 'S.  Arnaud  le  fit  dans  une  autre  parti(î  de 
l'ancienne  Belgique,  et  dans  le  même  dessein.  11  y  établit  en 
elTet  trois  monastères,  l'un  à  EInone,  qui  porta  ensuite  son 
jiom,  et  deux  autres  à  (Jand.  Ces  deux  dei'niers  éloicnt  parti- 
culièrement destinés  à  cultiver  la  semence  de  l'Evangile,  que 
le  Saint  avoit  jettée  aux  environs.  On  y  entretenoit  par  con- 
séquent de  bonnes  études.  On  n'en  fai.soit  pas  moins  à  EInone, 
dont  l'Abbé  Baudemond  étoit  honune  de  Lelres ,  quoiqu'il 
n'ait  pas  tout-à-fait  réussi  à  écrire  la  vie  du  saint  Fondateur.  C'é- 
loit  apparemment  en  vue  de  fournir  de  bons  livres  ces  nou- 

Aii.  il)  11.  -io.  veaux  monastères,  'que  S.  Amand  en  demanda  au  Pape  saint 
Martin,  avec  qui  il  étoit  en  grande  relation. 

XXXIX.  Il  y  avoit  encore    quebiui  s    autres   Ecoles   mo- 

p-  iTi-  11- 1'-  nastiques  de  quehpie  réputation  dans  la  Belgique.  'Celle  de 
Tholey  en  particulier,  sur  les  confins  du  Diocèse  de  Trêves 
du  côté  de  Toul,  eut  pour  Modérateur  S.  Paul  depuis  Evo- 
que de  ^'erdun,  qui  y  forma  ,  dit-on,  grand  nombre  de  dis- 
ciples. Le  plus  célèbre  fut  Grimon,  aulrement  nommé  Ada- 
gisile,  qui  égala  dans  la  suite  son  maître  en  science  et  en 
verlu.  Gisloald  successeur  de  S.  Paul  dans  le  Siège  épiscopal 

p.  s7.  II.  il.  de  ^'erduu,fut  ainsi  élevé  à  la  même  Ecole.  'Dès  le  temps 
de  S.  Yaleri  l'on  en  voïoit  une  dans  son  Monastère,  ouverte 
à  la  jeunesse  du  j);iïs  ;  et  l'on  remarque  que  le  Saint  vouloit 
qu'on  y  usât  plutôt  de  douceur  envers  ces  enfants ,  que   de 

1.  a.  p.  231.  n. 'j.  cliàliments  et  de  manières  dures  et  impérieuses.'  Le  monas- 
tère d'Aumont,  tlans  ce  ([u'on  nomme  aujourd'hui  le  Hai- 
naul,  avoit  aussi  son  Ecole  oii  S.  ^  ulmer  Abbé  de  Samer,  fut 

I.  1.  p.  (i(i.  M.  \.  instruit  dans  les  Lelres  en  son  jeune  àge.'Ouoique  celui  de 
Verzy,  connu  maintenant  sous  le  nom  de  S.  Bafle  au  Dio- 
cèse de  Reims,  ne  lut  habité  que  par  un  petit  nombre  de 
Moines,  on  n'avoit  pas  hiissé  d'y  ouvrir  avant  la  fin  du  siècle 
précèdent  une  Ecole  ,  dont  il  paroit  qu'on  faisoit  quehjue 
estime.  Ce  fut  là  que  Gilcs  Evêque  de  Reims  adressa  S.  Balle 
qui  cherchoit  à  s'instruire,  et  où  celui-ci  lit  tant  de  [trogrès 
dans  les  Lelres  di\  ines  sous  Komare  Modérateur  de  l'Ecole, 

qu'il 
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qu'il  surpassa  lous  ceux  ({u'oii  y  élevoil  avec  lui,  bien  qu'il  lût 
au-dessous  de  l'Age  de  plusieurs  d'entre  eux. 

XL.  '  Ou  a'appurluit  j)as  moins  de  soins  à  bien  instruire  p.  hui.  wis.  i,.i. 
la  jeunesse  dans  le  monastère  de  S.  Vincent  à  Laon.  11  est  T9.   ''"'■ 
marqué  dans  la  vie  de  S.  llund)ert  Abbé  de  Maroilles,  qui  y 
l'ut  élevé  dès  son  enfance,  (]u'il  en  sortit  fort  habile  dans  la 
science  ecclésiasiique,  e(  sur-lout  dans  l'intelligence  de  l'Ecri- 
ture :  Illusfralnm  .scienlla  Sr/ijj//r)-fr.  '  Dès  le  commencement  Gaii.  du.  vci.i.i. 
de  ce  siècle,  le  monastère  de  S.  Méilard  à  Soissons  étoitde\e-  ^'' 
nu  fort  célèbre,  lanl  jtour  l'ubseivance   régulière,  que  pour 
la  j)rol"ession  qu'on  y  laisoil    de  cultiver  les    Letres.  On  y 
conqtloit  jusqu'il    quatre  cents  Moines  qui  y  soutenoient  la 
psalmodie  perj)etuelle  ;  et  il  y  avoit  une  Académie;  |niblique, 
où  l'on  enseignoit  les  sciences  divines  et  humaines.  Le  fut- 
là  que  Dadon,  plus  coimu  sous  le  nom  de  S.   Ouen,  fit  ses 
premières  études.   'Après  (lue  S.  J''rodobert  eut  commencé  Wai,.  un.  ,1..  ois- 
les  sieimes  a  Iroies  sa  palrii',  et  qu  il  les  eut  perlectionnees  a  29. 
Luxeu,   il  retoui'na  en  son  jjaïs,  où  il  ouvrit  une  Ecole  dans 
le  monastère  de  Moutier-la-Celle,  dont  il  l'ut  yVbbé.   Là  non 
seulement  se  l'ormerenl  plusieurs  sujets  qui  remplirent  di- 
gnement le  Siège  épiscopal  de  Troïes  ;  mais  il  en  sortit  en- 
core quelques  Ecrivains  en  ci;  siécle-ci  et  le  suivant.  Tel  lut 
en    celui-ci  le  Moine    Loupel,  qui    nous  a  laissé    la  vie  di' 
S.  Erodoberl  son  maîlre.  Tel  l'ul  au  siècle  suivant  un  Poète 
anojiyme,  qui   emploïa    sa  muse    à  décrire  les  miracles   du 
même  Saint. 

XLI.  '  j'endanl  ces  deux  mêmes  siècles,  et  dès  le  si\ii'nie,  j.d,.  l.il).nu^.  i.i. 
le   ]iionastere  de  S.   (Jermain    à  Auxerre  ,  l'ut    pareillement  Ma/,:^aLV."i;.'i.  i. 
comme  le  Séminaire  d'où  l'un  lira  jiresipie  tous  les  Evèques  i"- '"'• 
(|ui  gouvernèrent  celle  Eglise.  On  en  compte  eirectivement 
jusqu'à  quatorze,  qui  furent  tous  Moines  ou  Abbés  de  cette 
maison.   Ceci  suppose  visiblemeiit  (pi'on  y  cnltivoit  alors  les 
Letres  avec  succès.  On  a  vu  ailleurs  ([ue  dès  l'ia'igiije  du  mo- 
nastère de  Condat,  elles  y  ètoient  Icès-llorissanles,  et  ()u'on  y 
éludioit  le  (jrec,  comme  le  Latin.  Ou  continua  le  siècle  sui- 
vant cl  celui  que  nous  parcourons,  à  y  étudier  les  .sciences  con- 
venables. 'S.  Claude  de  Besançon  s'y  l'tani  retiré  sur  la  (in  du  j,,.^,,  .^„  ,   ,.  „ 
même  siècle,  après  avoir  abdi(fué  l'Eplseopat,'  coniribua  sans  i^-  !,'■'«"•  "■  i 
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dout(î  a  soutenu'  les  études  ;  puisqu  u  etoit  lui-même  liomme 

de  Letres.  11  y  eut  poui-  successmir  dans  la  charye  d'Abbé, 

vers  (390,  un  S.  Rustique,  à  qui  l'on  attribue  quelques  écrits, 
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sans  nous  en  donner  la  ((lanois^anee'  (ju'il  scroit  à  souliailcr. 
Suulenienl  on   dit  (ju'ils  [louvoient    servir  à  laire  eoilnoîlrc 

...1.   iii.  |..  no.   la  sainielé  de  vie,  des  Moines  de  ce   monastère.  '  A  A^aune 

131.  11.  i.  n  it.  ^ij  >  allais,  l'Ecole  (jui  y  rtoil  ouverte  à  la  jeunesse  dès  les 
commencements,  se  souteiioit  toiijMins.  Encore  à  la  lin  du 
Yl  siècle,  sa  réputation  y  atliroil  des  entajits  de  Grenoble 
même.  Ileliodore  qui  y  lai.soit  .^^a  r/'sideni'e,  envoïa  alors  à 
cette  Ecole  Amat,  ou  Anié  .son  lils  j>onr  y  être  insliuit. 
Amé  s'y  distingua  entre  les  autres  étudiants,  et  fut  de|)uis  élu 
prenn'er  Abbé  do  Kemiremont.  Son  seavoir  étoit  soulinu 
par  le  don  de  la  parole,  ilont  il  iaisoit  souvent  usage,  .soit 
pour  t'xpli<pier  l'Ecriture  sainte,  soit  pour  exhorter  à  la  ver- 
tu, ou  l'aire  des  prédications  en  (orme. 

WA\.  Ce  rpi'on  vient  de  <lii-e  de  S.  Amé,  joint  au.v  grands 
hommes  qui  se  formèrent  à  ileniircmont,  ne  laisse  aucun  iiiMi 
de  douter  que  les  études  n'y  fussent  rn  vigueur.  On  doit  porter 

ii.  511.  11. 'j-H.  le  même  jugement  du  'monasters;  de  (irandlcl  ou  (Irandval. 
S.  Germain  qui  en  fut  Abbé,  y-lil  passer  la  doctrine  ipril  avoit 
j)uisi'e  au.v  l"'coles  de  Trêves,  de  Euxeu  et  de  llemiremout. 
où  i!  a\oil  acijuis  un  grand  fonds  d(^  .science.  nobolene,.sca\ant 
Moine  de  (irandfel  ou  de  Luxeu,  vers  la  (in  de  ce  siècle, 
est  encore  une  j)reuve  que  les  bonnes  études  s'y  soùtenoieiit 
alors  a\ec  honneur.  Il  nous  a  laissé  la  vie  de  S.  Gc'rmain,  une 
des  mieux  écrites  qu'on  ait  de  ce  timps-là,  et  où  il  ne  donne 
point  dans  le  merveilleux,  comme  les  autres   Ecrivains  de 

ii.  4:.o.  Kii.  n.  j-  .siin  siècle.' La  première  éducation  que  S.  Keniacle,  depuis 


i.'i.'"''    ''^'  "■   J'^séquede  Maestricht,  et  célebii;  pour  ses  prédications,  reei 

à  Solignac    à  deux    lieues   de    l^imoges,   et   celle    qu'y   prit 

sous  lui  S.  Tiilou  eu  Tlieau,a\aut  que  de  s'y  faire  .Moine, 

ne  jiermeltent  pas  de  douter  non  jilus  (prou  n'j  enseignât 

les    Letres    avec  beaucoup  d(!  succès  dès  l'établissement  de 

:mi.i.i.|i.  l'io  I  an.  ce  mona>lere  nar  S.  Eloi.    On  dnit  tirer  la  même  consé(|uencc 
I.  8,  11.  ;(i.  ,  '  I       \-        •        ,    1'  <i  > 

en   laveur  des  monastères  du    v  igeois  cl  u  Atane  au  même. 

Diocèse,  de  ce   (jue  nous  en  avons   rapporté  dans  l'histoire 

de  S.  Vrier,  à  la  fin  du  siècle  précèdent.  La  jdus  anqile  vie 

de   l'o  Saint,  écrite  par   un  Moine  d'Alanc  en  ce  siecle-ci, 

l'ail  voir  ed'ectivement  que  les  éludes  s'j   .soûlenoieul  encore 

abn'ij.  llien  n'empêche  qu'on  tu^  présum»'  la  même  chese  du 

\  igeois. 

.VI.  il,,  p  .-.fn..!         .\L1II.  '  l/ainii|uit('    nous    (ourml    eucoj'e    inieduies    traits 

3.  i.:iii.  il). i.'.'.|..    I  ■  ,  •  (•     .  •  ■•!  -1  •     I       i-     1 

370.  tiislniiques,  qui  loiUjUger  tpi  u  \  avoil  aussi  des  i'.eoies  ou- 


DANS    LES   CM  LES,  Vil    SFECLE.       ViW 

\fr(f's  ;i  la  (riiiirssi'  en.  (ihii-^  ;inliT>-;  nioiin^lfrcs  des  (iaiilrs, 
(•(iiniiic  i  L;)niii;iiiiiiiiii  l.iiis  1  Aiiiiniiquc,  où  S.  .Idssc  lui 
iii.sliiiil  (liiiis  l<'s  Li'lrcs  :  .-i  Mici  on  S.  M.i\imiii  pirs  ilOr- 
loans,  (111  S.'Diilcai'il  nu  Ddiiclinrd  rcnil  ime  .sf'ml)lnl>l(;  rdu- 
calioii.  niiin(](iVll((  lie  nous  n|i|irciiii('  riin  en  iKiitinilicr  ^\^^ 
l'rlal,  des  l'Iildcs  dajis  pliisirurs  aiiliTs  anriciis  monasIcroK, 
oii  rlk^s  ('Idiriil  auli'i'lnis  en  \if;iirnr,  nomme  Marmoulier, 
Lf'i'ins,  Tai'iial,  S.  Maixnil  rn  Pnilou,  Ainai,  rislolîarlic, 
S.  S(^ii)(',  Hcomr,  et  laiil,  d'anlros,  il  n'en  faul.  pas  (MDieliire 
m'aiimoiiis  ((ircllcs  no  «•oiiliiiuassiiil  encore  à-y  être  en  lion- 
iieiii'  pendaiil  ce  siècle.  On  \'eii'a  effectivement  dans  la  suite 
(pie](|iies  Lfiivains  (pii  s'y  formei-enl  alors.  l)is(Uis-en  autant 
(les  princijiaux  monastères,  (pii  ne  furent  f()nd(''s  (ju'en  ce 
même  si(!cle,  comme  S.  Denys  en  l'rance,  Hautvilliers, 
Monliei--en-l)er,  ](^s  monastères  de  Vo<:re,  etc.  II  est  ais('ï  de 
jn^ci'  par  tout  ce  (]n'on  \ienl  <]>•■  dire  du  soin  qu'on  avoil  de 
culli\('r  les  Leires  dans  ces  saints  asyles  de  la  pénitence,  qu'il 
n'en  sortit  pas  moins  de  lumière  pour  éclairer  ce  siècle  d'ob- 
scurilé,  (juedes  Ecol(;s  épiscopales.  Souvent  même  celles-ci 
tiroient  leur  plus  ^Tand  ('clal  des  Ecoles  monastiques;  parce 
(|ue  la  plù|»arl  des  E\('ques  qui  les  soutenoient  avoient  ('té 
formés  dans  le  Cloître,  et  y  avoient  puisé  le  sçavoir  qui  les 
faisoil   hriller  sur  leni'S  Sièges. 

XLI\  .  Ce  fut  d'une  part,  (^e  semble,  pour  reconnoître  les 
servic(;s  que  les  monastères  rendoient  par-là  à  l'Eglise  et  à 
l'Etal  ;  et  de  Laulre  en  considération  de  l'exacte  discijiline  qui 
s'y  observoit,  et  en  vue  d(^  l'y  maintenir,  qu'on  accorda  à 
plusieui^s  des  privilèges  ou  exemptions  célèbres  dans  l'histoire. 
Nous  îi'en  parlons  ici  au  reste,  que  parce  qu'il  pourroil  pa- 
roître  à  quelqut^s-uns  d(!  n(\s  lj;cteurs,  que  C(!  seroit  un  d(i- 
faut  d'omis.sion,  si  nous  iw.  di.sions  ri'.ai  de  ces  anciens  ino- 
jniments  (pi'on  nous  a  conservés  pour  la  plupart.  Nous  n(> 
croions  pas  toiilelnis  que  u(*itre  sujet  nous  permetl(>  d'en  par- 
ler qu'avec  la  plus  grande  sobriété.  L'on  a  vu  des  exemples 
de  cetti!  sorte  (l'(;xemptions  dès  le  V  siècle  en  favtmr  de 
Lerins,  puis  au  siècle  suivant  en  faveur  "d'Agaune,  de  S.  Ger- 
mai n-des-Pri'is,  et  de  quelques  autres  monastères.  En  ce  si('- 
clc-ci,  ces  privilèges  devinrent  très-fré(juents  en  l'Vance. 
C'étoit  le  plus  ordinairement  les  Hois  et  les  Evêques  qui 
ii-s  accordoienl  ;  et  (piebjuefois  les  Papes  se  mêloient  d'en 
donner.  Ceux  des    Mois   éloient  confirmés  par   les   Evêques 

Kkkij 


414  ETAT  DES  LETRES 

souvent  assemblés  en  Concile,  et  |»ar  les  Grands  du  Roïau- 
me.  De  même  ceux  des  Evoques  étoient  confirmés   par  les 
llois,  et  par  d'aulrcs  Evnpies  assemlilés  aussi  quelquefois  eu 
r.on.-.  r..  I.  I.  p.  Concile.  'Les  principaux  qui  nous  restent  de  ce  siècle,  sont 
.lii'iV.  !."'".'('.  i  nn!  ceux  de  S.  Landri  de  Paris,  et  de  Clovis  le  jeune  en  laveur 
I.  I.  (ws^im.         jç.  g_    Denys;  de  Rerlefrid  Evêquc  d'Amiens,  et  de  Clotaire 
III,  en  faveur  de   Corbie;  du  F\npe  Adeodal,  en  fiiveuj-  de 
S.  Martin  de  Tours;  de  S.  Drausin  de  Soissons,  en  laveur  du 
monastère  de  Notre-Dame  ;  d'Emmon  de  Sens,  pour  Sainte 
Colombe    et    S.    Pierre-le-Vif ;   d<'   S.    Orner  de    Teroiiane, 
de  S.  Numerien  de  Trêves,  de  S.  Pallade  d'Auxerre,  eu   fa- 
veur d'autres  monastères  dans  leui's  Diocèses. 

XLV.  A  l'exemple  d("S  Moines,  les  Vierges  consacrées  à 
Dieu  se  piquoieut  de  leur  côté  d'une  noble  émulation  à  culti- 
ver les  Letres.  Aussi  en  avnient-elles  presque  les  mènii'S  motifsj 
et  contracté  les  mêmes  engagements.  Comme  les  Moines,  elles 
étoient  obligées  chaque  jour  à  de  longues  lectures,  et  chargées 
de  l'office  divin  :  cecjui  ne  se  pouvoit  faire  sans  conserver  les  li- 
vres nécessaires  à  cet  effet,  et  sans  les  entendre  ;  par  conséquent 
sans  une  certaine  élude.  D'ailleurs  elles  avoient  de  la  jeunesse 
à  élever,  dont  la  plupart  dévoient  prendi'e  leur  place,  et  con- 
tracter les  mêmes  obligations;  en  falloit-ii  davantage  pour  leur 
rendre  indispensable  un  exercice  qui  sçait  d'ailleurs  se  faire 
Mal),  aci.  it.  I.  i.  aimer  par  lui-même?  'C'est  pourquoi  ceux  (jui  avoient  soin  de 
les  diriger,  .>^e  faisoient  un  devoir  de  les  instruire,  sur-tout 
dans  l'intelligence  des  Saintes  Ecritures.  C'est  ainsi  qu'en  usoit 
S.  Ayou,  à  l'égard  d'un  monastère  de  filles  au  voisinage  de 
l.erins.  Ces  monastères  en  ces  premiers  siècles  étoient  oi'dinai- 
rement  doubles,  c'est-à-dire  qu'ils  étoient  accompagnés  d'au- 
tres moiiasieres  d'honni^es,  qui  étoient  chargés  de  leur  direc- 
tion :  ce  (]ui  contiibuoit  beaucoup  à  rinstruclion  des  viei'ges 
qui  les  liabiloient.On  en  vil  en  ce  siècle  deux  illuslres  t-xeinples 
à  Ni\elie  sous  S''  (ierlrude,  el  à  Cbelles  sous  S'"  Bertille. 

XLVI.  La  pi'eniiei'c  de  ces  deux  Abbes.ses  .^çavoit  presque, 
toule  l'Lcrilure  pai' cœur,  et  en  avoit  une  a.ssez  grande  intel- 
ligence, pour  en  explicpier  aux  autres  les  sens  allégoriques. 
Afin  d'entretenir  les  Letres  dans  son  monastère,  cl  celui 
des  hommes  qui  en  étoit  proche,  elle  enVoïoit  quelque- 
fois jus(ju'à  Home  des  persoiuies  habiles,  pour  en  apporter 
les  bons  livres.  Son  attention  à  cet  égard  alla  jusqu'à  faire 
venir  iVs   nais   d'oulre-nier,   i-'eslO-dii  e    (niibernie,   oii    les 

!.■'■    •■ 
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sciences  s'éloùnt  mieux  conservées  que  dans  les  autres  Isles 
Brit.iiuiiques,  des  liommes  sçavanis  pour  les  enseigner  à  Ni- 
velle.' On  les  cultivoit  avec  le  même  succès,  et  peut-être  avec  i.  s.p.'ai.  •.>•;. 
plus  d'éclat,  dans  le  double  monastère  de  Chelles,  sous  l'Ab-  '^"  '''  '' 
besse  S''"  IJertille.  La  réputation  que  se  fit  alors  cette  .'^ainte  re- 
traite passa  les  mers,  et  y  attira  de  la  grande  Bretagni^  plu- 
sieurs Elevés  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Ce  ne  fut  pas  encore 
assez  pour  cetie  nation  étrangère,  d'avoir  quelques-uns  des 
siens  instruits  à  l'Ecole  de  Cbelles;  les  Rois  du  pais  voulurent 
aussi  faire  passer  dans  leurs  Etats  l'esprit  de  cette  maison  ;  et  il 
fallut  que  JJerlille  leur  accordât  une  colonie  de  Moines  et  de 
\  ierges,  pour  y  établir  des  monastères  sur  le  modèle  de  ceux 
de  Chelles.  La  sainte  Abbesse  en  les  envolant  ainsi  dans  une 
terre  étrangère,  eut  soin  de  les  munir  d'une  quantité  considé- 
rable de  livres,  propres  à  former  leurs  Elevés. 

XF^Vll.  On  a  fait  voir  ailleurs  sur  quel  pied  éloient  les 
Etudes  à  Sainte  Croix  de  Poitiers,  du  temps  de  Sainte  Ra- 
degonde,  Fondatrice  de  la  maison.' Baudonivie  une  de  ses  1. 1.  p  rî^r,-;!.-;*. 
Elevés,  qui  écrivit  au  commencement  de  ce  siècle  un  sup- 
plément à  la  vie  que  Eorlunat  en  avoit  déjà  composée,  nous 
fait  juger  que  les  Letres  n'y  étoient  point  encore  alors  né- 
gligées. De  même  le  monastère  de  Saint  Césaire  à  Arles 
soûteuoit  encore  parfaitement  alors  la  réputation  qu'il  avoit 
de  les  cultiver  au  siècle  précèdent,  comme  on  l'a  vu  à  l'arti- 
cle de  Sainte  Césarie  la  jeune,  Abbesse  de  la  maison.  '  Sainte  i-^-  p-  ui.n.s.  i 
Ruslicule  qui  lui  succéda  après  Liliole,  et  qui  gouverna  ce  li^niii.'^iàir' ''' 
monastère  jusqu'en  G32,  .sçavoit  toute  l'Ecriture  par  cœur, 
et  avoit  soin  de  faire  apprendre  de  même  le  Pseautier  aux 
jeunes  filles  qu  on  y  élevoit.  '  Sainte  Anstrude  Abbesse  de  !*'ai'  'i»-  i'  ''"«• 
Saint  Jean  à  Laon,  étoit  une  autre  fille  sça\ante  de  ce  siè- 
cle. Aïant  été  instruite  dans  les  letres  dès  fenfance,  elle  con- 
tinua toute  sa  vie  de  s'y  perfectionner,  et  se  faisùit  un  mérite 
de  les  enseigner  aux  autres  :  Exercens  se  etiam  in  mayisterio 
doctrinœ.  'Sainte  Aldegonde  Fondatrice  et  première  Abbesse  p.  hi-i.  ».  is 
de  Maubeuge,  peut  aussi  servir  de  preuve  du  soin  que  les 
Vierges  consacrées  à  Dieu  prenoient  encore  dans  les  Gaules 
en  ce  siècle,  de  s'avancer  dans  la  connoissance  des  Letres. 
Elle  composa  en  effet  un  Livre  de  ses  révélations,  mais  qui 
ne  se  trouve  plus  aujourd'hui.  Ces  exemples  suffisent  pour 
faire  conjecturer  avec  fondement  que  la  même  chose  s(^  pra- 
tiquoit  dans  les  autres  monastères  de  filles,  par  rapport  à 
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l'ôliidc  des  î.ntres,  quoiqiu-  l'hisloicc  ne  lioiis  en  appreniif 
rirn  (le  [Hisilif.  ^ 

\EVIII.  Ce  ne  fui  pas  seulcimciil  de  Clu'lles  que  les  An- 
|..  UH)3  II.  '2.  ,■!.  glois  lirerent  on  ce  siècle  le  mn(l(;lo  de  leurs  Eeoli's.  'S.  lïi  - 
noîl  Riscop,  le  l^cic  des  mniiaslci'cs  de  celle  Isle,  y  avnil  déjà 
fait  passer  les  plus  excclleiiles  jiraiiijues  de  ceux  de  l'i-ance. 
Outre  qu'il   s'c^n  étnit  .part'aiteineni    inslruil  à  i, crins  où  il 
demeura   deux   ans  entiers,    lors  de  son   second  '  voïaj^'e   à 
liojne,    il  (;nt   encore  occasion    d'eu  prendre  une   nou\el]( 
connoissance,  en  parcourant  diverses  l'rovinces  des  Gaidcs, 
eu  la  compagnie    de  Thi^odorc    depuis  l'A-^que   de  Caulor- 
beri  et  d'Adrien  Ahhé  de  Saint   Hierre,  qu'il  conduiMiil  de 
iii.  jaii.  1.  i;;.  n.   lUmie  en  Angleterre,  où  le  P.ipe  ^'italien  les  ejivninil.' Au 
J^"'''i"*;.'i"''' '■■'"'•  moï(;n  de  ce  voiage,  Tlieodoi-e  et  Adrien  ap|ii'ii'enl  aussi  eu 
l'rance   beaucoup  de  choses,  qui  leur  fin-eut  d'une  grande 
niililé  pour  le  gouvernement-  de  l'Eglise  d'Angleterre,  sur- 
tout  |iar  i'a|)port  au  chaut  et  à  l'étude   des  I^elres  socn-es  el 
profanes.  Agilbert  y  avoit  déjà  fait  counoître  la  manière  de 
les  enseigner,  qu'on  suivoil  dans  les  Gaules  sa  patrie,  lors- 
qu'après  eu  être  sorti,  et  avoir  jiassé  la  mer,  il  fut  établi  Evo- 
que des  Saxons  occidenlaux.   Leuthere  son  neveu,  qui  jvassa 
aassi  en  Angleleri'e,  où  il  fut.  ordonné  Evêque  par  Théodore 
de  r,an1orberi,  y  (it  ensuite  la  même  chose,  pendant  qu'Agil- 
act.  ii).i..'î.p.f.Ro.   berl  de  l'etour  eu  France  gonvernoit  l'Eglise  de  Paris.    (Jnel- 
'''*'•  (jues  années  auparavant,  S.  Vilfrid  qui  avoit    ('t('   instruit  à 

l'école  de  l'J'lglise  de  Lyon,  comme  on  Ta  dit,  aïant  l'té  or- 
donné Evêque  d'Vorc,  y  fit  iisage  de  ce  ((u'il  avoit  appris  en 
h'rance. 

XLIX.  Ce  commerce  de  Litéralure  entre  les  Gaules  et  les 
Iles  Britanniques,  en  genre  de  s'enirecommuniqner  leurs  con- 
iiois.sances  sur  les  Letres  et  la  doctrine,  et  de  se  prêter  de 
grands  hommes  pour  les  l'épandre,  devint  mutuel,  d(q-)uisque 
S.  Gildas.  S.  (jdomban,  el  plusieurs  autres  llibernois,  pros- 
(pie  tous  geuls  de  fx'tres,  se  retirèrent  dans  nos  l^rovinces. 
Mais  les  (iaules  ont  la  gloire  d'en  avoir  fait  les  preniferes 
Ta. .  ^il.  ,\-r.  n.  avauccs.  On  il  vû  '  quc  ce  fui  un  Gaulois,  Gnnnis  .Tidius  Agri- 
■'■  cola,  Gouverneur  de  la  grande  Ili'etague,  qui  inspira  aux  lire- 

Ions  le  pr(;mier  goût  pour  rél(i(|ueuce,  et  qui  établit  chez  eux 
Su..  'J!i.  Jiii.   |..   l'ciiide  des  lâches.  '  On  scail  ce  nue  firent  dans  la  suite  à  leur 

"'•kl    I  'î I     It    lill  .  ■"  ' 

égard  S.Germain  d'Auxerre,  S.  Loup  de  Troïe.s,  S.  Severe 
de  Trêves,  lorsqu'ils  allèrent  délivrer  leui'  Isie  des  erreurs  de 
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l'elagc.  iJepuis,  '  au  coiiimcucoment  de  ce    VU  siècle  ,  Si^-  Hi'ii.  hhi.  i.  x  ,■ 
bert  un  Sigeberl  llui  des  Aiiglois  Orientaux,  aïant  été  obli-  i.  k  pr.'i'i/iTj. 
gé  de  se  reiuyier  eu  France,  où  il  reçut  le  baptême,  en  em- 
porta à  son  retour  en  son  pais  les  louables  coutumes  (ju'il  y 
avoit  admirées  pendant  son  exil.  Entre  ces  coutumes  le  vé- 
nérable l»ede,  (|ui  nous  îipprend  ce   trait  d'histoire,  marque 
les  l'^eoles  publiques  pour  l'instruction  tb;  la  jeunesse,  tjue  ce 
l'rinci;  eut  soin  d'établir  dans  ses  FA'àl^i'.SrfiohtstjuG  eliam.  JJte- 
rai  uni  jierlom  histilin'I.  l'établissement  qu'il  exécuta  a\ee  les 
secours  d'un  Ev'è(|ue,    nommé  Eelix,  qu'on   croit  avoir  été 
Erancois.  Ce  fut  aussi  la  France  qui  en  ce  même  siècle  com-  MuIj.  ih.  i.  -i.  y 
muniqua  aux  .Vnglois  le  ■secret  de  l'aire  du.  verre,  qui  leur  '""'•"•■'■ 
étoif  au[)aravant  iiicoimu.  L'on  verra  dans  la  suite  de  cette 
histoire  divers  autres  traits  de  ce  commerce  mutuel  enire  la 
l''rance  et  l'Angleterre 

L.  Passons  à  un  autre  avantage  de  nos  Ecoles  l'"rane()ises 
de  ce  siècle,  qui  n'est  pas  moins  glorieux  pour  elles,  (|u'il  lut 
inqjorlant  pour  toute  l'Eglise.  Ce  î'ut  de  former  quantité  d'ha- 
biles Missionaii'es  qui  travaillèrent  avec  succès  à  détruire 
l'idolah'ii',  et  à  établir  à  .sa  placi'  renq)ii'e  de  ,1.  C.  dans  les  par- 
lies  des  Gaules  où  il  n'étoit  encore  ni  connu  ni  adoré.  Do 
.sorte  qu'au  même  temi»s  que  l'Eglise  faisuit  en  Orient,  par  la 
séduction  tyrannique  de  Mahomet  et  de  ses  sectateurs,  des  per- 
les qui  ne  sont  pas  encore  réparées,  elle  recevoit  dans  Fé- 
ienduii  de  l'Empire  François  des  accroissemiMits  ceiisidéra- 
bles.  On  ne  srauroit  précisément  dire  pourquoi  tant  de  saints 
et  zélés  l'rélats  (ju'avoit  t'us  TEglise  Gallicane  aux  siècles  pas- 
sé>,  avoient  pu  voir  d'un  leil  Iranquile  des  peuples  innombra- 
bles !iabilu(''-s  poiu'  la  plupart  dans  leurs  Diocèses,  encore  en- 
sevelis dans  les  ténèbres  du  Paganisme,  sans  leur  connnuni- 
quer  la  lumière  de  ri']vangile.  Cette  grande  œuvre  éloit  ré- 
.servi''e  à  ce  Vil  siècle,  ijui  tout  dè])ourvù  de  science  (ju'il  est 
ordinairement  regardé,  fournit  néanmoins  j)Our  son  exécuti(tn 
beaucoup  plus  d'hommes  aposlolicpies,  (pie  plusieurs  siècles 
précédents  les  plus  éclairés.  Il  semble  (jne  ce  fut  S.  Colom- 
ban  et  quebjues  autres  llibernois  venus  en  France,  (jui  tra- 
vaillèrent les  premiers. dans  ce  champ  du  père  de  famille. 
Mais  la  n.ioisson  ne  fut  pas  ouverte,  que  grand  nombre  d'éle- 
vés de  nos  Ecoles,  tant  Evêques  (pTAbbés  et  simples  Moi- 
nrs,  y  allèrent  signaler  leur  zèle  r[  leui'  courage. 

Ll.  il  seroil  difhcile  de  faire  ici  une  exacte  cnumération  de 
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tiius  CCS  hommes  apostoliques,  la  gloire  et  rorncment  des 
Ecoles  de  France  en  ce  siècle.  Celle  de  Luxcii  en  donna 
plus  que  lout  autre  J^cs  plus  connus  sont  S.  (ial,  S.  Vaicri, 
S.  Valdolene,  S.  Eustase,  S.  Ayle.  Ces  deux  derniers  allèrent 

p.  .-.(.u.  .-.oj.  prêcher  aux  Varasques  et  avix  Bavarois.  'S.  Orner,  formé  à  la 

même  Ecole,  passa  au  pais  de  Teroiiane,  et  y  fil  tant  de  con- 
versions, qu'il  y  fonda  une  Eglise,  dont  il  fut  l']vè(iuc.  Il  eut 
poni-  coadjuteurs  dans  ses  travaux  apostoliques  S.  Ehertram 
Abbé  de  saint  Quentin,  S.  M(jnnn()lin  et  S.  JUrtin,  ()ui  le 
furent  de  Sithiu.  La  providence  conduisit  S.  Arnaud,  depuis 
Evêque  de  Maestricht,  au  pais  de  Cand,  où  il  fut  aidé  dans  sa 
juission  par  les  Abbés  et  les  Moines  des  deux  monastères  qu'il 

i:ii;'.  Ml.  I. 'j.  c.  y  bâtit,  et  peut-èlrc  aussi  de  celui  d'Elnon.  'S.  l']loi  Evê- 
que de  ÎVojon  et  de  Tournai,  s'acquit  encore  le  titre  d'iKunnic 
apostolique  par  la  conversion  de  plusieurs  idolâlics  parmi  les 
Sueves.  1rs  Erisons,  ceux  qu'on  nomme  aujourd'hui  les  Ela- 

Aiii..  il..  11.  :,iii.  iiiands,  et  aux  environs  de  Courtrai  et  d'Anvers.  '  S.  Ouen  de 
ilouen,  aidé  des  !\loines  de  Fontenelle,  en  fit  de  même  à  l'ex- 
trémité; de  son  Diocèse.  '  S.  Emmeran  aïant  l'té  urdoiuié  Evê- 
(pn;  en  Aquitaine  quitta  Poitiers  sa  patrie,  pour  aller  porter  la 
lumière  dr  l'iMangile  aux  Avares.  Mais  il  fui  retenu  en  iîavie- 
)■(•  (ii'i  jdusieurs  Bavarois  éloient  mal  alfermis  dans  la  foi,  et  uii 
il  .scella  ses  pré'dications  par  l'effusion  de  son  sang.  S.  Lan- 
deberl  de  Maeslriclit  s'appliqua  aussi  à  la  con\ersion  des  Païens 
de  la  Toxandrie,  petit  pais  près  de  Maestricht.  '  Nos  Ecoles 
donnei'ent  encore  au  mêm(;  siècle  deux  célèbres  Missionaires 
de  ,\oi'ique,  l'un  en  la  personne  de  S.  Iluj)ert  sorti  delà  race 
des  Hdis  Eraneois,  et  ordomu''  iMêque  de  \  ormes;  l'autre  en 
celle  de  S.  Corbinieu  de  Châtres  près  de  l^U'is,  dont  on  a  dé- 
jà parlé,  qui  fut  l^êque  de  l''resingue. 

iJl.  A  Cl'  zéh;  de  nos  Iili.-^sionaires  Ej'ançois  se  joignd  celui 
lie  quelques  llibernois,  (jui  vinrent  prendre  j)arl  à  leurs  Ira- 
|..  i,s.  ii:ii.  \aux  apostoliques.  '  L'Arche\êquc  saint  l^ivin  ,  l'Evêipie 
saint  Kilien,  h;  Prêtre  saint  Colman,  et  le  Diacre  saint  Tut- 
nan,  furent  ceux  (jui  s'y  signalèrent  davantage.  Le  ])rcmi('r 
lra\ailla  à  la  conversion  des  jieunlcs  du  païs  qui  porta  dans 
la  suite  le  nom  de  lirabant,  et  en  devint  l'Apôtre.  Les  autres 
s'arrêtèrent  à  Virizbourg  sur  le  Mein,  dans  le  Roiaumc  d'Aus- 
p.  1.1.,.  (1(17.  Irasie,  et  y  finirent  leurs  prédications  par  le  martyre.  'Quel- 
que temps  après,  et  avant  la  fin  de  ce  .siècle,  vers  01)0,  sous 
le  gouvernement  de  Pépin  d'Heristal,  Duc  des  Eraneois,  et 
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Maire  du  Pillais,  qui  avoit  conquis  une  partie  de  la  Frise;  on 
y  vit  venir  d'Angleterre  douze  autres  célèbres  Mis-ionn;.tircs. 
S.  Villehrod  el  S.  Suidbt'ii  rloient  à  la  tiMc  de  celte  sainte 
compagnie  ,  qui  à  la  laveur  de  la  protection  que  Pépin  leur  ac- 
corda, firent  de  grands  progrès  dans  ce  pais,  dont  les  habi- 
tants étoient  encore  idolâtres.  \']n  conséquence  S.  Villebrcd 
fut  ordonné  Archevè([uo  des  Frisons,  et  fonda  PEylisc  d'IJ- 
trect,  où  il  établit  l'Ecole  célèbre  dont  on  a  parlé.  Do-!à, 
poussant  toujours  ses  conquêtes  spirituelles,  il  passa  jusque:; 
chez  les  Danois,  à  qui  il  porta  les  premiei'cs  lumières  de  l'E- 
vangile. '  S.  Yulfran  l'^èque  de  Sens,  aiant  oui  parler  du  suc-  p.  357. 
ces  de  cette  mission,  fut  inspiré  d'y  aller  prendre  «pielque 
pari.  Dans  ce  dessein  il  passa  à  Fonlenelle,  d'où  il  tira  quel- 
ques Moines,  avec  lesquels  il  se  rendit  en  Frise,  et  y  fit 
plusieurs  conversions.'  N'oublions  pas  S.  Uiquier,  qui  mé-  a.i.  1. 11. 
rite  aussi  de  trouver  rang  parmi  les  hommes  apostoliques  de 
France,  pour  avoir  travaillé  à  établir  !a  foi  dans  le  Ponthieu, 
el  même  eu  Angleterre, 

LUI.  ('/est  par  ces  voies  que  les  peuples  de  ces  extrémités 
des  Gaules  qu'on  vient  de  nommer,  auparavant  grossiers,  fa- 
rouches, barbares,  commencèrent  à  s'adoucir,  à  s'a[)rivoiser, 
à  s'humaniser.  La  coiinoissance  de  l'Evangile   leur  procura 
celle  des  Letres;  et  la  connoissance  des  Leires  leur  inspira  du 
goût  pour  les  sciences  et  les  ouvrages  d'esprit.  A  1;;  laveur  de 
ces  connoissances  ils  sortirent  de  l'obscurité  où  ils  avoientélé 
ensevelis  jusques-là,  et  transformés  en  d'autres  hommes,  ils 
firent  voir  qu'ils  étoient  propres  à   tout  genre  de  Literature, 
'  comme  les  nations  les  mieux  civilisées.  Heureuse  transforma- 
tion, dont  la  principale  gloire  remonte  originairement  jus- 
qu'à nos  l'icoles  de   ce  siècle;  puisque  ce  futde-là  que  vint  à 
ces  peuples  la  première  lumière  qui  leséelaira,  et  que  sorti- 
rent les  grands  hommes  (|ui  prirent  soin  d<'  les  instruire.  Ici 
pour  faire  connoître  tout  le  mérite  de  ces  fxoles,  il   faudroit 
rappeler  tous  ces  autres  grands  hommes  qui  travaillèrent  ou 
à  les  former  ou  à  les  soutenir  et  qui  en  furent  ainsi  les  dignes 
Modérateurs,  après  en  avoir  été  pour  la  plupart  les  dignes  Ele- 
vés. A  ceux-ci  il  faudroit  joindre  ces  saints  et  sçavanls  Evo- 
ques, dont  on  a  fait  plus  haut  le  dénombrement.  Quant  aux 
autres  Elevés  de  ces  mêmes  Ecoles,  qui  ont  laissé  à  la  posté- 
rité quelques  monuments  de  leur  sçavoir,  on  donnera  en  dé- 
tail dans  le  cours  de  l'histoire  de  ce  .siècle,  ce  que  l'on  scait  et 
Tome  m.  L  11 
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de  leurs  personnes  et  de  leurs  écrits. 

LIV.  Mais  il  y  en  a  encore  quelques  autres  qui  pour  n'a- 
voir pas  autant  brillé  que  les  précédents,  soit  par  la  doctrine 
ou  le  sravoir,  n'en  méritent  pas  moins  d'être  connus,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  laissé  de  faire  honneur  aux  Ecoles  qui  les 
avoient  formés.  Nous  ne  nommerons  ici  que  ceux  dont  on 
n'a  pas  eu  occasion  de  parler  dans  tout  ce  qu'on  a  déjà  dit.  De 
ce  nombre  se  trouve  S.  Landelin,  issu  d'une  famille  noble  du 
Cambresis,  qui  après  avoir  été  instruit  par  S.  Audbert  Evêque 
de  Cambrai,  dont  il  étoit  prirent,  fut  le  premier  Fondateur  du 
célèbre  monastère  de  Lobbes,  que  S.  Ursmar  son  disciple 
ache\a  de  bâtir.  On  n'a  point  non  plus  encore  parlé  de  Saint 
(juilain,  de  Jonas,  de  S.  Germer  :  les  deux  premiers,  disci- 
ples de  S.  Amand,  et  le  troisième  de  S.  Ouen.  S.  (iuilain  fon- 
da le  monastère  qui  porte  encore  son  nom,  et  S.  Germer  ce- 
lui de  l'iais.  Jonas  fnt  premier  Abbé  de  Marchiennes.  '  Tho- 
mas, autre  Elevé  de  nos  Ecoles,  dont  on  n'a  rien  dit,  est  cé- 
lèbre dans  riiistoire.  Il  étoit  né  en  France  dans  la  Maurienne. 
Après  avoir  fait  le  pèlerinage  de  Jerusalt^m,  où  il  demeura 
trois  ans,  il  se  retira  en  Italie,  où  il  établit  le  monastère  de 
Farfe,  et  donna  occasion  à  la  fondation  de  celui  de  S.  Vin- 
cent de  Vulturne,  qui  servit  depuis  de  retraite  à  plusieurs 
l'Vançois.  S.  Josse,  dont  on  n'a  dit  qu'un  mot  vn  passant,  étoit 
frère  de  S.  .ludicaël  Uoi  de  la  petite  Bretagne,  et  fut  ensuite 
Fondateur  du  monastère  de  son  nom  sur  la  côte  de  Picardie. 

LY.  Les  I.aics  même,  quoi(]u'il  fût  rare  d'en  voir  de  Le- 
Irés  parmi  eux  en  ce  siècle,  ne  laissèrent  pas  néanmoins  de 
faire  quelque  honneur  à  nos  Ecoles.  Outre  le  Patrice  Dyna- 
mo qui  se  mêloit  de  Poésie,  et  dont  on  a  quelques  vies  de 
Saint.s,  et  l'redegaire  le  principal,  ou  même  seul  historien  de 
ce  siècle,  desquels  on  parlera  plus  amplement  dans  la  suite  ; 
le  premier  avoit  un  petit-fils  de  même  nom  que  lui,  qui  réus- 
sissdil  aussi  bien  à  faire  des  vers  que  son  temps  le  pouvoit  per- 
metlie.  On  nous  a  conservé  de  lui  l'épitaphe  de  son  aïeul, 
qui  en  lait  porter  ce  jugement.  Le  Roi  Clotaire  II,  comme 
on  l'a  déjà  ob.servé,  sçavoit  assez  bien  les  Letres,  et  avoit  à  sa 
Gour,  ainsi  que  Dagobert  son  fils  à  la  sienne,  des  Seigneurs 
qui  Ji'y  étoient  j)as  ignorants,  même  avant  qu'ils  entrassent 
(tans  les  dignités  ecclésiastiques.  Aussi  a-t-on  fait  remarquer 
que  les  principales  Charges  à  la  Cour  exigeoient  qu'on  eût  de 
K.u.i.  ciir.  c.  28    la  lileraUire  pour  les  exercer.  '  L'histoire  loue  à  ce  sujet  l'éru- 
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dition  de  Claudo  ,  Maire  du  Palais  de  Theodoric  Roi  de 
Bourgogne.  De  loul  ce  qu'on  vient  de  dire,  il  est  aisé  de  con- 
clure, que  quelque  décrié  que  soit  ce  siècle  pour  les  sciences, 
il  ne  laissa  pas  de  produire  encore  de  grands  hommes  ,  et  de 
répandre  assez  de  lumière  pour  empêcher  que  les  ténèbres  de 
l'ignorance  et  de  la  barbarie  n'obscurcissent  entièrement  ce 
qui  resloit  encore  de  Liteiature  dans  les  Gaules. 

LVI.  Ce  fut  à  la  faveur  de  cette  lumière  que  l'Eglise  Gal- 
licane se  garantit  non-seulement  des  erreurs  qui  s'élevèrent 
alors,  mais  qu'elle  se  porta  encore  avec  zélé  à  les  proscrire. 
'  D'abord  l'affaire  des  trois  Chapitres  qui  avoit  mis  tout  l'O-  f.r.  m.  i.  t.  ep. 
rient  en  division,  et  causé  quelques  troubles  en  Italie  et  dansles    '**' 
Provinces  voisines,  avoit  un  peu  remué  l'esprit  des  François  ; 
mais  cela  n'eut  point  de  suite,  et  ne  fit  pas  grand  bruit.  '  Seu-  Mab.  act.  b.  t.  2. 
lement  un  certain  Agnste ,  Moine  de  Luxeu  ,  aïant  fait  un  ''•  ^''■*-  '''■ 
voiage  à  Aqiiilée,  et  s'étant  témérairement  engagé  dans  le 
parti  des  Schismatiques,  tâcha  lorsqu'il  fut  de  retour  en  Fran- 
ce de  se  faire  des  partisans.  Ses  efforts  au  reste  furent  sans  au- 
tre effet  que  celui  de  le  faire  rejetter,  et  de  le  rendre  l'objet 
de  l'indignation  de  presque  tous  ceux  qu'il  voulut  engager 
dans  son  opinion.  C'étoit  vers  (318,  ou  620.  '  Environ  trente  ç^^^^^  ^^  g.  p. 38,-,. 
ans  après,  l'hérésie  des  Monoihélites  aïant  été  condamnée  dans 
un  Concile  de  Home ,  le  Pape  S.  Martin  en  écrivit  aussi-tôt 
en  France,  pour  inviter  les  Evrques  à  en  faire  autant.  Ils  le 
firent  sans  doute  volontiers,  quoique  nous  n'aïons  pas  les 
Actes  qu'ils  dressèrent  à  cet  effet  ;  et  cette  nouvelle  hérésie  ne 
trouva   point  d'entrée  dans  les  Gaules.  'Celles  de  Novatien  M;^''-  ib  •■  3.  p. 
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et  de  Jovimen  tentèrent  de  s  y  reproduire  vers  la  Im  de  ce 
siècle.  Mais  à  peine  s'y  furent-elles  montrées,  qu'elles  fu- 
rent repoussées  par  un  écrit  qui  auroit  mérité  de  venir  jus- 
qu'à nous. 

LVII.  Il  est  vrai  que  bien  que  ce  siècle  ne  fût  pas  entiè- 
rement dépourvu  de  lumière,  et  qu'il  ait  produit  quantité  de 
grands  hommes,  il  n'a  néamoins  donné  que  peu  d'Ecrivains 
de  mérite.  Les  plus  considérables  dont  on  a  à  parler,  comme 
Fortunat  de  Poitiers  et  S.  Colomban,  appartiennent  plutôt 
au  siècle  précèdent,  où  ils  ont  vécu  presque  toute  leur  vie, 
qu'à  celui-ci  où  ils  sont  morts.  A  leurs  écrits  près,  ceux  qui 
nous  restent  de  ce  siècle  sont  en  petite  quantité,  et  il  ne  s'y 
trouve  point  d'ouvrage  d'esprit  ni  de  longue  haleine.  Entre 
ceux  qui  méritent  plus  d'attention,  l'on  doit  mettre  l'abrégé 
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de  la  doctrine  de  S.  Eloy,  la  Chronique  de  Fredegaire,  les 
LiOix  que  Dagobert  I  lit  rédiger  en  l'état  où  nous  les  avons; 
le  Reciieil  des  Formules  de  Marculfc,  la  Description  des 
saints  lieux,  (|ui  appartient  à  plus  juste  litre  à  Arculi'e  Evêque 
i<'rançois  qu'à  S.  Adamnan  dont  elle  porte  le  nom,  et  qui  ne 
fit  que  prêlei'  sa  plume  pour  l'écrire.  On  peut  encore  compter 
entre  les  principaux  écrits  de  ce  siècle,  le  Reciieil  des  Letres 
(le  ,S.  Didier  Evêque  de  Cahors;  les  Règles  de  S.  Donat  et 
du  IWaître  ;  le  Traité  de  Défenseur  Mi>in<'  de  Eigngé  ;  un  Ser- 
mon de  S.  Gai  Abbé,  qui  peut  passer  pour  un  Traité  sui-  ré- 
tablissement de  la  Religion;  les  Actes  de  quelques  Conciles 
en  très-petit  nombre,  et  les  Statuts  .Synodaux  de  trois  Evê- 
ques,  S.  Aunacaire  d'Auxerre,  Sonnace  de  Reims,  et  S.  Lé- 
ger d'Aulun. 

f  A'III.  Pour  ce  qui  est  des  autres  Ecrits'  que  nous  avons 
de  ce  temps  l;'i,  c(;  n'est  presque  autre  chose  (iiie  des  vies  de 
Saints.  11  paroît  que  le  goùl  dominant  étoit  poui-  cette  sorte 
de  pièces.  Aussi  s'en  fil-il  un  très-grand  nombre,  qui  ne  sont 
pas  toutes  venues  ju.squ'à  nous.  Il  s'en  faut  de  beaucoup,  et 
peut-êli'e  ne  se  tronqjo-l-on  p;js  en  disant,  que  ce  qui  nous  en 
reste,  ji'istque  la  moindre  partie  de  celles  qui  lurent  alors 
composées.  Il  s'est  aussi  perdu  plusieurs  auti-es  Eci-its  du  mê- 
me siècle.  ].es  letres  de  S.  Grégoire  le  (irand,  de  S.  Martin,  et 
de  (|uelques  autres  l'ajies,  écrites  et  envoïées  en  Frajice. 
soit  aux  Rois,  aux  Reines,  et  autres  personnes  de  leurs  Etats, 
.soit  aux  Jv>'ê(jues,  en  suppo^^enl  beaucoup  de  la  part  de  ceux- 
ci  que  nous  n'a\ons  j)lus  aujourd'hui.  11  en  faut  dire  autant  de 
cell:  H  (\r  S.  3)idier  de  (^,aliors,  .sans  ])ai'lcr  de  celles  que  s'écri- 
voieut  rècipi'oquement  les  autres  Evêques  dans  les  diverses 
occasions.  On  n'a  rien  non  plus  des  j)oësies  de  Dyname  et 
de  S.  Rt.'rtchramnc  du  Mans,  si  louées  jiar  l'oi-tunat  de  Poi- 
tiers. On  Acri;a  aussi  (ju'on  ne  nous  a  pas  consi-i-vé  tous  les 
écrits  de  ce  Prélat,  non  plus  que  de  S.  Colomban,  et  de 
quelques  autres.  S.  Protade  de  Besancon  avoit  fait  quel(|ue 
traité  sur  h'  Rit  ecclésiastique;  Teriiac<'  et  S.  Claude  deux 
de  ses  successeurs  avoieiit  laissé,  l'un,  une  chronique  de  sa  fa- 
çon ;  l'autre,  (pjelques  homélies,  (;t  S.  Ansberl  di-  Rouen, 
quelques  traités  de  pieté  :  aucun  de  ces  Ecrits  ne  paroit  main- 
tet)aFit.  On  doit  encore  supposer  (ju'il  s'est  perdu  (juantilé 
d'auli es  homélies  de  nos  Evêques,  dont  plusieurs  étoieni  en- 
core soigneux  d'instruire  leurs  peuples. 
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!.IX.  Ce'sont-là  à  \wu  près  toutes  les  ricliesses  de  ce  siècle 
en  genre  de  Lileniluie.  On  a  touché  plus  haut  dès  l'entrée  de 
ce  discours,  la  jirinripale  raison  pourquoi  Ion  écrivit  si  peu  en 
C(;  siècle;  c'est  ([ue  l'ignorance  éloit  si  générale  parmi  les 
Laïcs,  el  l'indifférence  j)Our  l'élude  si  commune  parmi  la 
plupart  des  Ecclésiastiques,  que  ceux  qui  avoieni  du  talent 
pour  écrire,  se  rebutoient  d'en  faire  usage,  voïanl  le  peu  de 
cours  qu'auroient  eu  leurs  l'écrits.  A  cette  raison,  s'en  réunit 
une  autre  à  l'égard  de  nos  Tliéologiens  qui  faisoient  le  gros, 
ou  même  le  total  des  Sçavants  de  ce  tem[)s-là.  Ce  fut  le  dé- 
faut d'occasions  d'exercer  leur  plume.  L'Eglise  des  Gaules 
étoit  for!  tranquille  pendant  lout  ce  siècle.  A  la  rencontre 
près  dont  on  a  parlé,  il  ne  s'y  présenta  |)oint  d'hérésie  à  com- 
battre. 11  n'y  eut  point  ])ar  consé(pi(nt  de  dogme  à  déft  ndre 
ou  à  aflVrmir.  11  s'étoit.  il  est  vrai,  glissé  diversabus  dans  les 
mœurs  i-l  la  discipline  (cclcsiastique,  qui  auroient  mérité 
d'être  censurés,  et  fourni  anq)le  matière  à  plusieurs  ouvra- 
ges. Mais  comme  ces  abus  éloient  d(;s  effets  de  l'ignorance, 
il  auroit  été  assez  inutile  décrire  pour  y  remédier,  avant  que 
que  de  l'rmédierà  la  cause  niênir  ipii  lesavoil  produits.  Tonl 
cela  concourut  à  retenir  les  plumes,  et  à  soustraire  même  à 
la  |)ostéiité  une  partie  des  Ecrits  qui  vii-ent  alors  le  jour. 

LX.  Il  n'y  eut  point  en  ce  siècle  de  genre  de  Literature  jtlus 
négligé  que  la  Poi  sii-,  qui  y  tomba  entièrement;  ce  qui  ne  doit 
pas  paroitre  étrange.  Car  si  à  peine  il  se  trouvoil  quelques 
Lecteurs  pour  les  l'écrits  en  pro.se,  il  devoil  s'en  trouver  encore 
moins  pour  h  s  ouvrages  en  vers,  qui  demandent  el  plusde  con- 
noissance  et  j)lus  d'attention .  Ce  n'est  pas  à  dire  au  reste  qu'il  ne 
se  trouvât  encore  parmi  nos  François  quelques  gensde  Letres, 
qui  avoieni  du  goût  et  du  talent  pour  ce  genre  d'écrire.  On  en 
juge  ainsi  sur  l'épilaphe  du  Patrice  Dyname,  dont  on  a  déjà 
iait  mention:  sans  rappeller  les  poésies  de  l''orlunat  qui  ap- 
partiennent au  siècle  précèdent,  ou  celles  de  S.  Bertchramne 
dont  il  faisoil  beaucoup  de  cas,  mais  que  nous  n'avons  plus; 
el  sans  parler  de  quelques  vers  de  S.  Colomban  et  de  S.  Li- 
vin,  qui  bien  qu'Ilibi-rnois,  écrivoient  en  France,  l'un  au 
commencement,  et  l'autre  peu  après  le  milieu  de  ce  siècle. 
Quant  à  la  poésie  à  l'usage  commun  de  la  nation,  rien  n'ètoit 
plus  grossier,  ni  plus  rustique.  'Nous  en  avons  un  exemple 
dans  la  vie  de  S.  Faron  de  Mcaux.  C'est  le  commencement 
et  la  fin  d'une  chanson    publique,  au  sujet  de  la  victoire  que 
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Clotaire  II  remporla  sur  Ips  Saxons.  Les  François,  hommes 
et  femmes,  k  chantoient  dans  leurs  danses.  Voiei  ce  qu'on 
nous  en  a  conservé,  afin  qu'on  en  puisse  juger  plus  sainement. 

De  Clotario  est  cancre  Rcge  Francorum, 

Oui  ivit  puanare  ciim  gcntc  Saxonum  ; 

Ouam  praviter  provenisset  Mifsis  Saxonum, 

Si  non  fuissot  inclytiis  l'aro  de  ecnlo  Burgundionum  ! 

Quando  vcniunt  Missi  Saxonum  in  tiTrara  Francorum, 

Faro  ubi  orat  l'rinccps 

InstJQCtu  Dei  transeuut  per  iirljurii  Mcldorum, 

.\c  iatcrficiantur  à  lleae  Francorum. 


On  voit  sans  peine  qu'au  lieu  de  poésie,  ce  n'est  qu'une 
mauvaise  prose,  mise  en  plus  mauvaise  cadence. 

LXI.  Comme  il  se  rencontroit  encore  alors  en  France, 
(juoique  rarement,  des  poètes  qui  pour  leurs  dispositions  et 
leur  géiiie  pour  la  poésie,  n'éloient  pas  lout-à-1'ait  indignes 
de  ce  nom  :  de  même  il  s'y  Irouvoil  aussi  des  Si;avants  qui 
conservoient  encore  pour  la  prose  une  bonne  partie  de  la 
délicatesse  et  du  bon  goût,  qui  accompagnoient  les  Letres 
aux  siècles  passés.  Il-y  a  même  quelques-uns  de  leurs  Ecrits, 
qui  retiennent  plus  de  politesse  et  d'autres  beautés,  que  beau- 
coup qui  ont  été  faits  dans  le  premier  siècle  de  la  décadence 
des  Letres.  Tels  sont  les  actes  du  martyre  de  S.  (Juenlin,  les 
vies  de  Sainte  Salaberge,  de  S.  Siran  en  Berri,  de  S.  Vandre- 
gisile,  de  Sainte  Rusiicule,  de  S.  Germain  de  Grandfel,et 
quelques  autres  semblables.  Au  merveilleux  près,  qui  ne 
règne  pas  même  dans  toutes  ces  pièces,  on  n'écrivoit  point 
mieux  ni  au  commencement  du  VI  siècle,  ni  à  la  fin  du  V. 
Il  est  vrai  que  le  Yll,  dont  il  est  ici  question,  n'est  pas 
fécond  en  écrivains  de  ce  mérite.  Il  ne  laisse  pas  néanmoins 
d'en  produire  quelques-uns;  et  cela  n'est  du  tout  point  su r-_ 
prenant,  malgré  le  dépérissement  général  des  sciences.  Car 
comme  il  ne  cessa  point  d'y  avoir  des  Ecoles  où  l'on  ensei- 
gnoit  publiquement,  sur-tout  dans  les  monastères  où  l'on 
avoil  soin  de  cultiver  la  connoissance  des  langues,  pour  les 
raisons  qu'on  en  a  apportées  ailleurs,  il  est  aisé  qu'il  se  trou- 
vât des  Elevés,  qui  aïant  plus  de  génie  et  de  goût  que  les  au- 
tres, s'appliquassent  avec  plus  de  zèle  aux  belles  Letres,  et 
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conservassent  par-là  quelque  reste  de  la  bonne  Literalure. 

LXH.  A  cela  près,  les  choses  se  maintinrent  en  ce  siècle 
parmi  les  genls  de  Lctrcs,  presque  sur  le  même  pied  qu'elles 
éloient  au  siècle  précèdent,  par  rapport  à  la  doctrine,  au  goût 
et  au  génie  pour  l'élude,  à  la  maniei'e  d'écrire.  On  s'en  tint 
aux  mêmes  principes  pour  la  Théologie  et  la  Morale  ;  et  quoi- 
(|u'on  violât  souvent,  et  en  plus  d'une  manière  les  saints  Ca- 
nons, on  les  regardoit  néanmoins  encore  comme  la  règle  de 
la  discipline.  On  continua  à  se  plaire  aux  prodiges,  à  ne  goû- 
ter que  le  merveilleux  et  l'extraordinaire;  et  presque  toutes 
les  vies  de  Saints  que  l'on  composa  alors,  .sont  plutôt  des  élo- 
ges et  des  panégyriques,  que  des  relations  simples  et  naïves 
de  leurs  actions  et  de  leurs  vertus.  On  y  emploïa  encore, 
comme  au  siècle  précèdent ,  une  fausse  éloquence ,  qui  ne 
consistoit  qu'en  pensées  peu  justes  cl  naturelles,  des  tours 
guindés,  des  expressions  alfectées ,  des  pointes  recherchées, 
un  amas  rt'épilhétes  sans  ordre,  sans  discernement,  des  ca- 
dences réitérées,  mais  plus  propres  à  ennuïer  qu'à  réveiller 
l'attention  du  lecteur;  en  un  mol,  une  manière  de  s'énoncer 
qui  ne  tendoit  qu'à  se  rendre  inintelligible.  De  sorte  qu'à  le 
bien  prendre ,  toute  la  difiérence  par  rapport  aux  Letres 
entre  le  VI  et  le  AMI  siècle,  consisle  d'une  part  en  ce  qu'elles 
tombèrent  presque  entièrement  parmi  les  Laïcs,  et  une  par- 
tie du  Clergé  pendant  ce  si'ch'-ci,  quoiqu'elles  fussent  cul- 
tivées avec  un  nouveau  .soin  parmi  les  Moines  ;  et  que  de 
l'autre  on  y  fut  moins  soigneux  d'écrire  pour  la  postérité,  et 
de  Ciinserver  la  bonne  orthographe. 

LXIIl.  Ce  VII  siècle  renchérit  encore  sur  le  VI,  au  sujet 
des  légendes  faites  à  loi.sir.  On  a  vu  dans  l'histoire  du  siècle 
précèdent,'  que  pour  accréditer  la  dévotion  aux  tombeaux  *>.  t.  gi.  h.  i. 
des  Saints,  que  les  peuples  ne  fréquentoient,  qu'autant  qu'ils  ^  ''  "*' 
étoii  ni  instruits  des  merveilles  que  Dieu  avoit  opérées  en  eux 
pendant  leur  vie,  ou  qu'il  continuoit  d'opérer  par  eux 
après  leur  mort,  la  pieté,  mais  une  pieté  qui  n'ètoit  ni  solide, 
ni  éclairée,  portoit  quelquefois  à  amplifier  et  grossir  les  mer- 
veilles de  leurs  légendes.  D'autre  fois  même,  lorsqu'on  man- 
quoit  des  vies  originales  de  ces  Saints,  on  y  en  substiluoit 
d'autres  faites  après  coup.  Mais  on  avoit  ordinairement  soin 
d'y  insérer  ce  que  la  tradition  du  pais  conservoit  de  leurs 
actions  Ainsi  ces  légendes  n'étoient  ])as  tout-à-fait  imaginées. 
En  ce  siécle-ci  l'on  se  défit  de  ce  scrupule,  et  l'on  alla  jus- 
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i|u'à  III  sujjposer  d'enliérement  l'riusses.  C'est  ainsi  qu'un  im- 
posteur, qui  vivoit  apn-s  les  premières  années  de  ce  ^iécle, 
s'avisa  (le  fabriquer  des  actes  de  S.  Taurin  Evêque  d'Evreux, 
qu'il  l'ait  cnvoïer  dans  les  (iaules  par  le  Pape  S.Clenitiità 
la  lin  du  premier  siècle  de  l'Eglise.  Et  pour  donner  un  air 
d'autorité  à  son  invention,  il  a  la  hardiesse  d'assurerqu'il  avoit 
reçu  le  baptême  de  ia  propre  main  de  S.  Taurin.  A  cela  on 
ajoutoit  quelquefois  des  noms  célèbres  (ju'on  se  donnoit,  à 
dessein  de  mieux  cacher  .sa  fiction,  et  d'imposer  avec  plus 
de  facilité.  De  telles  impostures,  il  faut  l'avouer,  ne  pou- 
V(nent  se  montrer  que  sous  les  auspices  de  l'ignorance  qui 
les  mettoit  à  couvert. 

L.M\  .  Un  reneherit  encore  en  ce  siècle  sur  les  titres 
d'honneur  qu'on  se  donnoit  mutUL-llement  dans  les  leires 
qu'on  s'écrivoit.  Nous  avons  observé  ailleurs  que  nos  Evèques 
Françoi>  du  \l  siècle,  avoient  di'ja  di''generé  en  ce  point  de 
la  noble  simplicité  des  bons  siècles  de  la  Literature,  où  le  titre 
de  Pape  ètoit  le  plus  relevé  (ju'ils  se  donnassent.  A  celui-ci  ils 
en  ajoutèrent  divers  autres  (|ui  leur  paroissoient  plus  pom- 
Dudics.  I.  i'j.  |).  peux,  et  dont  nous  avons  rapporté  quelques  exemples.'  Nos 
Pi'élals  du  ATI  ne  s'en  tinrent  pas  là,  et  en  inventèrent  en- 
l'ore  d'autres,  comme  celui  d'Eminence,  qui  est  devenu  en 
ces  derniers  siècles  le  titre  spécial  des  Cai'dinaux.  Ouelque- 
fois  ne  tr()u\aiit  point  de  termes  à  leur  gré  pour  exprimer  la 
grandeur  de  leurs  idées  à  ce  .sujet,  ils  se  servaient  de  cette 
périphrase  ampoulée  :  palmata  triumphationedecorati et pon- 
tifkaliofficio < oronati.  Mais  si  leur  politesse  ne  leurpermitpas 
de  s'en  teiiii-  1  la  première  simplicité,  et  leur  fit  inventer  de 
nouveaux  litres  d'honneur  pour  rele\er  le  mérite  de  leurs  col- 
lègues, leur  humilifi'  de  son  côlé  leur  en  inspira  d'autres  en- 
<•<  n;  neuveaux,  pour  exprimer  les  bas  sentimenis  qu'ils  avoient 
d'eux-mêmes.  Uulre  la  qualiti;  de  pécheur,  déjà  usitée  dans 
h'S  si(''cles  précedenls^  ils  prirent  encore  celle  de  serviteur 
des  serviteurs  de  Dieu,  qu'ils  pouvoient  avoir  empruntée  du 
Pape  S.  (iregoire  le  (îrand;  qualité  que  divers  Abbés  et' 
quelques  Moines  prirent  aussi  à  leur  exemple.  De  même  en 
écrivant  au  Roi,  ils  ajoutoient  quelquefois  ij  leurs  autres  ti- 
tres d'humilité  celui  de  fidèle  Sujet.  C'est  de  quoi  nous  n'avons 
point  remarqué  d'exemple  avant  le  VII  siècle. 

LXV.  En  quelque  style  au  reste,  et  en  quelque  petit  nom- 
bre que  soient  les  licrils  qu'on  nous  a  conservés,  ils  ne  lais- 

.sent 
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sent  pas  d'avoir  leur  mérite.  Ils  doivent  même  nous  être  d'au- 
tant plus  précieux,  qu'ils  sont  plus  rares.  Ce  qu'on  en  estime 
ordinairement  le  moins,  sont  les  vies  des  Sainis;  et  c'est  ce- 
pendant dans  le  fond  ce  qui  en  fait  la  plus  excellente  comme 
la  plus  grande  partie.  Non  seulement  elles  servent  à  continuer 
la  chaîne  de  la  tradition  de  l'Eglise  sur  sa  doctrine,  dont  elles 
contiennent  quantité  de  traits  sur  le  dogme,  la  morale,  la 
hiérarchie,  la  discipline  tant  ecclésiastique  que  monastique  ; 
mais  elles  sont  encore  d'un  grand  secours  pour  suppléer  à  ce 
qu'on  ne  nous  a  pas  appris  d'ailleurs  de  l'histoire  de  ce  siècle. 
11  s'y  trouve  effectivement  une  infinité  de  faits  historiques, 
qui  se  sont  presque  tous  passés  dans  l'étendue  du  Roïaume,  et 
grand  nombre  de  maximes,  d'usages,  de  coutumes,  qui  nous 
font  connoître  les  anciennes  mœurs  de  la  nation  Françoise. 
Il  est  aisé  déjuger  du  secours  qu'on  en  pourroit  tirer  pour  nô- 
tre histoire  en  général,  par  les  sça vantes  remarques  que  Dom 
Mabillon  en  a  tirées  sur  divers  sujets  dans  sa  Préface  du  se- 
cond siècle  de  l'Ordre  de  S.  Benoit,  et  par  les  lumières  que 
nous  en  avons  tirées  nous-mêmes  pour  composer  ce  discours. 
Avant  que  de  le  finir,  il  ne  sera  peut-être  pas  Jiors  de  propos 
d'avertir  que  ce  siècle  a  été  fécond  en  Testaments.  Grand 
nombre  de  personnes  de  tout  état,  des  Abbés  et  des  Abbesses 
même,  et  quelquefois  de  simples  Religieuses,  se  mirent  sur 
le  pied  d'en  faire.  Nous  ne  croions  pas  au  reste  devoir  char- 
ger nôtre  histoire  de  la  discussion  de  pièces  de  cette  nature, 
à  moins  qu'elles  n'appartiennent  à  des  gents  de  Letres,  qui 
méritent  d'ailleurs  d'y  trouver  place,  (xxi.) 

D  YN  AME, 

Patrice. 

HISTOIRE   DE    SA    VIE. 

'  T\YNAME,   *   célèbre  dans    les    écrits    des   plus  grands  Cr.  m.  i.  3.  ep. 

JJ  hommes  de  son  temps,  étoit  issu    d'une    ancienne  no-  îo!  i.^s.'iFort.V. 

blesse  Gauloise.  Il  naquit  vers  le  milieu  du  sixième  siècle,  plu-  ^; '•  "•,"■  L?„" 

1  '  r  Ches.  t.  1.  p. 519. 

I  Boll.  Ï7.jan.  p. 
1.   '   Le  nom  de  Dyname  se    trouve  fort  défiguré  dans    divers   Ecrivains;   les  uns  le    773.  n.  3. 
nomment    Dinand ,    d'autres   Didame ,    ceux-ci  Dinave    ou    Divane ,    ceux-là   enfin    Da- 
uien,  ou  même  Climane,  qui  est  encore  une  faute  plus  énorme. 
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'  lût  à  Arles  qu'ailleurs,  comme  il  pareil  par  le  surnom  que 
lui  en  donne  S.  Grégoire  de  Tours.  On  eut  soin  de  lui  procu- 
rer une  éducation  convenable  à  sa  naissance  ;  et  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu'il  la  reçut  à  la  Cour,  suivant  la  coutume  des  jeu- 
nes Seigneurs  François,  dont  on  a  parlé.  Au  moins  ne  con- 
noît-on  point  qu'il  ait  eu  d'autre  occasion  de  lier,  comme  il 
fit,  connoissance  et  amitié  avec  Forlunat  dès  les  premières 
années  que  celui-ci  vint  d'Italie  en  France,  oîi  avant  que  de 
pa.sser  à  Tours  puis  à  Poitiers,  il  s'arrêta  d'abord  à  la  Cour 
d'Austrasie  sous  Sigebert  fils  de  Clotaire  I. 

ï'o'^i-  il»-  '  Dyname  s'appliqua  à  l'étude  des  Lelres,  et  particulière- 

ment à  la  Poésie,  oii  il  se  rendit  habile  au-delà  de  ce  qu'on 

Duchés,  il).  l'étoil  Ordinairement  en  son  siècle.  '  Il  se  mariafortjeune,  et  en- 

tra de  bonne  heure  dans  les  Charges  publiques.  Il  épousa  En- 
quérie, dont  l'histoire  nleve  beaucoup  la  naissance^  le  mériti', 

p.  .".18.  519.  I  la  vertu,  '  et  dont  il  eut  au  moins  deux  fils  :  Evance  qui  lui 
tué  en  se  rendant  à  Conslanlinople  aven  la  qualité  d'Ambas- 
sadeur du  Roi  Childeberl  II  près  de  l'Empereur  Maurice, 
et  un  autre  qui  fut  père  d'un  fils  de  même  nom  que  son  aïeul. 

Gr.  T.  ib.  I.  (i.       '  Dès  l'année  581  ,  lorsque  Dyname  n'avoit  encore  que 

rîi'V  133 13*  ^^^^^^'  ^^^y  i^  <^'foit  Gouverneur  de  Provence,  c'est-à- 
dire,  des  villes  de  Marseille,  d'Avignon,  d'Uzès,  et  autres 
du  pais  qui  obéissoienl  à  Childeberl,  et  ne  tarda  pas  à  se  voir 
élevé,  s'il  ne  l'étoil  déjà,  à  la  qualité  de  Patrice,  la  première 
qui  fût  alors  après  les  Souverains.  Enflé  de  tant  d'honneurs, 
il  oublia  les  devoirs  de  sa  charge,  et  ce  qu'il  devoit  à  sa  pro- 
pre réputation.  Il  ne  se  servit  d'abord  de  son  autorité  que 
pour  causer  du  trouble,  au  lieu  de  maintenir  le  bon  ordre.  Ce 
fut  par  ses  intriguçs  qu'Albin  Ex-Préfet,  puis  le  Diacre  Mar- 
cel u.surperent  successivement  le  Siège  épiscopal  d'Uzès  à  la 

G.  T.  ib.  c.  11.  mort  de  S.  Ferreol.  Ce  qu'il  avoit  f^ait  à  Uzès,  '  il  continua 
de  le  faire  à  Marseille.  Il  y  excita  de  fâcheuses  divisions,  et 
fit  chasser  jusqu'à  deux  fois  de  son  Eglise  l'Evêque  Théodore  ; 
ce  qui  commit  Contran  Roi  de  Bourgogne  avec  Childeberl 
son  neveu.  Roi  d'Austrasie.  Un  gouvernement  aussi  tyranni- 
que  fit  perdre  à  Dyname  les  bonnes  grâces  de  celui-ci  ;  mais 
il  y  rentra  bien-tôt  après  par  l'entremise  de  Gonlran. 

Gr.  M.  I.  7.  ep.  '  Dcpuis  il  changea  tellement  de  conduite,  qu'il  édifia  au- 
tant l'Église  qu'il  l'avoit  auparavant  .scandalisée.  Il  prit  le 
parti  de  la  pieté;  et  afin  d'y  faire  plus  de  progrès,  il  s'adre.s- 
soit  quelquefois  au  Pape  S.   Grégoire,  à  qui  il    demandoit 
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des  avis  sur  sa  conduite,  ot  de^  livres  pour  son  instruction.il 
»  poussa  la  dévotion  jusqu'à  doter  quelques  monastères',  'et  i.  3.  ep.  33.  i  i.e. 
à  se  charger  de  la  direction  du  patrimoine  de  S.  Pierre  eu  '■'"  ''■ 
Provence  :  ce  qu'il  fit  au  moins  depuis  l'année  593  jusqu'en 
597,  que  le  Prêtre  (Inndide  vint  de  Rome  en  prendre  soin. 
Dyname  s'acquitta  de  C(;tte  administration  avec  tant  de  zèle  et 
de  fidéli-té,  que  S.  Grégoire  ne  pouvant  autrement  lui  en 
marquer  sa  reconnoissance,  lui  envo'ia  une  petite  croix  où  il 
y  avoit  de;  Ja  limaille  des  chaînes  de  S.  Pierre,  et  aux  quatre 
coins  des  particules  du  gril  de  S.  Laurent. 

'  Il  semble  que  Dyname  ne  quitta  cette  occupation  que  i-  t.  ep.  12-36. 
pour  se  consacrer  tout  entier  à  la  retraite,  en  la  compagnie 
s  d'Aurele,  *  qui  nous  paroîl  avoir  été  son  frère.  Ce  fut  à  la 
prière  et  en  considération  de  l'un  et  de  l'autre  que  S.  Gré- 
goire accorda  à  Resj)ecle  Ahbesse  de  S.  Cassien  à  Marseille, 
de  grands  privilèges  en  faveur  de  son  monastère.  Une  des 
principales  occupations  de  Dyname  dans  sa   retraite,  fut  de 
méditer  les  merveilles  que  Dieu  avoit  opérées  par  ses  Saints. 
11  composa  même  les  vies  de  quelques-uns,  dont  on  parlera 
dans  la  suite.  'La  mort  le  prit  dans  ces  exercices  de  pieté  en  d.  m.  1.  11.  «p. 
■'    '  GOl,  lorsqu'il  n'étoit  encore  âgé  que  de  50  ans.  Il  fut  en-  ^n.  1  vai.^ii)'.  ^' 
terré  dans  l'Eglise  de  S.  Hippolyteà  Marseille,  auprès  d'Eu- 
querie  son  épouse.  C'est  ce  qu'on  apprend  de  l'épitaphe  sui- 
vante, que  le  jeune  Dyname  leur  petit-fils  dressa  par  ordre  de 


1 .  '  M.  Diipin  ne  pouvant  concilier  deux   conduites  si  opposcKS  en  la  personne  de  Dy-    jj^pjn     bj),.    i.  6. 
nanio.  a  cru  pour  lever  la  diflirulir^  devoir  disliniruer  deux  personnes   de   ni'''mc  nom.    „    ;^^g_ 

Mais  oulre  que  l'anliquilé  ne  nous  fournil  rien  pour  autoriser  cette  distinction,  il  faut 
se  faire  violence  pour  ne  pas  rcconooitre  la  même  personne,  en  ce  que  S.  Grégoire  le 
(Irand,  S.  Grégoire  de  Tours  et  Fortunat  de  Poitiers,  nous  apprennent  de  Dyname. 
C'est  le  même  nom,  c'est  la  mi'nie  dijînilé  ;  cnr  que  l'un  lui  donne  le  titre  de  Gou- 
verneur, l'autre  celui  de  Patrice  des  tïaulcs,  cela  revient  au  même.  Ce  sont  les  mêmes 
habitudes,  inùnie  lieu  de  résidence,  enlin  inénio  temps  où  chacun  en  parle. 

2.  Il   y    a  une  plus  grande  ililiicnllc  entre  d'autres  si;avanls,  sur  le  nom  et  la  qualité 

il,u  compagnon   de   Dyname  dans  sa  retraite.  '  S.  Grégoire  Pape  en  parle  dans  trois  de    Or.    M.   1-    T-  ep. 
SCS    lelres,    dans    deux   desquelles   il    le   nomme   Anrelie   ou   Aureliene,   quoique   divers    12-36.  |  1.  11.  ep. 
manuscrits   portent   Anrcle    an   lieu    d'Aurelie  et   dans  la  troisième  il  le  nomme  Aurele,    V>.  \  DOt.p.858.  J 
ce  que  tons  les  manuscrits  retiennent  sans  variation.  Ceux  qui  sont  pour  cette  dernière    '*'•  '"■  P-  '*'• 
let-oii,  et   qui    sont   les  mieux    fondés,   prétendent   qu'il    y   a   faute  d.nns  les  deux  autres 
lelres,  et  que  cet  Aurele   éloil   fren^  île  Dyname.    Les  antres   prélendenl  au   contraire 
que  la  faute  consiste   à  lire  Anrcle  pour  Aurelie  ou  Aureliene,  et  que  c'étoit  la  sœur  de 
nôtre  Patrice.  Pour  nous,  il  nous   paroit   qu'il   faut  lire  Aurele,  et  que  c'étoit  plutôt  la 
frère  de  Dyname,  comme  le  qualifie  ce  Saint  Pontife,  que  sa  sœur. 

3.  Cette  époque  dcvoit  faire  éviler  à  Goldast  et  à  Vossius  l'anachronisme  où  ils 
sont  lombes  :  l'un  en  confondant  nôtre  Patrice  avec  Dyname  le  Grammairien,  dont 
on  a  donné  léloge  sur  le  IV  siècle;  l'autre  en  le  plaçant  sons  rEmpereur  Anastase  à  la 
lin  du  V,  ou  an  commencement  du  VI. 

M  m  m  ij 
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son  pere  à  la  mémoire  de  l'un  et  de  l'autre.  11  y  a  aussi  sur  la 
mort  de  nôtre  Patrice  une  Letre  du  Pape  S.  Grégoire  le  Grand 
à  Aurele,  où  l'on  voit  combien  ce  Saint  Ponlife  fut  touché  de 
cette  mort. 

ÉPITAPHE. 

Dnciieî.  ib.  <  conjugii  dulcis  hoc  est  commune  scpulchrum, 

Quod  nec  post  fatum  liquit  amicus  amor. 
Quos  pietate  parcs  ctiam  post  funera  junctos, 

Unus  et  affectus  et  locus  unus  hahct. 
Dynamius  hic  nam  paritcrque  Eucheria  conjunx 

Martyris  Hippolyti  limina  siincla  tcncnt. 
Stemmate  sublimes  quamquam,  sed  moribus  ottum 

Vicerunt  probi  nobilitate  sua. 
Hos  pietas,  hos  prisca  fidcs,  lios  gloria  perpes, 

Pacifcr  hos  sensus  fecit  ubique  honos. 
Hos  junxit  sic  castus  amor,  ut  mente  sub  una, 

Alter  ia  aiterius  corde  maneret  homo. 
Lustra  decem  felix  tulerat  post  terga  maritus, 

Cum  dédit  hanc  sedem  morte  supreraa  dies. 
Cujus  nam  geminis  privato  lumine  lustris 

Vixisti  conjunx  vita  abeunte  minus. 
Non  lugere  pios  placide  post  fata  parentes, 

Vita  brevis  quorum  pra;mia  longa  dédit. 
Patricium  te  culmen  habet,  tu  Rector  ia  orbe  es, 

Sit  tibi  perpciuo  tempore  lœta  dies. 
Dynamius  parva  lacrymans  hœc  carmina  fudi, 

Nomen  avi  referens,  pâtre  jubenle,  nepos. 


Telle  est -en  abrégé  l'histoire  de  ce  célèbre  Patrice,  con- 
formément à  ce  que  nous  en  apprennent  les  Auteurs  contem- 
porains, qui  parlent  de  lui,  et  qui  presque  tous  l'avoient  con- 
Gaii.  ciir.  nov.  t.  nu  personnellement.   'A   cela  on  oppose  des  mémoires  de. 
■'*■.■  Dom  Polycarpe    de  la  Rivière  Chartreux,  qui  portent  qu'a- 

près que  Dyname  eut  exercé  les  Charges  dont  on  a  parlé,  il 
fut  fait  prêtre  de  l'Eglise  de  Marseille,  puis  en  605  ordonné 
Evêque  d'Avignon.  Et  ce  qui  rend  la  prétention  plus  spécieu- 
se, c'est  qu'on  y  trouve  une  épitaphe  qui  contient  les  princi- 
paux traits  de  son  histoire,  tels  qu'on  les  a  donnés,  et  une  ins- 
cription qui  marque  sa  mort  en  la  quarantième  année  du  règne 
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de  Clotaire  II,  indiction  quinzième,  après  vingt-deux  ans 
d'épiscopat,  et  soixante  dix-huit  ans  de  vie  :  ce  qui  revient  à 
l'an  627,  et  s'accorde  fort  bien  avec  le  temps  de  la  naissance 
de  Dyname.  C'est  sur  cela  que  les  derniers  auteurs  de  la  Gau- 
le Chrétienne  n'ont  point  fait  de  difficulté  de  le  mettre  au  rang 
des  Evèques  d'Avignon. 

Mais  de  quelque  poids  que  puissent  être  ces  mémoires, 
bien  loin  démériter  la  préférence  sur  les  monuments  que  nous 
avons  cités,  tels  que  la  letre  de  S.  Grégoire  le  Grand,  qui 
marque  disertement  la  mort  de  Dyname  en  601,  et  son  épi- 
taphe  composée  par  son  propre  pelit-fils,  qui  ne  lui  donne 
que  50  ans  de  vie,  et  ne  fait  aucune  mention  de  son  épis- 
copat  prétendu;  ils  ne  sont  pas  même  capables  de  les  con- 
trebalancer. 11  aura  pu  se  faire  qu'au  commencement  du  VU 
siècle  il  y  ait  eu  un  Dynamo  Evêque  d'Avignon,  et  que  dans 
la  suite  des  temps  à  la  faveur  de  l'ignorance,  on  l'ait  pris  pour 
Dyname  le  Patrice,  comme  étant  plus  connu  dans  l'histoire. 
En  conséquence  on  lui  aura  dressé  après  coup  l'épitaphe  et 
l'inscription  dont  il  s'agit  ici.  D'ailleurs  il  est  certain  qu'en 
général  les  mémoires  de  Dom  Polycarpe  ne  sont  pas  assez  au- 
torisés pour  nous  obliger  à  croire  un  fait  qui  regarde  des 
temps  aussi  éloignés  de  lui.  On  peut  même  dire  qu'ils  sont 
trop  suspects,  puisqu'ils  établissent  des  Evêques  à  Avignon 
dès  le  I  siècle" de  l'Eglise  :  ce  qui  est  contredit  par  des  autori- 
tés aussi  graves  qu'anciennes,  comme  on  l'a  montré  ailleurs. 

S  II- 

SES    ÉCRITS. 

On  ne  nous  a  point  conservé,  et  l'on  ne  doit  pas  même  se 
flatter  d'avoir  connoissance  de  tous  les  écrits  qui  sont  sortis 
de  la  plume  de  Dyname.  Nous  avons  déjà  remarqué  que 
pendant  sa  retraite  il  s'occupoit  à  travailler  sur  les  vies  des 
Saints. 

1"  'Il  composa  celle  de  S.  Mari  ou  Marius  Abbé  de  Bo-  ^f-l:„-\\  t"' 
dane,  ou  Bévon  au  Diocèse  de  Sisteron  en  Provence,  mort 
A'ers  le  milieu  du  VI  siècle.  Mais  il  ne  nous  reste  plus  aujour- 
d'hui qu'un  abrégé  de  cet  ouvrage,  fait  par  quelque  Moine 
postérieur,  pour  être  lîi  à  l'office  du  Saint  au  jour  de  sa  fête, 
comme  il  paroît  par  la  fin  du  même  abrégé.  M.  de  Peiresc 
Conseiller  au  Parlement  d'Aix,  l'aïant  tiré  d'un  ancien  Bre- 
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viaire,  où  il  étoit  divisé  en  neuf  leçons,  reiivoïa  au  P.  Sir- 
p.  774.  776.  mond,  et  celui-ci  à  Bollaiidus,  '  qui  l'a  public  avec  ses  obser- 
Mab.  act.  B.  1. 1.  valions  au  vingt-septii-me  de  Janvier.  '  Dom  Mabillon  l'a  fait 
p.  10.1-107.  réimprimer  depuis  sur  l'édition  précédente,  au  premier  tome 

p.  107. 108.  des  actes  des  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.  'A  la  suite  de 

cette  édition,  se  lisent  i|uelques  miracles  de  S.  Mari,  recueil- 
lis par  un  autre  Moine  de  Forcalquicr,  où  le  corps  du  Saint 
fut  transféré  à  la  fin  du  IX  siècle,  ou  au  commencement  du 
X.  De  sorte  que  ce  petit  recueil  qui  a  la  forme  d'homélie,  est 
postérieur  à  cette  é[)oque. 
Leriii.  t.  2.  p.  120.  2°  '  Dyiiame  composa  aussi  la  vie  de  S.  Maxime  Evêque 
de  Ries,  qui  étoit  mort  depuis  cent  quarante  ans  ou  environ. 
D'abord  il  avoit  fait  une  histoire  assez  courte  de  ce  saint  Pré- 
lat, et  en  un  style  fort  simple.  Mais  Urbique  l'un  des  succes- 
seurs de  S.  Maxime,  aïant  recueilli  diverses  choses  et  recou- 
vré d'anciens  mémoires  sur  le  même  sujet,  engagea  Dyname 
à  les  faire  entrer  dans  .son  ou\  rage.  Celui-ci  le  lit  de  sorte 
qu'il  en  supprima  néanmoins  beaucoup  de  choses,  de  peur 
de  devenir  à  charge  à  ses  Lecteurs  par  sa  jii'olixité.  Il  dressa 
cette  seconde  histoire,  qui  n'éloit  autre  (jue  la  première  retou- 
chée et  augmentée;  en  forme  d'éloge,  pour  être  lue  chaque 
année  au  jour  de  la  fête  du  Saint.  Dyname  assure  que  son 
dessein  est  d'y  conserver  à  la  postérité  ce  qu'il  a  appris  de 
S.  Maxime  par  des  relations  certaines  et  incontestables,  pour 
emj)êeher  que  des  traditions  populaires  n'y  mêlas.sent  dans  la 
suite  quelque  chose  de  fabuleux,  ou  de  moins  conforme  à  la 
vérité.  C'est  ainsi  qu'il  s'en  explique  lui-même  dans  la  préface 
de  .son  oiuragr,  adi-i'ssé  à  l'Evêque  Urbique. 

Dyname  dans  l'exécution  de  son  dessein  a  suivi  tout  le  gé- 
nie de  son  hieclc  ;  c'est-à-dire,  qu'il  s'y  est  plus  attaché  à  rap- 
jioi'tcr  des  prodiges  et  des  miracles,  qu'à  nous  faire  la  relation 
des  faits  plus  instructifs  et  plus  importants,  qui  regardent  l'his- 
loire  de  S.  Maxime.  Nous  avons  déjà  observé  ailleurs  que 
riinmélie  de  Fau.ste  sur  le  même  Saint,  qu'on  imprime  or- 
dinairement avec  l'ouvrage  de  Djname,  est  plus  rempli  de 
faits  historiques  que  ce  même  ouvrage,  il  est  surprenant  que 
Dyname  à  qui  l'on  avoit  fourni  des  mémoires,  n'ait  pas  eu 
connoissance  de  cette  homélie  ;  et  s'il  l'a  connue,  il  est  encore 
plus  étrange  qu'il  n'en  ait  pas  tiré  plus  de  secours  pour  l'éxe- 
cution de  son  dessein. 
«'"393  '  ^'  ''  ^^'       '  ^^  ^^  laisse  pas  au  reste  de  faire  beaucoup  de  cas  de  sa 
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pièce.  11  n'en  est  guéres  eflectivement  en  ce  genre,  qui  méri- 
tent  plus  de  créance,  après  l(;s  vies  écrites  par  des  Auteurs 
contemporains.  D'ailleurs  quelques  grands  et  extraordinaires 
que  soient  les  miracles  qu'ell(;  contient,  ils  ont  néanmoins 
quelque  chose  de  naturel  et  de  saint,  qui  persuade  et  attire  le 
respect. 

'Surius  est  le  premier  qui  l'a  mise  au  jour;  mais  après  en  sur.  27.  Nov.  p. 
avoir  changé,  ou  plutôt  défiguré  le  style,  sous  prétexte  de 
le  polii','  Harrali  l'a  doimée  eu  son  style  original  dans  la  chro-  urin.  iu.  p.  120. 
noiogie  dos  Saints  de  Lcrins.  *  Les  hymnes  sur  S.Maxime  l"";  j^^^  ,2;) 
qu'il  a  l'ait  imprimer  à  la  suite,  en  sont  tir('es,  aussi-hien  que 
ce  qu'en  a  dit  Pierre  des  Noels. 

3".'  Nous  avons  aussi  deux  Irtn.'s  de  Dyname  :  l'une  qui  n'est  frci..  inst.  Fr.t.i. 
qu  un  smipl(!  comphm(;nt  est  adressée  a  un  ami,  sur  le  plaisir  1. 1.  p.  859. 
qu'avoit  Dyname,  de  recevoir  de  ses  Iclres;  l'autre  k  Yilli- 
cus  Evèque  de  Mets,  pour  s'excuser  d'avoir  tant  tardé  à  lui 
rendre  compte  d'une  commission  dont  il  l'avoit  chai'gé.  Dy- 
name étoit   encore  fort  jeune  lorsqu'il  écrivit  celle-ci  ;'  s'il  ^^'"-  an.  543.  m. 
est  vrai,  comme  on  le  prétend,  que  ce  Prélat  soit  mort  en 
508.  On  voit  et  par  ces  deux  Iclres,  et  par  la  Préface  qui  est 
à  la  tête  de  la  vie  de  S.  Maxime,  que  h;  style  de  Dyname  est 
fort  embarassé,  suivant  le  génie  de  son  siècle  :  à  force  de  vou- 
loir paroître  éloquent,  il  se  rend  presque  inintelligible. 

A".'  Dyname  en  sa  jeunesse  avoit  composé  quelques  pièces  Fon.  1.  e.  c.  ti. 
en  vers,  qui  méritèrent  les  éloges  des  plus  célèbres  Poètes  de  *""  '"•  ''• 
son  siècle.  Il  en  avoit  envoie  quelques-unes  à  Fortunal,'  lors-  c.  11. 
que  celui-ci  étoit  encore  à  la  Cour  d'Austrasie,  comme  il  pa- 
roît  par  l'endroit  suivant  d'une  de  ses  réponses. 

Massiliœ  tibi  régna  placiiiil,  Uerinania  nobis. 

On  voit  tout  à  la  fois  dans  ce  seul  vers,  et  la  confirmation 
de  ce  que  nous  avons  avancé  touchant  l'éducation  de  Dy- 
name, et  une  preuve  qu'il  étoit  déjà  connu  par  ses  poésies, 
avant  573,  ou  même  572,  lorsqu'il  n'avoit  encore  que  vingt- 
un  à  vingt-deux  ans.  On  y  peut  remarquer  aussi  qu'il  étoit 
déjà  résident  à  Marseille,  où  il  pouvoit  dès-lors  exercer  quel- 
que charge.  Au  défaut  des  poésies  de  Dyname  qui  nous  man- 
quent, nous  avons  deux  poèmes  que  Fortunat  lui  adressa, 
au  sujet  de  ceux  qu'il  lui  avoit  envoies,  et  où  par  une  espèce 
de  modestie,  il  s'étoit  caché  sous  un  nom  emprunté.  Mais  ce 
Poète  n'eut  pas  de  peine  à  l'y  reconnoître.  Voici  de  quelle 
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manière  il  en  parle,  et  l'idée  qu'il  nous  donne  des  pièces  de 
son  ami  : 

lo.  '  Legi  etiam  raissos  alieno  noniine  versus, 

Quo  quasi  per  spéculum  reddit  imago  virum. 

Fonte  taniœnali  quadrato  spargeris  orbe, 
Ad  loca  quœ  nescis  duccris  cris  aquis. 

Ilinc  quoque  non  aliquo  noljis  alwlende  lecedis, 
Quo  lixus  sci'iptis  nosceris  esse  luis,  (xxii.) 


S.     FORTUNAT, 

EvÈQL'E     DE     Poitiers. 


Foit.  vil.  M. 

1.  4. 

p.  541.  1  vil. 
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HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

E  NANTI  us    Honorius     Clementianus    Fortunatus  nâ- 
luit  vers  l'an  530,  près  de  la  ville  de  Ceneda  dans  le 
Trevisan  en  Italie.  On  ne  sçait  rien  de  certain  de  sa  famille. 
Seulement  on   conjecture   par   ce   qu'il   en    dit  lui-même, 
d'une  manière  aussi  modeste  qu'enveloppée,  qu'elle  étoit  con- 
iioii.  iG.  Apr.        sidérable  dans  le  pais.'  Quelques  Ecrivains  la  font  sortir  de 
p.  420. 1.  Poitiers,  ce  qui  n'est  pas  autrement  fondé.'  Fortunat  fut  éle- 

Kort.  vil  p.  4-G.     ^'^  .-^  iiavenne,  qui  étoit  alors  une  des  principales  villes  d'Ita- 
lie, et  y  étudia  avec  succès  la  Grammaire,  la  Rhétorique  et 
la  Poétique.  11  y  prit  aussi  quelque  teinture  de  la  Jurispru- 
Cui.  I.  j.  p.  117.  dence  ;  'mais  pour  la  Philosophie  et  les  sciences  ecclésiasti- 
'"*  ques,  il  témoigne  qu'il  ne  les  avoit  point  étudiées  en  sa  jeu- 

nesse. Il  étoit  effectivement  déjà  avancé  en  âge,  qu'il  ne  con- 
noissoit,  pour  nous  servir  de  ses  propres  termes,  ni  Platon,  ni 
Aristole,  non  plus  que  les  écrits  de  S.  Ililaire  et  des  autres 
Pères  de  l'Eglise. 
vil.  7. 8. 1  vu.  M.  '  On  ignore  la  véritable  raison  qui  le  fit  sortir  de  son  pais, 
ib.  I  i'.iui.iij.  ^jj.  j^jjgj.  chercher  un  asyle  ailleurs.  Il  paroît  néanmoins  en 

marquer  lui-même  deux  différents  motifs  :  l'un  de  pieté  et  de 
reconnoissance,  l'autre  de  contrainte.  Comme  d'une  part  il 
avoit  été  miraculeusement  guéri  par  l'huile  d'une  lampe  qui 

brûloit 
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bruloit  devant  l'image  de  S.  Marlin,  et  que  de  l'autre  son  païs 
se  trouvoit  alors  élrangement  ravagé  par  des  nalions  barba- 
res :  ces  deux  motifs  réunis  ensemble  purent  fort  bien  le  perler 
à  en  sortir.  Celui-ci  lui  fit  désirer  une  terre  plus  paisible  ;  et 
l'autre  le  détermina  à  venir  honorer  le  tombeau  de  S.  Mar- 
tin, à  qui  il  étoil  redevable  de  sa  guérison. 

'Il  quitta  donc  l'Italie  pour  venir  en  France,  et  prit  sa  Fort.  oar.  i.  i. 
route  par  le  roiaume   d  Austrasie.  Un  en  a  une  description 
abrégée  dans  ses  écrits.  'Son  esprit;  son  sçavoir,  les  charmes,  mi-  v  ■'■  '"• 
les  agréments  de  sa  conversation,  et  peut-être  encore  d'au- 
ires  belles  qualités  (]ui  nous  sont  moins  connues,  lui  firent 
autant  d'amis  qu'il  eut  occasion  de  voir  sur  sa  route  de  per- 
sonnes de  distinction,  Princes,  Evêques,  Seigneurs  laïcs.  Ces 
connoissances  le  lelinrent  même  quelque  temps  ,  et  retar- 
dèrent sa  marche.  De  sorte  que  la  répulation  de  son  mérite 
l'avoit  précédé  en  France.  Il  y  vint  dans  les  premières  an- 
nées du  règne  de  Sigebert  Hoi  d'Austrasie,  qui  témoigna  le 
plaisir  qu'il  avoit  de  le  voir  dans  ses  Etats  par  l'accueil  hono- 
rable (ju'il  lui  lit  faire. 'On  fixe  ordinairement  à   l'an  oGi  iiuii.ib.  <;.jmii.  „n 
l'arrivée  de  Fortunat  en  France;  mais  on  doit  reculer  cette 
époque  de  trois  à  quatre  ans,  et  ne  la  mettre  qu'en  565  ou 
5(j(),  l'année  du  mariage  de  Sigebert  avec  Bruneliaut.  '  L'é-  lo.i.  t.u.  i  l- ;.  : 
pithalame  que  notre  Poëte  composa    à    cette   occasion ,   en 
fait  ainsi  juger.  Il  est  certain  qu'il  étoit  alors  à  la  Cour  d'Aus- 
trasie, où  il  ne  paroît  pas  qu'il  se  soit  arrêté  guéres  plus  d'un 
an. 

'  Le  désir  qu'il  avoit  de  satisfaire  sa  dévotion  envers  S.  Mar-  ^"  ''  "•  '-' 
lin,  le  conduisit  à  Tours  pour  y  révérer  ses  cendres.'  Il  n'y  cai.  i.i.  roj  7.> 
l'ut  pas  long-temps  sans  lier  connoissance,  et  entrer  dans  l'esti- 
me et  l'amitié  de  S.  Euphrone  Evêque  du  lieu.  '  Il  y  fit  quel- 
que résidence,  puis  s'en  aHa  à  Poitiers ,  on  ne  sçait  précisé- 
ment pour  quel  sujet.  S'il  étoit  vrai,  comme  on  le  prétend, 
qu'il  en  fût  originaire,  on  ne  seroit  pas  embarrassé  à  deviner 
le  véritable  motif  de  ce  voïage.  '  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
(|ue  Sainte  Iladegonde ,  qui  s'étoit  retirée  dans  ct^tle  ville , 
où  elle  avoit  fondé  un  monastère  de  filles  après  avoir  quitté 
la  Cour,  n'eut  pas  plutôt  connu  le  mérite  de  Fortunat ,  qu'elle 
voulut  l'avoir  près  de  sa  personne.  Ne  pouvant  se  refuser  à  ce 
pieux  dessein,  il  fixa  son  séjour  à  Poitiei's,  et  devint  dans  la 
suite  l'Aumônier  et  le  Chapelain  de  cette  Sainte  Reine. 

'  Ce  lui  fut  une  nouvelle  occasion  de  faire  de  nouveaux  vit.  ib 
To/ne  in.  Nnn 

3  1  * 
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amis  du  premiei  oixirt'.  Car  comnu;  l\;t(Jc'guncle  éloil  en  re- 
lation avec  les  plus  saints  E vécues  de  l''ranee ,  elle  cnvoiuil 
de  temps  en  temps  son  Aumônier  les  visilei-  de  sa  part.  i'"ur- 
lunat  par-là  s'attira  leur  considération,  et  eut  beaueuii|)  de 

(..u  11.,.,  il.'.',  pari  à  leurs  bonnes  grâces.  '  Les  plus  conii.is  eiilic;  es  l'rélats 

r.^(,;i;ii.  I  !..... i'-  g^,„t  s.  (jerniain  de  Paris,  S.  Nicet  et  Miignerie  de  Trêves, 
S.  Ageric  de  Yerdiiu  ,  S.  (iregdire  àv.  Tours,  S.  l"eli\  de 
Nantes,  \N  illieus  de  Metz,  Gilles  de  Ueiins,  Cliareiitiu  de 
Cologne,  S.  Avite  de  Clernioiit,  S.  S\a-re  d'Aulun,  Leume 
de  Bourdeaux,  S.  lîerlicliran  du  Mans,  lous  célebi'es  dans 
les  écrits  de  notre  Poëte. 

\,i.  ,,.  li.  17.  '  Les  assiduités  cpi'il  avoil  près  ^le  Sainte  iladegunde ,  ne 

lui  lurent  puiiit  un  ob.ilacle  pour  continuel-  à  cultiver  1  s  Le- 
tres.  II  paroit  au  contraire  qu'il  s'y  appliqua  encore  [dus  (|u"il 

I.,,.  I. ...  |,.  117.    n'avoit  fait  auparavant.    Ce  fut  alors  qu'il  étudia  à  ibiid  Is 

nti.  1 1.  8.  c.  I.  gt^iences  ecclésiastiques,  et  nième  la  iMiilosoj)hie,  comme  il 
semble  :  étude  dont  les  ellVls  réllecliirent  sur  Poitiers  et  tout 
le  Diocèse,  par  l'émulation  qu'elle  \  donna  pour  les  Lelres. 
Lire  et  écrire  partageoient  presqu;;  tout  son  lenips.  11  nous 
reste  de  ses  travaux  literaires  diver-es  productions,  tant  en 

\,i. ,!..  \ers  qu'en  prose.  '  Il  avoit  sur-tout  jjour  la  versiliralion  une 

laeililé  admirable  :  aussi  en  lii-il  une  de  ses  principales  occu- 
pations avant  .son  é|uscopat.  11  est  \  rai  (pi'o^n  reiiiar(|ue  dans 
ses  pièces  de  poésie  beaucoup  moins  d'ai'l  et  de  travail,  (juc 

(.ai.  I.  i.pi.  Il  .11.  ùc  force  de  génii; ,  et  de  l'eu  d'imagination.  C'est  qu'il 
les  compo.soil  pour  la  i)lùpart  dans  b  cours  de  .ses  voiages, 
éloigné  des  livres  et  du  repos  du  cabinet,  deux  conditions 
nécessaires  pour  polir  celte  sorte  de  pirees. 

laiii.  li'.  '  Une  autre  occupation  la  plus  ordinaire  de  i  orlunat  éloil 

de  com|)o.sei'  des  Nies  de  Siiinis.  On  ne  .^çauroit  porter  trop 
loin  robligatioii  (ju'oii  lui  doit  pour  un  tel  service,  ni  as.sez 

r.Mi.  iii.  I.  -.L.)i.  priser  les  motifs  qui  l'engagèrent  à  s'y  consacrer.  '  11  s'en  pro- 
po.soil  deux  i)riiicipau\  :  le  liesirdesatislaircsa  pieté,  en  faisant 
(xtunoitre  les  \ertus  des  Saints,  et  le  dessein  d'exciier  les  au- 
tres à  les  imiter.  C'isl  ce  qu'il  exprime  as.sez  bien  lui-même 
dans  les  vers  suivants  : 


.Niuii  pietiili.s  0|ius  viiiorus  Ic.vcre  libris, 
.\iliii'iih  l  iiigcniuiii  ivs  ruIiuiiL'  iluiilcx 
K.  lidbil»m  I  "''  <luo<t  L'.'^l  '  liabilis,  dv  mairnis  iiiaijiiu  lulcii 

.\;mi  buiiii  qui  rclicci,  trimiiiis  uutor  eiil. 
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Alleiu  l'ausa  iiionet,  quoniam  '  successiis  aniiilur.  F.  succensns 

Kt  mclidiM  lUpit,  i|iii  sua  farta  lopit.  amm.'. 

'Après  qiio  l'ortiiiiat  eut  long-tomps  ('diRé  de  la  sorte  l'Eglise  nmi  iii. 
de  Poitiers,  il  en  fut  ordonné  '  Prêtre,  puis  Evêque  sur  la  fin 
de  ses  jours.  U  suieéda  dans  ce  Siège  à  Platon  disciple  de  *}>  f.  mw.  m.  i 
Saint  (ji'(''goire  de  Tours,  (jui  avoit  cumnieneé  à  le  remplir 
en  592.  On  voit  par-là  (|ue  ce  ne  fut  qu'à  la  tin  du  VI  siècle, 
et  ap)'ès  la  mort  du  même  Saint  drégoire,  (pie  Eortunal  re- 
çut la  plénitude  du  Sacerdoc-e,  pour  gouverner  l'Eglise  de 
i^oitiers.  C'est  ce  qui  fail  (|ue  Saint  Grégoire  son  ami  particu- 
lier, (jui  parle  souvent  de  lui  dans  ses  divers  écrits,  ne  lui 
lonne  que  la  ipialiti'  d<'  Prêtre  :  et  c'est  pour  n'avoir  pas  fait 
alli'ntion  à  celle  cireonstauci',  que  plusi(!urs  Ecrivains  mo- 
dernes sont  tombés  en  plus  d'ime  erreur  à  son  sujet  :  les  uns 
eu  refusant  de  reconiioitre  son  épiscopat/qui  se  trouve  néan-  .-.(ai).  n,--.  h.  i.  i. 
moins  attesti',  et  par  P>audonivie  Heligieuse  de  Sainte-Croix,  lîiist^srrKr'.î'.r','' 
qui  écrivoit  alors,  e!  par  un  des  plus  sçavants  hommes  du  siè- 
cle suivant,  qui  avoit  ('lé  instruit  de  son  histoire  .sur  les  lieux 
mêmes,  sans  parler  ni  de  Sigehert  de  (îemblours,  ni  d'une 
nuée  daulres  Auteurs,  qui  n'ont  écrit  que  long-temps  après  : 
d'autres,  tels  que  Cosner,  Sixte  de  Siene,  Posscvin ,  etc.,  en 
faisant  de  notre  Prélat  deux  pei-sounes  difTérentes  :  l'une, 
qu'ils  établissent  Prêtrr;  l'autre,  l']vêque. 

'  Eorlunat  ne  put  occuper  long-temps  le  Siège  de  Poitiers,  ''^■''  ''' 
n'y  aïant  élé  élevé,  comme  on  Ta  dit,  que  dans  un  âge  fort 
avancé.  Aussi  convient-on  do  ])lacer  sa  mort  au  commence- 
ment du  Vil  siècle  ;  mais  on  en  ignore  absolument  l'année 
pn^cise.  'Au  reste  il  ne  se  rendit  pas  moins  célèbre  par  .sa  pieté,  •'^"''  ■*''    r   " 
que  par  son  seavoir.  La  vie  toute  sainte  que  mena  S'"  Bade- 
gonde,  dont  il  étoil  le  Directeur  et  l'Aumônier,  dépose  en  fa- 
\  l'ur  de  sa  propre  conduite.  (  lu  juge  d'ailleurs  par  deux  hom(^- 
lies  qui  nous  restent  de  lui  sur  le  Pater  et  le  Credo,  qu'il  prit  un 
soin  parliculier  d'instruire  son  peuple.' L'Eglise  de  Poitiers  i.ab.  i.ih. nov.i.^. 
l'honore  comme  Saint  le  14  de  Décembre;  et  il  tient  en  cette  '''■'"* 
qualité  place  dans  les  Litanies  des  Saints  du  Poitou.  'Dès  le  Paui.  ib. 

1.  '  M.  Dupiii  (lilqu'il  fiiloriloiiiii'i  Prt'lre  en  wlle  année-là.  '  L'erreur  de  Cave  qui  le  Dupin,    liil).  l.    11. 

lie  lEu-lise    lie  Poiliers   vir-s   .Ml";    :    ce  qui  fat   fleurir  en    i|ualilé  iIRvêqne    des    .'iGO.  p.  *,;i. 

est    eonlraiie    à   l'aiilorili'   <le    P^iiil   Diuie  est  em-orc  niiins   tiil.TiMo.    Il  f:i':t.  :iviiuei-  i',:i\.',  \>.   Mi.  1. 

il'Aqiiilée,  qni  .T>Hiin' que  i"j  nr  l;i!  i|ii:' liin^-  qu'on     ne  l'iimpn'iiil    lieu  '  il  ins    l'Iiis'.iiirft  p.  !îi:i.  i.   3il-    I 

t.  nips  apr.s  (juil  s'_\  fiil    retiré.    D'.iilleiiis  ipie  lel  Kcrivain  fait  il  ■  noire  Pnl  1. eu  deux 

on  a  iléja  pr.-uvé  qu'il  n'y  éloil  j>:is  cocure  i  udroils  i\i'.  von  ouMa.^e. 

.\  n  11  ij 
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yill  sif'cle  on  le  révéroit  comme  tel  ;  et  Paul,  Diacre  d'Aqui- 
lée,  passant  par  Pollfers,  voulut  aller  prier  à  son  tombeau.  Ce 
fut  là  même  qu'à  la  prière  d'Aper  Abbé  de  S.  Hilaire,  où  le 
Saint  Evêque  avoit  été  inhumé,  il  (îoniposa  l'épitaphe  sui- 
vante, pour  conserver  à  la  postérité  la  mémoire  d'un  si  grand 
homme. 

RPITAPHE. 

Ingenio  clarus,  sensu  celer,  orc  suavis, 

Cujus  dulce  mclos  pagina  niulta  canit  ; 
Fortunatus  apex  vatuiii,  veneraliilisaclu, 

Ausonia  natus  hac  tumulatur  humo. 
Cujus  ab  ore  sacro  sanctorum  gesta  prioruni 

Discimus  :  haec  monstrant  carpere  lucis  iter 
Félix  quœ  tantis  decoraris  Gallia  gemmis, 

Lumine  de  quarum  nox  tibi  tetra  fugit  ! 
Hos  modicos  feci  plebeïo  carminé  versus, 

Ne  tuus  in  populis,  sancte,  lateret  honor. 
Redde  vicem  misero,  ne  judice  spernar  ab  a?quo. 

Rximiis  meritis  i)Osce,  bnate,  prccoi-. 

S  "• 
ÉCRITS    QUI    NOUS    RESTENT    DE    LUI. 


V 


t^oRTUNAT  laissa  de  sa  façon  plusieurs  écrits  lanl  en  vers 
qu'en  prose,  qui  nous  ont  été  presque  tous  conservés. 
1°.  Un  des  plus  considérables  est  un  recueil  de  poésies  di- 
verses, presque  toutes  en  vers  élégiaques,  et  divisées  on  onze 
Ton.  ,ar.  1.  1.  p.  '  Livres.  '  Le  premier  contient  vingt-un  Poëmes,  dont  il   y 
en  a  de  très-courts  qui  n'ont  que  quatre  vers.  Les  principaux 
sont  le  quinzième  et  le  seizième  sur  Léonce  Evêque  de  Rour- 
i;.:^.  PP   I  I.  s.    deaux.  'Celui-ci  se  trouve  imprimé  dans  la  dernière  Riblio- 
théque  des  Pères  de  Paris,  sous  le  nom  d'un  Poète  qu'on  s'est 
avisé  de  nommer  Amoonus,  et  à  qui  l'on  attribue  des  Oua- 
Irains  sur  l'ancien  et  le  nouveau  Testament,  qui  sont  du  I\jt'- 
te  Prudence.   Peut-être    est-ce  Prudence  lui-même  qu'on  a 
eu  intention  de  désigner  pnr  la  qualification  d'Amnenus,  ([u'il 
mérite  par  la  douceur  de  ses  vers. 

I.    On    II'   ni.a:in):l  'lu-    .ht    quoi    s'e-l        l'nlil.  ^ijiiPnfnisavnii<!  pcnl'i  l'onzir-mo  l,i\ro 
i'i.:|  11':    'il.     i):;iiiii.   \ioi>A    a,.ii!i'''r  il;ilis  m";       il;  i;i' ii:tiicil. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  'ce  premier  Livre  des  poésies  de  For-  "^^^^^ 
lunat  fut  publi/'  d'aliord  à  la  prière  de  S.  Grégoire  de  Tours  , 
à  qui  il  est  dédié  par  une  épitre  en  prose.  L' Auteur  n'y  parle 
qu'avec  beaucoup  de  modestie  de  ce  recueil  de  ses  vers,  et 
prie  son  ami  de  le  garder  pour  lui  seul ,  ou  s'il  juge  à  propos 
de  le  communiquer,  de  ne  le  l'aire  qu'à  d'autres  amis  sages 
et  prudents.  Ce  qui  a  porté  à  mettre  ce  Livre  à  la  tête  des 
Poésies  de  Fortunat,  est  apparemment  le  premier  Poème 
adressé  à  Vital  Evêque  de  Ravenne,  et  composé  avant  que 
l'Auteur  quittât  cette  ville  pour  venii'  en  France. 

Le  second  Livre  ne  comprend  que  dix-sept  Poëmes  ,  dont  i.  2.  p.  4')-f.8. 
les  plus  considérables  sont  le  dixième  et  le  dix-septiéme. 
Dans  l'un  notre  Poëte  fait  l'éloge  du  zélé  et  de  la  pieté  du 
Clergé  de  Paris  ;  l'autre  est  tout  emploie  à  célébrer  les  louan- 
ges de  S.  Medard  Evêque  de  Noïon,  et  l'on  y  trouve  plu- 
sieurs choses  pour  l'histoire  de  ce  Saint.  Mais  les  plus  célè- 
bres de  ces  dix-sept  Poëmes  sont  les  Hymnes  de  la  sainte 
Croix  dont  l'Eglise  a  fait  passer  une  partie  dans  ses  offices, 
nommément  le  Vexilla  Régis.  Pour  ce  qui  est  de  l'autre  Hym- 
ne, Pange  lingua  gloriosi prœlium  certaminis,  c'est  mal-à-pro- 
pos qu'elle  se  trouve  insérée  parmi  les  poésies  de  Fortunat  pui.s- 
qu'elle  appartient  à  Mamert  Claudien,  comme  nous  l'avons 
montré  ailleurs.  Entre  les  autres  pièces  de  ce  second  Livre  , 
il  y  a  trois  Acrostiches  fort  ingénieux,  et  d'une  façon  toute 
singulière,  sur  le  même  sujet.  '  On  croit  qu'ils  furent  faits  ,\oi.  p.  21  uupp. 
avec  les  Hymnes  dont  on  vient  de  parler  ,  et  quelques  autres  ''  "'' 
Poëmes,  à  l'occasion  de  la  particule  considérable  de  la  vraie 
Croix,  que  Sainte  Radegonde  mit  dans  son  monastère  de  Poi- 
tiers, où  elle  se  conserve  encore,  après  l'avoir  reçue  de  la  li- 
béralité de  l'Empereur  Justin  et  de  l'Impératrice  Sophie. 

'  Le  troisième  Livre  est  formé  de  près  de  quarante  letres,  i-  s.  p.  gs»-9o 
adressées  à  divers  Evêques  célèbres ,  à  des  Prêtres,  des  Abbés , 
des  Diacres,  tous  gents  de  mérite,  avec  lesquels  notre  Poète 
étoit  lié  d'amitié.  A  la  tête  de  ces  letres  il  s'en  trouve  trois  en 
prose,  deux  à  S.  Euphrone  de  Tours,  et  la  troisième  à  Félix 
de  Nantes.  On  apprend  de  la  trente-troisième  qu'elle  fut  écri- 
te d'Armorique,  c'est-à-dire,  peut-être  de  quelque  isle  de 
bas  Poitou  du  côté  de  Nantes,  où  l'Auteur  avoit  fait  quelque 
résidence.  Voici  de  quelle  manière  il  en  parle  à  IJrucon. 
Diacre  d.:  l'Eglise  de  Paris,  à  qui  la  leire  est  adressée. 
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Nos  mûrira  ocoiiiii  tumiiluni  riiciiiiilluil  ;i'(|iioi'. 

ïi'  i|un(|iio  l';iri^iiis,  caru  suikilis.  liiiDcl. 
Sei|(iaiia  tv  i.-liiii'l,  nos  uinla  llrilaiiiiirii  ciiii;!!. 

.  i  p  'i.;.ii-,.  'Le  qiiatl'ie'mc  Livro  des  porsies  de  Forlmial   cA  un  re- 

(^iieJl  de  vingl-liuit  épilaplios  ,  cnlrc  lcs(juell('s  il  \  en  a  onze 
d'aiifanld'Ev»"quos  iiluslies  dans  les  tiaules  au  \  !  siclr  ,  sur 
l'Iiisloii'f  desqu(4s  elles  nous  doiiiiciil  lieaucuup  de  li'iniere. 

.  r,  |,.  iiG-ii-,  ^  iiij^l-lr(»is  leires,   doiil    Iniis  soiil   en   prose,   l'oiinml   le 

(•inquii''nie  Livre.  Elles  .^'adressent  à  divers  l'^vêqnes,  [)!iisieui's 
à  S.  fîrégoire  de  Tours.  Il  \  en  a  uii"  ((ui  n"r<l  puipri'inenl 
([u'un  hillel  de  .salnlalion  .':  l'AMié  Vriei',  au  nom  il;'  l'Autenr  , 
il(>  Sainte  {ladegondc,  et  dWgnès  Ahbe.sse  dr  Sainte  Croix. 
La  première  el  la  seconde  sont  écrites  à  S.  Martin  h^vêque  en 
Galice.  Dans  celle-ci  i''oi-tunat  entre[)rend  de-  marquer  les 
païs  où  l'on  cr(yioit  de  son  temps  qui^  les  Apôlres  avoient 
annoncé  rr^vangile  :  S.  Pierre  a  liome,  S.  André  en  Acluiïe, 
S.  Matthieu  en  Ethiopie,  S.  Thomas  en  Perse,  S.  Barlhele- 
mi  aux  Indes,  S.  Paul  en  Illyrie  et  en  Espagne,  comme  il  le 
dit  plus  clairement  daiki  le  lilre  d(î  la  piemiere  leli'e.  On  seail 
au  reste  que  plusieurs  anciens  Pères  ont  été  dans  la  même  opi- 
nion. Pour  les  (iaules,  il  dit  que  S.  Martin  de  Tours  fut  leui- 
Apôtre.  C'est  assi'Z  consétpicnnnent  eoidii'iner  le  senliinenl 
'  •■  de  S.  Severe  Sulpice,  de  TAuleur  des  Actes  de  S.  Saturnin  , 
et  de  S.  (îrégoire  de  Tours,  qui  témoignent,  comme  on  Ta 
remarqué  ailleurs,  que  TEvangile  ne  l'ut  qu'un  peu  lard  an- 
noncé dans  les  Caules.  Entre  les  letres  de  ce  cinquième  Li- 
vre se  trouve  un  Acrostiche  encore  plus  singulier  que  ceux 
dont  on  a  déjà  parlé.  Il  est  adressé  à  Syagre  Evêque 
d'Autun,  et  accompagné  d'une  longue  letre  en  prose  pour 
apprendre  la  manière  de  le  lire. 
I  t;.  p.  i3G-i(i(i.  1-'*^  sixième  Livre  ne  contient  que  douze  Poèmes,  qui 
lous  regardeni  des  Rois  ou  des  Reines,  des  Princes,  Princes- 
ses, ou  grands  Seigneurs.  Le  plus  considérable,  et  peut-être 
le  plus  beau  de  tous,  est  le  septième  sur  la  Reine  Galsuinlo  , 
ou  Gelesuinte,  comme  elle  s'y  trouve  nommée,  (jue  Chilpe- 
ric  avoit  épousée.  Le  second,  qui  contient  l'épithalamo  du 
Roi  Sigeberl  et  de  Rrunehaut,  est  encore  remarquable,  aussi- 
bien  que  le  quatrième,  où  l'Auteur  fait  l'éloge  du  Roi  Che- 
reberl.   Tous  C(s  P(.r'nies  p.'iroi.s.^enl  a',  ■ir  él  '    ('ompo.s(''s  du 
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leinps  qui;  Furluiiiil  ('Init  à   la  (.om-  (rAiislrasio.  On  vuil  par  

là  i|iic  Tordre  chroiiulogMiiic  n'a  pas  ('li'  la  luglt-  <pi'uii  a  sui- 
vie dans  la  division  dos  piiccs  de  vrrs  do  co  Pocle. 

Le  s(;pli('nie  Livre  comprend  Ireiile-un  l'oëmes,  dont  i-  t-  p-  ibi-is'. 
plusieurs  sont  Irès-coui'ls,  ii:  lanl  que  de  quatre,  six  ou  liuil 
vers.  Il  roulenl  Ions  sur  div(;rs  sujets,  e|  la  plùparl  son!  adres- 
sés à  des  personnes  de  tiistinelioii  o'aii>  l'î^lai.  Le  neu\iénie 
lui  lail  la  neu\i(')ne  aiini'e  de  la  reiraile  de  l'orlunat  en 
i'^ranee. 

On  (■oinj)le  \  in^qi-liois   l'oeiiies  dans  le   liuiliénii    Livre,    i.  s.  p.  ikj -ju. 
il  y  en  a  (juiiicsonl  qu*-  des  hillels  (!<•  eomplinienl  adressés 
à  S.   (iré}^()ii<!  de  Tours,    el  à    Sainle  Uade^onde.    Mais  le 
qnalriénie  qui  est  sur  la  virginité,  el  le  ciiHjuieine  sur  Tenlan- 
lejneiii  de  la  Saillie  \'ier^e,  son!   très-eonsidérables,  et  deux 
des  plus  belles  [lu.e-  de  iiotre  l'oi'-le.   Celui-ei  est  le  inènie 
<|ui  se  Iroiue  sous  lelilie  ûr /.(o/i.-  ciiijlnit;  dans  l'Ecole  chré- 
lieiine  de  <Jeorges  Laljrieius,  (p.ii  paroil  èlre  le  premier  (jui  le 
tira  d.'  la  poussière.  On  Ta  aiissi  iusé'ii'  dans  les  autres  ieciieils 
des  l'o.'ii  s  Latins,  ii\ùlu\v^:  (.'/torus- cl co/-/ji(s  /'u/Uat-uf/i  La/i/to- 
naii.  .'liais  les  trois  derniers  \ers  ne  sont  pas  les  mêmes  dans 
I  es  derniers  reeiieils,  (]ue(ians  les  éditions  d(!  l'ortunat.  '  Le;  •■i""-  l'-i    L,(e 
quairiénu'  y  porte  pour  litre:  îïe  la  joie  et  de  l'espérance  de  '    '   ''  '"''^' 
la  vie  éiernelle.  Ou  \oit  j)ar  la  tin  iju'il  fut  i';(it  en  faveur  d'A- 
griès  Ahbesse  de  Sainte  Croi- . 

'Le  neiixii'nie  Livre  coniiciil  seize  i'oënies,  dont  quel-  •■""  ih.  \.  ;p.  p. 
(|ues-uiis  sont  jieu  de  clio.se  pour  la  longueur  du  volume.  Mais 
les  deux  premiers  jieiivent  ])as.ser  pour  de  belles  pièces.  I>aiis 
l'un  qui  est  ad)e.s.sé  à  ('hilperic,  l'Auteur  l'ait  élégamment 
l'éloge  de  ce  l'rince.  \\  le  lui  adressa,  loisque  se  leiioit  le  Con- 
cile de  Hrenne,  j)eul-èlre  celui  de  l'année  .')H0.  Dans  l'autre 
Poëme  adressi'-  au  mèmi'  Uoi  et  à  Lredegonde,  il  traite  de  la 
nécessité  inévitable  de  subir  la  mort  :  sujet  cjue  l'on  touche  ra- 
l'einenl  en  [>arlant  à  des  Souverains.  Nous  apprenons  du  qua- 
trième it  du  cinquième  qu'il  éloit  mort  à  Clnlperic  ci  à  î're- 
degonde  deu.\  Princes  leurs  enlants,  nommés  Clodobert  ei 
Dagobert,   dont  ces  i\k^\\\  l'oéiues  font  les  épitaplies. 

'  Le  dixième    Livre  est   composé    de  pièces  en  prose,  et  r  lo.  |..  iiiii,.). 
d'autres  en  \  ers.  Cells-ci  sont  au  nombre  de  dix-huit,  la  plu- 
part  très-courtes.    La    s.  (onde   est   ct^peiidanl  considérable. 
Llle  traite  de  l'Egii;  e  de  S.  iViartin   renouvellée  par  les  soins 
de  S.  (irégoire  de  Tours.  Le;?  pièces  en  prose  sont  trois  lelres 
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à  un  Seigneur  de  la  Cuiir  nommi'  Moinmolenne,  dont  le 
nom  #e  truuve  défiguré  dans  quelques  éditions  de  noire  Poëte  , 
.où  on  lit  Numulenus  pour  Munimolenus.  Deux  de  ces  letres 
sont  des  letres  de  consolation  ;  la  première  belle  et  sçavante 
sur  la  mort  d'une  jeune  fille  de  dix  ans  que  ce  Seigneur  avoit 
perdue. 

!'• -'"''■---■  '    A   la  tête  des  trois  et  de  tout  le  Livre,  se  trouve  une  ex- 

plication de  l'Oraison  Dominicale,  ([ui  est  le  plus  excellent 
de  tous  les  écrits  de  Fortunat,  et  celui  où  il  \  a  et  plus  de  pie- 
té et  plus  de  théologie.  Le  style  en  surpasse  aussi  celui  de  tou- 
tes ses  autres  j)ieces  en  prose,  pour  la  netteté,  la  clarté,  la  pré- 
cision. L'on  n'y  lit  poini,  comme  dans  ses  leires,  cet  enchaî- 
nement de  grands  mois  entassés  sans  ordre  les  uns  sur  les  au- 
tres, qui  ne  servent  qu'à  embrouiller  le  discours.  On  n'y  trou- 
ve point  non  plus  ces  tours  embariassants  d'une  éloquence 
guindée,  et  trop  ordinaire  à  sa  prose.  L'Auteur  dans  celte  ex- 
plication exprime  iiiitliien  les  sentimenis  de  S.  Augustin  sur 
la  grâce,  et  s'y  montre  un  bon  disciple  de  ce  saint  Docteur.  11 
semble  qu'il  y  ait  particulièrement  pris  à  tâche  de  combattre 
,  les  opinions  des  Pélagiens  et  des  Semipélagiens.  11  est  éion- 
nant  qu'une  pièce  au.-^si  édifiante  .soit  si  peu  commune. 
Elle  vaudroit  assurém.ent  la  peine  que  ([uelque  habile  hom- 
me prît  le  soin  de  la  traduire,  pour  la  mettre  entre  les  mains 
des  simples  fidèles,  à  qui  elle  seroit  d'un  gi'and  secours  pour 
bien  entendre  leur  Pate}\  et  le  réciter  avec  fruit.  Comme  l'Au- 
teur y  explique  chaque  demande  en  autant  de  sens  spirituels 
(juc  le  texte  en  peut  jusiemeni  présenter  à  l'esprit,  il  applicjue 
à  la  Communion  du  corps  de  .î.  (1.  la  demande  (jue  nous  fai- 
sons de  notre  pain  de  chaque  jour,  et  témoigne  souhaiter 
(|ue  tous  les  fidèles  an  approchassent  tous  les  jours,  s'il  étoit 
possible. 

11  paroit  que  Lortunal  a\oil  pionoiicé  de  vive  voix  cette 
explication  i\u  Pater  et  qu'il  étoit  alors  Evoque.  11  y  adresse 
en  elî'et  la  [)arole  à  des  auditeurs,  qu'il'qualifie  ses  très-cl)ers_ 

ciiiioi.  1.  1.  1..  enfants.  '  Elle  a  été  imprimée  séparément  des  autres  écrits  de 
notre  Prélat ,  a\ec  celle  du  Symbole  dont  on  va  parler  ,  dans 
les  divers  Orthodoxographes  en  15oj  et  1309,  et  dans  la  pre- 
mière édition  de  la  Bibliothèque  des  Pères  de  Paris  en  1575. 

i;iij  liai,.  I.  I.  p.  '  ][  y  g,j  gy^  encore  une  autre  édition  faite  à  Rome  l'an 
lo79. 

Koii.ji..  I.  II.].       '  L'explication  du  Symbole  de!>  Apôtres  qu'on  \ient  d'an- 
noncer. 


-•(il -.'•«. 


EVE  QUE    DE    POITIERS.  473 

VII  SIECLE. 

noncftr,  tient  le  premier  rang  dans  l'onzième  livre  des  poe-  "  " 
sics  de  i'orluiiat.  El!(;  s'y  troiue  à  la  lAte  de  vingt-cin([  jjelils 
pot'mt'S  tous  adressés  ou  à  Sainte  lUidegonde  ou  à  l'Abbes-se 
de  son  monasten',  sur  divers  sujets  peu  importanls.  Elle  est 
courte,  et  semble  avoir  été  prononcée  devant  le  peuple  de 
Poitiers,  comme  l'explication  du  Palo.r.  i'orlunat  y  établit 
que  le  Symbole  l'ut  composé  par  les  Apôtres,  lorsqu'ils  se 
trouvoienl  encore  tous  réunis,  aliii  qu'en  se  dispersant  dans 
les  divers  pais  pour  y  [iorter  la  lumière  de  l'Evangile,  ils  pus- 
sent communiquer  à  toutes  les  nations  une  régie  de  croiance, 
qui  fut  invariablement  la  même.  Aiant  occasion  de  parler  du 
sang  (.'t  de  l'eau  qui  couleient  du  côté  percé  de  .1.  C.  il  dit 
que  l'eau  étoit  le  symbole  du  baptême,  et  le  sang  celui  du 
marlyi'c.  Va\  expliquant  ces  \)WYi)\Q?,:  J fou  il  viendra  jiujer  les 
vioanis  et  les  morts,  Eortunat  s'énon(;e  de  la  sorte  :  »nuel-« 
ques-uns,  dit-il,  enlendeni  par-là  les  bons  et  les  méchants;» 
d'autres  les  personnes  (jui  seront  encore  en  vie  à  l'avènement  « 
du  Sauveur,  et  celles  qui  auront  subi  la  mort  et  la  sépulture.  « 
Pour  nous,  ajoùle-t-il,  nous  entendons  les  âmes  et  les  corps.  « 
'  Lipenius  produit  deux  éditions  particulières  de  cette  expli-  1 1 
cation  du  Symbole  des  Apôtres,  faites  l'une  à  Paris  'lo8*.1,  '' 
l'aulie  à  Prunswic  1000  in-1-".  Mais  il  y  a  tant  de  choses  si 
mal  digeiées  dans  ce  i>ibliolliécan'e,  que  nous  n'osons  pas  ga- 
rantir ces  éditions  marquées. 

Avant  ([ue  de  finir  ce  (|ui  regarde  les  poésies  diverses  de 
Eoriunal,  il  est  à  propos  d'avertir,  qu'outre  celles  que  nous 
avons  indiquées  dans  les  recueils  étrangers,  où  elles  sont  im- 
primées séparément  des  autres  du  même  Auteur,  il  s'en  trou- 
ve |)lnsieurs  autres  publiées  de  la  même  sorte.  'Dès  1513  il   s>ii.  p.r.  d.i. 
en  parut  quelques-unes  avec  les  hymnes  de  Prudence,  (|ui  itnt 
poui-  litre  ad  aecensurn  cerei.  Le  recueil  fut  mis  au  jour  à  VN  i- 
tembert  en  un  volpme   in-4"'Un  en  vit  paroîlre   (juebpies  i;iij.  i.n;'-u.i   p. 
autres  dans  l'édition  que  Théodore  l'ulman  donna  à  IJasle  en 
1537,  de  quelques  poésies  de  .luvencus,  Sedulius  et  Aralor. 
'  Ensuite  Georges  Fabricius  en  fit  entrer  plusieurs  autres  dans  Fab.  Lii..  bt.  app. 
son  Ecole  chrétienne.  'Ceux  qui  ont  pris  le  soin  de  dresser  \;J^\^^  .^^p.  p. 
le  corps  et  le  chœur  des  Poètes  Eatins,  en. ont  usé  de  mê-  -^^^■^"<;î^-  \*^^'^^ï.■ 
me.  Mais  leur  choix  s'est  fait  sans  beaucoup  de  façon  ;  et  ils  -m'. 
y  ont  laissé  glisser  quantité  de  fautes.  Ils  se  sont  même  don- 
né la  liberté  d'y  changer  plusieurs  titres  des  Poënies:  ce  qui 
fait  qu'on  ne  les  y  reconnoit  qu'en  li.sant  le  texte. 

Tome  III.  Ù  0  () 
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■  „   „,        :  M.ft  Compilateur  nui  a  iiisin-  un  plus  c;rand  nombro  de 

a   [)U   (JiPS.    I.   l.p.  .  .111  1  1  ,      *         1  1 

46o-5h2.  pièces  de  poesu'  de  rorlunat  dans  ses  recueils,  est  Aiiurr  du 

Chesue,  quia  grossi  le  sien  de  Ions  les  poëines  de  nôtre  l^ré- 
lat,  qui  ont  quelque  rapport  à  l'histoire  de  France. 

Syii.ib.  iLip.iii.p.  '  Celui  sur  la  résurrection  du  Seigneur,  qui  est  le  neuviè- 
me du  troisième  livre,  a  été  mis  sous  la  presse  une  infinité  de 
lois.  11  a  paru  nommément  à  Paris  en  lOlO,  avecles  Scliolies 
de  Cassandre,  puis  à  Witembert  l'an  1627  in-8",  avec  les  ob- 
servations d'Augustin  Buclmer.  Il  y  en  a  encore  une  autre 
édition  in-i",  enrichie  dn  commentaire  d'IIerman  I5uschius  ; 
mais  on  n'en  marque  ni  le  lieu  ni  l'année. 

siii.  n|.p.  p.  .r,a-  '  Elle  Vinet  aïant  trouvé  à  la  fin  du  manuscrit,  dont  il  se 
servit  en  ll).'i2  pour  son  édition  de  S.  Sidoine,  les  deux  der- 
niers poèmes  de  l'onzième  livre  de  Fortunat,  les  fit  impri- 
mer sans  nom  d'Auteur  à  la  lin  du  mémo  volume,  en  forme 
d'appendice.  Ils  ont  él('  réimprimés  de  la  sorte  à  la  suite  du 
même  S.  Sidoine,  dans  la  iiremiere  édition  (ju'en  publia  .Ican 
Savaron  en  15'.)8. 

l'ort.  vil.  M.  p.       2". 'Après  les  onze  livres  des  poésies  diverses  d(^  Fortu- 

277-,3i2.  j^,^^^  jj^^iil  ^^^  vient  de  rendre  compte,  suivent  les  quatre   li- 

vres de  la  vie  de  S.  Martin  de  Tours  en  vers  hexamètres.  No- 
tre Poëte  les  composa  sur  l'avis  de  S.  (Irégoire  de  Tours  son 
ami,;\  qui  il  les  adressa  par  nue  letre  en  prose,  qui  se  lit  à  la 
lél(;.  On  y  apprend  (pie  S,  (!r('goire  avoil  déjà  commencé 
ses  quatre  livres  des  miracles  de  S.  Martin,  qui  sont  un  de 
ses  premiers  et  de  ses  derniers  ouvrages,  comme  on  l'a  mon- 
tré en  son  lieu,  et  qu'il  avoit  iiivilé  Fortunat  à  ies  rendre  en 
vers.  Mais  celui-ci  en  attendant  (pi'il  reçût  l'ouvrage,  choisit 
un  sujet  plus  susceptible  de  Vf'rsification,  et  plus  propre  à  en- 
(Icr  sa  Muse.  Ce  fuivnl  la  vie  du  même  Saint  écrite  par  S.  Se' 
vere  Sulpice,  et  les  dialogues  de  cet  Kcrivain  si  disert.  De 
,  sorte  que  sans  s'éloigner  eniierement  du  dessein  (|ue  S.  (îré- 
goire  lui  proposoit,  il  ne  fit  que  changer  de  canevas,  en  re- 
tenant dans  son  poëme  la  même  division  que  S.  Grégoire  de-- 
•'  voit  sui\re  dans  sa  relation,  distribuée  en  quatre  livres.  La 
vie  de  S.  Martin  a  servi  de  matière  pour  les  deux  premiers 
Hatcs  dn  poème  de  Fortunat,  et  les  dialogues  pour  les  deux 
autres. 

p.  277.  278.  '   'Nôtre  Poëte  témoigne  n'avoir  emploie  que  deux  mois  ;\ 

cet  ouvrage,  qu'il  avoue   n'êlre  f)as  extrêmement  poli.  Il  dit 
vrai ,  et  la  prose  de  S.  Severe  Sulpice  est  incomparablement 
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;iii-(lcssus  (le  st's  vers.  Au  l'rste  il  y  a  lieu  do  s'élonner  do  fo 

quo  l*auliu  de  IV'ri<;uou\,  onvirou  six-viugl  ans  auparavant, 

niant  fuliepris  et  cvrcutô  lo  inônic  dessein,  Fortunat  pensât 

à  le  tenter  de  nouveau,  l'duvoit-il  ii-uorer  ce  l'ait;  '  puisipio  <;i.t.  vii.  Mai.  i. 

S.  (îré^oire  en  parie  dè.s  l'enli'ée  de  son  ouvrage,  en  prenant,  '"' 

il  est  vrai,  ce  l'aulin  p(jur  h-  célèbre  S.  Paulin  de  Noie?  Mais 

l''(»rlunat  n'avoil   [»oinl  ^Micore  reçu  l'écrit  de  S.   (irégtiire, 

lor'sipi'il  mit  la  main  à  son  [loëme,  comme  il  })aroît  assez  par 

sa  pirlace;  et  l'ouvrage  d(;  l'aulin  pouvoit  être  alors  assez  rare, 

pour  (|u"aucun  exemplairi!  ne  lût  \euu  à  la  connoissance  de 

nuire  l'oëte.  Il  est  en  ellrt  à  présumer',  (pie  s'il  l'avoil  connu, 

il   n'auroil   jamais  formé  le  dessein    d'entre{)rendi'e,  ce  que 

l'aulin  avoit  déjà  mieux  exécuté  (|u'ii  ne  lit  lui-même. 

Quoiqu'il  en  soi! ,  '  Forliinat  composa  ce  poëme  avant  la  koii.  ib.  p.  279. 
mort  de  Sainte  Jiadegondo,  dont  il  l'ait  mention  comme  vi- 
vaiile  encore,  dans  la  petite  préface  qui  se  lit  à  la  tête.  Ainsi 
ce  fut  avant  l'année  r»S7,et  (pieli|ues  années  après  l'ordina- 
tion de  S.  (Jrégoire  de  Tours.  Mais  '  l'.Auteur  en  mai'que  lui-  11.  xw. 
même  uw  époque  moins  équivoijue ,  en  disant  que;  S.  (Jer- 
main  de  Paris  \i\oil  encore.  H  y  mil  donc  la  main  avant  le 
\ingl-liuitiénie  de  Mai  .'i70,  qui  est  ré'|to(|ue  de  la  mort  de  ce 
.■^ainl  Prelal.  Le  temps  de  ce  poëme  ainsi  (ixé,  conlirme  l'opi- 
nion que  nous  a\ons  établie  au  sujet  de  celui  auquel  S.  Gré- 
goire de  Tours  travailla  à  son  recueil  des  miracles  de  S.  Mar- 
tin, (pii  fut  nn  de  ses  premiers  et  de  ses  derniers  ouvrages. 

'l'orlunal  (init  son  poëme  j)ar  une  apostro|)he,  où  s'adres-  1.  4.  p.  339-341. 
saut  à  lui,  il  le  charge  d'aller  rendre  ses  hommages  à  toutes 
les  jtriiicipales  personnes,  tant  mortes  que  vivantes,  que  l'Au- 
teur honoroit.  Il  l'envoie  donc  de  Poitiers  jusqu'en  Italie,  en 
lui  faisant  prendre  par  rétrogradation  la  même  route  qu'il 
avoit  tenue  lui-même  en  venant  en  France.  D'abord  il  l'en- 
voie à  Tours,  de-là  à  Paris,  puis  à  Reims  au  tombeau  de 
S.  Rémi,  de  Reims  à  Noïon  ;  et  de  Noïon  il  le  fait  passer  par 
l'Austrasie,  la  Suabe,  le  Tirol,  les  Etats  de  Venise,  et  le  fait 
arriver  au  lieu  de  sa  naissance  et  à  Ravenne. 

'  (^es  quatres  livres  de  poésie  par  Fortunat  sur  la  vie  de  cib.  s.  vinc.Ccn. 
S.  Martin,  sont  le  premier  de  ses  ouvrages  que  l'on  sçache 
avoir  été  imprimés.  Ils  le  furent  dès  1511  à  Paris  chez  Jean 
Marchant  pour  Jean  Petit,  avec  le  texte  original  de  S.  Sévè- 
re Sulpice,  et  quelques  autres  opuscules  de  divers  Auteurs  : 
le  tout  en  un  petit  volume  in-4",  par  les  soins  de  Jérôme 
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Clifliluue.  j>ij)Oiiiaii  les  iil  eiisuile  ciilrei'  d;iris  suii  rccuril. 
Ouoique  nous  aïons  remarqué  que  les  vers  de  Fortunal  a'ap- 

Fori.  \ii.  p.  i'j.  procheiit  pas  des  beautés  de  la  prose  de  S.  Sulj)ice,  '  Plati- 
ne ne  laisse  pas  de  trouver  de  l'éleganee  dans  sa  \ersification. 

Suiip.  ii.3i3.-35i.  ;{".'Le  recueil  des  poésies  de  Forlunal  (inil  par  trois  pe- 
lits  poëmes  en  vers  élegiaques,  ausquels  on  a  fait  porter  le 
titre  de  Suppléments.  Le  premier  est  sur  la  destruction  du 
Rojaume  de  Thuringe.  INùtre  Poète  y  parle  en  la  personne 
de  Sainte  Radegonde.  Le  second  est  un  éloge  de  la  pieté  de 
Justin  le  jeune  et  de  L'lmperatric(î  Sojihio ,  et  comme  un 
remerciement  du  ])récieux  pré.sent  qu'ils  aviiieni  fait  à  Sain- 
te Radegonde,  lorsqu'ils  lui  envolèrent  à  Poitiers  une  parli- 
culi;  considérable  de  la  vraie  Croix,  l^e  troisième  poëme  j)cul 
:   ■  être  regardé  comme  une  suite  du  premier.  Kortunal  y  parle 

encore  en  la  personne  de  celte  sainte  Reine,  et  l'adresse  à 
Artachis  son  cousin  germain,  sur  la  mort  d'Ermenfroi  père  de 
celui-ci  et  oncle  de  la  Sainte. 

Mal),  ana.  i.  i.p.       '  Nous   avous   eucorc   dc     Fortunal    une   épigramme    de 
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quatorze  vers  élegiaques  à  la  louange  de  Childebert  II  à  (jui 
elle  est  adressée.  Elle  manque  dans  le  recueil  des  écrits  de 
nôtre  Poëte,  et  n'a  été  tirée  de  la  pou.ssiere  qu'en  1075  par 
Dom  Mabillon,  qui  l'a  publiée  dans  le  premier  tome  de  ses 
Analecles.  Ce  n'est  au  reste  qu'un  pur  jeu  de  mots,  qui  règne 
dans  cliaque  vers. 

V.  On  a  dit  qu'une  des  principales  occupations  de  Fortu- 
nal, après  sa  reli'aile  à  Poitiers  et  a\anl  son  épiscopat,  fut  d'é- 
crire des  vies  de  Saints.  Il  en  composa  effectivement  plu- 
sieurs, dont  nous  allons  lâcher  de  rendre  un  juste  compte, 
en  démêlant,  autant  qu'il  sera  possible,  l'embarras  où  a  jette 
la  diversité  des  opinions  à  ce  sujet. 

(.i.T.iii^i.i.j.c.  s.  '  Il  "Y  a  nulle  difliculté  sur  celle  de  S.  Germain  Evêque 
de  Pai'is,  mort  en  570.  11  e.st  certain  par  S.  Grégoire  de  Tours 
contemporain  et  ami  de  ForUinat,  que  celui-ci  la  composa, 
cl  qu'elle  étoil  déjà  connue  sous  son  nom,  avant  que  le  mè-. 
me  S.  Grégoire  finît  le  cinquième  livre  de  son  iiistoire,  oîi  il 
en  fait  mention.  Outre  le  talent  particulier  qu'avoit  Forlu- 
nal pour  les  Letres,  il  étoit  plus  propre  (]v.r.  beaucoup  d'au- 

Mai).  aci.  B.  i.  I.  in's  cà  réu.ssir  dans  cette  entreprise.  '  il  avoit  été  souvent  au- 

p.  aiO.  2i3.  n.40.         ,      ,  ■    ,   i»      1    ,       .    j         -.  •  1 

66.  pies  du  samt  Prélat,  et  devoil  avmr  une  grande  connoissan- 

ce  de  ses  actions,  tant  par  lui-même  que  par  les  amis  du 
Saint,  avec  lesquels  il  éloil  en  relation.  Cependant  il  s'est 
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iiK)iii.-)  arnHc  à  nous  iiisti'uire  de  et;  qu'il  y  avoit  de  plus  édi- 
liant  dans  une  si  sainte  conduite,  qu'à  nous  donner  un  long 
détail  do  miracles  :  en  quoi  il  a  suivi  le  génie  de  son  siècle, 
el  manqué  à  la  condition  la  plus  essentielle  de  son  dessein. 

'Celte   ^ie  est    imprimée   dans  Surius  au  vingt-liuiliéme  sm.  2,s.  Man.  p. 
jour  de  mai,  mais  avec  diverses  fautes.  Il  n'y  paroît  point  de  *'"""-*• 
préface,  tant  dans  cette;  édition  que  dans  les  autres,  quoique 

10  commencement  de  l'ouvrage  en  suppose  une.'  Dom  Ma-  .Maii.  ib.  p.  :i3i. 
billon  l'aiant  revu  depuis  sur  plusieurs  manuscrits,  l'a  publié  "'  '' 

plus  correctement  au  premier  tome  des  actes  de  l'Ordre  de 
S.  IJenoît.'  Après  lui,  les  Continuateurs  de  Bollandus  l'ont  noii.  iîs.  Mail  p. 
lait  entrer  dans  leur  grand  recueil,  au  même  jour  que  Surius, 
après  l'avoir  enrichi  de  notes sçavantes.'  On  en  aune  traduc-  nu,,  s.vin.  ccn. 
tion  francùise  faite  par  Jean  Jallery  Curé  de  Villeneuve  S. 
George  au  Diocèse  de  Paris,  qui  y  a  joint  une  traduction  de 
diverses  autres  pièces.  Le  tout  est  imprimé  en  un  volume  in- 
8"  à  Paris  chez  Jean  Daumalle  l'an  1623.  11  semble  par  le  ti- 
tre de  ce  volume,  que  la  vie  de  S.  Germain  avoit  déjà  été 
traduite  auparavant  en  nôtre  langue. 

'S.  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  aussi,  que  Fortunal  (;r.  r.  ^-i.  conf. 
avoit  écrit  la  vie  de  S.  Aubin  Evêque  d'Angers,  mort  vers  l'an 
5o0.  On  voit  par  là  qu'il  n'étoit  pas  éloigné  du  temps  de  ce 
saint  Prélat,  et  qu'il  peut  passer  pour  Auteur  contemporain. 

11  ne  mit  la  main  à  son  ouvrage  guéres  plus  tard  que  trente 
ans  environ  après  la  mort  du  Saint  ;  puisque  S.  Grégoire  en 
parle  comme  d'un  écrit  tout  récent,  dans  son  traité  de  la 
Gloire  des  Confesseurs,  fini  quelques  années  avant  588. 

'  Fortunat  dit  l'avoir  composé  à  la  prière  d'un  Evêque  à  Mab.  iij.  p.  ins. 
qui  il  l'adresse  et  dont  il  relevé  beaucouj)  l'éloquence,  sans 
le  nommer.  Mais  il  y  a  foute  ajiparence  qu'il  n'est  autre  '  que  f,„i.  c;ir.  i.  13. c. 
Domitien,  successeur  de  S.  Aubin  après  Eutrope,  dont  il  parle  -^• 
dans  un  de  ses  poèmes,  où  il  se  loue  de  l'accueil  honorable 
qu'il  lui  fit  en  passant  par  Angers.  On  peut  présumer  que  ce 
fut  en  celte  occasion  que  Domitien  engagea  l'Auteur  à  en- 
treprendre cet    ouvrage.'  On   lui    fournit  des  mémoires  sur  Mab.  ib. 
lesquels  il  travailla,  comme  il  l'assure  lui-même.  Mais  s'il  fut 
fidèle  à  les  suivre,  on  peut  dire  qu'il  fut  mal  servi  pour  les 
actions  particulières  de  l'épiscopat  du  Saint,  dont  il  ne  rap- 
porte que  peu  de  choses.  Cette  vie  est  beaucoup  plus  cour- 
te que  celle  de  S.  Germain  de  Paris;  et  néanmoins  elle  est 
encore  trop  longue,  en  ce  qu'elle  se  trouve  trop  chargée  de 
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miracles.  L'Auteur  avertit  ([u'il  l'a  écrite  d'un  style  simple, 
afui  (ju'elle  fût  plus  à  la  portée  du  peuple,  j)nur  l'édilication 
duquel  il  l'avuit  entreprise.  11  y  parle  de  lui-même  avec  une 
extrême  modestie,  comme  d'un  lionune  qui  n'a  ni  le  talent 
ni'riiabilude  d'écrire;  ce  qui  porteroit  à  juger  que  cette  vie 
seroit  une  de  ses  premières  productions  en  ce  genre. 
Sur.  1. 9iar.  p.  I-  '  Surius  nous  l'a  donnée  au  premier  jour  de  Mars,  sans  avoir 
louclii'  au  style  conli-e  son  ordinaire,  au  moins  n'en  dit-il 
Mal),  il).  1..  lus.  rien.' C'est  sur  ci.'lte  édition  et  sur  deux  anciens  manuscrits, 
que  Dom  Mabillon  l'a  insérée  dans  le  premier  volume  des 
itnii  I.  Mai.  p.  actes  des  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.' I^es  Continuateurs 
de  JJollandus  l'ont  revue  depuis,  e.t  lui  ont  donné  j)lace  dans 
leur  ample  collection.  Elle  s'y  trouve  au  premier  jour  de 
Mars,  avec  les  observations  qui  lui  donnent  un  nouveau 
prix. 

I^  vie  de  S.  Paterne  Evêque  d'Avranclies,  mort  en  JîOÎJ, 
est  aussi  tin  des  ouvrages  de  l'ortuiiat;  '  quoi(|u'il  se  trouve 
quelques  Scavants  qui  aient  d'abord  doiili;  (ju'il  y  eût  d'au- 
tre j>art  qui'  de  l'avoir  retouchée.  'Il  la  composa  à  la  prière 
de  Marcicii  Abbé  d'Ajision,  aujourd'hui  S.  .louiu  eu  Poitou, 
à  qui  il  l'adressa  par  une  prelace  qui  se  lit  a  la  tète.  Ee  Saint 
('•toit  né  à  l\>itieis,  et  avoil  élé  i\biino  à  .\nsioii.  Forliinat 
j»ut  par  conséquent  avoir  de  bons  mémoires  pour  écrire  cet- 
te vie.  l'^lle  est  un  peu  moins  chargi'e  de  miracles  que  celle 
do  S.  Aubin,  dont  on  a  parlé,  et  entre  un  peu  j)lus  dans  le 
dclail  des  actions  du  Saint. 
\,i.ii..  p  iKKi-  Dom  Mabillon  nous  l'adonnée  à  la  lin  du  second  tome 
'""  de  son  ivcueil,  dans  une  espèce  de  supplément  qui  contient 

i!"ii.  il).  11.  \->i-  lus  vies  omises  dans  le  premier  \olume.  'On  la  trouve  aussi 
au  seizième  jour  d'Avril  dans  la  collection  des  Continuateurs 
de  Jjollandus,  qui  ont  eu  soin  de  l'accompagner  de  divers 
Sur.  il,.  Api.  p.  é<;laiicissements.  'Il  y  a  un  petit  abrégé  de  cette  Aie,  publié 
li,"f  "'i'  \^'\yi  d'abord  par  Surius,  ensuite  par  Dom  Mabillon,  qui  jusqu'à 
iw-  l;i  d('couverle  de  l'origiiud  que  Ht  ce  dernier,  avoit  passé  pour 

la  vraii;  histoire  de  S.  Paterne.  Mais  on  a  reconnu  dans  la  suite, 
que  ce  n'est  qu'un  ])rc(is,  dressé  [)ar  (juelque  Clerc  ou  quel- 
(jue  Moine  d'Avrauches,  pour  être  liî  à  l'oflice  de  la  Fête 
du  Saint. 

Un  des  meilleurs  ouvrages  de  I^^rtunat  en  genre  de  vies  de 
Saints,  est  celle  de  Sainte  Hadegonde,  qu'il  écrivit,  comme 
il  paroîl,  aussi-tôt  après  sa  mort   arrivée  le  treizième  jour 
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d'Août  .'iS7.  S'il  s'étoil  déjà  fait  un  mérite  de  conserver  à  la 
postérité  la  mémoire  de  plusieurs  Saints  qui  lui  éloient  per- 
sonnellement inconnus,  il  ne  pouvoit  refuser  ce  devoir  à  une 
Sainte  qui  l'avoit  honoré  de  sa  confiance  l'espace  de  quinze 
ans.  I*ersonne  n'étoit  plus  en  état  que  lui  de  remplir  ce  des- 
sein. Aussi  l'a-t-il  beaucouf)  mieux  exécuté  que  tous  les  au- 
tres qu'il  avoit  entrepris  jusqu'alors,  et  qu'il  entreprit  même 
dans  la  suile.  Il  y  donne  un  assez  grand  détail  des  principa- 
les actions  de  la  sainte  Reine,  pour  nous  en  faire  connoître 
le  vrai  caractère.  Il  y  parle  très-sobrement  des  miracles  qu'elle 
opéra  pendant  sa  vie,  et  ne  rapporte  aucun  de  ceux  qui  se 
firent  à  son  tombeau  après  sa  mort.'  Il  avertit  en  plus  d'un  waii.  ih.  p.  su. 
endroit,  qu'il  abrège  sa  matière,  tant  elle  étoit  riche  et  fé-  '"'■  "■  ^''  ^'•^' 
conde.  C'est  ce  qui  au  bout  de  quelques  années'  engagea  p-  s'ii;. 
Raudonivie  Religieuse  du  monastère  de  sainte  Radegonde,  à 
y  ajouter,  du  vivant  même  de  P'ortunat,  qui  étoit  alors  Evê- 
que,  une  espèce  de  supplément. 

L'ouvrage  de   Raudonivie   s'imprime  ordinairement  à  la 
suite  de  celui  de  Fortunat,  dont  il  fait  comme  le  second  li- 
vre de  la  même  vie.  '  Surius  et  Dom  Mabillon  après  lui  les  f.Z'.lr'  ^m"\  P; 
ont  pur)lies  de  ta  sorte  ;  mais  on  n(^  marquera  ici  que  les  pa-  p-  .'iiD-^.iii. 
ges  que  contient  le   premier  livre.  Quoi({ue  Surius  ne  pa- 
roisse pas  avoir  touché  au  style,  il  s'est  néanmoins  glissé  di- 
verses fautes  dans  son  édition.  L'ouvrage  est  correct  dans  Dom 
Mabillon,  qui  l'a  revu  sur  trois  bons  manuscrits,   l'un  de 
S.  Germain  des  Près,  l'autre  de  l'Abbaïe  de  Conches  en  Nor- 
mandie, et  le   troisième    de  M.   d'Herouval.  On  trouve  en 
un  petit  volume  in-4".  imprimé  à  Poitiers  en  1527,  une  tra- 
duction de  la  vie  de  Sainte  Radegonde  faite  en  nôtre  langue, 
par  Jean  Rouchet,  dont  on  a  divers  autres  écrits.'  Il  y  en  Mab.  ib,  p.  tw. 
eut  une  autre  édition  retouchée  et  augmentée  en  1022.'  Dès  Mai.,  ana.  i.,  p. 
le  XII  siècle  Hildebert  Evêque  du  Mans,  puis  Archevêque 
de  Tours,  composa  sur  l'ouvrage  de  Fortunat  et  de  Raudoni- 
vie une  nouvelle  vie  de  Sainte  Radegonde. 

Ce  que  Raudonivie  fit  en  faveur  de  celle  sainte  Reine, 
en  ajoutant  un  livre  à  sa  vie  écrite  par  nôtre  Prélat,  celui-ci 
l'avoit  déjà  fait  en  faveur  de  S.  Ililaire,  en  composant  une 
relation  de  .ses  miracles  pour  la  joindre  à  la  vie  qu'un  autre 
S.  Fortunat,  dont  on  a  parlé  en  son  lieu,  en  avoit  déjà  publiée. 
C'est  tout  ce  qui  nous  paroît  y  avoir  de  vrai  dans  l'opinion, 
qui  attribue  à  Venance  Fortunat  l'ancienne  vie  qui  nous  reste 
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de  S.  Ililaire  Evwjue  de  Poitiers.  On  ne  répétera  point  ici 
tout  ce  qu'on  a  dit  à  ce  sujet  à  l'article  d(;  l'autre  S.  Fortunat, 
après  le  milieu  du  siècle  précèdent.  Qu'on  se  doniic  la  peine 
de  le  consulter.   Nous  ajouterons  seulement  à  ce  que  nous 

Fort.  vit.  p. 'jn.  avons  déjà  dit  en  cet  endroit,'  que  ceux  (pii  éloimi  le  f)lus 
versés  dans  les  écrits  de  Venanc;;  Fortunal,  comme  le  l'cre 
lîi'ower,  ne  reconnoissent  point  son  style  dans  le  premier  livre 

Coini.  .in.  .-.fifi.  n.  dc  cct  ouvra^'c. '  C'cst  cc  qui  a  porté  le  P.  le  Cointi'  à  l'attri- 
buer à  Probieu  Evêque  de  Bourges,  dont  il  est  parlé  dans  le 
premier  chapitre  du  second  livre.  Mais  la  conjecture  est  sans 

MX.  biii.  1.  i.  p.  nul  solide  fondement.  11  es!  encore  à  propos  d'avertir,'  que 
Sixte  de  Sienne  en  donnant  cette  vie  à  Forlunat  de  Poitier.-^, 
le  nomme  Forlunatien,  et  dit  (ju'elle  est  écrite  en  vers  liexa- 
melres,  quoiqu'il  soit  certain  qu'elle  est  en  prose. 

sni.  4.  nov. p.-s.  '  Ou  convicnt  de  donner  aussi  à  nôtre  Pit'lat  la  vie  de 
S.  Amant  Evêque  de  Rodés,  mort  à  la  Un  du  V  siècle.  Surins 
jinroitètre  le  premier  qui  en  a  ainsi  jugé  par  le  style,  qui  a 
elTectivement  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  de  For- 
lunat. C'est  sur  ce  jtrincipe,  (pièce  Compilateur  n'a  point  fait 
difficulté  de  faire  porter  à  cette  pièce  !e  nom  de  nôtre  Fcii- 
vain,  quoiqu'il  ne  l'eût  pas  trouvé  dans  les  manuscrits.  Mais 
on  ne  voit  point  à  quelle  occasion  il  auroit  pu  entrepi-endre 
cet  ouvrage.  Peut-être  quebpie  successeur  de  S.  Amant  l'en 
avoit-il  prié,  comme  il  arriva  à  l'égard  de  quelques  autres 
vies  de  Saints  qu'il  composa,  sans  en  avoir  d'au  Ires  motifs 

i.aii.  i.ih.  nav.1.2.  particuliers.' On  y  lit  cependant  un  trait  qui  jiaroit  conlrai- 
ic  à  l'opinion  qui  attribue  cette  pièce  à  Forlunat.  C'e.'^t  un 
miracle  dont  il  assure  avoir  été  témoin  avec  toute  la  ville  de 
Hodès.  !1  es!  vrai  après  tout,  qu'on  peut  dire  que  Forlunat, 
(]ui  depuis  môme  sa  retraite  à  Poiùers  voïageoil  beaucoup, 
s'étoil  trou\  é  dans  celle  Ville,  ou  pour  affaire,  ou  par  occasion. 
il.  p. -s. .su.  '  Surius  ii'a  publié  qu'une  partie  de  cet  écril,  c'est-à-dire, 
que  ce  (jui  regarde  l'histoire  du  SainI,  sans  la  relation  de  ses 
miracles  opi'rés  après  sa  mort,  el:  même  sans  la  petite  préfa- 
ce qui  esl  à  la  tête.  Encoi'e  s'esl-il  glissé  dans  ce  fragnteni 

i.ni>  ii<  p.  AU-  beaucoup  de  fautes.'  Mais  le  P.  Labbe  l'a'iant  recouvré  en 
SOI)  entier,  lui  a  rendu  son  intégrité  originale,  et  l'a  fait  impri- 
mer dans  le  second  volume  de  sa  bibliothèque  de  manuscrits. 
Fortunal  y  a  .sui\i.(omme  dans  j)resque  tous  ses  autres  ou- 
vrages de  ce  genre,  tout  le  g(''nie  de  .son  siècle.  Il  n'y  rapporte 
guéres  d'aclions  du  SainI,  qu'il  ne  les  levêle  de  quelcpies  cir- 
constances 
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conslano(;s  morvcilleuses.  Du  reste  il  aiicg)igé  de  nous  y  in- 
struire,  ou  il  n'en  a  pas  été  instruit  lui-inêine,  de  ce  qu'il  y 
aui'oit  eu  dt;  plus  édifiant  à  nous  apprendre. 

'Nous  avons  encore  du  même  Ecrivain  un  abrégé  de  Tiiis-  ^^^[-  i«Jiipi«'.' 
toirc  de  S.  Rémi  Evèque  de  Reims,  mort,  comme  on  l'a  dit, 
en  .")33.  On  le  trouve  dans  Suriusau  [)reniier  jour  d'Octobre. 
'  Cette  iiisliiire  qui  suivit  dt!  près  l'f'poque  qu'on  \ient  de  inar-  i3.  jan.  p.  -un. 
(pier,  n'étant  pas  du  goût  de  la  fin  de  ce  même  siècle,  où 
l'on  ne  se  plaisoil  pas  à  lire  des  ouvrages  aussi  prolixes,  ne 
pouvant  d'ailleurs  être  lue  ci)mmodément  à  l'illlice  du  Saint, 
i'Evêque  Gilles,  un  de  ses  succes.scurs,  engagea  Forlunat  à  l'a- 
bréger. Celui-ci  l'exécuta  ;  mais  franchement  son  travail  ne 
réj)ond  ni  à  sa  réputation,  ni  à  l'idée  de  la  vie  originale  d'un 
des  [)lus  grands  lv>èques  de  l'f^glise  en  son  temps.  Cequ'il  y 
a  encore  de  fâcheux,  c'est  que  cet  abrégé  est  cause  qu'on  a 
perdu  l'original. 

On  sçavoit  depuis  long-l(;mps  (jiie  i"'ortunat  avoit  compo- 
sé la  vie  de  S.  Médard  Evèque  de  Noion,  mort  vers  l'an  545, 
outre  son  poème  sur  le  même  sujet. 'C'est  sur  cela  que  Surius  8.  jim.  p.  35. 
publiant  celf'  qui;  Radbod  il,  un  des  successeurs  du  Saint, 
en  écrivit  sur  la  fin  du  XI  siècle,  .sans  en  connoître  le  véri- 
table Auteur,  tâcha  de  la  faire  passer  pour  l'ouvrage  de  For- 
tunat.  Il  est  vrai  (jue  n'y  appercevant  pas  son  style,  il  eut  soin 
d'avertir  qu'elle   avoit  été  retouclié(!  et  fourrée  par  queliju  • 
autre  Ecrivain  [jostérieur.  Mais  l'écrit  véritable  et  entier  de 
nôtre  Prélat  est  demeuré  enseveli  dans  la  poussière,  jusqu'en 
l'année  1G()8. '.\lors  Dom  Luc  d'Acheri  le  donna  au  public,  siuc.t.  s.  p.  xn 
en  l'insérant  dans  le  huitième  tome  de  son  Spicilege,  sur  un  ^-"• 
manuscrit  de  M.  d'Uerouval.  '  De-là  cette  vie  est  passée  au  «oii.s.  jun.p.i'. 
huitième  de  Juin  dans  le  recueil  des  Continuateurs  de  Bol-  "'"■ 
landus,  où  on  lui  a  joint  le  Poème  que  nôtre  Auteur  avoit  d'a- 
bord composé  sur  S.  Médard.  '  Le  P.  du  [lois  Célestin  avoit  Kior.  wb.  t.  j.p. 
déjà  publié  une  jjartiede  cette  môme  /w.  mais  sans  nom  d'Au-  ^''^-  ^^■'■ 
teur,  et  avec  beaucoup  de  fautes.  L'ouvrage  au  reste  nest  pas 
ce  qu'on  pourroit  s'imaginer.  Il  eiili'e  à  la  vérité  dans  quelque 
détail  des  actions  du  Saint  en  sa  jeunesse  ;  mais  il  ne  nous  ap- 
preiiil  pres([ue  rien,  à  quel(|ues  miracles  près,  de  ce  qu'il  fit 
f)endant  son  épiscopat.  C'est  ee[»endant  ce  qu'il  y  auroit  eu 
de  plus  intéressant  à  rapporter.  '  Eortunaly  mit  la  main  sous  î^i'h--  ''>-  v-  3  '• 
le  règne  de  Theodebert,  pelil-(ils  de  Sigeberl,  à  la  fin  du  siè- 
cle prèmient. 

Tome  m.  P  P  P 
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Mab.ana.  i.a.p.       "  L'AuteuF  de  l'histoire  des  Archevêques  de  Rouen,  qui 

^"^^  écrivoit  au  XI  siècle,  assure  que  Fdrtunat  avoit  composé  avec 

beaucoup  d'art,  la  vie  de  S.  Gildart  et  de  S.  Médard  son  frère  : 
quorum  vitam  magnifico  stylo  Beatus  Fortunatus  scripsit .  On 
ne  voit  pas  bien  ce  qu'on  doit  penser  de  ce  témoignage  ;  car  il 
est  certain  que  cet  Auteur  n'entend  point  parler  de  l'écrit  dont 
nous  venons  de  rendre  compte;  puisqu'il  n'y  est  nullement 
fait  mention  de  S.  Gildart.  Il  ne  désigne  point  non  plus,  pour 
la  même  raison,  le  dix-septiéme  poëme  du  second  livre  des 
poésies  de  Fortunat,  qui  contient  l'éloge  de  S.  Médard, 
comme  on  l'a  lemarqué.  Faudroit-il  dire  que  nôtre  Prélal 
auroit  composé  une  autre  vie,  qui  auroit  compris  FhistoirH 
des  deux  frères?  Ou  ne  seroit-il  pas  arrivé  que  l'Auteur  qui  li 
donne  à  entendre,  auroit  pris  l'ouvrage  d(!  Radbod,  qui  pou- 
voit  ne  pas  porter  son  nom  pour  être  de  Fortunat?  C'est  ce 

spic.  ib.  p.  367.  qui  paroît  plus  naturel.' Un  ajLitre  Auteur  plus  ancien  que  lui 
de  près  de  deux  siècles,  qui  a  fait  un  supplément  à  l'écrit  de 
Fortunat,  ne  connoissoit  point  d'autre  ouvrage  de  cet  Ecri- 
vain sur  S.  Médard  que  son  poëme,  et  la  vie  qu'en  a  publiée 
Dom  Lucd'Acheri. 

Gr.  t.  gi.  roni.  'Fortuuat.au  rapport  de  S.Grégoire  de  Tours,  avoit  en- 
core laissé  de  sa  façon  une  vie  de  S.  Severin  Evêque,  qui 
vint  des  parties  d'Orient  à  Rourdeaux,  sous  répiscojiat  de 
S.  Amand,  dans  les  premières  années  du  V  siècle.  L'Auteur 
la  composa  au  même  temps  que  S.  Grégoire  travailloit  à 
son  traité  de  la  Gloire  des  Confesseurs,  c'est-à-dire  vers  l'an 
584  ou  58o.  Mais  cette  pièce  ne  se  trouve  plus  nulle  part.  La 
perle  en  est  d'autant  plus  grande,  qu'elle  auroit  pu  nous  don- 
nrr  plus  d'éclaircissement  sur  un  fait  extraordinaire  rapporté 
par  le  même  S.  Grégoire,  dans  ce  qu'il  nous  apprend  de  l'his- 
loire  de  S.  Severin.  Il  y  dit  que  S.  Amand  lui  fit  cession  de 
son  Siège,  pour  gouverner  l'Eglise  de  Rourdeaux  en  sa  place. 

\'wi'-tm  ^'''''  '"'  Surius  a  inséré  dans  son  recueil  au  treizième  jour  de  Sep- 
tembre, une  vie  de  S.  Maurille  Evêque  d'Angers,  à  laquelle 
il  a  fait  porter  le  nom  de  Fortunat.  Ce  n'est  pas,  comme  il 
en  avertit  lui-même,  qu'il  l'eût  ainsi  trouvée  dans  les  manus- 
crits; mais  [)arce  que  d'une  part  l'Abbé  Trithéme  assure  que 
Fortunat  avoit  écrit  la  vie  de  ce  Saint,  et  que  de  l'autre  la 
pièce  de  Surius  paroît  retenir  tout  le  style  de  nôtre  Auteur. 

Gr.  T.  f.  p.  1282.  Celte  ju'étention  pourroit  être  appuiée 'd'une  letre  supposée 
à  S.  Grégoire  de  Tours,  qui  dans  quelques  manuscrits  se  trou- 


EVEOUE     DE     POITIERS.  '*^^    yu  sikcle. 


ve  à  la  tête  de  la  \ie  en  question,  et  clans  laquelle  S.  (in'- 
goire  t(^moigne  à  S.  Germain  de  Paris,  qu'il  a  retouché,  à  sa 
prière,  les  \ies  de  S.Aubin  et  de  S.  Maurille,  écrites  d'abord 
par  Fortunat.  Mais  toutes  ces  autorités  apparentes  ne  prou- 
vent nullement  que  celui-ci  ait  jamais  composé  de  vie  de 
S.  Maurille.  Ee  témoignage  de  Trithéme  n'est  appuie  que 
sur  la  prétendue  letre  de  S.  Grégoire,  qui  est  une  pièce  fausse 
et  supposée,  comme  M.  de  Launoy  l'a  prouvé  dans  une  dis- 
sertation faite  exprès,  et  imprimée  jusqu'à  trois  fois.  '  Aussi  Tiii.  h.  k.  t.  lo. 
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tous  les  .scavants  la  regardent-ils  aujourd  nui  comme  I  ou- 
vrage ou  de  Rainon  Evêque  d'Angers  au  commencement 
du  X  siècle,  ou  de  celui  qu'il  emploïa  à  retoucher  la  vie  de 
S.  Maurille.  Quant  à  la  ressemblance  du  style  de  cette  vie  avec 
celui  de  Fortunat,  il  n'est  pas  étonnant  que  cette  pièce  étant 
l'ouvrage  de  S.  Mngnobode  ou  Maimbœuf,  qui  a  vécu  plu- 
sieurs années  du  temps  de  nôtre  Prélat,  et  qui  pouvoit  avoir 
fait  quelque  usage  de  ses  écrits,  elle  ait  retenu  quelques  traits 
de  sa  manière  d'écrire,  quoiqu'elle  ait  été  retouchée  dans  la 
suite. 

'  On  donne  encore  à  Fortunat  la  vie  de  S.  Marcel  Evêque  sur.  i.  Nov.p.u- 
de  Paris  ;  et  Surius  l'a  fait  imprimer  sous  son  nom.   Mais 
nous  avons  montré  ailleurs  par  des  rai.sons  qui  nous  parois- 
sent  convaincantes  jusqu'à  ce  qu'on  nous  en  ait  donné  de 
meilleures,  que  cette  vie  appartient  plutôt  à  l'autre  Fortu- 
nat ,  dont  nous  avons  fait  l'histoire  en  son  lieu.  '  11  est  vrai  que  oub.  hist.  Eici. 
le  P.  Dubois  de  l'Oratoire,  dans  son  histoire  de  l'Eglise  de  ^*'  ^'  *"' 
Paris  ,  emploie  divers  raisonnements  pour  établir  le  contrai- 
re ;  mais  après  les  avoir  pesés  avec  les  nôtres,  ils  nous  parois- 
sent  ne  pouvoir  les  contrebalancer. 

La  réputation  qu'avoit  Fortunat  de  Poitiers  d'écrire  beau- 
coup de  vies  de  Saints  ,  a  porté  plus  que  d'aulres  motifs 
plus  réels,  à  lui  faire  honneur  de  quelques  autres  ouvra- 
ges de  même  nature,  outre  ceux  dont  on  vient  de  faire  l'é- 
numération.  M.  de  Marca  a  prétendu  qu'il  étoit  encore  Au- 
teur des  actes  de  S.  Denys  Evêque  de  Paris ,  publiés  par 
M.  Rosquet  ;  et  M.  Adrien  Valois  lui  a  aussi  attribué  la  vie 
de  S.  Lubin  Evêque  de  Chartres.  Mais  on  n'apperçoit  aucun 
fondement  pour  appuïer  l'une  ou  l'autre  prétention.  Il  est 
presque  certain  que  les  actes  de  S.  Denys  sont  plus  récents 
que  Fortunat;  et  il  n'y  a  qu'à  lire  avec  quelque  attention  la 
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vif  ili' S.  Lubin,  jiMiir  y  reconnoilrc  la  plumi'  d'un  rlom  rie 
i'I'^j^liso  que  ce  l'ivlal  avoil  gouvernée. 

g  m. 

SES  ÉCRITS  PERDUS. 

VPRKs  tout  ce  qiu"  nous  avons  dil  du  talent ,  du  zélé,  et 
de  l'applicaliou  de  Fortunat  à  écrire  tant  en  pro.se  (ju'en 
vers,  on  n'aura  pas  de  peine  à  croire  qu'il  n'ait  composé  plu- 
sieurs autres  ouvrages  que  ceux  dont  nous  venons  de  faire 
le  dénombrement. 

1".  Outre  la  vie  de  S.  Severin  qui  s'est  perdue,  comme 
l'.aai.  gcsi.  Lniiï.  on  l'a  déjà  remarqué,  '  Paul  Diacre  d'Aquilée,  qui  paroil 
'•  -•  "•  -■'■  avoir  eu  une  connoissance  particulière  de  l'Iiistoire  de  nôtre 

Prélal,  a.'^sia-e  qu'il  avoit  fait  des  hymnes  pour  toutes  les  fè- 
.si-pii.  sni.  c.  tr..  tes  de  l'année.' Sigebert  témoigne  la  même  chose,  apparem- 
ment sur  Tautoriti'  précédente  ;  car  il  ne  dit  point  qu'il  les  ait 
vues  par  lui-mênK;.  Ouoiqu'il  se  trouve  dans  les  poésies  de 
Fortunat  qui  nous  restent  quelques  Hymnes  pour  diverses 
fêles  de  l'année,  comme  Noël,  Pàque.  la  Sainte  Croix,  il 
ne  paroît  pas  néanmoins  que  ce  soit  là  le  recueil  dont  par- 
lent ces  Ecrivains,  et  qu'on  auroitinsei'é  parmi  les  poëmi'sde 
î'orlunal.  Ce  qui  nous  le  persuade,  c'est  d'une  part  que  les 
Hymnes  que  nous  avons,  sont  en  trop  petit  nombre,  et  que 
de  l'autre  elles  sont  dispersées  en  divers  livres  ;  au  lieu  que 
Paul  Diacre  donne  clairement  à  entendre  que  celles  dont  il 
parle,  faisoient  un  reciieil  suivi  et  séparé,  et  (ju'elles  étoieni 
Tiiii..  srri.  e.  BU  asscz  grand  nombre  Ti'ithéme  en  compte  jusqu'à  soi- 
xante-dix-sept. Mais  comme  il  ne  jiaroît  pas  les  avoir  lues, 
on  doit  dire  qu'on  ne  sçait  rien  du  nombre  que  contenoit  ce 
recueil,  qui  est  perdu,  si  non  en  tout,  au  moins  en  partie. 
Restriction  que  nous  croions  devoir  ajouter,  parce  qu'on 
peut  avoir  fait  passer  quelque.s-unes  de  .ses  Hymnes  dans  le 
recueil  qu'on  a  des  autres  poésies  de  Fortunat,  et  que  l'E- 
glise peut  en  avoir  retenu  quebjues  autres  dans  ses  Offices. 
.Si!-.-!).  ii»iii.  2".  '  Sigebert  fait  encore  m(;ntion  d'un  Itinéraire  de  For- 

r.i.i.  car.  I.  10..-.  funal  ,  comme  d'un  écrit  particulier.  '  On  trouve  à  la\érité 
(iaiis  quelques-uns  de  ses  poèmes,  des  descriptions  de  di- 
vei's  volages  qu'il  a\oit  entrep)'i.>.  Mais  ces  [joi'hk.'S  sont  trop 
peu  de  chose  pour  remplir  l'idée  qu'on  nous  donne  d'un  Iti- 
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iieraiie.  On  iinnrroil  croire  que  co  ne  seroit  autre  chose  '  que  i~~l~7~i 

la  Lctre  on  pros<'  à  S.  (irégoirr  de  Tours,  qui  se  lit  à  la  tète 

(le  SI  s  pocsii's,  et  dans  laquelle  notre  Poëte  remarque  en  peu 

de  mots  la  route  qu'il  pril  pour  venir    dTtalie  en  France. 

Mais  ce  n'est  point  encore-là  l'Itinéraire  que  l'on  cherche; 

'  et  l'aul  Diacre  qui  semble  en  parler,  dit  expressément  qu'il  Pani.  iinj. 

étoit  en  vers.  Il  y  a  donc  toute  apparence,  que  c'étoit  un  poë- 

nie  fait  exprès,  qui  contenoit  la  relation  détaillée  du  voïage 

do  h'orlunat  d'Italie  en  l'^rance,  suivant  le  plan  qu'il  en  trace 

dans  sa  letrc  à  S.  Orégoire,  et  que  Paul  Diacre  paroît  avoir 

copié  en  partie  sur  le  poëme  même.  Forliinat  en  a  aussi  laissé 

une  idée  sur  la  lin  du  quatrième  livre  de  la  vie  de  S.  Martin, 

où  il  lait  prendre  à  son  ouvrage  en  l'envoïant  en  Italie,  la 

même  route  qu'il  avoit  tenue  en  venant  en  France. 

3".  'Platine  dans  la  vie  du  Pape  .lean  III  ntiribuë  à  Fortu-  f»-^'-  vit.  p-  29.- 
nat  un  traité  f)c  Fart  de  régner ,  adressé  au  Roi  Sigebert.  On 
ne  voit  })uint  que  ce  soit  aucun  des  poèmes  qu'il  adresse  à 
ce  Prince,  ni  de  ceux  où  il  fait  son  éloge,  non  plus  que  son 
éj)itlialame.  Ainsi  il  faut  dire  ,  ou  que  cet  ouvrage  est  perdu, 
ou  (|u'il  est  encore  ense\  eli  dans  la  poussière  de  quelque  bi- 
bliothèque.    On  dit  qu'il  y  en  a  ed'ectiveinent  encore  quel-  Ban.  jug.  pop.iat. 
ques-uns  du  même  Auteur,  (jui  n'ont  point  vu  le  jour.  Mais  '"' '' 
on  ne  nous  les  fail  point  aulrenient  connoilre.  Il  ne  faut  pas 
au  reste  mettre  de  ce  iiombre  'le  livre,  qui  dès  le  IX  siècle  Spi.-.  i.  4.  p.is:,. 
se  trouvoit  dans  la  bibliotli('que  de  S.  Riqiiier  en  Punihieu  , 
sous  ce  titre ,  Medielas  Vortunat'i  ;  parce  (pie  ce  n'est  que  le  re- 
cueil de  ses  poésies,  à  qui  l'on  s'ètoit  avisé  de  donner  cette 
dénomination. 

Divers  Auteurs,  entre  autres  Oaspar  Rarthius  et  Samuel  rai..  i.ii..  lai.  npp. 
Rochard,  ont  crij  devoir  donner  à  Fortunal  le  poëme   inti- 
lulé  Phœnix,  que  d'autres  attribuent  à  Lactance  ,  entre  les 
œuvres  duquel  il  est,  imprim(\  et  le  P.  Sirmond  à  Théodulfe 
d'()rleans. 

S  IV- 

SON  GENIE,  SA  MANIERE  D'ECIURE,  SON  ERUDITION. 

Tous  ceux  qui  ont  connu  Fortunat ,  ou  personnellement 
ou  par  la  ledure  de  ses  écrits,  ont  fait  beaucoup  de  cas  de 
son  génie  et  de  la  beauté  de  son  esprit.  '  S.  Grégoire  de  Tours  Cr.  t.  mir.  m.  i. 
s'ètant  engagé  à  écrire  les  miracles  qui  s'opéroient  tous  les  ''  '" 
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'  jours,  et  qui  sVtoient  déjà  opéiés  par  l'invocation  de  S.  Mar- 
tin, souhaitoit  a\(iir  ou  S.  Severe  Sulpice,  ou  Fortunat  de 
Poitiers,  pour  l'exécuter  d'une  manière  qui  fût  digne  du  su- 
jet. Ce   n'est  pas  le  seul  endroit  où  S.   Grégoire  parle  a\  ec 

Fori.  vil.  M.  1.  I    éloge  du  talent  de  Fortunat  pour  bien  écrire.  '  Il  en  éloit  .<i 

'"^'  persuadé,  qu'il  se  flatloil  qu'un  jour  il  donneroit  un  nouveau 

relief  à  ce  qu'il  avoit  écrit  sur  S.  Martin,  en  tournant  en  vers 
ce  qu'il  •  avoit  dit  en  prose. 

Paul.  g«si.  Long.  '  Paul  Diacre  d'Aquilée  n'en  avoit  pas  une  idée  moins 
avantageuse.  Il  regardoit  .'^ans  difficulté  nôtre  Prélat  comme 
le  premier  Poëte  de  son  temps,  qui  s'étoit  fait  le  plus  de  ré- 
putation par  la  douceur  et  les  autres  beautés  de  ses  poésies. 

Foii.  vil.  p.  27.  '  liilduin  Abbé  de  S.  Denys  témoigne,  que  bien  que  For- 
tunat ne  sçût  pas  le  grec  ,  il  avoit  néanmoins  acquis  un  sça- 
voir  éminent,  et  que  personne  en  .son  siècle  n'avoit  plus  de 
belles  dispositions  pour  écrire.  C'est  ce  qu'il  exprime  par  le 
terme  de  Schofastir/.ss/mus,  qui  suffit  seul  pour  rendre  sa  pen- 

Aim.  I.  3.  e.  13.  sée.  '  Aimoiu  reconnoissoit  aussi  dans  les  poésies  de  Fortunat 
une  fécondité  de  génie,  jointe  h  une  douceur  et  à  un  air  aisé 
qui  charment  les  Lecteurs. 

B%"'- ?dv.  1.  43.       '  Les  Critiques  qui  sont  venus  depuis  ,  n'ont  pas  marqué 

lai.  c.  5.  p. 231. 2.  moitts  d  cstimc  pour  notre  Poète,  liartnius  entre  autres  ,  ne 
peut  assez  admirer  son  génie  extraordinaire  et  l'heureuse  fa- 
cilité de  sa  veine  poétique.  Suivant  le  jugement  qu'il  en  por- 
te, F'ortunat  étoit  tel  qu'il  a  mérité  de  servir  de  modèle  à  ceux 

Bail.  jug.  poii.iai.  qui  l'ont  suivi.  '  Il  étoit  même  digne  de  paroitre  dans  un  meil- 

p.  rM-mx  jpyj,  siècle  ;  et  il  a  moins  d'honneur  d'être  le  premier  de  ceux 

de  son  temps,  qu'il  n'en  auroit  acquis,  s'il  avoit  vécu  au  sié- 
■'■•■  cle  des  anciens  Poètes. 

Mais  sans  pousseï*  si  loin  son  éloge,  il  suffiroit  peut-être  de 
dire,  que  Fortunat  auroit  été  estimé,  même  parmi  ces  pre- 
miers Poètes,  pour  la  facilité  merveilleuse  qu'il  avoit  à  faire 

Fort.  ib.  p.  13.14.  de.s  vers.  '  On  remarque  en  effet ,  qu'il  les  faisoit  ordinaire- 
ment sur-le-champ,  sans  effort,  sans  étude,  sans  méditation.. 
Il  est  vrai  qu'on  ne  peut  pas  dire  pour  cette  raison,  qu'il  y 
ait  beaucoup  d(;  ses  vers  parfaitement  beaux.  On  en  trouve 
au  contraire  qui  ne  valent  rien,  d'autres  oij  il  y  a  de  l'obscu- 

car.i .  4.  c.  i.'i.  riié  et  divers  endroits  qui  ne  sont  pas  naturels.  '  En  d'autres 
il  a  porté  la  licence  un  peu  trop  loin,  ne  faisant  pas  difficulté 
de  dire  Diacm,  pour  Diarnni.  Il  ne  laiss(>  pas  après  tout  d'\  en 
avoir  plusieurs  fort  ingénieux  ,  remplis  d'agréments  pour  le 
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tour  poétique  qui  s'y  fait  seutir,  et  même  assez  lleuris.  Nôtre 
Poëte  est  sur-tout  fleuri  et  agréable  dans  ses  descriptions  géo- 
gtapliiques.  C'est  le  genre  où  il  a  ordinairement  le  mieux 
réussi. 

Outre  les  défauts  déjà  mai-qués,  '  on  lui  reproche  encore  Bail.  ib. 
de  ne  s'être  pas  mis  en  peine  d'é\iter  les  fautes  de  quantité. 
11  est  vrai  qu'on  observe  aussi-tôt,  que  ce  défaut  lui  étoit  com- 
mun avec  les  autres  Poêles  chrétiens,  qui  abandonnoient 
cette  exactitude  aux  profanes  du  paganisme.  Ou  met  aussi 
au  rang  de  ses  défauts,  de  ne  s'êlre  point  fait  scrupule  d'u- 
ser de  termes  profanes  di' la  geniilité,  et  d'eniphiier  dans  ses 
poésies  les  noms  de  divinités  fabuleuses.  Mais  c'est  peut-être 
qu'en  son  temps  il  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre  du  côté  de 
la  fausse  religion:  et  c'est  apparemment  pour  cela  que  les 
Poètes  modernes  ne  font  pas  difficulté  de  suivre  son  exemple. 

Quant  à  la  prose  de  Fortunat,  elle  relient  presque  par-tout 
le  génie  de  .son  siècle,  qui  consistoit  à  embrouiller  le  dis- 
cours et  à  le  rendre  presque  inintelligible,  à  force  de  vouloir 
faire  parade  d'une  fausse  éloquence,  c'est-à-dire  une  grande 
abondance  de  mots  extraordinaires,  emploies  sans  arrange- 
ment. Presque  toutes  ses  letres  et  ses  préfaces  à  la  tête  de 
ses  vies  de  Saints,  sont  écrites  en  ce  genre  de  style.  Il  y  a 
cependant  quelques  autres  de  ses  pièces  qui,  aïant  été  appa- 
remment plus  travaillées,  ou  pour  mieux  dire  qu'il  avoit  com- 
posées avec  plus  de  simplicité,  se  trouvent  dégagées  de  cet 
embaras  de  longues  périodes  et  de  mots  qui  ne  signifient 
rien.  Telles  sont,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  ses  explica- 
tion de  l'Oraison  Dominicale  et  du  Symbole  des  Apôtres; 
mais  sur-tout  la  première  de  ces  deux  pièces.  Il  s'est  donné 
au  reste  et  dans  sa  prose  et  dans  ses  vers  une  très  grande  li- 
cence, à  l'égard  d'une  infinité  de  termes  de  la  langue,  qu'il 
a  défigurés  et  rendus  barbares  de  latins  qu'ils  sont  de  leur 
nature;  soit  en  changeant  leur  terminaison,  leur  construction, 
leur  nombre,  etc.,  soit  en  y  ajoutant  ou  retranchant  quelques 
syllabes.  Brov^^er  a  fait  une  assez  longue  liste  de  ces  termes 
ainsi  défigurés  dans  les  écrits  de  Fortunat,  et  y  a  joint  ceux 
qui  sont  contre  la  prosodie.  Tout  cela  n'a  pas  empêché  qu'il 
n'ait  passé  en  son  temps,  pour  aussi  bon  Orateur  qu'habile 
Poëte. 

Aux  titres  de  Peëte  et  d'Orateur,  il  réunissoif  encore  la 
qualité  de  Sçavanl  pour  le  siècle  où  il  vivoit.  On  a  déjà  vu 
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'  qu'il  avoit  assez  bien  étudié  les  belles  Letres  en  sa  jeunesse; 

et  ses  écrits  font  juger  qu'il  possedoii  la  mylhologie,  et  qu'il 
Ion. car.  I.  8. cl.  avoit  lù  l'histdire  profane.  '  On  ne  doit  pas  non  j)liis  douter 
^'      '  qu'il  ne  s'appliquât,  depuis  sa  reti'aile  en  Kiance,  à  la  lecture 

des  Auteurs  ecclésiastiques;  puisque  sainte  Radegonde,  qui 
éloit  sous  sa  direction,  les  lisoit  elle-même.  11  avoit  sur-toui 
fait  beaucoup  d'usage  des  écrits  de  S.  Augustin.  Son  explica- 
tion du /V/^e/' nous  en  est  une  ))reuvr-  inconti'slabie.  Ce  n'est 
pas  au  reste  le  seul  écrit,  où  il  ait  fait  passer  les  sentiments 
de  ce  saint  Docteur.  On  en  trou\o  encore  divers  traits  et 
dans  ses  vies  de  Saints  et  dans  ses  po(''sies.  l>ans  celles-ci  aïant 
occasion  de  parler  de  .1.  C.  et  de  sa  grâce,  il  s'exprime  de 
la  sorte  : 

I.  j   K.  4.V.  3.  i.  '  Inspirans  ynimum,  vntnm  atf(:(lan!(|iic  iniiii.suaiis, 

VA  siiiu  quo  nulluni  iiiii'vak'l  cssc  Ijuiuiiii. 

1.  10.  ±3.  V.  3.i.  '  Undc  j;eiius  honiinuin  placeal,  ïu  suinrac,  iiiiiiisira; 

.Nain  iiisi  Tu  Jeduii.<,  |iros|iL'ra  iiullus  agil. 

Pour  avoir  quelque  notion  de  la  doctrine  de  Forlunat  sur 
les  autres  points  principaux  de  la  religion,  il  n'y  a  qu'A  lire 
son  exposition  du  Credo.  L'on  y  trouvera  un  abrégé  fort  juste 
de  ce  qu'on  d(ut  croire  sur  celte  matière.  Seulement  l'opi- 
nion de  Forlunat  sur  le  jugement  des  vivants  et  des  niorls, 
paroîtra  un  peu  singulière. 

S  V- 

EDITIONS    DE    SES    (EUVRES. 


o; 


.N  a  déjà  rendu  com{)le,  à  mesure  que  l'occasion  s'en  est 
'présentée,  des  pièces  debnrlunat  imprimées  séparément 
de  ses  autres  écrits.  Il  n'est  plus  (|uestion  ici  que  de  donner  le 
dénombrement  des  édititins  qu'on  a  faites  de  toutes,  ou  pres- 
que toutes  ses  œuvres  reunies  ensemble. 
u,i,i   1,^,1^  ,    ,         '  Ea  première  de  celte  nature,  dunt  nous  aïons  connois-' 
!'■  '--•  •■  sauce,  est  celle  qui  parut  à  (laglier  ou  Cagliari  en  Sai'daigne 

l'an  i^)l'^.  Mais  elle  ne  contient   que  les  hymnes  de  nôti'e 


l*0('te,  rétablies  dans  leur  iulé'grili'  par  les  soins  de  C.a.'^sandi 


^' 


r.„i.  vii   i,  l'i  I        'Il   y  en  eut  une  ,\iih'e  édition  I  année  suivante,   au   même 

itniL  ,s,  jMn.|..7±  pii.j^f^jt  ,.|^,>7  Nicolas  Canyelles,  dont   I.'  public  est  redevable 

à  Jacques  Salvalur.  Mais  outre  qu'il  s'est  glissé  quantité  de 

fautes 
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fautes  dans  le  texte,  cette    édition  est  Irès-impàifailc  d'ail- 

leurs,   et  ne  eoulient  que  huit  livi'cs  des  pof'sies  de  l''orlunat. 

Ces  diMauls  irenipêehereut  pas'  qu'elle  ne  fût  renou\ellée  à  t'on.  ,h.  \  hii). 

Venise  chez  les  héritiers  de  Jaques  Simbenius  l'an  1578, 'et  Ltp''i,ib.  pi,.  1.2. 

six  ans  après,  c'est-à-dire  en  l.'ISi  à  Cagliari  en  un  volume  p- ""''•  '■ 

in-S"  ;  puis  à  Cologne  l'an  1(>00  en  un  petit  volume  in-10".  On 

eut  soin  de  joindre  dans  ces  deux  dernières,  et  peut-être  aussi 

dans   les  deux  précédentes,   quoiqu'on  ne  le   marque   pas, 

les  explications  du  /'ater  et  du  Credo,  qui  avoient  vu  le  jour 

dès  1. ••").">,  comme  on  l'aob.servé. 

'  Christophe  lîrower  Jésuite,  voiant  avec  peine  que  ce  F'"i-'''.p.  i^  ^o. 
qu'on  a\oil  publi(''  des  poésies  de  Forlunat,  étoit  si  impar- 
fait, entreprit  d'en  donner  une  édition  complète.  A  cet  efTet 
il  recheiclia  avec  soin  les  anciens  Mss.  et  fut  assez  heureux 
pour  en  détcri'er  trois  principaux  :  l'un  de  l'église  métropo- 
litaine de  Trêves,  le  .seeimd  dont  il  fait  beaucoup  d'estime, 
de  l'abbaïe  de  S.  (îal,  et  le  troisième  du  monastère  de  Si- 
geberg.  11  recouvra  aussi  les  fi'agments  d'autres  manuscrits, 
et  conféra  le  tout  avec  les  imprimés  de  Cagliari,  de  Venise, 
delà  bibliothèque  des  IVres  de  Paris,  et  ce  qui  se  trouve  de 
Fortunat  dans  le  recueil  de  Georges  Fabricius.  Ce  fut  avec 
ces  secours  que  Brovver  jiublia  .son  édition.'  Elle  parut  pour 
la  première  fois  à  Maïence  cliez  P)nllliasar  î.ippius,  l'an  1003 
en  un  volume  in-l".  Il  y  a  faute  dans  la  li.ste  des  Poètes  chré- 
tiens à  la  tète  des  poi'sies  de  Paulin  de  Perigueux,  où  l'on  a 
marqué  cette  édition  de  l'année  1034.  C'est  de  la  même  que 
nous  iu)us  .sommes  .servis,  pour  faire  l'énumeration  des  é'crits 
de  Forlunat  ;  et  nous  y  axons  suivi  le  même  ordre  dans  le- 
quel ils  sont  imprimés  dans  cette  édition. 

I^'Edileur  a  eu  soin  d('  l'enrichir  de  notes,  qui  répandent 
beaucoup  de  lumière  sur  le  texte  onginal,  mais  qu'on  anroit 
pu  rendre  encore  plqs  lumineuses.  A  la  tète  se  lit  la  vie  de 
l'Auteur,  que  Brower  a  tirée  de  ses  pro])res  ouvrages,  et  des 
Ecrivains  qui  ont  parlé  de  lui  avec  plus  de  connoissance.  11  y 
a  beaucoup  de  lecherches  dans  cette  pièce,  et  l'on  n'a  rien 
de  meilleur  pom*  l'histoire  de  nôtre  Poète. 

Suit  que  les  exemplaires  de  cette  édition  fussent  épuisés^ 
ou  que  l'Editeur  s'appercûl  qu'il  n'avoit  pas  donné  à  son  tra- 
vail toute  sa  perfection,  il  revit  depuis  avec  un  nouveau  soin 
le  texe  original,  et  le  fil  remettre  sous  la  presse  au  même 
endroit  et  en  même  volume,  après  v  avoir  ajouté  les  poë- 
Tomo  ITI.  '  0  q  q 
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•  Cave,  p.  341.  '.'.  ^^^  sacrés  de  Raban  Maur.  •■•  On  est  partagé  sur  l'annf^e  que 
Fab.  bib.iat.  app.  parut  Cette    nouvelle  édition  de    Fortunat  par  Brower,  que 

p.  40.     Syll.  poe.    r  ^  .  ^       r  /-,         '     , 

eiiî,  nous  n  avons  encore  pu  voir  par  nous-mêmes.  MM.  Lave  et 

Fabricius  avec  la  liste  des  Poêles  chrétiens  dont  on  a  parlé, 

tî;(<.cor.i.p.r.i...  la  marquent   de    l'an  1616.'  Mais  les  catalogues  imprimés 

^eu!p^25^2.' ■"  des  meilleures  bibliothèques  ne  mettent  cette  édition,  qui 
doit  mériter  la  préférence,  qu'en  1617,  chez  Bernard  (Jaul- 

Lip.  ib.  t  i.p.249.  lier.  '  Lipenius  fait  mention  d'une  autre  édition  de  Fortunat, 
comme  faite  à  Cologne  la  même  année  1617,  et  en  même 
volume.  11  ajoute  qu'elle  y  fut  renouvelée  en  1624.  N'au- 
roit-il  point  pris  la  première  pour  celle  de  Maïence  dont  il 
ne  parle  point,  et  l'autre  pour  celle  de  Paris  dans  la  biblio- 
thèque des  Pères  de  l'année  162i,  qui  est  la  seconde  époque 
qu'il  marque? 

Bib.pp.  to.io.p.       Quoiqu'il  en  soit,  'ce  fut  sur  la  seconde  édition  de  Bro- 

■"  "     ■  wer,  que  les  écrils  de  Fortunat  ont  été  insérés  dans  le  dixiè- 

me volume  de  la  dernière  bibliothèque  des  Pères  faite  à  Lyon 
en  1677.  On  auroit  dû  se  servir  du  même  modèle,  lorsqu'en 

t.  8.  p.  752-837.  1644  on  les  fit  entrer  dans  le  huitième  '  tome  du  même  re- 
cueil qui  parut  à  Paris  la  même  année.  C'est  pour  ne  l'avoir 
pas  fait,  que  ces  écrils  s'y  trouvent  transposés,  mutilés,  et 
d'ailleurs  fort  défectueux.  Les  quatre  livres  de  la  vie  de  saint 
Martin  en  font  le  frontispice  ;  et  à  l'épitre  dèdicatoire  qui 
se  lit  à  la  tête,  on  a  joint  l'autre  épitre  ou  préface,  par  la- 
quelle Fortunat  adresse  à  S.  Grégoire  de  Tours  le  premier 
livre  de  ses  poésies  diverses.  On  conviendra  assurément  que 
ce  n'est  pas-là  la  place  de  cette  préface.  Ce  n'est  pas  encore 
tout.  Hors  cette  préface,  on  a  retranché  tout  le  reste  du  pre- 
mier livre  des  poésies  diverses,  avec  dix  poèmes  du  quatriè- 
me livre  et  les  letres  envers  et  en  |)rose  adressées  à  S.  Mar- 
tin de  Brague.  Puis  de  ces  quatrième  et  cinquième  livres  on 
n'en  a  fait  qu'un  seul  :  de  sorte  qu'au  lieu  d'onze  livres  de 
poésies  diverses  cette  édition  n'en  compte  que  dix.  On  en  a 
encore  retranché  tous  les  acrostiches,  quelques  hymmes- 
sur  la  Croix  et  les  mystères  du  Seigneur  ;  le  poëme  de  partu 
Virginis,  les  explications  du  Pater  et  du  Credo,  et  les  trois  der- 
niers poèmes  intitulés  Supplémeiits .  Encore  dans  cette  longue 
liste  de  retranchements  ou  de  lacunes  ,  ne  marauons-nous 
que  les  principales,  sans  rien  dire  des  autres  détauts,  ni  du 
changement  assez  bizarre  qu'on  a  fait  dans  les  titres  des  poè- 
mes. Il  est  à  craindre  qu'on  ait  fait  les  mêmes  fautes ,  et 


EVÉQUE    DE    POITIERS.  491    ,,,  .j^^lk. 

apporté  la  même  négligence,  en  donnant  place  aux  écrits  de  ' 
nôtre  Poëte  dans  les  autres  bibliothèques  des  Pères,  tant  de 
Paris  que  de  Cologne,  qui  oui  précédé  celle  de  10  i4. 

Au  resté  quelque  imparfaite  et  quelque  défectueuse  que 
soit  l'édition  de  Fortuiiat  dans  ce  dernier  recueil  de  Paris, 
on  ne  laisse  pas  d'y  trouver  de  quoi  rétablir  une  faute  qui 
s'est  glissée  dans  l'édition  de  Brower.  Dans  celle  de  Paris  dont 
il  est  ici  question,  le  septième  poëme  du  troisième  livre, 
adressé  à  l'elix  de  Nantes,  sur  la  fêle  de  Pâque,  commence, 
ce  qui  est  fort  naturel,  par  les  quatre  vers  suivants  : 

Salve  l'i'sla  dics  loto  veneraliilis  uîvo, 

(>ua  Deus  inrcrnuin  viril,  vl  astra  tciieU 
Ëcce  iTiiascentis  tustatur  gratia  uiuiidi, 

Oiiinia  cuin  Domino  doua  redisse  suo. 

Au  lieu  de  cet  ordre,  qui  paroit  sans  difficulté  être  celui  qu'a 
suivi  l'Auteur  même  de  la  pièce,  ces  quatre  vers  se  trouvent 
insén's  dans  le  corps  du  poëme  de  l'édition  de  Brower.  En- 
core n'y  sont  ils  pas  de  suite. 

De  même  à  la  lin  du  dixién)e  livre  dans  la  même  édition, 
il  manque  un  vers  avant  les  quatre  derniers,  11  se  trouve  dans 
l'édition  de  Paris;  et  le  voici  : 

Immortalc  piis  aclibus  au^c  dccus. 

Peut-être  découvriroit-on  encore  d'autres  défauts,  si  l'on  se 
donnoit  la  peine  de  conférer  en  entier  ces  deux  différentes 
éditions. 

On  voit  par-là  que  ce  ne  seroit  pas  un  travail  inutile  pour 
le  public,  que  d'enireprendre  une  nouvelle  édition  des  œu- 
vres de  Fortunat.    Le  P.  Labbe  l'avoit  fait  espérer  en  son  Fab.  ib.  p.  41. 
temps;  mais  il  ne  paroît  point  qu'il  ait  exécuté  son  dessein 
projette,  '  quoiqu'il  assurât  qu'elle  éloit  toute  prête  à  passer  Du  pin,  wb.  1.  «. 
sous  la  presse  (xxni).  ^  ^^" 


BÂUDONIVIE, 

Religieusk     a     Poitiers. 

PRESQUE  tous  les   Ecrivaius   modernes,  qui   ont   parlé  sm-.  13.  aui-.  p. 
de  cette  pieuse  et  seavante  fille,  ont  défiguré  son  véri-  5^  !  vissIUs'hu 
table  nom.  Au  lieu  de  Baudonivie,  Tes  uns  la  nomment  Ban-  1-2.0.22.  ibui'n.. 

r,  ■■  bib.  t.  C.  p.  207. 
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■  doninie,  ou  BaïKiuminc,  les  aulrcs  îJaiidonivio  ou  Bando- 

.•.i;jj.  ;i.i.  !:.  I.  1.  ninieniie.  '  Dès  son  enfance  elle  fut  élevée  près  de  sainte  Ha- 
p.  ^_u.  II. -.         degoude  ,  dans   le  monastère  «lue    celle   pieuse  Heine  a.oit 
fondé  à  Poitiers,  connu  depuis  sous  le  nom  de  Sainte  Croix. 
Etant  entrée,  autant  ([ue  tout  aulre,  dans  le  dessein  de  la 
sainte  Fondatrice,  qui  vouloit  (jue  ses  filles  joigni-sscnt  la  lu- 
mière à  la  pieté,  Baudonivie  à  la  faveur  de  ses  instructions 
salutaires,  fit  beaucoup  de  progrès  dans  les  'êtres  et  la  vertu. 
On  juge  en  effet  par  l'ouvrage  (ju'on  a  d'elle,  qu'elle  avoit  lu 
avec  fruit  rKcrilure  sainte  et  les  Auteurs  ecclésiasti(|ues  ;  et 
la  modestie  et  l'humilité  avec  lesquelles  elle  y  parle  d'elle- 
même,  font  voir  qu'elle  avoit  sçù  y  conformer  ses  sentiments. 
Il  faut  bien  (|u'el]e  eût  du  niérile  el  du  talent  au-dessus  de 
11-  '  ses  compagnes;  '  puisque  celies-ci,  l'Abbesse  à  leur  tète,  l'en- 

n.  ■.;.       ■  gagèrent  à  écrire  la  vie  de  sainte  Kadegonde.' l"]lle    ne   s'y 

rendit  qu'avec  une  j)eiiie  que  s(»n  obéissance  seule  fut  ca[)able 
de  vaincre.  Mais  comme  l'Evèque  l'ortunat  avoit  déjà  écrit 
sur  le  même  sujet,  Baudonivie  se  borna  à  recueillir  ce  qu'il 
avoit  omis  de  princi[)al  dans  son  histoire.  Ce  fut  donc  pour 
y  suppléer,  et  sans  rien  rép('tir  de  ce  (]ue  cet  Ecrivain  aveit 
déjà  dit,  qu'elle  enlre]irit  son  ou\rage. 
iijii  '  Elle  y  mit  la  main  .sous  ré()iscopat  de  Forlunat,  et  par 

conséquent  tout  à  la  tin  du  VI  siècle,  ou  les  premières  annt-es 
du  siècle  suivant,  l'aile  a  réussi  à  nous  y  donner  un  détail  de  faits 
intéressants;  et  l'on  a  peu  de  vies  de  ces  lemps-là  écrites  avec 
plus  de  discernemeni,  de  justesse,  de  candeur,  de  pieté.  Pour 
l'authenticité,  l'on  n'en  peut  douter;  c'est  un  témom  oculaire 
et  conduit  par  l'amour  de  la  \érilé,  qui  y  parle.  Le  style  de  la 
pièce  est  simple,  naturel,  plus  clair  et  moins  embarrassé  que 
celui  de  Fortunat.,  On  y  \oil  lrè.s-peu  de  ces  faux  orne- 
ments, dont  la  plû[)arl  des  Ecrivains  de  ces  temps-là  alTec- 
toient  de  revêtir  leurs  diacours.  On  n'y  trouve  point  non  plus 
de  cet  insipide  mer\  eilleux  qui  leur  étoit  trop  ordinaire,  et  il 
y  a  peu  de  miracles. 
...  1  '  iiaudonivie  adressa  son  ouxrage  à  Dedimie  son  Abbesse,' 

qui  avoit  succédé  à  Leubouere ,  dont  on  a  eu  occasion  de 
parler  ailleurs,  et  au.x  autres  Heligieuses  de  lamai.son,  par  une 
"■  2.  préface  qui  se  lit  à  la  lèie.'  Elle  n'y  prend  point  d'autre  qua- 

lité que  celle  de  la  plus  petite  des  plus  petites,  minima  oinniiini 
minimarimi  :  ce  qui  revient  au  titre  de  Serviteur  des  Serviteurs 
de  Dieu,  et  qui  prouve,  comme  on  l'a  remarqué  en  un  autre 
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endroit,  que  cette  façon  de  parler  étoit'alors  passée  à  l'usage 
des  Moines   et  des  Religieuses  même,  comme  à  celui  des 
Evèques.'  Au  reste  c'est  sans  fondement  que  des  Auteurs  Bosii,  i:v.  dePoit 
en  citant  Baudonivie,  lui  donnent  le  titre  d'Ahhesse.  Il  ne  '*'  ' 
paroît  nulle  part  qu'elle  ait  jamais  été  revêtue  de  cette  di- 

On  imprime  ordinairement  son  ouvrage  à  la  suite  de  ce- 
lui de  Forlunat  sur  le  même  sujet.  Ce  sont  en  effet  deux  livres 
de  la  même  histoire  ;  et  l'on  ne  peut  s'instruire  à  fond  de  celle 
de  sainte  Radegonde,  sans  les  lire  tous  les  deux.  '  Surius  les  Sur.  13.  Àug.  p. 
a  publiés  de   la  sorte,  mais  après  avoir  retouché,  ou  plutôt  ^'^'''^'^■ 
gâlé  le  style  de  celui  qui  appartient  à  Baudonivie.  '  Dom  Ma-  '^^^l';  "'  ''•  ^-'^• 
Itillon  l'aiant  rétabli  dans  sa  |)remiere  intégrité  sur  trois  ma- 
nuscrits, l'un  de  S.  Gcrmain-de.s-l*rès,  l'autre  de  saint  Thierri 
près  de  ïleims,  et  le  troisième  de  M.  d'IIerouval,  a  joint  en- 
semble ces  deux  écrits  dans  le  premier  volume  des  actes  des 
Saints  de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

'On  a  déjà  observé  qu'IIildebert  Evêque  du  Mans  se  ser-  l'^'i-  '   '•  i^- -'^'' 
vit  de  l'un  et  de  l'autre,  pour  composer  une  nouvelle  vie  de 
sainte  lîadegonde,  et  qu'ils  (inl  été  traduits  en  nôtre  langue 
et  imprimés  à  Poitiers  en  1527  et  l(î22. 


S.     AUNACAIRE, 

EvÉQUE  d'Auxerue. 


s  I- 

HISTOIRE   DE    SA  VIE. 

Au  NACAiiiE,  plus  connu  sous  le  nom  d'Aunaire,  Lab.  bib.  nov.i.i. 
•,     ,     ^v    ,  '        j  ,         1-    .•  r  ,  p.  4iy.  528.  MO. 

naquit  a  Orléans  de  parents  distmgues  par  leur  no- 
blesse et  leurs  grands  biens.  Son  père  se  nommoit  Pastor  et 
sa  mère  Ragnoare.  11  eut  un  frère,  qui  fut  Evêque  d'Orléans, 
sous  le  nom  de  S.  Austrene,  et  une  sœur  qui  fut  mère  de 
S.  Loup  Evêque  de  Sens.  Quand  le  jeune  Aunacaire  fut  par- 
venu jus(|u'à  un  certain  âge,  on  le  mit  à  la  Cour  du  Roi  Con- 
tran, où  loin  de  s'amuser  à  ce  ((ui  fait  l'occupation  ordinaire 
des  Courtisans,  il  ne  se  plaisoit  qu'à  lire  les  bons  livres.  Cette 

3  -- 


vil  SIECLE. 


494  S.    AUNACAIRE, 


~  heureuse  disposition  prépara  les  voies  à  la  grâce  que  Dieu  lui 

i).  419.  5i9.  f,t  jg  1^;  Jégoûter  du  monde.  '  Il  alla  secrètement  au  tombeau 
de  S.  Martin,  où  il  s'engagea  dans  la  Cléricature,  et  se  retira 
ensuite  près  de  Syagre  Evêque  d'Autun,  l'un  des  plus  grands 
Prélats  de  son  siècle.  Il  fit  à  cette  Ecole  tant  de  progrès  dans 
les  sciences  ecclésiastiques  et  la  pieté,  qu'au  bout  de  quelques 
années  il  fut  élu  Evêque  d'Auxerre.  Son  ordination  est  mar- 
quée au  trente-unième  de  Juillet,  jour  de  la  Fête  de  S.  Ger- 
main, l'un  de  ses  saints  prédece.sseurs.  Mais  on  en  ignore  l'an- 

Coiic.  i.  5. 11.920.  née  précise.  '  Elle  se  fit  néanmoins  quelque  temps  avant  le  IV 
Concile  de  Paris  tenu  en  573,  auquel  nôtre  Prélat  assista,  et 
souscrivit  le  quinzième  des  simples  Evêques,  et  avant  onze 
autres  présents  :  ce  qui  marque  qu'il  avoit  déjà  quelques  an- 
nées d'épiscopat. 

Lab.  ib.  p.  r,2o.  '  L'Eglise  d'Auxerre  eut  en  sa  personne  un  Pasteur  doué 
de  toutes  les  \erlus  qui  font  Ips  vrais  Evêques  :  attentif  à  l'in- 
struction des  Clercs  pour  laquelle  il  avoit  un  talent  particu- 
lier, tendre  et  compatissant  aux  besoins  des  pauvres,  zélé  pour 
les  intérêts  temporels  et  le  salut  de  tout  le  monde,  brûlant 
d'ardeur  pour  le  culte  de  Dieu.  Il  n'en  faut  point  d'autre  preu- 

p.  vm.  121.  ve,  que  tout  le  bien  qu'il  fit  dans  son  Diocèse,  'et  les  fré- 
quentes prières  publiques  qu'il  y  établit.  La  vénération  qu'il 
avoit  pour  S.  Amateur  et  S.  Germain,  qui  avoient  gouverné 
la  même  Eglise  avant  lui,  le  porta  à  engager  Etienne  Prêtre 
Africain,  dont  on  a  parlé,  à  écrire  la  vie  du  premier,  et  à  met- 
tre en  vers  celle  du  second,  déjà  écrite  par  Constance. 

p.  352.  .363. 1  Mab.       '  Lu  ri'putatioii  de  S.  Aunacaire  étoit  si  grande,  qu'elle  at- 

act^  u.  i.  2.p.78.  jjj.j^  près  de  lui  S.  Austregisile  depuis  Evêque  de  Bourges,  et 
S.  Val(;ri.  Il  donna  la  tonsure  au  itremier,  l'ordonna  soû- 
diacre,  et  l'èleva  même  au  diaconat,  si  l'on  s'en  rapporte  à  un 
autre  monument  que  celui  de  sa  vie.  Il  retint  l'autre  dans  son 
monastère  de  S.  Germain,  où  il  s'exerça  dans  la  pratique  de 
toutes  les  vertus. 

11  y  avoit  déjà  plusieurs  années,  que  nôtre  saint  Prélat  rem- 

c.onc.  ib.  p.  971.  plissoit  le  Siège  d'Auxerre,  'lorsqu'en  581  se  tint  le  I  Concile 
de  Mâcoii.  Il  y  assista,  et  eut  part  à  ses  décrets,  qu'il  souscri- 
vit le  huitième  des  Evêques  qui  s'y  trouvèrent,  immédiate- 

p.  988.  ment  après  S.  Syagre  d'Autun.  '  Quatre  ans  après  il  y  eut 

un  autre  Concile  au  même  endroit,  et  il  fut  encore  du  nom- 
bre des  Pères  qui  le  composèrent.  Sa  souscription  s'y  lit  la 

Gr.  T.  bisi.  1. 9.  dixième  entre  les  autres.  '  Il  est  aussi  un  des  dix  Prélats,  qui 
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se  trouvant  près  du  Roi  Contran,  travaillèrent  à  pacifier  les 
troubles  excités  dans  le  monastère  de  sainte  Radegonde,  et 
qui  écrivirent  à  ce  sujet  aux  Evêques  du  I  Concile  de  Poi- 
tiers. '  Enfin  après  un  épiscopat,  non  de  quarante-quatre  ans,  Lai., 
comme  le  marquent  l'Auteur  de  sa  vie  et  le  Moine  Eric,  mais  ^'*"' 
d'environ  trente-cinq  ans,  'il  mourut  en  odeur  de  sainteté,  et 
fut  inhumé  dans  l'église  de  l'abbaïe  de  S.  Germain,  à  la- 
quelle il  avoit  donné  des  biens  considérables.  L'Eglise  l'ho- 
nore le  vingt-cinquième  de  Septembre,  qui  fut  le  jour  de  sa 
mort. 


530. 


L 


$.  II. 

SES   ÉCRITS. 

ES  écrits  qui  nous  restent  de  S.  Aunacaire,  ne  sont  point 
de  longue  haleine  ;  mais  ils  ne  laissent  pas  d'avoir  leur  mé- 
rite. Ils  servent  sur-tout  à  nous  faire  voir  quelle  étoit  la  disci- 
pline de  son  Eglise  sous  son  épiscopat,  et  quel  étoit  le  zélé 
et  l'attention  de  ce  saint  Evèque  pour  l'y  maintenir  dans  son 
intégrité. 

1".  '  Le  plus  considérable  sont  des  décrets  au  nombre  de  conc.  ib.  p.  ose. 
quarante-cinq  ,  qu'il  fit  dans  un  Synode  ,  oij  se   trouvèrent  ^^*- 
sept  Abbés,   trente-quatre  Prêtres  et  trois  Diacres,   qui  tous 
les  ont  souscrits  après  l'Evêque.  Ces  décrets  pour  la  plijpart 
ne  font  que  renouveller  ce  qui  avoit  déjà  été  réglé  dans  le 
II  Concile  de  Màcon,  et  d'autres  qui  l'avoient  précédé.  On 
place  ordinairement  ce  Synode  en  iiTS  ;  mais  il  est  presque 
certain  qu'il  ne  se  tint  qu'après  583,  qui  est  l'époque  de  la  te- 
nue du  II  Concile  de  Màcon  .  '  De  sorte  qu'on  seroit  fon-  ivLib.  an.i.  a.n.as. 
dé  à  ne  le  mettre  avec  Dom  Mabillon  qu'en  590.  '  D'autres  Con-.  ii..  p.  902. 
l'ont  renvoie  jusqu'en  614  :  ce  qui  est  insoutenable,  puisqu'il 
y  avoit  alors  plusieurs  années  que  S.  Aunacaire  n'étoit  plus 
au  monde. 

'  Les  points  qu'il  établit  par  ces  décrets,  sont  tous  impor-  p-  9.17-961.  g. 
tants  pour  la  discipline  de  l'Eglise  et  celle  des  monastères.  •  •  p-  •  " 
Les  principaux  roulent  sur  les  mariages  incestueux,  la  con- 
tinence des  Prêtres  et  des  Diacres  ,  la  manière  de  célébrer 
certaines  veilles  de  Fêtes,  l'extirpation  de  quelques  restes  des 
superstitions  du  paganisme,  nommément  le  sort  des  Saints, 
qui  y  est  proscrit  comme  contraire  à  l'esprit  du  Christianisme. 
Le  dernier  décret  porte  excommunication  pour  un  an  con- 
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tre  ceux  qui  mépriseroienl  cm  négligeroif^nt  d'observêr  tous 
Ips  autres. 

Lab.iiiii.nov.i.i.       '2:'.   '  On  a  encore  de  S.  Aunacaire  un  règlement,  pour 

p.  i2o.  »'ji.  établir  cliaque  jour  de  Tannée  les  litanies  ou  prières  juibli- 
ques.  11  y  assigne  l'ordre  que  les  Eglises  de  son  Diocèse  dé- 
voient suivre  dans  cette  sainte  pratique,  afin  d'éviler  la  con- 
fusion, et  que  chacune  le  fît  à  son  jour  marqué. 

i>.  «1.  4*2.  3".   '  On  nous  a  aussi  conservé  la  letre  ,  que  nôIre  Prélat 

écrivit  au  Prêtre  Etienne  pour  l'engager  à  travailler  aux  vies 
de  S.  Amateur  et  de  S.  Germain.  EWc  est  écrite  avec  autant 
de  politesse  que  de  pieté  :  et  le  style  n'en  est  pas  mau\  ais  jjour 
le  temps.  On  l'a  jointe  à  l'éloge  de  S.  Aunacaire  inséré  dans 

lioii.  1.  Mai.p  "io-  l'histoire  des  Kvèques  d'Auxerre ,  '  d'où  les  Continuateurs 
de  Bollandus  l'ont  fait  passera  la  tète  de  la  vie  de  S.  Ama- 
teur au  premier  jour  de  Mai. 

1".  '  Enfin  nous  avons  deux  leires  du  Pape  Pelage  à  S.  Au- 
nacaire. Elles  sont  fort  honorables  à  sa  mémoire,  et  en  sup- 
posent au  moins  deux  autres  de  sa  part.  Mais  celles-ci  son! 
perdues,  et  peut-être  plusieurs  autres  que  le  saint  Evoque 
avoit  eu  occasion  d'écrire. 


FAUSTE, 

Moine     de     (ji.vnt ki' i  i.. 

îN  n'entrera  point  ici  dans  la  di.scussion  des  dilTicullés 
<jue  di\ers  Sçavanls  de  la  fin  du  dernier  siècle  ont  fait 
naître  sur  la  célèbre  mission  de  S.  Maur  du  Montcassin  en 
France,  .lusqu'à  ce  qu'on  ail  détruit  la  dissertation  que  Dom 
Ruinart  a  publiée  en  nôtre  langue  à  ce  sujet,  et  qui  se  trou- 
ve en  Latin  à  la  fin  du  premier  volume  des  Annales  de  Uom 
Mabillon,  mius  sommes  en  droit  de  suivre  une  tradition  de 
près  de  n(^uf  cents  ans,  qui  a  toujours  pris  S.  Maur  Fondateur 
et  })remier  Abbé  de  Cilanfeuil  en  Anjou,  pour  l'Elevé  chéri 
de  S.  Benoît  du  Montcassin. 
Mali.  aci.  it.  1. 1.  '  Lorsqu'il  fut  envoie  en  France  vers  543  ,  on  lui  donna 
p.  i78.  11.  5.  pQyj.  compagnons  de  voiage  quelques  autres  Moines  de  la 
maison.  Fauste  qui  fait  le  sujet  de  cet  article,  fut  du  nom- 
bre. Il  eut  part  à  l'établissement  du  monastère  du  Glanfeuil, 
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le  pi'cinier  ih-  TOrdrc  de  S.  Bonoît,  qu'on  vil  en  b^rance/'ot 
roiitiiuia  pendonl  l'espace  de  quaranle-six  ans  à  y  soùlenir 
la  disci[>lino  régulière.  Ce  long  si'joiir  qu'il  y  fit,  joint  à  l'ou- 
\  rngc  (pi'il  eomposa  et  qui  regarde  nôtre  histoire,  nous  met 
en  droit  do  l'associer  à  nos  Ecrivains.  Deux  ans  après  le  dé- 
cès de  S.  Maur,  I"'ausle  l'eprit  le  chemin  d'Italie,  et  se  retira 
au   monasten^  de  Latran  à   Home,  où  les  Moines  du  Mont- 
Cassiu  s'étoient  réfugiés  après  la  destruction  de  leur  monas- 
tère. '  Là  à   la  prière  de  ses  frères,  l'Ahbé  Théodore  à  leur  ^'■'-  "''''• 
tète,  il  écrivit  la  vie  di' S.  Maur,  et  la  présenta  au  Pape  Bo- 
nifiée, qui  la   jugea  digne    de  son    approbation.  '  Eéon    de  ^"'  '*'■  "•  "' 
Marsi    Cardinal    d'Ostie,  croit    que  c'étoit    Boniface    III,  qui 
occupoit  le  S.  Siège  en  ()0(i.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  que 
ce  fui   Doniface  IV  son  successeur  dès  l'année  suivante  607. 
Fauste  finit  ses  jours  h  Home,  et  fut  enterré  dans  le  monas- 
tère de  Latran.  '  Il  est  liouoré  comme  Saint,  et  en  cette  qua-  itoii.  is.  iMb.  i» 
lité  Bollandus  rapporte  ce  que  l'on  sçait  de  sa  vie  au  quinzié-  **™''*"- 
me  de  Février. 

'  Il  paroît  que  l'ouvrage  de  Fauste  /l'étoit  guéres  répandu  Maji.  aci.  ii.id  p. 
dans  le  public,  et  qu'il  éloil  même  inconnu  en  France  avant 
l'an  StV.L  Alors  Eudes  ou  Odon  Abbé'  de  Clanfeuil,  l'aiant 
recouvré  de  la  manière  qu'il  le  raconte  lui-même  dans  une 
leire  qui  se  lit  à  la  têie,  il  prit  soin  de  le  ])ublier  de  nouveau. 
Mais  il  se  donna  malheureusement  la  licence  de  le  retoucher; 
et  en  le  retouchant  il  ajouta  de  nouvelles  fautes  à  celles  que 
l'Auteur  original,  qui  écrivoit  dans  un  païs  éloigné  des  lieuv 
où  les  choses  s'étoient  passées,  et  plus  de  cinquante  ans  après 
l'événement  de  la  plupart,  y  avoit  pu  faire  lui-même.  Cela 
n'a  pas  néanmoins  empêché  que  tous  les  Ecrivains  posté- 
rieurs tant  Italiens  qu'autres,  jusqu'à  Guillaume  Cave  inclusi- 
vement, qui  ont  eu  occasion  de  parler  de  cette  vie  de  S.  Maur, 
ne  l'aient  reconnue  sans  difficulté  pour  l'ouvrage  de  Fauste. 
Tels  sont  î.éon  d'Ostie,  '  Pierre  Diacre  du  Mont-Cassin,  Si-  Petr.  nia.;,  scri. 
gebert,  Vossius,  et  une  infinité  d'autres,  qu'il  seroit  inutile  et  3;>.%'os's".'iifsïï'a*t'. 
trop  ennu'ieux  de  nommer.  '■  ^4/2.'  '  ^'''''"'' 

Fauste  y  entre  dans  un  grand  détail  des  actions  du  Saint. 
Mais  il  ne  les  rapporte  pas  avec  assez  de  précision  ;  et  il  y  a 
trop  suivi  le  génie  de  son  siècle,  en  donnant  trop  dans  le  mer- 
veilleux. 'Il  adresse  son  écrit  par  une  espèce  d'épitre  dédica-  Mai.,  ib.  p.  27.1- 
toire,  à  tous  les  Moines  du  monde  Chrétien,  dans  laquelle  il 
a  eu  soin  de  faire  en  abrégé  sa  propre  histoire.  Il  y  prend  à  la 
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■  lêtf  le  titre  de  Serviteur  des  Serviteurs  de  .1.  C.  qui  étoil, 
comme  ou  l'a  vu,  fort  eu  usage  au  VII  siècle,  taut  parmi  les 
Evêcjues  et  les  Abbés,  que  les  simples  Moines,  et  même  les 
N'ierges  consacrées  à  Dieu. 
Sur.  ir..  jan    p.       '  SuHus  nous  a  donné  l'ouvrage  de  Fauste  au  quinzième 
^'"^••"-  jour  de  Janvier.  Mais  outre  les  autres  fautes  qui  se  sont  glissées 

dans  son  édition,  l'on  n'y  trouve  point  la  préface  de  Fauste, 
Boii.  ir..  jan.  p.  qui  suit  son  épitre  dédicatoire.  '  Après  Surius,  Jacques  du 
1039-1050.  Breuil  et  Bollandus  ont  fait  réimprimer  le  même  ouvrage  en 

son  entier.  Celui-ci,  qui  l'a  placé  dans  .son  grand  recueil  au 
même  jour  que  Surius,  l'a  accompagné  de  remarques  qui  n'y 
Mab.  ibij.  p. 274.  sont  pas  inutiles.  '  C'est  sur  ces  deux  dernières  éditions  et  sur 
"*  divers  manuscrits,  que  Dom  Mabillon  l'a  fait  entrer  dans  la 

colleclion  des  actes  des  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.  Il  a 
eu  soin  d'y  joindre  un  avertissement  et  des  notes,  où  il  ne  dis- 
simule point  les  fautes  de  l'original. 

'  Cave  confondant  Fauste  de  Glanfeuil  avec  Fauste  d'A- 
gaune,  qui  fleurissoil  dès  le  commencement  du  siècle  précè- 
dent, et  dont  nous  avons  donné  l'bisloire,  lui  attribue  la  vie 
de  S.  Sevenn  Abbé  d'Agaune. 


Cave,  ibid . 
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N  nous  a  conser\è  quelques  vies  et  actes  de  divers 
Saints,  au.xquelles  il  seroit  fort  difficile  d'assigner  une 
année  précise,  quoiqu'elles  nous  paroissent  appartenir  au 
commencement  de  ce  siècle.  C'est  ce  qui  nous  porte  à  en  ren- 
dre compte  ici  sous  un  .seul  et  même  titre. 

Nous  commençons  par  les  deux  vies  de  S.  Yrier  Abbé  en 
Limousin,  qui  bien  que  différentes  entre  elles,  non  à  la 
vérité  pour  le  fonds  des  choses,  mais  pour  la  qualité  du  volu- 
me, semblent  s'être  suivies  d'assez  près  l'une  et  l'autre.  On  est 
redevable  de  la  plus  courte  comme  de  la  plus  diffuse  à  Dom 
Mab  :iri.  II.  M.  Mabillon,  qui  a  publié  la  première  sur  un  manuscrit  de 
p  .m-x.-2  Marmoulier,  dans  le   premier  volume  des  actes   des   Saints 

i.  4.  p.  194.  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  '  et  l'autre  sur  un  manuscrit  de  l'Ab- 
baïe  de  S.  Gai,  au  quatrième  tome  de  ses  Analectes.    Dans 
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la  suite  celle-ci  a  élé  réimprimée  à  la  fin  des  œuvres  de  S.  Gré- 
goire  de  Tours  par  Dom  Huinart. 

Ces  deux  pièces  ont  assurément  leur  mérite,  et  l'on  lait 
tant  de  cas  de  la  plus  ample,  qu'on  ne  la  juge  pas  indigne  de 
S.  Grégoire  de  Tours,  à  qui  quelques  Sçavants  l'attribuent. 
'  Mais  il  est  presque  certain  qu'elle  n'est  point  de  lui,  com-  pi-  n.  si. 
me  le  même  Dom  Ruinart  l'a  fort  bien  prouvé.  '  Pour  s'en  fr-  p-  isos. 
convaincre  il  suffit  de  lire  avec  attention  la  fin  de  cette  vie 
où  l'Auteur  se  donne  pour  témoin  oculaire  de  ce  qui  se  pas- 
soit  au  tombeau  du  S.  Abbé.  D'ailleurs  il  y  parle  de  miracles 
opérés  plusieurs  années  après  sa  mort  :  deux  circonstances  qui 
ne  peuvent  convenir  à  S.  Grégoire  de  Tours,  qui  ne  fut  ja- 
mais au  tombeau  de  S.  Vrirr,  et  qui  ne  le  survécut  que  de 
1  ans  et  quelques  mois  :  de  .sorte  qu'il  ne  fout  point  chercher 
d'autre  Auteur  de  cette  pièce  qu'un  Moine  d'Atane.  C'est  ce 
que  persuadent  plusieuis  traits  de  l'ouvrage  même.  On  y  ap- 
perçoit  en  effet  un  Ecrivain  instruit  de  la  Règle  de  S.  Benoît, 
((ui  reconnoît  les  anciens  Moines  pour  ses  pères,  et  sous  les 
yeux  de  qui  se  passoient  au  tombeau  du  Saint  plu.sieurs  des 
merveilles  qu'il  rapporte. 

On  ne  découvre  pas  dans  l'autre  pièce,  qui  est  la  plus  cour- 
te, les  mêmes  indices  pour  juger  de  son  Auteur,  quoique  la 
présomption  soit  en  faveur  d'un  autre  Moine  d'Atane.  'Quel-  pjiass. 
(jues  Sçavants  au  reste  ne  l'ont  regardée  que  comme  un  abré- 
gé de  la  plus  prolixe.  Mais  après  les  avoir  conférées  l'une 
avec  l'autre,  il  nous  a  paru  que  c'est  plutôt  la  plus  courte  qui 
a  été  écrite  la  première,  et  qui  a  servi  comme  de  canavas  à 
la  plus  ample.  Deux  réflexions  nous  le  persuadent  :  I"  La  sim- 
plicité avec  laquelle  elle  est  composée;  au  lieu  que  dans  la 
plus  diffuse  on  affecte  de  faire  parade  d'érudition,  par  de  fré- 
quentes citations  de  l'Ecriture  et  des  ouvrages  d'Auteurs  Ec- 
clésiastiques, qu'on  ne  nomme  pas  à  la  vérité,  mais  dont  il 
est  aisé  de  reconnoître  les  expressions  et  les  pensées.  2".  Si  la 
plus  courte  étoit  un  abrégé  de  l'autre,  l'Abréviateur  n'auroit 
pas  manqué  à  coup  sûr  d'insérer  dans  son  écrit  quelques-uns 
des  miracles  opérés  après  la  mort  du  Saint,  et  rapportés  dans 
l'autre  pièce.  On  ne  peut  rejetter  cette  raison,  si  l  on  se  rap- 
pelle combien  les  miracles  ont  été  du  goût  de  tous  les  siècles 
d'ignorance,  et  ce  qui  s'est  pratiqué  en  pareilles  occasions  : 
témoin  ce  que  fit  Fortunat  de  Poitiers  à  l'égard  de  l'abrégé 
de  la  vie  de  S.  Rémi  de  Reims.  Or  bien  loin  que  cette  plus 
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couiic  vie  do  S.  \'iier  contienne  un  abrégé  des  miracles  rap- 
poités  sur  la  fin  de  l'autre,  elle  ne  fait  même  mention  d'au- 
cun qui  se  soit  opéré  après  la  mort  du  Saint,  depuis  celui  qui 
se  fit  à  ses  obsèques. 

Tout  cela  nous  porte  à  juger  que  cette  pièce  fut  écrite 
presque  aussi-tôt  ipie  le  Saint  i  ut  paie  le  tribut  à  la  nature, 
et  que  l'autre  ne  parut  que  quinze  à  \ingt  ans  après,  lors- 
(jue  les  tVrits  de  saint  (irégnire  Pape  et  de  S.  (irégoire  de 
Tours  étoient  fort  répandus.  L'Auteur  a\oil  beaucoup  lû  les 
uns  et  les  autres,  et  en  fait  souvent  usage  dans  sa  pièce.  C'est 
en  partie  ce  qui,a  fait  croire,  qu'elle;  pouvoit  être  de  S.  Gré- 
goire de  Tours,  parce  qu'on  y  apjjerçoit  (juebpu^s  traits  de 
son  style.  On  y  trouve  aussi  de  la  pieté,  de  l'esprit,  de  lérudi- 
tion  [lour  le  temps;  mais  il  n'y  a  pas  assez  de  choix,  cl  le 
style  en  est  trop  diffus.  Uu  reste  ille  .s'accorde  assez  bien  pour 
les  faits  |iriucipau.\  avec  la  plus  couile-,  sans  néanmoins  la 

M.ii^,.  iIjM.  1).  3i'j.  copier.  'A  la  l(;cture  des  premières  paroles  de  celle-ci,  il 
sembleroil  que  l'Auteur  y  a\oil  mis  une  préface,  qui  ne  s'y 

i..'j;.-j.  11.  16.  lit  point  aujourdluii.  C'éloil-là  sans  doute  <|u'il  parloit  '  de 
l'eri-eol  Evê(jue  de  Limoges,  dont  il  dit  à  la  lin  de  son  uu- 
vrage,  qu'il  a  déjà  fait  meniion  ;  ce  qui  ne  se  trouve  poiiil 
dans  ce  qui  nous  reste. 

'.«.■  !'i(i.''7(io.'''''  Les  actes  du  luartyre  de  S.  Ouentiii,  qui  soutînt  à  Ver- 

mand  vers '287,  a[)partiennent  aussi  aux  premières  années  de 
ce  \'II  siècle.  II.'  ont  effecli\emenl  été  écrits  avant  la  décou- 
verte du  corps  du  saint  .Maityi  par  S.  Lloi  ;  mais  ils  ne  le  fu- 
rent pas  l()ng-teni[)s  auparavant.  On  (  ii  juge  et  sur  les  dis- 
cours éludiés  qu'ils  l'uni  tenir  au  Saint,  et  sur  ce  qu'ils  disent 
des  héri'sies  d'Arius,  de  iNe.^toi'ius  cl  d'Eutjchès,  (pii  aVoient 
;ii.  Od.  [,.  déjà  paru.  '  L'Auteur  assui-e  les  avoir  composés  ^ur  une  his- 
toire faite  pai'  une  personne  qui  avoit  assisté  à  la  ju'emiere 
trauslalion  du  corps  .saint,  cinijuanle-cin(|  ans  a}irès  son  mar- 
tyre. Circonstance  remarquable  ,  qui  pourroit  leur  mériter 
presque  la  même  autorité  qu'auroient  des  actes  origiuaux^ 
Mais  le  grand  nombre  de  prodiges  exft'aordinaires  dont  ils 
sont  remplis,  porte  à  croire  que  leur  Auleur  a  ajouté  à  son 
original  des  bruits  communs,  et  des  traditions  jieu  sûres, 
comme  il  l'insinue  lui-même  parle  terme /!:'/■/«/>•,  doiU  il  se 
sert  quelquefois.  C'est  sans  doute  ce  qui  a  empêché  Dom 
Uuinart  de  leur  donner  place  dans  son  recueil  d'actes  sincè- 
res et  choisis. 
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Après  tout,  quoiqu'ils  ne  soient  que  du  commencement  du 
Vil  siècle,  ils  sont  fort  bien  écrits  pour  ce  temps-là.  Leur  Au- 
teur paroît  avoir  été  un  honinnî  de  jtieté,  d'esprit,  de  sçavoir, 
de  jui^emenl.  '  Un  les  trouve  dans  le  recueil  de  Siirius  au  tren-  p- 982-98>j. 
l('-iiniéme  d'Octobre,  'où   on  leur  a  joint  une  relation  de  la  p.  989.990. 
seconde  invention  du  corps  du  saint  Martyr,  tirée  de  la  vie 
de  S.  Eloi  par  S.  Uuen.  'M.  de  Tillemont  en  avoit  vu  d'au-  Tiii.  iij.  p.  tou. 
Ires,   qui  sont  encore  manuscrits,  mais  qui  ne  dilïérent  des 
précédents   que   pour  le  style  et  quelques  circonstances  de 
peu  de  faits.  A  cela  près  ils  leur  sonta.sscz  semblables,  quoi- 
(pi'ils  ne  citent  point,  comme  les  inqjrimés,  d'histoire  plus 
ancienne.  Claude  IJemeré,  dans  l'histoire  de  la  ville  de  Saint 
Mnentin,  en  a  publié  d'autius  qui  ne  sont  point  les  mêmes, 
mais  qui  ne  ^alent  pas  ceux  dojil  on  vient  de  rendre  compte. 

'  Un  Auteur  anonyme  écrivit  aussi  vers  le  commencement  .^^''Jjj,  "*•••'»"   v- 
de  ce  siècle  une  vie  de  S.  Trivier,  Patron  de  Bresse  et  de  la 
principauté  de  Hombes,  mort  (juelques  années  avant  le  mi- 
lieu du  sii'cle  précèdent.  Cette  pièce  se  sent  du  génie  de  son 
siècle  ;  mais  elle  ne  lais.se  pas  de  nK'riter  nôtre  créance,  sur- 
tout en  ce  qu'elle  rapporte  de  la  translation  du  corps  du  .saint 
Confes-eur,  qui  se  lit  soixante-dix  ans  après  sa  mori,  '  .sous  rmi.  cin.  11*2. 
l'épiscopat    de   Secondin  i''vè(pie  de    Eyon ,  c'est-à-dire,  en 
{;<):'  ou  (i()3,  et  de  ce  cpii   la  suiul.  '  E'Aulenr  parlant  d'un  itoii.  ii..  p.  39  n. 
miracle  qui  s'y  lit,  en  délaille  si  bien  hs  circtuistances,  qu'il 
y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  sivoit  alors,  et  qu'il  ne  tarda  pas 
à  mettre  la  main  à  son  ouvrage.  I^e  style  en  est  un  peu  em- 
barass(^;  mais  il  n'esl  pas  mauvais  d'ailleurs.  'Nous  avons  p.;«-.i-s, 
celle   vie  an  seizi/nie  jour  de  Janvier  dans  la  collection  de 
Mollandus,  qui   l'a  accom|>agni'e   de  noies  pour  en  ('claircir 
divers  endroits.  '  Elle  a  élé  au.ssi  imprimée  à  Lyon  en  lOi?,  ^';  ^^J;  ^'^-  '■■• 
avec    de  nouvelles  observations,  et    tpielques   autres    pièces 
«•tiangeres,  le  tout  on  un  \olumc  in-8"  par  les  soins  de  Jac- 
ques Moyron. 

il  y  a  beaucoup  plus  de  difticulté  à  a.ssigner  une  époque 
convi-nable  à  la  vie  de  S.  (ioar  ou  (jower,  l'rêtre  et  Solitaire 
au  Diocè.se  de  Trêves.  11  est  certain  qu'elle  n'a  été  écrite  que 
plusieurs  années  après  la  mort  du  Saint,  comme  il  paroit  par 
la  relation  de  quelques  miracles  qui  s'y  lisent.  '  Mais  les  Sca-  lioU-  '■•  J»!  p. 
vants  ne  conviennent  jminl  enir  eux  du  temps  dt;  celle  nu)rl  ; 
les  uns  la  plaçant  dès  Mli,  les  autres  ne  la  mettani  qu'en  H4l>, 
soi.xante-quatorze  ans    plus    lard,  «juelque   considérable  au 
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328.  n.  6.7.  '■''sf'ï  que  soit  la  différence  entre  ces  deux  opinions, '' il  pa- 
roit  qu'il  n'y  a  plus  à  hésiter  sur  ce  point  de  critique,  depuis 
que  les  Continuateurs  de  BoUandus  ont  pris  soin  de  l'éclair- 
cir,  et  que  la  première  opinion  est  la  seule  à  suivre,  comme 
la  mieux  autorisée. 

Sur  ce  principe,  l'Auteur  de  la  vie  de  S.  Goar,  qui  ne  se 
l'ait  point  autrement  connoître,  mais  qui  semble  avoir  été  un 
Clerc,  011  un  Moine  du  Diocèse  de  Trêves,  put  entrepren- 
dre son  ouvrage  trente-cinq  à  quarante  ans  après  la  mort  du 
Saint,  vers  610  ou  Gl.'j.  La  lecture  delà  pièce  ne  peut  giié- 
p.330. ii.tio.  res  souffrir  qu'on  la  place  plutôt;  '  et  ce  qu'en  dit  >\andel- 
bert,  qui  vers  839  s'en  servit  pour  composer  une  nouvelle  vie 
du  Saint,  ne  permet  pas  d'en  mettre  l'époque  plus  tard.  l']ii 
effet  cet  Ecrivain  donnant  alors  à  l'écrit  de  nôtre  Anonyme, 
sur  lequel  il  tra\ailloil,  la  qualification  de  très-anciens  exem- 
plaires, fait  juger  qu'il  avoit  plus  de  deux  cents  ans  d'anti- 
quité. 

Quant  au  mérite  de  l'ouvrage,  on  y  trouve  tout  le  génie 
du  siècle  où  il  a  été  fait,  c'est-à-dire  du  merveilleux  autant 
qu'en  tout  autre  écrit  du  même  temps.  A  peine  rapporte-t-il 
une  action  du  Saint,  qu'elle  ne  soit  revêtue  de  quelque  mira- 
cle. L'Auteur  ne  laisse  pas  néanmoins  de  paroître  avoir  eu  de 
la  pieté,  un  certain  goîit,  et  une  assez  grande  connoissance 
de  l'Ecriture  Sainte  et  de  la  discipline  de  l'Eglise. 
Mab.  ad,  B.  i  t.  '  Dom  Mabillon  semble  être  le  premier  qui  l'a  donnée  au 
i). -276-280.  public,  sur  un  manuscrit  de  M.  d'Herouval.  Comme  il  éloil 

dans  l'opinion  que  le  Saint  n'étoit  mort  qu'en  049,  il  a  ren- 
voie l'ouvrage  en  question  au  second  siècle  de  son  recueil, 
où  il  est  précédé  de  quelques  observations  historiques  et  cri- 
Boii.  ib.  p.  333.      tiques.  '  Après  lui,  les  Continuateurs  de  BoUandus  l'ont  pu- 
"^  blié  de  nou\eau  au  sixième  jour  de  Juillet,  sur  un  très-an- 

cien manuscrit  de  S.  Bertin  et  quelques  autres.  Cette  éditiou 
est  ornée  de  remarques  un  peu  longues,  mais  qui  répandent 
sur  le  texte  original  une  lumière  dont  il  avoit  besoin. 

On  peut  encore  rapporter  aux  premières  années  du  \ll 
Lab.  lui.,  i.ov.i.a.  siècle,  '  la  vie  de  S.  Eusice  Confesseur,  à  qui  l'abbaie  de  (Jelhj 
p.  372-370.  p,j  Berri,  où  il  mourut  en  5i2,  doit  son  origine.  Le  P.  Labbe 

nous  l'a  donnée  au  second  volume  de  sa  bibliothèque  de  ma- 
nu ches  i  1  n  nuscrits. 'André  Du  Chesne  en  avoit  déjà  publié  un  fragment, 
53*.  535.  qui  s'accorde  assez  bien  pour  le  fond;<  des  choses  avec  l'exem- 

plaire du  P.  Labbe,  maisqui  en  dilfére  aussi  |)0ur  quelques 
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circonstances.  "  L'Auteur  de  cette  vie  avoit  beaucoup  lu  les  ,^^1,  ji, 
ouvrages  du  Pape  S.  Grégoire  le  Grand  :  preuve  qu'on  ne  le 
peut  pas  jjjacer  plutôt  que  nous  faisons.  Nous  ne  voïons  rien 
d'ailleurs  q'ui  détermine  à  le  mettre  plus  tard.  Il  ne  rapporte 
point  effectivement  de  faits  postérieurs  au  VI  siècle.  Sa  ma- 
nière d'écrire  convient  fort  bien  au  temps  que  nous  lui  assi- 
gnons. Elle  n'est  pas  absolument  mauvaise;  mais  elle  est  trop 
diffuse  et  chargée  de  lieux  communs.  Sa  préface  en  particu- 
lier n'en  étoit  qu'un  tissu  ennuïeux  :  ce  qui  a  porté  l'Editeur  à 
n'en  imprimer  qu'une  partie. 

'  C'est  apparemment  sur  celte  première  vie,  qu'un  autre  p-  *63. 
Ecrivain  anonyme,  qui  ne  parut  que  long-temps  après,  en 
composa  une  nouvelle  du  même  Saint,  à  la  prière  d'un  Sei- 
gneur nommé  Odulfe.  L'ouvrage  de  celui-ci  ne  seroit-il  point 
le  même  que  la  vie  dont  Du  Chesne  a  publié  un  fragmenl? 
Car  bien  que  ce  fragment  s'accorde  assez  avec  la  premier.' 
vie  du  Saint,  il  rapporte  néanmoins  les  choses  d'une  maniè- 
re plus  étendue.  (Juoi  qu'il  en  soit,  le  dernier  Ecrivain  dont 
il  est  ici  question,  joignit  à  son  ouvrage  une  relation  des  mi- 
racles opérés  au  tombeau  de  S.  Eusice,  dont  il  avoit  connois- 
sance.  Cette  relation  est  assez  bien  écrite,  et  les  faits  qu'elle 
contient  y  sont  si  bien  circonstanciés,  qu'elle  paroit  mériter 
qu'on  y  ajoute  une  entière  foi.  '  Le  P.  Labbe  l'a  aussi  don-  p.  463-406. 
née  au  public  dans  le  même  volume  que  la  vie  du  Saint,  mais 
dont  elle  se  trouve  séparée  de  plusieurs  pages.  'A  la  tête  de  p-  371.  372. 
cette  vie  le  même  Editeur  a  mis  un  petit  éloge  du  Saint,  qui 
est  si  peu  de  chose,  qu'il  ne  méritoit  pas  de  voir  le  jour. 

Les  Critiques  ne  s'accordent  pas  sur  le  mérite  de  la  vie  de 
S.  Didier  Evêque  de  Vienne,  mis  à  mort  en  608,  non  plus 
que  sur  le  temps  auquel  elle  a  été  écrite.  '  Les  sçavants  Con-  boii.  23.  Mai.  p. 
linuateurs  de  Bollaudus  la  croient  d'un  Auteur    contempo-  -^'•"•^• 
rain.  '  M.  Raillct  au  contraire,  suivi  du  P.  le  Long  son  copiste,  Bail.  23.  Mai.  tab. 
la  regarde  comme  un  ouvrage  fort  postérieur.  Il  nous  paroit  hi^'f^;  p''!^""?; 
cependant  que  la  première  de  ces  deux  opinions  est  préféra- 
ble à  l'autre.  '  On  voit  en  effet  par  l'Abbé  Jonas,  qui  écrivoit  Mab.  aci.  b.  i.  2. 
avant  le  milieu  de  ce  siècle,  qu'il  y  avoit  dès  lors  une  vie  de  ^  '^'  "  ''*■ 
S.  Didier  de  Vienne,  ctijus  acta,  dit-il,  scripta  habentur.  Or 
que  ce  soit  la  même  que  celle  dont  il  est  ici  question,  deux 
raisons  le  persuadent.  Il  est  certain  d'une  part,  qu'il  n'y  est  fait 
nulle  mention  de   la  translation  du  Saint ,  qui  se  fit  sous 
S.  Ethere  successeur  de  S.  Domnole,  qui  avoit  immédiate- 
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ment  succédé  à  S.  Didier;  co  qui  suppose  (|u"plle  fui  f^crilc 
a\anl  j'épiscopat  de  S.  Elliere.  Il  osl  visible  d'ailleurs  quee'esl, 
la  même  vii'  dont  Adon  de  Vieiuic  n  fait  un  abrégé.  A  lout 
cela  on  peut  ajouter  que  l'Auteur  accompagne  de  taiil 
de  circonstances  le  peu  de  miracles  qu'il  rapporte,  do 
ceux  qui  se  firent  au  tombeau  du  Saint  peu  de  temps  aj)rès  sa 
mort,  qu'il  y  a  toul  lieu  de  eioire  qu'ils  s'opérèrent  comme 
sous  ses  yeux.  De  .sort(!  qu'il  mit  la  main  à  son  ouvrage  pres- 
que aussi-tùt  après  le  supplice  de  la  fameu.'^e  IJnineiiaut,  dont 
il  parle  a\ec  un  peu  trop  d'aigreur,  et  pas  toujours  avec 
exactitude.  Le  style  en  esl  l'oii  simple,  el  la  pièce  en  elle- 
Hoii.  il.,  p.  -231-  même  n'est  pas  suffisante  pour' lliisloire  de  S.  Didier.  '  Les 
"■'■^  Continuateurs  de  Bollandus   nous   l'ont  donnée  avec  leurs 

f»bservations  au  vingt-troisiémo  de  Mai.  Ce  qu'on  en  triiuve 
dans  Surius  et  dans  Canisius.  n'en  est  que  l'abrégé,  tel  qui'  le 
fit  Adon  de  Vienne  après  le  milieu  du  \\  si('ele  (wiv). 

VI     CONCILE 

DE   PARIS. 

Conc.t.5.  p.  1GW    '/^ii-TÙT    ciue  les    bons    Evèqnes  d''  France   viri'nl    Clo- 

1H.';3.  168!).  I  Mal).         ^        •         ,,        '      i  ,,  i       i...       '■  k  v        i 

an  I.  11.  n.  10.  O  Uure  II  scul  luailre  de  I  ijnpu'e  rraueois,  après  la  moi-| 
de  Brunebaul  el  des  Hois  ses  pelils-fils,  ils  profitèrent  de  ses 
'■  •  bonnes  dispo.'^itions  pour  remédier  aux  afius  qui  s'étoienl  glis- 
sés dans  l'Eglise  Callicane,  ;';  la  faveur  des  guerres  civiles  el 
des  aulres  malheurs  du  temps.  A  celle  effet  ils  l'engageivnl  à 
assembler  un  Concile,  qui  se  liut  à  Pai'is  dans  l'église  S.  S'i.  i- 
re,  aujourd'hui  de  Sainle  Geneviève,  le  quinzième  des  calen- 
des de  Novembre ,.  c'est-à-dire  le  di.x-huitiéme  jour  d'Octo- 
bre 614.  On  ne  nous  a  pttint  conservé  les  souscriptions  des 
Evèques  (|ui  y  assistèrent;  maison  scait  d'ailleurs  qu'ils  s'y 
trouvèrent  au  nombre  de  soixante-dix-neuf ,  de  toutes  les  pro- 
vinces de  l'Empire  François,  réunies  sous  la  puissance  de 
Clolaire.  Ce  fut  par  conseipienl  le  Concile  le  plus  nombreux 
qu'on  eût  encore  vu  dans  les  (iaules;  et  il  a  mérité  par  cet 
endroit  la  qualité  de  Concile  général,  c'est-à-dire  national, 
que  hii  donne  celui  de  Meims,  tenu  peu  d'années  après. 
coiic.  iij.  p.  iu/,9.  'On  y  lil  quinze  Canons  qui  sont  venus  jus(pi'à  nous,  avec 
47'0-m!''  '"  ''  '''  une  petite  préface  qui  se  lit  à  la  lêle,  et  où  l'on  rend  compte 
des  motifs  de  la  convocation  de  l'Assemblée.  Ces  Canons  nu 

reste 
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reste  n'établissenl  presque  rien  de  nouveau,  et  ne  font  que 
rappeller  ce  qui  avoit  déjà  été  réglé  dans  divers  Conciles  pré- 
cédents, touchant  divers  poinis  de  discipline,  la  simonie, 
l'élection  et  l'ordination  des  Evêques,  les  biens  légués  aux 
Eglises,  la  jurisdiclion  des  Laïcs  sur  les  Clercs,  les  mariages 
incestueux,  l'exclusion  dos  Juifs  de  toute  charge  ou  fonction 
publique  sur  les  Chrétiens.'  A  cette  occasion  le  Concile  ordon-  c.  13. 
ne,  ce  qui  est  remarquable,  que  si  un  Juif  s'émancipe  de  pour- 
suivre quelque  charge  aujJivs  du  Prince,  il  se  fera  Chrétien, 
lui  et  toute  sa  famille.  Ce  n'est  pas  à  dire^  ce  semble,  que  le 
Concile  veuille  contraindre  en  ce  cas  les  Juifs  à  embrasser  le 
Christianisme,  mais  seulement  les  avertir  qu'en  faisant  cette 
démarche  auprès  des  Puissances,  ce  .sera  un  signe  de  leur  con- 
version. Le  Concile  n'oublia  pas  non  plus  de  renouveller  les 
anciens  règlements,  qui  concernent  les  Moines  et  les  Vierges 
consacrées  à  Dieu,  qui  ont  le  malheur  de  quitter  leur  état. 

'Clotaire  par  une  ordonnance  datée  du  même  jour  que  les  p-  les-i-iess. 
actes  du  Concile,  et  confirmée  par  les  Evèques  et  les  Seigneurs 
du  Roïaume,  ratifie  tout  ce  que  les  Pères  du  Concile  éta- 
blissent dans  leurs  règlements,  et  y  ajoute  quelques  autres  cir- 
constances qui  regardent  les  affaires  civiles.  Mais  nous  parle- 
rons ailleurs  plus  en  détail  d(>  celte  ordonnance  digne  d'un 
Hoi  très-chrétien. 

'  Les  règlements  de  ce  Concile  de  Paris  et  l'ordonnance  p.  i655-j6:.7. 
de  Clotaire  furent  confirmés  dans  un  autre  Concile  qui  se 
tint  peu  après,  et  dont  il  nous  reste  dix  Canons.  Mais  jusqu'ici 
l'on  n'a  pu  découvrir  en  quel  lieu  de  la  France  il  s'assembla. 

S.    COLOMBAN, 

Premier  abbé  de  I-.ixei'. 


HISTOIRE   DE  SA  VIE. 

oLo.MiîA.N,  l'un  di's  plus  illuslres  Instituteurs  de  l'Or-  Mai>.a.i.ii.i.-> 

*  .  .  .  1»       T      II       1; 


\J  dre  monastique  en  l'Vance,  où  il  passa  une  grande  par- 
lie  de  sa  vie,  naquit  dans  la  pro\ince  de  Lagenie  en   Hiber- 
nie,  quelques  années  avant  le  milieu  du  VI  siècle.  Au  même 
temps  qu'il  recevoil  de  sa  inere  une  éducation  toute   chré- 
Tome  III.  Sss 


p.  7.  11.  *). 


SIECLE. 


306  S.    COLUMBAN, 


p.  8.  n.  79. 


|].    l(t.  11. 


ail 


lieiiiie,  *  il  s'appliqua  à  Tétudi;  de  la  liramniaire,  de  la  Hh<^- 
torique  et  de  la  Géométrie.  Deccite  éliide  il  passa  à  celle  des 
Livres  sacrés,  sous  la  conduite  d'un  saint  personnage  iionune 
Silène.  Avec  ces  avances  il  se  relira  au  monastère  de  Bancor 
en  Ultonie,  différent  d'un  autre  de  même  nom  dans  la  pro- 
vince de  Galles.  Là,  Culomban  s'engagea  dans  la  profession 
monastique,  et  lit  en  peu  de  temjjs  de  grands  progrès  dans  la 
perfection  de  son  élal. 

n  n.  '  Au  bout  de  plusieurs  années  passées  dans  les  exercices 

d'une  sainte  retraite,  la  vue  d'un  plus  grand  détachement  du 
monde  lui  fit  prendre  le  dessein  de  passer,  à  l'exemple  d'A- 
braham, dans  une  terre  étrangère.  Aiant  avec  beaucoup  de 
peine  obtenu  de  S.  Congal  .son  Abbé  la  permission  nécessai- 
re, il  sortit  de  Bancor  accompagné  de  douze  autres  Moines, 
qui  voulurent  le  suivre  dans  son  pèlerinage.  '  11  |)ril  la  roule 
de  la  grande  Bretagne,  d'où  il  passa  presque  aussi-tôt  en  Fran- 
I.  11.  n.  40.     ce,  '  vers  l'an  585. 

Act.  ib.  11.  11.  10.  ■  11  trouva  le  pais  dans  une  extrême  désolation  par  rapport 
à  la  religion.  La  foi  à  la  vérité  s'y  conservoit  dans  sa  piireli' ; 
mais  la  discipline  )  étoit  presque  entièrement  tombée,  la  [lé- 
nitence  ignorée,  les  grandes  vérités  du  salut  ou  méprisées  ou 
inconnues  en  plusieurs  endroits.  Colomban,  touclie  d'un  si 
Irisie  étal,  se  mil  à  prêcher  dans  Ions  les  lieux  qui  se  tiijuve- 
rent  sur  sa  route  les  maximes  de  l'Evangile.  La  force  de  ses 
discours,  soutenue  de  l'éclat  de  ses  vertus,  eut  presque  par- 

II  ii  tout  d'heureux  succès.  'Bien-tôt  la  réputation  de  cet  honim*; 

Apostolique  pénétra  jusqu'à  la  Cour  de  Gontraii  '  Boi  de 
Bourgogne.  Ce  Prince  voulut  le  voir,  et  fut  si  charmé  de  son 
sçavoir  el  de  sa  doctrine,  qu'il  l'engagea  à  se  fixer  dans  ses 
Etats.  Colomban  choisit  le  désert  de  Voge,  et  y  établit  son 
premier  monastère,  qui  ne  subsiste  plus  depuis  long-temps. 

p.  1-2.  lî.  11.  n.  I  '  En  peu  d'années  le  nombre  de  ceux  qui  vinrent  se  meltn; 
sous  sa  discipline  s'accrut  si  prodigieusement,  (ju'il  fut  obligé 
de  chercher  une  nouvelle  habitation.  Ce  lui  fui  une  occasion 
de  bâtir  le  célèbre  monasteri;  de  Luxeu,  qui  devint  depuis 
comme  le  chef  de  son  Ordre.  El  ce  second  monastère  ne  suf- 
lisanl  [las  encore  pour  loger  tous  ses  di.«^ciples,  il  lui  en  fallut 
construire  un  troisième,  qu'il  nomma  Fontaines,  et  qui  n'est 
plus  aujourd'hui  qu'un  Prieuré  dépendant  de  Luxeu. 

I      L'auteur  do  la    via   «le   notre   Suinl  iioiiimo  loi    Si^elitit,   mais  il    c^l     'mijl^iiii 
qna  ce  dsvoil  élre  (jonlran. 


PRKMFER    ABBE   DE    LUX  EU.  o07 

Tll    S(ECLH 

'  C'f'foit  un  spectacle,  digne  d'admiration,  de  voir  le  cgn-  ;  ,^  ^  „ 
cours  du  monde,  des  enfants  de  qualité  comme  des  autres, 
qui  cliercjiuiciit  avec  anhun-  à  profiter  des  instructions  de 
S.  Colomban.  J^'ou  a  dit  ailleurs  de  quel  secours  fut  en  j^'ran- 
ce  l'institut  de  Luxeu,  pour  y  faire  revivre  la  pieté  et  les  I.,e- 
tres.  Les  grands  Hommes  qui  eu  sortirent  successivement  en 
bon  nombre,  tant  pour  gouverner  des  Eglises  entières,  que 
de  simples  monastères,  répandirent  en  tant  d'endroits  les  ma- 
ximes salutaires  de  ce  sacré  désert,  que  plusieurs  de  nos  pro- 
vinces parurent  avoir  heureusement  changé  de  face.  Et  à  qui 
devoit  revenir  la  principale  gloire  de  tous  ces  avantages,  sinon 
à  leur  premier  Instituteur  le  B.  Colomban? 

'IjC  saint  Abbé  toutefois  ne  fut  pas  aussi  tranquille  dans  sa  p.  21.  ma.  1  Dit., 
solitude,  qu'il  auroit  pu  l'espérer.  S'y  regardant  comme  isolé,  il  '''  ''•**■'' 

croioit  y  pouvoir  innocemment  et  sans  scandale  continuer  de 
suivre  les  usages  qu'il  avoit  apportés  de  son  pais.  Le  plus  remar- 
quable étoit  de  faire  la  Pâque  le  quatorzième  de  la  lune,  lors- 
qu'il tomboit  le  Dimanche.  Mais  les  Evoques  du  voisinage  de 
Luxeu  ne  purent  souffrir  cette  pratique.  Il  assemblèrent  même 
à  ce  sujet  vers  G02  un  Concile,  auquel  S.  Colomban  écrivit, 
comme  il  avoit  déjà  fait  au  Pape  S.  Grégoire,  et  qu'il  fit  en- 
suite à  Boniface  son  successeur,  pour  tâcher  de  se  maintenir 
dans  son  usage,  tant  il  y  étoit  attaché.  Il  le  continua  ert'ecti- 
vement  malgré  tout  ce  qu'on  sçut  faire  pour  le  porter  à  le  chan- 
ger; 'et  l'on  ne  doule  point  que  ce  ne  fîit  là  un  des  prétextes  i;„ii.i,isi.  occt.i 
de  la  dureté  avec  laquelle  on  l'expulsa  dans  la  suite  des  Etals  f-  "-■ 
de  Bourgogne.  Mais  en  voici  le  véritable  sujet. 

'  Comme  ces  monastères  se  trouvoient  situés  dans  les  terres  Mab  ib.p.is-ao.  1 
de  l'obéissance  de  Thierri  II,  ce  prince  rendoit  à  Colomban  ^^'''^'  '''"'  "'  '"'■ 
de  fréquentes  visites,  et  avoit  conçu  beaucoup  de  respect  pour 
son  mérite  et  sa  vertu.  Le  saint  Abbé  en  profitoit  pour  faire 
au  Roi  de  respectueuses  remontrances,  sur  ce  qu'il  seroit  plus 
honorable  pour  le  sceptre  qu'il  porfoit,  d'épouser  une  femme 
légitime,  que  d'entretenir  des  concubines.  Brunehaut  aïeule 
du  prince,  dont  la  passion  de  régner  ne  s'accommodoit  pas 
d'avis  si  salutaires,  en  prit  occasion  de  s'indisposer  contre  le 
Saint  ;  et  sur  le  refus  qu'il  fit  un  jour  de  bénir  les  enfants  natu- 
rels de  Thierri  qu'elle  lui  présentoit,  elle  jura  sa  perte.  Pour 
y  mieux  réussir  elle  souleva  les  Grands  de  la  Cour,  et  quelques 
Evêques,  peut-être  déjà  indisposés  contre  Colon)ban  à  cause 
de  la  question  de  la  Pâque  ;  ci  Ions  animèrent  le  Roi  contre  le 
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Saint.  Thierri  ainsi  soufflé,  le  fit  conduire  en  exil  d'abord  à 
Besançon,  puis  à  Nantes,  pour  de-là  être  renvoie  en  Hiber- 
nie  son  pais.  Tel  lut  le  sujet  qui  contraignit  S.  Colomban 
de  quitter  le  désert  de  Voge.  '  Il  en  sortit  en  610,  après  l'avoir 
sanctifié  l'espace  de  vingt-cinq  ans. 

'  Lorsqu'il  fut  à  Nantes,  où  il  n'arriva  qu'après  que  son  in- 
nocence eut  été  attestée  sur  sa  route  par  grand  nombre  de  mi- 
racles, '  on  se  mit  en  devoir  d'exécuter  à  la  rigueur  les  ordres 
du  prince.  Mais  le  vaisseau  où  on  l'avoit  mis,  aiant  été  re- 
poussé par  les  flots  el  ramené  au  port, -on  comprit  que  Dieu 
s'opposoit  à  ce  que  le  Saint  repassât  la  mer,  et  on  le  laissa  li- 
bre. Colomban  profita  de  cette  liberté  pour  aller  trouver  Clo- 
laire  II,  qui  regnoit  dans  la  France  Occidentale,  et  qui  pou- 
voit  être  alors  en  Neustrie.  Ce  Prince,  naturellement  bon,  le 
reçut  comme  un  présent  qui  lui  venoit  du  ciel,  et  lui  fit  d'au- 
tant plus  d'accueil,  qu'il  avoit  plus  de  connoissance  de  l'injuste 
persécution  que  lui  avoient  suscitée  Brunehaut  et  Thierri  son 

p.  il.  2.-!.  n.  .-.a.     petits-fils.  '  Peut-être  n'ignoroit-il  pas  aussi  les  prédictions  que 
le  Saint  avoit  faites  en  sa  faveur,  et  dont  on  vit  l'accomplis- 

i'  '■!'  "  *«         sèment  trois  ans  après.  '  Clotaire,  à  qui  la  présence  du  Saint 
ne  fut  pas  inutile  pour  les  avis  salutaires  qu'il  lui  donna,  vou- 

n--*».  lut  le  retenir  dans  ses  Etats.  '  Mais  Colomban  s'en  défendit, 

et  aima  mieux  se  retirer  en  Auslrasie  près  de  Theodebert 
frère  de  Thierri. 

p.  'i3   n.  su  '  Sur  sa  route  il  consacra  à  Dieu  la  célèbre  sainte  Fare;  et  se 

trouvant  chez  un  Seigneur  nommé  Authaire,  il  bénit  ses  deux 
fils  Adon  et  Dadon,  qui  devinrent  ensuite  illustres  par  leur 
sainteté.  Dadon  est  le  même  que  S.  Oùen,  depuis  Evêque  de 
Bouen.  Tous  ceux  que  S.  Colomban  bénit  de  la  sorte  perse- 

n.5i.  vérerent  heureusement  dans  la  pieté  chrétienne.  '  Theodebert 

lui  fit  un  accueil  très-favorable,  et  lui  permit  de  s'établir  où  bon 

p.  t!(i.n.  33.  .-.4.  I    lui  sembleroit  dans  l'étendue  de  son  roïaume.  '  Le  Saint  se  reti- 

lo.'^nlsiî'  '  ^"■''  ra  d'abord  à  Zug,  à  l'extrémité  du  lac  de  Zuric;  mais  la  fureur 
des  habitants  qui  éioient  idolâtres  le  contraignit  d'aller  s'habi- 
tuer ailleurs.  11  choisit  le  voisinage  de  Bregents  sur  le  lac  de 
Constance,  où  il  passa  trois  ans.  Quoique  les  habitants  du 
pais  fussent  idolâtres  comme  ceux  de  Zug,  ils  étoient  néan- 
moins plus  traitables.  De  sorte  que  plusieurs  se  convertirent  à 
la  prédication  du  Saint,  et  d'autres  qui  étoient  déjà  baptisés, 
revinrent  à  la  pratique  de  l'Evangile  qu'ils  avoient  eu  le 
malheur  de  quitter. 
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'' Cependant  la  guerre  s'élant  allumée  enire  les  deux  frères  rTZlirjTïr^ 
Thierri  et  Theodeberl,  et  celui-ci  aiant  été  vaincu  et  défait,  "  ■■"'  •'' 
S.  Colomban  ne  crut  pas  devoir  s'exposer  à  se  trouver  encore 
sous  la  domination  du  victorieux.  Il  prit  donc  le  parti  de  se 
réfugier  en  Italie.  Il  y  fut  reçu  avec  honneur  d'Agilulfe  Roi 
des  Lombaitls,  et  y  bâtit  avec  son  agrément  le  célèbre  mo- 
nastère de  Bobio.  'A  peine  nôtre  Saint  commençoit-il  à  jouir  p. i». 29.11. 38. ci. 
du  repos  de  sa  nouvelle  retraite,  que  Clotaire  se  voïant,  sui- 
vant sa  prédiction,  seul  maître  de  tout  l'empire  François, 
lui  députa  Eustase  son  disciple  Abbé  de  Luxeu,  pour  l'enga- 
ger à  revenir  en  France.  Mais  le  saint  Vieillard  s'en  excusa 
par  une  letre  au  Roi,  dans  laquelle  en  lui  rendant  grâce  de 
ses  bontés,  il  avoit  la  fermeté  de  toucher  diverses  choses  qui 
étoient  repréhensibles  dans  sa  conduite.  Clotaire  reçut  la  le- 
tre avec  joie,  et  se  lit  un  devoir  de  suivre  les  avis  qu'elle 
contenoit. 

'  S.  Colomban  ne  survécut  de  guéres  à  cette  ambassade,  et  [J-  "jl^-  !''"•  '•  ^*- 
mourut  à  Bobio  le  vingt-unième  de  Novembre  615,  n'aïant 
gouverné  qu'un  an  entier  ce  nouveau  monastère,  où  il  fut 
inhumé.  L'on  ne  convient  pas  tout  à  fait  du  temps  qu'il  a  vécu. 
'  Il  est  néanmoins  certain  qu'il  avoit  atteint  l'âge  de  soixante-  cii»  J'i'.  t-  12-  p. 
douze  ans,  lorsqu'il  écrivit  son  poëme  à  Fedolius,  qui  paroît 
avoir  été  fait  pendant  sa  dernière  maladie.  Il  y  dit  expressé- 
ment qu'il  étoit  àla  fm  de  sa  dix-huitiéme  olympiade. 

.Nunc  ad  olympiadis  ter  sente  venimus  aunos. 

Jonas,  Auteur  de  mérite,  écrivit  sa  vie  quelques  années  après 
sa  mort. 

'  La  lumière  que  S.  Colomban  répandit  par  son  sçavoir  et  m»;),  aci.  ib.  p. 
sa  doctrine,  dans  tous  les  lieux  où  il  se  montra,  l'a  fait  com- 
parer par  un  Ecrivain  du  même  siècle,  au  soleil  dans  sa  course 
de  l'Orient  à  l'Occident.  Il  continua  après  sa  mort  de  briller 
dans  plusieurs  disciples  célèbres,  qu'il  avoit  formés  aux  Le- 
tresetà  la  pieté.  Le  dénombrement  en  seroit  ennuïeux,  tant 
ils  sont  en  grand  nombre.  On  a  déjà  nommé  ailleurs  les  prin- 
cipaux d'entre  eux. 
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SES   ÉCRITS. 

SAINT  Colomban    ne  s'est   pas   seulement   fait  connoître 
par  l'institution  d'un  nouvel  Ordre  dans  l'Eglise  de  Dieu, 
il  s'est  encore  acquis  par  divers  ouvrages  de  .sa  façon,  le  droit 
d'être  mis  au  rang  des  Auteurs  ecclésiastiques. 
Uii..  l'P  I.  i>  p.       1".  '  ISous  avons  de  lui  une  Règle  monastique  divisée  en 
neuf  chapitres,  suivant  les  imprimés  ;  car  le  dixième  qui  traite 
de  la  perfection  du  Moine,  ne  se  trouve  point  dans  plusieurs 
Cixi.  iv(î.  I.  3.  11.  manuscrits.  '  11  est  néanmoins  dans  celui  de  Robio;  et  Ton  n'a 
^'  point  de  raison  irréfragable,  pour'ne  le  pas  regarder  comme 

Bnit.iiisi.on-  1. 1.  faisant  partie  de  celle  Règle.  '  On  lit  sous  le  nom  de  S.  Co- 
^'  **■'■  lomban,  dans  la  Concorde  des  Règles  de  S.  Benoît  d'Ania- 

ne,  un  texte  qui  n'est  ni  dans  sa  Regli;  ni  dans  son  Pénitentiel. 
C'est  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  Ecrivains  que  nous  n'a- 
vions pas  cette  Règle  en  son  entier.  Mais  d'autres  remar- 
quent que  cet  endroit  appartient  à  un  autre  ancien  Auteur. 
Hit>.  l'P.  ib  '  S.  Colomban  dans  sa  Règle  traite  de  r^béissance,  du  silence, 

de  la  nourriture  convenable  à  un  Moine  et  de  la  manière  de 
la  prendre;  de  la  pau\ relé  et  du  désintéressement,  du  mépris 
qu'on  doit  faire  de  la  vanité  ;  de  la  chasteté,  de  l'ordre  des 
Pseaumes,  de  la  discrétion,  de  la  mortification,  de  la  per- 
fection du  Moine.  On  voit  par-là  qu'elle  tend  particulière- 
ment à  l'fcommander  les  veilus  monastiques. 

11  y  a  plusieurs  éditions  de  cette  Règle,  mais  difl'erentes 
entre  elles.  Coldast  [»aroît  être  le  premier  qui  l'ait  mise  sous 
Par:.',  v.r.  p.  ific-  la  prcs.sc.  '  Il  l'a  publia  en  1604  dans  son  recueil  intitulé  Pa- 
rœnetkorum  veterum,  etc.  Dans  celte  édition  elle  se  trouve 
divisée  en  quatorze  chapitres;  et  néanmoins  on  n'y  a  point 
mis  non  seulement  celui  qui  traite  de  la  perfection  du  Moi- 
ne ;  mais  encore  le  septième  des  dernières  éditions,  qui  traite 
de  l'ordre  des  Pseaumes,  et  qui  est  un  des  principaux,  y  est 
oublié.  La  raison  pourquoi  Goldast,  malgré  celle  omission 
considérable,  compte  quatorze  chapitres,  est  qu'il  a  divisé 
le  premier  en  trois,  et  le  huitième  en  cinq. 

Après  Goldast,  Patrice  Fleming  fil  entrer. cette  Règle  avec 
d'autres  écrits  de  S.  Colomban  dans  ses  CoUectanea,  impri- 
més d'abord  à  Ausbourg  Tan  1021  in-8".  Thomas  Messingha- 
ni  l'in.sera  ensuite  sur  un  manuscrit  deBohio  dans  son  Flonle- 
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gmm  Sdncforum  Ihbcrniœ,  qui  j»;u  ul  à  Paris  in-folio. eu  1 62  i-. 
On  la  ti'oiive  encore  dans  le  C.orona  Lucida  de  Charles  Sten- 
gel.  'Depuis,  M.  Holstenius  l'a  fait  réimprimer  dans  le  Co-  Cod.  reg.  ib.  p 
de  des  Règles  par  S.  Benoît  d'Auiane  ;  el  c'est  l'édition  la  [)lus  '^^'^' 
correcte  que  nous  aïons  de  cet  écril.  Il  auroit  été  à  souhai- 
ter que  ceux  (jui  ont  pris  soin  de  publier  en  1677  la  der- 
nière Bibliothèque  des  Pères  ,  '  où  on  lui  a 'donné  place  ,  eus-  mij.  l'i'.  ih. 
sent  pris  pour  modèle  l'exemplaire  de  M.   Holstenius,  qui 
étoit  entre  les  mains  du  public  quatorze  à  quinze  ansa\ant 
qu'ils  publiassent  leur  collection.  L'on  n'y  trouveroil  pas  les 
fautes  qui  s'y  lisent. 

2".'  A  la  suite  de  la  Régie  de  S.  Colomban,  vient  son  Pé-  Hj  p  6-8 
nitenliel  ,  divisé  suivant  quel{]ues  éditions  en  quinze  chapi- 
tres. C'est  comme  une  seconde  partie  de  sa  Règle,  où  a[»rès 
avoir  prescrit  les  vertus  essentielles  à  un  Moine ,  il  traite  de 
l'ordre  des  pénitences,  ou  corrections  régulières.  '  On  en  a  eu  ot.  reg.  ii..  p. 
cette  idée  dans  les  meilleures  éditions,  où  il  se  trouve  joint  "^""*- 
immédiatement  à  la  Règle,  sous  le  titre  de  dixième  chapitre 
<|ui  traite  de  la  diversité  des  coulpes.  Coldast  n'a  point  don- 
né cet  écrit  ;  mais  les  autres  Editeurs  déjà  nommés  ont  eu 
soin  de  le  mettre  à  la  suite  du  précèdent. 

L'un  et  l'autre  ne  font  donc  proprement  qu'une  Règle  en- 
tière; et  S.  Benoît  d'Aniane  ne  les  a  fioint  aulrcment  regar- 
dés, non  plus  que  les  Ecrivains  qui  l'avoieut  précédé  ,  lels 
que  Jonas  Historien  de  S.  Colomban,  et  le  premier  Auteur 
de  la  vie  de  sainte  Salaberge.  '  .\'ntre  Saint  la  composa  après  Maij.ati.ib.  p.is. 
qu'il  eut  assemblé  une  multitude  de  M(»ines  dans  sesmona-  "■ ''• 
stères  de  Voge.  On  en  a  toujours  fait  beaucoup  d'estime  dans 
l'antiquité  ;  et  l'Auteur,   dit  l'Abbé  Jonas,  y  fait  également 
éclater  sa  prudence,  sa  sagesse,  son  amour  pour  le  bon  ordre 
et  pour  le  parfait  règlement  des  moeurs.  '  A  peine  fut-elle  r.  \-i.i-  ».  n. 
connue,  assure  l'autre  Ecrivain  qu'on  vient  de  citer,  qu'il  ne 
s'établissoit  point  dans  les  Gaules  de  nouveaux  monastères, 
soitd'hommes  ou  de  filles,  que  sous  les  Règles  des  bienheu- 
reux Benoît  et  Colomban.  '  C'est  effecliN  ement  ce  qui  se  pra-  an.  lo.  i.  p.  i.  n. 
tiqua  pendant  tout  le  Vil  siècle.  Mais  dès  le  siècle  suivant  la 
Règle  de  S.Benoit  prit  entièrement  le  dessus,  et  fit  oublier 
l'autre.  '  Un   Moine   discole  et  turbulent  aïant  osé  attaquei'  ;„t.  ii,.  p.  i-io  n 
celle  dont  il  est  ici  queslion.il  se  tinta  ce  sujet  et  pour  quel-  |,"  j77.""t78*' '  '" 
ques  autres  affaires,  vers  623,  un  Concile  à  Mâcon,  qui  par 
son    approbation  la  mit  à  couvert  de  tout  reproche. 
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-  un.  1. 4. 1..  635.  "  Dom^Mabillon  observe  que  dans  quelques  manuscrits  , 
dont  il  y  en  a  de  fort  anciens,  on  trouve  une  petite  préface 
à  la  tête  du  Pénitentiel,  dont  on  vient  de  rendre  compte. 
Elle  est  même  imprimée  dans  Stengel.  L'Auteur  qui  l'y  a 
ajoutée,  voudroit  faire  regarder  ce  Pénitentiel  comme  un 
supplément  à  ce  qui  manque  ,  selon  lui  ,  à  la  Règle  de  S.  Be- 
noît ,  touchant  les  divers  degrés  de  pénitence  pour  chaque 
faute  particulière.  Mais  cette  préface  est  l'ouvrage  de  quel- 
ques-uns des  disciples  de  S.  Colomban,  lorsqu'ils  .se  propo- 
sèrent de  .suivre  la  règle  de  S.  Benoît  conjointement  avec 

tw.  api..  1. 1.  11.  celle  de  leur  Maître.  '  Quelques  Auteurs  modernes,  comme 

'"'*7i.'  -'.'"'  '  '"'  Possevin  et  Frisius,  ne  donnent  point  d'autre  titre  h  la  Règle 
de  S.  Colomban  que  ce\m-c\,  Mondsten'or uni  methodos,  qui 
revient  au  même  que  Règle  des  Monastères.  La  seconde 
partie  de  cette  Règle  est  très-importanle,  pour  nous  faire 
connoître  l'ancienne  discipline  monastique  ,  à  l'égard  de  la 
()énitence  en  usage  parmi  les  anciens  Moines.  On  y  trouve 
divers  points  qui  ne  sont  pas  indignes  d'être  sçûs. 

3°.  Outre  le  Pénitentiel  qui  fait  la  seconde  partie  de  la  Règle 

mil.  iM'.  lii.  (..  di;  S.  Colomban,  'on  en  a  encore  un  autre  de  lui  sous  ce  titre. 
De  Pœnitentiarum  metisura  taxanda,  de  la  mesure  des  péni- 
tences qu'il  faut  imposer.  L'autre  Pénitentiel  ne  regarde  propre- 
ment que  les  Moines;  mais  celui-ci  comj)rend  les  peines  canoni- 
ques de  toutes  sortes  de  péchés  et  pour  toutes  sortes  de  personnes. 
Il  est  divisé  en  quarante-deux  articles,  et  entre  dans  un  grand 
détail.  La  lecture  n'en  seroit  point  inutile  à  ceux  qui  sont  char- 
gés du  ministère  de  la  pénitence.  On  y  remarque  plusieurs  en- 
droits qui  sont  les  mêmes  presque  de  mol  à  mot  que  dans  le  Pé- 
nitentiel de  S.  Cuniéen  AbbéenHibernie:  i^oit  qu'ils  soient  pas- 
s('s  de  celui-ci  dans  l'écrit  de  S.  Colomban,  soit  qu'ils  aient  été 
j)ris  dans  ce  dernier,  et  insérés  dans  l'ouvrage  de  l'autre,  ce  qui 
est  plus  probable,  vu  que  cet  Ecrivain  est  postérieur  à  S.  Co- 
lomban. Fleming  est  le  premier  qui  les  ait  fait  imprimer  l'un 
et  l'autre,  il  les  donna  sur  un  manuscrit  de  S.  Gai,  où  ils  se 
trouvent  de  suite  ;  et  de  son  recueil  on  les  a  fait  passer  dans 
le  douzième  volume  de  la  dernière  Biblioth('(|ue  des  Pères. 
:»---!i-  i".   Nous  sommes  redevables  au  même  Editeur  '  de  seize 

instructions  de  S.  Colomban,  (ju'il  a  tirées  de  la  poussière, 
et  qu'on  a  réimprimées  dans  la  même  Bibliothé(|ue  des  Pè- 
res, immédiatement  après  h;  premier  Pénitentiel  de  nôtre 
Saint,  et  avant  le  second.  On  ne  peut  presque  pas  douter 

qu'elles 


ïl-'!3 
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qu'elles  ne  soient  de  l'Auteur  dont  elles  portent  le  nom.  Ou- 
tre  que  son  style  y  est  assez  connoissable,  l'Auteur  se  donne 
dans  la  seconde  pour  disciple  de  S.  Congal,  ce  qui  convient 
parfaitement  à  S.  Colomban,  comme  on  l'a  vu.  Il  est  vrai 
qu'en  citant  ce  Maître  qui  l'avoit  instruit,  il  le  nomme  Fauste  ; 
mais  c'est  que  S.  Congal  portoit  réellement  ce  nom  avec  celui 
sons  lequel  il  est  plus  connu  aujourd'hui. 

Ces  instructions  ne  sont  apparemment  qu'une  partie 'de  Mab.  an.  iii.  [>. 
ces  discours  lumineux,  et  pleins  d'une  doctrine  plus  qu'hu-  ^'^'"'  " 
maine,  que  S.  Colomban,  au  rapport  d'un  Ecrivain  de   son 
siècle,  faisoil  à  ses  Moines  sur  les  grandes  vérités  du  salut. 

On  y  apperçoit  sans  peine  une  espèce  de  système  de  docfri-  nii,.  pp.  ii, 
ne,  et  comme  un  petit  corps  de  morale ,  dont  les  parties  sont 
liées  entre  elles.  La  sixième  et  la  huitième  supposent  effecti- 
vement celles  qui  les  précèdent.  D'abord  l'Auteur  y  établit  les 
dogmes  de  l'unité  d'un  Dieu  et  de  la  Trinité  des  Personnes  ; 
puis  sur  ces  principes  fondamentaux  il  appuie  ce  qui  regarde 
la  fuite  du  vice  et  la  pratique  de  la  vertu.  On  y  trouve  de 
quoi  faire  juger  que  S.  Colomban  avoil  prononcé  de  vive 
Aoixces  instructions.  Toutefois  les  premiers  mots  de  la  qua- 
torzième supposent  qu'elle  a  été  faite  par  écrit,  et  que  l'Au- 
teur en  avoit  déjà  envoie  quelque  autre  à  la  même  personne 
sur  la  gravité  et  la  pudeur  :  matières  qu'il  ne  traite  point  ex- 
pressément dans  celles  qui  nous  restent.  La  cinquième  se  Païa'.vui.p.  u:^.  | 
trouve  dans  Goldast  et  dans  Usserius  sous  le  titre  de  Letre.         5'^-  "p-  '"''•  ^''  * 

'  A  la  fm  du  second  Pénitentiel  de  nôtre  Auteur  qui  suit  nii..pp.  iii.p.  t?3 
ces  seize  instructions  ,  ou  nous  en  a  donné  une  dix-septiéme  , 
qui  est  très-courte  ,  et  qui  roule  sur  les  huit  vices  capitaux  ; 
car  on  sçait  que  les  anciens  Pères  de  la  vie  ascétique  joi- 
gnent ordinairement  auv  sept  péchés  mortels  la  vaine  gloire, 
qui  selon  eux  en  fait  un  huitième.  On  ne  voit  pas  au  reste 
pourquoi  les  Editeurs  n'ont  pas  joint  cette  petite  instruction 
immédiatement  aux  précédentes.  La  diversité  de  style  qu'ils 
allèguent,  n'en  étoit  pas  une  raison  suffisante.  Il  est  vrai  d'ail- 
leurs que  d'autres  l'attribuent  à  Fauste  de  Ries.  Mais  il  falioit 
ou  la  joindre  aux  autres,  ou  la  laisser  entièrement ,  si  on  ne 
la  croïoit  pas  de  nôtre  Auteur. 

5°.  'On  a  conservé  de  S.  Colomban  cinq  letres  écrites  à  p. 'i4-,i3. 

diverses  personnes  et  en  différents  temps.  Elles  sont  placées  à 

la  suite  des  instructions  dont  on  vient  de  parler,  mais  sans 

aucun  ordre  ;  en  sorte  que  la  première  suivant  l'ordre  des 
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lonips  ,  s'y  trouve  la  dernière.   Nous  tâcherons  d'éviter  cel- 
le confusion  dans  le  compte  que  nous  allons  rendre  de  ces 
pièces. 
•*"  ■""■^•^*  La  première  suivant  leurs  dates,  est  la  cinquième  dans  les 

''■  -"••  -'■  imprimés  et  fut  écrite  au  Pape  S.  Grégoire  le  Grand.  '  Sa 

date  doit  se  prendre  d'une  autre  letre  de  nôtre  Saint  aux  l^^vè- 
ques  d'un  Concile  assemblé  vers  l'an  600 ,  602 ,  dans  la- 
quelle elle  est  citée.  Mais  comme  S.  Colomban  y  fait  men- 
tion de  deux  autres  letres  au  même  Pape  ,  on  ne  scauroit  dire 
si  celle-ci  ,  qui  est  la  seule  des  trois  qui  nous  reste  ,  fut  écrite 
avant  ou  après  les  deux  autres.  Toujours  conste-t-il  qu'elle 

P  •""^•'-  précéda  l'époque  qu'on  vient  de  marquer.  '  Le  titre  ou  inscri- 

ption en  est  des  plus  singulières  ,  et  prouve  ce  que  nous  avons 
dit  ailleurs  sur  le  goût  extraordinaire  de  ces  temps-là  pour 
ces  titres  d'honneur.  Le  Saint  y  prend  le  prénom  de  Bargoma, 
ce  qui  paroît  être  une  faute  de  copiste.  Il  faut  apparemment 
lire  Bai'jona,  Fils  de  la  Colombe,  ce  qui  s'accorde  avec  son 
vrai  nom. 

""'''•  '  S.  Colomban   écrivit  cette  letre  pour  soutenir  son  usage 

de  célébrer  la  Pâque  le  quatorzième  de  la  lune  :  ce  qu'il  fait 
avec  autant  de  liberté  que  de  zélé.  Il  s'y  appuie  à  cet  effet  de 
l'autorité  de  S.  Anatole  de  Laodicée,  approuvée  par  S.  Jé- 
rôme, el  y  rejette  avec  mépris  le  cycle  de  Viclorius,  qui  ser- 
voit  néanmoins  alors  de  règle  dans  presque  toute  l'Eglise 
d'Occident.  Dans  la  suite  de  la  letre  il  consultes,  (irégoire 
sur  quelques  points  de  discipHne  ;  et  après  avoir  fait  un  grand 
éloge  de  son  Pastoral  ,  il  le  prie  de  lui  envoier  quelques  au- 
tres de  ses  ouvrages  qu'il  n'avoit  pas  encore.  Il  ne  paroît  point 

p.  ar,.  11.  ::.  de  réponse  à  cette  letre  de  la  part  de  S.  Grégoire  ;  '  quoique 
l'Auteur  de  la  vie  de  sainte  Salaberge  assure  qu'il  répondit  à 

!'■  -'  -•  nôtre  Saint.  '  Il  est  certain  d'ailleurs  que  deux  de  ses  trois  le- 

tres à  ce  Pontife  ne  lui  furent  point  rendues;  mais  celle  dont 
il  est  ici  question,  put  avoir  un  meilleur  sort.  Elle  manque 

<a.  .M.  I.  ;i.  ep.  dans  le  recueil  de  Fleming  ;  'mais  elle  a  été  insérée  parmi  cel- 
les de  S.  Grégoire,  où  elle  fait  la  cent  vingt-septième  du  neu- 
vième livre  dans  la  dernière  édition  des  ouvrages  de  ce  Pa- 
pe. Là  comme  ailleurs  elle  se  trouve  avec  beaucoup  de  fau- 
tes ,  qu'il  ne  seroit  peut-être  pas  focile  de  corriger. 

"{''.'„''**■''''''''■  ^^  .seconde  lelre  de  S.  Colomban,  suivant  l'ordre  chro- 

nologique, est  celle  qu'il  écrivit  au  Concile  assemblé  exprès, 
comme  il  le  donne  à  entendre  ,  pour  discuter  le  point  du  jour 
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auquel  il  célebroit  la  l'àque,  conlre  la  maxime  de  l'Eglise 
Gallicane,  et  même  de  toute  l'Eglise  d'Occident,  si  l'on  en 
excepte  celle  d'Hibernie.  On  ne  connoît  point  d'ailleurs  ce 
Concile,  et  l'on  en  ignore  le  temps  précis.  Cette  letre  néan- 
moins peut  aider  à  en  trouver  l'année.  Le  Saint  y  dit  qu'il  y 
avoit  douze  ans  qu'il  étoit  en  France,  lorsqu'il  l'écrivoit:  ce 
qu'il  faut  peut-être  entendre  de  son  établissement  à  Luxeu, 
et  qui  nous  conduira  ainsi  en  (JUO  ou  002. 

'  wS.  Colomban  dans  cette  letre  soutient  encore  avec  une  ii.ui. 
vigueur  étonnante  sa  coutume  touchant  le  jour  de  la  Pâque, 
et  fait  valoir  à  ce  sujet  avec  une  nouvelle  force  les  autorités 
de  S.  Anatole  et  de  S.  .lerôme.  En  parlant  du  cycle  de  Vic- 
lorius,  avec  encore  plus  de  mépris  que  dans  sa  letre  à  S.  Gré- 
goire, il  ne  lui  donne  que  cent  trois  ans  d'antiquité.  'Mais  Mai'- ;>"•  \- o. 
c'est  une  faute  des  copistes  ;  et  il  faut  lire  cent  trente-trois  ans. 
Du   reste  la  letre  est  très-respectueuse,  et  parsemée  de  plu- 
sieurs passages  de  l'Ecriture.  '  Il  y  rappelle  aux  Evêques  les  HiIjI.  rr.  ib.p. 
lelres  qu'il  avoit  écrites  au  Pape  S.  Grégoire,  avec  son  ou-  "' 
vrage  à  Arige  l'un  d'entre  eux,  pour  justifier  sa  pratique,  et 
dit  qu'il  leur  adresse  celui  qu'il  avoit  composé  depuis  trois 
ans,  encore  sur  le  même  sujet. 

On  ignore  ce  qu'ordoima  le  Concile  touchant  celte  ques- 
tion. Peut-être  y  fut-il  arrêté  qu'on  attendroit  la  réponse  du 
Pape,  à  qui  S.  Colomban  avoit  écrit.  Ouoi  qu'il  en  soit,  celui- 
ci  continua  toujours  de  suivre  son  usage.  '  Et  comme  l'on  con-  p  'J'- 
tinua  de  l'y  inquiéter,  il  en  écrivit  en  G06  à  Boniface  III, 
successeur  immédiat  de  S.  Grégoire.  Sa  letre  est  la  troisième 
des  cinq  qui  nous  restent  de  lui,  suivant  l'ordre  des  temps,  et 
la  première  suivant  le  rang  que  leur  donnent  les  imprimés. 
Le  titre  porte  que  ce  fut  à  Boniface  IV  qu'elle  fut  adressée  ; 
mais  au  lieu  de  IV,  il  faut  lire  111. 

'  Le  but  de  S.  Colomban  est  d'obtenir  de  ce  Pontife  la  per-  iih.i 
mission  de  célébrer  la  Pàque  comme  il  l'avoit  toujours  cé- 
lébrée en  son  pais,  et  de  n'être  point  obligé  de  se  conformer 
en  cela  à  la  pratique  des  François,  dont  il  fait  profession  de 
ne  point  suivre  les  usages.  Pour  mieux  réussir  dans  sa  deman- 
de, il  cite  au  Pape  l'exemple  de  S.  Polycarpe  et  de  S.  Anicet, 
qui  bien  que  divisés  sur  le  jour  de  la  Pâque,  ne  laissoient  pas 
de  conserver  religieusement  entre  eux  l'union  et  la  paix  sur 
tout  le  reste.  Il  s'y  plaint  de  ce  que  deux  de  ses  letres  n'avoienl 
pu  parvenir  à  S.  Grégoire  son  prédécesseur. 
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'La  quatrième  de  cr-lles  qui  nous  ont  étf'  conservées,  est 
la  Iroisiéme  suivant  le  rang  qu'elles  tiennent  dans  les  impri- 
més. S.  Colomban  l'écrivit  de  Nantes  sur  le  point  qu'il  étoit, 
comme  on  l'a  dit,  de  repasser  la  mer,  et  de  s'en  retourner  en 
son  pais.  C'étoit  par  conséquent  en  610.  Elle  est  adressée  à  ses 
disciples  qu'il  avoit  laissés  à  Luxeu  et  ailleurs,  et  tend  parti- 
culièrement à  les  porter  à  conserver  entre  eux  une  union  mu- 
tuelle. C'est  à  quoi  il  les  exhorte  d'une  manière  paihétique, 
en  y  faisant  voir  beaucoup  de  prudence,  une  grande  charité 
et  une  générosité  i'vangelique,  mais  toujours  son  ancien  at- 
tachement pour  sa  pratique  vicieuse  de  faire  la  Pâque. 

P.2S-31.  'Enfin  la  cinquième  îetre  de  S.  Colomban,  est  la  qualrié- 

me  du  recueil,  et  la  plus  longue  de  toutes.  Elle  esl  écrite  au 
Pape  Boniface  IV,  et  porte  en  tête  une  inscription  encore 
plus  singulière  que  celle  qui  se  lit  à  la  tête  de  la  Ietre  à  S.  Gré- 
goire. lu'Auteur  pour  y  relever  d'une  part  le  mérite  de  celui 
à  qui  il  écrit,  y  a  réuni  presque  tous  les  titres  d'honneur  que 
le  goût  extraoï'dinaire  de  son  siècle  pouvoit  fournir;  et  pour 
y  exprimer  de  l'autre  les  bas  sentiments  qu'il  avoit  de  lui-mê- 
me, il  y  a  entassé  presque  tous  les  titres  que  l'humilité  est  ca- 
j)able  de  suggérer.  II  y  prend  le  nom  depa/umijus,  qui  signi- 
fie un  pigeon  ramier;  faisant  par-là  allusion  à  son  véritable 
nom,  mais  voulant  faire  entendre  qu'il  ne  se  regardoit  que 
comme  une  Colombe  sauvage. 

i>.  •Il  '  Ce  fut  à  la  prière  d'Agilulfe  Roi  des  Lombards  et  de  la 

Heine  Theodelinde  son  épouse,  qui  favorisoient  l'un  et  l'au- 
tre les  défenseurs  des  trois  chapitres,  que  S.  Colomban  écri- 
\  it  celte  Ietre.  Il  s'y  élevé  avec  une  force  surprenante  contre  la 
condamnation  qui  en  n\oit  été  faite  d'abord  dans  le  Y  Con- 

!'■  '^"^'  cile  général,  'puis  par  le  Pape  Vigile.  Et  supposant  que  ce 

Pontife  étoit  mort  hérétique,  après  avoir  été  l'auteur  du  scan- 
dale, il  marque  l'étonnement  où  il  étoit,  de  ce  qu'on  n'ri- 
loit  son  nom  avec  ceux  des  Evêques  Catholiques.  Il  ne  craint 
pas  de  dire  qu'il  rejette  ce  V  Concile  général,  comme  aïant 
approuvé  l'erreur  d'Eutychès,  et  prie  instamment  Boniface 
d'en  assembler  un  nouveau,  pour  mettre  fin  à  ce  scandale,  et 
se  purger  lui-même  avec  l'Eglise  Romaine  du  soupçon  d'hé- 
résie. S.  Colomban  au  reste  ne  parle  de  la  sorte  dans  cette 
Ietre,  que  parce  qu'il  étoit  mal  instruit  de  la  grande  affaire 
des  trois  chapitres,  et  qu'il  avoit  été  sans  doute  prévenu  à  ce 
sujet  par  .\gilulfe,  qui  s'en  étoit  déclaré  le  fauteur,  et  peut- 
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être  par  quelques-uns  des  Schismaliques  de  Lombardie.  Car  " 

ce  ne  fut  qu'après  avoir  quitté  la  France  et  s'être  retiré  en 

Italie,  qu'il  écrivit  retle  letre.  '  On  en  met  l'époque  en  613;  Mai),  ibid.  i.  ii. 

et  l'on  ne  peut  la  placer  giiéres  plus  lard,  puisque  le  Pape  Bo-  "•  *' 

niface,  à  qui  elle  est  adressée,  avoit  laissé  par  sa  mort,  dès  le 

mois  de  Novembre  014,  le  saint  Siège  à  Dieudonné. 

Quelque  véhémente  après  tout  que  soit  cette  letrc,'rAu-  lub.  pp.  p. -is.ao. 
leur  y  dit  néanmoins  beaucoup  de  choses  en  faveur  de  l'E- 
glise Romaine,  et  y  témoigne  beaucoup  de  zélé  pour  l'hon- 
neur du  saint  Siège,  auquel  il  fait  firofession  d'être  inviola- 
hlement  attaché.  '11  semble  par  un  endroit  qui  s'y  lit  sur  la  p-  3i-  i 
fin,  que  S.  Colomban  scavoit  le  grec  et  l'hébreu.  'L'on  ne  »iai>.  ibi'i  i  lo 
doute  point  que  lorsqu'il  l'écrivit,  il  n'eût  quitté  son  usage 
touchant  la  célébration  de  la  Pàque.  Il  paroît  aussi  que  ses 
disciples  l'abandonneront  comme  lui,  et  peut-être  si-tôt  qu'il 
eut  quitté  Luxeu.  Il  est  au  moins  vrai  que  le  Concile  tenu 
vers  623,  au  sujet  de  la  Règle  de  nôtre  Saint,  ne  fit  aucun 
décret  touchant  celle  pratique  vicieuse  :  ce  que  vraisembla- 
blement il  n'auroit  pas  omis,  si  elle  avoit  été  encore  en  vi- 
gueur à  Luxeu  ou  ailleurs.  On  a  peu  de  monuments  des  VI 
et  VU  siècle,  où  l'on  trouve  plus  d'érudition  ecclésiasti- 
que, qu'il  y  en  a  dans  les  cinq  letres  dont  on  vient  de  rendre 
compte. 

'Ooldast  en  avoit  fait  imprimer  dès  1601  deux  autres  sous  Pa...'.  ..i.  p.  u.v 
le  nom  de  S.  Colomban,  ce  que  ses  Editeurs  postérieurs  ont 
ignoré;  puisqu'ils  ne  paroissent  pas  les  avoir  connues,  si  l'on 
en  excepte  Usserius.  Il  est  vrai  que  la  première  des  deux  n'est 
autre  chose  que  la  cinquième  des  dix-sept  in.structions  de  nô- 
tre Saint,  dont  on  a  parlé.  Mais  la  .seconde  qui  ne  se  trouve 
point  dans  les  autres  recueils  de  ses  é-crils,  mériloit  bien  de  n'y 
être  pas  oublié  ;  et  il  est  étonnant  qu'Usscrius,  qui  l'apporte 
l'autre,  ait  laissé  celle-ci.  J'^lle  est  adressée  à  un  de  .ses  di.sciples, 
à  qui  il  donne  en  peu  de  mots  d'excellents  avis  sur  le  mépris 
du  monde  et  le  désir  des  biens  éternels  et  permanents.  On 
ne  peut  douter  qu'elle  ne  soit  de  S.  Colomban,  si  l'on  se  don- 
ne la  peine  de  la  conférer  avec  la  troisième  et  la  huitième  de 
ses  instructions,  où  il  traite  les  mêmes  sujets,  et  où  on  lit  plu- 
sieurs des  mêmes  pensi'es  et  des  mêmes  expressions. 

Avant  que  de  passer  aux  poésies  de  nôtre  Auteur,  nous  ob- 
serverons que  son  style  en  prose  est  un  peu  dur;  mais  à  cela 
près  il  est  peu  d'Ecrivains  de  son  temps,  où  l'on  trouve  plus 
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de  beautés.  Ses  discours  en  effet  sont  vifs,  pressants,  animés, 
assez  latins  pour  son  siècle,  pleins  d'unclioii  pour  la  plupart, 
sur-tout  ceux  qui  traitent  de  morale.  Les  pensées  en  sont  na- 
turelles, le  tour  simple,  uniforme,  nullement  guindé,  les  phra- 
ses concises  et  point  embarassées  de  grands  mots  inutiles.  En- 
fin on  peut  dire  qu'il  y  a  de  l'éloquence,  et  que  celle  éloquen- 
ce est  persuasive,  parce  qu'elle  est  naturelle  et  soutenue  par 
l'érudition. 

p  n-t)K.  6°.  'Les  poésies  imprimées  sous  le  nom  de  S.  Colomban. 

consistent  en  trois  petits  poëmes  et  une  épigramme.  Le  pre- 
mier poëme  envers  héroïques  est  adressé  à  Hunaldedisciplf^ 
de  l'Auteur,  et  contient  d'excellents  avis  pour  fuir  l'amour 
des  biens  périssables.  On  ne  peut  se  tromper  en  l'attribuant  à 
S.  Colomban,  qui  non  seulement  est  nommé  dans  le  second 
vers  du  corps  du  poëme,  mais  dont  le  nom  et  celui  de  Hu- 
nalde  se  trouvent  dans  les  premières  letres  des  dix-sept  vers 
acrostiches  de  la  préface  en  cette  sorte,  Columbanus  Hnnaldo. 

Fab^ biL.  iii.  app.  '  Ce  poëme  parut  pour  la  première  fois  séparément  des  au- 
tres écrits  du  même  Auteur,  dans  le  recueil  des  poésies  chré- 

canis. t.i.a|.|i.  \>.  tiennes  de  Georges  Fabricius,  imprimé  à  Basle  en  1562.  'Cela 

10-1-2.  I  B.  i.  1. p.        ,  ,    ,  O  n       ■   ■  \        V  ■      -i  iz-ni    J 

779.  78<).  n  empêcha  pas  que  Canisms  ne  le  réimprmiat  en  1601  dans 

l'appendice  du  premier  volume  de  ses  Leçons  antiques.  Mais 
il  y  a  deux  fautes  considérables  dans  cette  édition.  Les  dix- 
sept  vers  acrostiches  qui  forment  la  préface  y  ont  été  omi>, 
aussi-bien  que  les  trois  derniers  vers  du  poëme.  M.  Basnagc 
qui  a  doiuié  une  nouvelle  édition  de  Canisius,  n'a  point  rem- 

par.T.  >ui.  p.  n.  pli  ces  lacunes.  'En  IGOi  Coldast  publia  le  poëme  en  entier; 
mais  il  y  lit  deux  autres  fautes.  11  le  divi.sa  en  deux,  l'un  adressé 
à  llunalde,  qui  n'est  que  la  préface  composée  de  dix-sept  vers 
acrostiches,  et  l'autre  à  Sethe,  nom  imaginé,  qui  se  lit  dès 
l'entrée  du  poëme  :  Sifscipe,  Sethe,  au  lieu  de  suscipe  Hîinalde ^ 
comme  portent  les  bonnes  éditions.  Il  est  clair  que  les  vers 
acrostiches  avec  ceux  qui  les  suivent,  ne  sont  qu'une  seule  et 

Uiiii.  i.-i.p  11.1.  même  pièce. 'En  1613  Barrali  l'inséra  dans  sa  Chronologie. 

"''  de  Lerins,  avec  les  mêmes  fautes  que  Canisius  :  ce  qui  inon- 

Ire  que  l'édition  de  celui-ci  avoit  .servi  de  modèle  à  l'autre. 

sir.op.t.^.p.yiix-       'Six  ans  après,  c'est-à-dire  en  1619,  le  P.  Sirmond  le  pu- 
blia à  .son  tour,  avec  diverses  autres  poésies,  qui  toutes  sont 
rentrées  dans  le  recueil  de  ses  œuvres  diverses,  imprimé  en 
1696. 
yuoicjue  ce  poëme  eût  paru  en  <-o\\  entier  ol  sans  division 
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dès  la  première  édition  qu'en  donna  le  P.  Sirmond,  "  ceux  ,  ^.^^  p,,  ^   ^^ 
néanmoins  qui  lui  ont  donné  place  dans  la  bibliothèque  des  i>-  33^  «♦.' 
Pères  de  Lyon,  n'ont  pas  laissé  d'y  faire  les  mêmes  fautes  que 
Goldast.  Il  est  encore  plus  corrompu  'dans  la  dernière  de  Pa-  p.t.8.p.8i:..n4(i.  i 
ris,  où  il  se  trouve  au  huitième  et  au  quinzième  volume.  Dans  ''  '"'  ''"  "^'' 
celui-ci  il  paroît  avoir  èlè  pris  sur  l'édition  de  Canisius,  puis- 
qu'il y  retient  les  mêmes  fautes.  Dans  le  huitième  on  a  ajou- 
té à  la  fin,  il  est  vrai,  les  trois  vers  qui  manquent  dans  Cani- 
sius ;  mais  on  y  a  omis  comme  lui  la  préface  en  vers  acrosti- 
ches, et  au  lieu  de  Suscipe  Hujialde,  on  y  lit,  Suscipe,  quœso.  Il 
est  tout-à-fait  surprenant  que  les  trois  derniers  vers  se  trou- 
vent dans  ce  huitième  volume,  et  qu'ils  manquent  dans  le 
quinzième  imprimé  après  l'autre  :  nouvelle  preuve  de  l'inex- 
actitude et  de  la  négligence,  que  nous  avons  eu  occasion  de 
blâmer  plus  d'une  fois,  en  ceux  qui  ont  dirigé  ce  grand  re- 
cueil des  Pères. 

'Le   second  poëme  de  S.  Colomban,  que  Goldast  com-  par.-.>.  vei.  p.  w. 
pte  pour  le  troisième,  par  la  raison  qu'on  en  a  donnée,  est  ■'^■ 
adressé  à  Fedolius.  L'auteur  l'y  exhorte  à  considérer  la  va- 
nité des  choses  de  la  terre,  à  fuir  le  vice  ,  à  s'attacher  à  Jé- 
sus-Christ et  lui  donne  les  règles  pour  faire  des  vers  de  mê- 
me mesure  que  ceux  du  poëme.  Il  le  finit  par  six  vers  héroï- 
ques, où  il  dit  qu'il  avoit  atteint  l'âge  de  soixante-douze  ans, 
et  qu'il  avoit  fait  cette  pièce  pendant  une   griéve  maladie. 
Goldast  paroit  être  le  premier  qui  l'ait  mise  au  jour  ;  et  quoi- 
que publiée  dès  1604,  on  ne  la  trouve  point  dans  les  biblio- 
thèques des  Pères,  '  hors  celle  de  Lyon,  où  elle  est  jointe  aux  wt.  pp.  1. 12.  p. 
autres  écrits  de  nôtre  Auteur.  '^*' 

'Le  troisième  poëme^  qui  porte  le  nom  de  S.  Colomban,  p-  •''•'.  m>. 
est  infitulé  Monosticha,  comme  qui  diroit,  sentences  compri- 
ses chacune  en  un  vers.  Ce  titre  lui  convient  parfaitement; 
chaque  vers  contenant  une  sentence  sur  tous  les  principaux 
devoirs  de  la  vie  chrétienne.  'Quelques  Sçavants  ont  paru  cams.  b.  ihid.  p. 
douter  que  ce  poëme,  qui  est  en  vers  hexamètres,  fût  1  ou-  ''"• 
vrage  de  nôtre  Saint.  Mais  il  seroit  peut-être  fort  difficile  de 
donner  de  bonnes  preuves  de   ce  doute.  Outre  qu'il  ne  s'y 
trouve  rien  qui  soit  indigne  de  lui,  on  y  remarque  toute  sa 
doctrine  sur  les  mœurs,  'et  quelques-unes  de  ses  expressions. 
'Martin-Antoine  Delrio  et  Canisius  le  publièrent  la  même  p .770.  |F.-.b.ibid. 
année  :  le  premier  à  Maïence  avec  diverses  autres  poésies,  ^' 
l'autre  dans  l'appendice  de  ses  Leçons  antiques,  tome  1.  De  buj.  pp.ib.p.35. 
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là  il  est  passé  dans  les  diverses  bibliothèques  des  Pères,  et  les 
l'ai,.-.  \ei,p.  103.  autres  recueils  des  poësios  de  nôtre  Saint.  Dans  Tédition  de 
'^"^  Goldast  il  se  trouve  suivi  de  scavantes  notes,  où  l'on  montre 

que  plusieurs  des  vers  de  ce  poëme  ont  été  tirés  d'Octavien 
ancien  Poète,  qu'on  croit  Auteur  des  Distiques  attribués  à 
Caton. 
p.  59.  Enfin  l'épigramme  imprimée  parmi  les  autres  poésies  de 

S.  Colomban,  ne  contient  que  quatre  vers  élegiaques,  mais 
fort  bons,  (l'est  une  antithèse  entre  la  chute  d'Eve  et  la  sain- 
te Vierge,  dont  Dieu  s'est  servi  pour  réparer  les  suites  funes- 
tes de  cette  chute.  I^'Auteur  en  prend  occasion  d't.'xhortei' 
à  éviler  les  discours  des  lémmes. 
B^i,.  l'i'.  iij.  Il  3(;  On  a   aussi    imprimé   dans  la  bibliothèque  des  Pères  de 

Lyon  une  espèce  de  prose  carrée,  qui  se  trouve  à  la  suite  des 
poésies  de  S.  Colomban,  comme  lui  appartenant.  Elle  roule 
sur  la  vanité  et  les  misères  de  la  vie  humaine;  sujet  que  nô- 
tre Saint  traite  pathétiquement  dans  ses  instructions.  On  dé- 
couvre à  la  vérité  dans  cette  pièce  beaucoup  de  ses  pensées, 
et  mêmes  quelques-unes  de  ses  expressions.  Cependant  elle 
nous  paroit  d'un  style  trop  rampant  pour  être  de  lui.  C'est  ap- 
paremment Touvrage  de  quelqu'un  de  ses  disciples,  qui  avoit 
i'-,.  iii.  p  (!.  7  beaucoup  lu  ses  écrits  sur  le  même  sujet.  '  Usserius  a  mis  cette 
prose  à  la  tète  de  deux  poèmes  de  nôtre  Saint  qu'il  a  insérés 
dans  son  recueil  de  Ectres  Ilibernoises. 

En  parlant  des  Leires  et  des  autres  ouvrages  de  S.  Co- 
lomban écrits  en  prose,  on  a  observé  qu'il  étoit  fort  versé  et 
dans  l'Ecriture  et  dans  l'antiquité  ecclésiastique.  On  peut  faire 
ici  sur  ses  poésies  la  même  ojjst'rvation  par  rapport  à  l'èruili- 
tion  profane.  On  voit  effectivement  par  la  lecture  de  son  poë- 
me à  Feditlius  en-parliculier,  qu'il  possedoit  l'histoire  et  la 
fable.  (JLioique  sa  versification  soit  bien  éloignée  de  la  per- 
fection de  celle  des  Anciens,  elle  ne  laisse  pas  néanmoins 
d'avoir  son  mérite;  et  l'on  peut  assurer  qu'il  y  a  peu  de  Poê- 
les de  son  temps  qui  aient  mieux  réussi  à  faire  des  vers.  Ou 
ne  découvre  pas  dans  les  siens  à  la  vérité,  cet  air  aisé  qui  se 
fait  sentir  dans  ceux  de  Forlunat,  par  exemple;  mais  on  y 
trouve  plus  de  gravité,  plus  d'énergie  et  au  moins  autant  de 
solide. 
^Para.ui  p.  47-  '  Toutcs  Ics  poësics  de  S.  Colomban  sont  réunies  ensemble 
dans  le  recueil  de  (Joldast,  qui  est  le  premier  qui  les  ait  ainsi 
publiées.  11  les  a  accompagnées  de  longues  notes  de  sa  fa- 
çon , 
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çon,  où  il  a  recueilli  quantitt^  de  traits  de  Literature  qui  en  

relèvent  le  prix.  '  Patrice  Fleming  fit  ensuite  passer  les  mêmes  "'i'-.  <'o'i'-  '    '• 

poésies  dans  ses  CoUectanea  sacra,  réimprimés  à  Louvain  l'an  ''' 

1667  en  un  volume  in-folio.  'En  1672  Chrétien  Daumius  Pab.  ib.  i..  ib-is. 

les  fit  paroître  à  son  tour,  avec  les  Distiques  qui  portent  le 

nom  de  Caton  et  divers  autres  poëmes.  Cette  édition  est  faite 

à  Juickaw  en  un  volume  in.-'è°  enrichi  des  notes  de  l'Editeur. 

'  On  a  depuis  inséré  les  poésies  de  nôtre  Saint  dans  le  dou-  m>.  pp.  i.  li.p. 

ziéme  volume  de  la  Ribliothéque  des  Pères,  qui  parut  à  Lyon  ^^'^^ 

en  1677  ;  et  l'on  prit  pour  modèle  l'édition  de  Fleming.  Ce 

recueil  au  reste,  et  la  dernière  Ribliothéque  des  Pères,  sont 

les  seules  collection.s  où  se  trouvent  réunis  tous  les  écrits  qui 

nous  restent  de  S.  Colomban,  soit  en  prose  ou  en  vers.  '  Usse-  uss.  iu.  p.  7-u. 

rius,  dont  le  dessein  sembloit  devoir  s'étendre  au  moins  à 

toutes  les  Letres  de  S.  Colomban,  n'en  a  cependant  recueilli 

que  ce  que  nous  en  avons  marqué  plus  haut  avec  ses  deux 

poëmes,  l'un  àHunalde,  l'autre  à  Fedolius. 

S  ni- 
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i:s  écrits  dont  on  vient  de  faire  l'énumération,  ne  sont 
J  pas  les  seuls  que  S.  Colomban  avoit  laissés  à  la  posté- 
rité. '  L'Abbé  Jonas  Auteur  de  sa  vie,  nous  apprend  en  gé-  .Mai,,  .vi.  b.i.o, 
néral  que  le  Saint  en  sa  jeunesse,  et  ce  .semble,  avant  même  ''■  "  "  '^ 
que  de  se   rendre  Moine   à  Rancor ,  avoit   composé  divers 
écrits  très-utiles,  tant  sur  le  chant  que  sur  d'autres  sujets.  Puis 
il  nomme  en  particulier  un  Commentaire  sur  les  Pseaumes. 
'  Sigebert,  Trithéme,  Sixte  de  Sienne  et  les  autres  Ecrivains  gj    §„;  ^  „„  | 
qui  les  ont  suivis,  donnent  le  même  ouvrage  à  S.  Colomban,  ^'"i-  ''',"• '■  *''• 
et  l'entendent  de  tout  le  Psautier.  La  manière  dont  en  parle  T.  r."p.  .139! 
Sigebert,  feroit  juger  qu'il  l'auroit  lu;  puisqu'il  en  loue  le  sty- 
le comme  plein  d'élégance,  elimato  sermone.  '  Ce  Commen-  «'''i.'"''  '  ^'  '' 
taire  se  trouve  marqué  dans  un  inventaire  des  li\res  de  la  bi- 
bliothèque de  S.  Gai,  dressé  par  Hartmote  Moine  du  même 
endroit.  On  ne  sçauroit  dire  au  vrai,  si  c'est  le  même  qu'un 
certain  Commentaire  manuscrit  sur  les  Pseaumes,  que  Fle- 
ming assure  avoir  vu  à  Luxeu,  et  n'être  pas  indigne  de  l'esprit 
et  du  sçavoir  de  S.  Colomban.  Il  ajoute  même  qu'il  y  avoit 
remarqué  plusieurs  expressions  des  autres  écrits  de  cet  Au- 
teur; mais  que  les  premiers  et  les  derniers  feuillets  man- 
Tome  Ul  Vuu 
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quant  à  ce  manuscrit,  il  ne  jjouvoil  porter  un  jugiMiient  assu- 
ré que  cet  ouvrage  fût  le  même  que  relui  de  nôtre  Saint. 

Quoi  qu'il  en  soit,  toujours  est-il  vrai  de  dire,  que  S.  Co- 
lomban  avoit  travaillé  sur  les  Pseaumes.  Outre  cet  écrit  et 
ses  letres  aux  Papes  S.  Grégoire  et  Boniface,  et  au  Concile 
dont  on  a  parlé,  touchant  son  usage  de  célébrer  la  Pâque  le 
quatorzième  de  la  lune ,  il  avoit  encore  composé  quelques 
ri^.  >2  autres  traités  sur  le  même  sujet.'  Il  fait  lui-même  mention  de 

deux  écrits  de  cette  nature;  l'un  adressé  aux  Evèques  (|ui 
composoient  le  Concile ,  auquel  il  écrivit  une  de  ses  letres 
qui  nous  restent ,  l'autre  adres.'^é  en  particulier  à  Arige,  le 
même  sans  doute  que  le  saint  Evêque  de  Cap  de  même 
nom.  Le  premier  de  ces  deux  traités  avoit  été  écrit  trois  ans 
avant  la  tenue  du  Concile ,  par  conséquent  ou  en  597  ,  ou 
en  599.  L'autre  avoit  aussi  précédé  le  même  Concile,  puis- 
qu'il est  cité  dans  la  leire  que  S.  Colomban  écrivit  à  cette 
assemblée,  où  il  le  qualifie  un  petit  traité.  Nous  ne  l'avons 
point,  non  plus  que  celui  qui  fut  envoie  au  Concile,  ni  deux 
des  letres  adressées  au  Pape  S.  Crégoire  le  Grand. 
•29.1.  11  nous  manque  aussi  'une  autre  letre,  ou  traité  sur  l'af- 

faire des  trois  Chapitres ,  dont  S.  Colomban  fait  lui-mêm(> 
mention  dans  sa  longue  letre  sur  le  même  sujet  à  Boniface 
IV.  Ce  traité,  ou  letre,  étoit  adressé  à  un  nomrné  Agrippin, 
qui  avoit  contraint  nôtre  Saint  d'écrire  sur  cette  matière. 

jiub.  aci.  li.  i.  2.  '  L'Abbé  Jonas  nous  a|)prend  dans  la  vie  du  Saint,  que  se 
trouvant  à  Milan,  après  s'être  retiré  en  Italie,  il  y  combattit 
les  Ariens  par  l'autorité  des  saintes  Ecritures,  et  qu'il  com- 
posa même  contre  eux  un  écrit  plein  d'érudition.  Il  ne  paroît 
plus  nulle  part,  et  il  y  a  tout  apparence  qu'il  est  perdu  de- 
puis long-temps;  puisqu'on  ne  trouve  aucun  Ecrivain  posté- 
rieur à  Jonas  qui  dise  l'avoir  lu.  Ces  Ariens  que  S.  Colom- 
ban y  refutoit ,  n'étoient  autres  que  les  Lombards  ,  imbus , 
comme  les  Gotset  les  Vandales,  des  erreurs  de  l'Arianisme. 

i..  18. 11. :?-.>.  I  Fro.i.  On  a  pareillement  perdu  'la  letre  un  peu  forte  que  S.  Co-' 
lomban  écrivit  à  Thierri  Roi  de  Bourgogne,  el  dans  laquelle 
il  le  menaçoit  do  l'excommunication  ecclésiastique,  s'il  ne 
faisoit  cesser  le  scandale  qu'il  donnoit  par  sa  conduite.  Jonas 
et  Fredegaire  font  mention  de  cette  letre,  qui  acheva  de  dé- 
terminer Brunehaut  à  faire  exiler  le  saint  Abbé.  Ce  n'est  peut- 
être  pas  la  seule  qu'il  écrivit  à  ce  Prince,  soit  en  cette  rencon- 
tre, ou  à  d'autres  occa.sions.  Mais  c'est  .«ans  doute  \ouloir  devi- 
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lier,  (|iio  d'en  compicr  iiii  livn.' cnlier,  "  comme  le  Ibiil  quel-  .,  ,,„^.  ,,, 
(jiics  Kci'i vains  modernes. 

I.a  Icire  sur  la  L;ravil('  el  la  jiudeur  à  un  de  ses  disciples,  wi,.  ir.  ii,.  ,,. 
donl  il  esf  fait  mention   dans   la   quatorzième   instruction,  '''■  - 
'  et  celle  de  reinerciment   et   d'instruction   au  Roi  Clotaire  Mab.  ib.  p.  a-j. 
11,  lorsque  ce  Prince  l'envoïa  inviter  à  revenir  en  France,  "  *^' 
ont  eu  le  même  sort  que  celle  au  Roi  Thierri.  Toutes  ces 
letres  jierdues  font  présumer,  (ju'elles  ne  sont  pas  les  seules 
de  ce  grand  Homme,  <|ue  les  malheurs  des  temps  nous  ont 
enlevées,  quoiqu'on  n'en  ait  pas  coimoissance ,  comme  de 
celles  dont  on  vient  de  faire  le  dénombrement. 

'  Fleming  croïoit  avoir  oui  dire  au  Bibliothécaire  de  Bo-  ^'^-  •'•'•  ''^  i*  -■ 
bio,  homme  alors  fort  a\ancé  en  Tige,  qu'il  se  trouvoit  autre- 
fois dans  la  bibliotliéque  de  celte  Abbaïe ,  un  Commentaire 
de  S.  Colomban  sur  les  Evangiles.  Mais  que  sous  le  pontifi- 
cat de  Paul  V,.les  manuscrits  en  furent  portés,  partie  à  Ro- 
me, partie  à  Milan,  et  qu'il  n'étoit  resté  à  Bobio  de  tous  les 
écrits  du  Saint,  que  le  maimscrit  qui  contient  la  Règle,  le  Pé- 
nitenliel,  les  Instructions  et  les  Letres,  dont  on  a  rendu 
compte.  C'est  sur  ce  manuscrit  que  Fleming  donna  son  édi- 
tion des  œuvres  de  S.  Colomban.  On  ne  sçait  après  tout  que 
penser  de  ce  Commentaire  sur  les  Evangiles.  Seroit-il  si  bien 
caché  (ju'il  auroit  ('ciiappé  jusqu'ici  aux  recherches  des  cu- 
rieux? 

'  X  s'en  tenir  au  texte  d'un  l'k-rivain  fort  estimé  et  peu  éloi-  i*'^^-  ■''■  i>  i^'s. 
gné  du  temps,  on  croiroit  que  S.  Colomban  auroit  fait  quel- 
que traité  sur  les  devoirs  des  Pasteurs.  Mais  il  est  visible  que 
cet  endroit  est  corrompu  par  la  faute  des  copistes,  et  qu'au 
lieu  de  ces  mots  qu'ils  ont  rapportés  aux  letres  de  S.  Colom- 
ban au  Pape  S.  Grégoire,  dont  il  y  est  parlé,  qme  de  pervigili 
Pastorum  airaelicuit,  il  faut  lire  :  qui  de  pervigili  Pastorum 
cura  disseruit;  ce  qui  se  rapportera,  comme  cela  doit  naturel- 
lement se  rapporter,  an  l'asloral  de  S.  Crégoire. 

Enfin  quelques-uns  attribuonl  à  S.  Colomban,  d'autres  lai..  biiiiai.  ai-p. 
à  Alciiin,  les  Monosliques  d'Adhelme,  avec  mille  vers  d'énig-  '''  '"■ 
mes  que  Martin  Antoine  Dclrio  fit  imprimer  avec  des  no- 
tes l'an  1001  à  Maïence  en  un  volume  in-l2. 

On  a  pu  observer  par  tout  ce  (ju'on  a  dit  des  écrits  de  S.  Co- 
lomban ,  que  nous  n'en  avons  point  d'édition  exacte  et  par- 
faite, (xxv.) 

Vuu  ij 
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Fied.  ciir.  M.  18.    '  T  E  noiii    barbare  de    VVarnachaire  ou   Warnahaire  ,  qui 
BVl'.il.m'.n?ïu.     -*-^  se  trouve    difTeremment    écrit    dans    les  divers  monu- 
ments, et  dont  on  a  formé  dans  la  suite  le  nom  de  Garnier, 
étoit  fort  commun  en  Bourgogne  à  la  lin  du  VI  siècle  et  au 
commencement  du  suivant.   Fredegaire ,  qui  a   eu  une  at- 
tention particulière  à  insérer  dans  sa  Chronique  ce  qui  s'étoit 
passé  en  ce  pais-là,  parle  de  plusieurs  Warnachaires  qui  avoient 
brillé  dans  les  premières  dignités  du  roïaume  de  Bourgogne. 
On  ne  srauroit  assurer  au  reste  si  Warnaliairc,  dont  il  est  ici 
liuii   17.  jaii.  11.  question,  étoit  de  la  même  famille.  '  11  paroît  seulement  que 
c'éloit   un  Clerc  de  l'Eglise  de  Langres,  qui  vivoit  dans  les 
premières  années  du  VII  siècle.  Il  faut  qu'il  eût  la  réputation 
d'homme  studieux  et  letré,  puisque  S.  Ceraune  Evéque  de 
Paris,  dans  le  dessein  ({u'il  avoit  formé  de  recueillir  le  plus 
qu'il  pourroit  d'actes  de  Martyrs ,  s'adressa  à  lui  preférable- 
ment  à  tout  autre,  pour  avoir  ceux  qui  regardoient  le  dio- 
cèse de  Langres. 
.Su,.  17.  .la.i.  [.,       '  Warnahaire  envoïa  à  ce  saint  Prélat  les  actes  des  trois 
•'"'■  saints  Martyrs  Speusippe,  Eleusippe  et  Meleusippe,  plus  con- 

nus .sous  le  nom  des  trois  saints  Jumeaux,  martyrisés  vers  166, 
et   ceux  de  S.  Didier  Evéque  de  Langres,  qui  souffrit  aussi 
le  martyre  environ  un  siècle  après.  A  la  tête  de  ces  actes  War- 
nahaire mit  une   èpitre   dédicatoire  fort  honorable  à  la  mé- 
ik.ii.  il..  I  iiii.  11.   moire  de  S.  Ceraune  et  de  sa  louable  entreprise.  '  On  la  croit 
ifaii!  n.'',ia'M!iàij'.   écrite  vers  615;  mais  on  ne  convient  pas  delà  part  qu'eut 
'■■•  "  -  Warnahaire  aux  actes  qu'elle   accompagnoit.  Quelques-uns 

prétendent  qu'il  ne  fit  que  les  copier.  D'autres  supposent  qu'il, 
eu  est  l'Auteur  même.  Enfin  (juelques  autres  sont  dans  l'opi- 
nion qu'en  les  copiant  ils  les  retoucha,  et  y  mit  quelque  chose 
du  sien.  Ce  dernier  sentiment  paroît  le  plus  vraisemblable, 
et  n'est  point  contredit  par  la  letre  de  Warnahaire  ;  car  quoi- 
que le  terme  de  descripsisse  qu'il  y  employé  puisse  signifier, 
composer  ou  copier  simplement ,  on  peut  aussi  le  prendre 
conjointement  dans  l'une  et  l'autre  signification.  Ainsi  copier 


CLERC   DE  LEGLISE   DE   LANGRES.     52o   ,.,.„,,,, 

vil   SIECLt. 


et  composer  tout  à  la  fois,  n'est  autre  chose  que  retoucher  un 
ouvrage.  Ce  qui  nous  fait  préférer  ce  dernier  sentiment,  '  c'est  Tiii.  ib.  p.  bos. 
qu'il  se  trouve  d'autres  actes  des  trois  frères  Jumeaux  en  par- 
ticulier qui  méritent  de  n'être  pas  rejettes  et  qui  mettent  le 
martyre  de  ces  Saints  en  Cappadoce.  Or  qui  nous  assurera 
que  ces  actes  n'auront  pas  été  apportés  de  là  à  Langres  avec 
les  corps  des  Martyrs?  '  Cependant  ceux  que  Warnahaire  en-  BoU.  i1j.  v..76-8o. 
voïa  à  S.  Ceraune,  placent  ce  martyre  dans  les  Gaules,  et 
ont  été  écrits  ou  retouchés  peut-être  sur  les  autres,  par  une 
personne  de  Langres. 

Après  tout ,  quelque  part  que  Warnahaire  ait  pu  avoir  à 
ces  actes,  aussi  bien  qu'à  ceux  de  S.  Didier,  il  est  constant 
qu'ils  ne  sont  point  originaux.  '  C'est  ce  que  prouve  fort  bien  i>ii.  'i'-  r  bii.;- 
M.  de  TiUemont  ;  et  leur  lecture  seule  sullit  pour  en  convain- 
cre. Aussi  ne  les  voit-on  point  paroître  dans  le  recueil  des 
actes  choisis  et  sincères  de  Dom  Ruinart,  qui  ne  les  en  a  pas 
jugés  dignes.  On  ne  laisse  pas  néanmoins  d'y  remarquer  de  la 
pieté  et  quelque  éloquence,  pour  le  siècle  où  ils  ont  été  re- 
touchés. 

'  Surius  semble  être  le  premier  qui  les  ait  fait  imprimer,  sui.  .i,.  p.  .-.i)-.'- 
après  en  avoir  un  peu  changé  le  style,  suivant  sa  mauvaise   ''''• 
coutume.   On  lit  à  la  tête  de  son  exemplaire,  qu'ils  furent 
d'abord  écrits  par  un  certain  Néon  inconnu  d'ailleurs.  Mais 
cette  inscription  est  sans  conséquence.   'Mombritius  et  Gra-  i!oii.ii..i..7i.  ii,.i. 
sius,  les  aïant  ensuite  abrégés,  leur  ont  donné  place  dans  leurs 
recueils.  'Après  eux  BoUandus  les  a  revus  sur  trois  anciens  i'  ""-'*^' 
manuscrits,  et  les  a  publiés  dans  leur  pureté,  avec  des  notes 
de  sa  façon,  au  même  jour  que  Surius,  c'est-à-dire  au  dix- 
septiéme  de  Janvier.  'Quant  à  ceux  de  S.  Didier,  nous  en  •-•:;.  ibi.  p.  -•ii- 
sommes  redevables  aux  Continuateurs  de  Bollandus,  qui  les 
ont  donnés  au  \ingt-troisiéme  de  Mai,  où  ils  sont  accompa- 
gnés de  sçavantes  notes.  '  La  letre  de  Warnahaire  se  trouve  {)i\''-,''^"/"^'-„ 
aussi  dans  l'histoire  de  l'Eglise  de  Paris  par  le  P.  Dubois.  Cxwi.)  il' 
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Oui),  il).  11.  Il.l- 
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S.MNT  Cerauiiu ,  ttu  Ceraii ,  dniii  ou  a  tléjà  dit  un  mut, 
^  succéda  à  Simplicc  dans  le  Siège  épiscopal  (ie  Paris, 
II.  17.  .1.11.  p.  vei's  le  C(jiiiin(:nceuR'nl  du  \  11  siècle.  L"l']giise  eut  eu  sa  per- 
sonne un  Prélat  diyne  des  premiers  siècles,  et  en  (|ui  l\in  vil 
la  .science  aller  de  pair  avec  la  veBtu.  1!  s'appliqua  d'abord  à 
s'instruire  à  fond  dans  les  soui'ces  mêmes,  de  tous  les  dogmes 
de  la  religion  :  dioinarum  Ulerarum  le<jeudi  sliidio  ii/iivcma 
doijmata  peroijrasti^  lui  dit  dans  une  letre  un  Ecrivain  de  son 
temps,  qui  y  lail  son  éloge^  Aïant  ensuite  reçu  la  plénitude 
du  Sacerdoci!,  il  se  iit  un  devoir  capital  île  travailler  à  imiter 
par  ses  actions  les  j)lus  saints  Iwèqiies  de  l'antiquilé. 

Un  des  fruits  piàucipaiix  de  son  sçavoii-  et  de  sa  pieté,  fut 
de  recueillir  les  actes  des  Martyrs,  aiin  de  les  con.^erver  dans 
son  Eglise,  comme  des  monuments  précieux  de  leur  foi  et 
de  leur  constance.  Onnesçait  pas  tous  les  mouvemenis  qu'il 
se  donna  pour  réussir  dans  un  si  louable  dessein,  qui  lui  mérita 
dès  son  vivant  la  gloire  de  passer  en  cela  pour  un  autre  J'^u- 
sebe  de  (lésarée;  mais  on  juge  par  les  soins  qu'il  prit  auprès 
de  Warnahaire,  dont  on  vient  de  pai'ler,  qu'il  n'oublia  rien 
pour  l'heureuse  exécution  de  son  entreprise.  '  Ce  travail, 
digne  d'un  grand  Hlvêque,  a  porté  deux  célèbres  Ecrivains 
modernes  à  compter  S.  Ceraune  entre  les  plus  illustres  Col- 
lecteurs des  actes  des  Martus  qui  aient  paru  ilans  l'antiquité 
ecclésiastique.  C'est  une  grande  perte  pour  l'Eglise  ,  (jue  le 
recueil  de  ce  zélé  Prélat  ne  se  soit  pas  conservé.  L'on  ne  croit 
pas  ellectivement  qu'il  nous  en  reste  autre  chose  (|ue  les  actes 
iliîs  trois  frères  Jumeaux,  et  ceux  de  S.  Didier  de  Langres, 
que  Warnahaire  avoil  pris  soin  de  luienvoïer. 

Un  ignore  les  autres  ]iarticularités  d'un  épisco|)at  ([ui  pa- 

!>.ih.  il)  11.  ij.  roit  avoir  été  si  illustre.  '  Il  est  néanmoins  indubitable,  que 
S.  C(;rauue  fut  de  ce  gr.uid  nombre  d'Evê(|ues  qui  composè- 
rent en  Gl  i  le  VI  Concile  de  Paris,  dont  on  a  parlé  en  son 

'■.on.-.  1.5. p. »>»!>.  lieu.  Il  eut  pour  successeur  Eeudeberl  qui  se  trouva  en  G2o 
au  <  A:»ncilp  de  Reims,  et  qui  avoil  apparemment  pris  sa  place 
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quelques  aniu'es  auparavanl.  De  sorte  (]ue  S.  Ceraune  en 
gouverna  qu'ciivicnn  vingt  ans  l'Eglise  de  Paris.  Le  P.  Du-  Dub.  ib. 
bois  n'est  pas  éloigné  di;  lui  attribuer  les  actes  du  martyre  de 
S.  Denys,  premier  Evèqur  de  la  même  Eglise.  Mais  il  n'a[)- 
porte  aucune  raison  pour  appuïer  son  sentiment.  D'ailleurs 
ces  actes  paroisscnt  aux  Critiques  postérieurs  d'un  siècle  à 
S.  Ceraune. 


S.     BERTCHRAN 

E  V  K  0  IJ  E       D  M       M  A  N  S. 


F>' 


HISTOIRE   DE   SA  VIE. 

rjERTiCHRAMNE    OU    Bcrtchran ,    plus     connu    dans     le  Mai.,  ann.  t.  3 
>  vulgaire  sous  le  nom  de  Berirant,  naquit  peu  après  le  ■'•■""'• 
milieu  du  YI  siècle.  11  descendoit  de  parons  nobles,   partie 
Aquitains,  partie  François  de  nation.  Il  eut  au  moins  trois  frè- 
res, dont  l'un  fut  tué  au  service  de  Cbitaire  11,  'et  un  autre  p-  i-J»  129. 
lui  donna  un  neveu,  qui  se  trouve  nommé  dans  son  Testa- 
ment. L'histoire  ne  nous  fournil  rien  de  précis  pour  fixer  le 
lieu  de  sa  naissance.  Si  cependant  on  a  égard  à  la  situation 
des  terres  dont  il  lu'rita  de  sa  mère,  on  pourra  croire  qu'il 
étoit  né  du  côté  de  Blaïe  sur  la  Garonne.  'Mais  si  l'on  fait  p.  121. 
plus  d'attention  à  la  qualité  de  parrein,  qu'il  donne  lui-même 
à  S.  Germain  Evêque  de  Paris,  et  que  cela  suppose  qu'il  ait 
été  baptisé  ou  tenu  sur  les  fonts  sacrés  du  baptême  par  ce 
saint  Prélat,  il  aura  pu  naître  en  Poitou  ou  à  Poitiers  même, 
et  S.  Germain  lui  servir  de  parrein,  dans  le  voïage  qu'il  y  fit 
en  550pour  voir  et  consoler  sainte  Radegonde. 

Quoi  qu'il  en  soit,  'Bertchran  .se  consacra  à  Dieu  dès  sa  p.  ino.  1-21.  133. 
jeunesse,  et  reçut  la  tonsure  cléricale  au  tombeau  de  S.  Mar- 
tin de  Tours.  Si  ce  fut  de  la  main  du  même  S.  Germain, 
lorsqu'on  560  celui-ci  s'y  trouva  pour  le  Concile  qui  s'y  tint 
la  même  année,  il  ne  sera  pas  surprenant  que  Bertchran  pas- 
sât ensuite  dans  le  Clergé  de  Paris.  Il  y  fut  élevé  et  instruit 
dans  les  connoissances  convenables  à  un   Clerc  de  mérite, 


VII   SIECLE. 


528  S.   BERTCHRAN, 


■  sous  les  yeux  et  la  discipline  de  S.  Germain,  qui  l'ordonna 

Prêtre,  avant  que  de  mourir. 

Gr.  ï.  iii^i.  I.  H.       '  Bertchran  exerçoit  les  fonctions  d'Archidiacre  dans  l'E- 

7'^n'  kf"'-î-"^"''  glise  de  Paris,  lorsqu'en  580  celle  du  Mans  fut  délivrée  de  la 
tyrannie  de  Baldegisile,  qui  la  gouvernoit  depuis  la  mort  de 
S.  Domnole.  Dieu  voulant  consoler  celte  Eglise  désolée  et 
réparer  ses  pertes,  lui  donna  Bertchran  pour  EvAque.  Il  eut 
bien-tôt  gagné  le  cœur  de  son  peuple,  dont  il  fut  autant  aimé 

Koii.  rai.  1.  ?..  c.  que  Baldegisile  en  étoit  haï.  'Nous  avons  encore  un  poëme, 
où  l'ortunat  relevé  avec  éloge  cet  amour  du  peuple  pour  son 
Pasteur,  et  celui  du  Pasteur  pour  son  peuple. 

r.r.  T.  il..  I.  !i.o.       'Dès  la  première   année   de  son  épiscopat,  sa  réputation 

^**'  pénétra  jusqu'à  la  Cour,  et  lui    attira  la  confiance  du   Roi 

Gontran.  Ce  Prince  aïant  appris  en  ."iST,  que  les  Bretons 
avoient  fait  une  irruption  dans  le  pais  Nantois,  prit  le  parti 
d'envoier  vers  leurs  Chefs  une  ambassade  pompeuse,  pour 
lâcher  de  les  faire  retirer.  Bertchran  fut  choisi  pour  être  à  la 
tête,  avec  Namace  d'Orléans  qui  mourut  en  chemin.  La  né- 
gociation eut  un  heureux*  succès,  et  la  principale  gloire  en 

p  *"■  revint  à  nôtre  Prélat.  '  Deux  ans  après  en  589,  se  trouvant 

})rès  du  même  Prince  avec  neuf  autres  Evêques,  qui  for- 
moienl  une  espèce  de  Concile,  il  eut  part  à  ce  qui  se  fit  en 
celle  occasion,  pour  pacifier  les  troubles  excités  dans  le  mo- 
nastère de  Sainte  Radegonde  à  Poitiers. 

.Mab.  aiia.  il.,  p.  Le  zélc  ct  Kl  fidélité  que  le  saint  Evêque  avoit  toujours 

eus  pour  Contran,  il  les  conserva  toute  sa  vie  pour  Clotaire 
II,  à  qui  la  ville  du  Mans  appartenoit.  11  aima  mieux  se  voir 
chassé  de  son  Eglise,  et  dépouillé  de  tous  ses  biens,  que  de 
consentir  à  violer  le  serment  qu'il  avoit  prêté  à  ce  Prince. 

p.  ij-î  'Il  paroît  qu'il  eut  réellement  à  soufi'rir  deux  fois  cette  pei- 

ne, une  des  plus  affligeantes  pour  un  bon  Pasteur.  Mais  Clo- 
taire ne  se  fut  pas  plutôt  rendu  maître  de  toute  la  Monarchie 
l'rançoise,  que  Bertchran  fut  rendu  à  son  cher  troupeau,  et 
rétabli  dans  tous  ses  biens. 

Il  profita  de  celte  tranquililé  pour   faire  éclater  le    zélé 
qu'il  avoit  pour  l'ordre  monastique.  A  l'exemple  de  S.  Dom- 

I'-  II"»  110.         noie,    l'un    de   ses   prédécesseurs, 'il  fonda  à  un  des  faux- 
bourgs  de  sa  ville  épiscopale  le  monastère  de  S.  Pierre  de  la 
Couture,  qui  est  encore  aujourd'hui  une  abbaie  considérable 
de  Bénédictins  réformés.  11  en  établit    encore  deux   autres 
l'un  sous  l'invocation  de  S.  Germain  au-delà  de  la  Sarte,  l'au. 

tre 
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tre  en  l'honneur  de  S.  Martin  sur  la  rivière  d'Huines,  et  (il  ' 

de  grands  dons  à  celui  d'Elival,  où  il  mit  des  Religieuses. 
'Un  zélé  si  marqué  de  la  part  de  S.  Berlchran  pour  multi-  an.  ib.  ...  31. 
plier  les  Moines  dans  son  Diocèse,  doit  sans  doute  faire  re- 
garder comme  une  faute  bien  pardonnable  dans  Eudes  ou 
Odon  Abbé  de  Glanfeuil,  de  l'avoir  pris  au  lieu  de  S.  Inno- 
cent, pour  le  premier  mobile  de  la  mission  de  S.  Maur  en  ■ 
France. 

'On  prétend  que  nôtre  Saint  fut  honoré  du pal/ium.  Il  put  ^'^i-  ;''•  p  "-• 
bien  à  la  vérité  se  faire  qu'à  la  considération  de  Glotairo,  "" 
qui  avoit  pour  lui  beaucoup  d'estime  et  d'amitié,  quelque 
Pape  lui  accordât  cette  prérogative  que  S.  Grégoire  le  drand, 
aux  sollicitations  de  Brunehaul,  avoit  déjà  accordée  à  S.  Sya- 
gre  d'Autun.  Mais  on  n'est  pas  obligé  de  croire  qu'elle  lui 
donnât  la  prééminence  au-dessus  des  autres  Evêques  du 
Roiaume,  ni  qu'il  eût  reçu  le  droit  de  Métropolitain,"  com- 
me l'a  avancé  l'Auteur  de  sa  vie,  qui  ne  vivoit  que  plus  de 
deux  cens  ans  après  lui. 

'S.  Bertchran  mourut  plein  de  jours  et  de  mérite,  le  tren-  V-  "'^-  J,,^""  '; 
liéme  de  Juin  623,  après  avoir  saintement  gouverné  son  Egli- 
se l'espace  de  trente-sept  ans.  Il  fut  enterré  dans  son  monas- 
tère de  la  Couture,  où  l'on  conserve  encore  ses  saintes  reli- 
ques ;  quoiqu'il  y  ait  des  Ecrivains  qui  prétendent  le  contrai- 
re. 'Avant  625  S.  Iladoin  lui  avoit  succédé,  puisque  cette  Cuue.  i.j.  |i.it,H;), 
même  année  il  se  trouva  en  qualité  d'Evêque  du  Mans  au 
Concile  de  Reims. 

S-  n. 

SES  ECRITS. 

L'  E  témoignage  que  rendent  les  Anciens  aux  beautés  ^y^y  car.  1. 3. 
qu'ils  trou  voient  dans  les  écrits  de  S.  Bertchran,  porte 
à  juger  qu'il  avoit  fait  une  ^tude  particulière  des  Letres  hu- 
maines ;  et  l'éducation  qu'il  avoit  reçue  sous  S.  Germain  dans 
l'Eglise  de  Paris,  qui  étoit  alors  si  florissante,  suppose  qu'il 
n'étoit  pas  moins  instruit  des  sciences  divines.  Cependant  de 
toutes  les  productions  de  son  esprit, 'il  n'est  venu  jusqu'à  niab.  ana 
nous  que  son  Testament.  Encore  est-ce  plutôt  un  monument  "'^-'*^ 
de  sa  piété  que  de  son  sçavoir;  quoiqu'il  soit  devenu  fort  cé- 
lèbre dans  l'antiquité  ecclésiastique,  et  qu'il  soit  une  preuve 
ijue  l'Auteur  étoit  fort  versé  dans  la  connoissance  des  Loix. 
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Ce  fut  S.  Bertchraii  «jui  le  dicla  lui-même  ;  et  Ebbon  son  Se- 
crétaire l'écrivit.  Sa  date  esl  du  sixième  des  calendes  d'A- 
vril, c'est-à-dire  du  vingl-sepliéme  de  Mars  en  la  trente-deu- 
xième année  du  règne  de  Clutaire  11,  qui  répond  à  l'anôlo 
de  nôtre  ère  \ulgaire.  Le  Saint  y  établit  sa  Cathédrale  et  son 
Monastère  de  la  Coulure  héritiers  de  la  plupart  des  grands 
biens  qu'il  pussedoit  en  diverses  Provinces.  11  y  l'ait  aussi  des 
legs  considérables  à  d'autres  Eglises  et  à  plusieurs  particuliers, 
et  donne  la  liberté  à  la  [)lùpart  de  ses  serfs  de  l'un  et  de  l'au- 
tre sexe.  11  entend  que  ce  soit  Cabimoald  ou  Chaïmoald, 
Evêque  de  Poitiers,  son  pi-oche  parent,  qui  fasse  ses  obsé- 
(|ues.  Outre  la  souscription  du  Teskiteur,  on  y  lit  celles  d'Eb- 
bon  qui  l'avoit  écrit,  et  de  six  autres  personnes  choisies,  qui  y 
apposèrent  leurs  sceaux.  Comme  il  y  est  parlé  de  ratures  et 

Dipi.  1.  i. .■.  I.  n  tl'additions,  'Dom  I\labillon  apporte  cette  pièce  en  preuve, 
])0ur  montrer  que  les  originaux  mêmes  des  actes  authenti- 
ques el  sincères  n'en  étoient  pas  e.xemts.  II  la  cite  aussi  pour 
établir  l'usage  de  la  diversité  des  sceaux  qu'emploïoient  an- 
ciennement les  l'^vèques. 

Ce  Testament  au  lesti;  se  ressent  beaucoup  de  la  barbarie 

Huii.  6.  .inn  p  Jii  siècle,  par  rapport,  à  une  infiniti'  de  termes.  M.  Corvai- 
siii'  est  le  premier  ([ui  l'a  doniu''  au  public;  et  dom  Bondon- 
net  l'a  fait  imprimer  à  son  Idiir.  Mais  dans  l'une  et  l'autre  édi- 
tion il  s'est  glissé  une  l'auledans  la  date  des  années  du  règne 
deClotaire  II.  Ony'litXXlI  au  lieu  de  XXXil.  Dom  Ma- 
billon  l'a  inséré  dejiirisdans  le  troisième  volume  de  ses  Ana- 
lectes  (jiii  eontienl  les  actes  des  anciens  l-^vèques  du  Mans, 
(^.etle  édition,  quoique  plus  exacte  que  les  précédentes,  n'est 
i'-  I-  'i'-  pas  néanmoins  sans  fautes.  'Elle  n'a  pas  laiss(''  de  servir  de 
modèle  aux  (\)nlinualeurs  de  l5ollaudus,  qui  ont  réimprimé 
ce  Teslamenl  avec  d'amples  notes  de  Nmu'  faron  pour  en  éclair- 
cir  le  texte,  au  sixième  jour  de  .luin  dans  leur  grand  recueil. 
i''  'S.  Berlchran  avoit  laissé  d'autres  monumens  de  f>itera- 

lure,  où  l'on  ^oïoit  toute  la  beauté  de  son  génie;  mais  nous 
avons  le  malheur  d'en  être  piivés  depuis  îivng-tems.  C'étoit 
des  poi'sies,  dont  Forlunat,  qui  les  avoit  lues,. et  qui  étoit 
fort  capable  d'en  juger,  ne  peut  a-^sez  relever  le  prix  par  les 
éloges  les  plus  pompeux  qu'il  en  fait  dnns  les  sieimes.  Si  l'on 
(^n  croit  ce  Poète,  Hoiue  n'avoil  jamais  rien  vu  de  plus  par- 
fait en  ce  genre.  Mais  il  faut  l'entendre  parler  lui-même  sur 
ce  sujet. 
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Ardun  suscepi  missis  epif;i-amiii;Ua  rlmrtis, 
Atque  Cothurnato  vcrba  rotata  Soplio. 
Percurrens  tumido  spumaiitia  carniina  veisu, 

Creilidi  in  iindoso  me  daro  vt-la  firto. 
Plana  proctdlosos  ruclavit  pagina  fluctus. 

Et  velut  Oct-anus  fonte  refudit  aquas. 
Vix  modo  tam  nitido  pomposa  poëmala  cultu. 

Audit  Trajano  Roma  veteiida  foro. 
(juid  si  taie  decus  recitasses  in  aure  Sonatus  ? 

StravissenI  plantis  aurea  fila  tuis. 
Per  loca,  pur  populos,  per  compita  cuneta  videres 
Gurrere  versirulos,  plèbe  favente,  tuos. 
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S.    PROTADE, 

EvÊQUE     DE     Besançon. 

PROTADE    étoit   illustre    par   sa   naissance.    Il    pouvoit  ii.,ii.  lo.  Fei,.  p. 
être  fils  "  de  ce  Prolade  Romain,  c'est-à-dire  Gaulois  Vyiei'.^t.n.^i 
de  nation  ,  trop  bon  ami  de  Brunehaut,  qui  le  fit  établir  en  -" 
G03  Maire  du  Palais  de  Thierri   Roi  de  Bourgogne  ,  mais 
qui  eut  bien-tôt  après  le  chagrin  de  lui  voir  ùter  la  vie.  '  Ce-  iinii.  ,i,.  n.  2-4.  1 
lui  dont  nous  entreprenons  l'histoire,  s'appli(|ua  dès  sa  pre-  '""  ''' 
miere  jeunesse  à  mener  une  vie  parfaitement  digne  de  la  vo- 
cation à  laquelle  il  se  .senloit  appelle.    Sdus  l'Episcopal  de 
S.  Nicet ,  comme  il  paroîl ,  il  entra  dans  le  clergé  de  Be- 
sançon ,  et  travailla  dès  lors  avec  autant  de  zélé  que  de  suc- 
cès, à  combattre  la  simonie  qui  di'figuroit  l'Eglise  Gallicane. 
A  la  mort  de  S.  Nicet  vers  G12  ou  GI'.J,  on  ne  crut  pas  que 
personne  pût  mieux  remplir  son  Siège  que  celui  qui  avoil 
partagé  avec  tant  de  gloire  les  travaux  de  son  épiscopat.'  Pro-  n.  r..  g. 
tade  fut  donc  élu  pour  lui  succéder,  et  soutint  dignemeiil 
l'idée  qu'on  avoit  de  son  mérite.  Il  fit  son  capital  de  bien  in- 
struire son  peuple,  sans  néanmoins  négliger  de  lui  prêter  tous 
les  autres  secours  qui  dépendent  du  ministère  d'un  bon  Pas- 
teur. 11  rendit  son  Episcopat  si  recommandable  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus,  'que  les  Rois  mêmes  conçnreni  n.  h, 
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pour  lui  autant  de  respect  que  d'attachement.  Clotaire  II  en 
parliculier  n'entreprenoit  rien  de  consé<|uence  sans  son  avis. 
'  l'rotade  continua  de  gouverner  de  la  sorte  son  Eglise,  jus- 
qu'en 62 i  au  plus  tard.  11  est  au  moins  certain  qu'il  n'étoit 
plus  au  monde  l'année  suivante,  puisque  S.  Donat  lui  avoit 
].„ii  II,  ,,  j,i  succédé.  '  Assez  long-tems  après  sa  mort  un  Auteur  anonyme 
écrivit  sa  vie,  qui  ne  laisse  pas  toutefois  de  mériter  nôtre  créan- 
ce pour  la  solidité,  la  pieté  et  la  clarté  qui  s'y  trouvent. 
7.  I  Coin  nn.  '  C'cst  de-là  que  nous  apprenons  que  Prolade  avoit  com- 
posé un  traité  sur  les  Rils  ecclésiastiques.  Les  Clercs  de  Be- 
sançon aïant  souvent  disputé  entre  eux  touchant  les  cérémo- 
nies en  usage  dans  leur  Eglise  ,  Etienne  Doïen  de  S.  Jean 
l'Evangeliste  ,  et  Haymin  autre  Doïen  de  S.  Etienne  ,  enga- 
gèrent le  saint  Prélat  à  régler  toutes  choses  de  manière  qu'il 
n'y  eîit  plus  de  contestation  à  l'avenir  sur  ce  sujet.  Protade  à 
leur  prière  composa  un  Rituel,  où  il  leva  tous  les  doutes  et 
toutes  les  difficultés  ,  marquant  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  et  à 
éviter  dans  chaque  assemblée  de  cérémonie  ,  le  nombre  des 
Ministres  pour  chaque  jour  de  solemnité  ,  en  quel  tems  de 
l'année  les  Communautés  de  la  ville  dévoient  se  rendre  à  l'E- 
glise matrice;  en  un  mot  tout  ce  qui  se  pouvoit  présenter  dans 
le  cours  de  l'année  par  rapport  aux  offices  de  l'Eglise.  Ce 
traité  des  Rits  se  conserve  encore  aujourd'hui  dans  l'Eglise 
de  S.  Jean.  Mais  on  y  fait  tant  de  diverses  additions  dans 
la  suite  des  tems,  qu'il  est  aujourd'hui  tout  différent  de  ce 
qu'il  étoil  dans  son  origine. 


I     CONCILE 

De     Reims. 

ONZE  ans  après  le  VI  Concile  de  Paris  ,  dont  on  a 
parlé  ,  c'est-à-dire  '  en  625,  on  en  assembla  un  à  Reims, 
^^''''iMui'/'t  "■'  q"^  '"^^  compte  pour  le  premier  de  ceux  qui  se  sont  tenus 
•Ir  i.'.  ■iii,.  "  '  '  (Jans  cette  ville.  Divers  Ecrivains  en  renvoient  l'époque  plus 
tard,  comme  en  627  ,  628,  630  et  même  635;  mais  c'est  en 
supposant  par  erreur  que  ce  Concile  se  tint  sous  Dagoberf,  au 
lieu  que  ce  fut  sous  Clotaire  il.  Comme  l'on  ne  nous  en  a  pas 
conservé  les  actes  en  entier,  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  eût  d'autre 
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motif  de  sa  convocation,  que  le  dessein  général  de  mainte- 
iiir  la  discipline  dans  l'Eglise  Gallicane. 

'  Fludoard,  à  qui  nous  sommes  redevables  de  ce  que  nous  fi.hi.  i.  ^i.  ,-.  v,. 
sçavons  de  cette  assemblée  ,  nous  apprend  qu'il  s'y  trouva 
plus  de  quarante  Prélals  ,  outre  Sonnace  qui  y  présida  en 
qualité  d'Evêque  du  lieu  et  Métropolitain.  Les  principaux 
entre  les  autres,  étoient  sept  autres  Métropolitains,  Thierri 
de  Lyon  ,  S.  Sindulfe  de  Vienne ,  S.  Sulpice  de  Bourges 
surnommé  le  Pieux,  Modegisiie  de  Tours  ,  Senoc  d'Eause, 
Modoald  de  Trêves ,  Richer  de  Sens  ,  et  plusieurs  simples 
Evêques  que  l'Eglise  honore  comme  Saints.  Tels  sont  Saint 
Donat  de  Besançon,  S.  Cunibert  de  Cologne,  S.  Arnoul  de 
Metz,  S.  Pallade  d'Auxerre,  S.  Hadoin  du  Mans,  S.  Magno- 
bode  ou  Maimbœuf  d'Angers. 

'  On  y  fit  vingt-cinq  Canons  ,  dans  le  troisième  desquels  com-.  m,.  ,,.  tusit. 
les  Pères  confirmèrent  tout  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  le  VI  ^''*" 
Concile  de  Paris,  auquel  ils  donnent  la  qualification  de  Con- 
cile général.  Ils  ne  laissent  pas  de  renouveller  en  particulier 
plusieurs  points  de  discipline  déjà  établis  par  ce  même  Con- 
cile :  comme  ce  qui  regarde  la  révolte  des  Clercs  contre  l'E- 
vêque,  la  jurisdiction  des  Laïcs  sur  les  Clercs,  les  mariages 
incestueux.  La  plupart  des  autres  Canons  ne  confiennent  que 
ce  qui  avoit  déjà  été  arrêté  par  des  Conciles  précédents.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  les  nouveaux  décrets  qu'on 
y  fit,  '  c'est  qu'on  veut  que  les  Pasteurs,  c'est  ainsi  que  le  Con- 
cile nomme  les  Evêques  et  les  Prêtres  qui  avoient  soin  des 
Paroisses ,  apportent  une  nouvelle  vigilance  pour  déterrer  les 
héieliques,  et  les  ramener  à  la  foi  orthodoxe.  '  Que  l'on  ne 
portera  point  légèrement  sentence  d'excommunication  ,  et 
qu'il  sera  permis  à  celui  qui  se  croit  injustement  excommu- 
nié, de  s'en  plaindre  au  premier  Concile  qui  se  tiendra.  '  La 
peine  portée  contre  l'homicide  volontaire  est  terrible.  Les 
Pères  veulent  qu'il  demeure  excommunié  toute  sa  vie;  mais 
que  s'il  fait  pénitence,  il  reçoive  le  viatique  à  la  mort.  Ils  fi- 
rent un  autre  nouveau  décret ,  qui  ne  fut  pas  toujours,  même 
dès  ce  temps-là  ,  religieusement  observé.  '  Ils  arrêtèrent  qu'on  <■■  --i-' 
n'ordonneroit  point  d'Evêque  ,  qui  ne  fût  natif  du  lieu,  et 
choisi  par  tout  le  peuple,  du  consentement  des  comprovin- 
ciaux. 

Ces  Canons  se   trouvent  sans   souscriptions.'   Mais  Flo-  i;io,i.  ib.  iconc. 

,  ,  ■  •   J  ilj-   a.   I.  1.11.479. 
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server  les  noms  de  qtiaranle  l'ivèques  entre  ceux  qui  les  sous- 
crivirent. De  l'histoire  de  l'Iodoard  on  les  a  fait  passer  dans 
les  Collections  des  Conciles,  et  dans  riiistoin^  de  la  Métro- 
pole de  Reims  ,  où  l'on  en  coinj)to  vingt-six  ,  après  leur  avoir 
donné  une  division  arbitraire. 


D' 


S.     E  U  S  T  A  S  E  , 

AlJHÉ    l)K    LUNKI'. 

^EL'X    éminentes    qualités   que   S.    Eustas(>  réunit  en  sa 
personne,  lui  ont    acquis   un  double    titre    pour  avoir 
place  dans  cette  histoire.  On  vit  en  lui  d'une  part  un  homme 
apostolique ,  qui  travailla  par  ses  prédications  à  retirer  di- 
vers peuples  de  l'erreur,  et  de  l'autre  un  des  plus  excellents 
Maîtres  de  la  science  ecclésiastique  qu'eurent  nos  Gaules  en 
ce  siècle. 
Mail.  aci.  it.i.  2.         Il  naquit  en  Bourgogne  d'une  famille  noble,  qui  d<jiuia 
nMii'fs^'îi  vn'  "'^   Evêque  à  l'Eglise  de  Langres  en  la  personne  de  Miget  ou 
nuit'in:,i.oc,Vt.i.  Mietius,  dont  nôtre  Saint  se  trouvoit  neveu  par  sa  mère.  Eus-, 
^'      '  tase  éloit  déjà  sorti  de  son  adolescence,  comme   il  paroît , 

lorsque  le  nouvel  institut  de  S.  Colomban  faisant  de  l'éclat  , 
l'attira  à  Luxeu  ,  où  il  se  fit  Moine.  A  peine  y  eut-il  passé  quel- 
ques années,  que  S.  Colomban  le  chargea  de  la  direction  de 
l'Ecole  du  monastère  :  ce  qui  suppose  qu'Eustase  avoit  fait  de 
bonnes  études.  La  suite  fil  voir  qu'on  ne  pouvoil  faire  un 
meilleur  choix.  Cette  Ecole  en  (ïtfet  devint,  sous  un  si  habile 
Modérateur  ,  une  de^  plus  illustres  qui  fussent  alors  en  Fran- 
ce. On  y  alloit  de  toutes  parts  s'instruire  dans  la  pieté  et  dans 
les  Letres  ,  et  il  en  sortit,  comme  un  l'a  dit  ailleurs,  grand 
nombre  d'Evêques  et  d'Abbés  du  premier  mérite. 
aci.  ir,.  p.  il.  '  Après  que  S.  Colomban  eut  été  contraint  de  sortir  de  \ai- 

xeu  en  010  ,  Eusiase  fut  unanimement  élu  pour  lemplir  sa 
p.  us.  11.  .'■>.  t;.  place,  et  gouverner  le  monastère  en  qualité  d'Abbé.  S'étanI 
proposé  pour  mod(''le  de  sa  conduite  celle  de  .son  saint  pré- 
décesseur, il  la  copia  si  parfaitement,  que  non  seulement  il 
es.suïa  les  larmes  des  disciples  du  Saint,  mais  qu'à  peine  mê- 
me s'apperçut-on  delà  perte  qu'on  avoit  faite  par  son  exil. 
Déjà  recommandable  par  ses  talents  et  la  pratique  de  toutes 
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les  vertus,  il  eut  Mcn-tùt  gagné  l'cstiinc  des  Seigneurs  Fran- 
çois,  et  la  euntiaiice  même  de  Clotaire  11. 

'  C<!  Prinre  se  \oïant  sur  la  lin  de  l'an  (»13,  seul  maître  de  p.-'s.ao.n.  ss  gi. 
l'Einjiire  François,  et  désirant  d'y  rappeller  S.  Colomban  re- 
tiré en  Italie,  lui  députa  S.  Eustase  pour  l'engager  à  revenir. 
Mais  le  disciple  ne  put  rien  gagner  sur  l'rspritdu  maître;  et 
tout  le  l'ruit  de  son  voîage  se  lerniina  à  une  leire  de  remer- 
einient  (ju'il  en  ap[)orta  à  Cdotaire  de  la  part  de  S.  Co- 
lomban. 

'  Eustase  iteu  de  temps  après  son  retour  d'Italie,  se  sentant  v-  "V  "    3.  p. 

.  .  .  4»i.  12.).  11.   ij,    7. 

(Uiimé  d'un  zélé  aj)osloli(|u(',  entreprit  de  Iravailler  à  la  con- 
\ersion  des  Varasijues,  |)enples  du  voisinage  de  Luxeu,  qui 
liabiloicnt  le  long  de  la  ri\icre  iiomm('e  le  Doux,  et  dont 
une  partie  étoil  encore  idolâlrc,  cl  iautre  injectée  des  er- 
reurs de  Bonose  et  de  Pliotin.  Dieu  bénit  les  travaux  du  saint 
Abb('',  et  ces  peuples  eurent  le  bonheur  d'embrasser  la  foi 
catholique.  Cet  heureux  succès  lui  inspira  un  nouveau  cou- 
rage, et  le  jjorla  à  aller  tenter  la  même  chose  auprès  des  Ba- 
varois, peuples  d'Allemagne ,  mal  à  propos  confondus  par 
d'anciens  Auteurs  avec  les  Boïens.  Eustase  y  aïanl  l'ait  heu- 
reusement jilusieurs  conversions,  et  laissé  des  ouvriers  évan- 
geliqucs  pour  conliuucr  l'ouvrage  commencé,  s'en  revint  à 
Luxeu  reprendre  le  gou\ci'nemcnf  de  son  monastère. 

A  peine  y  avoil-il  g()ut(''  (piehpies  années  du  repos  que  p.  iis.  i-ji  i..(i. 
méritoient  les  fatigues  de  ses  uiissioiis,  qu'il  cul  la  douleur  à^;  i"."'  ''  ''"• 
de  se  \oir  inipiiété  par  un  faux  Moine  son  propre  disciple, 
qui  avoil  él(''  au])aravant  Sccri^taire  de  Thierri  Boi  de  Bour- 
gogne. Agreste  ou  Agreslin,  c'est  ainsi  qu'il  se  nommoil,  aiant 
extorqué  plutôt  qu'obleiiii  la  permission  d'aller  en  Fîaviere 
[irècher  la  foi  aux  inlidrles  et  voïanl  ([u'il  n'y  faisoit  aucun 
fruit,  se  retira  ;'i  A(piili''e.  Là  s'(''tanl  lié  avec  ceux  qui  s'étoient 
séparés  de  la  communion  du  Saint  Siège,  au  sujcl  de  la  fa- 
meuse affaii'c  des  trois  Chapitres,  il  entra  dans  leurs  sentiments 
et  écrivit  même  à  S.  Atlale,  Abbé  de  Bobio  et  successeur  de 
S.  Colomban,  une  lelre  un  peu  vive,  mais  qui  est  perdue, 
pour  soutenir  le  parti  dans  lequel  il  étoit  entré.  D'Aquilée 
Agreste  revint  à  Lnxeu,  où  il  mit  tout  en  ceuvre  pour  inspi- 
rer ses  senlimenls  à  S.  lùistasc.  Olui-ci  bien  loin  de  l'écouler, 
n'oublia  rien  pour  le  porter  à  s'en  d(''partir  ;  et  le  voïant  opi- 
niâtrement attaché  à  son  schisme  ,  il  le  chassa  de  Luxeu. 
Agreste  pour  s'en  venger,   inventa  diverses  calomnies  con- 
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tre  la  Règle  de  S.  Colomban;  et  cette  affaire  fut  poussée  si 
loin,  que  pour  l'appaiser  on  fut  obligé  d'assembler  un  Con- 
cile à  Mâcon  vers  l'an  623.  S.  Eustase  s'y  trouva  avec  Agresle, 
et  y  défendit  la  justice  de  sa  cause  avec  autant  de  force  que 
de  modestie  et  d'éloquence.  Agreste  n'étant  touché  ni  de  ses 
raisons  ni  de  l'autorité  des  Pères  du  Concile,  le  saint  Abbé 
le  cita  au  tribunal  de  Dieu,  pour  y  plaider  dans  l'année  sa 
aci.  p.  i-ji.  n.  15.  cause  avec  S.  Colomban  même.  '  On  remarque  qu'Agreste 
effectivement  ne  vécut  pas  jusqu'au  bout  de  l'année,  aiant 
été  tué  par  son  propre  valet  sur  un  mauvais  soupçon, 
p.  123.  not.p.42o.       '  s.  Eustase  ne  survécut  lui-même  à  son  triomphe,  que  l'es- 
pace de  deux  ans  ,  et  mourut  le  vingt-neuvième   de  Mars 
625  ,  après  avoir  gouverné  le  monastère  de  Luxeu  pendant 
quinze  ans.  On  assure  que  son  corps  se  conserve  encore  au- 
jourd'hui dans  l'Abbaïe  des  Bénédictines  de  Vergaville  au 
diocèse  de  Met?. 
mi.ih.p.  iiD.ii.!!.       '  Jonas,  Auteur  de  mérite,  qui  a  écrit  la  vie  de  nôtre  Saint, 
loue  beaucoup  son  éloquence  et  la  facilité  qu'il  avoit  à  s'ex- 
«ur. an. 61-2. l'os,  primer.  '  Plusicurs  Modernes,  comme  Baronius,  Possevin  , 
Mir.an'sLr'.' hh'.  |    ^6  Mire,  Vossius  et  Cave,  en  ont  fait  un  Ecrivain,  et  lui  ont 
voss.  hui.  idi.  c.  donné  rang  en  cette  qualité  entre  les  Auteurs  ecclésiastiques. 
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I  Mais  ils  n  en  ont  pas  autant  de  londement  qu  ils  1  ont  pense. 

Ils  ont  supposé  que  S.  Eustase  aiant  accompagné  S.  Colom- 
ban de  France  en  Italie,  lorsqu'il  s'y  relira  en  613,  comme 
on  l'a  dit,  avoit  écrit  une  relation  de  ce  voïage,  dans  laquel- 
le il  avoit  exactement  marqué  tout  ce  qui  s'étoit  passé  de  mé- 
morable sur  sa  route.  Et  que  c'est  de  cet  itinéraire  que  Jonas 
a  tiré  tout  ce  qu'il  rapporte  de  ce  voïage  dans  la  vie  de  S.  Co- 

Maij.  aci.ii..p.2i.  lomban.  'Supposition  qui  est  démentie  par  Jonas  lui-même, 
qui  dit  clairement  que  S.  Eustase  n'accompagna  point  son 
Maître,  comme  il  le  souhailoit,  et  que  ce  ne  fut  qu'après  son 
arrivée  en  Italie  qu'il  y  fit  un  voïage  à  la  prière  du  Hoi  Clo- 
taire,  pour  le  sujet  qu'on  a  rapporté.  De  sorte  qu'il  ne  nouB 
reste  aujourd'hui  aucun  monument,  que  nous  scachions,  du 

p.  120.  11.  11.  sçavoir  de  S.  Eustase,  '  sinon  un  précis  de  ce  qu'il  dit  au 
Concile  de  Mâcon,  en  faveur  de  la  Règle  de  S.  Colomban. 
Il  y  a  toute  apparence  qu'après  le  Concile  il  rédigea  par 
écrit  ce  qu'il  avoit  été  obligé  d'y  dire  de  vive  voix,  et  que 
Jonas  a  puisé  dans  cet  écrit  ce  qu'il  nous  en  apprend.  On  ap- 
perçoit  effectivement  dans  cet  endroit  de  l'ouvrage  de  Jonas 
plus  de  beautés  pour  le  style,  que  dans  le  reste  de  sa  pièce. 

On 
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On  y  voit  en  même  trmps  quelques  traits  de  l'éloquence 
que  ('(H  Ecrivain  attribue  à  S.  Eustase,  et  de  la  justi'sse  dt;  ses 
raisoiinraiienls. 

Oulie  riioiiiieur  que  le  Saint  fit  aux  Letres,  tant  par  ses 
priMlicalions  que  par  le  soin  qu'il  prit  déformer  à  la  science 
(u'clésiasiiquo  grand  nombre  d'illustres  Elevés,  il  rendit  en- 
core à  la  Literainre  un  service  important,  en  emploïant  une 
piulinde  si;s  Moines  à  copier  les  bons  livres  de  l'antiquité. 
Encore  aujourd'hui  l'on  voit  dans  ri']glise  de  S.  Pierre  à 
B('an\ais,  un  de  ces  manuscrits  faits  alors  à  Luxeu.  11  est  en 
letres  onciales,  et  contient  neuf  homélies  de  S.  Augustin  sur 
la  |)rcmiere  épitre  de  S.  .lean. 


VII  SIECLE. 


AUREMOND, 

A  unie  DE  Mai  nÉ. 
l'RKMONO    nâ(]uit    de    parents    peu     accommodés    des  Muij.rni 


i». biens  de  la  fortune,  dans  le  voisinage  de  Chaunai  en 
l'oilou.  C'étoit  là  le  lieu  de  la  première  reiraile  du  S.  Junien, 
premier  Abbé  du  monaslrrc  de  Maire,  (pii  aianl  été  dans  la 
suite  transj'éré  ;\  Noaillé,  à  deux  lieues  de  l'oitiers,  en  a  ]jorté 
le  nom.  Avant  qu'Auremond  vînt  au  monde,  le  saint  Abbé 
avoil  prédit  sa  nais.sance,  et  ce  qu'il  .seroit  un  jour.  Aussi  à 
peine  fut-il  sorti  de  l'enfance,  que  sa  mère  le  présenta  au 
Saint,  qui  prit  soin  d(.'  1(î  ba[)liser,  et  h;  retint  près  de  lui. 
S.  .Iimien  le  regai'da  toujours  comme  son  (ils  spirituel,  et  en 
celle  qualité'  il  se  lit  un  devoir  de  l'instruire  dans  la  pieté  (;l 
dans  les  Letres.  Le  ji'une  Auremond  .-sous  la  main  d'un  Ici 
maître,  se  rendit  tiès-habile  dans  les  sciences  divines.  Il  fui 
depuis  éh'vé  au  Sacerdoce;  et  après  a\oir  passé  plusieurs  an- 
nées dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  .sous  l'obéissance 
du  saint  Abbé,  il  devint  entin  l'héritier  de  sa  dignité,  comme 
il  l'ètoit  déjà  de  son  esprit.  Ce  fut  en  o<S7,  qui  est  l'année  de 
la  mort  de  S.  Junien,  qu'Auremond  .se  vil  chargé  de  la  con- 
duite du  monastère  de  Maire,  '  qu'il  gouverna  fort  long-temps, 
en  marchant  toujours  (îdelement  sur  les  traces  de  son  saint 
prédécesseur,  dont  il  lit  rtnivre  la  doctrine  et  la  .sainteté  de 
conduite.  On  ignore  le  temps  de  .sa  mort,  (juoiqu'il  paroisse 
qu'il  vécut  jusqu'au  delà  de  ()'?.">. 
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•  Buit.  hisi.  ..,H-.       "  On  est  persuadé  que  la  vie  de  Junien,  écrite  par  Wlfiii 
t.  1.  p.  i.7.         Bôëce  au  IX  siècle,   avoit  été  précédée  par  nue  autre  plus 
ancienne  qui  est  perdue  ;  et  il  n'y  a  qu'à  lire  relie  qui  nous 
reste,  pour  n'en  pas  douter.  On  ne  peut  guéres  douter  non 
plus  que  l'Auteur  de  cette  première  vie  ne   (ut  Auremond, 
"tfab.  ii,    [i  313.  ilont  nous  venons  de  faire  l'éloge.  'C'est  Buëce  lui-même 
qui  nous  en  fournit  les  preuves.  11  écrivoit  sous  le  règne  de 
Louis  le  Débonnaire;  et  il  ne  cite  point  d'autre  garant  de  ce 
qu'il   rapporte  dans  son   ouvrage  qu'Auremond ,    qui   étoit 
mort  il  y  avoit  alors  plus  de  deux  siècles.  11  est  vrai  que  les 
termes  dont  il  se  sert  pourroient  à  la  rigueur  ne  s'entendre 
que  d'une  tradition  orale.  Mais  le  long  espace  de  temps  qu'il 
y  a  entre  l'un  et  l'autre,  veut  qu'on  les  prenne  dans  le  même 
sens  qu'on  les  prend  tous  les  jours  dans  des  Ecrivains  qui  en 
citent  d'autres  plus  anciens  qu'eux,  en  emploiant  les  mêmes 
expressions.  Ainsi,  lorsque  Boëce,  en  parlant  des  miracles  de 
S.  Junien,  dit d' Auremond,  ea  quœ...post  ejusobitumadmul' 
torum  perduxit  notitiam,  et  plus  bas,  plura  isto  narrante  inno- 
tuermit  sancti  viri  miracula  :  cela  doit  s'entendre,  non  de  dis- 
cours faits  de  vive  voix,  mais  d'une  relation  rédigée  par  écrit. 
C'est  ainsi  que  le  P.  Labbe,  et  les  autres  Auteurs  qu'il  ci- 
te l'ont  entendu  ;  et  cette  raison  a  porté  cet  Ecrivain  à  mar- 
quer dans  la  table  des  pièces  contenues  dans  le  second  volu- 
me de  sa  bibliothèque  de  manuscrits,    qu'.\uremond   avoit 
écrit  quelque  chose  sur  l'histoire  de  S.  Junien,  mais  que  son 
ouvrage  étoit  perdu.  Il  ne  nous  en  reste  plus  rien  en  effet, 
que  ce  que  Boëce  en  a  pu  insérer  dans  le  sien,  et  qui  peut 
être  considérable,  s'il  est  vrai,  comme  on  le  prétend,   qu'il 
n'ait  fait  que  repolir  et  étendre  la  première  vie  de  S.  Junien. 


SON  N  A  C  E, 

EvÉQUE    DE    Reims. 

L'      E  premier  trait  d'histoire  que  l'antiquité  nous  fournisse 
touchant  ce  Prélat,  nous  le  représente  faisant  les  fonc- 
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vv^...v-..^...  -^^  rreiai,  nous  le  represenie  laisani  les  luuc- 

tions  d'Archidiacre  dans  l'Eglise  de  Reims,  sous  l'épiscopat 
deRomulfe.  Celui-ci  l'emploïa  quelquefois  avec  succès  pour 
le  bien  de  son  Eglise.  Il  s'en  servit  particulièrement  pour  ob- 
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tenir  du  Roi  Childeberl  II,  la  restitution  de  quelques  terres 
qui  lui  avoient  ('té  enlevées,  et  la  confirmation  de  son  testa- 
ment. 'A  la  mort  de  Romulfe,  qui  arriva  avant  la  fin  du  sii'-  c.5.  i  Mab.an.i.ij. 
cle  précèdent,  Sonnace  fut  élu  pour  remplir  sa  place.  Si  ïc>  "'  '"■ 
Statuts  qui  portent  son  nom  sont  véritablement  de  lui,  on  y 
trouve  de  grandes  preuves  de  son  zèle  pour  le  maintien  de  la 
discipline,  sur-tout  dans  l'administration  des  Sacrements.  L'é- 
vénement le  plus  mémorable  de  son  épiscopat, 'fut  le  grand  fi.)I.  a,. 
Concile  qui  se  tinta  Reims  en  625,  et  auquel  il  présidai  la 
tète  de  plus  de  quarante  autres.  Prélats,  tant  Métropolitains 
que  simples  Evêques.  Il  eut  par  conséquent  plus  de  part  que 
tout  autre  aux  vingt-cinq  Canons  qui  y  furent  dressés. 

'Dom  Marlot  donne  à  Sonnace  trente-trois  ans  d'épiseo-  Mari.  i.  -j.  r.  m 
pat,  depuis  600  jusqu'en  633.  Mais  on  peut  légitimement  "^  '"" 
douter,  s'il  vécut  jusqu'au  règne  de  DagobertI  en  628,  'sous  l'io.i  iij.  c.  y. 
lequel  Leudegisile  gouverna  l'Eglise  de  Reims,  comme   le 
rapporte  Flodoard.  'La  mort  de   Sonnace  est  marquée   au  Maii.ib. 
vingtième  jour  d'Octobre  dans  le  martyrologe  de  France.  Il 
fut  inhumé  dans  l'église  de  S.  Rémi,  conformément  à  la  dis- 
position de  son  testament. 

'On  produit  sous  le  nom  de  ce  Prélat,  des  Statuts  divisés  nib.  pp.  i.  ur 
en  vingt-un  articles,  qui  coiiliennent  de  très-belles  règles 
pour  l'administration  des  Sacrements,  et  la  conduite  des  Ec- 
clésiastiques, tant  du  premier  que  du  second  ordre.  Mais  ce 
qui  peut  faire  douter  que  ces  Statuts  appartiennent  à  Sonnace, 
sont  divers  points  qui  s'y  lisent,  et  qui  ne  montrent  pas  une  si 
grande  antiquité.  1°.  On  y  donne  par-tout  aux  Curés  le  nom 
de  Pasteurs  :  au  lieu  qu'en  ces  temps-là  on  les  nommoit  sim- 
plement Prêtres,  au  moins  pour  l'ordinaire.  2°.  Ou  y  compte 
la  fête  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  au  nombre  de  celles 
qui  dévoient  être  observées  a\  ec  cessation  du  travail  manuel  : 
ce  que  les  Sçavants  observent  n'être  pas  d'une  si  ancienne  in- 
stitution en  Fiance.  3".  Enfin  pour  abi-eger,  on  y  parle  de 
.Messes  de  fondation,  comme  ne  devant  être  appliquées  que 
suivant  l'intention  des  fondateurs  :  ce  qui  ne  paroît  pas  non 
plus  être  d'une  si  grande  antiquité.  A  tout  cela  on  peut  ajou- 
ter que  Flodoard  ,  qui  parle  du  testament  de  Sonnace ,  et 
qui  rapporte  en  entier  les  Canons  du  Concile  de  Reims  tenu 
sous  son  épiscopat,  ne  fait  nulle  mention  des  Statuts  dont  il 
est  ici  question  :  ce  qui  ne  devoit  pas,  ce  semble,  échapper  h 
ses  recherches  ni  à  son  exactitude. 
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Quelque  spécieuses  au  reste  (jue  soient  ces  diflicultés,  elles 
no  sont  pas  sans  réponses.  1".  Il  n'est  point  extraoïdinaire 
que  Sonnaee  se  soit  servi  du  terme  de  Pasteur  en  parlani  dos 
Coi.    I. .-..  11.       Curés;  'puisque  le  Concile  de  Reims,  (jui  se  tint  de  son 
"''^'''  '■  '■  temps,  l'a  emploie  pour  marquer  ceux  qui  sont  cliar^a'sdu  soin 

des  âmes,  tant  Prèti'es([u'Evêques.  2".  A  l'égard  de  la  l'été  de 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge,  ou  ce  sera  une  addition  faite 
après  coup  dans  les  temps  postérieurs,  ou  un  Irait  piu'liiii- 
lierdela  dévotion  de  Sonnaee,  qui  n'auia  pas  eu  son  ciilicr 
r  i''-'--  clTet.   'D'ailleurs  on  observe  que  l'Auteur  du  Iraitcdela  Vir- 

ginité et  de  l'enfantement  de  la  sainte  Vierge,  qu'on  attribue 
1  S.  Ildefonse  de  Tolède,  qui  vivoit  au  même  siècle  que 
Sonnaee,  fait  mention  de  la  même  fête.  Mais  cette  réponse 
n'a  pas  toute  sa  force,  parce  ipie  ce  traité  est  plutôt  d'un  l'écri- 
vain du  IX  siècle  que  du  Ml.  3".  11  put  se  fairr  (]u'en  ce 
même  siècle  où  les  fondations  dr\inrenl  fort  fn'Mjuenles  . 
(juelques-uns  des  fondateurs  commençassent  à  atlaclier  luie 
intention  particulière  à  celles  (juils  fai.soient.  Pour  ci-  <|ui 
est  du  sileiK'c  de  l'iodoard  touchant  ces  Statuts,  ce  n'est  pas 
l'unique  pièce  dont  il  oublie  de  faire  mention.,  par  rapp(trl 
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aux  siècles  éloignes  de  lui. 


Quoiqu'il  en  puisse  cire,  on  ne  peut  nier  que  ces  Statuts 
ne  soient  anciens;  j)uisque  dans  le  dé'nombrement  des  fêles 
.solennelles  ,  il  ne  manpie  point  celle  de  tous  les  Saints, 
qui  étoit  j)ubliquement  établie  en  l'"rance  avant  h'  milieu  du 
IX  siéclf.  On  ne  peut  jias  doutei'  non  jilus  qu'ils  n'aient  été 
dre.s.sés  par  un  Métropolitain.  La  preuve  s'en  tire  du  dix-n(m- 
\iéme  article,  qui  prescrit  les  de\oirs  des  simples  Evêques. 
'  Du  reste  il  y  a  beaucoup  de  conformité  entre  ces  Statuts  et 
la  leire  de  Jessé  d'Amiens  aux  l'i'êlres  de  .son  Diocèse,  aussi 
bien  que  la  Constitulion  de  Riculfe  de  Soissons^  imprimée 
parmi  les  Opuscules  d'ilincmar,  par  les  soins  de  Jean  des 
Cordes. 

'  Ceorges  Colvenerius  ou  Couvenier  est  le  premier  qui  a, 
mis  au  jour  les  Statuts  dont  on  vient  de  rendre  complc  Les 
aïant  trouvés  dans  un  manuscrit  de  l'Abbaye  de  Marmou- 
lier,  il  les  lit  imprimer  à  la  suite  de  l'histoire  de  b'Iodoard. 
'I..1I.11...1..   il  I    '  De-là  Dom  .Mailiit  les  a  l'ail  pa.sser  dans  son  histoire  de  la 
',;;:;,•  '''■ '^'    Métropole  de  Reims,  .■[  |..  P.  Labbe  dans  .sa  colhrtion  gé- 
nérale des  Conciles. 
ri..,i.  ii.iu  , .  .,  '  Sonnaee  sur  l.i   lin  de  .ses  jours  lit  un  testament,,  dont 
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Flodoard  nous  a  conservé  quelques  particularités ,  qui  ne  re- 
gardent que  des  legs  faits  à  diverses  églises. 


CLOTÂIRE    II, 

Roi  de  France. 

CLOTAIRE   second   du    nom  étoit   fils   de   Chilporic  1,  tir.  t.  lusi.  i  li. 
dont  nous  avons  parlé  en  son  lieu,  et  de  la  fameuse 
Frédegonde.  11  vint  au  monde  quatre  mois   avant  la  mort 
de  son  père ,  qui  arriva  vers  l'Automne  de  l'an  584.  Il  com- 
mença aussi-tôt  à  régner  en  Neustrie ,  sous  la  conduite  de  la 
Reine  sa  mère;  et  c'est  ce  qui  fait  que  l'on  compte  les  an- 
nées de  son  règne  par  celles  de  son  âge.  '  Frédegonde  eut  i.s.c.i.  is.  i  i.o 
l'adresse  de  lui  ménager  les  bonnes  grâces  de  Contran  son  c-^o- M- 'O'--^ 
oncle  paternel  ,  qui  le  protégea  toujours,  et  qui  le  leva  mê- 
me des  fonts  sacrés  du   Baptême  ,  avec  les  souhaits  d'une 
prospérité  encore  plus  grande,  que  n'avoit  été  celle  de  son 
aïeul  dont  il  portoit  le  nom. 

'On  eut  soin  de  faire  étudier  ce  jeune  Prince;  et  tous  nos  Kmi.cin.  n.^a. 
Historiens  s'accordent  à  lui  rendre  témoignage,  qu'il  étoit 
bien  instruit  des  Letres.  De-là  l'inclination  qu'il  eut  et  l'hon- 
neur qu'il  porta  à  ceux  qui  les  cultivoient.  Il  ne  faisoit  pas 
moins  d'estime  des  gents  de  bien  que  des  Sçavants,  et  il 
avoit  à  sa  Cour  plusieurs  saints  personnages,  qui  furent  élevés 
aux  premières  dignités  de  l'Eglise.  Tels  furent  S.  Arnoul,S. 
Goëric ,  S.  F'aron,  S.  Didier  ,  S.  Romaric,  et  quelques  au- 
tres. On  ne  peut  donner  une  juste  idée  de  son  règne  ,  qu'en 
disant  qu'il  fit  régner  avec  lui  toutes  les  vertus  qui  font  les 
grands  Rois.  Sa  pieté  éclata  par  son  affection  pour  les  Evê- 
queg,  et  ses  libéralités  envers  les  Eglises  ;  sa  bonté  et  son  hu- 
manité par  le  soin  qu'il  prit  de  secourir  les  pauvres ,  et  l'at- 
tention qu'il  eut  à  pourvoir  aux  besoins  de  tous  les  Ordres 
de  son  Roïaume;  sa  générosité  parla  remise  qu'il  fit  aux  Lom- 
bards du  tribut  annuel  qu'ils  païoient  aux  Rois  François  ;  sa 
valeur  par  la  victoire  signalée  qu'il  remporta  sur  les  Saxons  ; 
son  amour  pour  la  paix  par  la  préférence  qu'il  donna  à  un  sa- 
ge et  paisible  gouvernement ,  sur  l'ambition  de  conquérir  des 
provinces  et  de  gagner  des  batailles.  On  ne  lui  reproche  que 
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'l'avoir  eu  trop  de  tendresse  et  de  complaisance  pour  le  beau 
sexe,  et  d'avoir  usé  de  trop  de  cruauté  envers  Brunehaut ,  à 
qui  il  lit  souffrir  le  supplice  horrible  que  tout  le  monde  scait. 
Après  la  mort  de  Contran,  Clotaire  eut  quelques  démê- 
lés avec  Thierri  et  Theodebert  ses  cousins,  l'un  Roi  de  Bour- 
gogne et  l'autre  d'Auslrasie  ,  dans  lesquels  il  n'eut  pas  tou- 
Fr.d.iini.  jours  l'avantagc.  '  Mais  il  eut  enfin  celui  de  les  vaincre,   et 

de  réunir  sous  sa  domination  les  trois  Roïaumes  ,  qui  for- 
n  o'i  lAiiii.iii.  moient  la  Monarchie  Françoise.  'Ce  Monarque  vécut  enco- 
"■  re  quinze  ans  depuis,  et  mourut  au  commencement  de  l'an- 

née 628,  en  la  quarante-cinquième  de  son  âge  et  de  son  rè- 
gne. Tl  fut  enterré  dans  l'Eglise  (le  S.  Vincent,  c'est-à-dire, 
de  S.  Cermain  des  Prés. 
Fro.i.  cin.  fi   il,.       '  Clotaire  avoit  épousé  trois  femmes  ,  deux  desquelles  lui 
47. 1 .  1111  1.1.  ,  t<.  (i(jj,jj(^,j.çj^(  ^.l^^(>^J^y  uj^  Hj^   pj.  Berlhrude  il  eut  Dagobert  I, 

(lu'il  associa  à  la  lioïaulé  dès  022.  et  de  Sichildc  il  eut  Cha- 
ribert,  qui  mourut  deux  ans  après  son  ])ere. 

L'amour  qu'avoit  Clotaire  pour  le  bon  ordre,  tant  en  ce 
qui  regarde  les  choses  ecclésiastiques  que  civiles,  le  porta  à 
faire  divers  règlements  pour  le  maintenir  dans  ses  Etats. 
Ua!.  capi!.  i   I  |i.        1°.'  Oii  a  SOUS  SOU  uom  une  Ordonnance,  qui  fut  faite  vers 
''■"'  l'an  59.")  ,  lorsqu'il  n'avoit  encore  qu'onze  ans.  Elle  est  divisée 

(;ii  dix-huit  litres  ou  arlicles  ,  et  tend  parliculierement  à  ré- 
j)rimer  le  larcin  et  l'infidélité  des  serfs,  et  à  prescrire  la  ma- 
nière de  les  poursuivre  et  de  les  punir.  Mais  elle  défend  de 
violer  à  leur  égard  ,  ou  à  l'égard  de  toul  autre  criminel  ,  les 
.isyles,  el  de  les  tirer  par  violence  des  Eglises  où  ils  se  seroienl 
rél'ugiés.  I.e  dernier  article  de  cette  Ordonnance  est  extrê- 
mement severe  pour  les  Juges  qui  y  sont  déclarés  coupables 
Je  mort,  s'ils  viennent  à  violer  les  règlements  qu'elle  con- 
liriil.  Celte  pièce  se  ressent  beaucoup  de  la  rusticité  du  temps 
un  elle  a  éti'-  faite  ,  comme  le  prouvent  le  grand  nombre  de 
mots  barbares  qui  s'y  lisenl.  Outre  le  l'ecueil  des  Capitulci^es 
de  nos  Rois  ,  cette  Ordonnance  se  trouve  à  la  fin  de  la  Loi 
Salique  de  l'édition  de  1G02. 
1'- -1 -'i-  2".     Nous  a\ons  encore  de  Clotaire  un  Edil  plus  considé- 

rable et  beaucoup  mieux  écrit  que  l'Ordonnance  précéden- 
te ,  et  auquel  il  eul  plus  de  part  ,  puisqu'il  regnoit  alors  par 
lui-même.  11  est  en  dale  du  quinzième  des  calendes  de  .'No- 
vembre ,  c'est-à-dire  du  dix-huiliéme  d'Octobre  en  la  trente- 
unième  année  de  son  règne  ;  par  con.séquenl  du  même  jour 
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et  de  la  même  anii(^e  que  le  VI  Concile  de  Paris  dont  on 
a  rendu  compte.  Aussi  esl-il  pour  confirmer  ce  qui  a  voit  été 
réglé  par  les  Evêques  de  cette  assemblée  ;  c'est  ce  que  le  Prin- 
ce exécute  en  vingt-quatre  articles  ,  où  il  répète  presque  tous 
les  décrets  du  Concile  dont  il  explique  quelques-uns  ,  et  où 
il  fait  diverses  additions  qui  regardent  les  aflaires  civiles.  On 
ne  nous  a  pas  conservé  cette  pièce  en  tout  son  entier,  quoi- 
qu'elle soit  digne  en  toutes  choses  d'un  Roi  très-Chrélien.  On 
n'a  rien  du  quatorzième  et  du  quinzième  article  ,  et  il  man- 
que quelque  chose  au  treizième.  'Elle  fut  applaudie  et  con-  conc.  i.  .-..p.uiiB 
firmée  avec  les  Canons  du  VI  Concile  de  Paris  dans  un  au- 
tre Concile  ,  qui  se  tint  peu  après  en  un  lieu  qui  n'est  pas  en- 
core connu. 

Cet  Edit  a  été  inséré  dans  le  recueil  d'anciens  monuments  , 
qui  contient  les  preuves  des  Libertés  de  l'Eglise  Gallicane.   Il 
se  trouve  aussi  avec  l'Ordonnance  précédente  ,  entre  les  Capi- 
tulaires  de  nos  Rois  de  la  première  race.'  De-là  on  l'a  fait  p.  loss-icss.  i  g. 
passer  dans  les  collections  des  Conciles,  et  dans  l'histoire  de  duI'.  fii"*êcd.' ' 
l'Eglise  de  Paris.  par.  i.3.c.7.n.4. 

3°.' Goldast  qui  a  inséré  dans  son  recueil  des  Constitu-  •  gom.  const.imp. 
tions  impériales   l'Ordonnance  de  Clotaire,  nous  y  a  aussi    '    '  '^' 
donné  un  fragment  de  letre  du  même  Prince  à  S.   Arnoul 
Evêque  de  Metz,  pour  lâcher  de  le  tirer  de  sa  retraite,  et  de 
le  faire  revenir  à  son  Eglise.  '  Ce  fragment  se  lit  en  effet  sous  Mab.  aci.  b.  1.2. 
le  nom  de  Clotaire  dans  la  vie  de  S.  Arnoul,   où  l'Auteur  ''  ^^^' 
original  l'a  fait  entrer.  On  y  voit  divers  traits  de  l'attachement 
de  ce  Prince  pour  ce  grand   Prélat.   Mais  Goldast  le  place 
trop  tôt  de  dix  ans,  en  le  mettant  en  613. 


ANONYME, 

Moine     de    Marmoutier. 

ON  a  déjà  parlé  dans  le  dénombrement  des  écrits  de  S. 
Grégoire  de  Tours,  d'une  histoire  des  sept  Dormants 
de  Marmoutier,  qui  est  attribuée  à  ce  Prélat,  au  moins  dès 
le  treizième  siècle.  Mais  on  a  déjà  averti  qu'elle  n'est  point 
de  lui,  quoique  son  nom  se  lise  dans  l'inscription  de  la  letre, 
par  laquelle  cette  histoire  est  adressée  à  S.  Sulpice  Evêque  de 
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Bourges.  Outre  que  ni  dans  la  letre  ,  ni  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage on  u'apperroit  point  le  style  de  S.  Grégoire,  celui  qui 
prit  soin  de  l'envoïer  à  S.  Sulpice  ,  déclare  sans  détours  qu'il 
n'a  fait  que  la  copier  telle  qu'elle  se  Irbuvpit  à  Mannoutier. 
Ainsi,  supposé  que  l'épitre  dédicaloire  fût  de  S.  Grégoire, 
l'histoire  ne  pourroit  être  de  sa  façon  ;  et  il  nous  paroît  mê- 
me comme  certain,  (ju'elle  n'a  été  écrite  qu'après  sa  morl. 
Ce  qui  nous  le  persuade,  c'est  qu'il  n'en  a  eu  aucune  coii- 
noissance.  Car  il  n'étoit  pas  naturel,  que  si  elle  eût  existé  de 
.son  teai})s ,  il  n'en  eût  dit  quelque  chose  ,  soit  dans  son  histoi- 
re de  France  ,  soit  dans  ses  vies  des  Pères  ,  ou  dans  son  recueil 

lir.  T."i.  M.L1.  de  miracles  .î  la  gleire  des  Martyrs  et  des  Confesseurs.  '  La 
mention  qu'il  y  fait  des  sept  Dormanls  d'Ephese  ,  lui  auroit 
sans  doute  rappelle  le  souvenir  de  ceux  de  Marmoutier  ,  qui 

11.  |.  lyT-i  \-m.  est  à  la  i)orte  de  la  ville  de  Tours.  '  D'ailleurs  on  y  emploie 
cl  dans  le  titre  de  l'épitre  et  dans  le  corps  de  l'ouvrage ,  sui- 
vant quelques  manuscrits,  le  terme  d'Archevêque,  dont  S. 
Grégoire  ne  se  sert  jamais  ,  et  qui  de  son  temps  n'étoit  point 
encore  en  usage  on  Occident. 

Tout  cela  nous  fait  croir(\  que  l'Evêque  de  Bourges  à  qui 
elle  est  adressée  ,  n'est  point  S.  Sulpice  surnommé  Severe , 
contemporain  de  S.  Grégoire  ,  mais  S.  Sulpice  le  Pieux  ,  mort 
en  Gii.  Cette  histoire  est  sans  difficulté  la  production  de  quel- 
que Moine  de  Marmoutier  ,  (jui  y  aura  mis  la  main  vingt- 
cinq  ou  trente  ans  après  la  mort  de  S.  Grégoire.  Puis  étant 
venue  au  bout  de  quelque  temps  à  la  connoissance  du  public, 
et  S.  Sulpice  en  aïant  oui  parler  ,  l'aura  fait  rechercher  pour 
en  fournir  sa  Bibliothèque. 

ii   ^>.u.  '  Ojlui  (jui  la  lui  envoia  ,  pann't  avoir  et/' un  autre  Moine, 

qui  comioissoit  la  llegle  de  S.  Benoît,  dont  il  cite  dans  sou 
epitre  dédicaloire  un  passage  pris  du  cinquième  chapitre  sur 
r<ibéissance.  Il  a  voulu  faire  voir  qu'il  sçavoit  aussi  son  Vir- 
gile, dont  il  rapporte  deux  endroits  dans  la  même  épiire  , 
(juoique  fort  courte.  Cette  épitre  ne  se  trouve  point  dans  le 
manuscrit  du  Collège  de  Louis  le  Grand  ;'i  Paris  ;  et  l'histoire 
n'y  porte  le  nom  d'aucun  Auteur.  Commi^  elle  étoit  origi- 
nairement anonyme,  on  se  sera  a\isé  dans  la  suite  de  lui  faire 
porter  le  nom  de  S.  (^in'-goire  de  Tours  ;  soit  pour  lui  don- 
ner plus  d'autorité  ,  ou  parce  (jue  cet  Historien  parle  dans  ses 
écMits  de  sept  autres  Dormants. 

Après  tout,  quel  qu'en  ait  été  l'Auteur  ,  il  se  montre  versé 
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dans  la  Icchirc  ilc  S.  Sovcrc  Sulpice  ;  et  son  ouvrage  s'accor- 
de  assez  hioii  avec  l'histoire  de  S.  Mai'liii,  si  l'on  en  excepU' 
ce  qu'on  y  dit  de  ses  parents  L'auteur  n'y  rapporte  pas  beau- 
coup de  choses  extraordinaires,  et  ne  donne  point  tant  dans 
le  merveilleux,  que  l'Historien  des  sept  Dormants  d'Ephese. 
'  SeulemcMil  il  dit  que  ceux  dont  il  entreprend  la  vie,  et  qu'il  p.  i'>so. 
suppose  fils  (le  deux  frères  (|ui  (''toient,  selon  lui,  oncles  pater- 
nels de  S.  iMartin,  tous  venus  à  Tours,  lorsque  le  Saint  en 
('toit  Ev('que,  moururent  tous  sept  le  mt"^m('  jour  et  à  la  mê- 
me heure,  sans  sentir  aucune  douleur.  Oue  S.  Martin  (jui  leur 
avoit  souvent  apparu  depuis  2.)  ans  qu'il  (Uoit  mort,  leui- 
apparut  en  dernier  lieu  la  veille  de  leur  d('cès,  pour  les  aver- 
tir de  s'y  préparer  de  la  manière  qu'il  leur  prescrivit  lui-m(^- 
me.  'Que  pendant  sept  jours  (ju'ils  demeurèrent  sans  sepul-  i>.  i^si. 
ture,  il  r(^pandirent  une  odeur  très-suav(!  sans  se  corrompre, 
et  qu'il  se  lit  en  ce  lieu-là  un  grand  nombre  de  miracles.  C'est 
tout  ce  (|u'on  lit  dans  cetl(,'  histoire,  qui  tienne  du  prodige. 

Du  reste,  l'histoire  ne  contient  rien  qui  ne  soit  plausible,  si 
néanmoins  on  en  excepte,  comme  on  l'a  déjà  dit,  ce  (jui  re- 
garde la  l'amille  de  S.  Martin.    La  description  qu'elle  fait  du  p.  1279. 
lieu  où  se  retirèrent  ces  Saints,  est  conforme  à  ce  qui  en  reste 
aujourd'hui.   Outre  ce  qui    y   est    rapporlé    des    actions   de 
S.  Martin,  'on  y  trouve  (Jivers  faits  pour  l'histoire  particulière  p.  i-^so.  1282. 
deMarmoulier  et  de  l'Eglise  de   Tours.  'A  régar(l  delà  dis-  p.  1280. 
cipline,  l'ouvrage  fournit  des  preuves  sur  la  confession  de 
tous  ses  [)échés,  la  présence  réelle  de  .L  C.  dans  l'Euchari.s- 
tie,  la  communion  en  forme   de  viatique,   la  coutume  de 
mettre  des  reliques  de  Saints  dans  les  autels  que  l'on  consa- 
cre. Mais  l'Auteur  y  est  tombé  dans  un  défaut  essentiel,  qui 
est  de  perdre  de  vue  son  objet  principal,  pour  se  jelter  sur 
les  actions  de  S.  Martin,  qui  l'occupent  davantage  que  l'hi.s- 
toire  de  ses  Dormants. 

Cet  ouvrage  se  trouve  plus  ample  dans  certains  manus- 
crits, et  plus  abrégé  dans  d'autres.  Il  avoit  déjà  \ù  le  jour 
dans  quelques  éditions  des  écrits  de  S.  Gn^goire  de  Tours, 
nommément  dans  celle  de  1040,  '  lors(|u'en  1699  Dom  Rui-  p  i'îœ-\-m. 
nart  le  fit  imprimer  de  nouveau  à  la  fin  de  celle  qu'il  en  pu- 
blia. Il  y  est  et  plus  entier  et  plus  correct  que  dans  tout  autre. 
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LEGENDES 

DE     DIVERS     SAINTS. 

-■ERS  le  même  temps  que  l'Anonyme  de  Marmoutier 
dont  on  vient  de  parler,  publia  l'hisloire  des  sept  Dor- 
mants, plusieurs  autres  Ecrivains  sans  nom  travailloient  de 
leur  côté  à  divers  autres  ouvrages  de  même  nature.  On  va 
tâcher  d'en  rendre  compte  avec  le  plus  de  précision  qu'il 
sera  possible,  en  commençant  par  la  Légende  de  S.  Samson, 

itoii.  28.  Jui.  p.     'que  l'on  fait  communément  premier  Evêque  de  Dol;  mais 

5G9.  n.  0-9.  ^^j  paroît   plutôt  n'avoir   été   qu'un   Evêque   Regionnaire , 

mort  vers  565. 

Ce  n'est  pas  sans  fondement  qu'on  regarde  la  plupart  des 
Légendes  des  Saints  de  Bretagne  comme  des  ramas  de  mi- 
racles et  de  prodiges  extraordinaires,  écrites  en  un  style  le 
plus  souvent  obscur,  embarassé,  barbare,  grossier,  et  quel- 
quefois indigne  du  sujet  qu'on  y  traite.  Celle  de  S.  Samson 

p.  57-2.  n.  2G.  P<^ut  servir  à  justifier  ce  jugement;  'et  l'Auteur  qui  lui  a  prê- 
té'sa  plume,  le  sentoit  si  bien  lui-même,  qu'il  s'est  crû  obli- 
gé d'en  prévenir  ses  Lecteurs.  Ouoique  néanmoins  elle  n'ait 

n_  2-;_  pas  tout  le  mérite  qu'il  seroit  à  souhaiter,  'on  ne  laisse  pas 

de  la  regarder  comme  ancienne ,  et  de  la  croire  d'un  Au- 
teur presque  conlemporain,  c'est-à-dire  qui  écrivoil  environ 
soixante  ou  soixante-dix  ans  après  la  mort  de  S.  Samson.  '  11 
assure  qu'il  a  tiré  ce  qu'il  rapp'irte  de  mémoires  fidèles,  qui 
lui  avoicnt  été  communiqués  par  un  saint  Vieillard,  qui  avoit 
vécu  trt's-jiroche  des  temps  où  les  choses  s'étoient  passées. 

Son  style  est  fort  difius,  ce  qui  fail  un  très-long  ouvrage, 
divisé  en  deux  livres,  dont  le  second  a  l'air  d'un  sermon  prê- 

1..  r,7i.  II.  «0.  ché  à  la  fètc  du  Saint.  'Il  est  au  re.ste  peu  de  Légendes  dont 
on  trouve  tant  de  différents  exemplaires,  soit  dans  les  impri- 
més, soit  dans  les  manuscrits,  qui  cependant  se  réduisent  tous 
à  une  seule  et  même  Légende  pour  le  fonds  des  choses.  Il 
y  en  a  des  abrégés  dans  Vincent  de  Beauvais,  dans  Surius, 
dans  la  Bibliothèque  de  Fleuri,  dans  Capgrave,  qui  assuré- 

M:i1j.  ad.  R.  i.  j.  mcut  n'out  pas  été  faits  les  uns  sur  les  autres.  'L'ouvrage  en- 

rbij.%'."iW5!ji'.''  tit:r  ^'St  inséré  dans  les  recueils  de  Dom  Mabillon  et  des  Con- 
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tinuateurs  de  Bollandus.  Le  premier  l'a  donné  sur  deux  ma-  

nuscrits,  l'un  de  Cîteaux  et  l'autre  de  l'Abbaïe  de  Couches  en 
Normandie.  Les  autres  l'ont  fait  réimprimer  sur  l'édition  pré- 
cédente et  sur  deux  autres  manuscrits,  l'un  d'Anchin,  l'autre 
de  Vauluisant,  et  ont  eu  soin  de  l'accompagner  d'observations 
nécessaires.  '  L'abrégé  de  cette  vie,  tel  que  le  fait  Dom  Ma-  jub.  an.  i.  e.  n. 
billon  dans  ses  annales,  peut  beaucoup  servir  à  éclaircir  l'o-  ""■ 
riginal. 

La  Légende  dont  on  va  parler,  vaut  mieux  que  la  précé- 
dente, ([uoiqu'elle  ait  aussi  ses  défauts.  C'est  celle  de  S.  Ari- 
ge  ou  Arey  Evêque  de  Cap,  mort,  comme  on  croit,  en  60i. 
'  Elle  est  d'un  Auteur  qui  paroît  avoir  été  du  Clergé  de  la  mê-  vm.i.  Mai.  p. 
me  Eglise,  et  qui  n'y  mit  la  main  tout  au  plus  tard  que  vingt  "*''  "'  ^'^' 
à  vingl-cinq  ans  après  l'époiiue  qu'on  vient  de  marquer.  Il 
en  l'ait  ainsi  juger  lui-même,  en  parlant  d'un  Clerc  qui  ac- 
compagnoit  quelquefois  le  saint  Evêque,  et  qui  n'étoil  alors 
(|ue  Lecteur,  mais  qui  étoit  Prêtre  au  temps  qu'il  composoit 
son  ouvrage.  On  ne  peut  d'ailleurs  le  placer  plutôt,  'parce  p.ui.n.  u.  ii. 
qu'il  semble  que  l'Auteur  n'y  travailla  qu'après  la  mort  de 
Valatonius  successeur  immédiat  de  S.  Arige,  oublié  dans  les 
anciens  catalogues  des  Evêques  de  Gap,  mais  rétabli  dans  la 
nouvelle  Gaule  chrétienne.  Il  y  donne  en  effet  à  ce  Valato- 
nius la  qualité  de  bienheureux;  ce  qui  marque  qu'il  n'étoit 
plus  au  monde. 

L'Auteur  s'y  montre  un  homme  de  pieté,  et  n'a  pas  si  mal 
exécuté  son  dessein  que  beaucoup  d'autres.  On  peut  cepen- 
dant lui  reprocher  d'avoir  un  peu  trop  suivi  le  goût  de  son 
siècle,  et  de  n'être  pas  assez  entré  dans  le  détail  des  actions 
du  Saint.  Il  ne  laisse  pas  après  tout  de  nous  y  donner  une 
grande  idée  de  l'Ecole  de  son  Eglise,  et  de  la  conduite  de  son 
Clergé  sous  son  Episcopat. 

'  Le  P.  Labbe  est  le  premier  qui  a  mis  au  jour  cette  Le-  Lab.  bib.nov.  t.i. 
gende  sur  un  manuscrit  qu'il  avoit  reçu  du  P.  Sirmond,  mais  ^' 
rempli  de  beaucoup  de  faules,  comme  il  le   reconnoît  lui- 
même.  '  Ses  Confrères,  les  Continuateurs  de  Bollandus  l'ont  boii.  ibi.i.  p.  m. 
publiée  après  lui  au  premier  jour  de  Mai,  non  sur  d'autres  ma- 
nuscrits plus  corrects,  mais  après  avoir  rectifié  dans  l'impri- 
mé les  endroits  qui  leur  ont  paru  défectueux. 

Cette  vie  de  S.  Arige  fut  suivie  de  près,  si  même  elle  ne 
fut  pas  précédée  de  celle  de  S.  Vinebaud  Abbé  à  Troïes  en 
Champagne,  quoique  ce  Saint  ne  soit  mort  que  vers  620. 
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L'Auteur  qui  l'a  écrile,  paroîl  tout-à-fait  contenipuraiu.   11 

n'a  conduit  son  histoire  que  jusqu'à  la  mort  du  Saint,  sans  y 

rien  rapporter  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  suite.  Son  style  et 

sa  manière  de  narrer  sont  simples,  mais  il  montre  beaucoup 

de  naïveté  et  de  candeur  dans  sa  simplicité.  Il  n'est  pourtant 

pas  e.xcmt  d'un  des  défauts  de  son  siécl,.',  qui  est  de  s'étendre 

sur  les  miiacles.  C'est  peut-être   un  des  premiers  Ecrivains, 

lîûii.  6.  Apni.  p.   'où  l'on  trouve  le  lorme  de  Compère,  pour  signitier  celui  qui 

:i7i.  n.  6,  j^^,p  j^^g  fonts  sacrés  du  baptême  l'enfant  d'une  autre  personne. 

Ou  a  un  abrégé  de  cet  écrit  dans  Gonon  el  ijuehjues  au- 

camus.    i>.  ^-!«H-  iix's  Compilateurs;  'mais  Camusat  l'a  donné  en  son   entier 

^B*oii.iJ)ui.p.373-  dans  son  recueil  tics  Antiquités   de  Troies,  'd'où  les  Conti- 

•'■'■'•  nuateurs  de  Bollaiidus  l'ont  fait  passer  avec  des  remarques  de 

leui-  façon,  au  sixième  jour  d'Avril  de  leur  grand  recueil. 
vo>..iusi.  iai.1.2.       'Vûssius  place  avant  la  lin  du  VI  siècle  la  plus  ample  vie 
. .  '^2.  p.  8-2.         jp  »^    Domnole  Evéïjue  du  Mans,  nioit  en  581  ;  mais  c'est  lui 
Hoii.  ti.  Mai.  p      donner  plus  de  vingt  ans  d'aiiliquilé  (pi'ellc  ne  mérite, 'puis- 
^'^''  '  (pie  l'Auteur  as.-nn^  n'y  avoir  mis  la  main  que  sous  l'épisco- 

pat  et  à  la  prière  de  S.  Iladoin,  qui  ne  remplit  le  Siège  de 
S.  Domnole  qu'après  S.  Bcrtchran,  vers  Oi'S. 

'Si  l'on  s'en  rapporte  à  cet  Ecrivain,  el  pounjuoi  doute- 
roit-on  de  sa  sincérité?  il  avoit  vécu  long-temps  avec  le  Saint 
dont  il  entreprend  d'écrire  la  vie.  Il  y  avoit  néanmoins  plus 
de  quaranle  ans  qu'il  n'éloit  plus  au  monde,  lursqu'il  exécuta 
ce  dessein;  et  sans  les  instances  du  S.  E.vèipje  Iladoin,  peut- 
m\.  im.  II.  -.  ,^|p,>  ne  rouroil-il  jamais  entrepris.  '  Il  atteste  au.ssi  qu'il  a  con- 
nu plusieurs  iJi.Tsonnes  de  celles  (pii  avoient  épi'ouvé  le  pou- 
voir (pie  S.  Domnole  avoit  de  .son  vivani  sur  les  maladies.  A 
ces  caractères  et  à  (piehpics  autres  on  le  reconnoît  jmur  avoir 
été  du  Cdi'rgé  de  l'église  du  .Mans.  Il  étoit  à  portée  par  con- 
séquent d'avoir  tous  les  secours  nécessaires  pour  doiuier  une 
histoire  entière  et  exacte  de  la  vie  du  Saint.  Mais,  soit  qu'il 
ail  ni'gligé  de  les  recherclier_,  soit  qu'il  ait  été  infidèle  à  les 
inelire  en  usage,  il  n'a  pas  eu  le  bonheur  de  réus.sir  entiere- 
menl  dans  l'exécution  de  son  dessein. 

Il  n'entre  dans  presque  aucun  délail  des  actions  du  Saint 
l'^vèque.  Il  coininencc  sa  narralioii  par  nous  le  représenter  sur 
le  Siège  du  Mans,  sans  nous  rien  apprendre  de  ce  qui  avoil 
précédé.  Ce  (pi'il  en  dit  dans  la  suite,  se  réduit  à  beaucoup  de 
miracles  el  à  très-peu  de  faits.  C'esl  jiresque  un  de  ces  éloges 
généraux  qui  peuvent  coir.enir  à  toutes  sortes  de  saints  Evê- 
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qiies.  De  sort(;  qu'en  lisant  cet  ouvrage,  on  est  tenté  de  se  de- 
mander,  si  un  Auteur  contemporain  ne  nous  instruiroit  pas 
mieux  de  ce  qu'il  auroil  vu  par  lui-même  ou  appris  de  témoins 
oculaires? 'C'est  ce  qui  a  l'ait  dire  à  Dom  Mabillon,  que  cet  Mai.,  an.  1.4.  n. 
Ecrivain  est  peu  exact.  Et  si  les  Continuateurs  de  Bollandus  ***■ 
avoient  lu  la  justification  de  S.  Grégoire  de  Tours,  que  Doni 
l^uinarl  n'a  publiée  (juc  d(q)uis,  'ils  n'auroient  pas  donné  à  i(„ii.ii,id.  p.  004. 
l'écrit  de  nôtre  Anonym(^  la  préférence  en  ce  qui  regarde  la  "•^•'». 
vie  de  S.  Domnole,  sur  ce  (ju'en  dit  ce  Prélat,  .son  propre  Mé- 
tropolitain et  le   perc  de   nôtre  histoire,  qui  vivoit  de  son 
temps. 

Tout  cela  n'empêciie  pas  que  cetl<^  vie  ne  soit  ancienne, 
puisqu'elle  éloil  connue  au  IX  siècle,  et  qu'alors  elle  fut  abré- 
gée par  l'Auteur  qui  dressa  les  actes  des  Evè(]ues  du  Mans. 
Celui  qui  la  conipo.«a  avoit  de  la  pieté  et  du  seavoir.  Il  mit 
à  la  tête  une  préface  (]ui  est  fort  édifiante,  et  le  plus  bel  en- 
droit de  sa  pièce.  Ouant  au  style  on  n'en  peut  rien  dire,  par- 
ce qu'on  n'a  point  ceilu  vie  dans  sa  pureté  originale,  mais 
seulement  telle 'que  Surius  l'a  publiée  au  seizième  de  Mai,  sur.  k..  jin.  p. 
a|)rcs  y  avoir  fait  ses  changements  trop  ordinaires. '' Les  Cou-  i^^Bou''',!,.  p.  odij. 
tinuateurs  de  IJollandus  l'ont  donnée  au  même  jour  après  Su-  '"" 
rius,  et  sur  son  édition,  'sans  qu'il  leur  ait  été  possible  d'en  p.  ms.  n.  1. 
déterrer  quelque  manuscrit  pour  en  rectifier  le  texte,  lis  l'ont 
accompagnée  de  sçavantes  noies,  'et  y  ont  mis  à  la  suite  l'a-  p.  «sm.  oi^j. 
bregé  qui  en  fut  fait  du  temjts  de  S.  AIdric,  avec  le  petit  tes- 
tament de  S.  Domnole. 

('e  qu'on  vient  de  dire  de  la  vie  de  S.  Domnole,  on  le  {)eul 
ap|»li{pier  à  celle  de  S.  Pa\iii  son  contemj)orain,  qu'il  avoit 
établi  .4bbé  de  son  moiiasteie  près  du  Mans,  au-delà  de  la 
Sarte.  Il  se  trouve  en  effet  beaucou|)  de  conformité  entre  ces 
deux  écrits,  tant  pour  le  génie  qui  y  règne,  (]ue  pour  la  ma- 
nière dont  ils  sont  exécutés,  et  (luebjues  endroits  qui  sont  les 
mêmes  dans  l'un  et  dans  l'autre.  De  sorte  (pie  s'ils  n'ont  pas  eu 
It;  même  Auteur,  il  (!st  au  mois  certain  que  l'un  a  pris  l'autre 
pour  modèle,  et  l'a  copié  quelquefois.  Di-  même  ils  .'^e  sont 
arrêtés  l'un  et  l'autre  à  des  lieux  communs,  .sans  entrer  dans  le 
détail  de  ce  qu'il  y  avoit  de  particulier  dans  leur  histoire.  II 
y  a  néanmoins  celle  différence,  (jiie  la  vie  de  S.  Pavin  paroît 
mieux  écrite  que  celle  de  S.  Domnole,  et  que  son  Auteur  y 
lait  plus  d'usage  de  ri^critiire  sainte;,  dans  laquelle  il  se  mon- 
tre fort  versé.  Tout  ce  iju'il  nous  y  apprend  de  plus  remarqua- 
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blc,  est  rôtablissemont  d'une  Ecole  pour  l'instruction  de  la 
jeunesse,  dans  le  monastère  que  le  Saint  gouvernoit. 
Mali.  ad.  B.  t.  1.       '  I )om  Mabillou  nous  a  donné  cet  ouvrage  au  premier  sié- 
p.  «71-274.  pjg  jgg  actes  des  Saints  de  TtJrdre  de  S.  Benoit,  après  l'avoir 

tiré  d'un  manuscrit  de  la  paroisse  de  S.  Pavin  des  champs, 
où  il  se  conserve  encore,  et  où  éloit  aulrefois  l'ancienne  ab- 
baie  de  même  nom. 

On  a. plus  de  lumière  pour  assigner  le  temps  auquel  à  peu 
près  fut  écrite  la  vie  de  S.  Marconi,  Abbé  de  Nanleuil  près 
de  Coûtance  en  Neustrie,  mort  quelques  années  après  le  mi- 
lînii  1.  Mai.p.7o.  lieu  ^^^  \i  siècle.  'Il  est  certain  qu'elle  fut  composée  avant 
l'épiscopat  de  S.  Ouen  de  Rouen,  et  par  conséquent  avant 
Gi-t),  moins  de  quatre-vin;4ts  ans  après  la  mort  du  Saint.  Elle 
est  édilianle  et  plus  instructive  (jue  beaucoup  d'autres  du  mê- 
me siècle,  mais  chargée  de  quehpies  miracles,  sans  lesquels 
elle  n'eu  vaudroit  que  mieux.  Ouoique  le  s!yle  n'en  soit  ni 
mauvais  ni  embarassé,  il  parolt  néanmoins  un  peu  alfecle  en 
divers  endroits.  L'Auteur  avoit  lu  les  anciens  l'oëtes,  ce  qui 
n'avoit  point  alFoibli  sa  pieté.  11  ne  dit  point  où  il  a  puisé  ce 
qu'il  rapporte  ;  m;ds  il  ne  laisse  pas  de  mi-riter  nôtre  créance 
p.  71-75.  pour  sa  sincérité  et  sa  candiîur.  '  Nous  avons  son  écrit  au  pre- 

mier jour  de  Mai  dans  la  grande  collection  de  BoUandus,  où 
il  est  enrichi  d'obser,  allons  critiiiucs  et  historiques. 
.  Il  y  a  '^nie  autre  vie  du  même  Saint,  peu  dilferente  pour 

le  fonds  des  choses,  de  celle  dont  on  vient  de  rendre  compte, 
mais  plus  récente  de  plusieurs  siècles.  Elle  se  trouve  au  pre- 
mier de  Mai  dans  le  recueil  de  Surius,  qui  en  a  poli,  ou  plu- 
M.ib.  ib.  p.  128-  tôt  défiguré  le  style.  '  Dom  Mabillon  l'aiant  rétablie  sur  les 
"^'  manuscrits  dans  son  premier  étal,  l'a  publiée  au  premier  vo- 

lume des  actes  des»  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Benoit, 
i.i.  p.;i8.  n.io-       'La  vie  originale  de  S.  Austregisile,  vulgairement  S.  Ou- 
'^-  trille  Evèque  de  Bourges,  mort  en  024,  fut  écrite  peu  d'an- 

nées après.  C'est  ce  que  persuailent  plusieurs  circonstances  que 
marque  l'Auteur  au  sujet  de  diverses  personnes  guéries  du  vi-. 
vanl  du  Saint,  et  qui  éti'ient  encore  pleines  de  vie,  lorsqu'il 
i>  n7. 11.  G.  travailloit  à  son  ouvrage.  '  Il  parle  aussi  d'un  Marculfe,  qui  n'e- 

loit  que  Lecteur  avant  l'épi-copat  du  Saint,  et  qui  étoit  Ab- 
bi^  du  temps  qu'il  éciivoit.  Entin  il  lerniine  sa  narration  au.\ 
obsèques  du  Saint,  sans  rien  rapporter  de  ce  qui  les  suivit. 
■  Nous  avons  peu  de  pièces  de  celte  nature  et  de  ce  temps-là, 
écrites  en  un  style  plus  clair,  plus  édifiant,  plus  grave,  quoi- 
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que  simple.  L'Auleiii-  qui  paroîl  avoir  (Hé  un  Clerc  de  l'Eglise  

de  Bourses,  possedoit  bien  rKcrilurc,  qu'il  eite  fort  à  propos, 
et  sravoit  hieii  les  usages  de  son  siècle.  Il  ne  seroit  qu'à  sou- 
haiter qu'il  fût  entré  dans  li;  délai!  des  événements  arrivés 
sous  l'épiscopat  de  S.  Austregisile,  et  de  ce  qu'il  a  fait  en  qua- 
lité d'Evèque,  comme  il  est  entré  dans  le  détail  de  ses  actions, 
avant  qu'il  fût  élevé  sur  le  Siège  de  Bourges.  '  Vossius  s'est  voss.  i.isi.  lai.  i. 
trompé  de  plus  de  vingt-cinq  ans,  en  plaçant  cette  vie  dès  *•  "■  "  i'  **^- 
avant  la  fin  du  VI  siècle.  'Mais  Cn\o.  en  marque  une  époque  ^^^„  ^,  gg^  , 
fort  juste,  en  lui  assignant  l'année  030. 

Outre  celte  vie  de  S.  Austregisile,  on  a  encore  deux  autres 
écrits  sur  son  histoire,  qui  ne  sont  presque  que  des  relations 
de  ses  miracles,  faites  plusieurs  siècles  après  la  vie  originale. 
On  les  regarde  communément  comme  n'aïant  pas  grande  au- 
torité. 'Surius  semble  être  le  premier  qui  ait  publié  ces  trois  Sur.  20 Mai. p. 359. 
écrits,  après  en  avoir  cliangé  le  style.  -'Le  1'.  Labbe  les  a  fait  >ub.bii>.i.ov.t.2. 
réimprimer  dt-puis  sur  d'anciens  manuscrits,  en  leur  rendant  p-  ^so-^tis. 
ce  que  Surius  leuravoit  ôté.  'Dans  la  suite  les  Continuateurs  boii.  20.  Mai.  p. 
de  Bollandus  en  ont  gros-si  leur  collection,  où  on  les  trouve  --''--3«'- 
au  vingtième  de  Mai,  avec  de  suivantes  notes.  'Pour  Dom  Mab.iL.  p. 93-99. 
Mabillon,  il  s'est  borné  à  ne  donner  que  les  deux  premiers. 
Nous  ne  parlons  au  reste  du  second  et  du  troisième  que  par  oc- 
casion, n'y  aïant  que  le  premier  qui  appartienne  au  siècle  que 
"nous  parcourons.  'On  en  a  tiré  un  éloge  abrégé  de  S.  Ans-  Lab.  ib.  p.  363. 
tregisile,  qu'on  avoit  gravé  sur  son  tombeau,  et  que  le  P.  Lab- 
be a  aioùlé  à  la  fin  des  trois  écrits  qui  concernent  son  histoi- 
re. 'Le  même  Editeur  observe  qu'on  en  a  pris  aussi  presque  p.  301. 
de  mot  à  mot  ce  qui  forme  les  leçons  pour  l'oflice  de  sain- 
te  Bertoare    ou  Bertrade.  Pour    finir   ce    qui  regarde   cette 
première   vie  de  S.  Austregisile,  nous  observerons  de  nôtre 
côté,  qu'il  y  a  quelques  variantes,  mais  de  peu  de  conséquen- 
ce, entre  l'édition  du  P.  Labbe  et  celle  de  Dom  Mabillon. 

Il  faut  rapporter  à  ce  même  temps,  c'est-à-dire  vers  030  ou 
635,  la  première  vie  de  S.  I.,ezin  Evêque  d'Angers,  connu 
dans  les  Auteurs  Latins  sous  le  nom  de  Lichiius,  et  mort  en 
000.  '  Celui  qui  y  mit  la  main,  se  donne  pour  un  homme  Boii.  13.  Feb.  p 
d'Angers  même,  qui  ne  rapporte  que  ce  qu'il  a  appris  de  per-  *''*'■  "'  "' 
soimes  qui  avoient  personnellement  connu  le  saint  Evêque, 
et  nommément  d'un  certain  Daniel.  Son  ouvrage  est  assez 
bien  écrit  pour  le  temps  oîi  il  parut  ;  et  quoiqu'il  confien- 
ne  quelques    miracles,    on  peut    dire  qu'il  n'en  est    point 
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cliargé,  et  que  l'Aufeiir  m  Ips  rapiiortaiit  n'a  poiiil  alYecié  de 
donner  dans  le  merveilleux.  Il  assure  même  qu'il  en  a  omis 
plusieurs,  pour  ne  pas  rire  à  charge  à  ses  leelrurs. 

Celle  vie  a  paru  si  édilianti'  à  .VI.  Arnauld  d'Andilli,  (pi'il 
Ta  traduite  en  nôtre  langue,  et  l'a  fait  entrer  parmi  ses  au- 
li'f's  vies  di'S  Saints  illuslres.  (In  y  li'Oiive  des  preuves  fort  clai- 
res de  la  Iradilinn  sur  la  présence  réelle  de  .I.C.dans  TEu- 
cliaristie.  Dès  le  XII  siècle,  ou  même  dès  la  lin  du  siècle  pré- 
cédent, Marbode,  qui  d'Archidiacre  d'Angers  devint  Evoque 
de  Rennes,  se  servit  de  l'dUM-age  de  nôtre  Anonyme,  pour 
composer  une  nouvelle  vie  de  S.  Eezin.  Mais  son  travail  se 
horna  à  ne  faire  que  l'abréger  en  quelques  endroits,  l'augmen- 
ter en  d'aulres,  et  le  melire  eu  un  slyle  moins  simple  et  plus 
p.  n73.  f,82.  étudié.  '  Rollanilus  nous  a  donné  l'uu  et  l'autre  écrit  au  Irei- 

ziéme  de  Février,  avec  des  notes  qui  ne  .sont  pas  inutiles. 
488'  7-'>s'^^  7-''i'î'  ^^^  ^  *^''"^  Mombrilius  et  en  [lartie  dans  >'incent  de  Beau- 
ito=q.  I.  I.  i-.s!).  vais,  une  fort  mauvaise  Eegende  de  S.  Taurin  i)reniier  Evè- 
(pie  d  l*.\reux,  ijue  quelques-uns  croient  devoir  rapporter 
vers  ces  temj)s-ci.  Il  put  effectivement  se  faire,  (pie  s'apper- 
cevaut  alors  (pi'on  n'a\oit  point  encore  d'histoire  de  ce 
Saint,  quel(]u'un  plus  hardi  que  les  autres,  s'émancipât  à  la 
fa\eur  de  l'ignorance  d'en  fabriquer  une  de  sa  Aif;on.  Mais  il 
ne  réussit  qu'.'i  nous  donner  une  pièce  remplie  de  confusion, 
qui  .se  contredit  elle-même  en  divers  points,  et  dans  laquelle 
on  ne  trouve  que  des  événements  imaginaires,  qui  ont  toute 
l'apparence  d'autant  de  fables.  11  n'a  pourtant  [)as  tenu  à  l'Au- 
teur d  '  se  faire  passer  pour  un  Ecrivain  de  mérite,  en  prenant 
le  faux  iiitm  d'Adeodat,  et  la  qualilè  d(>  disciple  de  S.  Taurin 
même,  qu'il  fait  envoier  dans  les  (laules  par  le  pape  S.  Clé- 
ment succes-^eur  (\<'r.  Apôtres.  Artifice  trop  grossier,  qui  n'a 
servi  qu'à  le  faire  reconnoilre  pour  un  imposteur  dans  les  siè- 
cles éclairés,  (wyii.) 
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FLORENT, 

PRihRE  i)K  i/é(;m.sk  i)i:  Tuois-Chateaux. 

CET  Ecrivain  ,  bien  diircrenl  du  faux  Adeodat  dont  ou 
vient  de  parler,  nous  est  uuc  |)reuv(!  non  suspecte  de  ce 
que  nous  avons  avancé,  que  malf^né  la  barbarie  et  l'ignorance 
de  ce  siècle^  il  s'y  trnuvoit  encore  des  personnes  qui  avoient  le 
talent  de  bien  écrire. 'On  a  de  lui  la  vie  de  sainte  Rusticule  Mab.aci.  n.  t.  2. 
Abbesse  de  S.  Césaire  à  Arles,  morte  en  632.  Il  entreprit  cet  ^' 
ouvrage  à  la  priera  de  Celsc,  qui  avoit  immédiatement  suc- 
cédé à  la  Sainte,  et  à  qui  il  l'adresse  par  une  préface,  à  la  tête 
de  laquelle  il  nous  fait  connoître  son  nom  et  sa  qualité. 

'  Florent  y  mit  la  main  peu   de  temps  après  la  mort  de  p.  uc>.  n.  32. 
sainte  Rusticule.  On  en  juge  ainsi,  taut  par  l'empressement 
de  Celse  à  y  faire  travailler,  que  par  l'endroit  où  l'Auteur  té- 
moigne craindre  de  renouveller  la  douleur  que  cette  mort  lui 
avoit  causée,  à  elle  et  à  toute  la  Communauté,  s'il  s'élendoit 
davantage  sur  les  circonstances  qui  l'accompagnèrent.  'C'est  p-^i39.  icave,  p. 
donc  trop   peu   dire,   que   de   ne  qualifier   cet  Auteur  que 
presque  contemporain,  ou  de  le  renvoïer  même  à  l'an  G50, 
conmie  en  a  usé  Cave,  qui  le  nomme  Florentin  au  lieu  de 
Florent.  Ce  fut  apparemment  ou  la  réputation  qu'il  avoit  d'ex- 
celler dans  les  Leires,  ou   ses  liaisons  à  S«- Césaire,  ou  peut- 
être  l'un  et  l'autre  motif,  qui  engagèrent  Celse  à  s'adresser  à 
lui.  '  Elle  eut  soin  de  lui  envoler  de  bons  mémoires,  et  ce  fut  Mai).  ii>.  p.  139. 
sur  ces  monuments,  et  sur  ce  (|u'il  apprit  de  quelques  autres  '''" 
témoins  oculaires  et  dignes  de  foi,  qu'il  composa  son  ouvrage. 

Il  est  écrit  avec  beaucoup  d'ordre,  de  pieté,  de  candeur, 
de  sagesse.  '  L'Auteur  aïant  occasion  d'y  parler  de  quelques  p-  "■■!■  n.  17. 
personnes  qui  avoient  otîensé  la  Sainte  ,  et  nommément  de 
Maxime  Evêque  d'Avignon,  il  n'iis(;  d'aucune  invective,  et 
se  contente  de  dire  de  celui-ci,  qu'il  éluit  Maxime  de  nom, 
sans  l'être  d'eflet.  Son  style  est  simple,  mais  clair  et  noble  ;  et 
quoique  l'Auteur  y  suive  un  peu  le  goût  de  son  siécle-en  don- 
nant dans  le  merveilleux,  il  ne  perd  point  de  vue  son  objel 
princijtal,  qui  est  de  nous  instruin?  des  actions  de  la  Sainte.  Il 
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y  entre  dans  un  assez  grand  détail,  cl  a  soin  de  les  accompa- 
gnt'rdcs  circonstances  néccssairos,  jusqu'à  nommer  les  person- 
nes dont  il  s'est  trouvé  oliligé  de  parler.  Eiitin  il  s'y  montre 
parlont  lui  homme  Tort  instruit  et  maître  de  sa  matière. 

On  apprend  dans  cet    ouvrage    beaucoup    de  choses  qui 
regardent  les  coûlumes  de  ce  temps-là,  en  nsage  dans  le  mo- 
naslere  de  la  Sainte  et  aillenrs  :  comme  de  donner  des  noms 
au  baptême,  de  faire  le  signe  de  la  flroix  tontes  les  fois  qu'on 
Dn  Ches.  I.  I.  p.  buvoil.  '  Audi'é  |)n  Clicsne  en  avoit  déjà  publié  qnel(|ues  frag- 
inaii.  ibV  p.  139-  ments,  au  premier  tome  d*;  ses  Historiens  de  France,  '  lors- 
"'"  que  I)om  Mabillon  l'a  fait  imprimer  en  entier  au  second  siè- 

cle de  son  recueil. 


DÂGOBERT    I, 

Roi    de    France. 
HISTOIRE     DE    SA     VIE. 


Fro.i.  ci.r.  n.  iG.    TT^'  ff'gnc    d'abord   dirigé   par   la   prudence,    la   modéra- 
i7  .'kS  «t.  I  Mali.     U  tion,  la  justice  et  l'éiinité,  puis  terni   par  un  enchaîne- 

.11-1.    !..  e.  tî.p.  ii>.  '  •'  1.  '     I  1 

71.'..  ment  de  del)aucnes  excessives,  lait  (;n  deux  mois  le  caractère 

de  ce  Prince,  il  éloit  fils  de  Clotaire  II   et  de  Rertluude,  et 
nà(|nit  vers  l'an  OtKJ.  11  ajiporta  an  monde  d'excellentes  qua- 
lités naturelles,  beaiiconp  d'esprit,  de  douceur,  d'humanité, 
et  devint  un  des  Princes  les  plus  adroits,  les  mieux  faits,  les 
plus  vigoureux  de  son  siècle.  11  ii'avoit  pas  encore  vingt  ans 
accom[)lis,  bu'scpi'cn    022  (llolaire  l'établit  Roi   d'Ausfrasie, 
Frc.i.  il),  n.  ris.   '(Ml  liii  doiiiiaiil  poiir  principaux  Conseillers  l'illuslre  Pépin 
i':'4.'n''''ir..'i'i,.'"  de  I  aiuien,  eî  S.  Ariionl  Evêqne  de  Metz.  Celui-ci  prit  un 
"  "^  soin  tout  |)artieulier  de  le  former  à  l'art  de  régner  en  Roi 

Irès-cîirctien,  et  y    réiLssit    si    Ik  uren.sement,  que    Dagobert 
pas.soit  pour  le  Prince  le  mieux  instruit  dans  les  connoissan- 
ces  convenables  à  un  Souverain,  qu'on  eût  encore  vu  entre 
les  Rois  l'Vancois. 
ii.i.i.  'Tandis  qu'il  suivit  les  conseils  de  ces  deux  sages  Minis- 

tres,  et   ceux   de  S.  Cunibert  de   Cologne,  qui  succéda   à 
S.  Arnoul,  son  règne  fut  heureux  et  florissant,  jusqu'au  point 
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que  nul  autre  ne  l'avoit  été  davaiita|,'c.  Il  devint  l'objet  de  - 

l'admiration,  de  l'eslime  et  du  respiiet  des  nations  étrangè- 
res, comme  de  ses  propres  sujcUs.  liien  (;n  ellét  n'étoit  plus 
charaianl,  'que  de  voir  un  jcuut;  Prince  avoir  luii;  atleiilion 
exlniordinain;,  et  prendre  lui-niêmc;  un  soin  infatigable  pour 
rendre  la  justice.  Ni  les  présents,  ni  la  considéraiion  des  per- 
sonnes n'avoient  aucune  loicc  sur  son  esprit.  Il  ne  suivoitque 
ce  qui  étoit  selon  l'ordre  et  l'équité. 

'  Mais  de  si  beaux  comuuîucemeuts  furent  bien-tôt  horri-  Fred.ib.u.ss-w).  i 
blenienl  ternis  par  une  conduite  pleine  de  débauclies.  Non  n.^'is.''''  ^''  "^' 
seulement  il  quitta  Gomalrude  qu'il  avoit  épousée,  et  prit  à 
sa  place  Nanlilde,  une  de  ses  (illes  d'bonneur,  mais  il  poussa 
encore  l'amour  des  femmes  jus(pj'à  cet  excès,  qu'il  en  av(»it 
trois  ;i  titre  de  Reines  tout  à  la  fois,  et  grand  nombre  de 
Concubines.  A  rincontiuence  il  joignit  l'avarice  ;  et  eell(;-ci 
lui  (it  prendre  les  biens  (l<^  ses  sujets  ,  et  même  des  Eglises 
pour  lemplir  ses  trésors.  Ni  les  avis  salutaires  de  S.  Cunibert 
de  (Pologne  ,  ni  les  remontrances  patliéli(|ues  de  S.  Arnaud 
de  Maesiric,  ne  furent  jxiiiit  capables  d'arrêter  les  pa.ssions  de 
ce  jeune  Prince. 

'  Ce  fut  après  la  mort  de  Clolnire  son  père,  en  028,  qu'il  Frca.  ib.  d.  «o. 
commença  à  s'éloigner  de  la  justice  ,  en  se  voiant  maître  de 
pres(jU(;  toute  la  France.  '  Il  le  fut  entièrement  deux  ans  après,  u.  C7. 
à  la  mort  de  Charibert  son  Uv\c. ,  el  d'un  lils  qu'il  avoit ,  nom- 
mé Cbilderic  qui  le  suivit  presque  aussi-tôt.  '  Malgré  ses  dé-  wai>.  ib.  p.  271. 
baucbes,  Dagobert  ne  laissa  pas  de  faire  du  bien  à  plusieurs  ""  ''" 
Eglises  ,  nommément  à  c(;lles  de  Veidun,  de  Rébais,  d'Au- 
mout ,  d'Aninsole  ou  S.  Calais  ,  et  sur-tout  de  S.  F^enys  en 
France,  dont  il  est  regardé  comme  le  Fondateur.  '  lient  soin  p-tmi.  n.i.  iitai. 

d>  -1  I  1        1  i:»    »  '     ciiul.  l.  I.  II.  Ul. 

en  pourvoir    quelques    autres  de    ijons   hveques  ;  a  14^. 

l'exempb;  du  Roi  sou  jtere  ,  il  se  plaisoit  d'avoir  à  sa  Cour  de 
saints  personnages  ,  comme  S.  Didier  de  Caliors  ,  S.  Eloi  , 
S.  Ouen,  alors  connu  sous  le  nom  âc.  Dadon  ,  S.  Vandre- 
gisille,  et  quelques  autres.  'Pour  ses  actions  de  valeur,  ce  Frci.  ib.  u.  is. 
qu'il  fit  de  plus  remaïquabli; ,  fut  de  faire  lentrer  dans  le  de- 
voir les  Gascons  el  les  Rrelons ,  qui  en  éloient  sortis. 

'  C(î  Monaniue  mourut  «l'uni!  (Ivssenlerie,  le  dix-neuviéme  n.79. 1  Mab.  .ii|.i 

1       ,  ■         ,.  ,,;  ,  ,.  .-         -    Il  '  ••    siipp.  c.  7.  n.  2.  I 

de  .lauvier  (i.lS  ,  ou  seulement  u.W,  si  1  année  ne  commençoit  ;imi.  i.  3.  p.  514- 
dès  lors  qu'à  Pàque.  U  n'avoil  encore  que  trente-cinq  à  trente-  Jf 3'  ""'■  '"•  "' 
six  ans,  et  en  avoit  régné  seize,  à  com[)ter  dès  IV2.2  que  Clo- 
taire  l'avoit  établi  Roi  d'Auslrasic^  ,  et  dix  depuis  la  mort  de 
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son  père.  Les  années  du  règne  de  ce  Prince  ont  long-temps 
embarassé  nos  Ecrivains  dans  leurs  supputations  ;  mais  il  n'y 
a  plus  de  difficulté  ,  depuis  que  Dom  Mabillon  a  pris  soin  de 
l'éclaircir  dans  une  dissertation  laite  exprès  ,  et  dans  les  autres 
endroits  de  ses  écrits  cités  à  la  marge. 

Fred.  ib.  |  Mab.an.  '  Dagobert  ful  cntcrré  dans  l'Eglise  de  S.  Uenys ,  qu'il  avoit 
enrichie ,  et  où  il  avoit  établi  la  psalmodie  perpétuelle.  On  y 
voit  encore  son  tombeau  près  de  l'autel  du  côté  de  l'épitre  ; 
et  l'on  continue  à  y  faire  tous  les  ans  au  jour  de  sa  mort  son 

Du  ches.  t.  1.  p.  anniversaire   avec  une  pompe  digne  d'un  Roi.  '  Du  Chesne 

Ô74-590.  nous  a  donné  ses  actes  remplis  de  fables,  h  la  suile  desquels 

se  lit  son  épitaphe  ,  que  nous  ne  rapporterons  pas  ,  parce 

Fred;  ib.n. 7^.76.  qu'elle  ne  vaut  guéres  mieux.  '  Il  laissa  deux  fils  ,  Sigeberl 
et  Clovis,  qu'il  avoit  établis  de  son  vivant,  l'un  Roi  d'Aus- 
trasie   et  l'autre  de  Neustrie. 

SU- 

SES  LOIX  ET  AUTRES  MOiNUMENTS. 

ON  a  observé  ailleurs  ,  (jue  les  Loix  dont  nous  avons  à 
rendre  compte  ici,  '  avoient  été  d'abord  rédigées  par 
les  soins  de  Thierri  Roi  des  Franrois,  puis  rectifiées  et  aug- 
mentées par  quelques-uns  de  ses  successeurs  ;  mais  que  ce 
fut  Dagobert  1,  qui  après  les  avoir  retouchées,  les  publia  en 
l'état  qu'elles  se  lisent  aujourd'hui ,  tant  dans  les  manuscrits 
que  dans  les  imprimés.  Sur  ce  principe  on  convient  de  les  lui 
attribuer,  comme  lui  appartenant  plus  légitimement  qu'aux 
autres  Rois  ses  prédécesseurs.  Ces  Loix  sont  celles  des  Ri- 
puaires  ou  Ripuariens  ,  des  Allemans  et  des  Bavarois  ,  tous 
anciens  peuples  qai  habitoient  vers  le  haut  Rhein.  On  croit 
communément  que  Dagobert  les  publia  vers  l'an  630.  Mais 
peut-être  seroit-on  mieux  fondé  à  avancer  cette  époque  de 
quelques  années,  et  à  la  mettre  au  temps  que  ce  Prince  gou- 
vernoil  le  roiaume  d'Austiasie,  avant  la  mort  de  Clotaire, 
en  y  faisant  régner  la  justice  et  l'équité, 
p.  27.  i>i.  !"•    La  Loi  des  Ripuaires  est  comprise  en  quatre-vingt- 

neuf  titres,  la  pliipart  subdivisés  en  plusieurs  articles.  Elle  a 
beaucoup  de  rapports  avec  la  Loi  Saîique,  dont  on  a  parlé  en 
son  lieu  ;  mais  elle  relient  plus  de  choses  des  Loix  Romai- 
nes, et  le  style  en  est  beaucoup  moins  barbare  ,  quoiqu'il  s'y 
trouve  encore  plusieurs  expressions  qui  se  ressentent  de  l'an- 
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cienne  rusticité  de  ces  peuples.  A  cela  près  elle  tend,  com- 

me  la  Loi  Salique,  à  réprimer  le  vol,  le  meurtre,  le  rapt,  les 
autres  crimes  et  injures,  en  distinguant  les  hommes  libres  des 
serfs,  les  Clercs  des  Laïcs  ;  à  régler  les  peines  dues  aux  cou- 
pables, qu'on  fait  presque  toutes  consister  en  amendes  pécu- 
niaires ou  compositions  arbitraires  ;  à  prescrire  aux  Juges  les 
devoirs  de  leur  charge  ,  leur  défendant  de  recevoir  aucun 
présent ,  pour  éviter  d'être  corrompus  ;  enfin  à  déterminer  la 
manière  de  vuider  divers  différends  entre  les  parties. 

'  Nous  avons  une  édition  de  cette  Loi  faite  séparément  des  Jour,  des  scav. 
deux  suivantes  ;  et  c'est  la  meilleure  qui  en  ait  paru  jusqu'ici.  '^^''  '''  ^^"'  ^^^' 
Un  en  est  redevable  à  M.  Eccard,  qui  l'a  publiée  avec  la  Loi 
Salique  et  quelques  autres  opuscules  tant  anciens  que  mo- 
dernes ,  sur  un  manuscrit  qu'il  dit  être  du  IX  siècle  ,  et  venir 
de  la  ville  de  Tours.  Ce  recueil  parut  en  1720  à  Francfort  et 
à  Leypsik  en  volume  fol.  L'Editeur  y  a  enrichi  cette  Loi 
des  Ripuaires  de  notes  sçavantes  et  curieuses. 

2».  La  Loi  des  Allemans  contient  quatre-vingt-di.\-neuf  Bai.  ib.  p.  53-90. 
litres  ,  presque  tous  partagés  en  plusieurs  articles  ou  chapi- 
tres. Celle-ci  s'étend  beaucoup  plus  que  la  précédente,  sur 
ce  qui  regarde  les  Clercs  et  les  choses  ecclésiastiques  ,  et  sup- 
pose les  peuples  pour  qui  elle  est  faite  plus  policés  que  les 
Ripuaires.  Elle  entre  dans  un  grand  détail  des  injures  faites  à 
un  Evèque  ,  à  un  Prêtre  ,  à  un  simple  Clerc  ,  à  un  Moine  ,  et 
proportionne  la  peine  suivant  la  dignité  de  la  personne  of- 
lensée.  Ces  peines  au  reste  sont  pécunaires  ou  des  compen- 
sations arbitraires  ,  comme  dans  la  Loi  des  Ripuariens.  Il  n'y 
est  parlé  de  la  peine  de  mort  que  pour  le  meurtre  commis  en 
la  personne  d'un  Duc.  On  n'a  guéres  de  Loix  qui  détaillent 
plus  que  celles-ci  les  divers  sujets  de  contestation  entre  les 
parties.  Outre  les  quatre-vingt-dix-neuf  titres  que  contient 
cette  Loi  dans  les  premières  éditions,  M.  Baliize  a  trouvé 
dans  un  ancien  manuscrit  de  Reims,  deux  additions  qui  y 
ont  été  faites  pour  en  mieux  expliquer  certains  points ,  et  les 
a  fait  imprimer  à  sa  suite.  L'une  de  ces  additions  comprend 
quarante-quatre  articles  avec  quelques  lacunes  ,  et  l'autre  seu- 
lement trois. 

3".   La  Loi  des  Bavarois  (  Bajuvariorum  )  n'a  que  vingt-un  p.  yi-uo. 
titres  ,  et  néanmoins  elle  est  plus  étendue  que  les  précéden- 
tes ,    parce  que   chaque   titre   contient   plusieurs  capitules, 
quelquefois  jusqu'à  vingt  ,  et  chaque  capitule  plusieurs  arti- 
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clés.  Elle  est  à  peu  près  dans  le  même  goût  que  les  autres  , 
avec  cette  ditTerence  toutefois  ,  qu'on  y  a  inséré  plusieurs  ar- 
ticles ,  qui  l'ont  le  sujet  de  di\ers  canons  de  Conciles.  Tels 
sont  entre  autres  ceux  qui  regardent  le  droit  des  asyles  ac- 
cordé aux  églises,  les  mariages  incestueux,  la  sanctification 
du  Dimanche,  riiabitation  des  Prêtres  et  des  Diacres  avec 

p.  yg.  c.  11.11.  I.  des  femmes.  '  La' peine  portée  contre  celui  qui  tueroit  un 
Evêque,  est  tout  à  fait  remarquable.  On  lui  fera  une  tunique 
de  plomb  suivant  sa  taille,  et  il  en  paiera  le  poids  en  or,  ou 
la  valeur  sur  ses  biens.  Hue  s'ils  ne  sont  pas  sufiisants,  il  se  li- 
vrera lui,  sa  femme  et  ses  enfants  au  service  de  l'Eglise.  En 
général  ces  Loix  ,  quoique  remplves  de  mots  barbares  ,  sont 
importantes  pour  connoitre  1»^  génie  et  les  usages  des  anciens 
peuples,  pour  qui  elles  furent  dressées. 

Nous  en  avons  j)lusi(;urs  éditions  faites  en  divers  temps  et 

lîib.  s.  Aib.  \]ni.  en  ditl'erents  lieux.  '  Elles  se, trouvent  imprimées  avec  la  Loi 
Saliquc  ,  les  Loix  des  Huniguignoiis  et  des  Saxons  ,  en  un  pe- 
tit volume  in-10  ,  qui  est  sans  date  et  sans  nom  de  lieu  ni  d'im- 

Coii.  icg.  ani.  11.   primeur.  '  On  les  a  aussi  recueillies  dans  le  Code  des  Loix 

399-470.  anciennes  ,  qui  parut  d'abord  à  Basle  en  lao7  en  un  \olume 

in-folio  ,  j)nis  à  Francfort  en  même  volume  l'an  1013  ,  par  les 

riiii.  u.  (lo  i.mcii.  soins  de  Fridcric  Liiidenbrog.  '  Elles  font  encore  partie  d'un 
aulre  recueil  d'anciennes  Loix,  imprimé  in-16  à  Paris  chez 
Jacques  du  Puy  en  l.')73.  Dans  toutes  ces  éditions  la  Loi  des 
Allemans  tient  le  piemier  rang  ,  celle  des  Bavarois  le  second , 

liai.  il),  p.  2-.1K).  et  celle  des  liipuaires  y  est  la  dernière.  '  En  1077  M.  Baluze 
les  lit  réimprimer  à  la  tète  des  Ca|)itulaires  de  nos  Rois  ,  et 
les  mit  dans  l'ordre  suivant  lequel  nous  en  avons  rendu  com- 
f)te.   Le  Irxte  de  ces  Loix  dans  cette  édition  est  j)lus  correct 

.icuL.iisSrav. il),  et   j)lus  entier  (]ue  dans  les  précédentes.  '  Dès  1720  M.  Ec- 

''■  ^'^'  card  nous  faisoit  espérer  qu'il  en  donneroit  une  nouvelle  des 

Loix  des  Allemans  et  des  Bavarois,  comme  il  en  donna  alors 
une  de  celle  des  Bipu.iires.  il  l:s  avoil  même  déjà  revues  sur 
d'anciens  manuscrits,  et  enrichies  de  notes. 

i".  Outre  quebjues   diplom(;s  de    Dagobert  en  faveur  de 
jilusieiirs  J'^glises,  mais  ([ui  sont  de  moindre   conséquence, 

liai.  il).  1).  m-  '  on  nous  a  conser\é  deux  autres  monuments  de  c>'  Prince, 
(|ui  .'^onl  iiiiporl.iiils  ])our  l'Iiisloire  de  S.  Didier  Evêque  de 
Caliors  ,  et  lrés-h(inorables  à  .sa  mémoire.  L'un  est  un  Mani- 
feste ou  Letres  patentes  pour  noliti(>r  l'élection  de  ce  Prélat, 
et  les  motifs  qui  ont  porté  le  l'rince  à  y  donner  les  mains. 
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L'autre  ost  uno  Lelre  à  S.  Sulpice  de  Bourges,  pour  l'enga-  ~ 

ger  à  aller  à  Cahors  consacrer  le  nouveau  Prélat,  et  y  con- 
voquer les  Evêques  de  sa  Province  pour  la  cén'monie.  (]es 
deux  pièces  sont  en  date  du  sixième  des  ides  d'Avril,  l'an  hui- 
tième du  règne  de  Dagobert,  ce  qui  revient  au  huitième  jour 
d'Avril  620  avant  Pài|ues  ;  puisqu(»  ce  Prince  commença  à 
régner  avec  son  pcrc  dès  022.  '  La  letre  (St  passée  dans  la  coi,c.i.3.p.i8.v;. 
colleclion  générale  des  Conciles;  et  l'Auteur  de  la  vie  de  n!!v*'i.' /'."p.  toIî'. 
S.  Didier  a  inséré  l'une  et  l'autre  dans  son  ouvrage,  (xxvni.)       ''^'*- 


S.  SULPICE  LE  PIEUX, 

EvÈQliE       DE       Bon  P.  CE  S. 


SAINT  Sulpice,  surnommé  le  Pieux,  ou  le  Débonnaire,  Mab. an.  b.  t.  2 
pour  le  distinguer  de  S.  Sulpice  Severe,  l'un  de  ses  pré-  y,-  ^f^'™'  ''"•  ' 
decesseurs,  naquit  à  Vatan  au  diocèse  de  Bourges,  de  pa- 
rents nobles  et  qualifiés,  ([uel(|ues  années  avant  la  fin  du  VI 
siècle.  Dès  sa  première  jeunesse  il  s'appliqua  avec  ardeur  à 
la  lectufe  de  l'Ecriture  sainte,  et  donna  plusieurs  marques  de 
son  affection  pour  les  églises,  les  monastères,  les  pauvres  et 
les  mist'rahles.  L'éclat  de  sa  vertu  et  sou  talent  pour  annon- 
cer la  parole  de  Dieu,  portèrent  S.  Austrcgisile  son  E\è(|ue 
à  l'ordonner  Clerc  de  son  Eglise  et  ensuite  Diacre.  Sulpice 
se  vit  bien-tôt  chargé  de  la  direction  de  l'Ecole  épiscopale, 
qui  sous  un  si  habde  Modérateur  devint  très-nombreuse.  Ce- 
pendant Clotaire  II,  alors  seul  maître  de  la  Monarchie  Fran- 
çoise, aïant  oui  parler  de  sa  pieté  et  de  son  sçavoir,  le  de- 
manda à  S.  Auslregisile  pour  faire  les  fonctions  d'Abbé  à 
la  suite  de  ses  armées.  On  a  dit  ailleurs  en  quoi  consisloit  cet 
emploi  ou  cette  dignité. 

'  Sulpice  demeura  en  cette  qualité  au  service  de  la  Cour,  iimi. 
jusqu'en  G24,  qu'il  fut  rendu  à  son  Eglise  pour  en  remplir  le 
Siège  que  S.  Austrcgisile  avoit  laissé  vacant  par  sa  mort.  '  Le  act.  ib.  p.  ni.n 
nouvel  Evêque  travailla  avec  fruit,  tant  par  ses  exemples  que  I^to.*^'^' ^'  '''^' 
par  ses  instructions,  à  y  faire  lleurir  la  [)icté  et  la  bonne  disci- 
pline. Il  donna  aussi  une  application  particulière  à  la  conver- 
sion des  Juifs,  dont  il  retira  plusieurs  des  ténèbres  de  leur 
infidélité  et  fit  .sortir  de  Bourges  ceux  qui  demeurèrent  obs- 
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conc.t.:..  P.1G89.  Unés.  'En  625  il  se  trouva  au  grand  Concile  de  Reims,  où 
il  occupa  une  des  premières  places  entre  plusieurs   autres 
Mab.  aci.  ih.  p.  Métropolitains  qui  y  assistèrent.  '  Il  en  tint  lui-même  quel- 
ques-ims,  composés  des  Evêques  de  sa  province ,  mais  il  ne 
nous  reste  plus  rien  des  règlements  qu'il  y  dressa.  'C'est  à  nô- 
tre Prélat  qu'est  adressée  l'histoire  des  sept  Dormants  de  Mar- 
coni-, il),  p.  i8.-i.-i.  moutier;  'et  il  y  a  une  letre  de  Dagobert  I  qui  lui  est  aussi 
adressée  avec  de  grands  titres  d'honneur,  pour  l'ordination 
de  S.  Didier  Evêque  de  Caliors. 
.Mal),  ib.  p.  i7.-i.        'Sur  la  fin  de  ses  jours,  S.  Sulpice  se  senlant  hors  d'étal 
c'ali.  "hr.'nnt^Ls.  de  continucr  les  fonctions  du  sacré  ministère,  s'en  déchargea 
1'-^'^*'  sur  un  autre,  et  se  retira  dans  un  monastère  qu'il  avoil  fondé 

près  de  sa  ville  épiscopale,  et  qui  porte  aujourd'hui  son  nom. 
Il  en  fut,  dit-on,  le  premier  Abbé,  et  y  mourut  le  dix-septié- 
me  de  Janvier  Oi4,  après  avoir  été,  suivant  l'expression  de 
l'Auteur  de  sa  vie,  le  père  spirituel  d'une  multitude  de  Clercs 
et  de  Moines. 
Ducbes.  I.  I.  p.  'Il  ne  nous  reste  de  ce  saint  et  sçavant  Piélat  que  trois  le- 
tres,  encore  fort  courtes.  11  y  en  a  deux  à  S.  Didier  Evêque 
de  Cahors,  son  ami  particulier,  qui  lui  adresse  une  des  sien- 
nes. La  troisième  est  écrite  à  Verus  Evêque  de  Rodés,  avec 
qui  nôtre  Saint  étoit  aussi  en  relation.  Ces  leires  ne  contien- 
nent rmi  de  remarquable.  Un  les  imprime  ordinairement 
k  la  suite  de  celles  de  S.  Didier.  Mais  dans  les  meilleures 
éditions,  comme  dans  les  autres,  il  s'y  est  glissé  plusieurs 
fautes  contre  la  Grammaire,  (jui  viennent  apparemment  de 
la  part  des  c(ipi.stes,  plutôt  que  de  celle  de  l'Auteur. 


CONCILE 

DE     CIIALONS    SUR     SAONE. 

|L  s'étoit  déjà  tenu  plusieurs  Conciles  à  Chàlons  sur  Saô- 
ne avant  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  Mais  comme 
il  ne  nous  est  rien  reste  de  leurs  actes,  nous  n'avons  pas  crû 
Conc.  i.  G.  p. .-587.  cu  devoir  parler.  'Celui-ci  fut  convoqué  par  ordre  du  Roi 
Clovis    II,  Prince  encore  fort  jeune.  L'époque  en    est  mar- 
Ooin.  an.  6M.  n.  quée  daiis  les  collections  des  Conciles  vers  l'an  650  ;  'mais 
a.  yiah.an.1.13.  diygj.g  Sçavauts  ont  montré  qu'il  falloit  l'avancer  de  six  ans, 

et 
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et  la  mettre  en  644.  Pour  le  jour,  on  convient  que  ce  fut  le  ' 

huitième  des  Calendes  de  Novembre,  c'est-à-dire  le  vingl- 
cinquiéme  d'Octobre. 

'A  ce  Concile  se  trouvèrent  trente-huit  Evoques  en  per-  conr.ibi.i.p.  mi. 
sonne,  et  six  autres  par  députés,  tous  des  roïaumes  de  Neus-  ^'^'' 
trie  et  de  Bourgogne,  aucun  de  celui  d'Austrasie,  où  regnoit 
Sigebert  III.  Entre  les  Prélats  on  compte  six  Métropolitains; 
Canderic  de  Lyon,  Landalen  de  Vienne,  S.  Ouen  de  Rouen, 
Armenlaire  de  Sens,  S.  Wlfolen  de  Bourges,  S.  Donat  de 
Besançon.  Les  autres  Evêques  les  plus  célèbres  sont  S.  Eloi 
de  Noion,  S.  Pallade  d'Auxerre,  S.  Malard  de  Chartres.  Les 
six  députés  étoient  cinq  Abbés  et  un  Archidiacre. 

'On  y  fit  vingt  Canons  qui  sont  venus  jusqu'à  nous,  avec  p- 188-393. j  (: 
une  petite  préface  et  une  letre  synodale  à  Theodose  Eve-  '  '  ' 
que  d'Arles.  La  préface  qui  établit  les  motifs  de  la  convoca- 
tion de  cette  assemblée,  n'en  expose  point  de  plus  pressant 
que  l'ordre  prescrit  par  les  anciens  Canons,  d'en  tenir  au  moins 
une  chaque  année.  Mais  le  dernier  des  Canons  et  la  letre  syno- 
dique  fait  voir  qu'on  avoit  des  sujets  particuliers  de  tenir  ce 
Concile.  11  y  avoit  en  effet  deux  Evêques  en  même  temps  sur 
le  Siège  de  Digne,  qui  se  trouvoient  coupables  de  plusieurs 
fautes,  et  qui  furent  déposés  de  l'épiscopat.  C'est  sans  doute 
ce  qui  donna  occasion  de  renouveller  par  le  quatrième  Ca- 
non l'ancienne  défense  de  souffrir  deux  Evêques  dans  une 
même  Eglise.  D'ailleurs  l'Evêque  d'Arles  avoit  commis  di- 
vers excès,  en  conséquence  de  quoi  il  s'étoit  engagé  à  la  pé- 
nitence. Aïant  refusé  de  se  trouver  au  Concile,  les  Pères  lui 
écrivirent  pour  lui  signifier  un  interdit  de  ses  fonctions  et  de 
l'administration  des  biens  de  son  Eglise,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
fût  présenté  à  un  autre  Concile. 


SAINT     GAL, 

Abbe. 

SAINT  Gai,  l'un  des  plus  célèbres  disciples  de  S.  Co-  Mab.  aci.  b.  t.  2. 
lomban,  étoit  issu  de  parents  distingués  par  leur  noblesse  ''— 
et  leur  pieté.  Il  naquit  en  Hibernie  vers  le  milieu  du  VI  siè- 
cle, ou  même  quelques  années  après.  Il  fut  mis  de  bonne 

Tome  m,  Pbbb 
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lieure  au  monastère  de  Bancor,  où  il  fut  élev(^  dans  la  con- 
iioissancp  des  Letres  et  de  la  Religion.  Il  y  étudia  la  Gram- 
maire, la  l^)ëtique,  l'Ecriture  sainte;  et  à  la  faveur  d'un  heu- 
reux génie  il  se  rendit  fort  habile  dans  toutes  ces  sciences. 
Lorsque  S.  Colomban  sortit  de  Bancor,  Gai  fut  un  de  ceux 
qui  le  voulurent  accompagner  et  le  suivirent  en  France,  on 
ils  arrivèrent  en  .")S5.  il  l'ut  toujours  inséparable  du  saint  Ab- 

;ui.  ibi.i.  p. '2111.  l)é^  tant  à  Luxeu  qu'ailleurs,  et  ne  l'abandonna  pas  même 
dans  les  diverses  transmigrations  que  lui  causa  .'^on  exil.  Il 
Fauroit  également  suivi  eu  Italie,  lor.sque  le  SainI  s'\  relira; 
mais  une  ûévre  violente  le  retint  dans  cette  partie  du  roiau- 
ined'Austrasie,  à  la(|uelle  on  a  donné  depuis  le  nom  de  Suisse, 
près  de  Bi'egents  sur  le  lac  de  Gonstance. 

fiii.i.  'S.  Gai  qui  éloit  déjà  l*rctre,  et  qui  sçachant  assez  bien  la 

langue  du  pais,  y  avoit  converti  plusieurs  des  habitants  qui 
étoient  iilolàlres,  se  l'ésolut  d'y  fixer  sa  demeure.  Dans  ce  des- 
.'^ein  il  f'Iablil  près  d'Arbune  un  monastère  qui  de\  int  dans  la 
suite  irès-célébi'e  sous  le  nom  de  son  saint  fondateur.  Bien- 
tôt l'éclal  des  \(  rlus  du  nouvel  Abbé  et  des  miracles  qu'il  opé- 
roit,  le  lit  reconnoilre  pour  un  honuned(!  Dieu.  Le  Siège  épis- 
C(ipal  de  Gonslance  l'Iant  venu  à  vaquer,  on  ne  jugea  personne 
plus  digiK!  de  le  remplir  que  IWbbé  Gai.  11  fut  invité  à  aller 
|)rendre  [)ai't  à  cette  l'Ieclion,  mais  son  humilili'  lui  fit  prendre 
le  si  jusle.'^  mesures  pour  éviter  celte  dignité',  qu'il   réunit   les 

p  -ur,.  r.  is.  suffrages  eu  faveur  de  .le.in  l'un  de  ses  disciples,  'il  refusa  avec 
la  même  générosité'  la  |)la(e  d'.Vbbi'  de  Luxeu,  qui  lui  fut  of- 
ferte a\ec  beaucdup  d'instance  en  (»2.'>,  à  la  mort  de  S.  I^ustase. 

p.  -247.  n.  j!i  ■  Walafride  Sirabon  qui  a  écrit  la  vie  de   nôtre  Saint,  le 

ail  I-  11.  1'  :!•:>  fait  mourir  peu  de  lemps  après  ce  refus  ;  mais  Dom  Mabil- 
lon  pr(iu\e  siilideiiienl  qu'il  ne  mourut  (pi'au  bout  de  plu- 
sieurs années.  \ers  (îiC»,  le  .seizième  d'Octobre,  jour  auquel 
l'Eglise  lidiKue  sa  ménidire.  ()ii  pr(''teud  qu'il  éloit  alors  âgé 
de  quatre-vingt-quinze  ans.  On  a  parlé  ailleurs  des  disciples 
qu'il  piil  .stiin  de  i'oiiner  aux  Letres  el  ù  la  pielé. 

;i.i.  ihiii.  ji  54»  Un  nous  a  conservé  un  long  dùscours  que  S.  (ial  pro- 
nonça dans  l'Egiise  de  S.  l'ilienne,  au  jour  de  l'ordinalion  de 
.leaii  E\è(pu'  de  Gonslance  son  disciple.  l^'Aulenr  de  sa  vie 
qui  en  a  fait  une  analy.se,  semble  dire,  (ju'à  mesui'e  que  S.  Gai 
le  prononçnit  en  la  langue  qu'il  est  venu  ju.s(ju'à  nous,  le 
nouvel  l''vêque  qui  éloit  à  ses  côl('s,  l'expliquoit  an  peuple 
en  sa  langue.  G'est  une  pièce  vrainieni  «ligne  de  passer  à  la 
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postérité.  L'on  y  trouve  un  abrégé  fort  métliocli(|ue  de  l'his- 
loire  de  la  leligion,  à  commencer  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'au  jugement  dernier.  L'aut(;ur  y  parloiil  de  lui- 
même,  s'y  représente  connue  retraçant  alors  les  travaux  des 
Apôtres,  il  mérite  efï'ectivemeni  d'être  regardé  comme  l'A- 
pôtre d'une  partie  de  la  Suisse.  Son  style  est  simple,  mais 
plein  de  force,  de  lumière,  de  pieté,  et  soutenu  par  une  éru- 
dition  peu  commune  en  ces  temps-là. 

'Canisius  est  le    premier  qui  a  tiré  ce  discours  delà  pous-  cunis.  i.o.j).  sug, 
siere.  On  le  trouve  dans  le  cinquième   volume  de  ses  Leçons  to'to."  i'b.'i'p; 
antiques,  qui  parut  à  Ingolslast  en  KiOi,  et  dans  le  premier  io"  ''""^' 
lome  de  la  nouvelle  édition  (|u'en  a  publiée  M.  Basuage.  Uu 
recueil  de  Canisius  il  est  passé  dans  le  Manuale  fiihlicinn,  im- 
primé à  Franclôrl  en  1010,  et  dans  les  dernières  Bibliothè- 
ques des  Pères  de  Paris  et  de  Lyon.  Le  titre  qu'on  donne  le 
plus  communément  à  ce  discours,  est  celui  de  Sf^rmon;  mais 
on  l'intitule  aussi  quelquefois,  on   ne  sçait  pourquoi,  Abrcyé 
de  r Ecriture  sainte  ;  d'autres  fois,  Ahréyé de  la  doctrine  chré- 
tienne^ ce  oui  lui  convient  mieux;  '  et  eidin,  Discours  et  manie-  ''"^»-  ■>-w  i-  "•  p- 
re  de  guiiverner  I  hijlise. 

'  L'sserius  dans  son  recueil  de  letres  hibernoises  en  a  fait  i^,.  ep.  luij.ii.io. 
imprimer  une  sous  le  nom  de  S.  Gai  d'IIibernie,  qui  est  le 
même  que  nôtre  Abbé.  Cette  letre  est  adressée  à  S.  Didier  de 
Cahors,  et  ne  fut  jamais  de  celui  à  (jui  l'attribue  Usserius, 
mais  de  S.  Gai  second  du  nom,  Evèque  du  Clermont  en 
Auvergne. 


L  A     U  E  (i  L  E 

!)li  Ma  I  T  it  i:. 

IL  seroit  inutile  de  l'aire  des  lentalives  pour  découvrir  quel 
a  été  cet  Ecrivain.  M  les  Anciens  ni  les  Modernes  ne  nous 
rourni.ssent  assez  de  lumière  pour  y  réussir,  il  doit  nous  sulïi- 
re  de  sçavoir  que  cette  Règle  ;>  et»'  dressée  en  France  pour 
l'usage  de  quelques-uns  de  nos  monastères.  C'est  de  quoi 
l'on  ne  peut  raisomiablement  douter^  comme  il  paroît  et  par 
l'ouvrage  même,  et  par  quebjues  autres  circonstances  pri- 
ses d'ailleurs. 
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■  Mab.  an.  I.  18.       l"-  '  ^^  Y  ^^'  plusieurs  expressions  singulières  qui  n'éloienl 
"•  80.  presque  point  en  usage  ailleurs  qu'en   France,  comme  celle 

coj.  lOf.  I.  -2.  p.  de  Maire  du  Palais  et  quelques  autres.  2°.  '  Dès  le  premier 
''*^-  chapitre   de  cette  Règle,  où  il  est  parlé  des  Moines  gyro- 

vagues,  il  y  est  dit,  qu'on  en  voïoil  qui  feignoient  venir  des 
extrémités  de  l'Italie.  3".  On  ne  la  trouve  point  dans  l'aiicien 
recueil  des  Règles  monastiques  faites  pour  l'Espagne;  et  nul 
ancien  Auteur  de  ce  païs-là,  non  plus  que  des  autres  pais 
étrangers  n'en  fait  mention  ;  ce  qui ,  joint  à  la  première  et  secon- 
de preuve,  monire  que  cet  ouvrage  a  été  composé  en  France.  _ 
.Mab.  ibij.  '  Le  premier  Ecrivain  étranger  qui  en  ait  parlé,  est  Trithéme, 

qui  par  une  erreur  intolérable  l'a  attribué  au  Diacre  Vigile, 
qui  ileurissoit  au  commencement  du  V  siècle,  vers  420. 
ibid.iconc.  I..-.  A  l'égard  du  temps  auquel  cette  Règle  fut  écrite,  'il  est 
certain  d'une  part  qu'elle  ne  l'a  été  qu'après  que  celle  de  S.  Be- 
noit du  Mont-Cassin  fut  connue  en  France,  et  de  l'autre 
qu'on  ne  peut  la  mettre  plus  tard  qu'au  VII  siècle.  La  preu- 
ve de  ceci  se  tire  d'un  ancien  manuscrit  de  cet  ouvrage  ap- 
partenant à  la  Bibliothèque  de  Corbie,  à  la  fin  duquel  se 
trouve  un  catalogue  des  Papes,  qui  finit  à  Jean  M,  dont  le 
pontilicat  commença  en  701.  Doin  Hugues  Méiiard  qui 
avoit  un  discernement  singulier  pour  bien  juger  des  monu- 
ments antiques,  croit  qu'elle  fut  dressée  sous  le  règne  de  Clo- 
vis  H,  ainsi  vers  le  milieu  du  VII  siècle.  Il  n'y  a  en  elTet 
guéres  de  temps  plus  convenable  auquel  on  puisse  la  rappor- 
ter. On  srait  qu'alors  les  monastères  se  niultiplioient  presqu'à 
l'infini  dans  toutes  nos  provinces.  Il  put  fort  bien  se  faire 
que  quelques-uns  de  ces  monastères  regardant  la  Règle  de 
S.  Colomban  comme  trop  succincte  et  pas  assez  détaillée,  et 
celle  de  S.  Benoît  comme  trop  mifigée,  ils  entreprissent  de 
dresser  celle  dont  il  est  ici  question.  Ils  remédièrent  par-là  à 
ces  deux  inconvénients;  car  cette  Règle  est  la  plus  simple, 
la  plus  étendue  de  toutes  les  anciennes  Règles  monastiques, 
et  plus  rigide  (jue  celle  de  S.  Benoit.  On  doute  au  reste  qu'- 
elle se  soit  beaucoup  répandue,  parce  qu'il  s'en  trouve  fort 
peu  d'exemplaires  manuscrits.  Peut-être  même  n'y  en  a-t-il 
d'autres  que  ceux  de  Corbie  et  de  S.  Benoît  sur  Loire,  où  il 
est  constant  d'ailleurs  (jue  cette  Règle  n'a  jamais  été  observée. 
(,u,j.  ,,.;.  I.  .:  ,,.  'Elle  est  compri.>^e  en  quatre-vingt-quinze  chapitres,  sans 
compter  la  préface  et  une  courte  explication  de  l'oraison  Du- 
minicalc  que  l'Auteur  a  mise  à  la  tête.  11  a  fait  eiiti'er  dans 


l7'i-i7S. 


DU    MAITRE.  og:; 

vil    SlECLli. 


cr  qu'il  dit  sur"  la  dernière  demande  du  Pater,  presque  toulc 
la  préface  de  la  Règle  de  S.  Benoît.  Il  commence  le  corps 
do  son  ouvrage  par  le  premier  chapitre  de  la  même  Règle 
sur  les  difTérentes  sortes  de  Moines.  Il  y  parle  fort  au  long 
des  gyrovagues,  qu'il  traite  très-mal  avec  raison.  Ce  qu'il  en 
dit  est  capable  d'en  avoir  diminué  le  nombre.  Continuant 
à  suivre  la  Règle  de  S.  Benoît  qui  lui  a  servi  de  modèle  ,  il 
en  a  inséré  dans  son  ouvrage  presque  tous  les  chapitres  ,  ou 
.sujets  de  chapitres.  Il  en  copie  souvent  quelques-uns  en  en- 
tier. Souvent  aussi  il  n'en  rapporte  que  des  sentences.  Il  ne 
laisse  pas  néanmoins  de  ne  pas  s'accorder  toujours  avec  son 
modèle.  Enlin  il  détaille  en  plusieurs  endroits  ce  que  S.  Be- 
noît ne  fait  qu'ordonner  en  général. 

'  Dès  le  second  chapitre  ,  les  titres  sont  par  demande  en  p.  m. 
cette  sorte'  cap.  II.  luterrogatio  discipuliJjualisdebeat  esse  Ab- 
has?  Ensuite  on  lit:  Respondet  Dominuspev  Uagistrum.ÇH^'è'^  in» 
dubitablement  cette  façon  de  parler  qui  est  à  la  tète  de  cha- 
que chapitre  depuis  le  second ,  qui  a  fait  donner  à  cette  Rè- 
gle la  dénomination  qu'elle  porte  aujourd'hui,  et  qu'on  ne  lui 
a  donnée  qu'après  coup.  '  Dans  l'ancien  manuscrit  de  Cor-  Coi.c,  w^'.  n.ij. 
bie  dont  on  a  parlé,  elle  ne  porte  aucun  nom  d'Auteur,  .ni 
général  ni  particulier.  On  y  trouve  beaucoup  de  choses  di- 
gnes de  remarques  ;  (pioiqu'il  y  en  ait  quelques  autres  qui  ne 
répondent  pas  à  la  gravité  monastique.     Le  chapitre  80  con-  Cod.  nj:.  ]..  -i\- 
tient  des  preuves  de  la  présence  réelle  de  J.  C.  dans  l'Eucha- 
ristie.   Au  chapitre  TU)  on  y  prescrit  aux  Moines  trois  heures  i'--**-  -'»• 
de  lecture   on  d'étude  par  jour.  '  ('etle  Règle  fait  partie  du  i>- n:'.'i7H. 
code  des  Règles  dressé  au  IX  siècle  par  S.  Benoît  d'.4niane  , 
qui  en  a  fait  entrer  une  grande  partie  dans  sa  Concorde  des 
mêmes  Règles. 


MARCULFE. 


S  I- 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

i;s  Auteurs  qui  ont  parlé  de    cet  Ecrivain,   ne  nous  ;ip- 
prennent  rien  de  décisif,  ni  du  lieu  de  sa  naissance,  ni 
le  la  plupart  des  autreh  circonstances  de  sa  vie.  Seulement 
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^MaiMii.ii  !..  I.  '  il  t-'^t  certain  qu'il  ('toit  Moine  de  prol'essioii.  Il  le  niarquf 
lui-même  à  la  tèle  de  la  j)réf;!ce  de  son  ouvrage  ,  qu'il  en- 
treprit à  la  sollicitation  d'un  Evêque  iiomm('  Lnndri  ,  et  ([u'il 
dédia  à  ce  Prélat.  Cet  Evè([Ui'  étnit  vi'aisemblableinenl  ce- 
lui de  Paris  de  même  nom,  qui  you\einoit  cette  Eglise  ^ous 
le  règne  de  Clo\is  II  ,  vers  l'an  Go;i.  Car  .  comme  le  remar- 
que l'illustre  Jérôme,  Dignoii  Editeur  de  Marcullé  ,  du  temps 
de  ce  Prélat  et  long-temps  après  il  n'y  avoit  en  Erance  au- 
cun Evêque  du  nom  de  Eandri.  D'ailleurs  .Marculfe  parle 
souvent  dans  son  ouvrag  ■  des  Maires  du  Palais,  (jui  commen- 
cèrent sous  Clotaire  et  Dagobeil  sun  (ils,  père  de  (_lo\is  ,  et 
qui  devinrent  ensuite  si  puissants  .-nus  ce  derniei-  l*iince,  à 
cause  de  sa  minorité.  Il  parle  aussi  fort  souvent  des  Palrices 
dont  on  a  peu  fait  mention  sous  les  lîois  Carlovingiens.  11 
ne  paroîl  donc  pas  y  avoir  de  difliculté  que  Marculfe  ne  vé- 
cût vers  le  milieu  du  Vil  siècle  ,  étant  alors  plus  que  septua- 

Baicapu.  i.  j.  |..  ■■enaire  ,  connue  il  le  dit  lui-même.  M.  de  Lauuoi  et  quel- 
ques  autres,  il  est  vrai,  le  font  vivre  plus  tard  ;  mais  leur  npi- 
iiion  n'est  pas  assez  appuïéc. 

Il  ne  devrait  [las,  ce  semble,  y  inoirplus  de  iliflicultt' .sur 
le  lieu  qu'liabitoit  Marculfe  ,  qu'il  \  en  a  sur  le  tenqjs  où  il 

.Muciii.iiw.i  |.  'j.  vivoit.  '  Il  insinue  assez  clairement  qu'il  demeuroit  dans  le 
Diocè.se  de  l'Evêque  Ldudvi:  JujUi  consnetiuUneni  lud  quo  dc- 

(:oiio.t.i>.ii.:.;ii.  I    ainnia,  ce  qui  doit  s'entendre  du  lliocèse  de  Paris.     Le  Père 

.SUb.  acl.li.l.i.i..    Il,,'-  -,        1  >•!       1  -,    ■      r> 

1)7.  n.  (i.  Labbe  neanmoms  jjrelend   (|u  it    uenieuroit  a    Jiourges  ,  et 

qu'il  n'est  autre  que  ce  ^Ku'culfe  d'abord  Lecteur  sous  S.  Aus- 
tregisile  ,  puis  Abbé  d'un  monastère  ,  qui  est  aujourd'hui  la 
Collégiale  du  Château.  Si  cela  ('toit  vrai  ,  l'oii  auroit  une 
pi'eu\e  incontestable  que  cet  Ecrivain  lleuris.soit  au  temps 
que  Jious  le  plaçons".  Et  [lonr  lever  la  difliculté  qui  lebteroit 
touchant  le  lieu  de  son  séjour,  on  pourroit  dire,  ou  iju'il  avoit 
été  a|ipellé  à  la  Cour  pour  \  faire  le>;  fdticlions  d'.\bbé  ,  com- 
me S.  Sulpice  le  pieux  ,  et  quelques  autres  dont  on  a  parlé  , 
ou  que  sur  ses  vieux  jours  il  s  éloil  retiré  dans  quelqui'  monas- 
tère du  Diocèse  de  Paris.  La  [)reniiere  de  ces  deux  conjec- 
tures est  d'autant  {dus  probable  ,  qu'il  est  moins  douteux  que 
Mai'culfe  avoit  une  grande  connois.sance  des  Charles  r(llale^  , 
et  qu'il  avoit  été  emploie  dans  les  ail'aires  temporelles  et  pu- 
bliques, tout  Moine  qu'il  étoit. 
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SES    ECRITS. 

MARci'i, FF,    peu    connu    peut-être  de    son    temps,    est 
devenu    fameux  nu  XVII  siècle    par  la   découverte   de 
son  ouvrage,  qui  est  un  recueil  de  formules  des  actes  les  plus 
ordinaires,  suivant  la  coulunie  du  lieu  où  il  demeuroit.  11  le 
divisa   en  deux  livres,  tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui.  Le 
premier  contient  les  Charles  roïales,  c'est-à-dire  les  actes  qui 
\enoient  du  Palais,    el  qu'il  nomme  lui-même  prœcept'iones  Mnivni.|,i  p.  2. 
refjah's.  Le  .second  livn^  compi'cnd  les  actes  qui  se  passoieni 
entre  particuliers,  et  à  qui  il  donne  le  nom  de  CJmrtœ  pagen- 
ses.  Il  y  en  a  dans  le  premier  livre  qui  ont  un  grand  rapport 
avec  les  Chartes  de   plusieurs  monastères  de   Paris:  'nom-  Mai:,  nn,  1.  u  r,. 
mément  la  seconde,  avec  le  privilège  de  Clovis  II  en  faveur  '*■  '^'^ 
de  S.  Denys  en  l"'rance.  Et   connue  ce  privilège  est  de  l'an 
633,  Dom  Mabillon  en   conjecture  que  le  recueil   de  Mar- 
culfe  l'a  précède  de  quelque  temps. 

'  Outre  le  motif  de  satisfaire  à  l'empressement  de  l'Evêque  ^,.,,,,„|  n.j.i  ,,  1 
Landri,  nôtre  Auteur  se  proposa  aussi  le  dessein  de  fourfiir  - 
par  son  travail  un  modèle  à  suivre  dans  les  occasions  qui  .se 
prèsenteroient  de  dresser  des  actes  ^\\\)\\c?^:i(f  aii  Hbucrit^  is 
('xinde  aliqiia  exemplmulo  faciat .  C'est  pourquoi  il  ne  se  borna 
pas  seulement  à  recueillir  les  formules  des  actes  qui  existoienl 
dès-lors  ;mais  il  en  fabriqna  aussi  quel(|ues-unes  de  sa  façon, 
afin  d'en  donner  de  toutis  les  .sortes  :  vt'l  ex  sensu  proprio  cogi- 
lavi.  Et  pour  rendre  son  l'ecueil  d'un  usage  plus  commode, 
il  eut  soin  de  le  diviser  en  chapitres  distingués  par  nombres. 
On  voit  par-là  que  ce  recueil  n'est  à  proprement  parler,  que 
ce  qu'on  a  connu  depuis  sous  le  nom  de  Protocole.    II  ne  m;,],.  ,ii,,i.  i.  2. .-. 
faut  pas  s'imaginer  au  reste,  que  lorsqu'il  eut  paru,  on  lui  ''  "  ' 
donnât  l'autorité  nécessaire  pour  servir  de  loi,  et  faire  foi  dans 
le  public.  Encore  après  comme  auparavant,  les  actes  se  fai- 
soient  au  gré  et  suivant  le  caprice  des  Notaires.  'Ce  seroil  nn.i*.  n.  u. 
donc  se  tromper  que  de  rejetter  les  anciennes  Chartes,  sous 
prétexte  qu'elles  ne  conviendroieni  pas  avec  les  formules  de 
Marculfe,  ou  même  de  vouloir   juger  de  leur  authenticité, 
par  leur  conformité  avec  ces  mêmes  formules. 

'Ouant  au  style  que   l'Auteur  y  a  emploie,  il  avoue  hii-  ^'^ii-cni.  ii,i.i.  p.  1. 
même  qu'il  est  simple  et  grossier.  Il  pouvoil  ajouter  qu'il  est 
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aussi  plein  de  fautes  rontre  l'exaclituiift  des  règles  de  la  Gram- 
Aiab.  dipi.  ibi.i  ,-.  maire.     D'abord  M.    Bignon  son    éditeur  avoit  douté  ,  s'il 


1.  n.  3. 


falloit  rejeller  ces  fautes  sur  Marculfe  plutôt  que  sur  ses  co- 
pistes; mais  il  se  convainquit  ensuite  par  d'autres  monuments, 
qu'elles  viennent  de  l'Auteur  original.  M.  Baluze  y  en  a  en- 
core découvert  depuis  M.  Bignon   un  plus  grand  nombre, 

,,,,   j,,j,|  qu'il  a  laissées  telles  qu'elles  étoient  dans  les  manuscrits.  'Ces 

sortes  de  fautes  après  tout  viennent  moins  de  l'ignorance  de 
l'Auteur,  que  du  changement  qui  s'introduit  assez  ordinaire- 
ment dans  la  manière  d'écrire  et  de  prononcer,  et  sur-tout 
de  certaines  expressions  consacrées  à  l'usage  des  procédures. 
Tels  sont  encore  aujourd'hui  plusieurs  termes  dont  on  est 
obligé  de  se  servir  au  Palais,  et  qui  passeroient  dans  l'usage 
commun  pour  des  fautes  contre  la  pureté  de  la  langue. 

.Marcni.  F-r.  B.  '  Mais  bien  loin  que  ces  défauts  nous  doivent  rendre  moins 

recommandable  l'ouvrage  de  Marculfe,  ils  servent  au  con- 
traire à  nous  donner  une  juste  connoissance  de  la  grossièreté 
et  de  la  barbarie  du  langage  ordinaire  à  nos  pères  en  ces  pre- 
miers siècles.  On  y  peut  beaucoup  apprendre  pour  l'origine 
de  nos  diverses  coutumes,  l'ancien  droit  suivant  lequel  jios 
ancêtres  se  gouvernoient,  les  fonctions  des  anciennes  digni- 
tés et  magistratures  du  Roiaume.  C'est  le  meilleur  interprète 
que  nous  aïons  des  lois  antiques  des  Saliens,  des  Ripuai- 
res,  des  Allemans,  des  Saxons,  des  Bavarois,  des  Capitu- 
laires  même  de  Charlemagne  et  de  ses  successeurs.  On  j 
trouve  aussi  de  quoi  éclaircir  divers  endroits  obscurs  de  Gré- 
goire de  Tours,  et  de  quelques  autres  Ecrivains  du  moien 
âge.  En  un  mot  le  recueil  de  Marculfe  est  un  ouvrage  aussi 
utile  que  curieux,  qui  nous  apprend  non-seulement  l'ordre 
et  la  forme  des  anciens  jugements,  mais  qui  nous  fournit  en- 
core une  infinité  de  choses  très-propres  à  illustrer  l'histoire 
et  la  jurisprudence  des  anciens  François,  et  même  les  anti- 
quités ecclésiastiques. 

M.  Jérôme  Bignon  est  le  premier  qui  ait  donné  au  public 

B^b^ coll..  i.  3.1).  une  édition  du  recueil  de  Marculfe. 'Il  le  publia  à  Paris, 
l'an  1613  en  un  volume  in-S",  dans  lequel  il  ajouta  d'autres 
anciennes  formules  d'un  Auteur  inconnu.  Il  prit  soin  d'illus- 
trer le  texte  de  Marculfe  par  de  sçavantes  notes,  sans  les- 
quelles on  peut  dire  qu'on  n'auroit  jamais  bien  connu  les 
avantages  qu'on  peut  tirer  de  ce  recueil.  Cet  Editeur  cepen- 
dant n'étoit  encore  que  dans  sa  première  jeunesse. 
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'la  iiiûme  année  que  parut  celle  édition  de  Mareulfe,  .  cod.  le?,  p. 
Fndei'ic  I.iiidenluog  en  donna  une  autre  dans  son  Code  des  '^oi-  i298- 
loix  ,  imprimé  à  Francforl  en  un  volume  in-fol.  La  préface  et 
la  plupart  des  chapitres  sont  les  mêmes  dans  l'une  et  l'autre 
édition  ;  mais  il  y  a  plusieurs  chapitres  dans  celle  de  M.  Bi- 
gnon  ,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  l'autre  ;  et  réciproque- 
ment celle-ci  en  contient  plusieurs  qui  manquent  dans  celle 
de  M.  Bignon.  Il  est  visible  par-là  que  ces  deux  Editeurs  ont 
rencontré  des  manuscrits  fort  dilTérents  les  uns  des  autres. 

Dans  la  suite  des  temps  les  formules  de  Mareulfe  entrè- 
rent dans  les  Bibliothèques  des  Pères,  tant  de  Cologne  et  de 
Paris,  '  que  de  Lyon.  Mais  quoique  cette  dernière  collection  b»''  •*''  "•  '■^-  v- 
ne  parût  qu'en  1077  ,  et  qu'on  eût  dû  se  servir  de  la  meil- 
leure édition  de  ces  formules  qui  avoit  vu  le  jour  dès  1660, 
comme  on  a  a  le  dire  ,  pour  les  y  insérer  ;  cependant  on  se 
contenta  de  prendre  pour  modèle  l'édition  de  1613.  Encore 
a-t-on  négligé  d'y  joindre  les  notes. 

'  Cependant  on  les  réimprima  à  Strasbourg  l'an  1056  ,  en  mss. 
un  volume  particulier,  qui  est  un  in-4°.  Cette  édition  paroît 
fort  rare  ;  mais  ceux  qui  nous  en  ont  donné  connoissance  , 
ne  nous   apprennent  point  si  elle  est  faite   ou  sur  celle  de 
M.  Bignon  ,  ou  sur  celle  de  Lindenbrog. 

Dix  ans  après  on  donna  au  public  celle  que  ce  célèbre 
Avocat  Général  avoit  préparée  avec  de  nouveaux  soins,  et 
illustrée  de  nou\  elles  recherches.  '  On  la  vit  paroître  à  Pa-  Bib.  u.  de  Lordi. 
ris  chez  les  Cramoysis  l'an  1666,  dix  ans  précisément  après 
la  mort  de  l'Editeur.  Elle  est  en  un  volume  in-4'',  dans  lequel 
on  a  réuni  non-seulement  les  autres  anciennes  fornuiles  de 
l'Auteur  inconnu  ,  et  les  notes  beaucoup  augmentées  de 
M.  Bignon,  mais  encore  la  Loi  Salique  et  le  Gbssaire  de 
François  Pilhou  ,  qui  lui  sert  d'éclaircissement  ,  avec  les  nou- 
velles notes  du  même  M.  Bignon  sur  cette  loi.  Ce  volume  se 
trouve  encore  enrichi  de  l'éloge  de  ce!  illustre  Magistrat  ,  et 
des  diverses  pièces  funèbres  dont  les  Sçavants  ornèrent  son 
tombeau.  De  sorte  que  celte  édition  mérite  la  préférence  sur 
tout,  s  les  autres.  Elle  seroit  parfaite  en  tout  point,  si  l'on  y 
avoit  fait  entrer  ce  qui  se  trouve  dans  l'édition  de  Linden- 
brog ,  et  qui  manque  dans  le  texte  donné  par  M.  Bignon. 

'  Mais  ce  qu'on  a  omis  de  faire  en  cette  occasion  ,  M.  Ba-  Bai.  capit.!.  a.p. 
luze  l'a  exécuté  dans  le  second   volume  de  son  recueil  des 
Capitulaires  de  nos  Rois  ,  où  il  a  eu  ^oin  de  recueillir  ces 
2o?ne  III.  C  c  c  c 
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i>.  309-308.  (Itis  l'oiimilcs  de  iM;iiTulli'  i(  diï  l'Aiiieur  iiiconiui ,  '  (|iii  v 

suivenl  iaiiurdialcnit'al  le-^  derniers  Ca|)itulains.  M.  Baliizc 
donne  ici  le  texte  de  ces  tnrinides.  tant  sur  la  derni(!re  édi- 
tion de  M.  Bignon  ,  que  sur  les  uianiiscriLs  (ju'il  en  a  décou- 
\erls.  Pûui'  rendre  celle  édilion  j)liis  parfaite  .  il  a  cru  v  do- 
i<.  «ui-y8i.  voir  joindre   les  sravantes  notes  d;i   même  Editeur.  '  On  les 

y  trouve  à  la  suite  de  ses  notes  sur  la  Loi  Sali(|ue,  el  immé- 
diatement avant  erlles  di'ài.  Balu/.e.-ui'  les  )  la^ululaires.  (x\i\.  ) 


S.  DONÂÏ, 

EVLUIIE    DE    B  ES  A. m;  UN. 

iMab.  aci.  li.  i.  2.      TV '*  ^ -^  ''    '''*J''    '''■''  ^'''     \\>^ddalene,    i)iic    de    la    provin- 
!-cï.'*i"3"p.'4g'.'^'      *' ^''   Transjurane.   et  tle    Flavir    dont    Tliistoire   relevé 
beaucoup  la  naissance  et  la  virtu.  Le  nom  (pi'il  portoil  ,  sup- 
pose une  des  principales  avanlures  de  sa  naissance.  Il  fut  etfe- 
ctivement  le   fruit  des  prières  d;'  S.  Colomban,  qui  l'obtint 
dî^  Dieu  à  ses  parents,  qui  se  trouvoient  privées  de  postéi'ité. 
Si-tôt  (]ue  sa  mère  l'eut  mis  au  mondi-  ,  elle  le  lit  porter  au 
Saint  pour  le  consacrer  à  Dieu  ,  suivant  leur  convention.  Co- 
lomban  étoit   alors  Abbé  de  Luxeu.  il  baptisa  l'enfant  ,  et  lui 
imposa  le  nom  de  Donat ,  comme  étant  un  don  du  ciel  ;  après 
.MaJj.  iij.  |).  33.;.     quoi  il  le  lit  reporter  à  LIavie  p.iur  le  nourrir.  '  L(jrsqu'il  eut 
!'ijid'.'p.'.iu.''47'.°'  iiftt'i'it  un  âge  convenable,  il  fut  mis  à  Luxeu  ,  et  son  éduca- 
tion confiée  à  S.   Colomban.  Douai    snus  cet  liabde  maitiv 
et  sous  S.  Eustase  son  successeur  ,  lit  îles  progrès  merveillcu.x 
dans  la  pieté  et  dans  les  Lftres. 
ii.i.i.  I  an.  1.11.11         '   Son  mérite  devint  si  cclalaiit ,  (ju'ii  le  iii  tirer  du  cloilre 
*^-  pour  le  placer  sur  le  Sie^e  épiscop.d  ik;  l'Eglise  de  Besancon. 

C'étoil  \ers  l'an  (tii,  lorsipa'il  a'avoit  guéres  plus  de  trente-, 
deux  ans.  L'épiscopat  ne  lui  fit  rien  changer  ni  à  son  genre 
de  vie  ,  ni  à  la  mani(;re  de  se  '.éiir..  î!  continua  d'y  vi- 
vre en  .Moine.  On  ne  sçait  presque  rien  de  ce  qu'il  lit  dans  le 
\  gouvernement  de  son  Eglise;  et  sans  l'Abbé  .Fonas  Histo- 
rien de  S.  ('olomban  ,  qui  écrivait  du  vivant  même  de  iin- 
tre  i'rélat  ,  nous  ignorerions  les  traits  de  su  \ie  (jue  ikhis  ve- 
c..iic.i.j.i,.ii,b'j.  I    nons  de  rapporter.    En  (i2j  il  assista  au  grand  ConcUe  de 

I.  0.  p.  3'JI. 
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Heims  sous  Sonnace,  cl  on  GiG  à  celui  qui  se  tinl  ;\  CliA- 

Ions  su  Saône.  '  !l  fonda  à  Besanron  le  monastère  de  Palais  ,  Maij.  aot.  ibid. 

où  il  mit  des  Moines  sous  les  Jlegles  de  S.   Benoît  et  de  S. 

Colomhan.  '  S.   Donat    \iv<i(  encore  en  (iiO,    comme  il  pa-  an,  i.  i.  p.  759. 

roit  par  sa  souscrij'li-n  qui.se  lil  an  l-as  d'un  privilège  accor- 

d(''  la  même  aniire  au  monaslere  de  .--ainlc  (Iroix  de  Meaux  , 

par  S.  Faron  l'^vôque  du  lieu.  '  Mais  on  cioit  (pi'il  mourut  ad.iinri. 

peu  dr  trmps  après  ,  vers  (J'il. 

'  11  nous  reste  de  ce  Prélat  une  Règle  pour  des  filles  que  Coii.  lej!.  iM.  p 
S.  Benoît  d'Aniane  a  fait  entrer  dans  son  code  ,  et  qu'il  a  em-  ^''^'' 
ploïée  dans  sa  Cnncordc ,  poui'  expliquer  celle  de  S.  Benoit 
du  MontCassin.  S.  Donat  la  composa  à  celle  occasion.  Ma- 
vie  sa  mère  ,  devenue  veuve  ,  a^oit  fondé  à  Besançon  le  mo- 
nasiere  de  .lous.san  ,  sous  linvocation  de  la  Sainle  Vierge  ,  où 
elle  se  consacra  à  Dieu  a^'C  une  de  ses  filles.  Les  Heligieu- 
ses  de  cette  mai.son  qui  profe.ssoient  d'aboi'd  la  Règle  de  S.  Cé- 
saire  ,  voïant  que  celle.-^  de  S.  Benoit  et  de  S.  Colomhan 
etoient  for!  répandues,  désirèrent  en  aveir  une  particulière,  qui 
tut  composée  des  trois  ,  -i  qui  en  contînt  l'esjiril.  Elles  s'a- 
dressèrent à  S.  ])onal  pour  l'exéculion  tle  ce  projet;  et  ce  ne 
fut  qu'après  toute  la  résistance  que  jieut  inspirer  une  humi- 
lité lincere  ,   (pTelles  en  dhlini'i'iil  ce  qu'elles  souhailoi(nl. 

Ee  saint  Evêqui  lira  piincipalement  de  la  Règle  de  S.  Bfir 
noît  ,  ce  qu'il  lit  entrer  dans  la  sienne.  De  sorte  que  de  .soi - 
xaiile-dix-sept  chapitres  qu'elli;  conli'nl  ,  il  y  en  a  quaran- 
te-trois (jui  sont  jiris  de  celle  de  ce  Patriarche.  '  Il  mil  à  p. -i:  .49, 
la  têle  une  préface  (|ui  n(^  respire  que  la  pieté  et  l'humilité 
chrétienne,  et  dans  laquelle  il  rend  compte  de  son  dessein. 
On  a  peu  de  monuments  de  ce  siécie-là ,  qui  soient  mieux 
écrits,  quoifpi'il  s'y  lise  qMelques  expressions  forgées  ,  comme 
Ahnilns  et  quelques  auli'es.  Il  y  ordonne  de  lire  souvent  sa 
Règle  en  communauté,  alin  que  personne  n'en  puisse  pré- 
tendrez cause  d'ignorance.  11  finit  celte  préface  ,  en  conjurant 
les  Vierges  à  qui  il  l'adresse  ,  de  prier  sans  cesse  pour  lui  pen- 
dant sa  vie  et  de  le  faire  aussi  aprè-.  sa  mort  ;  afin  (pi'aianl 
obtenu  la  remission  de  ses  péchés  il  puisse  mériter  d'être  as- 
.socié  dans  le  ciel  au  choeur  des  Vierges  sages  de  l'Evangile. 
'Cette  préface  a  paru  si  belle  à  Dom  Mabillon,  qu'il  a  cru  Mab.  an.  1.  11. n. 
la  devoir  insérer  en  entier  dans  ses  annales.  *^ 

'MAT.  du  Cange  et  Fabricius  allrihuent  la  Règle  dont  on  DuOang.  «1.  inii. 
vient  de  parler,   à  un  ai'lre  D'.nat  Moine  de  profes.sioii,  qui  s"ri.V''.4."^n'o''?i!. 
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selon  S.  Ildefonse  ,  alla  d'Afrique  s'établir  en  Espagne,  et 
confondent  ainsi  S.  Donat  de  Besançon  avec  ce  Moine  ,  assez 
inconnu  d'ailleurs.  Mais  outre  que  S.  Ildefonse  ne  dit  point 
que  ce  Moine  ait  é(;rit  de  Règle  ,  il  suflit  de  lire  la  préface 
dont  011  vient  de  donner  une  idée  ,  pour  y  reconnoître.  S.  Do- 
nat de  Besançon. 
Gaii.chr.  vet.t.i.  '  MM.  de  Sainte-Marthe  ,  bien  loin  de  lui  ôter  cetle  Re- 
^'  '^°'  '■  gle  ,  lui  attribuent  encore  celle  qui  port'.'  les  noms  de  S.  Paul 

et  S.  Etienne  ,  et  à  laquelle  ils  donnent  le  titre  d'Averlisse- 
nient.  Ils  prétendent  que  S.  Donat  la  composa  pour  former 
à  la  pieté  les  Muines  de  S.  Paul  ,  et  les  Chanoines  de  la  Ca- 
tliédrale.  Sur  ce  principe  ,  cetle  Règle  auroit  pris  sa  dénomi- 
nation, non  des  Auteurs  qui  l'auroient  dressée,  mais  des  lieux 
pour  lesquels  elle  auroit  été  composée.  D;^  sorte  que  ce  se- 
cod.  reg.  i.  2.  p.  roit  par  erreur ,  '  que  l'on  feroit  Abbé  ce  Paul  et  cet  Etienne 
^*  dont  elle  porte  les  noms  ,  tels  qu'ils  sont  qualifiés  dans  le  ti- 

tre ,  et  que  l'Abbé  Smaragde  les  a  (jualiliés  lui-même  dè.-^  le 
IX  siècle.  On  ne  voit  jioint ,  il  est  vrai  ,  (jue  S.  Benoît  d'A- 
niane,  qui  s'est  servi  de  celte  Règle  pour  sa  Concorde  ,  en 
use  de  même.  Il  ne  nomme  efTectivement  nulle  part  Abbés 
ce  Paul  et  cet  Etienne  .  En  citant  celte  Règle  ,  il  la  cite  tout 
simplement  sous  le.-^  noms  de  Paul  et  d'Etienne  ;  ce  qui  peut 
s'entendre  des  lieux  comme  des  Auteurs. 
Conc.  reg.  p.  59.  '  Mais  cc  qui  doit  déterminer  à  croire  que  cette  dénomi- 
nation lui  sera  venue  des  lieu.x  pour  lesquels  elle  a  été  faite  , 
plutôt  (jue  des  personnes  (pii  y  ont  mis  la  main  ,  ce  sont  les 
titres  qu'elle  porte  dans  les  manusciits.  A  la  tête  de  la  liste 
des  chapitres  dans  un  manuscrit  de  S.  Benoit  sur  Loire  ,  elle 
porte  celte  inscription:  litcipiviit  capitula pro  quibus  sutil  a?n- 
cod.  rog.  ibid.  moncndi  fratiBs  Pauli  et  Stephani,'  titre  qu'elle  a  retenu  à  la 
Conc.  leg.  ibid.  tête  diî  la  même  liste  dans  les  imprimés.  '  Ensuite  se  lit  dans 
les  manuscrits  cet  autre  titre  au  conimencemenl  du  corps  de 
l'ouvrage  :  Inàpiunt  t'ituli  pro  quibus  sunt  fratres  ammoniti 
Pauli  et  Stephani. 

L'on  voit  clairement  par-là,  que  ces  deux  litres  indiquent 
plutôt  les  communautés  de  S.  Paul  et  de  S.  Etienne  ,  que  les 
Auteurs  de  cet  ouvrage;  puisqu'ils  portent  qu'il  est  fait  pour 
l'inslruclion  des  frères  de  ces  deux  maisons.  C'est  de  là  sans 
doute  que  MM.  de  Sainte-Marthe  ont  pris  occasion  de  don- 
ner à  celte  Règle  le  nom  d'Avertissement,  et  de  l'attribuer  à 
S.  Donat,  qui  avoit  fondé  le  monastère  de  Palais  sous  l'in- 
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vocation  de  S.  Paul,  et  qui  se  trouvoit  à  la  tête  des  Chanoi-  ' 
nés  de  S.  Etienne  sa  cathédrale. 

Ouoiqu'après  tout  il  paroisse  indubitaMe  que  cette  Règle 
a  pris  sa  dénomination  des  (communautés  pour  lesquelles  elle 
a  été  faite,  il  n'est  pas  néanmoins  certain  que  S.  Donal  en 
soit  l'Auteur.  Au  contraire  il  y  a  de  puissantes  raisons  qui  ne 
permettent  pas  de  le  croire.  1". 'H  est  marqué  que  S.  Donat  co,i.  reg.  i. -î.  p. 
établit  son  monastère  de  S  Paul  sous  les  Règles  de  S.  Be-  "' 
noît  et  de  S.  Golomban.  Or  ces  Règles  et  celle  qui  porte 
aujourd'hui  les  noms  de  Paul  et  d'Etienne,  sont  entièrement 
ditterentes;  et  il  ne  paroît  par  aucun  monument  que  ces  éta- 
blissements sous  l'invocation  de  ces  deux  Saints  fussent  à  Be- 
sançon plutôt  qu'ailleurs.  2°.  On  ne  reconnoît  dans  cette 
Règle  par  aucun  trait,  la  manière  d'écrire  de  S.  Donat.  On 
n'y  trouve  aucun  vestige  de  sa  Règle  pour  des  filles,  ni  de  cel- 
les de  S.  Benoit  et  de  S.  Colomban  dont  il  étoit  si  plein,  et 
dont  il  a  fait  tant  d'usage  dans  la  Règle  qui  est  \  entablement 
de  lui.  Par  quelle  espèce  de  merveille  seroit-il  arrivé,  qu'étant 
Auteur  de  l'une  comme  de  l'autre,  on  n'y  vit  aucun  trait  de 
ressemblance? 

Au  reste,  cette  Règle  est  divisée  en  quarante-un  articles  i.  2.  p.  44-Ji. 
ou  capitules,  et  se  trouve  avec  les  autres  (jui  forment  le  Co- 
de des  Règles  dressé  par  S.  Benoît  d'Aniano.  Elle  paroît 
composée  [lar  un  Auteur  qui  ne  connoissoit  pas  celle  de 
S.  Benoit  du  Mont  Cassin,  et  n'est  peut-être  guéres  moins 
ancienne.  On  lit  à  la  fin  une  très-belle  prière  à  llieu,  que  l'on 
ne  sçauroit  prendre  pour  la  production  d'un  disciple  ni  de 
Pelage,  ni  de  Cassien.  On  trouve  dans  le  treizième  chapitre, 
des  preuves  de  la  présence  de  .Tesus-Christ  dans  l'Euchari.sti'', 


SAINT    M  A  I  M  B  Œ  U  F, 

EvÊQijE     d'Angers. 

'-»«■  AGNOBAL'D   ,      OU      MagUObode   ,      dont     on      a      fait      le    Coin.  an.  59».  n. 

ItI  nom    vulgaire    de    Maimbœuf,   étoit     natif,    du    pais  LlM^n'ac*'' 
d'.Anjou.  Il  fut  élevé  sous  la  discipline  de  S.  Lezin  Evêque 
d'Angers  :  ce  Prélat  si  bien  instruit,  qui  l'ordonna  Clerc  de 
son  Eglise,  ensuite  Prêtre,  et  puis  l'établit  Abbé  d'un  mona- 
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sleivquino  subsiste  plus  aujourd'hui.  II  éloit  df^ja  revêtu  de 
SacerdoCi',  lorsque  le  mrmc  Prelal  l'cnNOïaù  Rouie  pour  eu 
apport(!r  des  Heliques.  Kii  GÛ9  '  l'Eglise  d'Angers  se  trouvaut 
sans  Evêcjue  par  la  mort  de  Caidulfe,  successeur  de  S.  Le- 
zin,  Maimbœuf  fut  l'iû  rt  ordoiinf'-  eu  sa  place.  On  nous  a 
ronservr  peu  de  choses  certaines  et  importantes  de  .son  épis- 

conc.  1.  :..i).iG89.  copat,  quoiqu'il  fût  fort  long.  'On  scait  néanmoins  qu'en 
()?o  il  se  trouva  au  Concile  de  Reims,  avec  plus  de  quarante 
autres  Prélats.  Il  conlinua  de  gouverner  son  Eglise  jusques 

.«aij.  iij.  vers  l'an  (iiii,  auquel  on  croit  devoir  mettre  sa  mort.  '11  fut 

enterré  dans  l'église  de  S.  Saturnin,  qu'il  avoit  bâtie,  et  qui 
est  aujourd'hui  une  Collégiale  sous  k'  noui  de  nuire  Saint. 

S.  Maimbœuf  ne  laissa  point  d'autres  écrils  de  sa  façon,  que 
l'on  sçache.quela  viede  S.  Mniirille.  lunde  ses  prédécesseurs^ 

Gr.  T.  pi.  n.  KO.  mori  avaul  la  fin  du  IV  siècle.  Il  la  composa  la  dixième  an- 
née de  son  (qiiscopaf,  trenle-slxiémo  du  règne  de  Clolaire  II, 
ce  qui  revient  à  l'au  019  de  l'ère  commune.  C'est  ce  qu'on 
lit  dans  un  manuscrit  de  l'abbaïe  de  \'endôme,  ancien  d' 
plus  de  six  cents  aus.  L'Auteur,  qui  parle  lui-n)ème  dans  l'a- 
vertis.'^eminit  qu'on  \ie':tde  citer,  té'moigne  s'être  servi  pour 
l'exécution  de  son  ouvrage,  des  mémoires  qu'avoit  laissés  un 
certain  Prêtre  nommé  Juste.  11  avoil  besoin  de  ce  secoui.-;, 
puisqu'il  y  avoit  plus  de  deux  cents  ans  que  S.  Maurille  étoit 
mort,  lorsque  S.  A'aimhreuf  enlrejjrit  d'écrire  sa  vie. 

ii)i(i.  I  il-,  p.  iiS2  '  Cette  his1oir(>  conserva  sa  j)ureté  originale  jusqu'au  com- 
uieni^ement  du  X  siècle.  Alors  Rainon  Evèque  d'Angers  s'a- 
visa de  la  faire  reloucher,  en  y  faisant  insérer  di\er.ses  choses 
étrangères.  Et  afin  de  dormer  quelque  crédit  à  un  ouvrage 
ainsi  défiguré,  on  jugea  .''  propos  de  mettre  à  la  tête  une  le- 
Ire.  sous  le  nom  de  S.  (Irégoire  de  Tours  à  S.  (iermain  de 
Paris,  où  l'on  fait  dire  au  premier,  qu'il  a  revu, à  la  prière 
de  l'autre,  les  vi<'s  de  S.  Maurille  et  de  S.  Aubin,  composées 
parFortimal.  Cette  leire  supposée  se  lit  dans  le  manusci'il  de 
\  endùine  déjà  cité,  et  dans  un  autie  de  S.  Germain  des 
Prés  ancien  de  près  de  cinq  cents  ans. 

C  est  cette  vie  ainsi  interpolée,  qu'on  Irouve  dans  Vincent 
de  Rauvais,  Mombritius.  Surius  et  les  autres  imprimés,  mais 

^Cirin.     an.    fiOfi.         1 .  «  Ln  P.  If  Coinin  mol  cutlf  élorlion  iliis  r.vi'c  I:i  Ironli'-sivii'mc  de  ce  Prini  e  que  ron- 

II.  t.  tiall.  clir.vct.     'îl'I'.    p:irre    im'il    lir  ,     rommi'    foni    qm/l-  loiirroil    ccin'    i|i\icmc    année,    roinnie    lo 

I.  ;!.  p.    Ilo.  qnn-   aulp  s  ,    la   dixiémi!    niini'i'  dn  l'i'pis-  i.uiif!    un    :)nci(n  nianusoni   <\c  l'abbaïe  de 

''  (\r.  T.  pr.  II.  80.     inpat  ilo  S.  iMninibff'nr  a^o  la  tirnlo-'pii-  \r  ml 'mi.'. 
<i fine  lin   ri'i/iif  t\r  r.lni.iin.' li.    I>  Mai-,  l 'fsl 
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sans  la  letir  prétendue  de  S.  (îroguirc  lie  Touiv.  On  a  déjà 
remarqué  ailleurs,  que  Surius  (jui  la  dunne  au  treizième  de 
St{)lembre  dans  son  recueil,  Tatlribuc  mal  à  proposa  i'ortu- 
nal  de  l'oitiers.  Tout  le  monde  seuil  que  A.  de  Eauno\  a 
fait  une  sçavante  dissertation  pour  prouver  la  supposition  do 
cet  ouvrage  à  l'égard  de  l-'orlunat  cl  de  S.  Grégoire  de  'j'ours. 
'Dès  le  X  siècle,  environ  soixante  ans  après  liaiaon,  llad-  ii..  pi.  n.  so. 
niere,  (|ui  composa  un  livre  des  miiaclis  de  S.  Maurille,  di- 
stingnoil  de  l'uiivrago  inierpulé  par  ordic  de  ikùnon,  la  vé- 
ritable vie  i[ue  S.  Maimbreiif  en  avoit  composée.  Elle  s'en 
trouve  aussi  distingui'i;  dans  le  manu.scrll  de  \  endôme  dont 
on  a  parlé  ;  'et  le  P.  le  (idinte  assure  l'avoir  vue  sans  les  ad-  c.m.  an.  uni. 
dilions  de  llainon,  dans  un  manuscrit  de  la  bibliotliéque  de 
S.  Victor  à  Paris. 
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rpoirr  le  siècle  que  nous  parcourons  a  éic  fort  fécond 
Jl  en  Légendes  de  Saints,  dont  la  plù[tart  dos  Auteurs 
n'ont  pas  jugé  à  propos  de  nous  faire  même  connoitre  leurs 
noms.  On  en  a  déjà  vu  un  grand  nombre  de  ce  genre,  et  en 
voici  encore  ({uelques  autres,  qui  nous  semblent  avoir  écrit 
vers  le  milieu  de  ce  siècle. 

Tel  est  l'Ecrivain  qui  nous  a  laissé  une  vie  de  S.  Orient 
Evèque  d'Auch,  dont  nous  avons  donnr  l'éloge  .sur  ranné(,' 
■iiO.  Un  voit  par-là  que  cet  Auteur  est  bien  éloigné  des 
temps  oi'i  se  sent  pas.sées  les  clioses  (ju'il  rapporte.  Aussi  s'y 
en  trouvc-l'il  quel(|ues-iines  qui  paroi.ssent  au  moins  suspe- 
ctes. iMais  comme  il  y  en  a  quelques  autres  qui  s'accordent 
fort  bien  avec  riiisloire  du  temps,  il  faut  dire  que  si  l'Ecri- 
vain a  donné  dans  des  traditions  peu  sûres  et  populaires,  il 
n'a  pas  laissé  d'avoir  quelques  bons  mémoires.  Son  style  est 
simple,  mais  clair  et  assez  bon  pour  son  siècle.  Nous  n'a\'ons 
au  reste  rien  de  meilleur  pour  l'histoire  de  S.  Orient,  si  l'on 
en  excepte  ses  propi'es  ouvrages. 

Le  P.  Labbe  avoit  déjà  iiublié  cette  vie  au  second  volu-  Lab.  uw,.  n.  t.  -2. 

I  I    L  I-    .1    •  1  -il  1-  1).  j<J()-598.    I  Boll. 

me  de  sa  bibliothèque  de  manuscj'ils,  lorsque  ses  conlreres  î.  Mai.  p.  ui.o-j. 
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lesC'ontinuateurs  de  Bollandus,  l'ont  fait  réimprimer  au  pre- 
mier jour  de  Mai,  tant  sur  l'édition  précédente,  (|ue  sur  deux 
manuscrits,  après  l'avoir  enrichie  de  remarques  crili(jues  el 
historiques.  A  la  suite  de  cette  vie  ils  en  ont  donné  une  autre, 
qui  ne'  paroit  être  qu'un  Sermon  fait  au  jour  de  la  fête  du 
Saint,  mais  si  rempli  de  minuties  et  de  puérilités,  qu'il  ne 
méritoit  pas  d'entrei-  dans  leur  recueil,  non  plus  qu'un  très- 
petit  éloge  dans  celui  du  P.  Labbe  qui  le  rapporte,  quoique 
de  son  aveu  il  soit  plein  de  fables. 

A  l'Anonyme  précèdent,  il  faut  joindre  celui   qui  nous  a 
laissé  une  histoire  du  martyre  de  S.  Maurice  et  ses  compa- 
gnons, et  que  l'on  croit  avoir  été  un    Mdiue  d'Agaune.  Son 
su).  2-2.  Scpi.  \>.  ouvrage  se  trouve  dans  Mombritius   et  dans  Surius  au  vingt- 
.«s-330.  deuxième  de  Septembre,  sous   le  nom  de  S.  Eucher,  à  qui 

on  l'a  attribué,  jusqu'à  la  découverte  el  la  publication  de  ce- 
lui que  ce  grand  Evêquc  avoit  composé  sur  le  même  sujet, 
liii).  Tiii.  1..  diu.   '  Il  a  même  jiaru  sous  son  nom  à  Ingolstad  en  un  volume  sé- 
'■  paré  l'an  1617.  Mais  on  ne  répétera  pas  ici  tout  ce  qu'on  a 

déjà  dil  de  cet  .Auunynie,  en  parlant  de  l'ouvrage  de  S.  Eu- 
cher, p.  2.S6  de  nôtiT   second   volume,  (jue   Ion  peut    con- 
Tiii.  Il,  ic.  1. 1.      suller.  Seulement  nous  ajouterons, 'qu'au  jugement  d'habi- 
''■  '""  les  connoisseurs,  le  style  de  nôtre  Anonyme  est  fort  beau, 

dans  1(  s  endroits  même  (ju'il  n'a  pas  copiés  cl  pris  de  S.  lui- 
(■lier;etM.  de  Tillemont  n";i  pas  fail  diflicuUé  de  s'en  servir 
pour  l'histoire  de  S.  Maurice.  Ses  additions  en  effet  ne  sont 
p.i'M.  pas  à  rejetler,  'les  aïanl  pu  faire  sur  la  Iradition  de  sou  mo- 

nastère, bâti  sur  le  lieu  même  du  martyre  de  ce  Sainl  et  de 
ses  compagnons. 

i.e  temps  auquel  fut  écrite  la  vie  de  S.  Ariioul  Evéque  de 

Metz,  est  beaucoup  moins  équiioque  que  les  dates  assignées 

Mali  an.  u  I.  j.   aux  deux  ouvrages  précédents.  'Il  est  certain  que  son  auliHir 

'''"■"■  éloil  contemporain  du  saint  Prélal,qui  mourut  m  040.  De 

sorte  qu'il  put  nieitre  la  main  à  son  liishiire  environ  douze  à 

v..>,.  in>i.  lai.i.-.'.  quinze  ans  après  la  moil  du  Saint.  '  N  ossius  l'a  même  jugée 

'■  "'  ''■  *'^'  ■■     plus  ancienne,  el  a  cru  devoir  la  placer  dès  l'empire  de  iMio- 

cas  ou  d'Heracliuri,  lorsque  S.  Arnoul  a\oit  encore  pli^s  de 

\ingl  ans  de  vie.  ÏMais  l'erreur  ni;  vient  que  d'avoir  ignoré 

omi.  scii.  I.  1.  j..   i'époijui,'  de  sa  iiioii:ci-  iiu'<iudin  poiivoil  évilei', 'd  ne  pas 

' '''■  piétcikire  par  conséquent  sur  l'autorité  de   \ Ossius,  que  riv 

cri\ain   .\iionymi'   doiiL    il    s'agil,  étoit   plus  ancien  de  deux 

siècles  que  Puul    Diacn    d'A(juilée.  C/esl   en  reprenant  lia\e 

d'avoir 


ANONYMES.  o77 

VII  SIECLE, 


d'avoir  donné  à  ce  Diacre  la  vie  de  S.  Arnoui,  qui  est  dans 

Surius'   et  parmi  les  œu\res  du   vénérable  Bcde,  qu'Oudin  Be,i.  i.  ï.  p.^ss- 

confirme  l'erreur  de  Vossius.  11  devoit  cependant  craindre  ''''^' 

qu'on  ne  lui  reprocliât  '  d'être  tombé  lui-même  dans  la  faute  Oua.iuj.p.iuai. 

qu'il  prétend  relever  dans  Cave. 

'  I/Auleur  de  cette  vie,  quoiqu'un  peu  défigurée  dans  les  Cavo, p.  383.  i. 
deux  éditions  qu'on  vient  de  nommer,  n'csl  autic  qu'un  Aîei- 
ne  du  monastère  où  le  Saint  finit  ses  jours.  '  Ainsi  c'est  sans  Mub.  ib.  p.  iw, 
fondement  que  Baronius  a  crû  que  ce  pouvoit  êlre  l'Abbé 
Jonas   Historien    de  S.   Colomban.  'Cet    Anonyme    paruît  p.  157. 
avoir  entrepris  son  ouvrage  à  la  prière  de  S.  Cloud,  fils  et 
successeur  de  S.  Arnoui,  à  qui  il  l'adresse  par  un;-  petite  apos- 
trophe qui  se  lit  tout  à  la  fin.  Il  n'y  a  donc  giiéres  de  vies 
plus  autnenUques  pour  la  certilude  des  foits.  Aussi  les  Sça- 
vants  en  font-ils  beaucoup  de  cas:  et  les  plus  habiles  con- 
noisseurs  lui  donnent  de  beaucoup  la  préfei'encc  sur  celle  de 
S.  Cloud,  dont  quelques  Ecrivains  ont  voulu  se  ser\ir  pour 
en  diminuer  l'aulorilé.  '  C'est  sans  doute  la  même  histoire  de  Paui.  gesi.  lonf. 
S.  Arnoui ,  dont  Paul  Diacre  fait  mention  dans  celles  qu'il  a  '■  ^-  "•  '''• 
écriles  des  Evêques  de  Melz  et  des  Lombards. 

'  Elle  se  trouve  dans  le  troisième  tome  des  œuvres  duvé-  snr.  ig.  au.'.  p 
nérable  Bede ,  et  au  sixième  d'Août  dans  Surius,  d'oîi  Barrali  r^yToi-i^o''"'' 
Ta  fait  passer  dans  son  recueil.  M.  Du  Bouchel  lu  aussi  pu- 
bliée dans  ses  preuves  de  l'origine  de  la  seconde  et  îroisiémo 
lignée  de  nos  Kois.  Mais  l'ouvrage  dans  toutes  ces  éditions 
est  considérablement  altéré,  tant  pour  les  choses  que  pour  le 
style.  11  le  fut  encore  davantage  vers  le  milieu  du  IX  siècle  iM.,b   ib.  p   v? 
par  un  certain  Umnon  ,  qui  y  fit  de  grands  changements  et  ';  " 
oeaucoup  d'additions.  C'est  pourquoi  on  en  voit  tant  de  dif- 
férents exemplaires  dans  les  manuscrits,  comme  dans  les  im- 
primés. Dom  Mabillon  est  le  premier  qui  ait  rendu  à  celle 
vie  sa  pureté  originale,  sur  un  manuscrit  de  M.  Du  Che^nc. 
Après  y  avoir  fait  des  observations  historiques  ^l  critiquer .  r-  '-'-Ji" 
il  la  fit  imprimer  au  second  volume  ou  second  siècle  de  soi! 
recueil.  '  Les  Continuateurs  de  Bollandus,  l'aïant  revue  de-  \'.°i';j,'f'  ''"'  *'■ 
puis  .sur  d'autres  manuscrits,  l'ont  publiée  à  leur  tour  au  dix- 
huitiéme  de  Juillet  dans  la  grande  collection ,  où  elle  est  ac- 
compagnée d'un  fort  ample  Connaenlaire.  On  en  a  une  tra- 
duction en  nuire  langue  parmi  les  Saints  illustres  de  M.  Ar- 
nauld  d'Andilly,  mais  cette  Iraduclion  a  été  faite  sur  l'édition 
défectueuse  de  Surius. 

Tome  m.  1»  d  d  d 
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11  nous  semble  qu'on  doit  rapporter  vei's  ce  temps-ci,  un 
peu  moins  d'un  siècle  après  sa  mort,  qui  arriva  en  060,  la 
Mah.  ib.  i.  I.  p.  vie  de  S.  Lifard  Abbé  de  Meun  au  diocèse  d'Orléans.  '  11  est 
'"•  "•  '■*•  visible  qu'elle  n'a  étc  écrite  que  quelque   temps  après  l'éta- 

blissement du  culle  de  ce  Saint.  Mais  comme  elle  existoit 
avant  Flore  Diacre  de  Lyon,  et  que  l'Auteur  anonyme  y  en- 
tre dans  quelque  détail  des  actions  du  saint  Abbé,  quoiqu'il  y 
donne  beaucoup  dans  le  merveilleux  ,  on  ne  peut  la  placer 
gu''res  plus  iard  que  vers  le  milieu  du  Vil  siècle.  L'épilogue 
feroit  juger  ou  qu'elle  a  été  faite  pour  servir  à  l'office  du  Saint, 
ou  qu'elle  a  été  prononcée  au  jour  de  sa  fête  en  manière  de 
Sermon.  Le  style  en  est  simple,  liiais  clair  et  assez  bon  pour 
le  temps.  L'Auteur  avoit  de  la  pieté,  possedoit  assez  bien 
TEcrilure,  et  avoit  des  senliiuenls  lorl  o])posés  aux  Semi- 
pélagiens. 
Sur  3.  .Uni.  p  'Surius  a  publié  celle  vie  'au  troisième  de  Juin,  après  l'a- 
*^'''*^'  voir  un  peu  abrégée  ,  mais  sans  préjudice  aux  principaux  faits 

Mal)  ib.  p.   10;.    qu'elle  conlienl.  '  lîom  Mabillon  l'a  ildiniéo  dans  la  suite  en 
'"'  son  cniier  sui-  deux  manuscrits,  l'un  île  S.  (jerniain  des  Prés, 

l'aiilrr  de  S.  Benoit  sur  Loire,  r\  \  a  joinl  quelques  notes 
Uou.  Alun.  |..  pour  eu  éclaiicir  di\crs  cudroil-.  Après  lui,  les  Conlinua- 
:«v)-302.  ii'ui-sde  ijollandus  y  oui  fait  de  plus  amples  obsei'vations,  et 

\\>\\\  iiisén  (•  dans  leur  grand  recueil  au  même  joui'  ipie  Su- 
riuL^.  Dom  Mabilloii  fait  ineiitiou  d'une  autre  vie  du  même 
Saint  qui  .se  Irouvc  dans  un  manuscrit  de  i'abba'ïe  de  la  ('uû- 
ture  du  jMans.  Mais  ce  n'est  proprement  <|u'un  abrégé  de  la 
i:,T.i,ii.  pr''Cedeiile.  '  On  a  encore  deux  autres  écrils  .sur  la  translation 

et  les  miia'li'>(|c  S.  i.ii'ard  ,  doni  en  pourra  dire  deux  mois  sur 
le  M!  >ii'Tb\  auijUi'l  il-,  ajiparlit  nneut. 

On  peut  placer  (juebpie:^  années  après  le  luilieu  de  clui- 
ci,  le.-,  deux  vies  de  S.   Suipici-  b.-  l*iiiiK.  l'vêque  de  IJourgiS, 
niiirien  (i4i.  Llbi,  j)a.^senl  cil.  lii'.i'ment  l'une  et  l'autre  pour 
originales.    On    domie  cependant   la  préférence   à  celle  qui 
il..  In   j.  p.   'ieni    le  premier   rang  dans  le>  impi'inn's  ;  '  et  l'on   ne  d(jute 
1..7  „  _•  I  lîi'ii.   .„ji|,i  ,|ii',;l[,.  ne  suit  l'ouvriiire  d'un  .Moine  du  juonastcre  où 

I  *    J.iil     p.    Kitt.    h.      1  ^      i  _  ^  C^  ^ 

«  II' Saint  linil  ses  jours,  et  qui  purl"  encore  aujourd'hui  son 

M.i,.  li.  |.  i(,:i.  nom.  '  r.et  Ecrivain  qui  n'a  pas  jugé-  à  propos  de  se  faire  con- 
noilre  auln-iueni ,  nous  a.-sûrc  qu'il  n'avance  rien  dont  il  n'ait 
èli'  témoin  oculaire  ,  oit  qu'il  n'ait  appris  de  ceux  qui  avoient 
vécu  avec  le  .^aint  Evéque  depuis  sa  plus  grande  jeunesse.  Il 
fait  voir  elfeclivenieni  (pi'il  étuit  fort  bien  instruit  des  actions 


,\lali.   ili.    p.    I.'i. 
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du  Saint,  qu'il  df'taille  et  circonstancié  assez  bien  et  avec  or-  

dre.  M-ais  sa  narraiion  a"  deux  défauts  ordinaires  aux  Ecrivains 
de  son  siècle.  l'Hic  est  trop  chargée  de  miracles,  et  en  un  style 
trop  dilTus,  et  un  peu  trop  guindé.  Du  reste  l'.Vuteur  paroît 
homme  de  mérite,  de  pieté,  de  jugement. 

'Son  ou\rage  ('toil  anciennement  divisé  eu  cinq  livres;  et  ^-  '"'''  "  "'■ 
Dom  MaI)illon  Ta  trouvé  dans  quelques  manuscrits  a\ec  cot- 
te même  di\ision,  qu'il  a  eu  soin  de  marquer  aux  marges  de 
son  imprimé.  Les  trois  pi-emiers  li\res  cctnduis!  ni  l'hisloire 
du  Saint  jusqu'au  premiei-s  miracles  opéi'és  après  sa  mort, 
et  en  font  la  première  partie.  La  seconde  est  formée  du  (]ua- 
Iriéme  et  cinquième  livre,  qui  contiennent  la  suite  des  mira- 
cles, et  paroît  visiblement  n'avoir  été  couqjosée  que  quelque 
temps  api'ès  l'autre.  Le  style  en  est  encore  plus  guindé  ,  mais 
le  même  que  celui  de  la  préface  delà  premien;  partie;  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  si  bien  soutenu,  et  qu'il  y  ait  plus  de  rimes 
et  de  cadences. 

Surius  nous  a  donni'  au  dix-septième  de  Janvier  la  pre-  sur.  n.  lan.  p. 
miere  [)arlie  de  cet  ouvrage,  mais  apiès  l'avoir  retouchée  et  '-''"""• 
abrégée  suivant  sa  mauvaise  manière.  '  Bollandus  lui  rendit  «oii.  i-.  Jan  p. 
depuis  sa  itremiere  intégrité,  à  I  aide  de  Irois  manuscrits,  sur  ^''''"'^^ 
lesquels  il  le  lit  imprimer  avec  des  remarques  préliminaires 
et  d'autres  éclaircissements  au  même  jour  que  Surius.  Ces 
deux  Editeurs  n'oni  rien  fait  imprimer  de  la  seconde  partie  ; 
'  mais  le  P.  Labbe  l'aianl  trouvée  dans  quelques  manu-crils,   taWj.  uij.   r.ov- 
l'a  publiée  au  second  tome  de  sa  bibliothèque.  '  Enlin  Dom  l'Maii.'Vb.''p.'Î68 
Mabillon  a  réuni  l'une  et  l'autre  ensemble   dans  le  second  "*''• 
siècle  de  son  recueil ,  tant  sur  les  manuscrits,  que  sur  l'éililion 
de  Bollandus ,  et  a  eu  soin  de  les  accompagner  de  courtes 
observations,  qui  y  répandent  beaucoup  de  lumière. 

'  A  la  place  de  la  seconde  partie  de  l'ouvrage  précèdent ,  le  uoii.  \h.  p.  174- 
même  Bollandus  nous  a  donné  une  autre  vie  du  même  Saint.   '^"' 
Celle-ci,  comme  la  première,  a  été  composée  par  un  Ecri- 
vain, '  qui  avoit  vu  ou  appris  de  témoins  oculaires  ce  qu'il  p.  m.  i.  pr. 
rapporte,  '  et  qui  écrivoit  sous  Wlfolen  successeur  immédiat  p.  n.s.  n.  h 
de  S.  Sulpice.  Ce  second  Auteur  n'a  point  copié  l'autre;  et 
son  style  vaut  beaucoup  mieux.   Mais  il  a  trop  abrégé  sa  ma- 
tière. C'est   dommage   qu'il  ne   nous  apprenne  pas  tout  ce 
qu'on  trouve  dans  l'autre,  son  ouvrage  .seroit  préférable  au 
premier. 

'  Nous  avons  dans  Bollandus  :iu  vingt-septième  de  Févrie)-,  "oii.  ^j.  f^Ii.  p 
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une  vie  do  S.  Baldorner,  plus  connu  dans  le  vulgaire  sous  le 
nom  de  S.  Garmier,  Soûdiacre  de  l'Eglise  de  Lyon,  mort 
vers  le  milieu  de  ce  siècle.  L'Auteur  anonyme,  qui  paroîl 
Coin  3M  64i,  Il    avoir  été  de  la  même  ville,  'est  regardé  comme  contempo- 
"'  rain.  Son  écrit  a  en  elïel  tout  l'air  d'une  pièce  originale.  On 

n'y  voit  que  des  faits  rapportés  avec  une  extrême  précision, 
beaucoup  de  candeur,  de  simplicité,  et  dans  un  style  grave 
et  édifiant.  Li^  !*.  le  Cointe  suppose  même  que  ce  petit  écrit 
fut  fait  du  vivant  de  Gaudric  Evêque  de  Lyon,  qui  avoit  or- 
donné le  Saint;  mais  il  est  visible  que  l'Auteur  n'y  mit  la  main 
qu'après  son  épiscnpat. 
>iub.  ib.  i.  1.  p.  (Quelques  Ecrivains  appuies  de  l'auloi-ité  de  Dom  Mabil- 

580.  I  Cave .  1,  j^j^^  placent  encore  vers  le  milieu  àr  ce  VU  siècle,  l'Auteur 
anonyme  de  la  vie  de  S.  Maximin  Abbé  de  Micy  au  dio- 
cèse d'Orléans.  Mais  nous  ferons  voir  en  son  lieu  qu'il  y  a 
de  fortes  preuves  pour  ne  le  mettre  que  sous  Charles  le 
Chauve  au  IX  siècle. 
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Lab.bib.nov.i.  1.  '-rxiDiEU   uâqult    à  Cahors   d'une   fiimille  Gauloise,  dis- 

p.699.  ican.s  li.     U  lipcfuée  par  sa  noble.«se.   Salvius  ou  Svlvius  son  père 

et  Herchenefivde  sa  niere,  lui  donnèrent  entre  autres  deux 

frères.  Rustique  et  Syagre,  qui  furent  illustres,  l'un  dans 

l'Eglise,  l'autre  dans  le  siècle.  Rustique  après  avoir  fait  les 

fonctions  d'Abbé  à  la  suite  de  la  Cour,  remplit  le  Siège  épis- 

copal  do  Cahors;  et  Syagre  se  vit  Comte  ou  Gouverneur  de 

Marseille.  Si-tôt  que  Didier  eut  fait  ses  études,  où  il  acquit 

un  sçavoir  peu  commun,  il  fut  mis  au  service  de  la  Cour. 

Lib.  ib.  p.  700     '  Tout  jeune  qu'il  éloit,  Clotaire  II  en  fit  son  Trésorier,  et 

703.  iJi'ii-  /iQ-  1-  Dagubert  son  fils  le  continua  dans  la  même  charge.  Didier  y 

brilla  par  une  prudence,  une  probité,  un  desintéressement 

qui  lui  attirèrent  une  estime  générale.  Sa  pieté  soutenue  des 

instructions  que  sa  mère  lui  donnoil  par  écrit,  et  l'exemple 
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lie  plusieurs  sainis  jDcrsonnages  ,  qui  étoieni  alors  à  la  Cour  , 
lels  que  S.  li^loi ,  S.  Sulpire,  S.  Ouen,  S.  Foron,  l'y  lit  vivre 
plutôt  en  disciple  de  Jésus-Christ  qu'en  courtisan.  De  sorte 
qu'au  milieu  des  délices  d'une  Cour,  comme  celle  de  Dago- 
berl ,  il  conserva  toujours  des  mœurs  très-pures. 

C'est  le  lérnoignoge  que  ce  Prince  lui  rendit  lui-même  ,  uh.  a  p.  -oj 
lorsqu'il  annonça  à  tout  sou  roïaume  l'élection  de  Didier  ,  ^** 

our  succédera  Rustique  son  frère  tians  le  gouvernement  de 
'Eglise  de  Cahors.  11  eut  bien  de  la  peine  à  céder  un  Ofticier 
qui,  de  son  propre  aveu,  lui  étoit  si  nécessaire.  Mais  préférant 
le  bien  général  de  l'Eglise  à  ses  inlerèls  particuliers  ,  il  con- 
sentit que  le  diocèse  di-  Cahors  profilai  de  sa  perte.  En  con- 
séquence il  écrivit  à  S.  Sulpice  de  Bourges  ,  pour  qu'il  allai 
a\ec  ses  Suffraganis  faire  la   cérémonie  de  son  oïdinaliojj. 

La  letre  est  du  Imiliéme  d'Avril,  la  huitième  année  de  son  Bai.  capn.  i  i. 
règne.  Ainsi  ce  fut  en  629  que  Didier  commença  son  épis-  ^'  "*' 
copat. 

On  peut  juger  de  la  conduite  qu'il  y  tint,  par  la  vie  qu'il  avoit 
menée  à  la  Cour  ,  vie  toujours  occupée  ,  laborieuse,  éloignée 
de  la  façon  d'agir  des  genisdu  monde.  '  Son  principal  soin  fut  Lab.  ib.  p.  tw- 
d'extirper  le  vice  et  de  faire  régner  la  vertu  à  sa  place  ,  sans  ^"' 
négliger  la  construclion  ,  l'embellissement  et  la  décoration  des 
Eglises  ,  et  la  propagation  de  l'ordre  monastique.  Il  est  peu 
d'Evêques  dans  l'antiquité  qui  aient  fait  paroître  en  cela  plus 
de  magnificence  et  de  zélé  que  S.    Didier.   Outre  le  grand 
nombre  d'autres  preuves  qu'on  en  a,  .son  testament  en  con- 
tient plusieurs  non  suspectes.    Il  le  fit  la  seizième  année  du  p.710.711.  |Mab. 
règne  de  Sigebert  III  ,  et  mourut  l'année  suivante,  non  le  Gou.ciir^.'nov^îi 
treizième  des  Calendes  de  Décembre ,  en  la  vingt-troisième  p  ^-'^ 
année  de  son  épiscopat ,  comme  le  porte  l'histoire  imprimée 
de  sa  vie  ,  mais  le  quinzième  de  Novembre  en  la  vingl-siNié- 
me  année  depuis  son  ordination  ,  suivant  un  ancien  manuscrit 
delà  même  vie  ,  que  Dom  Mabillon  assure  avoir  lîi.  Ce  cal- 
cul nous  conduit  jusqu'à  l'an  Goi  de  l'ère  commune.  '  S.  Di-  oaii.  du.  ib.  p. 
dier  fut  enterré  dans  le  monastère  de  S.  Amant ,  qu'il  avoit  '■'^'  ^^*  *"' 
rétabli  avec  sa  magnificence  ordinaire  ,  et  qui  en  son  honneur 
a  porté  dans  la  suite  le  nom  vulgaire  de  S.  Geri.   'L'Auteur  Lab.  ib.  p.  708 
de  sa  vie  étoit  ?i  plein  de  son  mérite  ,  qu'il  douloit  qu'il  y  eût 
au  monde  en  son  temps  un  Evêque  qui  lui  fût  coniparable. 
11  est  certain  qu'il  se  fit  une  très-grande  réputation,  et  qu'il 
devint  un  des  Oracles  de  l'Eglise  Gallicane. 
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K    li. 
SES    ECRITS. 

c.niii;.  t.  r.p  vic.  '  }  I    nousro.sle  de  S.   Didier  un  r.^rufil  de  lelres,  sfulenienl 

cw  V'i''vh'''ii'isi  '"'  'lomhro  de  s'^ize  ,  (|iioiqiril   paroisse  jiarcelli'S  qui  lui 

F.  1 1  p'jit>-t;is  I  gont  adressi'f's ,  (iii'il  en  avuil  (''cril  br-aucoiip  d'aut)'es.  (lani- 

s7>-ssi.  I  itib.pp.  sius  esl  le  premier  qui  les  ail  lirces  de  la  poussière  ,  en  les  lai- 

I   s.  p.  .7')-.,s.T  ^.^jii  i,^^p,,ij^p,.  Jj  1;^  ^i,j(p  f]p  (.pjleç;  Je  s.  (îurice  de  i.inioi^es. 

Dr  >oii  leeueil  elles  son!  pas^^i'es  daiis  ceux  de  î'relicr  ci  de 
Ou  Ciiesiie  pour  les  momimeiiis  de  l'histoire  de  France.  On 
les  n  aussi  insNi'es  dans  les  (liver.';es  Rihliolliéques  des  Pères. 
Mais  de  loules  les  éditions  il  n'y  en  a  point  de  plus  correcte 
<[ue  celle  qu'en  a  donne'-'  M.  iJa^^naui^  .  en  l'aisanl  n'iniprinirr 
Ihs  fierons  auliqnes  (le  r.anisiu:-. 

(".esleires  ('e  S.  iJidier  nous  l'ont  eonnollre  quelles  éloieiit 
'^ps  liaisons.  Elles  soni  adr<s-é('s  ,  ou  à  des  l'riiices  ,  comme 
Da-obcrt  i  ,  Sigebiit  11!  ;  on  à  des  Seigneurs  ,  comme  Gri- 
nioald  Main*  du  Palais  ,  ('loduU'c  connu  depuis  sous  le  nom 
■  de  S.  Cloud  .  ou  c/nfin  :''■  des  lùcqurs  les  plus  ccirbres  qui  fns- 
sont  aloiN  (Ml  l''rance.  Tels  sont  S.  Sulpicc  de  B;)nrges  ,  S. 
Eloi  (le  \oioii  ;  S.  (tuen  de  Pioiicii ,  S.  IModoald  de  Tre- 
\('S,S.  Paul  de  \erdun,S.  Ablioii  ou  Goi-ric  de  Metz.  Ces 
leti'cs  au  ft^sic  ne  ^onl  poinl  im|)rim('!es  suivant  Tordre  de 
leurs  dates,  ou  des  années  auxquelles  elles  ont  été  écrites. 
Ce  ne  sont  d'ailleurs,  en  que  des  leires  de  compliment  ,  ou 
des  r.'eommandali(.ns  pour  les  persoimes  qui  en  étaient  les 
porleuis  ,  ou  enfin  des  billets  de  l'emerciment.  Ea  plus  re- 
marquable est  celle  à  l'Abbesse  Aspasie  ,  pour  l'animer  à  la 
pénitence  qu'elle  avoit  d(\ia  entreprise,  afin  de  satisfaire  à  la 
justice  divine  pour  un  péché  capital.  Eu  général  ou  trouve 
dans  ces  letres  un  fond  de  pieté  ,  et  le  caractère  d'un  excel- 
lent cœur.  Dans  une  de  celles  au  Roi  Sigebert,  S.  Didiei' 
"'     ;■;■    l'exhorte  à  se  souvenir  de  ce  qu'il  sera  après  cette  vie. 

On  peut  encore  observer  dans  ces  letres  ,  les  différentes 
qualités  que  l'Auteur  prend  dans  leurs  inscriptions.  Ea  plus 
fréquente  est  celle  de  j)écheur  ,  d(''ja  en  usage  avant  le  siècle 
de  S.  Didier.  Souvent  il  se  donne  celle  de  serviteur  des  ser- 
viteurs de  Dieu.  En  prenant  la  (jualité  d'Evêque  de  Cahors  , 
il  ajonte  quelquefois  :  par  la  grâce  de  Dieu  ,  formule  (|ui  esl 
aujourd'hui  si  commune  fjarmi  iKts  Evéques.  En  écrivant  aux 


KVEQUE     DE     C  A  11  0  K  S.  o83 


vil    SIECLE. 


Princes  Souverains  ,  il  joint  à  la  qualilé  de  serviteur  des  ser- 
vileurs  de  Dieu,  eelle  de  iidéle  sujcl. 

'  A  la  suite  des  letres  de  S.   Didier  on  a  eoùliimc  d'impri-  e^mis.  ib.  p.  luo- 
mer  celles  qui  lui  ont  été  écrites,  et  qui  Iniil  coiiinie  un  se-  o-*,'  j '■■,'eii.'îi.^"" 
cond  li\re.  On  en  compte  jusqu'à  vingt  ou  vingt-une.   Il  y  ^.'if^.j'-j^*-    'gg^," 
en  a  deux  île  Sicrebert  lll  Roi  tl'yVuslrasie  ,  lils  de  DaKohert  1  ,  *^*<«  i  ii.i'i'.'uj.p. 
qu'on  Irouve  aussi  au   [ucniier  de  c'évrier  dans  liollandus 
et  ailleurs.  11  yen  a  trois  de  S.  Suipice  de  Dourges,  dont  on 
a  donné  l'éloge,  et  une  de  S.   Eloi  de  :\oion,  dont  on  ))ar- 
lera  dans  la  suite.  JI  y  en  a  deux  de  Vents   ["Ivèijue  de  Ko- 
dès  ,  qui  assista  en  025  au  (loncile  de  iîciins,  et  qui  vivoit 
encore  en  019,  comme  il    pareil  par  sa    ^oiij^rri|)lion  au  lias 
d'un  privilège  de  S.  l'^aron  de  Meaiix  ,   aeronlé  la  inênie  an- 
née au  monastère  de  Sainte  Croix.  H  y  en  a  deux  de  S.  Pau] 
Evèque  de  \  erdun,  mort  le  liuilii'-ine  de  l'é\rier  OiS  ,  et  deux 
autres   de  Conslauie  d'Alhi  ,   nu>it  in  0'/;}.  On   y  en  Irouve 
aussi  une  de  S.  Pallaik'  Kvèqui-  d'Aiixeric  .  mort  fU  000  ;  une 
autre   de    (Joérie  ,  aulremeiit    nommé    Alibou  ,   E\è({iie    de 
Metz  ,  mori  le  dix-neuvii'nn'  de-  Seplemhi'e  0'(.")  ;   une  auhe 
de   Kauraee  Evèque   de   Nevers  ,  qui  \  ivoil  eiicMie  en  053  : 
une  aulir  d  un    i'elix  ,  quOn  fait  e(H,."muiéiiKiit  lMé(p.ie  de 
Narbone  ,  mais  que  lis  Auleuis  de  riiisioiie  de  Laugiiedoe 
montrent  fort  bien  avoir  été  Evètjuu  de  i.iniogv.^.  (."eslpoul- 
êlre  le  même   'qui,  selon  i''risius  ,  éerivit  plusieurs  leires  au  ^''.'^■|  '"''•  i'''-  ''• 
Pape  Honorius,  qui  ne- subsistent  plusaujoui\riiui.  "'lùiilii  par-  ;.  cani^.  ib. 
mi  les  leires  adressées  à  S.  Didier  il  y  en  a  (juatre  autres,  dont 
l'une  est  de  iS.  Gai  second  du  nom  ,  ilvêqu  •  de  Clermonl  , 
mort  vers  l'an  (ioO  ,  '  et  iioii  de  ^i.  (-al    \blii''  ,  coinnu    L!ssii-  rs-.  6p.bib.i..ii.. 
rius  l'a  où. 

On  apprend  de  ces  letres  et  de  leurs  inseriplions  ,  divers 
usages  du  siècle  où  elles  ont  été  ècrilts.  Oii  y  \oit  que  les 
Evèques  alleetoieni,  comme  un  l'a  déjà  n marqué  ailleurs, 
de  se  donner  des  titres  e.-.lraordinaire.s  d'honneur  en  s'('rri- 
vanl  les  uns  aux  aulres.  On  y  voit  (jue  le;  iîois  prenoien! 
beaucoup  di'  part  aux  élections  des  li!\èi|Ui  :.,  et  que  l'on  ne 
convoquoit  point  de  Concile  sans  leur  ordre  ou  leur  per- 
mission. 

A  joules  ces    leires  écrites  à  S.   Didier,      il  en  laul  joindre  i.;ii].  ib.  p.  702. 
trois  autres  qui  méritent  d'être  connues.  Elles  sont  d'Arclic- 
nelVede  sa  mère,  (jui  les  lui  écrivit  lorsqu'il  éloit  à  la  Cour.  La 
pieté  y  parle  de  concert  avec  la  lendresse  :    et  l'on  ne  peut 
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guéies  rien  voir  de  plus  digne  d'une  mère  chrétienne.  Huoi- 
qu'il  y  ait  une  de  ces  lelres  pour  apprendre  à  Didier  la  mort 
funeste  de  Ruslique  son  frère  ,  Evêque  de  Caliors  avant  lui  , 
la  douleur  (ju'en  avoit  celle  pieuse  mère,  ne  lui  fait  point 
oublier  de  renouveller  à  ce  cher  fils  les  avis  salutaires  (ju'elle 
lui  donne  dans  ses  autres  lelres;  d'cnùtcr  la  \oïe  large  et  spa- 
cicuiequi  conduit  à  la  perdition  ,  et  de  se  conserver  dans  la 
voie  de  Dieu.  Ces  monuments  sont  d'autant  plus  précieux  , 
îprilssont  peut-être  les  seuls  de  celte  nature  ,  que  l'antiquité 
ecclésiastique  nous  ait  conservés  d'une  mère  à  son  fils.  Nous 
en  sommes  redevables  à  l'Auteur  de. la  vie  de  S.  Didier,  qui  a 
pris  soin  de  les  insérer  dans  son  histoire. 
P- 711.  'Il  va  aussi  fait  (uti-er  une  j'ailie  du  leslamcnt  de  nôtre 

p.  713. 710.  Saint,  avec  grand  nombre  de  ses  sentences,  et'  quelques- 
unes  des  inscriptions  qu  il  avoit  fait  graver  sur  les  vases  et  au- 
tres choses  qu'il  consacroit  au  service  de  Dieu.  (XNX.) 


SAINT     L I V I N  , 

Apot-UL  i>i    BnAy.vM. 

Tj^voici  encore  un    Ecrivain,  que   la  l'rance  est  en  droit 

^   de  partager  avec  l'Hibernie     qui    lui  donna  naissance. 

Nous  laissons  là  ^'■s  acte*;  parcequ'ils  ne  nous  paroissent  écrits 

que  cinq  ou  si\  cents  ans  afjrè^  sa  nu.  ri  :  et  nous  tirons  ce  que 

nous  i-apportons  de  >on  lii^toire  ,  de  l'unique  ouvrage   qui 

■■■••ni<  resi'j  de  lui. 

Ma^  j,!.  p  1. '.        '  Livin  étuil  issu  d  une  fandlle  distinguée  dans  le  monde, 

''■  '"'■  '"'^'  "l  fut  éle.é  en  son  jeune  âge  dans  l'étude  des  belles  Lelres. 

Il  s'appliqua  parliculii.Teaient  à  la  poétique  ,  et  réussit  si  bien 

à  faire  d(^s  vers,  qu'il  passoit  pour  un  des  meilleui'^  Poêles  de 

>on  temps. 

Sic  i';;o  {|ui  (|UOiRlaiii  sludio  Morunlc  viJuliar 
lissu  l'orUi 

r- 4"i.  <.'.e  sont  les  termes  dans  lesquels  il  parle  de  lui-même.'  Il  en- 

tra depuis  dans  le-  Clergé,  el  fut  élevé  à  la  dignité  d'Evèque. 
Hn  ne  sçait  ni  pourquelbi  Eglise  il  fut  ordonné  ,  ni  combien 
de  lemjis  il  la  gouverna.  P;  ul-èlre  n'etoit-il  qu'Evêqiu;  régio- 

naire , 
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iiairc,  sans  avoir  aucun  Siège  lixe.  (Juui  (ju'il  eu  soit,  il  quitta  ' 
sou  pa'if ,  et  passa  dans  la  Gaule  Belgique,  apparemment  par 
le   menu;  motif  que  quelques  autres  Hibernois,  d'annoncer 
la  foi  aux  peuples  de  ces  cantons,  qui  n'avoient  pas  encore 
ouï  parler  de  l'Evangile. 

'Livin  se  retira  d'abord  au  monastère  de  Gand,où  Flor-  ibid. 
bertj  qui  en  étoit  Abbé,  lui  donna  un  lio^ipice  gracieux,  dont 
il  se  loue  beaucoup.  Après  y  avoir  passé  quelque  temps,  il 
alla  du  côté  d'Hauthem  et  d'Alost  exercer  les  fonctions  de 
son  apostolat.  11  y  trouva  des  peuples  si  féroces  et  si  cruels, 
comme  il  le  dit  lui-même,  qu'il  eui  bien-tôt  un  pressenti- 
ment du  martyre,  'qu'ils  lui  iirent  soulfrir  vers  l'an  656  le  au.  i.  14.  n.  n-i. 
douzième   de  Novembre.  S.  Livin  demeura  en  France  plus 
de  six  ans  ;  '  puisqu'il  y  avoit  déjà  quelque  temps  qu'il  prè-  n.  a.  \  aci.  ii.. 
choit   l'Evangile  lorsque  l'Abbé  Florbert  l'engagea  à  com- 
poser l'épitaphe   de  S.  Bavon,  mort  en  65U,  au  même  temps, 
comme  il  paroît,  que  nôtre  Saint  étoit  occupé  à  la  conver- 
sion des  idolâtres. 

On  nous  a  conservé  l'épitaphe  dont  on  vient  de  parler, 
avec  la  letre  dont  l'Auteur  l'avoit  accompagnée  en  l'envoïant 
à  Florbert.  Ces  deux  pièces  sont  en  vers  élegiaques,  et  con- 
tiennent des  beautés  qu'on  ne  trouve  point  dans  les  autres 
poésies  de  ces  temps-là  :  ce  qui  doit  faire  regretter  qu'on  ne 
nous  ait  pas  également  conservé  les  autres  poëmes,  que  S.  Li- 
vin semble  avoir  composés  avant  son  épiscopat.  La  letre  qui 
est  venue  jusqu'à  nous,  est  d'autant  plus  estimable,  qu'elle 
contient  plus  de  traits  de  l'histoire  de  S.  Livin,  et  que  c'est 
ce  que  nous  avons  de  plus  assuré  pour  sa  vie.  'On  y  voit  que  act.  ib. 
dès  lors  h;  [)aïs,  qui  le  reconnoît  pour  son  Apôtre,  portoit 
le  nom  de  Biabant,  ou  Bracbaut.  'Nous  avons  cette  letre  Uss.  ep.  iiib.  p. 
avec  l'épitaphe  dans  la  collection  des  Letres  Hiberiioises  par  p.  404.403.' 
Usserius,  d'où  Dom  Mabillon  les  a  pris  pour  les  faire  réim- 
primer à  la  suite  de  la  vie  de  S.  Bavon,  au  second  siècle  de 
son  recueil. 
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F  R  E  D  E  G  A  I  R  E, 

II  I  s  T  O  U  1  K  •> . 

illSrolKK  DJ-:  SA  VIE. 

IL   ii'esl   pas  certain    que   cal   Auteur    ail   uriginairemeul 
^i,,  porté  le  nom,  sous  lequel  il  est  aujourd'hui  counu.  'Joseph 

Scaliger  et  Marquard  Trélier  sont  les  premiers  qui  le  lui 
aient  donm'-.  Apparemment  ils  ne  l'ont  pas  inventé;  et  il  y 
a  lieu  de  croire  qu'ils  l'ont  ainsi  trouvé  dans  les  manuscrits. 
Cependant  Dom  Ruinai't,  dernier  Editeur  de  Fredegaire, 
assure  ne  l'avoir  lu  dans  aucun  de  ceux  dont  il  s'est  servi,  non 
plus  que  dans  les  anciens  vVuteurs. 

Quoiqu'il    en  soit   du  nom  de   Fredegaire,  les   meilleur^ 
Critiques  conviennent  que  c'est  le  plus  ancien  Historien  qui 
ait  écrit  l'iiistoire  de  nôtre  nation  depuis  S.  Grégoire  de  Tour.-^. 
■  11  lleurissoit  eli'ectivement  entre  les  premières  années  et  h' 
ii,i;i.  III.  11.  iij.  milieu  du  MI  siècle,  comme   il    jiaroit   par  sa  chronique' 
qui  linit  ù  la  quatrième  année  du  rrgne  de  Clovis  II,   (i-il 
de  l'ère  \ulgaire.  On  lui  duime  la  (jualitè  de  Scholastique, 
que  l'on  domioit  anciennement  à  ceux  qui  avoient  la  répu- 
tation de  Sçavanls,  et  qui  se  mêloient  d'écrire.  Du  reste  on 
a  peu  tic  lumière  sur  la  naissance,  la  vie  et  la  profession  de 
Cet  Ecrivain. 
VM,  lei.  lï.  i.Ij.        'Seulement    M.   Adrien    Valois,  le   Père   le   Cointe,  Uom 
T.  ""  "^3:,"''i    r.uinart,  et  après  eux  M.  FAhbè  de  Vertut,  croient  qu'il  èloit 
înst'  l'V'^'^'o-j    liourguignon  de  naissance,  ou  du  moins  de  parti.  Leur  con- 
jecture est  fondée  sur  plusieurs  vraisemblances,  qui  réunies 
ensemble  peuvent  tenir  lieu  de  preuves  positives.  11  semble 
en  ellèt  que  la  chroniqu(    de  Fredegairie,  qu'on  doit  regar- 
der comme  son  seul  véritable  ouvrage,  n'est  qu'une  histoire 

Cav.  1).  ilJ.|Ouil.        1  '  Oti  ne  sçail  sur  (|uil  fonJemeiU  CiUf  ccl    llisioiicn    le   pieniiei- ul  le  sei;oiiJ  aii- 

S.-ii.  L  I .  p.  IT'JS.    et  Ouiliii  lie  piat  eut  Kreil  •L'aire  qua|  ns  li'  pciiilic  ili'   s.i  iliroiii(iii»,  qui  \oiil  jusqu'à 

milieu  ilu  Vni    sieulo.  Seruil-ce  une  mail-  "(in,    ne    le   ]ilace    que   vers    ce   lemiis-l.i; 

'■''"■■""■'•''■--"•     vertauce   île    la    part  de  ces  Errivaini.'  Ou  '■  Mais  c'est   une   erreur  suliilemeiit  réfuté  • 

I,  y  il     j.  j^i        jjj.      ne  seroit-ee  |ias  pluli'it  (ju'ils  auruii'nl  suivi  par  M.  Valuis,  cet    Historien  si  piofonj  et 

^j,,'    '  1  •        ■    e(    coiiié  «  Auberl  le  Mire,   qui  attribuant  a  si  juilicieu\. 
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des  Bourguignons.  Cet  Auteur  s'y  montre  fort  versé  dans  ' 
l'histoire  de  cette  nation,  et  en  raj)porte  des  choses  singu- 
lières qu'on  ne  trouve  ni  dans  S.  Grégoire  de  Tours,  ni  dans 
les  autres  Historiens  de  ce  temps-là.  Il  h  commence  par 
l'éloge  de  (loniran  Roi  de  Rourgogne,  et  compte  les  années 
par  celles  du  règne  de  ce  Prince  et  de  ses  successeurs  dans 
le  même  loiaume.  Il  ne  dit  rien  de  Childebert  II  Roi  d'Au- 
strasie,  ou  que  par  rapport  aux  affaires  de  Bourgogne  ou 
qu'après  que  ce  l'rincc  en  fut  devenu  Roi  à  la  mort  de  Con- 
tran. De  même  Childebert  aiant  laissé  par  la  sienne  ses  Etats 
à  ses  deux  fds,  Theodeberl  cl  Tiieodoric,  nôtre  Auteur  né- 
glige de  rapporter  les  afi'aires  de  l'aîné  qui  éloit  Roi  d'Au- 
slrasie,  et  continue  la  suite  de  son  histoire  par  celle  du  cadet, 
parce  qu'il  .se  trouvoit  Roi  de  Rourgogne.  11  ne  parle  même 
de  Clotaire  II,  que  lorsqu'aïant  n'uni  toule  la  monarchie 
sous  sa  domination,  la  Rourgogne  faisoil  partie  de  ses  Etals. 

'M.  ^'alois  en  particulier,  poussant  encore  plus   loin  ses  v  aii.  ii.id,  p,  4<r, 
conjeclures,  croil    que    l''rcdegaii'e   éloit    nalif  d'Avenches, 
autrefois    capitale  des  Helvctieiis^  et   qui  apparlenoit   alors 
aux  Rois  de  Bourgogne.  La  raison  qu'il  en  allègue,  est  (jue 
cet  Historien  dit  des  choses  singulières  de   celte   ville,  qu'il  < 

en  parle  avec  éloge,  et  qu'il  est  l'unique  Auteur  qui  nous 
apprenne  qu'elle  fut  minée  par  les  Cermains  du  temps  de 
(jiallien. 

Quoique  Eredegaire  n'ait  pas  poussé   sa  chronique  au-  cr.T.  ib.  n.uei 
delà  de  (i il,  comme  on  l'a  observé,  l'on  tire  néanmoins  de  noubid' i ".. wJ. 
son  ouvrage  même  des  preuves  qu'il  a  vécu  au  moins  jus-  "»'• 
qu'en    0;)H.  On  n'en  peut  douter,  si  l'on  fait  attention  qu'en 
parlant  d'un  certain   Samon  marchand  Erançois,  qui    selon 
lui,  alla  en  Sclavonie  en  la  quarantième  année  de  Clotaire  II, 
023 'de  l'ère  commune,  il   ajoute  qu'il  y  fut  élu  Roi  par 
les  Windes,  et  qu'il  régna  trente-cinq  ans.  Il   parle   aussi 
de  la  mort  de  Chindasvinde  Roi  d'Espagne,  et  d'autres  évé- 
nements qui  n'arrivèrent  qu'après  la  mort  de  Clovis  II. 

Presque  tous  les  Scavants  font  beaucoup  d'estime  de  nôtre 
Historien;  'et  quoique  le  P.  de  Colonia  l'accuse  de  partia-  coion.  iùsi.  lit.i. 
lilé  à  l'égard  de  S.  Arige  Evêque  de  Lyon,  dequoi  il  seroit  '■  ''■  "■'^^■ 
difficile  de  le  disculper,  il  ne  lai.sse  pas  de  lui  rendre  justice 
sur  le  reste.    Il  faut  avouer  que  nos  Historiens  ont  tiré  de  r.r.  t.  ibid. 
grands  secours  de  cet  Auteur.  M.  Valois  le  juge  si  nécessaire 
pour  la  connoissanre  de  l'histoire  de  Erance,  qu'il  ne  fait  pas 

E  e  p  e  iij 
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difficulté  de  dire  que  ceux  qui  veulent  apprendre  à  fond  ce 

qui  s'est  fait  sous  les  règnes  de  Clotaire  II,   de   Dagobert  l 
et  de  Clovis  le  jeune,  ne  peuvent  absolument  se  passer  de 

Val.  ibid.  1. 20. p.  Cet  Ecrivaiu.  'Aussi  le  même  M.  Valois  aïant  poussé  son  hi- 

"9-  stoire  de  France  jusqu'à  l'an  de  .1.  C.  641,  et  sentant  que  Fre- 

degaire  lui  manquoit,  il  ne  put  s'empêcher  de  s'en  plaindre, 
et  de  faire  en  même  temps  l'éloge  de  cet  Historien.  Ses  ex- 
presions  sont  trop  honorables  à  Fredegaire,  pour  ne  pas  les 
rapporter  ici.  Fredegarius  Scholasticiis  dit-il,  nos  in  eo  anno 
destituit  :  Historiens  pro  captu  illorum  temporum  dxligens, 
i(tœtate,sicauctoritateGreyorio'proximus,  et  in  magna  bono- 
rum.  Auctorum  inopia  utilis  ac  necessarivs,  nec  iisq^ieqna- 
que  contemnendus,  cujus  brevitas  et  cœtera  omnia  vitia  tera- 
poribus  impiitaridebent. 

Si  après  un  tel  éloge  sorti  de  la  plume  d'un  si   sçavant 

homme,  Fredegaire  trouve  encore  d'injustes  Censeurs,  nous  les 

Hisi  de  l'Acad.  fenvoious  '  à  SOU  apologic  faite  par  M.  l'Abbé  de   Vertot,  et 

^Q^c.  1. 1.  p.  302.  rapportée  dans  la  première  partie  du  premier  volume  des 
mémoires  de  l'Académie  des  [nscriptions  et  Belles  Letres, 
et  à  ce  qu'en  dit  Dom  Ruinart  à  la  fin  de  sa  belle  préface  sur 
l'édition  de  S.  Grégoire  de  Tours. 

S-  n. 

SES  ÉCRITS. 

Fred.chr.pr.  iGi.  'tj^  R E D EG A 1 R F.  laissa  de  sa  façon  un  grand  ouvrage 
vai.''Rev."r"î"J.  V  chrouologique,  qu'il  tira  de  divers  Auteurs  qu'il  a  soin 
p.  ii3.  4i+.  ^g  nommer,  et  où  il  fit  aussi  entrer  les  principaux  événements 

qui  s'étoient  passés  de  son  temps.  Cet  ouvrage,  qui  se  trouve 
plus  complet  dans  un  manuscrit  du  Collège  de  Louis  le  Grand 
à  Paris,  dont  l'antiquité  remonte  jusqu'au  siècle  de  l'Auteur, 
est  divisé  en  cinq  livres ,  comme  Fredegaire  en  avertit  lui- 
même, 
ibid  '  Le  premier  livre  est  une  chronologie  depuis  la  création 

du  monde  jusqu'à  l'établissement  du  roïaume  d'Assyrie,  et 
contient  une  description  du  monde,  sa  division  entre  les  trois' 
fils  de  Noé,  l'origine  et  les  divers  roiaumes  des  nations.  Il  est 
suivi  de  trois  catalogues,!,  des  Empereurs  Romains  depuis 
Auguste  jusqu'à  Alexandre  Severe;  2.  des  Rois  des  Israélites  ; 
3.  des  Papes  depuis  S.  Pierre  jusqu'à  Théodore.  Entre  ces 
deux  derniers  catalogues  est  placée  une  supputation  des  temps 
depuis  Adam  jusqu'à  .T.  C.  En  dernier  lieu  vient  une  petite 


HISTORIEN.  .  580 

Vil   SIEC  I.K. 

chronique  depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à  la 
Irente-uniéme  année  d'Heraclius,  (iil  de  nôtre  ère  commune. 
Nouvelle  preuve  que  l'Auteur  écrivoit  alors,  comme  on 
l'a  déjà  établi.  Il  est  visible  que  ce  premier  livre  est  particu- 
lièrement tiré  de  Jules  Africain,  qui  fleurissoit  sous  Alexan- 
dre Severe,  et  dont  la  préface  se  lit  à  la  tête.  Fredegaire  s'y 
est  aussi  servi  d'autres  Auteurs  Grecs  beaucoup  plus  récents, 
qu'il  ne  nomme  point.  11  ne  nomme  point  non  plus  Jules 
Africain,  quoiqu'il  fasse  cet  honneur  aux  Ecrivains  Latins, 
où  il  a  aussi  puisé,  comme  S.  Jérôme  et  plusieurs  autres.  Ce 
premier  livre  n'a  point  d'autre  titre  dans  l'ancien  manuscrit 
dont  on  a  parlé,  que  celui-ci.  Liber  generationum. 

'Le  second,  que  le  même  manuscrit  joint  au  troisième,  iwa. 
commence  au  roiaume  des  Assyriens  et  à  Ninus  leur  premier 
Hoi,  et  finit  à  la  mort  de  l'Empereur  Valens.  il  est  particu- 
lièrement pris  et  compilé  des  chroniques  d'Eusebe  et  de 
S.  Jérôme.  C'est  pourquoi  dans  les  manuscrits  il  porte  les  ti- 
tres suivants  qui  retiennent  toute  la  grossièreté  des  expressions 
du  siècle  de  Fredegaire  :  Incipit  capitolare  chronece  Gironimi 
Scarpsiim  :  Inciphmt  capitula  chromcoi  Iheroiiymi  excar- 
sum.  *  Ce  que  l'Auteur  y  dit  de  l'origine  des  Francs,  il  le  ré- 
pète ensuite  au  commencement  du  troisième  livre. 

'Celui-ci  commence  à  l'Empereur  Theodose,  et  conduit  ihM. 
jusqu'à  la  victoire  de  Justinien  sur  les  Vandales  et  à  la  mort 
de  Belisaire.  A  la  tête  se  lit  une  partie  de  la  préface  d'Idace. 
Aussi  ce  livre  n'est-il  qu'une  assez  mauvaise  compilation  de 
cet  Ecrivain,  dans  laquelle  Fredegaire  a  inséré  plusieurs  fa- 
bles touchant  Aëtius,  Theodoric  Roi  des  Ostrogots,  Paterne 
Ambassadeur  de  Clovis,  les  femmes  de  Justinien  et  de  Beli- 
saire, Gelimer  dernier  Roi  des  Vandales  :  fables  qu'Aimoin 
et  Roricon  ont  empruntées  de  Fredegaire  pour  en  grossir 
leurs  ouvrages. 

'  Le  quatrième   livre  que   l'ancien  manuscrit  du  collège  ibid. 
de  Louis  le  Grand  ne  compte  que  pour  le  troisième,  par  la 
raison  qu'on  a  marquée,  n'est  qu'un  abrégé  des  six  premiers 
livres  de  l'histoire  de  S.  Grégoire  de  Tours.  Fredegaire  n'en 
avoit  pas  davantage  entre  les  mains,  lorsqu'il  entreprit  cel 

<  Cps  litres  seuls  suffisent  pour  détruire  l'erreur  de  Scaliger,  qui  a  voulu  faire  pas- 
l'opinion  de  ceux  qui  prétendent,  que  ce  ser  ce  même  livre,  quoiqu'il  ne  le  dunni 
second  livre  est  tiré  d'Idace.  et  découvrent        pas  en  entier,    pour  la  véritable   chroniqii 

lia  même  Auteur. 
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abrégé,  comme  on  l'a  déjà  observé  ailleurs.  Cet  abrégé  com- 
mence à  l'arrivée  des  Huns  dans  les  Gaules,  et  finit  à  la  mort 
du  Roi   Cliilperic  1,  conformément  à  la  première  édition  de 
l'ouvrage  original.  L'Abrévialeur  a  mis  à  la  tète  la  préface 
entière  de  S.  (irégoii'e,  et  a  inséré  dans  le  corps  de  l'ouvrage 
plusieurs  choses  rtrangeres,  dont  il  y  en  a  de  fausses,  mais 
où  il  s'en  1rouv(;  aussi  qui  ne  sont  pas  à  mépriser,  et  qu'on 
chercberoit  inutilement  ailleurs. 
Fie.i.  riir.  p.  f;85-       '  Eufiu  le  ciuquiémc  et  dernier  livre  est  une  chronique, 
qui  commençant  où  finit  l'abrégé  dont  on  vient  de  parler, 
conduit  l'histoire  jusqu'à  la  quatrième  année  du  règne  de 
(^lovis    II,  V'.W''  de  J.C.  Fredegaii;e  y  a  recueilli    avec  soin 
ce  qu'il  a\oit  lu  dans  les  autres  Auteurs  précédents,  et  qui 
appartenoit  à  cet  espace  de  lenips  qu'il  entreprenoit  de  par- 
courir. Il  nous  fait  connoîtrc  lui-même  dans  une  préface  de 
sa  façon,  qu'il  a  mise  à  la  tèle  de  ce  dernier  livre,  les  Ecri- 
vains dont  il  s'est  servi  pour  composer  tout  son  ouvrage.  11 
nomme  S.  Jérôme,  Idace,  S.  Isidore  de  Seville,  S.  Grégoire 
de  Tours  et  un  certain  Philoso]>he,  aijusflam  Sapientis.  ()n  ne 
sçait  qui  il  désigne  par  cette  expression  générale,  à  moins  que 
ce  ne  soit  ou  Jules  Africain  ou  Eusebe,  dont  il  est  cerlain  qu'il 
s'est  servi  comme  des  précédenis.  Continuant  dans  celte  pré- 
face à  rendre  compte  de  son  dessein,  nôtre  Chroniqueur  as- 
.sure  qu'il  a  été  attentif  à  mettre  à  la  tèle  de  chaque  livre  les 
noms  des  Auleurs  où  il  a  puisé  ce  qu'il  rapporte,  tant  pour 
écailer  lout  doute  de  la  part  de  ses  Lecleurs,  que  pour  les 
mettre  en  état  de  vérifier  ce  qu'il  avance.  Ne  quisqiiam  legens, 
dit-il ,  //  ic  (iincquam  (hihitet  un  ius  cujusqiielibrinomen^redtatad 
auctorem,  ciincta  ro.pcriet  sulmstere  veritate.  Non-seulement 
il  a  nommé  ses  Auteurs,  mais  il  a  même  rapporté  leurs  préfaces 
en  tout  ou  en  parlie,  comme  on  l'a  remarqué.  Il  ajoute  que 
depuis  que  S.  Grégoire  lui  a  manqué,  il  a  recueilli  où  il  a  pu 
les  événements  qu'd  a  fait  entrer  dans  la  suite  de  son  ouvra- 
ge. Qu'il  en  a  lit  une  parlie  dans  les  Historiens,  appris  d'au- 
tres de  vive  voix,  vu  les  autres  par  lui-même,  et  qu'enfin  il  ne 
rapporte  rien  qu'il  ne  sçache  certainement  :  leqendo  simu/  el 
(itirlio/ido,  nul  idiani  videndn,  rinictaquo'  certificatus  cognovi . 
On  observe  que  cet  Auleur  prévient  d'un  an  le  calcul  de 
S.  Grégoire.  Il  dit  lui-même  qu'il  s'est  attaché  à  une  grande  briè- 
veté :  hrpvitatr  quantum  plus  pnhn,  aptare prœs^umpsi.  Il  est 
a«sez  ntliTilifi"!  marquer  les  a nnéi -s  des  Ruis  .---ousesl  règnes  dt 
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quels  se  sont  passés  les  éveiiemeiils  dont  il  parie.  On  a  déjà 
averti  que  son  objet  principal  dans  ce  cinquième  livre,  est 
l'histoire  du  roïaunie  de  Bouri^ogne  ;  mais  il  ne  se  borne  pas 
tellement  à  ce  qui  regarde  ce  pais  et  le  reste  de  la  France, 
qu'il  ne  rapporte  souvent  ce  qui  s'est  t'ait  dans  les  Etats  voi- 
sins, comme  l'Espagne,  laLombardie,  la  Sclavonie,  et  mê- 
me l'Empire  d'Orient.  De  même  il  n'use  pas  toujours  d'une 
brièveté  si  rigide,  qu'il  ne  s'étende  quelquefois  assez  au  long. 
Il  le  fait  en  particulier  sur  l'histoire  de  S.  Colomban ,  sur  l'Efli- 
pereur  Heraclius  et  les  incursions  des  Sarrasins.  Pour  le  style, 
tous  ceux  qui  connoissent  Fredegaire  sçavent,  qu'il  a  écrit 
d'une  manière  grossière  et  rustique  ,  '  sur  quoi  il  a  eu  soin  de 
prévenir  ses  Lecteurs  :  Ut  ruslicitas  et  cxtremitas sensvs  rue'i 
valuit.  Il  montre  cependant  par  sa  préface  qu'il  auroit  pu  écrire 
un  peu  moins  grossièrement.  Du  reste  il  paroît  par-tout  animé 
d'une  grande  crainte  de.  Dieu,  et  plein  de  foi  en  la  provi- 
dence. 

'  On  ne  doute  point  que  tous  ces  cinq  ouvrages  ne  soient  vai.  iiji.i.  p.  us  i 
de  Fredegaire,  comme  l'a  prouvé  M.  Valois,  et  après  lui  *'''  •'''"■  '*'• 
Dom  Ruinart.  La  préface  seule  du  cinquième  livre  sufliroit 
pour  le  constater.  Il  se  trouve  néanmoins  porter  le  nom  d'I- 
dace  dans  un  très-ancien  manuscrit;  et  Rigord  l'attribue  à 
ce  même  Ecrivain.  Mais  c'est  ce  qui  est  démenti  par  les  pa- 
roles mêmes  de  l'Auteur  de  la  compilation,  qui  y  cite  Idace , 
et  avertit  qu'il  le  suit  en  partie. 

Canisius  est  le  premier  tiui  ait  mis  au  iour  les  trois  pre-  Oams.  (.a.  p  579. 

r  1      p  1      i  -Il  1  '^   ,      711.  I  it.  i.  i!.   I. 

miers  livres  de  1  ouvrage  dont  on    vient  de  rendre  compte  pan.  [,.  lu-'^iw*. 

et  ce  qu'il  en  publia  au  commencement  du  XVII  siècle  a 
été  réimprimé  en  1725,  dans  la  belle  édition  que  M.  Bas- 
nage  a  donnée  du  recueil  de  Canisius.  Dans  l'une  et  l'autre 
édition  l'ouvrage  est  attribué  à  un  Anonyme  du  temps  de 
Charlemagne,  et  porte  pour  titre  :  Col lection  historique clirono- 
graphiqiie.  Ce  qui  le  fait  doimer  à  un  Auteur  du  Vl!I  siècle, 
c'est  qu'on  a  cru  que  les  appendices  qui  suivent  le  cinquiè- 
me livre,  et  qui  conduisent  l'histoire  jusqu'en  768,  étoient 
du  même  Chroniqueur  que  le  reste  de  l'ouvrage.  Mais  cela 
n'est  point,  connue  on  le  fera  voir  dans  la  suite.  Le  premier 
livre  se  trouve  dans  les  éditions  dont  il  s'agit  ici  sans  les  ca- 
talogues des  Rois  Hébreux,  des  Papes  et  des  Empereurs,  et 


'  On   lil   effcclivenienl   dans  celle  puilic       cjninie  (itui-,    puur  fit,  ubtitUus,  pour  «6- 
Je  son  ouvrage  les  mois  les  plus  Ijartaros,       lalits,  el  quaiitilé  d'autres. 


vil  sieoll;. 
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"  ^an.■^  ia  pi^lile  ï^upputatioii    des   temps,  depuis  Adam  jusqu'à 

J.  C.  aussi-bien  que  la  chronique  abrégée.  dej)uis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'à  la  trente-unième  année  d'IIe- 
raclius.  Il  est  visible  par-là,  que  les  manuscrits  dont  s'est  ser- 
'  vi  Canisius,  sont  fort   différents   de  l'ancien  manuscrit  du 

Collège  de  Louis  le  Grand,  dont  on  a  déjà  lait  mention  plus 
d'une  fois.  Cette  différence  entre  les  manuscrits  paroît  en- 
core, tant  par  les  titres  des  divers  livres,  que  par  plusieurs  le- 
çons du  texte  qui  ne  sont  pas  les  mêmes. 

tt.  ibi.i.  p.  195.  '  Le  titre  du  quatrième  livre,  qui  contiejU  l'abrégé  des  six 

premiers  de  l'histoire  de  S.   Grégoire  de  Tours,  porte  qu'il 

i.  \:.o  i:A.  a  été  tiré  d'un  cei'Iain  Toromachus;  nom  barbare,  que  des 
Sçavants  n'ont  pas  laissé  de  prendre  pour  le  nom  de  quelque 
Historien  Grec,  qui  avoil  écrit  au  Vlll  siècle.  Mais  ce  nom 
tout-à-1'ait  extraordinaire  aura  été  forgé  par  quelque  copiste 
ignorant,  du  mot  Toronacus,  que  divers  marmscrits  donnent 
à  S.  Grégoire  de  Tours.  Et  comme  le  nom  de  ce  prélat  étoit 
en  abrégé  G  R  E  G,  cela  aura  donné  occasion  de  prendre 
Toronacus  pour  un  nom  propre  grec,  et  aui'a  induit  en  erreur 
ceux  qui  dans  la  suite  l'ont  regardé  comme  tel,  et  en  ont 
fait  un  Historien  du  \\\\  siècle.  Au  reste  la  préface  de  S.  Gré- 
goire qui  est  à  la  tète  de  ce  quatrième  livre,  devoit  dèsiller 
les  yeux,  et  faire  cunnoitre  le  vérilable  Auteur,  d'où  est  tiré 
l'abrégé  qu'il  contient.  C'est  apparemment  sur  ce  principe 
que  d'autres  ont  cru  que  cet  abrégé  appartenoit  tellement 
à  S.  Grégoire  de  Tours,  qu'ils  l'ont  regardé  comme  fait  par 
lui-même. 

Kieii.  hisi.i'r.i.i.       '  iAlarquard  Frèher  est  le  premier  qui  l'ait  mis  au  jour 

p.  iH).  lit).  gj^yg  |g  j^Qj-j-j  ^1^.  Fredegaire,  qui  a  pris  soin  de  le  dresser.   11 

le  publia  de  la  sorte  en  1613,  dans  son  recueil  des  Historiens 
de  Franc:',  imprimé  à   Hanaw.  Cet  abrégé  avoit  déjà    été 
imprimé  en  façon  d'appendice,  à  la  lin  de  l'histoire  de  S.  Gré- 
goire de  Tours,  dans  les  éditions  de  156S  par  Malhias  Flac- 
cus  lllyricus,  et  de  1610  sur  l'exemplaire  de  Laurent  Bou» 
i>»  t;i.e>.  I.  1, 1.,  chel.  '  Du  Chesne  en  usa  de  même,  et  le  mit  à  la  suite  de  la 
G^' •i^''ii)ii  n       même  hisioire,  qu'il  insera  dans  son  grand  recueil.   '  Dom 
31158*.  Uuiiiart  la  fait  aussi  réimprimer  sous  le  titre  d'histoire  abré- 

gée, Iliatoria  epitomata,  à  la  fin  des  dix  livres  de  la  même 
histoire  de  S.  Grégoire;  et  cette  dernière  édition  est  plus  cor- 
recte que  toutes  les  autres.  Elle  a  au.ssi  l'avantage  d'être  illu- 
strée de  notes  impoitantes,  et  d'avoir  été  faite  sur  le  manus- 
crit du  VU  siècle,  dont  on  a  parlé.  Quant 
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"Quant  à  la  chi-oniquc  de  Fredegaire,  qui  fait  le  cinquié-  .  oanis.  ib.p. 7  9 
me  et  dernier  livre  de  son  grand  ouvrage  chronographique,  ^n.  1  u.  ib.p.'iis! 
Canisius  n'en  a  donné  que  la  préfaee  et  quelques  lignes  du 
commencement.  Il  a  laissé  le  reste,  sous  prétexte  qu'il  se  trou- 
voit  déjà  imprimé  à  la  suite  de  l'hisloire  de  S.  (îrégoire  de 
Tours.  Par  la  même  raison  il  aiiroit  aussi  dû  ometire  le  qua- 
trième livre  de  nuire  Chi'oniqueur ,  puisqu'il  avoit  vu  le  jour 
comme  .sa  (-hronique. 

'  Celle-ci  a  ét<^  continuée,  ainsi  qu'on  l'a  observé  jrisqu'en  Gr  r.  pr.  u.  us 
768.  On  dislingue  dans  la  conlinuation  qui  en  a  été  l'aile,  "' 
quatre  parties  que  d'autres  réduisent  à  deux  appendices.  La 
premio'e,  qui  a  moins  d'autorité  ([ue  les  autres,  commence 
au  chapitre  quati'e-\ingl-onziéme,  (  t  comprend  les  cinq  cha- 
pitres sui'\;uils.  Elle  paroît  ajoutée  après  toutes  les  autres, 
afin  de  remplir  le  viiide  ijui  se  trouvoil  entre  Fredegaire  et 
son  piemier  Continuateur.  J'^lle  est  tirée  de  divers  anciens 
Auleuis,  lisais  fabuleux,  el  i-apporte  le  plus  souvent  avec  con- 
fusion .  ce  qui  s'(  si  passé  di'puis  042  jusqu'en  680.  La  seconde 
partie,  qui  commence  au  chapitre  ([ualre-vingt-dix-sept,  el 
à  l'an  680,  continue  jusqu'au  milieu  du  chapitre  109,  et  à 
l'an  736.  Elle  représente  avec  assez  d'exactitude  ce  qui  s'est 
passé  pendant  ce  temps-là ,  .<ur-tout  en  Austrasie.  La  troisiè- 
me partie  commence  oii  finit  la  précédente,  et  conduit  l'hi- 
stoire jus'|u'au  commencement  du  règne  de  Pépin  cn7o2. 
Cette  troisième  partie  fut  écrite  par  ordre  de  Childebrand 
oncle  paternel  du  même  Roi.  La  quatrième  et  dernière  par- 
lie,  qui  va  jusqu'à  la  mort  de  Pépin,  et  au  commencement 
du  règne  de  Charlcmagne  en  768,  fut  ajoutée  aux  précéden- 
tes par  ordre  de  Nibelung  fils  de  Childebrand.  On  ne  scau- 
roit  assurer  si  l'Auteur  de  la  troisième  parfie  est  le  même  qui 
a  aussi  écrit  la  quatrième.  Mais  il  y  a  aussi  beaucoup  d'appa- 
rence que  celui  qui  a  fait  la  quatrième,  a  mis  toutes  les  au- 
tres en  un  corps  d'ouvrage.  11  est  au  moins  certain  que  dès 
le  IX  siècle  toutes  ces  dilVèrentes  parties  étoienl  réunies  en 
un  même  corps  d'histoire,  comme  elles  sont  aujourd'hui. 

'  De   toutes  ces  parties  ajoutées  au  véritable  ouvrage  de  Canis.  ib.  p.  709. 

T-,       j  •  ri        •    •        '    •      r    •.  •  •  1      r       J      1      .       •    •'  729  I  B.  ib.p. 218- 

V  redegaire,  Camsius  n  a  lait  imprimer  que  la  lin  de  la  troisième  226. 
avec  la  qualriéiner  en  entier;   supposant  par-tout  que  cetle 
continuation  d'histoire  est   tirée   de   son  prétendu  Toroma- 
clius ,  par  un  certain  François  anonyme,  du  temps  de  Char- 
lcmagne. '  D'autres  ont  fait  imprimer  tout  l'ouvrage  à  la  suite  G'--  t-  ii)-  n.  1*2. 

Tome  m.  Ffff 
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'<■  ^T-  de  riiisloii'o  de  S.  (Irégoire   de  Tours,   comme   en  faisant 

l'onzième  livre  ou  l'appendice.  '  Il  en  fait  niAme  le  dixième 
dans  (juel(jues  manuserils,  où  à  cet  (  llrt  on  a  compilé  ensem- 
ble le  neuvième  et  le  dixième  livre  de  celte  histoire,  desquels 
on  n'en  a  fait  qu'un  seul,  afin  île  complcr  cette  clironique 
pour  I(^  dixiiMue. 

'  lille  est  imprimée  en  entier  à  la  snilc  de  S.  (in'ffoire  de 
Tours,  dans  le  recueil  de  l'"rélier,  où  il  s'est  glissé  plusieurs 
fautes.  '  T)u  Chesiir  l'a  donnée  cnsuile  plus  correcte  sur  deux 
Irè.s-anciens  manuscrits.  "Après  lui  ou  l'a  fait  entrer  avec  un 
fiagment  de  la  pr(''l'ace  dans  l'onzième  \olume  de  la  Biblio- 
thèque des  ]*eres,  .'dilion  de  Lyon,  où  elle  est  place  comme 
faisant  l'onzième  livre,  on  ra[)pendice  de  l'histoire  de 
S.  (Irégoire  de  Tours.  Mais  celle  édition  ne  contient  de  la 
continuation   de  celle  chroniipie  que  la  premier»!  et  seconde 

lin,!,  chr.  p.  .',8-,.  partie,    a\ec    \r.   premier   cli<'q)ilre  de    la  troisième.   '    Dom 

""-  iliiinart  l'a  au.ssi  Joiiile  en  enli(  r  à  la  même  histoire  de  S.  (ïré'- 

goire  dans  l'édilioii  (piii  en  publia  eu  l(i*lO,  el  a  eu  soin  de 
rèelairi  ir  pai'  i;raiid  nombre  de  notes  qui  n'y  sont  point  iu- 
nlil:  s.  M.  l'Abbé  de  Marolles  eu  tradui.smt  S.  (lr(''g()ire  en 
nôhc  langue,  a  pareilleineu!  Ii'aiiint  à  sa  suite  la  chri>nique 
dont  il  .'st  ici  queslion. 

Mais  de  toute  celle  chroniipie  avec  ces  addilions  ou  appen- 
dices, il  n'y  a  que  les  qualre-\  iiigl-di\  premiers  chapitres 
qui  .soient  de  l'redegaire.  C'est  ce  (jut;  plusieurs  Sçavanis 
ont  prouvé  d'une  manière  si  .solide,  qu'il  ne  reste  plus  au- 
jourd'hui aucune  difliculté  sur  ce  point  de  critique.  L'an- 
cien manuscril  du  (Collège  des.ïesuites  de  Paris,  qui  est  du 
temps  même  de  Fredegaii'c,  el  sur  lequel  DomHuinartl'a 
donné  au  INiblic,  n'en  contient  pas  davantage;  et  Bollandus 
a.ssun;  en  avoir  vu  un  autre,  ancien  dès-lors  de  plus  de  cinq 
cents  ans,  où  après  h;  chapitre  (juatre-vingl-dixiéme  on  lit  le 
mol  explicif ,  (pii  inar(]ui'  que  l'ouvrage  original  finissoit  à 
ce  chapitre. 

l'mi.  ci.r.  ri.  p.  'Dom  Ruinarlafait  imprimer  sous  le  litre  de  fragments, 
à  la  suite  des  Continualeurs  de  b^redegaire ,  quelques  extraits 
du  même  Auteur  ,  lires  de  .ses  a.uli'es  ouvrages  manuscrits  dont 
on  a  parlé,  ('et  Editeur  s'e.st  borné  à  ce  qui  regarde  plus  par- 
ticulièrement l'histoire  de  nôtre  natinn.  L'on  y  peut  obser- 
ver diverses  choses  (juc  l'^redegaire  n'a  prises,  ni  de  S.  Jé- 
rôme, ni  d'Idace,  ni  de  S.  Isidore,  quoiqu'il  assure,  comme 
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on  l'a  vu,  qu'il  s'rloit  allachn  à  ces  trois  Auleurs.  Telle  est 
entre  autres  la  fable  qui  fait  descendre  des  Troïens  les  an- 
ciens Francs  :  fable  qui  a  été  saisie  dans  la  suite  par  nos  Hi- 
storiens ,  qui  ont  écrit  depuis  la  lin  de  la  première  race  de 
nos  Rois. 
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HISTOIRE    DE   SA   VIE. 

1-  est  peu  de  grands  hommes  dans  l'antiquili'  ,  dont  l'hi- 
stoire soil  plus  certaine  que  l'est  celle  de  ce  Prélat  ;  puis- 
qu'elle a  pour  Auteur  S.  Ouen  ]"]vê(jue  de  Rouen,  son  ami 
particulier  ,  qui  avdil  jiassé  plusieurs  anni'isde  sa  vie  avec  lui. 
'  Eloi  vint  au  monde  à  Cliatelat  ,  à  deux  lieues  de  Limoges  ,  Eiiir.  vii.  i.  i.c.i. 
vers  l'an  5<S8  ,  d'une  famille  honnête  et  chrétiemie  de()uis 
longteuq)s.  Son  nom  lalin  Eligius ,  et  ceux  de  son  pen;  Eu- 
cherius  et  de  sa  nierc  Terrigia  ,  font  voir  (|ue  cette  famille 
étoit  romaine,  c'est-à-dire  (jauloise  d'origine.  La  nature  c- -t- 
avoit  donné  à  Eloi  d'excellentes  qualités  ,  beaucoup  de  gé- 
nie ,  un  riche  caractère  ,  où  l'on  admiroit  autant  de  prudence 
qu<'  de  simplicité  ,  et  une  industrie  singulière.  Après  qu'il 
eut  ét('  instruit  dans  la  religion  catholique  ,  son  père  le  mil 
au[)i'ès  d'un  orfèvre  de  ré[)Ulalion  ,  noiiimè  Abbon  ,  <pii  éloil 
maître  de  la  monnoïe  à  Limoges.  Eloi  en  peu  de  temps  ap- 
prit parfaitement  cet  art ,  '  et  puis  passa  à  la  Cour  ,  où  il  fut  <■  *• 
aussi-tôt  connu  de  Robbon  Trésorier  du  Roi  Clotaire  IJ  ,  qui 
le  prit  sous  sa  protection. 

'  11  ne  fut  pas  loiig-tenq)s  dans  le  Palais  de  ce  Prince  ,  sans  <■•  ^^ 
y  faire  admirer  son  industrie.  Il  y  fit  entr'aulres  ouvrages  un 
siège  d'or  et  de  pierreries  ,  qui  mérita  les  applaudissements  et 
les  éloges  de  tout  le  monde.  Dès-lors  Eloi  s'attira  l'estime 
et  la  confiance  de  Clolaire  et  des  Orands  de  sa  Cour,  et 
passa  pour  le  plus  habile  ouvrier  en  or  (jui  fût  en  h'rance  : 
Factus  est  aurifex  périt issimus  atque  in  omid  fahricandi  arte  ^^^^^  jj  ^.^ ,  y^^ 
doctissiinua.'  Depuis  il  fut  lui-même  Monétaire,  et  l'on  voit  en-  n.  38. 
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■  core  son  iiuin  en  plusieurs  monnoïes  dVir  fi'jippoes  à  PaiJs  sous 

Dogobert  1  et  Clovis  II. 
Kiig.  vil.  ib.c.3i.        '  Uiielque   crédit  qiTEloi  eiil  acquis  à  la  Cour  ,  il  ne  dis 
conliuua  point  l'exercice  de  son  art.  il  l' mploia  ^uf-loul  à 
orner  d'or  et  de  pierreries  les  châsses  de  plusieurs  Saints  cé- 
lèbres alors  en  France ,  et   principalement  les  lonibeaux  de 
ibiti.  iDuChes.  t.  s.  Martin  à  Tours,  et  de  S.  Dcnys  près  de  Paris.'  On  nous  a 
I.  p.  .'.7s,  n.-2o.  gonseivé  plus  d'une  description  des  embellissements  qu'il  fit 

h  l'autel  et  au  tombeau  de  ce  dernier  Saint. 
Kii;;.  vil.  ib.  c.         D 'S  occupations  de  cette  nature  ne  faisoient  aucun  ob- 
''-''^-  stade   aux  exercices  de  pieté  qu'il  s'étoit  prescrits.  Ce  n'est 

pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  le  déiail  dr  ses  anninncs  immen- 
ses ,  de  ses  veilles  continuelles  ,  de  ses  jeûnes  et  autres  austé- 
rités, ni  de  faire  l'éloge  du  soin  qu'il  prenoit  de  racheter  les 
captifs,  et  d'inspirer  aux  autres,  sur  lout  à  ses  domestiques,  la 
pieté  qu'il  professoit  lui-même.  Nous  dirons  sculemeni  qu'en 
travaillant  il  avoit  toujours  devant  les  yeux  un  livre  ouvert , 
pour  s'instruire  en  même  temps  de  la  J.oi  de  Dieu  ,  et  qu'au- 
tour de  sa  chambre  étoient  quantité  d'autres  livres  ,  particu- 
lièrement de  riicriture  sainle,  qu'il  lisoit  a|)rès  la  psalmodie  et 
l'oraison. 
r.  \b.  lu.  I  Miib.        Il  donna  des  marques  encore  plus  éclatantes  de  sa  pieté 
.tclb.  I.  .'.p  1091.  pjjj.  Ij^^  foiitlation  de  deux  célèbres  moiiasleres  ;  l'un  d'hommes 
à  Solignac  à  deux  lieues  de  Limoges  ,  où  il  mil  des  Moines 
de  Luxeu  ,   sous  la  conduite  de  S.  Piemacle  ,  depuis  î'^vêque 
HUf.  Ml.  iii.c.n.  de  Maeslrieht  ;  '  l'autre  de  tilles,  qu'il  établit  à  Paris  dans  la 
maison  qu'il  tenoit  de  la  libéralité  du  Hoi  ,  et  où  il  assembla 
jusqu'à  trois  cents  filles  ,  auxquelles  il  donna  sainte  .\ure  pour 
Abbesse. 
r.i-2 1  buCho.  iii.       '  f^fi  demeure  à   la  Cour   lui   procura  la  connaissance  de 
p.  ïn.  883.  881.   t^    Didier  ,  qui  devint  depuis  J'^vêque  de  Cahors  ,  et  de  saint 
Duen  ,  qui  le  fut  de  Rouen,  il  se  forma  entre  eux  trois  une 
Fjig.  vil.  ib.  c.n.   sainte  et  trè.s-éiroite  union  ,  qui  dura   toute  leiir  vie.  '  Autant 
'^  qu'Eloi  a\oit  été  en  estime  et  en  crédit  auprès  de  Clotaire , 

autant  il  eut  d'autorité  sous  Dagoberl  son  fiis  ,  qui  l'emploïa 
utilement  en  quelques  ambassades.  '  Il  avoit  un  zélé  lout  de 
de  feu  contre  l'hérésii;  ;  et  il  en  donna  des  jireuves  particuliè- 
res contre  un  hérétique  artificieux:  ce  qui  lit  assembler  un 
Concile  à  Orléans.  '  Il  n'en  avoil  pas  moins  contre  la  simo- 
nie ,  (|ui  de  son  temps  déliguroit  la  face  de  l'Eglise  Oallicane. 
ihi.i.  c.  1.  ^.  '  Tel  étoit  Eloi  ,  lorsqu'on  une  assemblée  qui  se  tint  pour 
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renirciitr  aux  maux  de  l'Eglise  île  France  ,  on  l'élut  pour  gou- 
\erner  celles   de   Verniand  ,   de  Tournai  et  de  Noïon  ,  qui 
n'avoient  encore  alors  qu'un  s(;ul  et  même  Evèque.  '  Le  motif  c.  9. 
(jui  porta  à  l'élire  préff-rahleinent  à  tout  autre  ,  c'est  que  ces 
pais  dont  les  peuples  étoient  encore ,  pour  la  plus  grande  par- 
tie ,  plongés  dans  les  ténèbres  du  paganisme  ,  avoient  besoin 
d'un  Pasteur  aussi  instruit  et  aussi  zélé.  Au  bout  de  quelque 
temps  qu'Eloi   avoit   drmundé  pour  se  préparer  à  recevoir 
l'imposition  des  mains  ,  il  se  rendit  à  Rouen  le  quatorzième  de 
Mai,  et  y  l'ut  ordonné  avec  S.  Ouen  son  ami  qui  en  avoit  été 
éluE\êque  au  même  temps  que  lui  de  Noïon.'  La  cérémo-  ii»'i  I  Mab.  aoi. 
nie  s'en  lit  le  vingt-unième  du  même  nioisOiO  ,  en  la  troisième  ei.  '  "  ^''  " 
année  du  legne  de  Glovis  le  jeune. 

Il  est  aisé  de  juger  de  la  conduite  que  tint  Eloi  dans  l'épis- 
copal ,  par  celle  qu'il  avoit  menée  dans  le  siècle  et  au  milieu 
de  la  Cour.  '  Il  eut  besoin  de  toute  sa  patience  etdeloutson  i:iif;.vii.ii).  c  2.3. 
zèle  pour  annoncer  l'Evangile  à  des  peuples  aussi  barbares 
et  aussi  obstinés  dans  l'idolâtrie  que  l'étoient  alors  les  Fla- 
mans  ,  les  Antuerpiens  ,  les  Sueves  ,  les  Frisons,  il  s'y  prit 
néaimioinsavectant  de  douceur  ,  de  discrétion  ,  de  prudence  , 
que  les  i  nslructions  (ju'il  faisoit  tous  les  jours  sans  relâche, 
eurent  la  vertu  d'en  amener  un  grand  nombre  à  la  connois- 
sanee  de  Jésus  Christ. 

Quelque  occupé  que  |)iït  être  c(;  zélé  l'rélat  à  la  couver-  Cuik.  i.ii.  11.392. 
sien  des  peu|)Ies  confiés  à  ses  soins,  il  iir  laissoit  pas  de  se 
prêter  dans  l'accasion  aux  besoins  génèrau.x  de  l'Eglise.  Ce  fut 
dans  cette  vue  qu'il  assista  en  (iii  au  Concile  de  Cliâlons  sur 
Saône  ,  où  il  eut  part  avec  grand  nombre  d'autres  Evêqurs  , 
au.x  tages  règlements  qui  v  furent  faits.'  Il  seroit  même  allé  Eiig.  \ii.  1.  1.  c. 

•     I)  •  ■      P1-'    r        "         .         l'i    ■     '    •        1        l\l  lUTi  3,1.  I  M.ib.an.l.ll. 

a  Konie  .secouru"  I  Eglise   contre  I  lieresie  des  Monotnelites  ,  n.  i-_>. 
conforiiK'ment  à  la  demande  du  Pape  S.  Martin,  .s'il  n'en 
avoit  été  empêché  par  quelque  obstacle  insurmoniable. 

'Enfin  après  qu<'  S.  Eloi  eut  gouverné  son  l'église  dix-neuf  eu-.  \ii.  1.  -j.  c. 

.    ,         ■'      .       S-,  ,!_      Il'  1  I       33  I  Mal),  il).  11.  67. 

ans  et  demi,  et  qu  il  y  eut  brille  par  ses  miracles  comme  par  la 
sainteté  de  sa  vie,  Dieu  l'appella  à  lui  pour  couronner  ses  tra- 
vaux apostoliques.  M  mourut  la  première  heure  de  la  nuit  entre 
le  dernier  jour  de  .Novembre  et  le  premier  Décembre  Gril)  , 
étant  alors  âgé  de  plus  de  soixante-dix  ans.  '  Il  laissa  plusieurs  Kiig.  vu.  ih.  c.s. 
disciples  qu'il  avoit  formés  à  la  vertu  ,  et  qui  firent  revivre  sa 
doctrine  après  sa  mort,   t'iusieurs  d'entre  eux  furent  élevés  à 
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Tépiscopat,  d'autres  à  la  dignité  d'Abbi'',  et  quelques-uns  fon- 
dèrent de  nouvelles  Eglises. 

SES    ÉCRITS. 

Eiig.  vil.  I.  2.  c.   '^AiNT  Ouen  assure,  roninie  on  \ient  de  le  voir,  que 
lOS.  Eloi  ,  eet  iiifaiigahie  Prélal,  avoit  soin  de  l'aire  tous  les 
jours  des  instructions  à  son  peui)le.  Il  ne  seroit  donc  pas  sur- 
„    prenant  de  voir  paroilre  sous  son  nom  plusieurs  sermons  ou 
Bib.  pp.  I.  l'j.p.   homélies.  'On  en  a  eiTeeli\emenl  un  iceueil  de  dix-sept  '  qui 
p'^Yo'ioG  lui  sont  attribuées.  Elles  s(!  irouM'iil  dans  les  diverses  Biblio- 

thèques des  Pères.  Mais  la  cinquicine  et  les  deux  suivantes 
sont  niuins  des  homélies  que  des  i'ragments  d'hnmélii.'s.  La 
plupart,  s'il  l'aut  s'en  tenir  aux  litres,  ont  ('tr  faites  au  jour  de 
la  Celle  du  Si'igneur  ,  e'est-à-dire  au  Jeudi  Saint  ;  et  l'Auteur 
y  traite  divers  points  de  dis^'ipline  cl  de  morale.  Les  autres 
sont  sur   Noél  ,   le  Carême  et  d  autres  sujets. 

Au  reste  quoique  ces  homélies  aient  un  air  d'antiquité,  et 
qu'elles  conlieiinenl  beaucoup  de  bonnes  choses,  les  Criti- 
ques doutent  néanmoins  qu'elles  soient  d(îS.  liloi.  Ce  n'est 
pas  sans  raison  ;  et  l'on  piut  assurer  (|ue  le  styb?  en  est  bien  dif- 
férent de  celui  des  véritables  (''crils  de  ce  grand  l'A'êque.  Le 
personnage  que  fait  S.  J-^loi  dans  ses  insiruclions,  est  tout  autre 
que  celui  de  l'Auteur  de  ces  homélies.  Celui-ci  all'ecte  (juel- 
quefuis  un  air  mystérieux  et  une  espèce  d'éloquence.  11  use 
a.ssez  souvent  de  périphrases  et  de  longs  discours  ,  avant  que 
d'aller  à  ce  t|u'il  .se  pru])ose.  Les  divers  points  qu'il  entreprend 
de  toucher  ,  ne  sont  pas  toujours  impoi'lants  ;  et  dans  tout  ce 
qu'il  dit  on  n'apperçoil  rien  (pii  désigne  le  caractère  des  peu- 
jiles  de  cette  extrémité  de  la  Belgique,  qui  formoit  alors  le 
diocèse  de  Noïon.  Au  contraire  la  manière  dont  procède 
S.  Eloi  est  simple  et  tout  unie.  11  va  d'aboid  au  but  sans  char-- 
ger  son  discours  de  paroles  inutiles.  11  ne  s'attache  qu'à  in- 
culquer les  vérités  fondemenlales  de    la  religion,  à  extirper 

1  On  Mc  Cdiriplc  coiiiimiiiiiiicnl  qni^  >i:i/i-  l'iivs   de    l'ari.s,    roiiziéiilfi    cl  la  douzicDie 

iloniclics    .sous   lu    nom    de  S.    l'^lni,  jiaire  iiorlriil  en   tèlc  ic  iiiènic  nunibro  lépélé,  el 

i|ii'oii    s'i'ii    lient  au    nombre    niaif|ne  à  la  ipic  dans  l'écliiinn  de  Lyon  on  a  laissé  celle 

lèle    de    la   dernière.  11    y  en  a   ceiiendanl  i)ni    snil    l'oii/nrne    sans    la   cumpler.   cl 

di\-se|il  ;  el  ce  qni  a  iridiiil  m  irrenr,  c'es'.  (;ci'ipii    n'a   coniiilé   que    pour  l.i  iloiiziénic 

(jue     dans    la     dernière    Uibliolliéijuc    des  celle  ijui  esl  récllenieiU  la  Inizieinc. 
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les  vices  (ioniinanls  des  j)cii|jlr.s  confiés  à  ses  soins,  qui  étoieni 
pour  la  plupart  des  restes  d'idolftlric. 

'  Il  y  a  i^u-'ine  des  (liiliques  (jui  oui  observé  que  quelques-  Lab.  Sm.  t.  n, 
unes  des  dix-sept  homélies  en  question,  ne  sont  que  des  cen-  ^^'' 
Ions  mal  assortils  de  passages  des  anciens  Pères,  entre  les- 
quels on  croit  découvrir  des  endroits  tirés  de  S.  Isidore  de 
Seville,  d'Alcuin  et  même  d'Ilaimon  d'Alberstad.  On  porte 
ce  jugement  en  particulier  de  la  huitième  et  de  la  quinziè- 
me, ou  plutôt  de  la  seizième  de  ces  homélies.  Tout  cela  doit 
suffire,  ce  semble,  pour  ne  pas  les  attribuer  à  S.  Eioi. 

'  Mais  nous  avons  un  autre  ouvrage  qu'on  ne  peut  abso-  Kii-.  vii.  i.  a  c. 
Jument  lui  reluser,  et  qui  est  incontestablement  de  lui.  C'est  '"•  "' 
l'abrégé  de  sa  doctrine,  que  S.  Ouen  son  Historien  nous  a 
conservé  dans  sa  vie.  Il  y  occupe  les  chapitres  quinze  el  seize 
en  entier  du  sec.md  livre,  el  confient  environ  trenle-cinq  pri- 
gesm-4".  Cet  abrégé  csl  formé  de  |dusieurs  insli'uclions  faites 
à  dill'érenles  Ibis,  et  réunies  ens(!ml)le,  comme  S.  Ouen  qui  a 
pris  soin  de  le  dresser,  en  axcrlit  lui-même.  Il  paroît  qu'il  n'a 
fait  que  prendre  de  ces  inslruclions  ce  qu'il  a  jugé  de  plus 
convenable  à  son  dessein,  sans  rien  changer  à  ce  qu'il  y  a 
fait  entrei'.  On  y  trouve  les  ju-incipaux  devoirs  de  la  xic  chré- 
tienne, expliqués  d'une  manière  simple,  mais  zélée,  lendre 
et  paternelle.  S.  Eloi  y  su[)p.oso  par-loul  ses  auditeurs  di'^ja 
baptizés  :  ce  qui  fait  \  oir  (jue  S.  Ouen  n'y  a  rien  inséré  des  in- 
slrucfions  que  nôtre  saini  l'n'Jal  faisoit  aux  idolâtres,  pour  les 
amener  à  la  coimoi.s.sanc<i  du  vrai  Dieu.  L'on  a  déjà  observé 
que  la  plupart  des  vices  qu'y  combat  S.  Eloi,  éloient  des 
restes  du  |jaganisme,  où  les  peu|)les  de  son  diocèse  avoieni 
été  plongés. 

'  L'abrégé  de  la  doctrine  de  S.  Eloi  se  irouve  séparément  au^.  i.  6.  ni.p.  |. 
de  l'histoire  de  sa  vie,  dans  un  manu.scrit  delà  bibliothèque  -'*•'■-'*''• 
de  S.  (iermain  des  Prés  à  Paris,  avec  ce  titre  :  Incipiunt  Scr- 
moncs  Ii.E/t(/ii^fjuosci(m  sumnio  studio  jt/ehiprofcrehat  ex  locu- 
pletissimo  cordis  Ihcsma^o.  '  Parmi  les  opuscules  qui  composent  p.  ses.  268. 
l'appendice  du  sixième  volume  des  œuvres  de  S.  Augustin, 
il  y  a  un  assez  long  traité  intitulé,  De  rectitudtue  catholicœ  con- 
versatioms,  qui  n'est  autre  chose  que  l'abrégé  dont  il  s'agit 
ici.  L'on  remarque  que  S.  l'^loi  a  tiré  presque  tout  ce  qu'il  y 
dit,  des  sermons  de  S.  Césaire  Evoque  d'Arles,  qui  étoieni 
fort  répandus  dans  les  Eglises  de  Erance  et  d'Espagne,  du 
vivant  même  de  S.  Césaire 
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M.  Levèt|ue  Prêtre  dv  la  chapelle  des  Orfèvres  à  Paris, 

qui  nous  a  donné  une  traduction  françoise  de  la  vie  de  S.  l!lloi 
par  S.  Oucn,  y  a  traduit  aussi  l'abrégé  de  sa  doctrine,  avec 
Jour,    lies  sçav.  les  homélies  qui  portent  son  nom.  'Il  a  disposé  celles-ci  sous 
1693.  p.  30.  divers  titres,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  voudroient  s'in- 

struire des  maximes  qu'elles  contiennent.  Celte  traduction  a 
été  imprimée  à  Paris  chez  Jean-Raptislr  Coignard  l'an  1G'J3. 
en  un  volume  in-8".  avec  ce  tilie:Zy//  vie  et  les  srrmons  de 
S.  Eloi  Evéqup  de  Noion. 

Pour  linir  ce  que  l'on  sçait  des  écrit.--  de  S.  Eloi,  nous  ajoû- 
Du  ches.  1.1.  .  terons 'qu'on  a  encore  de  lui  une  letre  écrite  à  S.  Didier 
583. 584.  Evêque  de   Cahors.  C'est  l'unique  de  celles  de  nôtre  saini 

Prélat  qui  nous  ait  été  conservée,  quoique  ce  ne  soit  pas  l'u- 
nique qu'il  ait  écrite,  comme  il  paroît  par  celte  même  letre. 
Elle  méritoit  certainement  de  passer  à  la  postérité.  Ce  n'est, 
il  est  vrai,  qu'une  letre  de  compliment,  mais  qui  a  été  dictée 
d'un  cœur  tout  brûlant  du  l'eu  de  la  charité  et  du  désir  des 
biens  éternels.  Dans  l'inscription  qui  se  lit  à  la  tète,  S.  Eloi 
prend  par  humilité  le  titre  de  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu. 
On  l'imprime  ordinairement  à  la  suite  de  celles  de  S.  Didier, 
.Mir  auci.  c.  178.  avcc  Ics  autrcs  adressées  à  ce  même  Evêque.  '  Le  Mire  l'a 
trouvée  si  belle,  qu'il  a  crû  devoir  l'insérer  en  entier  dans  ce 
Mab.  aci.  B.  1.2.  qu'il  dit  sur  S.  Eloi.  'L'on  nous  a  aussi  conservé  la  Charte 
p.  1091.  109:2.       ^„'jj  fit  dresser  pour  la  fondation  du  monastère  de  Solignac. 
Elle  est  en  date  de  la  dixième  année  du  règne  de  DagobertI, 
et  contient  plusieurs  choses  dignes  de  remarque,  (xxxi.) 


RÂI3IBERT, 

Abbé  de  Leucone. 
,     '  T  Ei'coNE  est  le  premier  nom  du  monastère  que  S.  Va-, 

Mab.  act.  H.  1.2.  I      ,      .  ,.V>r«  •■   pi-  i-       .  u  i       • 

p.7ti-7.  lan.i.  12  3ui  IcH,  mort  eu  622,  avoit  londe  au  diocèse  d  Amiens  sur 
veti^^t'  '4'"''i!.'  sw.'  la  Somme,  et  dont  il  fut  le  premier  Abbé.  Après  lui  ce  mo- 
nastère fut  gouverné  par  S.  Blitmond,  à  qui  succéda  Raim- 
bert  ou  Ragimbert,  que  MM.  de  Sainte-Marthe  nomment 
Ragimbalde.  Celui-ci  étoit  un  personnage  de  mérite,  qui 
par  sa  pieté  et  son  érudition  s'étoit  attiré  le  respect  de  ceux 
qui  le  connoissoient.  11  écrivit  avec  beaucoup  de  soin,  summo 

quidem 
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quiclem  studio  ,  la  vie  de  S .   Valeri  ,  a\  ec  qui  il  pouvoit  avoir 
vécu.  Il  éfoit  par  conséquent  instruit  par  lui-même  d'une  par- 
tie des  faits  qu'il  rapportoit.  Que  s'il  ne  les  scavoit  pas  de  la 
sorte,  il  est  au  moins  certain  qu'il  les  avoit  appris  des  disciples 
mêmes  du  Saint.  '  Les  Conlinuateurs  de  Bollandus  supposent  boii.  i.  apr.p.u. 
que  ce  fut  à  la  sollicitation  de  Blitmond  ,  que  nôtre  Auteur  mit  "'  *' 
la  main  à  son  ouvrage.  '  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  ne  Mab.  aci.  ii).p.77. 
l'exécuta  que  vers  660  ,  lorsqu'il  eut  succédé  à  Blitmond  dans  ^*  "•  *■  ^" 
la  charge  d'Abbé  du  monastère.  C'est  ce  que  fait  juger  la  ma- 
nière dont  parle  de  lui  un  Auteur  du  siècle  suivant. 

'  Comme  l'ouvrage  de  Raimbert  étoit  trop  prolixe  et  d'un  nid. 
slyle  trop  simple,  ivmisprolixo et snnplici sevmone ,\q?,  Moines 
de  Leucone  engagèrent  dans  la  suile,  en  interposant  l'auto- 
rité d'un  certain  Hugues  Archevêque  ,  un  autre  Moine  de 
leurs  amis,  à  retoucher  cet  ouvrage  :  c'est-à-dire  à  l'abréger, 
et  à  le  mettre  en  meilleur  siyle,  ut. . .  si/ccùicto  et  comto  aermone 
edercm.  Cet  Ecrivain  anonyme  l'entreprit  et  l'exécuta;  et 
nous  avons  encore  son  écrit ,  qui  est  cause  que  l'original  sur 
lequel  il  travailla,  s'est  perdu,  comme  il  est  arrivé  en  tant 
d'autres  semblables  occasions. 

Les  Critiques  ne  conviennent  pas  unanimement  du  temps 
auquel  cet  Auteur  se  chargea  de  cette  entreprise.  '  Les  Con-  BoIi.  ibid. 
tinuateurs  de  Bollandus  [)rétendent  que  ce  ne  fut  qu'en  l'on- 
zième siècle,  fondés  sur  ce  que  Hugues,  dont  parle  l'Anonyme, 
n'est  autre  que  Hugues  de  Salins  Archevêque;  de  Besançon, 
el  que  dédiant  son  ouvrage  à  l'Abbé  Théodin  ,  il  y  en  avoit 
un  de  même  nom  qui  gouvernoit  alors  le  monastère  de  S.  Va- 
leri. '  Mais  si  on  y  regarde  de  plus  près  ,  ou  sera  obligé  de  con-  niab.  ib.  p.  76. 
venir,  qu'il  est  plus  vrai-semblable  que  ce  Hugues  dont  l'A- 
nonyme fait  mention  ,  éloil  Hugues  Archevêque  de  Rouen  , 
qui  gouverna  celle  Eglise  depuis  722  jusqu'en  730.  Plusieurs 
raisons  vieiment  à  l'appui  de  ce  sentiment.  La  première  se 
prend  de  la  proximité  de  Rouen  à  l'égaril  du  monastère  de 
S.  Valeri,  qui  (;st  fort  éloigné  de  Besançon  .  lîln  second  lieu  , 
'  l'Anonyme  parlant  de  l'ouvrage  de  Raimbert ,  dit  clairement  p.  77.  n.  1. 
qu'il  n'y  avoit  que  quelques  années  qu'il  l'avoit  composé  , 
lorsqu'il  entreprit  de  le  retoucher  :  quam  ante  aliquot  annos  ve- 
ncrandus  vir  Raimbertus  Ahbas. . . .  dictaverat.  Quiconque  est 
versé  dans  le  style  dont  usent  les  Anciens  pour  exprimer  les 
temps  passés  ,  con\  iondra  que  nôtre  reviseur  ne  se  seroit  pas 
servi  du  terme  à' aliquot,  s'il  y  avoit  eu  alors  quatre  siècles, 
Tome  m.  G  g  g  g 
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"'     ~  comme  on  le  suppose,  que  Raimbert  eût  fini  son  ouvrage. 

Enfin  la  ((ualité  de  serviteur  de  tous  les  Chrétiens,  que  prend 
l'Anonyme  à  la  tète  de  sa  préface  ,  est  une  expression  fort  usi- 
tée au  Vil  siècle  et  au  commencement  du  suivant,  ainsi 
qu'on  l'a  fait  voir  ailleurs  ,  et  dont  il  seroit  peut-être  difficile 
de  trouver  des  exemples  dans  l'XI  siècle,  par  rapport  à  de 
simples  particuliers. 

Reste  la  difficulté  prise  du  côté  de  l'Abbé  Théodin,  à  qui 
l'Anonyme  adresse  son  écrit.  Mais  il  est  aisé  que  le  mona- 
stère de  Leucone  fût  alors  gouverné  par  un  Abbé  de  même 
nom  :  ainsi  tombe  la  difficulté  qu'on  fait  naître  à  ce  sujet. 
Bail.  12.  Dcc.tab.       '  A  s'eu  tenir  au  rapport  de  M.  Baillet ,  on  croiroit  que  l'A- 
"'■  "■  "■  nonyme  en  retouchant  l'écrit  de  Raimbert ,  y  auroit  inséré 

beaucoup  de  choses  de  son  propre  fonds,  et  l'auroit  rendu 
Mab.  ib.  ip.  88.  plus  ample  qu'il  n'etoit  originairement.  '  C'est  néanmoins  ce 
°"  •^*  qui  ne  se  peut  soutenir;  puisqu'il  assure  lui-même  qu'il  n'a 

fait  que  le  repolir  et  l'abréger  ;  velpauca  ex  multis  brevissime 
quidem  relatu^  ut  disposuimuê,  et  qu'il  a  eu  soin  de  n'y  point 
faire  entrer  des  traditions  suspectes  et  fabuleuses  ,  s'en  tenant 
scrupuleusement  à  ce  que  le  vénérable  et  sçavant  Abbé  Raim- 
bert en  avoit  laissé  par  écrit. 

Au  reste,  quoique  l'ouvrage  de  l'Anonyme  ait  fait  perdre 
l'orginal  sur  lequel  il  a  travaillé ,  il  n'en  mérite  pas  moins  nô- 
tre estime  et  nôtre  créance.  Il  seroit  à  souhaiter  que  tous  ceux 
qui  se  sont  émancipés  de  retoucher  des  vies  originales,  l'eus- 
sent fait  avec  autant  de  respect  ,  de  soin ,  de  pieté,  de  discer- 
nement. Il  se  montre  par-tout  homme  d'esprit ,  de  sçavoir  et 
de  vertu  ;  et  sa  narration  s'accorde  fort  bien  avec  l'histoire 
publique. 
Sur.  ^.  Apr.  p.  Sou  sfylc  est  assez  bon:'  ce  qui  n'a  pas  empêché  que  Su- 
447-4i*.  j,jj^|g^  gj^  publiant  son  ouvrage  au  premier  jour  d'Avril,  ne  l'ait 

M.ib.  ib,  p.  70  90.  pas  plus  Tcspecté  que  .celui  de  tant  d'autre?  lîcrivains.  '  Mais 
Dom  Mabillon  lui  a  rendu  sa  première  intégrité,  en  faisant 
réimprimer  cette  vie  sur  les  manuscrits  des  abbaïes  de  S.  Va-  ' 
leri ,  de  S.  Ouen  de  Rouen  et  de  S.  Pierre  de  Couches.  On  la 
trouve  au  second  siècle  des  actes  des  Saints  de  l'Ordre  de 
S.  Benoit  ,  où  elle  est  accompagnée  de  notes  et  d'observations 
Woii.  ib.  p.  u-23.  de  la  façon  de  l'Editeur.  '  Les  Continuateurs  de  Rollandus 
l'ont  publiée  à  leur  tour,  avec  des  observations  encore  plus 
étendues,  au  même  jour  que  Surius,  tant  sur  l'édition  de  Dom 
Mabillon,  que  sur  de  nouveaux  manuscrits. 
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HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

ON  AS,  l'un  des  plus  célèbres  Ecrivains  qui  parurent  en  iwab.  act.  b.  t.  2. 

France  au  VII  siècle  ,  étoit   natif  de  Suze  '    en  Ligu-    °  •  '  ■ 
rie.  Il  paroit  être  né  h  la  fin  du  siècle  précèdent.  Vers  l'an 
618  il  se  retira  à  Bobjo  ,  où  il  embrassa  la  vie  monastique  sous 
l'Abbé  S.  Atlale,  qui  avoit  succédé  à  S.  Colomban  fonda- 
teur du  monastère.  '  Attale  découvrit  en  lui  de  si  beureuses  dis-  p-  ici .  n.  6. 
positions  ,  qu'il  voulut  se  servir  de  son  ministère  préférable- 
ment  à  celui  de  tout  autre  ,  apparemment  dans  l'office  de  Se- 
crétaire :  '  emploi  que  Jonas  exerça  aussi  sous  S.  Bertulfe,  qui  p-  1*2.  n.  3. 
à  la  mort  de  S.  Attale  en  627,  fut  élu  pour  remplir  sa  place. 

Dès  l'année  suivante  il  accompagna  à  Rome  le  nouvel  Ab-  ii)i'i-  lan.i.  la.n. 
be,  et  tit  ensuite  quelques  autres  voiages  avec  sa  permission,  t.  i.  p.  g74. 
L'on  prétend  même  qu'il  alla  jusqu'en  Hibernie  ,  peut-être  à 
dessein  de  s'instruire  h  fond  des  premières  actions  de  S.  Co- 
lomban, dont  il  méditoit  d'écrire  l'hisloire. 

'  La  réputation  de  S.  Âmand,  depuis  Evêque  de  Maestricht ,  Mab.  act.  ib.  p.  . 
attira  Jonas  à  Elnone  dans  la  Belgique,  afin  de  profiter  des 
lumières  et  des  exemples  de  vertu  de  ce  grand  Prélat.  Il  té- 
moigne lui-même  que  ce  monastère  avoit  pour  lui  des  char- 
mes particuliers.  Il  y  avoil  été  plus  d'une  fois  avant  l'an  643. 
'  On  le  voit  ensuite  paroître  à  Evoriac  ,  monastère  de  Sainte  p-  «»•  n-  s- 
Fare  au  diocèse  de  Meaux  ,  où  il  fit  quelque  séjour  ;  '  et  en  an.  1.  u.  n.  66. 
659  la  troisième  année  du  règne  de  Clotaire  III,  il  se  trouvoit 
à  Reomé  au  diocèse  de  Langres.  De  sorte  qu'il  y  a  tout  lieu 
de  croire_,  que  depuis  qu'il  eut  quitté  Bobio  pour  se  retirer 
en  France,  il  y  passa  le  reste  de  ses  jours.  '  On  ne  doute  point  '•  "■  "•  "• 
au  moins  que  ce  ne  fût  en  France  qu'il  composa  tous  les  ou- 
vrages que  nous  avons  de  lui.  '  Il  est  constant  qu'il  étoit  absent  acUb  p.s.pr.  n. 
de  Bobio  depuis  trois  ans,  lorsqu  il  mit  la  main  a  1  histoire 

•  Tiil.SLMi.c.230.| 

•  C'est  Jonas  qui  nous  l'apprenil  lui-mê-       modernes    qui    le   font    Hibornois,    Ecos-    Poss.  app.  t.  2.  p. 

me.  •  Ainsi   toniljo   ropiiiioii  de  plu.sienrs       sois,  etc.  27."'..Voss.liisl.  lat. 

I.  2.  c.  2(i.  I  (;ave, 
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de  S.  Colomban  et  de  ses  deux  successeurs,  S.  Attale  et  S.  Eu- 
stase  ,  qui  es!  son  principal  écrit.  Il  ne  l'est  pas  moiiis  que  ce 
futàReomé  même  qu'il  travailla  sur  la  vie  de  S.  Jean  pre- 
mier Abbé  du  monastère,  et  à  Evoriac  ou  dans  le  voisinage  , 
qu'il  écrivit  la  relation  des  merveilles  qui  s'y  étoienl  opérées 
sous  le  gouvernement  de  sainte  Fare. 
I.  14.  n.  GG I        '  Jonas  lut  élevé  à  la  dignité  d'Abbé  ;  l'on  n'  en  peut  douter, 

aci.  ib.p.79.n.8.  puisqu'il  en  prcud  lui-même  la  qualité,  et  que  Haimbertqui 
écrivoit  de  son  temps,  la  lui  donne  aussi.  Mais  aucun  ancien 
Auteur  ne  dit  de  quel  monastère  il  le  fut.  Ce  n'est  donc  que 

act.t.s.pr.n.iiG.  par  coujecture  que  nous  le  supposons  Abbé  d'Elnone  :  '  con- 
jecture au  reste  qui  n'est  pas  .';ans  beaucoup  de  fondement. 
On  en  peut  juger  sur  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de 

a  n.i.  12.  n.  ,',0.  SOU  histoire  :  à  quoi  il  faut  ajouter  ,  '  que  co  monastère  étoit 
elTectivement  gouverné  vers  le  même  temps  par  un  Abbé 
nommé  Jonas  ou  Jonatus,  successeur  d'Urse,  qui  avoit  pris 
la  place  de  S.  Amand,  lorsque  celui-ci  fut  obligé  vei-s  Gi7 
ou  630  d'aller  prendre  soin  de  l'Eglise  de  Maestricht. 

Au  moins  est-il  vrai  que  Jonas  fut  Abbé  de  quelque  mo- 

1.  li.  n.  06.  nastere  en  FrancÇ.  Sans  cela,  '  quelle  confiance  auroient  pu 
prendre  en  lui  le  jeune  Roi  Clotaire  et  Bathilde  sa  mère  Ré- 
gente du  Roïaume,  pour  l'envoier  en  leur  nom  à  Châlons 
sur  Saône  ,  comme  ils  firent  en  6;i9  ,  y  terminer  quelque 
affaire  d'Etat  ,  que  l'histoire  ne  nous  fait  pas  autrement  con- 

Po^s.  ib  I  Cave,  p.  noîtrc  ?  '  Mais  il  n'y  a  nulle  apparence  à  le  faire,  suivant  l'opi- 

c^%G.'  "'  ""'^''  nion  de  (|uelques  modernes  ,  Abbé  de  Bobio  ou  de  Euxeu  , 
où  l'on  ne  trouve  en  ce  temps-là  aucun  vuide  pour  le  placer. 
On  est  mieux  fondé  à  le  supposer  encore  vivant  en  665.  Du 
reste  ,  Jonas  étoit  un  homme  d'esprit ,  de  pieté,  et  paroît  avoir 
beaucoup  lu  les  anciens  Auteurs. 

§.    II. 

SES    ÉCRITS. 

l'ELQjiE  réputation  que  se  fût  faite  Jonas  par  d'au- 
tres endroits,  il  s'en  acquit  encore  davantage  par  les 
Mab.  aci.  B.  t.  2.  ouvrages  qu'il  laissa  à  la  postérité.  '  C'est  ce  qui  l'a  fait  quali- 
her  par  un  Auteur  contemporam,  un  homme  de  grande  élo- 
quence et  de  profonde  érudition,  qui  avoit  le  talent  d'écrire 
avec  politesse  :  vir  magtuis,  éloquent ia  p/eniis  et  dic/andi  peri- 
tus.polùo  et  limato  satis  sermone. 
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"  Le  premier  et  le  principal  de  ses  écrits,  qui  comprenoit 
presque  tous  les  autres,  est  la  vie  de  S.  Colomban.  Il  l'avoit 
originellement  divisée  en  deux  livres,  dont  le  premier  étoit 
emploie  à  faire  l'histoire  de  ce  Saint,  et  le  second  celle  de  ses 
disciples  et  successeurs,  S.  Aftale  et  S.  Bertulfe  Abbés  de  Bo- 
bio,  S.  Eusiase  Abbé  de  Luxeu,  comme  aussi  de  sainte  Fare 
Abbesse  d'Evoriac.  '  Dom  Mabillon  assure  qu'il  a  trouvé  tous  p.ri.n.  3.  |  p.439. 
ces  opuscules  ainsi  de  suite,  hors  la  vie  de  S.  Eustase,  dans  un  "'  ^' 
manuscrit  de  (]lompie^'ne,  où  ils  sont  divisés  en  trois  livres, 
et  où  l'histoire  de  sainte  Fare  précède  celle  de  S.  Bertulfe. 

'  Jonas  commença  à  travailler  à  cet  ouvrage,  trois  ans  après  p.  n.e.  \  an. 1.11. 
sa  sorlie  de  Bobio,  lorsqu'il  éloit  (^n  France,  comme  on  l'a  dé-  "'  "' 
ja  observé,  et  à  Evoriac,  aujourd'hui  Farmoutier,  plutôt  qu'ail- 
leurs. C'est  ce  que  font  juger  divers  traits  de  l'histoire  qu'il 
fait  de  ce  monastère.  11  l'adresse  à  Bobolen  et  à  Waldebert, 
l'un  Abbé  de  Bobio,  l'autre  de  Luxeu,  par  une  préface  ou 
espèce  d'épitre  dédicatoire,  où  il  rend  compte  de  son  dessein. 
Il  dit  qu'il  y  avoit  trois  ans  qu'aux  sollicitations  de  l'Abbé 
Bertulfe  et  des  Moines  de  Bobio,  il  avoit  promis  de  l'exécu- 
ter. Mais  alors  son  dessein  se  bornoit  à  la  vie  de  S.  Colom- 
ban. A  l'égard  de  celui-ci,  il  proteste  qu'il  ne  rapporte  rien 
que  ce  qu'il  a  appris  de  témoins  oculaires,  dont  plusieurs  vi- 
voient  encore  lorsqu'il  écrivoit,  et  nommément  des  vénérables 
Attale  et  Eustase,  qui  lui  avoient  immédiatement  succédé, 
l'un  à  Bobio,  l'autre  à  Luxeu.  Ceci  suppose  clairement  que 
Jonas  avoit  passé  quelque  temps  dans  ce  dernier  monastère 
auprès  de  S.  Eustase.  Par-là  il  acquit  les  connoi.ssances  né- 
cessaires pour  écrire  ensuite  sa  vie,  et  se  mit  au  fait  de  son  hi- 
stoire, comme  il  y  étoit  déjà  de  celle  de  S.  Attale  et  de  S.  Ber- 
tulfe, sous  lesquels  il  avoit  été  Moine.  On  doit  donc  regarder 
comme  très-certain  ce  qu'il  nous  apprend  de  tous  ces  grands 
hommes;  puisqu'il  en  étoit  instruit  ou  par  lui-même,  ou  par 
les  témoins  oculaires,  qu'il  a  soin  de  nommer  dans  le  cours 
de  sa  narration. 

Cependant  ses  écrits  ne  sont  pas  exemts  de  fautes,  sur- 
tout contre  la  chronologie  et  la  topographie  :  défauts  assez 
ordinaires  aux  Ecrivains  de  ce  genre.  Il  se  trompe  aussi  quel- 
quefois dans  les  faits  historiques.  Par  exemple,  il  suppose  que 
Sigebert  I  fut  Boi  de  Bourgogne,  comme  il  l'étoit  d'Austra- 
sie.  Il  passe  aussi  quelquefois  sous  silence  des  particularités 
essentielles  au  sujet  qu'il  traite,  et  donne  en  quelques  endroits 
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dans  le  merveilleux.  Mais  le  principal  défaut  de  Jonas  est 
ii(in.  iioi.  aiici.  p.  son  style  ;  'quoi(|ue  le  Cardinal  Bona  en  loue  les  beautés.  11 
est  néanmoins  trop  empoulé,  et  chargé  de  trop  d'expressions, 
le  plus  souvent  peu  naturelles,  qui  embarassent  le  discours 
et  le  rendent  obscur,  (^est  pourquoi  lorsque  Raimbert  fait 
l'éloge  de  Jonns  comme  d'un  homme  éloquent,  ainsi  qu'on 
l'a  vu,  il  faut  se  souvenir  que  c'est  un  Ecrivain  du  YÏI  siècle, 
où  l'on  n'avoit  plus  d'idée  de  la  véritable  éloquence. 

Tout  cela  n'a  j)as  enij>êché  que  dans  les  siècles  postérieurs 
on  n'ait  fait  beaucoup  d'estime  des  écrits  de  Jonas.    Dès  le 
VIJI    le   vénérable    lîede   y  puisa   tout  ce  qu'il  rapporte  de 
S.  Colomban  et  des  autres,  dans  eon  histoire  ecclésiastique. 
Mab.  an.  ih.  p.     C'est  peut-étre  en  con.séquence  de  ce  (lu'il  en  emprunta,  'que 
iwk  II.  i.|4.-i<).  quelques  Auteurs  lui  ontatiribué  les  vies  de  S.  Bertulfe  et  de 
sainte  Ffire;  mais  sans  .aucun  fondement;  et  il  n'y  a  qu'à  lire 
le  commencement  de  ces  deux  opuscules,  et  le  conférer  avec 
la  préface  de  la  vie  de  S.  Colomban,  pour  ne  pas  douter  que 
P    M  -  i».  i-i-  ^  .louas  est  le  vérilabh;  Auteur  tirs  mis  comme  de  l'autre.  'Au 
1-20.  i(;(i.  ICI.      yr^  siècle  Flodoard  Cliannini'  de    Keims,  fil    lanl  de  cas  des 
vi(;s  de  S.  Colomban,  lie  S.  Allale  et  de  S.  liertulfe,  qu'il  les 
jugea  dignes  d'exercer  sa  Muse.  Il  mit  eflectivement  la  pre- 
mière presque  entière  en  A'ers  hexamètres,  et  prit  des   deux 
autres  le  sujet  de  deux  poèmes  de  même  mesure.  Dom  Ma- 
billon  nous  a  doimé  ces  trois  jmëmes  sur  un  manuscrit  des 
Carmes  déchaussés  de  Paris. 

P(n'poiiiie,  que  nous  seachions,  n'a  imprimé  le  recueil  des 
vies  dont  tm  vient  de  rendre  (Mimpte,  d.ins  l'ordre  (jue  l'Au- 
l(ur  Iruravoit  origincllcmtait  donné,  et  tout  de  suile  comme 
il  les  avoil  écrites.  Chaque  Editeur  les  a  séparées,  pour  les 
rapj)ort(;r  au  joui-  de  la  l'èle,  cm  au  temps  de  la  mort  des 
itoi.  t.  .1.  p.  iD'i-  Saillis,  ilont  elles  eonlienneiil  l'histoire.  'On  les  a  cepen- 
dant insérées  touti^s  cinq  presque  de  suite  dans  le  troi.siéme 
tome  lies  u-uvres  (h'  Bede,  où  ellrs  ne  .sont  séparées  les  unes 
des  a\itres  qui;  [lar  celles  de  S.  l*alricc  et  de  S.  Arnoul  do 
Metz,  ipii  s'y  ti'ouvent  inteicalées.  Mais  le  texte  de  ces  vies 
est  Irès-defecturux  dans  celte  édition.  Non  seulement  on  y  a 
omis  la  pièface  générale  ou  épilre  dédicatoire  que  Jonas 
avoit  mise  à  la  tète  de  tout  son  ouvrage;  mais  on  y  a  aussi 
ajouté,  cliaugè.  retranché  quantité  de  mots.  On  y  a  sur-tout 
fait  des  additions  remar(|uahles  au  commencement  de  la  vie 
de  S.  iMislase  et  de  celle  de  sainte  lare.  Comme  ces  deux 
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vies  font  une  suite  de  l'ouvrage  de  Jonas,  et  qu'elles  ont  une 
étroite  relation  avec  ee  qui  précède,  en  les  séparant  du  corps 
de  l'ouvrage,  elles  ont  paru  imparfaites  et  manquer  de  com- 
mencement. C'est  pour  y  sup])l('('r  qu'on  y  a  fait  ces  additions. 

'  Surius  n'a  publié  que  quatre  de  ces  vies,  qu'il  a  placées  h  Sur.  21.  nov.  p. 
diOerents  jours  :  celle  de  S.  (^olomhan  au  vingt-unième  de  'rol-'its'ianMa'r^ 
Novembre;  celle  de  S.  Attale  au  dixième  de  Mars;  celle  de  i?-  121 -i-'»!  i»' 
b.  hu.stase  au  \ingt-nieuvieme  du  miMUc  mois;  enfin  celle  de 
S.  Bertulfe  au  dix-neu\iéme  d'Août.  11  ne  rapport(;  rien,  au 
moins  dans  l'édition  ddut  nous  nous  sommes  servis,  de  la  vie 
(le  sainte  l''are  ou  lUngondol'arc,  (pii,  comme  on  l'a  déjà  re- 
marqué, est  moins  l'iiisloire  de  cetlc  Saiiiic  <|n'uiie  relation  de 
prodiges  arrivés  da/is  son  monasler.'  sous  son  gou\ernement. 
Le  texte  de  Jouas  est  encore  plus  défeclueux  dans  cette  édi- 
tion que  dans  la  précédente,  dont  on  vient  de  [)arler;  parce 
que  Surius  s'est  émancipé  d'en  retou(;lier  le  style  en  quantité 
'  d'endroits,  et  que  la  vie  de  S.  l^ustase  qu'il  rapporte  n'est  km.  29.  Mu,,  y,. 
qu'un  abrégé  de  celle  de  Jonas,  fait  par  un  Anonyme  deux  ^*^''  "■  '' 
cents  ans  après  lui. 

'  Barrali  a  fait  entrer  dans  son  recueil  les  vies  de  S.  Attale  Lcrin.  10.  i.p.!i7. 
et  de  S.  Colomban,  après  avoir  pris  celle-ci  sur  l'édition  de  {%}'"  '■  ''■  ^'*' 
Surius,  dont  par  conséquent  il  a  copié  les  fautes.  F^'aulrc  pa- 
roît  plus  exacte.  '  Les  (Jontinualeurs  de  i5ollandus  nous  ont  Uoii.  io.  Mai.  p. 
aussi  donm'  la  vie  de  S.  Attale  el  celle  tie  S.  luistase  par  Jo-  [y'-narJ^' ^^'''^' 
lias,  mais  en  leur  rendant  la  pureté  originale  à  l'aide  d'an- 
ciens manuscrits.  On  les  trouve  aux  mêmes  jours  ([vw  Surius, 
dans  leur  grande  collection,  où  elles  sont  accompagnées  de 
sçavantes  reuMirques. 

'  Doin  Mabillon  a  fait  inq^rimer  au  second  siècle  des  actes  Rlab.  aci.  b.  1.-2. 
des  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Benoit,  l'ouvrage  entier  de  Jonas,  Ïgo-igu.  'l'ss-lwi 
mais  di\i.sé  en  eiiKj  parties,  s'jivant  le  leuqts  de  la  mort  des 
Saints  dont  il  contient  les  vies.  11  en  a  revu  le  te.xte  tant  sur  ce 
qui  en  est  imprimé  dans  Bede,  dans  Surius,  Barrali  el  les 
Continuateurs  de  Bollandus,  que  sur  les  anciens  manu- 
scrits, et  a  eu  soin  de  l'éckiircir  par  des  notes  et  des  observa- 
tions qui  en  relèvent  le  mérite. 

'  Du  Cliesne  a  ins('ré  un  morceau  de  la  vie  de  S.  Colomban,  n»  ciies.  i.  1.  p. 
entre  les  monuments  jiour  servir  à  l'histoire  de  nos  Bois  de  "''''   ''''''' 
la  première  race;  '  elle  P.  Chiftlet  en  a  donné  un  fragment  ciùf.  hisi  de  Tour. 
encore  beaucoup  plus  considérable,   parmi   les  preuves  de  "''■'■  p-  '^^■'*'''- 
l'histoire  de  l'abbaïe  de  Tournus,  où  il  lui  a  joint  des  notes 
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de  sa  far'on  sur  la  roule  du  Saint  do  France  en  Italie.  M.  Ar- 
nauld  d'Andilly  a  traduit  en  entier  cette  même  vie,  mais  sur 
l'édition  de  Surius,  et  l'a  ainsi  publiée  entre  les  vies  des  Saints 
illustres. 

Outre  l'ouvrage  dont  on  vient  de  marquer  les  dilîVrentes 
M:ib.  an.  i.4.n.  éditious,  '  Jonas  retouclui  encore  la  vie  de  S.  Jean  de  Reo- 
ina.'t.'Vs.'V'î'H.  ii^^j  écrite  par  un  Anonyme  disciple  du  Saint,  environ  cent 
ans  auparavant,  et  y  ajouta  en  forme  de  dialogue  une  rela- 
tion de  ses  miracles.  Il  entreprit  ce  nouvel  ouvrage  au  mois  de 
Novembre,  ia  troisième  année  du  règne  de  Clotaire  III,  G.')9 
de  l'ère  commune,  lorsqu'il  prit  quelques  jours  de  repos  dans 
ce  monastère,  en  se  rendant  à  Cliàlons  sur  Saône,  où  la  Cour 
l'envoioil.  Le  style  de  ce  dernier  écrit  de  Jonas  est  dilierenl 
de  celui  qu'il  avoit  emploie  quinze  à  seize  ans  auparavant,  à 
riiistoire  de  S.  Colomban  et  des  autres.  C'est-à-dire,  qu'il  est 
plus  simple,  plus  naturel,  et  par  conséquent  meilleur.  Il  s'étoit 
passé  assez  de  temps  depuis  un  ouvrage  jusqu'à  l'autre,  pour 
que  l'Auteur  eût  pu  rectifier  sa  manière  d'écrire. 

On  a  cette  vie  de  S.  Jean  de  Reomé  retouchée  par  Jo- 
nas, avec  son  dialogue  sur  les  miracles  du  même  Saint,  dans 
l'histoire  de  Moutier  S.  Jean,  imprimée  à  Paris  en  1037,  par 
linii.  as.  jan.  [..    les  soins  du  P.  Rouvier  Jésuite.'  Bollandus  a  aussi  donné  l'un 
''  '^^"  el  l'aulre  l'o'it  avec  des  notes  au  vingl  huiliéme  de  Jamier. 

Mal,,  art.  II.  i.i.   Le  te.xte  a  été  revu  sur  troi.-;  anciens  manuscrils.  '  Pour  iJuni 
p.  u  1.  031).  Mabilloii,  (jui  a  publié  la  vi(;  originale  sur  laquelle  Jonas  a 

Iravaille.  il  scst  Imrné  à  y  joindre  le  dialogue  .•-iir  les  miracles. 
siii_Siiii|,.*j.s.ii.  'Surius  a-, oit  d'abord  fait  imprimer  quelque  chose  de  l'écrit 
''  '"*'•'""'  ,1e  Jonas;  mais  ce  qu'on  en  trouve  dans  son  recueil,  n'est 

i.cmi.  1.  i.p.su".  qu'un  abrégé  ti'è.s-ini[)arfait  de  cet  ouvrage.  '  C'est  ce  mauvais 
abrégé  (lue  IJari'ali  a  l'ait  entrer  dans  sa  chronologie  de  Li  riiis. 


M'J 


DIVERS  AUTEURS  ANONYMES. 


<;i  se   présentent  encore   divers    Auteurs  anonymes  ,    qui 
sans  se  faire  connoître  que  par  leurs  écrits,  ont  paru  en 
l'rance  quelque  iemps  après  ceux  dont  on  a  parlé,  vers  le  mi- 
lieu de  ce  siècle.  De  ce  nombre  est  rEcrivain  qui  nous  a  laissé 
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une  vie  de  S.  Didier  Evêque  deCahors,  mort  en  6b4.  Il  spé-  

cifie  si  bien  toutes  les  circonstances  de  ce  qu'il  rapporte,  et 
nomme  avec  tant  de  soin  toutes  les  personnes  dont  il  a  oc- 
casion de  parler,  qu'on  ne  peut  se  tromper  à  le  prendre  pour 
un  Auteur  contemporain,  qui  a  écrit  environ  dix  à  douze  ans 
après  la  mort  du  saint  Evèque.  '  Il  étoit  de  Cahors  même,  Lab.  bib.nov.t  i. 
comme  il  le  donne  à  entendre  par  plusieurs  traits  de  son  ou-  ^  '''"'•  ''^• 
vrage.  Il  avoit  de  l'esprit,  du  discernement,  de  la  pieté,  pos- 
sedoit  fort  bien  l'Ecriture,  et  avoit  lu  les  Pères  de  l'Eglise, 
sur-tout  S.  Jérôme,  dont  il  rapporte  des  passages  entiers, 
sans  néanmoins  le  nommer.  Son  style  est  meilleur  qu'il  n'é- 
loit  ordinairement  en  son  siècle;  et  l'Auteur  ne  donne  point 
trop  dans  le  merveilleux.  Il  entre  dans  un  grand  détail  d,^> 
actions  du  Saint,  et  s'arrête  peu  aux  miracles.  Ce  qui  donne 
un  nouveau  relief  à  son  ouvrage,  est  le  soin  qu'il  a  eu  d'y  re- 
cueillir plusieurs  monuments  originaux  qui  concernent  son 
sujet,  comme  les  letres  que  la  mère  de  S.  Didier  lui  écri\it, 
lorsqu'il  étoit  à  la  suite  de  la  Cour,  le  manifeste  ou  letres 
patentes  du  Roi  Dagobert  sur  l'élection  du  Saint,  avec  la 
letre  du  même  Prince  à  S.  Sulpice  de  Bourges  pour  son  or- 
dination. 

Tout  le  défaut  qu'a  cet  Ecrivain,  c'est  qu'il  est  trop  diffus, 
et  qu'il  a  plus  suivi  le  génie  de  Panégyriste  que  celui  d'Hi- 
storien. '  Nous  avons  son  ouvrage  au  premier  volume  de  la  p.  ess-Tie. 
bibliothèque  de  manuscrits  du  P.  Labbe,  qui  l'a  publié  sur  un 
manuscrit  de  M.  d'Herouval.  où  il  se  trouvoit  quelques  la- 
cunes. Ainsi  l'on  n"a  pas  cette  vie  en  tout  son  entier.  Heureuse- 
ment ces  lacunes  se  rencontrent  dans  la  relation  des  miracles. 
Il  semble  par  ce  que  le  P.  le  Cointe  rapporte  de  l'histoire  de 
S.  Didier  en  divers  endroits  de  ses  annales,  qu'il  en  av-it  une 
vie  moins  diffuse  que  celle  de  nôtre  Anonyme. 

'Vers  le  même  temps,  ou  peu  d'années  après,  un  auire  Ecri-  Mab.  act.  d.  1.2. 
vain  anonyme.  Moine  de  Romberg  ou  Remiremont,  au  dio-  eo*.'^'*'^'  "^' 
cèse  de  Toul,  composa  les  vies  de  S.  Amé,  de  S.  Romaric 
et  de  S.  Adelphe,  tous  trois  successivement  Abbés  du  même 
monastère.  Le  premier  étoit  mort  vers  627,  le   second    en 
653,  et  le  troisième    en  670.  L'Auteur,  comme  il   paroît, 
avoit  vécu  sous  ces  deux-ci  ;  mais  il  semble  qu'il  n'avoit  point 
vu  S.  Amé  qui  les  avoit  précédés.  Ce  fut  peut-être  à  dessein 
de  se  mettre  au  fait  de  ses  actions  '  qu'il  fit  un  voïage  à  Agau-  p.  1.30.  n.  5.  e. 
ne,  où  le  Saint  avoit  d'abord  embrassé  la  vie  monastique.  Il 
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fail  cfiVclivemnnt  usage  de  ce  quil  y  avoit  011  vu  nu  appris 
p.  1-29.  Inuclianl  SOI)  histoire.   '  11  l'écrivil  à  la   prière  d'un  ccriain 

(dydon,  que  quelqmis-uus  ont  pris  pour  un  .Ahhé  de  lloai- 
i;uii.  hisi.  occ.  I.  bereg,  '  mais  qui  ne  paroit  avoir  étA  qu'un  simple  Moine  de 
!i:iiK  ik']i.  iiG.  ee  monasleri^  dis!ingu(*  [>ar  son  mérite  et  sa  ))i('lé.  '  ']  enii-c- 
"  '  prit  eelle  de  S.  Homarie  à  !a  sollieil.iiinn    de  (^rcil;^  si'con- 

de  Abbesse  du  lieu,  où  il  y  avoit  une  communauii'  de  UYU-s, 
eomme  il  y  en  avoit  uiif  d'hommes.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'il  composa  ces  d:'U\  vies  en  môme  temps,  quoique 
dr'diées  à  deux  diverses  piu'sonnes.  (juanl  à  celle  de  S.  Adel- 
phe, qui  est  tri^s-conrle  cl  qui  or  contient  qu'une  narration 
ii.  nni.  n.  1.^.  de  .SCS  dernières  actions,  comma  l'Auteur  y  fait  mention  de 
an.  I.  Kl.  n.  (io.  l'Abbessc  Tccte  on  'J'etli-,  qui  avoil  succédé  à  Cécile,  il 
est  constant  qu'il  n'y  mil  la  main  que  quelque  ti  nips  après 
qu'il  eut  (ini  les  deux  précédenles. 

La  plus  importante  conuneja  plus  ample  de  ces  li'ois  vies, 
est  celle  de  S.  Amé',  quoique  rAiitcui'  ne  dût  pas  naturelle- 
ment être  mieu.\  instruit  des  action^  de  ce  Saint,  que  de  cid- 
les  des  deux  autres.  Il  les  détaille  néanmoins  avec  beaucoup 
a.i.  il,,  p.  i.ri.n.  d'ordre,  et  y  rapporte  des  choses  intére.ssanies.  '  Une  des  plus 
remai'quables  est  l'inscription  ipie  le  saint  Abbé  voulut  qu'on 
gravât  sur  ^on  tombeau.  Le  slyle  de  nôtre  Ecri\ain  est  sim- 
ple, mais  il  ne  lai.sse  pas  de  retenir  un  eertain  air  de  noblesse 
dans  sa  simplicité.  Il  est  d'ailleurs  clair  et  point  embarassé. 
Tout  ce  qu'on  peut   lui  reprocher  avec  l'oiidemenl,   c'est  de 
ne  nous  avoir  {)as  conserve  tout  ct;  qu'il  sçavoit  ou  pouvoil 
sça\oir  d'intéressant  sur  S.  ilomaric  el  S.  Adelphe, 
sm  .^n.  s-pi  p.         '  Surius  nous  a  donné  la  vie  de  S.  Amé  par  nôtre  Anony- 
me, mais  un  peu  tronquée,  et  après  en  avoir  changé  le  slyle. 
(hi   la  trouve  au  treizième  de  Septembre  dans  son  recueil. 
hiii.  riiiii.  p.  i'>n-   'Dom  Mabillon  l'aïani  ensuite  revue  sui- les  manuscrits,  l'a 
rétablie  dans  sa  première  intégrité,  et  l'a  ])ubliéeau  second 
siècle  de  sa  collection  avec  ses  notes  et  ses  observations.  Dom 
Hugues  Ménard  avoit  déjà  inséré  celle  de  S.  Roraaric,  dans 
i...h.ii..i)  7RI-7RJ.  ses  remarques  sur  le  martyrologe   Bénédictin  ,      lorsque  le 
i.  i\s\-ix..  P.  Labbe  la  fit  réimprimer  avec   celle  de  S.  Adelphe,  dont 

elle  se  trouve  néanmoins  ,séj>.irée  par  quelqm^s  autres,  dans 
\i:,i..  ii.i.i.  ),.  «ir,.  .sa  nouvelle  Bibliothèque  de  manuscrits.  L'une  et  l'autre  ont 
été  depuis  remises  sous  la  pressi' par  les  soins  de  Dom  Mabil- 
lon, qui  les  a  placées  a\ec  ses  notes,  au  même  siéch;  que 
celle  de  S.  Amé,  après  avoir  levù  sur  les  manuscrits  le  tex- 
li'  du  P.  Labiie. 
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Aux  Anonymes  prémienls  il  en  J'aul  joindre  deux  iiutres, 
(jui  noiK-i  onl  laisse  ehaeun  une  vie  de  S.  \  andregisile,  Fon- 
daleur  et  premier  Abbé  de  Fontenelle  au  Diocèse  de  Houen, 
mort  en  (iG7.   Il  est  eeil.iin  que  le  jn'emier  de  ces  deux  Au- 
teurs mit  la  main  à  son  ouvrage  peu  de  temps  après  celte 
époque;  '  (  t  la  manière  dont  il  y  parle  de  S.  Ouen,  montie  p.  ■>io.  n.  i-i,  13. 
que  ce   sain!  Prélat  étoit  encore  au  monde.  '   ('et  Ecrivain  ikù^lu-'j.  1  an.i. 
paroît  avoir  l'ait  ([uebiue  séjour  avec  S.  Vandregisile,  non  à  JuîV^  ;>o3.''n."5! 
Condat  ou  S.  Claude  au  Montjura,  comme  l'ont  cru  quel- 
ques Scavants,  mais  à  lîoman-Moulier  au  Diocèse  de  Lau- 
sane,  où  le  Saint  s'arrêta  etl'ectivement  à  son  retour  de  Ro- 
me. Mais  soit  que  noire  Anonyme  fût  d'abord  Moine  de  ce 
monastère,  soil  qu'il  n'eût  fait  (ju'accompagner  le  saint  Ab- 
bé dans  ce  voïage,  il  est  constant  par  toute  la  suite  de  sa 
narralioji,  qu'il    avoil   vécu    avec  lui   à  Kontenelle,  et  que 
c'est  là  qu'il  conqjosa  son  ou\raye.     il  proteste  ([u'il  n'y  avan-  Mab.  aci.  ibid.  p. 
ce  rien,  ou  dont  il  n'ait  été  témoin  oculaire,  ou  qu'il  n'ait  ^''^'  "' 
appris  de  ceux  de  ses  plus  anciens  disciples,  qui  en  étoient 
instruits  par  eux-mêmes. 

On  voit  par-là  que  cet  Auteur  étoit  fort  en  état  de  nous 
donner  une  excellente  vii>  de  S.  Vandregisile.  Il  n'y  a  pas  ce- 
pendant tout-à-fait  si  bien  réussi  qu'on  seroit  endroit  de  l'at- 
tendre. 11  n'entre  point  dans  le  détail  de  ses  aeiions  et  de 
leurs  principales  circonstances,  connue  tlevroit  faire  un  Au- 
teur contemporain.  11  donne  un  peu  dans  le  mer\eilleux, 
suivant  le  goût  de  son  siècle;  et  quoiqu'il  prometle  d'abré- 
ger sa  matière  en  faveur  de  ses  i.eeteurs,  il  s'arrête  quelque- 
ïo\^  à  des  réflexions  qui  ne  valent  pas  les  faits  qu'il  auroit 
pu  nous  apprendre.  Son  style,  d'ailleui's  est  obscur,  embarassé 
et  barbaie  en  plusieurs  endroits.  Au  reste  malgré  tous  ces  dé- 
fauts, son  ouvrage  ne  laisse  pas  de  méiiter  nôtre  estime,  tant 
pour  la  connoissance  de  l'histoire  qu'il  nous  donne  que  pour 
la  ceititude  des  faits  qu'il  contient.  On  y  trouve  plusieurs 
choses  importantes  non-seulement  pour  l'histoire,  mais  en- 
core pour  la  morale  et  la  discipline:  et  elles  y  sont  rappor- 
tées avec  une  pieté  tendre  et  solide. 

Comme  celle;  première  vie  ne  représentoit  pas  Joutes  les 
actions  mémorables  du  Saint,  et  qu'elle  étoit  en  un  style  qui  ne 
plaisoit  pas,  un  autre  Ecrivain  anonyme,  Moine  du  même 
endroit,  entreprit  quelques  années  après  d'en  composer  une 
nouvelle.   '  11  proteste,   comme  l'Auteur  précédent,  qu'il  n'y  i"-  sa*,  p.. 
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avancera  l'iti'ii  qu'il  ne  sraclie  par  'iii-même.  mi  qu'il  n'ail  ap- 
pris de  lémciins  dignes  de  foi.  !1  est  visibb^  :iu'il  a  suivi  )a 
premiire  vie  presque  de  point  en  point,  iusiju'à  ki  fondation 
du  niouastrre  de  Fontenelle.  11  n'y  a  qu'à  con'éierJes  deux 
écrits  ensemble  pour  s'en  convaincre.  Dans  la  suite  il  entre 
dans  uii  plus  grand  détail  des  actions  du  Saint  que  le  pre~ 
mier  Ecrivain;  et  son  style  est  meilleur,  en  ce  qu'il  est  beau- 
coup plus  elaii',  un  peu  plus  poli,  quoiqu'il  retienne  aussi 
queltjues  mots  barbares.  11  adirsse  son  ouvrage  à  Lantbert, 
qui  d'Abbé  de   Fontenelle  avoil  été  fail  depuis  peu  l'iVèque 

Bail.  ■i-2.  jui,  i>.  de  Lyon.   'De  sorte  que  nôtre  Auteur  put  écrii'e  dès  dlo. 

'"  ■  "'  '■  qui  est  l'année  de  l'ordination  de  ci'  Prélat. 

Son  ouvrage  niériteroit  la  jiréference  sur  celui  du  premier 

Mab.  ib.  p. 5-23. n.  Ecrivain,  '  s'il  n'avoit  eu  le  malheur  d'être  l'etouché,  et  de  re- 
cevoir des  additions  étrangères,  tirées  pour  la  plupart  de  la 
chronique  de  Fontenelle.  11  est  néanmoins  \rai  que  ces  ad- 
ditions ne  regardent  oi'dinairenient  que  des  points  de  cbro- 
nologic,  et   que  les    derniers   Editeurs  de    l'ouvrage  ojit  eu 

p.  53U,  11.  -j.m-i.  soin  de  les  faire  observer.  'On  a  encore  l'obligation  à  ce  se- 
cond Ilistoiien,  de  nous  faire  eonnoilre  quelques  écrits  qui 
exisloient  de  son  temps,  et  qui  ne  se  trouvent  plus  aujour- 
d'hui. Tellessont  les  vies  deS.  Rallfrid,  ou  Randri  Abbé  de 
Montfaucon  au  Diocèse  de  Toul,  de  sainte  Uildeniarque 
première  Abbesst:  de  l'"ecam,  el  d(;  S.  Yviuiingue -Fondateur 
du  même  monastère,  qui  daris  sou  origine  étoil  pour  des 
filles. 

I.C  i.i.n^'.  i,ii,.  Kl .         Le  P.  le  Long  s'(;s!    Iionipé,   lorsqu'il  a  dil,   que  Surius 

'''Laiirijib.  iiuv.i.  a\  oit  publi(' la  première  vie  de  S.  V'andrcgisile.  ■  C'est  le  Pe- 

I.  p.  7»i.  791.  j.(.  Eabbe  qui  l'a  tirée  de  la  poussière,  au  moicn  d'un  manus- 
crit de  M.  d'ilerouval,  qui  éloit  enire  les  maiiis  de  Doiu 
M.ibillon,  cinq  ans  avant  que  l'ouvrage  parut  dans  le  public. 

siir.ii..iui.p.:ji3  Surins  n'a  doniK'  que  la  seconde  vie,  encore  lron(|uéeit 
défigurée  suivant  sa  mauvaise  manière.  Elle  se  lrou\e  dans 
son  recueil  au  vingt-deuxième  de  Juillet,  jour  de  la  moi't  du 

Mijij.  ibij.  p.  oïïi-  Saint.  '  Dans  la  suile  Dom  MabJllon  a  fait  n'^iniprimer  l'une 
el  l'autre  avec  ses  notes  et  .ses  remarques  au  second  siècle 
de  ses  actes.  Cette  édition  est  finie  tant  sui-  celles  du.  P.  Lab- 
ibid.  p.  ï!G5-  be  et  de  Surius,  (pie  sur  les  manuscrits.  Les  Continuateurs 
de  Uuilandus  à  1  urtour  ont  donné  les  mêmes  ouvrages,  an 
même  jour  (pic  Surius,  a\ec  de  très-amples  et  .seavaiiles  ob- 
servations. Ils  ont  eu  soin  d'v  raaruuer  les  ditlerentes  leçons. 
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qui  se  trouvent  entre  l'édition  du  P.  Labbe  et  de  Doni  Ma- 
liillon,  quoique  faites  sur  le  même  manuscrit,  par  rapport  à 
la  première  vie  :  difTérences  au  reste  qui  ne  consistent  que 
dans  le  changement  de  certains  termes. 

'On  a  dans  le  même   recueil  des  Continuateurs  de  Bol-  'iu.  Mau.  p.  4ii. 
landus,  au   vingt-sixième  de  Mai  une  vie  de  S.  Gon  ou  Go-  '*"'■ 
don,  disciple  et  neveu  de   S.  Vandregisile,  '  que  Dom  Mar-  nian.  am.  coiien. 
tene  a  donnée  depuis,  un  peu  plus  ample  au  sixième  volume  '•  "'  ^''  ■'"^"™'- 
de  sa  grande  collection   d'anciens  monuments.  Cette  vie  est 
presque  toute  tirée  de  la  seconde  de  S.  Vandregisile.  Seule- 
ment on  y  a  ajoùlè  quelques  faits  personnels  ù  S.  Gon,  qu'on 
a  pris  d'ailleurs.  Il  semble   que  ce  fut  au  X  siècle,  après  le 
rétablissement  du  monastère  d'Oye  au    Diocèse   de   Troïes, 
détruit  par  les  Normans  au  siècle  précèdent,  qu'on   dressa 
celte  Légende  pour  être  lu'  à  la  fêle  du  Saint,  qui  en  avoil 
élé  le  Fondateur  et  le  premier  Abbé. 

Nous  avons  plusieurs  diU'érenles  vies  de  S.  Fursy,  premier 
.\bbé  de  Lagni  au  Diocèse  de  Paris,  mort  vers  l'an  650.  L'Au- 
teur de  la  plus  ancienne  nous  paroît  l'avoir  composée  vers 
070  ou  67.'');  car  bien  qu'il  ne  soil  pas  l(jut-à-fait  conlempo- 
rain,  il  est  visible  par  la  suite  de  sa  narration,  qu'il  n'étoil 
pas  éloigné  du  temps  où  vivoit  le  saint  Abb('.  'Une  autre  nri.  hisi.  i.  3.c. 
j)renve  qu'il  a  écrit  avant  la  fin  de  ce  siècle,  est  l'abrégé  (jue  '' 
le  vènèiable  Bede  a  fait  de  son  ouvrage  au  troisième  livre  d'- 
son  histoire  ecclèsiasln|ue.  Cet  écrit  est  divisé  en  deux  li\res 
dont  le  premier  est  moins  l'histoire  de  la  vie  du  Saint,  que 
le  lecueilde  .ses  visions  ou  révélations.  L'autre  coutieni  le 
détail  des  miracles  qu'il  avoit  opérés  de  .son  vivant  et  aftrès 
sa  mort,  jusqu'au  temps  que  l'Auteur  travailla  à  exécuter  son 
dessein.  De  sorte  que  ce  n'est  jjroprement  qu'un  tissu  de  pro- 
diges, où  il  se  trouve  fort  peu  de  faits  intéressants.  Toutefois 
les  révélations  qui  en  font  la  plus  grande  partie,  ne  laissent 
pas  d'avoir  leur  mérite  et  leur  utilit-';  et  le  vénérable  Bed» 
qui  les  a  insérées  en  abrégé  dans  un  de  ses  principaux  écrits, 
n'en  a  point  jugé  autrement.  On  s'apperçoit  .sans  peine  qu'el- 
les tendent  à  réprimer  les  désordres  qui  regnoient  alors  par- 
mi les  Princes,  les  Evêques  et  les  autres  Ecclésiatiques  d'Hi- 
bernie,  où  le  Saint  les  avoit  eues.  Elles  taxent  principale- 
ment leur  avarice,  leur  oisiveté,  le  peu  de  soin  qu'ils  pre- 
noient  de  s'instruire  et  d'instruire  les  autres. 

On  croit  que  nous  n'avons  point  cet  ouvrage  en  son  en-  »<'ii    i|    'n  i'- 
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lier.  La  raisdii  i|uun  oi  dornir.  rA  (jii'il  ,s'\  Ironie  peu  de 
choses  louchant  les  compot^iions  de  S.  iMirsy,  de  qui  néan- 
nnoiiis  le  vénérable  ISede  insinue  (|u'il  éluit  parlé  assez  au  long. 
Auroii-on  refranclié  quelques  choses  du  secojid  livre,  en  lui 
donnant  la  forme  d'exliortalion  qu'il  a  dans  les  imprimés? 
Mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  c'esl  l'Auleur  même  oi-igi- 
■  1  nal  qui  lui  a  donné  cette  l'orme. 

Au  reste,  quoique  le  Saint  fût  né  en  ilibernie,  et  qu'il  y  eût 
passé  les  premières  années  de  sa  vie,  il  est  certain  que  l'hi- 
stoire qu'on  a  de  lui,  ou  j)lutôt  de  ses  visions  et  de  ses  mira- 
cles, a  été  écriie  en  France,  et  par  un  Mtiine  ilc  son  n'oua- 
slere,  comme  il  paroîl.  ("et  Auti  ur  eonnoissoit  la  Règle  de 
S.  Benoit,  et  avoit  lu  les  Dialogur s  de  S.  (îrégoire.  Au  tra- 
vers de  tout  ce  qu'il  rapporte  de  merveilleux  et  d'exlraordi- 
iiaire,  il  ne  laisse  pas  de  faire  \oir  un  grand  amour  de  la  rè- 
gle et  du  bon  ordre,  et  d'établir  une  morale  saine  et  solide. 
Son  style  est  clair,  et  meilleur  que  celui  de  plusieurs  autres 
Ecrivains  de  son  temps. 
Sur.  iG.  Jau.  \<.  '  Surius  cst  Ic  premier  qui  a  fait  imprimer  son  ouvrage.  Il 
.i8i-38K.  y.^  donné  au  seizième  jour  di   Janvier,  sur  ])lusi(!urs  mainis- 

ijoii.  Ki.  jaii.  (1.  crits,   sans  en  avoir  cliangé  le  style  contre  .si  coutume.  'Bol- 
"'""•  landus  la  revu  sur  plusieurs  autres  lauld'Ii'lande  (juedeFran- 

.M.iii.  iiji.i.  p.'ig;)-  ce,  et  l'a  publié  au  même  jour  avec  ses  olisei'valions.  'Enliu 
^'^-  Dom   Mabillon  aiant  conféré   les   dcu.x   éditions  f)récédentes 

sur  d'autres  manuscrits,  et  éclairci  le  texte  par  de  nouvelles 
notes,  a  fait  réimprimer  l'ouvrage  datis  le  siTond  \olume  de 
son  recueil, 
liuii.  ib.  !..  ii-ii.        'il  y  a  une  autre  vie  de  S.  Furs\,  disisép  en  deux  livres 
crtmme  la  précédente,  et  imprimée  à  sa  suite  dans  la  colle- 
elion  de  Bolhmdus."  Elle  est  eiicore   d'un    .Vnonyuie,  qui  a 
copié  le  premier  en  divers  endroits,  i  t  qui  paroit  avoir  été 
crédule  à  l'excès.  Ce  second  Ecrivain  est  (  ostérieur  au  'éné- 
rable  Bede,  dont  il  cite  rhistoire  ecclésia^liqu.;  ;  et  peul-èlre 
l'est-il  de  plus  d'un  siècle.  Un  en  ()eut  juger  par  un  trait  de  la  ■ 
vie  de  S.  Nicolas,  (pi'il  rapporte  daiîs  son  ouvrage. 
"!,iii.  iiiii.  ii. '290.         De  cette  seconde  vie  et  de  la  jiremiere,   Arnoul    .\libé 
"■  "  de  Lagni,  vers  la  fin  du  XI  siédo,  en  composa  une  de  sa 

lîuii.  iiiiii.  11.  M.   façon,  dont  on  pourra  dire  un  mot  en  son    temps.  'Bollan- 
dus  assure   en  avoir  trou\('  eneeiv  une  .udre  différente  des 
préci'denfes,  mais  (ju'il  n'a  |ias  jugiV  digne  de  voir  le  jour. 
r  ;        il   ajoute  que  celle  (|uc  Jacques  Desmay   Chanoine  de    Pc- 


ANONYMES.  015 

vil   s  I  E  c  L  i;. 


4S4. 


loiie,  publia  ;i  Paris  en  un  \ohimf'  in-12,  l'an  1G07  ,  et  qui 
l'ut  rrimpi'inii'c  ru  i(i2,3  ,  csl  |ii'(\^qu(:'la  même  chose  que  l'ou- 
vrage (lu  sicond  Aiioiiyme  (iiiul  nu  a  parlé.'  Doui  Mabil-  Mab  iiii.i. 
loii  a  (ait  sr  peu  de  cas  île  ce  second  Ecrivain  ,  qu'il  n'a  pas 
cru  devoir  le  ])!il)lier.  Il  s'm  horui'  à  en  insérer  dans  ses  no- 
ies les  principaux  endroits. 

[.,c  même  Dom  Mabillon  nous  a  donné  au  qualriéme  mu.  i.  4.  p.  451- 
volume  de  ses  .Analecles,  une  petite  histoire  de  la  translation 
des  corps  de  S.  Benoît  et  de  .sainte  Scholastique  du  Mont- 
Cassin  en  l-'rancp,  qui  se  fit  quelques  années  après  le  milieu 
de  ce  siècle.  (Vesl  le  plus  ancien  monument  que  nous  aïons 
sur  ce  sujet.  l'^lle  il  été  lire  ■  d'un  manuscrit  de  S.  Emmei'am 
di'  Ralisbone  ,  (pii  d«'i.s-lors  uKuitroil  plus  de  neni'  cents  ans 
d'antiquité.  Sui'  cela  et  sur  quelques  autres  indices  on  la 
croit  d'un  Autciu'de  ers  quai'liers-là  ,  on  plutùl  du  roïanme 
d'Ausliasie.  l'iii  1  ll'i'l  il  |)ai(»it  assez  visiblement  que  cet  Ecri- 
vain éloit  éloigne  d(;  l''leuri  ,  où  .se  fit  cette  translation,  dont 
il  ne  rapporte  (lue  h's  principales  cii-conslances ,  ce  qu'il  ne 
fait  pas  même  avec  une  eiilicn^  e\aclilud(!.  11  y  parle  au  re- 
ste comme  une  per.sonne  qui  vivoit  en  c.-^  temps-là  :  de  sorte 
qu'il  n'y  a  guéns  sujet  de  dnuler,  qu'il  n'écrivit  bien-tôt  après 
<'e  ([u'il  a  jugé  à  propos  de  nous  en  apprendre,  (xxxii.) 


SAINT     PKEJECT, 

EvKQI'i;     l»K     Cl  K«  MONT. 

liiMKCT,    doni   on    a  formé    les    noms    de  Prix   et  de  Mab.aci.B.  i.s.p. 

Priet,  nâijuit  en  Auvergne  d'une  famille  noble.  Son  '^^'''  "'  ''  ^' 
père  se  nommoil  (iondolen  ,  et  .sa  jnere  llelidie.  Si-tôt  qu'il 
fut  sorti  de  l'enfance  ,  on  j'envoïa  à  l'Ecole  d'içoire  ,  où  il 
lit  de  grands  progi-ès  dans  les  Letres  et  le  chant  ecclésiasti- 
que. De-là  il  pas,sa  sous  la  discipline  de  S.  Gênés  ,  alors  Ar- 
chidiacre ,  puis  E\êque  de  Clermont.  Celui-ci  voïant  les  ex- 
cellentes dispositions  dont  la  nature  et  la  grâce  avoient  pré- 
venu ce  jeune  élevé,  en  fit  d'abord  son  Aumônier  ,  puis  un 
de  ses  Conseillei-s,  cl  lui  confia  ensuite  le  gouvernement  de 
la  Paroisse  d'içoire.'  Au  bout  de  quelques  années  il  fut  rap-  p^c47.n.o.  1  coii. 
pelle  à  ClermnnI,  pour  y  faire  les  fonctions   d'Archidiacre.   '''   ^"  '' 
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Ce  fut  alors  qu'il  se  fit  particulièrement  admirer  par  sa  scien- 
ce (Jans  le  chant  ,  sa  sagesse  ,  sa  prudence  ,  sa  douceur  et  la 
Mab.  ihi.i.  n.  lu.   sainteté  de  sa  vie.'  11  gouverna  depuis  un  monastère  ,  plutôt 

fi'hommes  que  de  filles,  comme  on  le  verra  par  la  suite, 
p.  G48.  11.  11.12.       'A  la  mort  de  Giroald,  qui  ne  tint  que  quarante  jours  le 
Siège  de  S.  Feli.v  successeur  de  S.  (îenés  ,  qu'il  a\oit  usurpé  , 
Coin.  an.  663.       Préject  fu  l  éltî  pour  le  remplir.'  On  croit  que  son  ordination 
"•  *■  se  fil  en  665.   Il  remplit  si  parfailement  tous  les  devoirs  d'un 

hou  Pasieur  ,  que  son  peuple  ne  pouvoit  se  lasser  de  bénir 
Mab.  ihid.  11.13.  Dieu  de  lui  avoir  donm-  un  si  digne  Evêipie.  '  A  ^a  snjlicila- 
tion  le  Comte  (îenés  fonda  à  un  des  fauxbourgs  de  Clermont 
un  monastère  de  filles  .  et  lui-même  en  étahlil  un  autre  :  éta- 
blissement dont  on  n'avoit  point  encore  vu  d'exemple  en 
Auvergne.  L'épiscopat  de  Preject  ne  fui  {)as  de  longue  du- 
p.  l^^^-{nr,.  rée.  '  Aïant  eu  quelque  démêlé  avec  le  Patrice  Hector  Com- 

te de  Marseille,  que  le  Roi  Chiideric  II  fit  mouiir  peu-après  , 
quelques  Seigneurs  d'Auvergne  amis  d'Hector  rejeitant    sur 
le  saint  Evèque  la  cause  de  sa  mort  ,  lui  ùterent  inhumaine- 
an.  i.  16.  n.  :?4.  ment  la  vie  ,  lorsqu'il  éloit  à  Volvic  dans  son   diocèse.'  Ce 
fut,  comme  on  le  ci'oit  ,  au  mois  de  Janvier  67  i  ,  et  apparem- 
aci.  ibid.  p.  640.  mcut  le  vingt-ciuquiémc   du    même  mois,'  jour  auquel  .sa 
"■  ^'  fêle  est  marquée  comme  d'un  Evêque  martyr  dans  le  véri- 

p.  6.S0.  n.  20.  table  martyrologe  de  Bede.  '  Il  fut  enterré  dans  le  lieu  de 
son  martyre,  où  S.  Avite  son  successeur  fit  élever  sur  son 
tombeau  vme  église  avec  un  monastère.  Son  nom  est  très-cé- 
lebre  en  France  ;  et  l'on  rapporte  plusieurs  miracles  qu'il  fit 
avant  et  après  sa  mort, 
p.  641.  n.  -2.  '  Les  actes  de  ce  S.  Prélat  qui  ont  été  écrits  peu  de  temps 

après  son  martyre  ,  en  relevant  la  sainteté  de  sa  vie  ,    rehaus- 
sent aussi  son  sçavoir  et  son  éloquence.  Il  étoit  par  consé- 
p.  647.  n.  9.         quenl  fort  en  état  de  réussir'  dans  le  dessein  qu'il  entreprit,  et 
qu'il  exécuta,   n'étant  encore  que  Diacre,  ou   plutôt  Archi- 
diacre, d'écrire  l'histoire  des  soufirances  de  plusieurs  Mar- 
Tiii.H.K.  I.  4.  p.  lyrs,  '  mis  à  mort  en  Auvergne  et  à  Clermont  même  dès  le 
oiab.  ibij.  III  siècle  de  l'Eglise. 'A  leur  tête  étoient  S.  Cassi,  S.  Victo- 

Tiii.  ibi.i.  p.  -2-ia.  rin  et  S.  Anatolien  ,  '  mais  cette  histoire  n'est  point  venue 
jusqu'à  nous  ;  et  Bollandus  n'en  a  pià'  recouvrer  qu'une  de 
S.  Cassi  et  de  S.  Victorin  ,  écrite  au  plutôt  sur  la  (in  du  IX 
siècle. 
Bail.  1.1.  Mai.  lab.       'M.  Baillct  prétend  néanmoins,  que  S.   Préjecf,  au  lieu 
""•  "■  *■  d'écrire  l'histoire  du  martyre  de  ces  Saints,  ne  fit  que  re- 

cueillir 
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cueillir  kurs  actes.  La  raison  qu'il  en  donne  ,  il  la  tire  de 
S.  Gn'goire  de  Tours,  qui  selon  lui  fait  assez  entendre  ,  qu'en 
son  siècle  qui  précéda  celui  de  S.  Preject  ,  il  y  avoit  des  actes 
de  ces  Martyrs  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  A  quoi  l'on 
peut  répondre  d'une  part,  que  S.  Grégoire  en  faisant  men-  Gr.  T.hisi.  i.i.c 
lion  de  ces  Saints,  en  parle  seulement  suivant  la  tradition  du 
pais,  comme  il  est  visible  par  ses  expressions,  refert  antiqui- 
tas  ;  expressions  bien  diiVérentes  de  celles  qu'il  emploie,  lors- 
qu'il veut  marquer  quelque  écrit  antérieur.  '  D'ailleurs  cel-  Mab.  ibid. 
les  dont  se  sert  un  des  Historiens  de  nôtre  saint  Prélat ,  qui 
vivoit  de  son  temps  ,  et  qui  paroît  avoir  lu  son  ouvrage  ,  l'en 
supposent  l'Auteur,  et  non  le  simjjle  compilateur  :  nam  pas- 
siones  Marhjnmi  Cassii..  (floiioso  Innihravit  stjjlo. 

'  Le  même  Historien  ajoute,  que  S.   Prefect  écrivit  aussi  ibid. 
les  actes  de  S.  Austremoine  ,  Apôtre  de  l'Auvergne:  '  ce  que  tui.  ib.  p.  i7j, 
d'autres  sur  une  leçon  vicieuse  entendent  d'un  S.  Astrebode 
Martyr  du  même  pais,  où  il  n'a  jamais  été  connu.  Mais  cette 
histoire  ,  qui  paroît  avoir  fait  un(;  suite  de  la  précédente  ,  ne 
nous  a  point  été  conservée.  '  On  en  a  une  fort  longue  de  ce  ub.  Ub.  nov.  i. 
saint  Martyr  ,  dans  la  Bibliothèque  de  manuscrits  du  P.  Lab-    '  ''' 
be,  qui  la  reconnoît  lui-même  remplie  de  fobles  :  aussi  est- 
elle  postérieure  de  plusieurs  siècles  à  S.  Preject. 

M.  Baillet  qui  ôte,  comme  on  l'a  vu,  à  nôtre  Saint  le  naii-  ^'i.  Jan.  (.. 
titre  d'Auteur,  ])ar  rapport  aux  actes  de  S.  Cassi  et  de  ses 
compagnons,  le  lui  accorde  à  l'égard  de  la  Règle  qu'il  pres- 
crivit aux  Religieuses  de  Chameliere.  Mais  cet  Ecrivain  n'est 
pas  plus  heureux  dans  cette  supposition  que  dans  l'autre.  '  Les  Mab.  ibia.  p.  6ii. 
actes  de  S.  Preject  disent  simplement,  que  le  (bonite  Gênés 
fonda  ce  monastère  de  lilles,  sous  la  Hegle  qui  avoit  été  ti- 
rée de  S.  Benoit,  de  S.  Césaire  et  de  S.  Golomban,  et  ne  l'at- 
tribuent en  aucune  manière  à  nôtie  Saint.  Il  auroit  été  effe- 
ctivement inutile  qu'il  eût  entrepris  cet  ouvrage  ,  que  S.  Do- 
nal  Evêque  de  Besançon  avoit  déjà  exécuté  depuis-  quelques 
années  ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  son  éloge. 
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SAINT     LEGER, 

Ev  i:oi  i:    n'A  t  iin. 

S-  I- 
HISTOIRE    DE    SA     VIE. 

Mal,.  ;ici.  i;.  i.'j.      |-    KouKi;  A  iiu:.  ddiil  ou  a   lail  lu  iiuai    \ul;.;aii'c  de  Lr- 

Coiii.  àn.uëi.n.j.  Li  gci' ,  éluil  issu  d  11116  Jbs  jjrcmicres  iiohlesscs  de  Eraii- 
w.  Il  vint  au  monde  a\oi-  d'excellentes  qualili's,  vers  l'an 
(ilO.  Dès  sa  preniieie  jeu  liesse  ses  parents  le  mirent  àlaCour 
do  Clotaire  H,  i|iii  liien-tùl  après  le  reiivuïa  à  Diduu  sun 
oncle  maternel ,  Evèque  de  l*oitiers,  pour  (ju'il  pritsuindi' 
le  l'aire  étudier.  Ce  l'réial  conlia  son  instrnctiun  à  un  seavanl 
l'rèlru ,  sous  qui  le  jeune  Léger  lit  de  grands  progrès  dans  ks 
sciences. 

•■''''j-  ''»''  '  Au  bout  de  cjuclques  années  il  retourna  j)rrs  de  Didon 

son  oncle,  qui  s'apjiliqua  à  le  former  à  la  vertu  ,  alin  dr  le 
rendre  digne  de  lui  succéder.  11  correspondit  si  parlaiteuienl 
aux  soins  quavoit  TEvèque  de  le  l'aire  avancer  dans  la  jier- 
l'eclion,  qu'il  ne  lit  pas  dilliculti''  de  l'ordonner  Diucreà  vingt 
'  ans.  La  chose  éloit  e.viraordinaire,  mais  non  pas  sans  exem- 

ples, l'eu  de  temps  après  il  l'établit  .Vrcliiiiiacre,  et  partagea 
avec  lui  le  gouvernement  de  son  Diocèst;.  Léger  dans  cette 
nouvelle  dignité  s'acquit  l'estime  et  l'admiration  de  tout  ie 
monde  par  sa  prudence,  la  pénétration  de  s(jn  esprit,  son  zèle  , 
.son  scasoir,  son  tafent  particulier  pour  la  parole,  et  la  gran- 

II.  ;i.  de   connoissance  ([u'il   a>oit  des  Loix  et  des  Lanons.  '   Le 

monastère  de  S.  .Ùaixent  dans  le  mèuie  diocèse  a'iant  pei'du 
son  Abbé,  Léger  lut  mis  à  sa  place,  et  gouverna  cette  com- 
munauté' l'espace  de  six  ans. 

ii»<i-  '  Cependant  la  réputation  de  son  m(''rile  passa  à  la  Cour  , 

et  l'y  lit  appeler.  Il  n'y  fut  pas  long-temps  sans  gagner  l'e- 
stime et  la  biemeillance  du  Roi  Clotaire  Ui ,  de  sa  meiv;  la 
Ueine  .sainte  JJatliilde  et  de  tous  les  (.^^ourlisans.  IVrsonni;  ne 
connoissoit    l.ceger  (ju'il    m-  le   jugeai    digne   de  l'i'piscopat. 

I'.  081.  n.  1.  i.  '  Il  y  fut  (''lé-vé  eu  0o8  ou  ().')'.)  ;  Sainte  l'alliilde  ne  croïant  pas 
pouvoir  mieux  consoler  l'I'^glise  d'.\utun  vacante  et  divisée 
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depuis  d(iux  auf^,  (|ii('  de  lui  iJonner  Loger  pour  Evêque.  Kllc 
Jie  iul  point  trompée  dans  ses  espéi'ances.  Aussi-tôt  après  son 
ordination  le  nouvel  !Mêqu(^  aj)paisa  les  troubles,  réunit  les 
esjirits,  réjirima  le.s  discoïdes,  pouiTUt  ailx  besoins  des  pau- 
vres, aux  réparations  et  à  remhellissenient  des  églises,  et  du 
reste  se  donna  tout  entier  à  l'instruction  de  son  Clergé  et  de 
son  peuple. 

'  il  y  avait  dix  ans  que  le  saint  Prélat  gouvernoil  ainsi  son  p.  osa.  C8r..  700. 
Eglise,  loj'S(|u'à  la  nioi't  de  (llotaire ,  il  i'ut  obligé  de  prendre  '"'■ 
le  parti  de  (Jlnideric  H,  que  les  François  reconnurent  pour 
leurl^oi.  (je  Prince  écouta  d'abord  S.  Léger,  et  fit  par  son 
avis  divers  beaux  i-eglem(^nts,  qui  lui  altirerenl  les  bénédi- 
ctitins  de  ses  sujels.  Il  lui  donna  même  tant  de  part  au  gon\er- 
neinent ,  qu'un  (Il  s  Historiens  du  Saint  a  crû  devoir  le  quali- 
fier Maire  du  Palais.  Mais  dans  la  suite  certaines  gcnts  qui 
ne  s'acconnnodoieni  pas  de  ces  ngles  ,  tra\aillerent  à  le  reu- 
dr(î  suspect  au  Hoi.  Cliilderic  poussa  si  loin  son  courroux  con- 
Int  le  saint  Evê(pi(>,  que  pour  en  éviter  les  funestes  suites,  il 
fut  contraint  de  se  réfugier  à  Luxeu.  Mais  sa  nio)-t  devoit  p.  oRfi  c^-i.im- 
être  l'edct  de  la  fureur  d'un  plus  méchant  bomme  que  Chil- 
deric;  et  il  étoit  réservi''  au  fauieux  l'^broiii  Maire  du  Palais, 
d'ôter  la  vie  à  celui  qui  la  lui  avoit  sauvée  dès  le  commence- 
meid  du  règne  de  ce  l'rince.  (je  cruel  Minisire,  après  avoir 
lait  soulfrir  à  S.  Léger  les  tourments  horribles  que  tout  le 
monde  scait ,  lui  lit  enfin  couper  la  lêle.  '  I^e  martyre  du  Saint 
arriva  en  678  ,  le  second  d'Octobre,  jour  auquel  l'Eglise  ho- 
nore sa  mémoire. 

S.  11- 
SES    ÉC.  P,  ITS. 

11,  ne  nous  reste  (|uc  trois  monuments  de  la  pieté  et  du 
sçavoirdeS.  Léger:  si  néanmoins  on  en  excepte  plusieurs 
belles  sentences  et  qu(dques  prières ,  que  les  Auteurs  de  sa 
\  ie  qui  vivoient  de  son  temps ,  ont  insérées  dans  ses  actes. 

4".  '  Nous  avons  de  lui  des  Staluts  synodaux,  qu'on  a  fait  conc.ic.  p.  sac 
j        I        o    .•        1      r.       1  1       1       1    /'        536.  |{;.l.1.p.5oo■ 

entr(■r  dans  la  colle(;lion  des  (^onciles,  sous  le  titre  de  Lon-  rio7. 

(îile  d'Aulun  ,  Iimiu  vers  l'an  (»7().lieP.  Sirmond  est  le  premier 

qui  les  a  tirés  de  la  poussière,  au  moïen  d'un  manuscrit 

d'Angers,  où  ils  sont  intitulés,  Canoiios  AufjuslodunensesS .Lro- 

drgarii  Kpis(oin  :  litre  qui  donne  à  entendre  qu'ils  sont  }»lutôt 

le  Iruitd'un  Syutuir  parlieulierdn  diocès(.',  que  d'un  Concile 

I  i  i  i  ij 
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.  p_  ,gg-  de  plusieurs  Evêques.  "  C'est  ce  ([n'ont  remarqué  avant  nous 

les  PP.  Labbe  et  Cossarf.  Il  paroît   visiblement  que  ce  (]u'on 
nous  a  conservé  de  ces  Canons  ou  Statuts,  qui  presque  tous 
regardent  la  discipline  monastique  ,  n'en  est  qu'une  partie,  et 
ib.  I  supp.  p.  70.   peut-être  la  moindre.    On  en  tire  une  nouvelb;  preuve  de  la 
découverte  qu'on  a  faite  dans  la  suite  du  quatorzième  Statut. 
Conc.  ib.  p.  533.   '  Aprés  le  premier,  dans  le  recueil  qu'on  en  a,  vient  le  cin- 
'■"■  quiéme.  Et  après  le  dixième  suit  le  quatrième.  L(>  septième  et 

le  neu\ième  y  manquent  pareillement.  N'importe,  ce  qui  en 
reste  est  précieux,  et  fait  voir  le  zèle  de  S.  !-eger  pour  l'obser- 
vation de  l'exacte  discipline  dans  les  cloîtres.  Il  y  trace  en  peu 
de  mots  un  juste  craïoii  de  la  conduite  qui'  doit  tenir  un  Moine. 
11  y  avance  cette  belle  sentence  .  qui  doit  être  regardée  comme 
un  oracle  :  que  si  les  Moines  étoient  ce  qu'ils  doivent  être ,  leur 
nombre  se  mulliplieroit  de  plus  en  plus;  et  leurs  prières  assi- 
dues prèserveroienl  tout  le  monde  de  toutes  .'^oiles  d'adversités. 
Coin.  an.  666  n.       2°.  '  Un  autrc  monument  qui  nous  reste  de  S.  Eeger,  mais 
16  'n.'sM  a?".B;  de  moindre  conséquence ,  c'est  son  Testament ,  rapporté  par 
'•'  P  ™^  Etienne  Perard  dans  les  preuves  de  .«on  liistoire  de  Bourgo- 

gne, et  presque  entier  par  le  P.  le  Cointe  dans  ses  Annales 
ecclé-siasliques  de  France.  D'abord  quelques  Sçavants,  entre 
lesquels  se  trouvoit  Dom  Mabillon,  ont  regardé  cette  pièce 
comme  supposée.  Mais  celui-ci  l'aïant  examinée  avec  plus 
d'attention,  s'est  convaincu  de  son  authenticité;  quoiqu'il 
.,  ..-  avoue  qu'il  est  difficile  d'en  justifier  les  dates,  telles  qu'elles 
se  lisent  dans  les  imprimés.  On  ne  peut  effectivement  dou- 
ter de  la  sincérité  de  cette  pièce;  puisqu'elle  est  attestée  par 
Jonas  l'un  des  successeurs  de  S.  Léger  au  IX  siècle,  et  par  le 
Mab.  an.  iij.  Pape  Jean  VIII  au  même  siècle.  '  Dom  Mabillon  en  rectifie 
assez  bien  les  dates  dans  l'endroit  cité  de  ses  annales  ,  où  il 
donne  à  entendre  que  ce  fut  à  Crecy  plutôt  qu'ailleurs  que  ce 
Testament  fut  fait,  ou  au  moins  confirmé.  Ce  n'est  au  reste 
qu'une  donation  de  quelques  terres  faites  à  l'Eglise  cathé- 
drale d'Autun. 
aci.  iG.  p.  707.  3".  '  Enfin  nous  avons  un  troisième  monument  de  S.  Léger , 

beaucoup  plus  considérable  que  le  précédent.  C'est  une  letre 
de  consolation  écrite  à  Sigrade  sa  mère,  qui  s'étoit  rendue 
Religieuse  au  monastère  de  Nùtre-Dami'  de  Soissons ,  sur  la 
mort  de  (îairin  son  autre  fils,  frère  de  nôtre  Saint,  qu'Ebroin 
avoit  fait  inhumainement  mourir,  environ  deux  ans  avant 
qu'il  ôtât  la  vie  à  S.  Léger.  On  avoit  déjà  crevé  les  yeux  et 
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coupé  la  langue  à  celui-ci ,  lorsqu'il  l'écrivit.  C'est  à  bon  droit 
qu'elle  porte  le  titre  de  leire  de  consolation.  Rien  n'est  plus 
capable  de  passer  jusqu'au  cœur  et  le  pénétrer  d'une  onction 
loute  sainte  ,  que  le  langage  de  celte  pièce.  On  peut  la  re- 
garder comme  l'etTusion  d'un  cœur  loul  brûlant  de  la  charité  , 
et  enyvré  pour  ainsi  dire  des  grandes  vérités  de  l'Ecriture, 
dont  la  lelre  n'est  proprement  qu'un  tissu.  Le  style  en  est  tout 
de  feu,  et  vraiment  digne  en  toutes  choses  d'un  saint  Martyr. 
Quoiqu'il  n'y  ait  d'autre  art  que  celui  qu'y  a  mis  la  charité, 
l'on  peut  dire  néanmoins  qu'elle  est  écrite  avec,  esprit.  S.  Lé- 
ger y  insiste  en  particulier  sur  le  pardon  des  ennemis,  de  peur 
que  le  cœur  de  Sigrade.  malgré  la  pieté  dont  elle  faisoit  pro- 
fession ,  ne  se  laissât  aller  à  quelque  ressentiment  contre  les 
meurtriers  et  pei'sécuteurs  de  ses  deux  fds.  Si  le  Saint  par- 
loit  de  la  sorte  à  son  peuple,  on  a  juste  raison  de  regreter  la 
perle  des  homélies  qu'il  lui  a  faites  pendant  dix  ans  d'un 
épiscopat  paisible  et  tranquille. 

'Le  P.  Labbe  est  le  premier  qui  a  fait  présent  au  public  de  ub.  bibinov.t.i. 
cette  excellente  leln^.  On   la  trouve  au  premier  tome  de  sa    ' 
bibliothèque  de  manuscrits.   '  Dom  Mabillon    l'a  fait  réim-  ^'^^-  'im- 
primer depuis  à  la  suite  des  actes  de  S.  Léger  ,  sur  un  manus- 
crit de  l'abbaïe  de  S.  Maixent  en  Poitou.  'On  l'a  insérée  en  ^j-^"^-  f"'-  «ov.  i. 
dernier  lieu  dans  l'appendice   du   quatriéme.volume  de  la 
Gaule  Chrétienne. 


SAINT     ARBOGASTE, 

ÉvKQiE  DE  Strasbourg  , 

ET    TERNÂCE, 

ÉvÊQUE  DE  Bes.\N(;on. 

Nous  joignons  ces  deux  Prélats  ensemble,  parce  qu'ou- 
tre que  l'antiquité  nous  fournit  peu  de  choses  certaines 
pour  leur  histoire,  ils  ont  vécu  et  fini  leur  épiscopat  presque 
en  même  temps. 

I*  1 


0^2  S.AnBOCASTE  ET  TERNACE,  EVEQUES. 

vil  suce, Lc.  ^ 

=  Ml.  21  Jni.|,.  '  I^e  lout  ne  que  la  vie  de  S.  Arbcgasle,  écrite,  coiiiinc  on 
V"  "  r''^"  '  J"''"'  '•'  .suppose,  parEtiion  un  de  ses  successeurs  aj)rès  le  X  siècle, 
■iOT.  I  Mal),  .in.  I.'  el  ceux  qui  l'ont  Cdmiaenlée  nous  apprennent  touchant  son 
''■"■'"'  histoire,  on  peut  conclure   qu'il  étoit  d'Aquitaine;  quoique 

d'autres  l'aient  fait  iù'ossois  ou  llibernois.  (ju'il  fut  élevé  sur 
le  Siège  épiscojial  de  Strasbourg,  à  la  mort  de  l'Evêque  ilod- 
thaire ,  vers  l'an  GTOsousle  règne  de  Dagobert  IL  Qu'il  gou- 
verna celte  Eglise  l'espace  d(î  neuf  ans.  et  qu'il  mourut  en 
Poss.  ai.p.  I.  i.p.  odeur  de  sainteté  en  678.  Par-la  tombe  l'opinion  de  Possevin 
'-*'■  (|ui  le  fait  lleurir  dés  GiS.  après  avoir  été  Secrétaire  et  Con- 

seiller de  Dagobert  1. 
ibi.i.  I Rou.  il).]!.       'Divers     Ecri\ains    des    deux  ^derniers    siècles    iissûrent 
177.  n.  rrfi.  qu'Arbogastc  avoit  lais-sé  de  sa  façon  un  recueil  d'homélies, 

ce  que  quelques-uns  d'entre  (ux  entendent  d'un  Commen- 
taire sur  les  épitres  de  S.  Paul  :  ajoutant  avec  la  même  certi- 
tudi;  que  s'ils  avoient  lii  l'ouviage,  qu'il  ('toit  rempli  d'érudi- 
lion.  Cependant  ce  Commentaire  ne  paroît  point  aujour- 
d'hui; et  personne  de  ceux  qui  ont  dressé  des  catalogues  ou 
des  bihliiith('ques  d'Auteurs  ecclé.«iastiques,  n'en  fait  mention. 
[1  faut  donc  que  l'ouvrage  soit  ou  perdu,  ou  encore  en.seveli 
dans  la  poussière. 
iî.,11.  6.  Jun.  |).  'Ternace  succéda  à  Migece  dans  le  gouvernement  de  l'E- 
glise de  IJesançon  ,  (juelquesaunées  après  l'an  66."),  et  remplit 
ce  Siège  jusques  vers  Fan  (>80,  ([u'il  eut  pour  successeur  der- 
vais,  que  l'on  croit  avoir  été  son  frère.  Pendant  son  épiscojial 
il  lit  bàlir  au  champ  de  Mars  une  église  en  l'honneur  des 
SS.  Martyrs  Marcellin  et  Pierre,  laquelle  a  été  depuis  con- 
vertie en  une  abbaie  de  l'ih'dre  de  S.  Benoit  sous  l'invocation 
de  S.  Mncent.  Il  composa  aussi  vers  67.')  une  chronique  des 
Evètjues  ses  pi'édece.s.seius  dans  le  Siège  de  Besançon.  Mais 
cet  ouvrage  n'est  point  venu  ju.squ'à  nous;  et  le  P.  Chifllet  en 
regrelloil  exlrèineini'nt  la  ijei'le. 


(iîH).  (191.    n.  Il 
ll'J.   1-20. 
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SAINT     0  (]  E  N 

Évï;oi;e   i)i;    IIoikn. 

S.  i- 
IIISTOIIIE    DE    SA    VIE. 

!  i)oi;v,  diml  ou   a  fait  le   nom  vulgairo  d'Oiien,  \)ov-  Maij.  ad.  u.  i.  •.'.. 

toit  aiLssi  le  iiniii  di' Madou,  sous  le((uol  il  paroit  avoir  ». 'n."i'suî'.' îi! 
étt'  plus  conuu  de  sou  vivaut.  Il  étoit  fils  d'Authairc  ei  d'Aii^e,  ■^"^'-  p-  **™- 
l'un  et  l'autre  de  la  première  noblesse  entre  les  Erançois.  et 
\inl  au  monde  à  Sanci  à  trois  lieues  de  Soissons,  vers  l'an 
'  000.  Il  eut  deux  frères  Adon  et  llodon,  dont  l'un  étoit 
son  aîné,  l'autre  son  cadet,  et  qui  après  avoir  brillé  .''  la  Cour, 
devinrent  encore  plus  illustres  par  leur  pieté.  Adon  fonda  le 
célèbre  monastère  de  .louare  pour  des  Vierges,  et  liodon  ce- 
lui de  Reuil  pour  des  Moines. 

'  Dadon  lit  ses  premières  études  à  l'Ecole  du  monastère  d.-  cm  ,i,i.  s.i.i.i. 
S.  Médard  à  Soissons  ;  "après  quoi   il  fut  mis,  étant  encoi'e  l' M.'ii).' iil.  p.  -s.. 
fort  jeune,  à  la  cour  de  Clotaiie  II.  Il  doiieura  successive-  l'i  i'sui'.'ib'.'p'ssu'. 
ment  à  celle  de  Itagobert  I,  son  iils  et  son  successeur  et  s'in-  '^-  ^• 
sinua  si  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince,  qu'il  lui 
coniîa  la  garde  de  son  sceau,  et  en  lit  sou  Iléféreudaire.  Un 
autre  plus  grand  avantage  pour  Dadon,  fut  la  connoissauce 
qu'il  y  fit   de  S.  Eloi,  qui  par  sa  piele  éloit  devenu  l'ohict 
(le l'aduiiration  de  tout  le  monde.  'Dadon  lia  avec  lui  une  si  i;iis\'U '■';•«•  I 
étroite  amitié,  qu'ils  n'eurent  plus  l'un  et  l'.iutre  dans  la  suite   iri'-n  i  sur.'ib.i'.' 
qu'un  cœur  et  qu'une  ame.  Les  extniples  de  vertu  qu'il  voïoit  ^^''  '^'^' 
en  Eloi,  il  les  faisoil  passer  dans  sa  conduite  :  de  sorte  qu'il 
vivoit  au  milieu  de  la  Cour  et  des  plus  grandes  atlairos  du 
Hoïaume,  plutôt  en  saint  Evêjue  qu'en  courtisan,  i'ar-là  i! 
devint  lui-même    un  modf'le  de  conduite  pour   les  autres  : 
'  et  S.  Germer,  oui  se  trouvoil  alors  à  la  Cour  avec   (luel-  iti'i'-  'i'-  i>-  "7. 

'  '  478.  II.  8-1». 

I.  "On  lit  J.ins  la  vie  Je  s.  OolonilKin  il(!  dirlion  :  Kiaiihjae  /us  ftlii.  iiifi'i  i.nliniiiu    iM.ilj.  ilj.  p.  i'j.ii. 

l'éJilion  lie  Doni  [Uabilluii,    un  lextu  qui  fo-  uiinos   decniiies.    Mais   il  esl    (  unslaiil  [iir    50. 

loit  croire  qu'Adoii   et  Dailon    auioieiit  eu  luule  la  suite  Je  la  vie  Je  S.  Oiien,  (pie  celte 

déjà  dix  ans,  loisqu'eii  010   le  saint  Abbé  li'i.-on  est  vicieuse,  et  qu'an  lieu  Je  drci-iiiie-^, 

passant  cbez  Autbaire,  leur  donna  sa  biné-  il  faut  lire  ileliuli,  comme  a  lu  Surius. 


VII  SIliO  Lli, 


(J2i  SAINT  OUEN, 


ques  autres  saillis  personnages,  ne  regardoil  point  aulrenienl 
Dadon  que  comme  son  père  spirituel  et  son  maître  dans  la 
\>.  ^-M.  II.  i:;.  vertu.  Ce  fut  par  ses  avis  qu'il  fonda  un  monastère;  'eonime 
Dadon  a\oit  déjà  fondé  lui-même  celui  de  Rébais  par  le  cuii- 
Fmi.  ciir.  II.  78.  seil  de  S.  Eloi.  'La  pieté  de  ce  Référendaire  étdit  si  coniiiie, 
(jue  S.  Judicaël  Roi  de  la  petite  Bretagne,  étant  venu  à  la 
Cour  de  Dagobert,  préféra  pour  cette  seule  raison  la  tabie  de 
Dadon  à  celle  de  ce  Prince. 

Les  moments  étant  venus  auxquels  Dieu  vouloit  faire  d'un 
iciig.vii.  i.;>  cl.  chef  de  la  justice  séculière,  un  Prince  de  son  Li(lise,  'Dadon 
11.  I  Corn. an.  (131).  lut  clu    pour  rcmiilir   le  biege  episcopal  de   Rouen,  vacant 
ïs.^ii.'î'!'''''"' '■   piii' la  mort  de  S.  llomain.  Sa  foi,  sa  doctrine  et  ses  mœurs 
le  rendoient  parfaitement  digne   de  gouverner  cette   Métro- 
pole, une  des  plus  considérables  de  France.  Son  élection  se 
(it  en  639,  au  même  temps  que  celle  de  S.  Eloi  son  ami  pour 
l'Eglise   de    Aoïon,  avec    l'applaudissem^eiit  du    Roi  et   des 
Seigneurs,  et   le    consentement    unanime  du    Clergé   et  du 
peuple.  Il  alla  ensuite  à  Mâcon,  où  il  fut  ordonné   Prêtre, 
puis  s'éfant  rendu  à  Houen  l'année  sui\anti',  troisième  du  rè- 
gne de   Clovis  ll,a\rc  S.  Eloi,  ils    y  furent  sacrés  Evèques 
l'un  et  l'autre  le  vingt-unième  de  Mai,  qui  éloil  le  Diman- 
che avant  les  Rogations. 
.Mail.  aci.  ib.  |i.        '  Soiis  soii  épiscoiial  Ic  diocèse  de  Rouen,  où  il  se  trou\oit 

.MO.  II.    13.  I  Su  .  1  '  ,'  ,        ,  .    f  -i 

11.  i>.  8S4.  c.ii  cneore  beaucoup  de  gens  barbares  et  leroces,  prit  une  nou- 
velle face,  par  son  assiduité  à  les  instruire,  et  le  soin  qu'il  eut 
d'y  établir  de  nouveaux  monasleres,  d'embellir  et  d'orner  les 

Coll. .  I.  (..  i,.s;m.  ('gli.^cs.  En  041  il  assista  avec  plusieurs  autres  Métropolitains, 
entre  lesquels  il  tint  le  troisième  rang,  et  grand  nombre  de 

Bo5.c..iu-.ii.s-ii.  simples  Evèques,  au  Concile  de  Châlons  sur  Saône.  'On  pré- 
tend qu'il  en  assembla  un  lui-même  dans  sa  ville  épiscopab;, 
où  l'on  dr(  ssa  seize  Canons  qui  soiil  venus  jusqu'à  nous.  Mais 
lin  n'eu  marque  point  le  temps;  et  l'on  avoit  déjà  publié  ce:; 
Canons  comme  appartenants  à  un  Concile  tenu  en  880.  il  est 
\raique  divers  abus  qui  y  sont  proscrits,  ont  quelque  rap- 
port à  ceux  dont  il  est  parlé  dans  la  vie  de  S.  Eloi.  Cesl-là  le 
plus  fort  indice  qu'on  a  de  mettre  ce  Concile  sous  S.  Oùeii. 

i.iiK.^^i.  I.  1.  ..       'Eu  (i.')l  le  Pape  S.  Martin  aïant  demandé  au  Roi   Clovis 

it.  li.''  ' '"'■  '"'  ([uelques-uns  de,-;  plus  seavants  Evoques  de  ses  Etats,  pour 
les  envoler  Légats  à  Coiistanlinople  dans  Tadaire  du  Mono- 
ihélisme,  S.  Oiien  ci  S.  ï'^loi  fiireiil  choisis  à  cet  effet.  Mais 
des  obstacles  que  l'iusloire  ne  nous  apjircud  pas,  les  einpê- 

cherenl 


iti 


i:\  ÊQUE  bV:   ROUEN.  (J2li 


VII    SIECLK. 


cherent  de  foire  ce  voïage,  "Nôtre  saint  Prélat  finit  sa  course  rz     ;; 777 

par  une  action  qui  regaidoil  le  bien  général  de  toute  la  na-  c.ae-iaiMab.  ib. 
lion  Françoise,  et  qui  tendit  à  rétablir  la  paix  entre  les  Neu-  '  "'  "'  ^'" 
striens  et  les  Austrasiens,  troublée  par  les  factions  de  Gisle- 
marc  Maire  du  Palais.  Au  retour  de  Cologne,  où  il  avoil  été 
obligé  d'aller  pour  cette  affaire,  il  vint  à  Clichi  maison  roïale 
près  de  Paris,  afin  de  rendre  au  Roi  compte  de  sa  négocia- 
lion  ;  et  y  mourut  le  vingt-quatrième  d'Août  G83,  après  un 
l'piscopat  de  quarante-trois  ans  trois  mois  et  trois  jours.  Son 
corps  l'ut  ensuite  porté  à  Rouen,  et  enterré  dans  l'église  de 
S.  Pierre  hors  des  murs  de  la  ville,  qui  est  aujourd'hui  la  cé- 
lèbre abbaïe  de  S.  Ouen. 

S-  II. 

Ses  Ecrits. 

^Ai.NT    Oûen    composa    la    \ie    de    S.    Eloi    Evêque   de 
^Noïon,  avec  qui  il   avoit  contracté  l'étroite  et   ancienne 
liaison  qu'on  vient  de  voir  dans  son  histoire.  'Quelques  per-  Eiig.  vu.  i.  i.  pr. 
sonnes  qui  avoient   beaucoup  de  sçavoir,   qiioiqu'engagées  ^'  ^*^' 
dans  les  embaras  du   siècle,   avoient  déjà  publié  quelqurs 
écrits  sur  le  même  sujet,  avant  qu'il  entreprit  d'écrire  lui- 
même.  Mais  leurs  efi'orts  n'aïant  pas  répondu  à  la  grandeur 
de  la  matière,  il  forma  le  dessein  d'un  ouvrage  plus  digne  du 
mérite  et  de  la  réputation  de  sainteté  où  éloit  son  ami.  C'est 
ce  qu'il  exécuta  en  deux  livres,  dont  le  premier,  qui  est  com- 
piis  en  quarante  chapitres,  nous  représente  la  vie  de  S.  Eloi, 
depuis  sa  naissance  jusqu'il  son  épiscof  al.  L'autre,  qui  est  di- 
vise en  quatre-vingt  chapitres,  continue  la  suite  de  son  histoi- 
re jusqu'après  la  pn  miere  translation  du  Saint,  qui  se  lit  en 
660,  un  an  après  sa  mort.  '  On  croit  même  que  S.  Uùen  ne  Coiu.  «».  (.7^. 
mit  la  main  à  cet  ouvrage  que  douze  ans  après,  en  675.  Il  est  "■  '' 
au  moins  certain ,  comme  on  le  voit  par  l'ouvrage  même, 
que  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  du  Roi  Clolaire  111,  que  le 
second  livre  sortit  des  mains  de  son  Auteur. 

'  A  la  tête  du  premier  se  lit  une  assez  grande  préface,  où  eiik.  vit.  ib.  p. 
S.  Oùen  rendant  coiupte  de  son   dessein,  témoigne  par  oc-  '''^' 
casion  trop  de  mépris  pour  les  Ecrivains  profanes  de  l'anti- 
quité en   tout   genre  de  Literatiire.  L'énuméiation   qu'il  en 
l'ail,  montre  qu'il  avcjil  de  l'érudition.  '  Il  parolt  par  quelques  p.ui.  |  i.-j.i).-2!'9. 
autres  endroits,  qu'il  avoil  aussi  lu  les  Pères  de  l'Eglise,  pai- 
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liculicrciiient  S.  Augiislin,  dont  la  doctrine  lui  étoit  familière. 
Oiielque  estimable  au  reste  qu'elle  sdil  cette  histoire  de 
S.  Eloi  par  S.  Oiien,  on  ])eut  dire  néanmoins  que  la  manière 
dont  elli;  est  exécutée  n'est  pas  sans  défaut.  Outre  que  l'Au- 
teur n'y  i^uit  pas  toujours  l'ordi'e  des  temps,,  il  y  est  un  peu 
irop  dill'us,  et  y  a  tro|)  donin''  au  guiit  de  son  siècle,  qui  se 
plaisoit  plus  aux  miracles, (pi'aux  autres  i'ails  plus  insliuclij'set 
plus  inlf'ressanls.  Il  en  est  si  occupé'  dans  le  second  li\reen 
particulier,  qu'il  a  iiégligi' d'y  détailler  ce  qui  legarde  l'i-pis- 
copat  du  Saint,  avec  le  mènK.i  soin  qu'il  détaille  dans  le  pre- 
mier ses  auli'es  actions  qui  l'avoient  précédé'.  l]n  njorceau 
qu'on  n;  .seauioit  îi'ep  estimer  dags  ic  second  livre,  et  qui  en 
l'ail  environ  le  tiers,  sont  h;  quinzième  cl  le  seizième  chapi- 
tres, où  S.  Ôùen  a  i-ecueilli  j)lusieui-s  (;\trails  des  instructions 
(pie  S.  Eloi  faisoit  à  son  peuj)le. 

1.  '.'   il..  Huaiil  au  style  de  rouvrage,    l'Ant.  ur  avoiie  dans  l'apolo- 

gie (ju'il  en  a  iail .;  la  fin,  i|u'i'l  a  elioisi  la  manière  d'écrire  la 
plus  sim|)ie,  tant  parce  (|u"il  s'est  pins  attaché  à  la  substance 
des  choses  qu'à  lornement  du  diseom-s,  que  pai-ci;  ipie  cette 
simplicité  convenoit  mieux  a  l'humilité    du   grand    Evèqu(î 

p.  300  dont  il  eiilrepreiioit  l'histoire.  'A  la  lin  de  celle  même  apo- 

logie il  met  son  ouvrage  sous  la  protection  de  .iesus-(îlirist, 
à  l'honneur  de  qui  il  l'avoit  entrepris,  et  par  le  seciiurs  de  qui 
il  l'avoit  exécuté. 

i>.  s(i2  '  Si-tôt  qu'il  fui  sorti  des  mains  de  ses  copistes,  S.  Oùen 

l'envoia  à  un  iwéque  il'  ses  amis,  nommé  lUidoherl,  avec 
une  letre  qui  se  trouv<'  à  la  (in,  pour  fe  priir  de  le  revoir,  et 
d'y  corriger  toul  ce  qui  lui  paroilioil  dé'fectueux,  lant  dans 
les  choses  (|ue  dans  le  siyle,  et  l'ortographe  même.  Au  bout 
lie  quelque  lemps  Kodoberl  iui  renvoia  l'ouvrage,  avec   une 

1.  17  l'épouse  qui  en  contient  un  grand  éloge.  '  On  ne  convient  pas 
qui  pouvoit  être  ce  Prélat,  à  qui  S.  Ouen  coniia  la  révision 
de  son  écrit.    Quelques-uns    croiinl    que  c'étoit  Chrodobert 

2.  p  Evêque  de  Paris  ;  '  et  leur  sentiment  pourroit  être  fortifié  par 
un  endroit  de  la  \  ie  de  sainti;  Bathilde,  on  l'on  voit  que  ce 

un.  il..  Prélat  étoit  fort  uni  a\ec  S.  Oiien.     Maison  scait  d'ailleurs 

qu'il  étoit  mort  avani  Clotaire  III,  et  par  conséquent  avant 
que  la  vi(î  de  S.  Eloi  fût  portée  h  sa  perfection.  D'autres  pré- 
tendent que  ce  Rodobert  n'etoit  autre  ipie  Clirodobert  Evo- 
que de  Tours  :  ce  qui  n'est  pa.^-  non  plus  sans  difliculté.  Car  il 
semble,  que  h  c'eût  éti  un  Aîélropolitain,  S.  Oùen  lui  auroit 
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parlé  avec  plus  de  respect.  Dniii  Mabilloii,  ipii  réfute  ces 
deu'<  i^eiitimonts,  esl  purd'  à  croire  que  c'étoit  un  Evêque  de 
Nfiiptiic,  Siiffragaiil  d'-  Hoiien  :  ce  que  néanmoins  il  seroit 
dinicilc  (le  M'iilier  siii'  I  s  calalogues  des  Evoques  de  celte 
province,  !aiil  ils  seul  iinparl'ails. 

'  Siirius  paidil  eh''  le  premier  qui  ait  publié  la  vie  de  sur.  i.  bec.  p. 
S.  Eloi  '  par  S.  Oiieii.  On  la  trouve  au  premier  jour  de  Dé- 
cembre dans  son  recueil.  '  lie  manuscril  qui  la  lui  a  fournie,  i»-.  v-  3i. 
la  repré'seiiloit  divisée  en  trois  livres;  mais  cet  Editeur  s'élant 
appereù  que  le  dernier  n'eloii  (pi'une  récapilulalion  des  deux 
autres,  il  ne  ciut  pas  de\oir  i'im[)riiiier.  11  lit  encore  davan- 
tage ;  il  retrancha  la  préface  entière,  que  TAuleur  avoit  mise 
à  la  tête  de  tout  son  ouMage,  '  et  encore  plusieurs  choses  du  i-  Duc.  p. 
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corps  de  la  pièce,   où  elles  lui  s(;mbloienl  éln;  ou  des  repé- 

lilionsou  des  superiluilés.  Outre  tous  ces  retranchements,  il 

changea  aussi  le  style  de  (;e  qu'il  jugea  à  propos  de  publier. 

Si  le  manuscrit  de  Surius  contenoii  la  préface  de  S.  Oùeii, 

cet  Editeur  a  eu  peu  d'égard  '  à  l'instante  prière  (uie  ce  Saint,  Kiif-  vu.  1. 1.  pr. 

a  1  imilalion  de  jilusieurs  écrivains  célèbres  dans  1  antiquité, 

y  fait   à  ceux  qui  entreprendroient  de  copier  son   ouvrage, 

de  le  faire  a\ec  une  exaclilude  scrupuleuse,  en  conférant  soi- 

gneusenieiil  leur  cojjie  avec  l'original. 

r)ei)uis  r('dilion  de  Surius,     le  \\   Eabbe   aïani  recouvré  Lab.  mb.  nov.i.a. 

1,  '  •  1       ..      ,>  11-1  ■  (•  Mi'-t      P-  ^"-  318. 

1  ouvrage  eiilier  de  S.  Oueii,  en  pubira  la  prelace  en  luj/, 
dans  le  second  volume  tle  sa  biltliothéque  de  manuscrits  ;  et 
comme  liM'este  de  l'ouvrage  ('loit  Irop  prolixe,  il  en  réserva 
l'édition  à  un  autre  temps. 

'Cependant  Dom   Luc  d'Acberi    étant    tombé    sur    deux  Spic  i,  5.  pr.  p. 
manuscrits,  l'un  de  Corbie,  l'autre  de  Couches  en  Norman- 
die, ipii  conliennent  celle  vie  en  entier,  '  la  mit  au  jour  en  i'-  '*'■  ^u'-i- 
101)1,  en  l'insérant  dans  le  cinquième  tome  de  son  Spicilege. 
Cet  Editeur  ne  doutoit  point,  qu'à  l'aide  d';  ces  manuscrits 
il  ne  lui  eût  rendu  sa  première  intégrité.  Mais  il  est  difficile 
de  ne  pas  s'appercevoir  en  la  lisant  avec  attention,  qu'il  s'y 
est  glissé  diverses  addilions   étrangères,  qui  ne  sont  pas  de 
r.Vuteur  original.  '  Le  l*.  le  Cointe  en  avoil entre  les  mains  une  c°'°-  =*"•  *^'o- 
autre  plus  courte  encoi'e  manuscrite,  mais  qui  ne  lui  paroissoit 

I.  'On  icmaniLiesur  le  lexlede  Iritbéme,  letie  du  S.  Oûeii  à  S.  OiJici   de  Cabors,  et    Thritli.  scn.C.234. 

qui  [larle  do  rr[Ui  vie,  que  Canisius  l'a  pu-  non    la  vie  de   S.  Elni,  qui  se  trouve  dans    "O'- 

uliée  au  cinquième  tome  de   ses  le(;ons  an-  cet  endroit  de  Canisius. 
tiques,   p.  t>i'2.  Mais  on  se  trompe.  C'est  la 
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qu'un  abrogé  delà  précédente,  l'ait  par  un  Anonyme  ancien 
et  fidéje.  i/auteur  de  (^'lle  de  S.  Oùen,  qui  esl  imprimée 
dans  Surius  au  \  ingt-qiiatriéme  d'Aoél.  n  iiean'-oup  profite 
de  celle  donl  il  est  ici  question  pour  la  peireelinii  de  .>^on  ou- 
vrage, '  Du  (Ihesne  en  a  aussi  imprimé  sur  l'i'-diiion  deSurius, 
une  grande  partie  dans  son  premier  volume  de.^  sSistoriens  de 
l'>ance . 

'En  1()20  Louis  de  Montigni  Chanoine  et  Archidiacre 
de  Noïon,  publia  en  nôtre  langui%  avec  srs  notes,  la  vie  de 
S.  Ehii  pju"  S.  Oiien.  Cetle  Iraduction,  qui  fut  imprimée  à 
Paris,  a  été  faite  sur  le  texte  de  Surins,  altéi'é  et  mutilé,  tel 
qu'on  l'a  représenté.  'Vers  la  fin  du  même  siècle,  un  autre 
Traducteur,  qui  a  caché  son  nom  par  modestie,  mais  qu'on 
sait  être  M.  Levesque  Préire  de  la  chapelle  des  Orfèvres  à 
Paris,  donna  à  son  Jour  le  même  ouvrage  aussi  en  notre  lan- 
gue, (.^ii  lui-ci  travailla  sur  lédilion  de  Dom  Luc  d'Acheri. 
mai  sans  s'assujetfir  à  suivre  servilement  la  lelre  de  son  origi- 
nal doul  il  a  ([iielquefois  changé  l'oidre  pour  le  rendre  plus 
intelligible,  et  relnnu-lu'  même  ce  qui  lui  sembloit  siq)erllu. 
Sa  tra'iiiction,  ;':  laquelle  il  joignit  les  hom.''lies  qui  portent  le 
nom  l'.e  S.  Eloi,  comme  on  l'a  déjà  nniarqué  ailleurs,  fut 
imju'imée  ':  Paris  chez  Jei'.n-Baplist  ■  Coignard  l'an  1693  en 
un  volume  in-S",  aux  dépens  de'  MM.  les  Orlevi'is. 

Du  oiies.  t.  I.  p.  Il  y  a  unc  letre  de  S.  Didier  Evêque  de  Cahor.-;  à  S.  Oijen, 
dans  laquelle  il  est  parlé  d"  l'union  élroite  qui  étoit  enire  eux 
deux  et  S.  Eloi,  dés  qu'ils  sui\"ienl  la  Coui',  et  qui  subsistoit 

p- 883.  encore  depuis  fur  episcopat.     Aous  en  avons  une  aiitr.^  de 

S.  Oùen  même,  à  (pii  elle  est  commune  a\:  c  Constance  Evê- 
que d'Albi.  Mais  ce  n'est  qu'un  billet  adresse  au  même  S.  Di- 
dier, pour  le  prier  de  se  trouver  en  un  lieu  ou  ils  devoieni 


se  voir. 


i».^s,.  app.t.  app.         On  Ignore  ce  que  c  est  qu  une  vie  de  S.  Piemi,  apparem- 

2.p.U.  I  Sl^^scri.  ,  j      d    •  '       i>  •         .     i        ^t-  -       i     •         ,,      U  . 

:.  .',8.  noi.  ment  de  Uurns,  que  l'ossevin  et  le  Mire  après  lui,  aUiibuenf 

à  S.  Oiien,  ei  ([ui,  selon  eux,  se  ceiiservoil  d  •  leur  temps 
manu.scrile  dans  la  bibliothèque  de  i'abbaïe  de  S.  Cal  eu 
Suisse. 

Dom  Pommeraye  dans  son  histoire  des  Archevêques  de 
Rouen,  page  S7,  n.  18,  a  fait  imprimer  sous  le  nom  de 
S.  Oiien  trois  vers  latins  à  la  louange  de  S.  Médard  et  de 
S.  Cildard.  (xwni.) 
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^  orn  finir  ce  qui  regarde  les  Ecri\ain;s,  tant  anony- 
mes qu'autres,  qui  ont  cumpusé  des  vies  de  Saints  dans 
retendue  de  la  Monarcliie  Françoise  en  ce  siècle  ,  nous 
cruïons  devoir  réunir  sous  un  seul  et  mêmi;  titre  ce  qui  nous  , 
reste  à  en  dire.  Ce  titre  comjirendra  les  vingt  dernières  an- 
nées de  ce  siècle,  dans  l'espace  desquelles  ont  fleuri  les  Au- 
teurs dont  on  va  parler. 

Un  des  pi'incipaux  est  le  Moine   anonyme  de  S.   Syni-  MuI).  aci.ii.i.2.p'. 
phorien  d'Autun,  qui  écrivit  les  actes  du  martyre  de  S.  \a.-  ''*''  ^"' 
ger  E\êquo  de  la  même  ville,  mis  à  mort  en  678.  H  n'entre- 
prit son  ouvrage  qu'après  en  a\oir  été  souvent  prié  par  Va-  « 
nienaire,  qui  d'.\bbé  de  S.  Symphorien  avnit  succédé  au  saint 
Prélat,  et  en  a\oir  été  plusieurs  t'ois  sollicité  jjar  ses  confrè- 
res. 'Comme  il  y  parle  de  la  translation  du  cor]is  du  sain!  p.wM.  n.  n. 
Martyr,  qui  se  lit  en  082  .  environ  trois  ans  ajirès  son  marty- 
re, il  est  visible  que  cet  Ecri\ain  ne  mil  la  main  à  la  plume 
que  cette  même  année  au  plutôt.  iMais  c'est  linp  difl'érer  .'^ans 
mil  fondement  l'exéculion  de  son  dessein,  que  de  la  ren\oïer, 
comme  il  plaît  à  quelques  Modernes,  jusqu'en  Gi>7. 

Nôtre  Anonyme  s'y  est  |)ris  de  manière,  qu'il  nous  y  a 
donné  une  relation  fort  exacte  et  de  l'épiscopat  et  du  marty- 
re de  S.  Léger.  Il  parle  de  la  plupart  des  faits  comme  té- 
moin oculaire;  mais  il  ne  dit  presque  rien  des  actions  du 
Saint  avant  son  épiscopal,  sans  doute  parce  qu'il  n'en  étoit 
pas  si  bien  instruit  que  des  autres.  Il  s'y  applique  en  particu- 
lier à  justifier  S.  Léger  des  fausses  accusations  dont  on  tâchoit 
de  le  cbarger  ;  et  quoiqu'il  eût  de  la  piets',  il  n'a  pas  laissé  de 
lui  échapper  plusieurs  traits  satjriques  contre  ses  persécu- 
teurs. Il  n'oublie  pas  non  plus  d'y  faire  l'apologie  d'Ermc- 
naire,  que  quelques-uns  accusoient  d'avoir  trempé  dans  la 
persécution  contre  le  Saint,  afin  d'avoir  son  Siège  ,  ainsi  (ju'il 
l'eut  effectivement  après  sa  mort. 

'  11  a  inséré  dans  son  ouvrage  l'histoire  de  la  translation  p-  69.  up»;.  h.  n. 
du  Suint,  du  lieu  de  son  martyre  qui  étoit  dans  le  diocèse 
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d'Arras,  à  rAbbaif  de  S.  Maixcnl  eu  Poitou,  avec  la  rrlatioii 
des  miracle?  qui  s'oprrcivnl  sur  la  roule  et  à  son  arrivée  à 
S.  iMaixenl.  Il  axtiil  rci;ii  ceilc  idsloire  d'Ai  dm.!!-;  Abbé  de 
ce  nioiiaslerc,  qui  avoil  l'ail  (('Ile  liaiislnlioii  par  nrdrc  d'An- 
soald  l'^vtque  de  Poitiers,  [)an'iii  de  S.  Léger,  à  qui  b' eor[)s 
du  Saint  avoit  été  accordé.  ;\m)i.:ik,  à  la  pi'iere  do  plusieurs 
Fidèles  du  Diocèse  de  (laliors,  et  uouiniéineut  de  l'Abljcsse 
Ermenaiice,  en  avoit  écrit  lui-iuéuic  la  rcl.îliou,  a\ec  les  [)riu- 
cipales  circonstances  (pii  ra''<-ouipa;.;nrrfut.  Dr  sorte  que 
c'est  encore  un  témoin  (trulairc  (|ui  parle  dans  cette  [larlie 
des  actes  de  S.  Léger. 

Le  style  de  nùtre  Anonyint'  est  simple,  grossier  en  (juel- 
ques  endroits,  et  obscur  en  quelques  autres.  Uu  reste  il  a  de 
la  gravité,  et  suppo.se  beaucoup  de  candeur  et  de  bonne  foi 
dans  l'Ecrivain. 

Peu  de  temps  après  (|ue  cel  ouvrage  (Mil  paru  dans  le  \m- 
p.b98.  pi  I  an.i.i.  blic.  cl  peut-être  luême  a\  aiil  (pi'il  eût  \ù  le  jour,    Ansoald 
"  -'  '   '■'•"■^o-  Evê(jue  de  Poitiers,  et  Audultè  dent  on  vient  de  parler,   en- 
gagèrent Uiisni,  qui  semble  a\oii.'  été  Prieur  ou  même  Ab- 
bé de  l'igugé  au  même  Diocèse,  à  écrire  une  autre   vie  de 
S.  l^eger.  Celui-ci  se  chargea  de  l'entreprise,  et  travailla  à 
l'exécuter,  non  sur  ce  qu'il  avoit  vu  par  lui-même,  mais  sur 
iti.ii.  I.  Fui),  p.  ce  qu'il  avoit  appris  de  personnes  bien  iiisUuites.  '  C'étoit  un 
'j^'j.  n.  so.  homme  d'érudition,  qui  avoit  beaucoup   d'-  discernement, 

eruditissimo  vw  judicio  ^  et  il  a  réussi  à  nous  donner  une  vie 
plus  détaillée  que  la  précédente,  en  ce  qui  regarde  ies  actions 
du  Saint  avant  son  épiscopat,  mais  moins  exacte  dans  la  suite 
de  l'histoire.   Il  paroît  toutefois  qu'il  a\(iit  entre  les  mains 
l'ouvrage  de  l'Anonyme  dont  on  vient  de  parler,  et  qu'il  l'a 
copié  en  divers  endroits,   quoicjuen  (juelques  autres"  il  ne 
s'accorde  pas  avec  lui.  Le  sfyh'  d'Uitsi,\'  est  beaucoup  meil- 
leur que  celui  de  l'Anonyme  ;  et  néanmoins  ou  donne  à  l'é- 
crit de  l'Anonyme   la  préférence  sur  celui    d'UiisiN.    Pour 
mieux  dire,  il  faut  convenir  que  l'un  et  raulre  est  nécessaire, 
pour  avoir  la  vie  entien;  de  S.  Léger.  On  voit  a'.)  reste  par  ce 
vo.-,s.i,ist.  iai.1.3.   qu'on  vient    de  rapporter    d'UnsiN  ,  '  ijue  Vossius  le  place 
■  ■  ■'■  P-  -'''•         trop  tard    en  ne  le  mettant  lui  et  l'I^êque  Ansoald  que  sous 
le  règne  de  Dagobert  II,  c'est-à-dire  Hi.  Dagobert  II    n'é- 
tant pas  connu  de  Yossius. 
(;TD'''n.  "4''i!.n.'î;       "Lu    Anonyme  du  MU  ou  même  du  IX  siècle,    qu'on 
i'Jst"o./V  !'"'!'  ^"''^^^  avoir  éle  Moine  de  1  abbaie  de  iMorbach  au  Roïaume 
.■>ui. 
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d'Austrasie,  ciilrf'|)iil  d"i'(rire  une  troisième  vie  de  S.  Léger. 
1!  divisa  son  ouviaj^e  eji  deux  livres,  dont  le  premier  con- 
licnl  riiisloire  de  sa  vie,  e!  l'autre  la  relation  de  ses  miracles, 
jusqu'au  tcbips  que  l'Auteur  ('crivoit.  Dom  Mabillon  qui  avoit 
vu  manuscrit  l'ouvrage  de  cet  Anonyme,  a  reconnu  que  le 
premier  livre  n'est  autre;  (  liose  que  ['('crit  d'Uiisix,  amplifii'' 
et  grossi  j)ar  des  addilinns  hors  d'œuvre.  C'est  pourquoi  cet 
Editeur  u'a  pas  jugé  à  pi'opos  de  le  faire  imprimer.  Seulement 
il  s'est  borné  à  en  extraire  ce  qui  peut  servir  à  faire  connoître 
le  pais,  l'âge  et  le  dessein  de  l'Auteur. 

(."écrit  ilu  pi'cmier  Aunnyme,   et    celui  d'UnsiN  sont  si  duciu-s.  i.  i.  p. 
importants  pnui'  l'histoire  de  France,   que  Du  Cliesne  les  a  '^'^-''■ 
insérés  en  entici'  dans  son  recueil  d'Historiens  originaux  avec 
un  petit  éloge  (ju'ii  a  mis  à  la  tète  ])our  en  faire  connoître  le 
mérite.   '  Dom   Mabillon    pi'ofitant  de    l'édition  précédente ,  Jiah.  ,ici.  iH.i.  p. 
(|u'il  a  levûe  sur  divers  manuscrits,  lésa  l'ait  imprimer  aussi  *'''''''"•''•■ 
de  suite  avec  de  seav^antes  remarques  au  second  siècle  de  sa 
culhclion.     Surins  fi'a  donné  que  celui  d'UiisiN;  encore  en  Sm-,  9.  Oci.  p. 
a-t-il  changé  le  style,  s(»us  prétexte  de  le  repolir.  "  Les  Con-  f'ijôfL^ibid. 
tinuateurs  d      Bollandus  se  sont  déjà  engagés  à  le  publier 
dans  sa  première  irdégrité  sur  quatre  excellents  manuscrits. 
'C'est  ce  (|ue  Dom  Mabillon  a  déjà  fait  à  l'aide  de  ceux  de  mh.  ib.  p.  698. 
S.  (lerniain  des  l^n's  et  de  S.  Corneille  de  Compiegne.    Mais  p.  704.70.".. 
comme  la  plupart  des  choses  qu'UnsiN  rapporte  sur  la  trans- 
lation de  S.  Léger,  .son!  les  mêmes  que  dans  le  premier  Ano- 
nyme, il  n'a  pas  ('[■[[  en  de\oir  charger  son  édition  en  les  ré- 
pétant. 

Au  même  tem|is  (pTon  Iravailloit  à  l'hi.stoire  de  S.  Léger, 
'  llenris.s(>it  IJonoLKNi';  i^rêtre  et  Moine  ou  de  Luxeu,  ou  de  p..nii.  n.  1 1  an.i. 
Cianiel  au  Diocèse  de  IJAIe,  qui  nous  a  laissé  la  vie  de  S.  Ger-  '^'  "'  *" 
main  premier  .Xbbé  de  ce  dernier  monastère,  mort  vers  06(). 
Il  n'y  mit  la  main  que  quinze  on  vingt  ans  après  cette  épo- 
que; puis(|u'il  avertit  qu'il  rapporte,  non  ce  qu'il  sçavoitpar 
lui-même,  mais  ce  qu'il  avoit  appris  de  témoins  oculaires , 
qui  vi\oient  encore  alors.  Entre  ceux-ci  il  nomme  Chadoald 
et  Aridius ,  persoimes  recommandables  pour  leur  mérite.  Il 
adresse  son  uu\rage  aux  Abbés  de  (Iranfel,  de  Luxeu  et  de 
S.  Ursilz,  qu'il  nonniie  et  réunit  ensemble  :  ce  qui  fait  dou- 
ter si  l'Auteur  éi(»it  plutôt  Moine  de  Luxeu  que  deGranfel; 
car  il  paroit  assez  jiar  .sa  narration  qu'il  ne  l'étoit  pas  de  Saint 
Ursitz.  Nous  n'avons  giiéres  de  vies  de  Saints  composées  en 
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■  ce  siècle,  qui  soient  écrites  avec  plus  de  précision,  d'un  style 

plus  clair  et  dans  un  meilleur  goùl  que  ci^Ue  dont  nous  ren- 
dons compte;  mais  quelque  courte  qu'ell-  soil ,  elle  nous 
apprend  beaucoup  de  choses,  parer  que  l'Auteur  a  laissé  le 
merveilleux  pour  ne  s'attaclier  qu'aux  faits.  H  sernit  à  souhai- 
ter que  ceux  qui  ont  écrit  après  iui  dans  le  même  genre  de 
Boii.  21.  Feb.  p.  Lilérature,  l'eussent  pris  pour  modèle  On  a  son  ouvrage  au 
'63--^''-  \  ingt-uniénie  de  Février  dans  le  recncii  de  Bollandus,  avec  les 

Mab.  aci.  ibid.  p.   uotcs  dc  TEdifeur,  '  cl  au  sicond  volume  des  actes  des  Saints 
^"'^'^-  de  l'Ordre  di' S.  lienoil.  où  Doni  Mabillou  l'a  fait  entrer,  sur 

l'édition  précédente,  avec  de  nouvelles  notes  de  sa  façon, 
p.  &;8-83o.  l'u  Auteur  anonyme  qui  lleurissoit  au  temps  que  nous 

parcourons,  et  qui  semble  avoir  été  Moine  de  Lonrei ,  au- 
jourd'hui S.  Siran  en  Berri,  nous  a  laissé  par  écrit  la  fameuse 
vision  de  S.  Baronte  Moine  du  même  endroit ,  mort  vers 
683.  Le  Saint  a  voit  eu  cette  vision  dès  le  vingt-cinquième 
de  Mars,  la  sixième  année  du  règne  de  Thierri  lit  Uoi  de 
France;  mais  elle  ne  fut  écrite  que  quelques  années  après, 
et  apparemment  Inrsque  le  Saint  n'éloil  plus  au  monde.  Ce- 
lui qui  lui  prêta  sa  plume  ,  et  (|ui  avoit  du  talent  pour  écrire  , 
la  mit  en  forme  d'exhortation,  oii  adressant  la  parole  à  ses 
frères,  il  emploie  divers  passages  de  l'Ecriture  et  l'autorité 
de  S.  Grégoire  le  Grand,  afin  que  ce  qu'elle  contient  sur  le 
paradis  et  l'enfer,  fit  plus  d'iuq)ression  sur  leur  esprit  et  leur 
cœur.  On  a  déjà  remarqué  qu'en  ce  siécle-ci  l'on  donnoit 
un  peu  dans  les  visions.  Qnni([ue  celle  dont  il  s'agit,  con- 
tienne des  choses  peu  dignes  de  la  grandeur  de  nôtre  reli- 
gion, elle  n'a  pas  laissé  de  trouver  crè'ance  dans  les  siècles 
postérieurs.  L'Auteur  de  la  chronique  de  Maillezais  la  rap- 
porte tout  au  long  ;  et  il  en  est  parlé  avec  éloge  dans  divers 
Hoii.  2"..  Mari,  p  autrcs  Ecrivalus.  'Les  Continuateurs  de  Bollandus  l'ont  pu- 
5-0-574.  jjjj^g  gygç  leurs  remarques  au  vingt-cinquième  de  Mars;  et 

il  semble  que  ce  fut  la  première  fois  qu'elle  ^it  ainsi  le  jour 
séparément.  Dom  Mabillon  l'aiant  revue  sur  un  manuscrit 
de  S.  Rémi  de  Reims,  ancien  de  plus  de  huit  cents  ans,  l'a 
donnée  à  son  tour  au  second  siècle  de  son  recueil,  mais  après 
en  avoir  retranché  diverses  choses,  dont  il  n'a  pr.s  cru  devoir 
grossir  son  édition. 
M,b.  ibid.  p  034.  Vers  le  même  temps  Lol'pel  ,  Moine  de  Moutier-la- 
"   -'  '^-  Celle  près  de  TnVies  en  Champagne  .  ('crivit  la  vie  de  S.  Fro- 

dobert,  premier  Abbé  de  cr  monastère  dont  il  avoil  été  un 

des 


1)1^   SAINTS.  633 

vil  SIECLK. 


(k's  princijjaux  disciples  et  qui  éloit  mort  vers  073.  Cet  ou- 
vrage  ne  sub^isle  plus  dipuis  loiig-leiups  ;  el  loul  ce  que  nous 
en  sçavons,  c'est  qu'il  éloit  écrit  avec  beaucoup  de  préci- 
sion, en  quoi  il  éloil  estimable,  et  tju'un  Auteur  du  X  siècle 
s'en  servit  pour  composer  une  ample  vie  du  même  Saint. 
Celle-ci  a  causé  la  perte  de  l'original,  'qui  semble  même  p.  636.  n.  «g. 
avoir  été  fort  rare  dès  le  siècle  précédent  ;  puisque  S.  Pru- 
dence Evoque  de  Troïes  n'eu  avoit  pas  connoissance  lors- 
qu'il lit  la  translation  du  S.  Abbé. 

Les  Sçavants  ne  conviennent  pas  de  l'année  précise  de  i.3.i>.48j.  i  voss. 
la    mort    de    S.   Siviard   ou    Sev.vud,   Abbé    d'Anisole    ou  a7"p.86.  iBoii.^ii'. 
Aninsole  au    Maine,  à  qui  l'on  attribue  la  vie  de  S.  Calais  "*'■  p-  ^^-  "•  -• 
premier  Abbé  de  ce  monastère,  mort  en  ÎJiO.  Dom  Mabil- 
lon  la  renvoie  jusques  à  l'an  728.  Vossius  au  contraire  la  pla- 
ce dès   GH5,  et  les  Continuateurs  de  Bollandus  en   (587.  Ce 
dernier  sentiment  nous  |)aroît  le  mieux  fondé  ;  et  même  on 
pourroit  la  mettre  celte  mort  dès  081,  '  puisque  l'Auteur  de  M'Ij-  ib"i  p.487. 
la  vie  de  S.  Siviahd  dit  qu'il  mourut  la  huitième  année  du  "'  ' 

règne  de  Thierri  111.  Que  ce  Thierri  fùl  ïhierri  111  et  non 
pas  Thierri  IV,  comme  le  prétendent  Dom  Bondonnet  et 
Dom  Mabillon,  cela  est  clair  par  les  deux  laits  suivants.  1". 
'  11  est  certain  que  S.  Siviahd  succéda  immédiatement  à  v-  ««•  »  ^>- 
S.  Sigiran  son  père  dans  la  dignité  d'Abbé  d'Anisole.  2". '11  Mja.  t.  s.  p.  lea. 
n'est  pas  moins  ct)nstaiit  que  celui-ci  gouvernoit  ce  monastère 
dès  l'épiscopat  de  S.  liadoin  Evoque  du  Mans,  et  le  règne 
de  Dagobert  1,  qui  finit  avec  sa  vie  en  638.  Or  de  cette  épo- 
que à  celle  de  la  sixième  année  du  règne  de  Thierri  IV,  il 
y  a  quatre-vingt-dix  ans  :  ce  qu'on  ne  sçauroit  allier  avec  les 
deux  faits  qu'on  a  établis.  11  est  donc  vrai  de  dire  que  S.  Si- 
viahd ne  vécut  pas  au-delà  de  687. 

'  11  étoit  né  au  Maine  de  parents  distingués  par  leur  no-  aci.  iiiiii.  p.  m-. 
blesse  et  leur  vertu.  Sigiran  son  père,  dont  on  vient  de  par- 
ler, est  honoré  comme  Saint; et  Abbe  sa  mère  étoit  une  per- 
sonne  d'éminente  pieté.    Ils  avoient  une   fille   consacrée  à  "•  ^ 
Dieu,  qui  paroît  avoir  été   Abbesse  de    quelque   monastère 
au  même  pais.    Siviahd  dès  sa  jeunesse  fut  mis  à  l'étude  des  "  *->>• 
Leires,  à  laquelle  il  s'appliqua  avec  une  ardeur  singulière. 
Aussi  y  fit-il  de  si  grands  progrès,  qu'il  s'acquit  la  réputa- 
tion d'homme  très-versé  dans  toutes  sortes  de  ccnnoissances. 
11  fut  ensuite  élevé  au  sacerdoce,  puis  à  la  dignité  d'Abbé, 
comme  on  l'a  dit. 

Tome  III.  LUI 
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'  Tout  cela  le  metloit  fort  cji  état  d'écrire  lu  \ie  de  S.  Ca- 

lais, quoiqu'il  fût  éloigné  d'un  siècle  entier  du  iemps  oîi  vi- 
1.  j.  p. 642.650.  I  voit  ce  Saint.  'Dom  Mahillon  suppose  sans  aucune  difficul- 
té, qu'il  est  réellement  Auteur  de  celle  du  saint  Abbé,(]u'il 
a  publiée  au  premier  volume  de  son  recueil  des  actes  des 
Bou.  1.  Jui.  p. 83.  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  '  et  (]ue  les  Continuateurs  de 
Bollandus  ont  fait  réimprimer  un  peu  plus  ample  au  premier 
jour  de- Juillet,  avec  de  très-longues  observations,  où  ils  té- 
moignent douter  que  cet  ouvrage  soit  de  S.  Sivi.vrd.  Il  se- 
roit  difficile  au  reste  d'en  donner  des  preuves  positives.  Un 
doit  néanmoins  croire  que  Dom  Mabillon  n'a  pas  avancé  ce 
fait  sans  quelque  solide  fondemcnl.  Tout  ce  que  l'on  peut 
dire  de  plus  certain,  c'est  que  r.\uteur  de  cette  vie  a  puisé 
et  dans  celle  de  S.  Domnole  Evêque  du  Mans,  dont  il  a  tiré 
une  partie  de  sa  préface,  et  dans  celle  de  S.  Avite  Abbé  de 
Mici,  dont  il  a  pris  di\erses  choses  pour  le  corps  de  son  ouvra- 
ge, qui  n'est  pas  mal  écrit,  quoiqu'un  peu  difl'us.  Les  sçavants 
Continuateurs  de  Bollandus,  qu'on  Aient  de  nommer,  re- 
marquent qu'il  se  trou\e  dane  les  manu.scrits  plusieurs  vies  du 
même  Saint,  différentes  entre  elles,  moins  pour  le  fonds  des 
Siir.  I.  jui. p. 34.  choses  que  pour  le  style.  'Il  paroît  toutefois  y  avoir  une  dif- 
férence plus  considérable  entre  celle  qu'ils  ont  donnée  après 
Dom  Mabillon,  et  celle  qui  est  dans  Surius  au  premier  jour 
de  Juillet. 
Mab.  act.  ihvi.  p.  'A  la  suite  de  la  précédente,  dans  l'une  et  l'autre  édition, 
fb^'p.^'oo!  ^m.  se  lit  une  relation  de  miracles  opérés  au  tombeau  du  même 
Saint,  et  recueillis  par  divers  Auteurs  au  VIII  ou  IX  siècle, 
avant  les  ravages  des  Normans.  Comme  il  se  trouve  beau- 
^^  coup  de  conformité  pour  le  génie,  entre  cette  relation  et  la 

vie  qui  la  précède,  il  pourroit  fort  bien  être  arrivé  qu'un  de 
ces  derniers  y^uteurs  auroit  relouché  la  vie. 
1.  Mar.  p.  65-67 1        '  llu  autrc  Ecrivain  Moine  du  même  monastère,  qui  aiant 
«"iMab.  Tcu'ui  vécu  avec  S.  Siviard,  avoit  une  parfaite  connoissance  de  ses 
p.  485-487.  actions  depuis  sa  jeunesse,  nous  a  laissé  sur  ce  sujet  un  sermon- 

ou  homélie,  dans  laquelle  il  a  fait  entrer  les  principaux  traits 
de  son  histoire.  Quelque  court  que  soit  cet  écrit,  il  mérite 
néanmoins  nôtre  estime,  et  l'on  n'a  rien  de  meilleur  pour  la 
vie  du  Saint.  Surius  et  Bollandus  l'ont  publié  au  premier  jour 
de  Mars,  et  Dom  Mabillon  après  eux  au  troisième  siècle  de 
son  recueil  ;  mais  ce  dernier  Editeur  en  a  retranché  la  préfa- 
ce,'qui  est  néanmoins  assez  courte  et  fort  èdiliante. 
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'  Nous  avuns  dans  Canisius,  dans  liî  preniiei'  volume  de  "  ,   .    ,  ^ 

,,     ,  ,  1,1   •  1' )  n  1  1       •  ^  (.anis.  l.  5.  p. 

(loldaslsur  1  histoire  d  AiJeiriagne,  dans  bunus,  et  peut-être  G13-947 1  b.  t.  1. 
ailleurs,  une  fort  ample  vie  de  S.  Magae  premier  Abbé  de  '''  *'''''''^"" 
l'\iesseii  ail  diocèse  d'Aushourg,  mort  vers  605.  On  en  fait 
honneur  à  TiiKODonr  citiupagnon  du  Saint,  qui  comme  lui 
avoit  été  disciple  de  S.  (ial  à  Arhone,  et  à  qui  on  rapporte  la 
première  oi'igine  de  la  célèbre  Ahbaïe  de  Kempten.   'Mais  uoii.  16.  Jan.  p. 
cette  \ie  au  jugement  des  Sçavanis,  est  une  pièce  visiblement  ^^''■2"\yiol^\m' 
supposée,  qui  ne  méritoit  pas  de  sortir  des  ténèbres,  d'où  son  "•  -■  3-  c. 
Auteur  l'avoit  tirée. 

La  \ie  de  S.  Bavon  Confesseur  à  Gand,  mort  vers  053, 
est  d'une  iout  autre  nature.  Son  Auteur  néanmoins  qui  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  se  faire  connoître,  n'est  pas  tout-à-fait 
contemporain  ;  mais  on  voit  par  sa  narration  qu'il  n'étoit  pas 
fort  éloigné  du  temps  où  vivoit  le  Saint  dont  il  donne  l'his- 
toire. En  elTet,   comme  il  ne  cite  point  d'écrit  précèdent, 
et  que  d'ailleurs  il  nomme  fort  exaclement  toutes  les  person- 
nes dont  il  a  occasion  de  parler,  il  fait  juger  qu'il  a  écrit  sur 
la  tradition  de  témoins  oculaires,  et  par  conséquent  trente  à 
trente-cinq  ans  après  la  mort  do  S.   Bavon.    C'est  donc  le  Bail.  i.  oct.  lab. 
placer  trop  lard,  qut^  de  ne  le  mettre,  comme  fait  M.  Bail-  "'  "'  ^' 
iet,  qu'au  VlU  siècle.     Cave  est  d'un  sentiment  tout  opposé,  caw,  p.  38s.  1. 
et  place  cet  écrivain  dès  070,   un  peu  plutôt  qu'il  ne  con- 
vient.  '  Dom  Mabillon  nous  a  donné  son  ouvrage  au  second  Mab.  iii.  p.  391- 
siécle  de  son    recueil ,  avec  des  observations   et  des  notes,  *"^' 
pour  en  éclaircir  divers  endroits.  Il  l'a  tiré  de  deux  manu- 
scrits, l'un  de  S.  Corneille  de  Compicgne,  l'autre  de  Cou- 
ches, dans  lesquels  se  lit  une  seconde  préface  qu'il  a  omise, 
parce  qu'elle  ne  contient  rien  dliistorique.  Dans  celle  qu'il 
a  publiée,  l'Auteur  entreprenant  de  prouver  qu'il  n'avoit  point 
étudié  les  belles   Letres,  montre  néanmoins  qu'il  avoit  de 
l'érudition.  Son  style  est  un  peu  affecté  et  obscur  en  quelques 
endroits,  mais  il  n'est  pas  absolument  mauvais. 

Celui  de  la  vie  de  S.  Agile  ou  Aile,  premier  Abbé  de  Ré- 
bais au  diocèse  de  Meaux,  mort  en  050,  est  beaucoup  meil- 
leur. On  a  même  peu  de  pièces  en  ce  genre  et  de  ce  siécle- 
là,  qui  soient  écrites  avec  plus  d'ordre,  de  pieté,  de  juge- 
ment, de  candeur,  de  netteté  ;  mais  les  Critiques  ne  convien- 
nent pas  du  temps  précis,  auquel  l'Auteur  anonyme,  qui  pa- 
roît  avoir  été  un  Moine  ou  de  Bébais  même,  ou  du  voisina- 
ge, a  mis  la  main  à  cette  vie."  Le  P.  Chifflel  Jésuite  le  sup-  Tmu"app ''p ''137:' 

LUI  ij  '" 
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pose  contemporain  de  S.  Agile;   et  son    sentiment    semble 
fondé  sur  un  endroit  du  texte  de  la  pièce,  où  l'Auteur  témoi- 
gne avoir  appris  de   S.  Donat   Evéque  de  Besançon,  mort 
Bail.  30.  Aoùi.iai).  vcrs  651,  ce  qu'il  y  rapporte.   '  M.  Baillet  au  contraire,  ft 
hiij."Fr'iK''24o"f;  après  lui  le  P.  Le  Long  qui  le  copie  ici  à  la  lelre,  comme 
il  a  coutume  de  faire  en  ces  sortes  de  jugements,  préfendent 
que  nôtre  Anonyme,  n'a  écrit  îpi'un  siècle  après  la  mort  du 
Saint.  Deux  sentimenl.s  fort  opposés,  qui  ne  peuvnt  se  sou- 
tenir ni  l'un  ni  l'autre.  Il  est  certain  d'une  part,  qu'il  suffit 
de  lire  l'ouvrage  de  l'Anonyme,  pour  reconnoître  qu'il  n'est 
Boii.  G.  Jun.  p.      point  un  Auteur  contemporain.   '  Le  P.  Chifllet  l'a  reconnu 
o'M.  Il  117.  lui-même  depuis  dans  un  ouvrage  posthume,  publié  par  ses 

Confrères  les  Continuateurs  de  Bollandus.  Il  n'est  guéres 
moins  certain  de  l'autre,  que  cet  Ecrivain  n'aiant  travaillé 
sur  aucun  écrit  précédent,  paroîl  trop  instruit  de  ce  qu'il  avan- 
ce, poiu'  ne  le  rapporter  qu'un  siècle  après. 

11  fout  donc  prendre  un  milieu  qui  écarte  ces  deux  extré- 
c.iN.v  p.  .100.  2.     mités  vicieuses.  'Cave  en  a  approché  en  assignant  h  l'ouvra- 
ge de  nôtre  Anonyme,  l'an  OSO,  mais  il  le  place  un  peu  trop 
.Muii.  iiii,).  p.  .>24  tôt;  '  car  il  est  vi.sible  (ju'il  y  est  parlé  de  S.  Filiberl  comme 
n'('l;mt  plus  au  monde.  Or  ce  Saint  ne  mourut  qu'en  Osi. 
Ainsi  l'on  doit  ne  mettre  l'époque  de  l'ouvrage  que  quelques 
années  après,  mais  avant  la  fin  de  ce  siècle,  et  même  avant 
que  la  vie  de-  sainte  Salabcrge  fût  connue   En  eflet,  si  nôtre 
p.  .(«o.  n.  12       Ecrivain  en  avoit  eu  connoissance,  il  n'nurnit  pas  fait  dans 
cel|p  de  S.  Agile  la  faute  (Considérable  qui  s'y  lit  au  sujet  de 
cette  Sainte, 
chiff.  il,,  p.  ir.7.       'Le  P.  Chifllet  est  le  jiremier,  comme  il  paroil,  qui  a  mis 
''*  au  jour  l'ouvrnge  <lonl  il  s'agit  ici.  On  le  trouve  parmi  les 

M.ii).  iiiiri.  p.  .11.-..  preuves  de  l'histoire  de  l'Abbaïe  de  Tournus.  'Dom  IMabil- 
lon  l'aiant  revn  sur  di\ers  manuscrits,  et  accompagné  d'ob- 
servations et  de  iMites,  l'a  f;iit  réimprimer  dans  le  second 
\'olu!ne  des  actes  des  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

On  a  une  époque  beaucoup  plus  assurée  de  la  vie  de  sain-- 
te  Salaberge  Abbesse  à  Laon,  morte  vers  655,  dont  on  vient 
de  dire  un  mot,  que  de  celle  de  S.  Agile.  Il  e<;t  constant 
qu'elle  fut  écrite  après  080  et  avant  088.  La  preuve  s'en  tire 
p.  422.  M.  1.  de  deux  faits  qui  se  lisent  dans  la  pièce  même.  '  Le  premier, 
c'est  qu'elle  est  adressée  à  sainte  Ansirnde  fille  de  sainte  Sa- 
laberge, à  qui  elle  succéda  immédiatement  d;ms  la  dignité 
i,.  127.  II.  i.-i       d'Abbesse,  qu'elle  reinj)lil  jiisques  vers  (ISS.  '  L'autre  fait,  c'est 
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que  r.\iitenr  fail  montion  de  la  guerre  que  se  firent  Thierri  

111  et  Dngobertll  ;  ce  qui  arriva  vers  OSO,  et  dont  cet  Ecri- 
vain parle  comme  d'mi  événement  passé  sous  ses  yeux.  Il 
étoit  donc  presque  con'.emporain  ,  et  pouvoit  même  avoir 
connu  par  lui-même  la  Sainte  dont  il  a  (''crit  l'histoire. 

Elle  est  comme  divisée  en  deux  li\res,  dont  le  premier 
contient  les  actions  de  la  Sainte,  depuis  sa  naissance  jusqu'à 
l'établissement  du  monastère  de  S.  Jean  qu'elle  fonda  à  Laon. 
L'autre  est  emploie  à  décrire  sa  mort  et  ses  miracles.  Ils  sont 
écrits  l'un  et  l'autre  en  un  style  simple,  mais  grave,  clair  et 
point  embarassé.  L'Auteur,  qui  ne  se  fait  point  autrement 
connoître  que  pour  un  î\I(tine  du  monastère  de  saint  Jean, 
avoit  plus  de  talent  pour  écrire  qu'on  n'en  avoit  ordinai- 
rement en  son  siècle.  Il  paroît  fort  versé  dans  l'histoire  de 
l'Eglise.  'Son  ouvrage  fournit  de  quoi  appuïer  le  sentiment  iiiia. 
des  Sçavants  modernes,  qui  établissent  avant  la  fin  de  ce  siè- 
cle un  Dagobert  II  entre  nos  Rois  de  France.  '  On  y  trouve  p.  m.  n.  i. 
aussi  un  E\êque  de  Laon  nommé  Omotaire  qui  a  été'  omis 
dans  le  catalogue  des  Evoques  de  cette  Eglise. 

'  Dom  Luc  d'Acheri  a  d'abord  publié  cette  vie  dans  ses  p.  421-432. 
notes  sur  (îuibert  de  Nogent.  Apràs  lui  Dom  Mabillon  en  a 
revu  le  texte  sur  les  manuscrits  de  (liteaux,  de  Longpont  et 
de  S.  Jean  de  Laon,  et  l'a  insérée  dans  le  second  siècle  de 
son  recueil,  où  elle  est  em'ichie  d'observations  préliminaires 
et  de  notes.  '  Bollandiis  témoigne  en  a\oir  vu  dans  les  ma-  Boii.  s.  jan.  p. 
nuscrils  une  autre  qui  paroît  dilTérente.  C'est  peut-être  celle  '    ■"•^-s. 
qui  fut  composée  par  un  Anonyme  Au  XII   siècle  et  dont 
on  pourra  parler  en  son  lieu. 

'  La  vie  de  sainte  Aldegonde,  Abbesse  de  Maubeuge,  morte  Mai),  u,.  p. si:;.  1 

0,7  ..         ••11  I  •       •  I  •      ■       't  •    lîiiU.hist.occ.t.  1. 

Si,   paioit    visiblement  avoir  ete    écrite    presque  aussi  ,,.  uai. 

tôt  après  sa  mort.  On  en  juge  ainsi  parce  qu'il  n'y  est  fait  au- 
cune mention,  non-seulement  de  la  translation  de  la  Sainte 
qui  suivit  de  près,  mais  même  d'aucun  autre  événement  po- 
stérieur, plus  éloigné  de  .son  décès  que  de  trois  jours.  C'est 
l'ouvrage  d'un  Moine  anonyme  de  Maubeuge,  où  il  y  avoit 
un  monastère  d'hommes  comme  il  y  en  avoit  un  de  \ier- 
ges.  'L'Auteur  témoigne  en  plus  d'un  endroit  avoir  vécu  Mai),  ib.  p.  su. 
avec  la  Sainte,  et  l'avoir  connue  d'une  maniera  particulière,  23.'29.  "* 
comme  aiaut  eu  part  à  sa  confiance.  Quelque  crédule  qu'il 
paroisse  avoir  été,  il  as.<iure  néanmoins  que  de  tout  ce  qu'il 
avoit  appris  de  ses  actions,  il  ne  rapporte  que  ce  qu'il  sçavoit 
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par  lui-même,  ou  de  témoins  qu'un  ne  pouvoit  récuser.  Tou- 
tefois malgré  ce  discernement  il  a  moins  réussi  à  nous  donner 
l'histoire  de  la  vie  de  cetti'  Sainte,  qu'un  recueil  de  ses  visions 
ou  révélations  et  de  ses  miracles.  Son  style  est  simple,  em- 
barassé  en  quelques  endroils,  et  par  conséquent  obscur. 

Cetic  "^  ie  avec  tous  ses  défauts,  n"a  pas  laissé  de  servir  de 
matière  à  trois  autres  Ecrivains,  qui  en  ont  ('cril  trois  autres 
en  différents  temps.  Ee  premier  qui  a  le  mieux  réussi,  est 
un  Anonyme  du  Mil  ou  1\  siècle.  11  n'a  guéres  fait  autre 
chose  que  polir  son  original,  et  y  ajouter  de  nouvelles  cir- 
constances. Du  reste,  il  en  a  retenu  tout  le  génie  pour  ce  qui 
regarde  h;  merveilleux,  quoiqu'il  Je  copie  avec  plus  de  dé- 
licatesse. Ee  second  Auteur  est  h;  célèbre  lluebald.  Moine 
de  S.  Amand  au  commencement  du  X  siècle;  et  le  troisiè- 
me un  Moine  anonyme  de  S.  Guilain,  qui  ne  vivoit  qu'un 
ou  deux  siècles  après  HucbakE 
«oii.  30.  Jan.  p.  '  Bollandus  n'ayant  pu  recouvrer  la  vie  originale,  malgré 
1034-1054.  toutes  les  recherches  qu'il  avoit  faites  à  ce  sujet,  n'a  publié 

que  les  trois  autres  dont  on  \ienl  d(;  parler.  On  les  a  au  tren- 
tième de  Janvier  de  son  recueil,  aveclrs  remarques  de  l'E- 
Mab.  il,,  p.  80(j.    diteur. 'Dom  Mabillon  a  été  plus  heuieux,  et  aiant  trouvé 
^'^'  la  première  vie  dans  un  manuseril  des  l-'euillents  du  mona- 

.slere  de  S.  Bernard  à  Paris,  il  l'a  illustrée  d'observations  et 
de  notes,  et  l'a  fait  entrer  dans  le  second  volume  de  sa  col- 
lîaii.  30.  Jan.  ub.  lectiou.  'M.   Baillct  a  négligé  d'y  avoir  recours,  et  n'a  eu 
■■''•  "•  ^-  connoissance  que  des  autres  vies  postérieures  publiées  par 

Bullandus.  C'esl  ce  qui  lui  fait  dire  qu'aucune  de  ces  trois 
vies  n'est  originale,  en  quoi  il  a  raison.  Mais  c'est  à  tort  qu'il 
ajoute,  (pie  cclltî  ([u'avoil  écrite  un  Moine  du  temps  de  la 
Sainte  est  perdue  ou  encore  cachée. 
.Mal,,  ib.  p.  7-7.  'Un  autre  Moim;  anonyme,  contemporain  de  Sainte  Ba- 
7H.!.  n.  1.  i(i-i-.  jjjjijg  Reine  (le  France,  morte  vers  680,  en  composa  la  vie 
quelques  années  après,  lorsqu'il  s'opéroit  déjà  des  miracles 
à  son  tombeau.  Cet  Ecrivain  paroît  avoir  été  Moine  de  Chel- 
les  méni(%  où  la  Sainte  mourut,  et  où  le  monastère  étoit 
double,  comme  àLaon,à  Maubeuge  et  ailleurs.  Il  est  grave, 
plein  de  candeur,  de  bonne  foi,  et  détaille  assez  les  actions 
de  la  Sainte,  sans  donner  dans  le  merveilleux,  si  fort  du  goût 
de  .s(in  siècle.  Il  étoit  trè.s-versé  dans  la  lecture  de  l'Ecriture, 
i . -s-.>.  78.3.  n.i:;.  cl  bien  insli-iiil  de  la  science  des  Saints.  Ou  trouve  dans 
son  ouvrage  des  preuves  fort  claires  de  la  coutume  de  prier 
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jiour  les  morts.  Sa  manière  d'écrire  est  toute  simple,  sans  nulle 
atïectatron  ,  mais  un  peu  dure  et  enibarassée. 

'  C'est  ce  qui  porta  un  autre  Anonyme  ,  qu'on  pourroit  Hou.  jh.  j.iu.  p. 
prendre   pour  un  Moine   de  Corbie  ,   que  la  sainte   Heine  "^-  "•  ^■ 
avoit  fondé,  à  polir  et  limer  cette  première  vie  avant  la  (in 
de  ce  siècle.  Il  n'a  fait  qu'y  ajouter  quelijues  circonstances, 
en  éclaircir  certains  endroits,  et  y  joindre  à  la  lin  un  nou- 
\eau  chapitre,   où  il  établit  un  parallèle  de  la  Sainte  avec 
les  autres  pieuses    Ueines  qui    Tavoient    précédée  ,  comme 
sainte  Clotilde,  sainte   Radegonde.  '    Dom  Mabillon  remar-  Mah.  an.  i.  n.n. 
que  cependant  que   la  seconde  préface  de  ce  .second  Ecri-  ^' 
vain  qu'on  n'a  pas  inprimée  ,   mais  qui  se  lit  dans  un  manus- 
crit de  Corbie  ,  porte  que  ce  fut  à  la  prière  d'un  Evêque 
nommé  Hemi  ,   que  cet  Auteur  entreprit   son  ouvrage:  ce 
qu'ajoùte-t-il  ,  on  ne  peut  guéres  entendre  d'autre  l'rélat  que 
de  Kemi  Evêque  de  Hoiïen  vers  le   milieu  du  VIII  .siècle. 
Mais  quoiqu'il  en  en  soit  de  celle  préface  et  de  son  interpréta- 
tion ,  les  propres  paroles  de  l'Ecrivain  qui  se  déclare  con- 
temporain de  la  Sainle  ,  sont  trop  formelles  pour  ne  les  pas 
prendre  à  la  letre. 

'  Bollandus  a  publié  l'un  et  l'autre  ouvrage,  avec  d'amples  ituu.  ib.  p.  t.iî- 
et  sçavantes  remarques,  non  au  trentième  de  Janvier,  ■' com-  I*lc  Long;  i.ii.. 
me  le  dit  le  P.  Le  Long,  mois  au  vingt-sixième.  Dom  Ma-  t"'- p- 521». '^. 
billon  pour  ne  pas  charger  de  redites  '  son  recueil,  s'est  bor-  Mab.  ib.  p.  77.-;. 
né  à  la  première  vie,  dont  il  a  revu  le  texte  sur  un  manuscrit  ^^*' 
des  Feuillents  de  Paris,  et  éclairci  par  de  nouvelles  observa- 
tions. Seulement  il  a  mis  à  la  fin  le  chapitre  que  le  second 
Auteur  a  ajouté  à  son  original  ,  et  a  fait  entrer  dans  ses  noies 
quelques  endroits  du  même  Ecri\ain,  pour  donner  plus  de 
jour  au  premier.  '  Surius  avoil  déjà  fait  imprimer  la  premie-  sui.Supp.'ie.Jan. 
re  vie  avant  Bollandus,  mais  après  en  avoir  changé  le  style .   '''  ^  '  '' 
C'est  apparemment  sui'  celte  mauvaise  édition  ,  '  que  le  P.  Bi-  u  L^ng.  ibid. 
nelJésuite  donna  en  lt>2i  la  vie  de  sainte  Balhilde.  L'ouvra- 
ge parut  à  Paris  chez  Chappelel  en  un  volume  in-8".  Cette 
vie  se  trouve  aussi  dans  la  Monarchie  Sainte  du  P.  Modeste  de 
S.  Amable,  imprimée  à  Clermont  en  1670.  C'est  aussi  sur 
l'édition  de   Surius    que  M.    Arnauld  d'Andilli  en    fit  une 
traduction  en  nôtre  langue  ,  qui  est  parmi  les  vies  des  Saints 
illustres,  qu'il  publia  en  Kl?.").  '  C'est  encore  de  la  même  Du  cbcs.  i.  i.  p. 
édition  que  Du  Chesne  a  tiré  le  long  fragment  qu'il  en  a 
insère  au  premier  volume  de  son  recueil. 
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''  La  vie  de  S.  TheodullV-^  vulgaireinoiUS.  Tliiou,  Abbé  de 
Ilor,  ou  S.  Thierri  près  de  llciins,  inorl  vers  lj\)i),  peut  ap- 
partenir aux  dernières  années  dt^  ee  VII  siècle.  11  est  certain 
par  la  seule  lecture,  qu'elle  nVst  [loint  originale. 'L'Auteur 
n'y  parle  que  sur  la  tradition  des  Anciens,  et  y  a\ance  même 
des  faits,  (jui  supjiosent  qu'il  sétuit  écouiï'  un  long  espace 
de  temps  depuis  qu'ils  étoienl  arri\és,  ce  qu'on  peut  étendre 
jusqu'à  un  siècle  presque  entier.  Du  reste  cet  Ecrivain  ne  se 
fait  point  aulrenient  connoilre,  sinon  pour  un  moine  du 
même  monastère,  (jui  avoit  quelque  sçavoir,  mais  point  de 
goût  et  peu  de  discernement.  Son  slyh;  est  difl'us,  dur,  cm- 
barassé,  et  déligur»'  d'ailleurs  par  plusieurs  mots  barbares. 
Uu  autre  Anonyme,  qui  vivoit  avant  l'Iodoard,  conuTie  il 
paroit,  entreprit  dans  la  suite  de  jetoucher  l'ouvrage.  11  l'exé- 
cuta de  manière  qu'il  ra[)|><ji'te  les  mêmes  faits  et  dans  le  mê- 
me ordre,  mais  en  moins  de  paroles  et  en  meilleui'  slyle. 
ftiai).  aci.  B.  I.  1.  '  Doni  Mabillou  a  jjublié  ee  demie)-  écrit  au  premier  volume 
!' liii'iL  ib'.'*p.  9i-  f't^s  actes  des  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Benoît;"  et  les  Conli- 
""•  nuateurs  de  jjollandus  nous  ont  donné  l'original  au  premier 

jour  de  Mai  ,  avec  leurs  remarques. 
Vos.;,  iiisi.iai.1.2.       '  ^n  ne  convient  pas  du  temps  auijuel  a  été  écrite  la  vie 
n  FJ'"^^' !i'    nui  nous  reste  de  S.  Èuroul  Abbé  d'Ouciie  en  iSeustrie  ,  mort 

r.ail.  an.  Dec  lab.      '..,.,-         .        i  ....  <    i      r-       i      ^i      •■ 

cr.  11.  5.  en  59b.  Vossms  la  croïant  ongmale,  la  place  a  la  Ini  ili*  V I  siè- 

cle ou  au  commencement  du  suivant.  M.  Baiilel  nu  contraire 
la  suppose  d'Auleur  inconnu  ,  ijui  ne  vivoit  que  fort  avant 

.M.11..  ib.  p.  3G0.     dans  le  VllI  siècle.  '  Il  est  visible  jjar  la  lin  de  la  pièce  ,  qu'elle 

"•  -5-  n'est  pas  l'ouvrage  d'un  Auteur  coniemporain,  mais  aussi  elle 

est  trop  bien  écrite  ,  et  rapporte  les  faits  (ju'elle  contient  avec 
trop  de  détail  et  trop  de  circonstances,  pour  l'éloigner  de  la 
moit  du  Saint ,  autant  que  l'éloigné  M.  liaillet.  Il  nous  semble 
donc  qu'elle  appartient  aux  dernières  années  du  Vil  siècle  , 
plutôl  qu'à  tout  autre  temps.  Il  est  vrai  que  l'Auteur  peut  l'a- 

,..  ±K  voir  composée  sur  une  autre  vie  plus  ancienne  :  '  la  même  selon 

beaucoup  d'apparence  ,    qu'Oudric  Vital  Moine  du  même 
endroit, assiire  avoir  existé  anciennement  dans  son  monastère  , 
.  mais  qui  avoit  été  réduite  en  cendres  dans  un  incendie. 

L'Auteur  de  celle  qui  Jious  reste  ,  doit  Moine  d'Ouche  , 
comme  il  paroît  par  sa  narration  ,  et  avoit  du  talent  pour 
écrire.  S'il  n'a  fait  qu'abréger  une  premier  vie,  il  faut  qu'el- 
le fût  extrêmement  ample  :  car  son  abrégé  est  d'une  jusl»;  lon- 
gueur. Il  n'a  pas  néanmoins  laissé  de  recevoir  dans  lasuile 

diverses 
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diverses  additions  ('trnngores.  Oiidric  Vital,  dont  on  vient  do 

parler,  fit  mirer  l'mivrage  ainsi  augmente',  dans  le  sixième 

chapitre  de  son  iiisloir.'.  '  Siiriiis  l'a  publié  dans  la  suite  au  sur.  -20.  Dec.  \> 

vingt-ueuviémo  de  Décembre,   mais  après  en   avoir  retrau-  "^*^'""'"- 

ché  ce  qu'il  a  jugé  à  propos,  et  relouclu'  le  style.'  Dom  Ma-  Mab.  ih.  p.  .ir,t- 

hillon  lui  a  rendu  depuis  sa  première  intégrité  ,  à  l'aide  des  *''' 

manuscrils  ,  et  l'a  fait  imprimer  avec  ses  notes  et  quelques 

addilions  prises  d'Oudric  Vital,  dans  le   premier  volume  de 

son  recueil. 

'On  trouve  dans  le  second  volume  deux  vies  de  S.  Pré-  t.  2.  p.  eio-Coi. 
ject  ou  Prix,  Evèque  de  Clermont,  martyrisé  en  674,  '  que  boii.  2.^.  jan.  p. 
Bollandus  avoit  déjà  publiées  avec  ses  remarques  au  vingt-  ^-^'''^''• 
cinquième  de  Janvier.  Elles  paroissent  être  l'une  et  l'autre 
l'ouvrage  de  deux  Moines  anonymes  de  Volvic  ,  monastère 
établi  peu  de  lemps  après  le  martyre  du  Saint  ,   et  sur  son 
tombeau.  L'on  n'en  peut  presque  pas  douter  par  rapport  au 
second  Auteur.    Ils  ont  écrit  l'un  après  l'autre.  '  Le  premier  ,  Maii.  ib.  p.  gw. 
qui  étoit  certainement  conlemporain  du  saint  Evèque  ,  peut  ^'"'  "■  '''  '^' 
l'avoir  exécuté  environ  dix  à  douze  ans  après  sa  mort ,  '  el  l'au-  p.  (!r,o.  n.  20.22. 
tre  avant  la  tin  de  ce  siècle,  sous  l'èpiscopat  de  S.   Avite  II, 
dont  il  parle  comme  étant  encore  au  monde.  Celui-là,  quoi- 
que le   plus  ancien  ,    ne  commence  cependant  son  histoire 
qu'à  l'èpiscopat  de  S.   Préjecl,  et  la  continue  sans  beaucoup 
d'ordre.   Son  style  n'est  pas  mauvais  pour  la  diction  ;  mais 
comme  il  se  Irouve  de  la  confusion  dans  les  faits  ,  il  en  devient 
quelquefois  obscur.  Le  second  remontant  jusqu'à  la  naissance 
du  Saint ,  entre  dans  un  assez  grand  détail  de  ses  premières 
actions.  Il  supplée  par-là  à  ce  qui  manque  dans  la  première 
vie,  qu'il  avoit  .sans  doute  sous  les  yeux  ,  et  dont  il  éclaircit 
quelques  endroits.  Il  sembleroit  même  qu'il  n'auroit  entre- 
pris son  ouvrage  que  pour  lui  servir  de  supplément.  Sa  pré- 
face est  ce  qu'il  y  a  de  mieux  écrit  dans  toute  sa  pièce  ,  el 
montre  que  cet  Ecrivain  avoit  de  l'érudition.  Mais  il  ne  se 
soutient  pas  également  dans  la  suite  ,  et  donne  plus  dans  le 
merveilleux  que  le  premier  Auteur. 

Son  ouvrage  toutefois  paroît  mériter  la  préférence  sur  ce- 
lui de  l'autre  Ecrivain,  et  a  été  plus  répandu.  '  C'est  effective-  boiu  ib.  p.  029 
ment  de  cette  seconde  vie  que  Vincent  de  Beauvais  ,  S.  An- 
tonin,  Pierre  des  Noèls,  et  les  autres  Légendaires  des  derniers 
siècles  ,  ont  lire  ce  qu'ils  rapportent  sur  S.  Préject.  '  C'est  en-  s».-,  i...  ,ian.  p. 
core  la  même  vie  que  Surius  a  fait  imprimer  au  jour  de  la  ''-'■^-'' 
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fête  du  Saint,  mais  aiirès  l'avoii'  défigurée  ,  en  y  changeant 
et  retranchant  phisieurs  choses.  II  en  a  retranché  ,  par  exem- 
ple, toute  la  préface,  qui  est  plus  entière  dans  Bollandus  que 
dans  Dom  Mabillon,  et  qui  est,  comme  on  l'a  dit,  le  plus 
beau  morceau  de  l'ouvrage.  Quoique  celui-ci  soit  plus  in- 
structif que  le  premier,  il  ne  suffit  pas  cependant  pour  l'hi- 
stoire entière  de  S.  Préject.  Il  faut  les  joindre  ensemble  ,  sans 
cela  on  n'auroil  aucune  connoissance  de  la  fameuse  affaire 
entre  le  Saint  et  le  Comte  Hector,  non  plus  que  de  quelques 
autres  faits.  Le  premier  Ecrivain  ,  qui  est  le  seul  qui  parle  de 
cette  affaire,  la  rapporte  difi'éremment  de  l'Auteur  de  la  ',  ie 
Bail.  2?i  Jan.  lab.  dc  S.  Lcgcr.  C'cst  pcut-être  sur  ocla '  que  M.  Baillpt,  qui  ne 
prouve  pas  tout  ce  qu'il  avance  ,  prétend  que  ces  vies  de 
S.  Préject  ont  été  glosées  par  des  Ecrivains  postérieurs. 

Celle  de  S.  Amand,  Evèque  de  Maestricht,  l'un   des   plus 
célèbres  Prédicateurs  de  l'Eiangile  en  son  temps  ,  mort  en 
Jiab,  ib.  p.7,9.  I    G79,  a  aussi  été  écrite  avant  la  fin  de  ce  siècle.  '  Elle  a  eu  pour 
(■oin.'an'.m'?!)'.  Autcur  Baidemond,  Prêtre  et  Moine  d'Elnone  ,  qui  en  670 
84i'  ^n°"i'->i'i  c'a)]'  scrvit   dé  Secrétaire  à  S.  Amand  pour  écrire  son  Testament  , 
chr.  nov.  I.  r,.p.  qu'il  souscrivil  le  dernier  de  tous.  On  en  voit  encore  un  an- 
cien exemplaire,  à  la  tête  duquel  est  une  mignature,  où  sont 
représentées  la  {jlùpart  des  personnes  qui  le  souscrivirent. 
BAiDEMONn  y  paroît  avec   une   couronne   de   raions,  qu'on 
ne  donnoit  anciennement  qu'à  ceux  qui  étoient  honorés  com- 
me Saints.  !*eu\  ans  après  en  677,  et  non  pas  en  082,  com- 
me le   prétend   Ilenschenius,  BAinK.MONi)   fut  fait   Abbé  de 
Blandigni,  ou  Blandinberg  à  Cand,   qu'il  ne  gouverna  que 
quinze  ans,  selon  le  P.  le  Cointe  ;  mais  c'est  ce  qui  n'est  pas 
certain.  Il  l'e.st  encore  moins  qu'il  ait  continué  de  le  faire  jus- 
qu'en 730  ou  ^'^\.  On  lit  en  effet  dans  la  chronique  de  ce 
monastère,  (|ue    Célestin  en  étoit   Abbé  au  commencement 
du  VIII  siècle,   et  qu'il  en  fut  chassé  en   719   par   Charles 
Martel. 

Oiioiqu'il  en  soit,  toujours  est-il  constant,  qu'avant  la  fin 
du  siècle  précédent  Bai  nKMO.Nn  composa  la  vie  de  S.  Amand 
Uuii.  bisi.f.r,  .1,1.  son  maître.'  Mais  quelque  (idéle  qu'il  soit  dans  ce  qu'il  rap- 
IVk'^u'.  63.'''' '^"  porte,  el  quelque  mérite  que  puisse  a\oir  son  style  pour 
la  diction,  il  n'a  point  réussi  dans  l'exécuUon  d'un  si  noble 
desseni.  Outre  qu'il  a  tellement  confondu  les  temps,  qu'on  ne 
M;ait  à  quelles  années  rapporter  la  plupart  des  faits  dont  il  par- 
le, il  ne  nous  fait  connoitre  qu'à  demi  le  grand  Prélat  dont 
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il  entreprend  l'histoire,  et  dont  les  travaux  apostoliques  ol- 
rroientuue  si  belle  matière. 

'  Son  ouvrage  a  été  d'abord  imprimé  jtar  Surius,  qui  a  eru  Sm.  e.  Keii.  p. 
qu'il  avoit  été  relouehé  par    Milon  Moine  d'Elnone.  •''  Bol-  Mion**!;.  Feb.  p. 
landus  l'a  ensuite  publié  à  son  tour  au  même  jour  que  Surius,  s*»  «st. 
c'est-à-dire  au  sixième  de  I'é\  rier,  avec  de  très-amples  obser- 
vations. '  Enfin  Dom  Mabillon  aïant  revu  le  texte  de  ces  deux  Mnb.  u,.  p.  -oa- 
éditions  sur  les  manuscrits,  l'a  donné  de  nouveau  dans  le  se-  ^'^' 
cond  siècle  de  son  recueil.  Il  y  est  accompagné  de  nou\ elles 
remarques,  '  et  suivi  d'un  appendice,  qui  contient  une  partie  11.719-738. 
des  écrits  de  Milon  et  de  Gislebert    autre  moine  d'Elnone, 
avec  le  Testament  de  S.  Amand  :  tous  monumenls  nécessai- 
res pour  suppléer  à  ce  qui  manque  à  Baudk.mom)  sur  l'bistoi- 
re  du  Saint.    Outre  quelques  autres  fautes  que  le  P.  le  Long  Le  Long.  uh.  n. 
i\>it  aux  endroits  où  il  parle  de  la  vie  de  S.  Amand  par  Bau-  p*67-2.2h.2. 
ni-.MOND,  il  dit  qu'on  la  ti'ouve  parmi  les  œuvres  de  Philippe 
de  l'Aumône  Abbé   de    Bonne-espérance.    Mais    celle-ci  est 
l'ouvrage  de  cet  Abbé,  qui  en  a  tiré  le  fonds  tant  de  l'écrit  de 
Balde.mo.nd,  que  de  celui  de  Milun. 

'Un  Ecrivain  anonyme  de  la   province  d'Aquitaine,  et  de  Boii.  ib.  p.  8«. 

I  ;.  i>  •.      I-,  i  ■       t "•   123  I  Mab.  ib. 

Lavaur  même,  comme  1  on  croit,  lit  en  son  temps  qui  est  en-  p.  709.  n.  2. 
core  inconnu,  un  abrégé  de  l'oUM-age  de  Baidemond,  sous 
le  titre  de  la  vie  de  S.  Alain  ou  Elan  Patron  de  Lavaur.  '  Bol-  BoIi.  p.  su.  sss. 
landus  a  publié  cet  abrégé  ;  et  le  dernier  Auteur  des  vies  des 
Saints  de  Bretagne,  page  163,  a  assez  bien  l'xpliqué  com- 
ment cet  Anonyme  a  pu  substituer  dans  son  abrégé  le  nom 
d'Alain  à  celui  d'Amand.  La  même  chose  (.'st  encore  arrivée 
à  l'égard  de  la  Légende  de  S.  Alain  de  Quiinper  dans  l'Ar- 
morique,  qui  n'est  aussi  qu'un  abrégé  de  l'ouvrage  de  Bai- 
DEMO?<D.  '  Ce  ne  .sont  pas  au  reste  les  seuls  exemples  qu'on  Cum  an.  osa.  n. 
ait  de   semblables  applications,  faites  faussement  de  la  vie  „.  n.  '  *"' 
d'un  Saint  à  un  autre  Saint. 

Celle  de  S.  Geremar,  plus  connu  sous  le  nom  de  S.  Ger- 
mer, Fondateur  et  premier  Abbé  de  Fiais  au  diocèse  de  Beau- 
vais,  mort  vers  658,  nous  paroit  appartenir  aux  dernières  an- 
nées de  ce  siècle  ;  '  quelque  autre  jugement  qu'en  portent  luui.  -^jS^'V^j^b. 
M.  Baillet  et  le  P.  le  Long,  qui  le  copie.  L'Auteur,  qui  étoit  [i.  p:*i7.%.°"°' 
un  Moine  du  même  monastère,  comme  on  en  juge  par  la 
lin  de  son  écrit,  et  qui  étoit  homme  de  letres  et  de  pieté, 
se  montre  par-tout  si  instruit  de  ce  qu'il  rapporte,  et  l'accom- 
pagne de  tant  de  circonstances,  qu'on  ne  peut  s'em])êcher  de 
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le  regarder  comme  presque  cunlempurain  du  baint  Abbé.  Il 
esl  certain  qu'il  n'a  éerit  qu'après  la  mort  de  S.  Oiien  de 
Rouen  ;  mais  on  pourrdit  assurer  sur  sa  narration,  (ju'il  n'a  [)as 
.  ,  ^  lardé  de  douze  à  quinze  ans  après  à  y  mettre  la  main.  Son  sty- 
le est  simple  à  la  vérité,  mais  clair,  grave,  édiliant.  Il  a  mê- 
me quelque  chose  de  noble  dans  sa  simplicité;  et  l'on  ne  voit 
point  que  l'Auteur  donne  si  fort  dans  le  merveilleux  «pie 
M.  Baillel  veut  le  l'aire  entendre.  H  raconte  des  laits,  et  y 
joint  quelquefois  de  courtes  réflexions,  «pii  édifient-,  et  qui 
font  appercinoir  qu'il  étoit  versé  dans  la  lecture  des  livres  sa- 
crés et  des  écrits  des  Pères. 

Mal),  ib.  p.  47o.  '  l)«jm  Luc  d'Aclicri  avoit  déjà  publié  cet  ouvrage  dans 
l'appendice  des  œuvres  de  Guibert  de  iNogent,  lorsque  Uom 
Mabillon,  après  en  avoir  rcMÎ  le  texte  sur  les  manuscrits,  le  lit 
entrer  avec  quelques  notes  dans  le  second  volume  des  actes 
des  Saints  de  l'ordre  de  S.  Benoît. 

Ce  qu'on  vient  do  dire  de  la  vie  de  S.  Germer,  pour  fixer 
répo([ue  où  elle  a  été  écrite,  il  faut  l'appliquer  pour  le  même 
(^tîet  à  celle  de  S.  Sigiran  ou  Siran.,  Fondateur  et  piemier  Ab- 

ii.  438. 11.  13.  bé  de  l.onrei  en  Berri,  mort  vers  l'an  055.  '  L'Auteur,  qui  se 
fait  assez  connoître  pour  un  Moine  du  même  endroit,  n'indi- 
quant point  d'écrit  précédent  sur  lequel  il  ait  travaillé,  doit 
avoir  vécu  du  temps  des  disciples  du  Saint,  et  composé  son 

Biui.  4.  Dec. lab.  ouvrage  avant  la  lin  de  ce  siècle.  '  Il  est  vrai  «[ue  nous  avons 

'^'■"'*"  encore  ici   M.  Baillet  pour  contradicteur;  mais  la  manière 

dont  l'ouvrage  est  exécuté,  dépose  contre  lui  en  faveur  de 
nôtre  sentiment.  Les  faits  (pi'il  contient  sont  si  bien  détaillés, 
et  les  personnes  qui  étoieni  en  quelque  relation  avec  le  Saint, 
si  exact(;ment  nommées,  qu'on  ne  peut  raisonnablement  ren- 
voïer  plus  loin  que  nous  faisons  l'épuque  de  cet  ouvrage. 
Le  style  en  esl  gra\e,  édiliant  et  meilleur  en  tous  sens,  que 
celui  de  quantité  d'autres  légendes  du  même  siècle. 

On  n'a  point  cette  vie  en  entier.  11  y  manque  la  |)rèface  d 
la  relation  des  dernières  actions  et  de  la  mort  du  saint  Abbi'. 
Dom  Hugues  Mcn;n-d  est  le  premier  qui  en  a  publié  qutl- 
ques  choses  dans  ses  observations  sur  le  martyrologe  Béne- 

uij.  ijiij.no\.i  '.'.   dictin.  '  Ensuite  le  j*.  Labbe  a  faii  inmrimer  tout  ce  qui  non.-; 

■' Hiii,  ib.   i32-    en  ixste.  •' G  est  sur  son  édition  re\ue  sur  les  manuscrits,  que 

'^'  Dom  IMabilloii  a  fait  entrer  cet  <'U\ra:.;e  imparftiit,  avec  (piel- 

qiies  courtes  notes  dans  le  secontl  siècle  ilc  sa  colleclioii. 

Sur.  .Mi>p.  u..\iii;.       'L'Auteur  anonvine  qui  nous  a  laisse  une  vie  de  S.  Gau- 
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rhéri  ou  Guérie,  Evoque  de  Cambrai,  mort  eu  IJlU  ,  n'a  écrit  

que  long-lciups  aprrs.  Mais  il  paroit  Irop  Itien  instruit  dej 
actions  du  Saint,  et  distingue  trop  exactement  les  temps,  pour 
Je  placer  jilus  tard  qu'à  la  lin  du  Vil  siècle.  Ou  ne  scauroit 
prononcer  sur  le  mérite  de  sou  style,  à  cause  des  changements 
qu'y  a  lait  Surius,  'qui  a  public  cette  vie  à  l'onzième  jour  p.  gos-coo. 
d'Août.  L'Auteur  est  assez  sobre  sur  les  miracles,  et  n'eu  rap- 
porte point  (jui  ne  conviennent  au  caractère  d'un  Evêquc 
plein  de  charité  pour  les  afiligés. 

Le  P.  Labbe  nous  adonné  une  vie  de  S.  Dahuacc  Eve-  LuIj.  bib.  n.n.1.2. 
que  de  Hodès,  mort  vers  08U,  (|ui  purle  avec  clic  qiiehiues  "''"''■ 
marques  d'antiquité.  (Jn  y  emploie  eiïectivemenl  lo  terme 
de  l^ape  pour  celui  d'Evèque;  et  l'Auteur  parhuit  du  lenq)s 
où  il  èciivoit ,  et  de  celui  où  vivoil  le  Saint,  temuigiie  qu'il 
n'y  avoit  pas  un  long  espace  entre  l'un  et  l'autre:  non  lomfi 
lemporhmetadetcniùval.  Cependant  uuusuecroi(.iispas  (pi'il 
ait  écrit  avant  les  dernières  années  de  ce  siècle,  t^e  qui  nous 
le  jjersuade, c'est  d'une  part  (ju'il  ne  s'accorde  pas  iout-à-lait 
avec  S.  Grégoire  de  Tours,  et  que  de  l'autre  iS  p:!r{-îl  p;  u 
instruit  des  actions  du  Saint  dont  il  entreprend  l'histoire.  Le 
merveilleux  lait  presque  tout  le  l'unds  de  son  ou. iiige;  et  il 
ne  J'apporte  guéres  de  faits  qu'ils  nc^  s"ient  lies  auc  quelque 
miracle.  Outre  ces  défauts,  le  style  k-m  est  peu  n.iturei,  et  mê- 
me aflecté,  quoique  l'Auteur  paroiss  ■  avuir  iù  les  .uiciens. 

Il  y  a  beaucoup  de  conformité  pour  le  génie,  entre  l'E- 
crivain anonyme  qui  suit  et  celui  dont  on  vient  de  parler.  11 
nous  a  laissé,  comme  le  précédent,  un  écrit  qui  n'est  presque 
qu'un  tissu  de  merveilles,  en  un  si} le  obscur  et  einbarasné. 
C'est  la  vie  de  sainte  Galla  Vierg(î  à  Valence  dans  ia  V'iennoi- 
se  ,  'qucBolhmdus  a  ])ubliéeavec quelques  obseisaiiiiiis,  dans  BoIi.  l'eb.  1.  i.p. 
son  premier  volume  du  mois  do  Février.  Ou  i'u-jiele  lemu;.  '''*"■  "' 
précis  auquel  vivoit  celte  Sainte,  que  l'on  place  i iidiflerem- 
meiit  au  Y  ou  VIsiécle.  Ce  fut  [)our  emjtèeher  (lue.sesactions 
ne  tombassent  dans  l'oubli,  que  nôtre  Anonyme  entreprit 
d'écrire  sa  vie  :  expressions  (]ui  marquent  tju'il  n'éloit  pas  ex- 
trêmement éloigné  de  son  temps.  Au  reste  nous  n'avons  rien 
de  plus  décisif  pour  assigner  à  celte  Légende  les  dernières  an- 
nées du  Vil  siècle. 

Il  en  faut  dire  autant  de  celle  de  S.  Paterne  Evèque  de  Ven- 
ues mort  vers  o'Jo.  IVous  ne  lui  assignons  la  même  époque 
qu'à  la  précédente,  que  parce  que  n'étant  point  originale, 
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elle  porte  diverses  inarques  d'anliquité.  11  paroîl  cependant 
qu'on  no  l'a  pas  telle  qu'elle  est  sortie  des  mains  de  son  Au- 
teur, et  qu'elle  a  reeu  après  coup  diverses  additions  étrangè- 
res. Elle  retient  tout  le  génie  du  siècle  où  nous  la  plarons  : 
beaucoup  de  prodiges,  peu  de  faits,  et  un  style  simple  et 
15.  apr.  p.  379-  embarassé.  'On  la  trouve  au  quinzième  d'Avril  dans  le  re- 
cueil des  Continuateurs  de  Bollandus,  qui  l'ont  accompagnée 
de  leurs,  notes. 

Nous  avons  des  actes  de  quelques-uns  des  premiers  Evè- 
ques  de  Reims.  On  les  croit  plus  anciens  qu'llincmar;  mais 
on  peut  assurer  qu'ils  ne  sont  pas  antérieurs  à  la  lin  du  VII 
siècle,  (l'est  au  re^te  si  peu  de  eliose,  que  sans  l'oxaclitude  dont 
nous  nous  piquons,  nous  nous  serions  abstenus  d'en  parler. 
Le  Lonj.-,  ib.  p.  'Ces  acies  sont  ceux  de  S.  Sixte  et  de  S.  Sinice,  imprimés  à 
Paris   en   IG2'J,  avec  les  opuscules  d'André    du   Saussay; 
Boii.  30.  api.  p.    de  S.  Maternien,  dans  les  Continuateurs  de  Bollandus,  'au 
•Vur.'ii.  Deep,   trentième  d'Avril;  '  et  de  S.  Nicaise,  dans  Surius,  au  quator- 
'""■  '*"-•  zième  de  Décembre.  Flodoard  ne  paroît  point  avoir  connu 

les  seconds  :  ou  s'il  les  a  connus ,  il  faut  dire  qu'il  les  a  mépri- 
sés, puisqu'il  n'en  parle  point.  11  paroît  aussi  avoir  eu  d'autres 
mémoires  pour  l'histoire  de  S.  Si.vle  et  des  autres,  que  ceux 
qu'on  vient  d'indiquer,  (xxxiv.) 


SAINT     ÂNSBERT, 

ÉVÉQIE      DE      Roi  EN. 

Mab.  ad.  B.  i.i.  '  4  N S  li E  H T  fut  illiistrc  daiis  le  siecle ,  avant  que  de  le  de- 
ii.  1049.  1050.  J\  yefiij.  dans  l'Eglise.  11  naquit  à  Chausi  dans  le  Ve.xin,  de 
parents  distingués  par  leur  noblesse,  et  apporta  en  naissant  des 
inclinations  comme  nalurellemenl  tournées  ;i  la  vertu.  On  le 
lit  étudier  de  bonne  heure;  et  à  l'aide  de  son  heureux  naturel,  . 
il  fit  dans  les  letres  tous  les  progrès  qu'on  pouvoit  faire  en  son 
temps.  Siwin  son  père,  qui  n'avoit  que  lui  d'enfant ,  ne  pensoit 
qu'à  l'élever  pour  le  monde,  etluiavoitdéja  ménagé  une  allian- 
ce avantageuse.  Mais  Dieu  qui  avoit  d'autres  desseins  sur  Ans- 
ri.  7.  bert ,  fit  échouer  ce  projet  par  une  espèce  de  miracle.  '  Ansbert 

cependant  fut  misa  la  Cour  contre  sa  volonté,  et  n'y  fut  pas 
long-temps  sans  faire  connoilre  la  beauté  de  son  esprit.  Il 
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s'y  vit  élevé  ;\  la  charge  de  Secrétaire  du  Prince  et  de  Garde  ~ 

de  son  Sc;-au.  Ni  le  brillant  de  cette  haute  dignité,  ni  l'air 
de  la  Courjie  furent  point  capables  d'éteindre  en  lui  l'ardeur 
secrele  qu'il  avoit  j)Our  ne  servir  que   Dieu   seul.  'Il   quitta  n.  s. 
donc  la  (^-our,  et  se  retira  à   r'ontenelle,  où  S.  Vandregisile 
le  reçut  au  nombre  des  Moines  (lu'il  "ou\  ernoit. 

'Dès  les  premiers  jours  Ansbcrt  se  distingua  de  tous  les  p.  losi.  n.  9-n. 
autres,  par  la  pratique  de  tontes  les  vertus,  et  par  son  applica- 
tion h  la  lecture  des  bons  livres.  Le  saint  Abbé  aiant  connu 
son    mérite,  le   fit  ordonner    Prêtre  par  S.  Oiien,  et   conçut 
pour  lui  une  estime  singulière.  'S.  Lantbert  son  successeur,  p.  1052.  n.  13-14. 
n'eut  pas  moins  d'estime  et  d'attachement  pour  Ansbert,  et 
se  faisoit  même  un  mérite  de  suivre  ses  avis.  'En  678  lors-  p.  1053.  iom.  n. 
que   S.  Lantberl  fut   fait  Evêque  de  Lyon,  Ansbert  fut   élu  '^'^^• 
pour  remplir  sa  place  à  Fontenelle.  Comme  il  étoit  profond 
dans  la  science  des  divines  Ecritures,  il  eut  un  soin  particu- 
lier d'instruire  ceux  qui  étoient  sous  sa  conduite.  La  réputa- 
tion de  sa  doctrine  attiroit  même  à  Fontenelle  grand  nom- 
bre de    personnes  externes,  qui  venoient  consulter  le  saint 
Abbé  et  lui  confesser  leurs  péchés. 

Ce  fut-là  le  prélude  des  fondions  épiscopales,  qu'il  devoil 
exercer  peu  d'années  après 'en  qualité  d'Evêque  de  Rouen,  p.  lou-iose.  n. 
S.  Oùen  étant  mort  en  683,  comme  on  l'a  dit,  tous  les  ci-  ^''^''' 
loïens,  avec  l'agrément  du  Roi  Thierri  III,  dont  Ansbert 
étoit  le  Confesseur,  l'élurent  pour  réparer  la  perte  qu'ils 
avoient  faite  à  la  mort  d'un  si  digne  Prélat.  Leur  espérance 
ne  fut  point  vaine.  Le  nouvel  Evêque  après  son  ordination, 
qui  se  fit  à  Clichi  par  Lantberl  de  Lyon,  assisté  des  autres 
Prélats  qui  y  tenoient  alors  une  assemblée,  n'eut  pas  plutôt 
pris  possession  de  son  Eglise,  qu'on  y  vit  fleurir  plus  que  ja- 
mais le  bon  ordre,  la  doctrine  et  la  pieté.  '  En  la  cinquième  n.  27, 
année  de  son  épiscopat  il  assembla  à  Rouen  un  Concile,  où 
se  trouvèrent  deux  autres  M('tropolitains,  Radbert  de  Tours 
et  Régule  de  Reims,  avec  treize  autres  Evêques,  quatre  Ab- 
bés et  grand  nombre  de  Prêtres  et  de  Diacres.  Mais  le  mal- 
heur des  temps  nous  a  privés  des  actes  de  cette  sainte  as- 
semblée. 

'  Cependant  un  Prélat  si  cher  et  si  nécessaire  à  son  Eglise,  p.  loss.  1059.  n. 
lui  fut  enlevé.  Sur  une  fausse  accusation  Pépin  Maire  du  Pa-  n.  32.     '  ' 
lais,  le  relégua  au  monastère  d'Aumont  sur  la  Sambre  en 
Ilainaut,  oili  sa  présence  produisit  de  merveilleux  effets.  Son 
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"""  (^xil  fut  d'euN  iron  trois  ans,  au  bout  desquels  Haldulfe  AbLr 

d'Aumniit,  l'aiaiit  pleiiieineul  justifii'  auprrs  de  Pépin,  eelui- 
ci  lui  accorda  la  permission  de  retourner  à  son  Eglise.  Mais 
la  morl  en  [ir/viiil  rexéenlion  ;  et  le  saint,  Evèqur  eut  le  nié- 
liie  de  mourir  dans  les  lieii'^  i|u'il  pnrtoit  pour  la  justice  et 
p.  i«)0-i06'j.  riimnccncr.  If  iieu\i(''ine  de  l-'(''\rier  (iO.'l.  'Son  corps  fut  en- 
"  '*""■  suite  porté  à  Fonleneilr,  où  il  fui  cntcrn''  près  de  celui  do 

S.  Vandregisile.  Peu  d'années  après  Aigrade  Moine  du  mê- 
me endroit,  éeri\it  sa  vie,  d'où  nous  avons  tiré  ce  que  nous 
•■n  rapporlons. 
1).  io.-,8.  n.  ;k.  1  S.  Anslieit,  pendant  son  exil  à  Aumont,  composa  quel- 
not.^ih|nn  I  is.  ^^^^^^^^  ii'ait^s  dc  [licié  pour  l'édiiicalion  des  Moines  ses  hôtes. 
On  en  loue  rnlilité  ;  mais  rAuli  ur  de  sa  vie  qui  en  parle  ainsi, 
ne  nous  les  fait  point  anlrrnieiil  connoître.  La  chronique  de 
Eontenelle  fait  mention  diin  reciieil  de  Questions,  adres.sées 
par  S.  Ansbert  à  un  iîiclus  nomnif'-  Siwin.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparcncf  que  cet  écrit  nest  point  différent  des  traités  de 
piel(''.  Ce  qui  porte  à  le  croire,  c'est  qu'Aigrade  parlant  de  ces 
traités,  dit  qu'ils  fureni  particulièrement  composés  pour  les 
personnes  qui  demiuroienl  hors  l'enceinie  tlu  monastère  d'Au- 
mont  ;  ce  quicon\ieni  à  des  Reclus,  à  l'un  desquels  nommé- 
ment ces  traités  pouvoient  être  adressés.  Ils  subsistoient  en- 
core au  ÏX  siècle  ;  puisqu'tlardouin  Moine  de  Fontenelle  en 
fit  alors  une  copie.  On  n'en  trouve  plus  rien  aujourd'hui. 

L'on  a  déjà  observi'  qu'on  n'a  point  non  plus  les  actes  du 
Concile  que  S.  Ansbert  tint  à  Rouen,  et  auquel  il  présida. 
C'étoit  par  conséquent  un  ouvrage  qui  lui  appartenoit  plus 
(ju'à  tout  autre. 
r..-,\v  p.  -ISO  2.  '  Cave  avertit,  que  Boston  attribue  à  S.  Ansbert  Abbé  de 
Fontenelle,  le  second  et  le  troisième  des  Sermons  sur  TAs- 
.somlion  de  la  Sainte  Vierge,  qui  portent  le  nom  de  S.  llde- 
fonse  dans  l'édition  de  ses  œuvres,  qui  parut  à  Paris  en  1576, 
|tar  les  soins  de  i'euardent.  Mais  on  ne  produit  point  de  preu- 
ves pour  appuier  celle  prétention.  Seulement  il  est  certain  en- 
général,  que  S.  Ansbert  aïant  fait  d'aussi  bonnes  études,  et 
a'iant  été  aussi  attentif  qu'on  l'a  vu,  à  instruire  ses  Moines  en 
qualité  d'Abbé,  puis  le  peuple  de  Rouen  en  qualité  de  son 
Evèque.  put  laisser  plusieurs  sermons  ou  homélies  de  sa  fa- 
çon, quoiqu'on  n'en  trouve  plus  aujoui'd'hui  qui  portent  .son 
nom,  soit  dans  les  manuscrits,  ou  les  imprimés. 

S.CLAUDE, 
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E\  KQf  K     i)i;     Besancon. 

T   II    n'y    a  guth-es  en    l''ran<'e    de   Saint   plus  illustre  que 
O  Saint  Claude,  il  n'en  est  point  aussi  dont   l'histoire  soit 
plus  incertain''  cl  (ilus  embrouillée.  I)e.-là  (anl  de    difFéren- 
les  opinions  au  sujet  ilu  lemps  où  il  a  \ùcu  :  opinions  qu'il 
••st,  ee  semble,  impossible  de  concilier,  à  moins  (jue  d'éta- 
blir deux  Evêques  de  même   nom,  qui  auront  gouverné  la 
même  Eglise   eu  divers  lemps.  Le  sentiment  j.aioilra    nou- 
veau, mais  il  ii'esl  pas  imaginaire.  '  Il  est  certain  d'une  part,  (.uuu.i.;..  ii.iosi. 
qu'au   commencement   du    VI   siècle  le   Siège  de   Besancon  '^®'^' 
étoit  rempli  par  un   Evêque  nommé  Claude,  comme  il  con- 
ste  par  les  acli-s  des  Conciles  d'Espaoïie  el  III  de  Lyon.  'Il  aiuI).  ad.  i.  •-'.  p. 
n'est  guéres  moins  constant  de  l'autre,  que  vers  la  lin  du  sié-  Î"''p;'g78;  'u"  '' 
de  suivant  il  y  avoit  sur  le  même  Siège  un  autre  E\èque  de 
même  nom,  qui  le  quilta   pour  si;   retirer  au  monasiere  de 
Condat.  C'est    ce    que    prouvent    non-seulemeni    l<'S    actes 
de  ce  Saint,  qui   bien   que  de  Irès-jieu   d'auleritt,  peuvent 
néanmoins  ne  jk;s  êtp'  Taux  en  ce  qui  reg;M'de  le  siècle  où 
ils  le  font  vivre  ;  mais  encore  la  netite  îiisfoire  de  ce   mo- 
nasiere,  qui  contient  une  liste  de  ses  Abbés  jusqu'au  !X  siè- 
cle. 

Sur  ce  principe.    S.    Claude   aïant  saintemen!    gouverné  miibi  i.n.  u.js. 
quelques  années  l'Eglise  de  Resançon  s;'  lelira  vers  ()Si,à 
l'exemple  de  quelques  autres  saints  Prélats  de  son  temp^•, 
au   monaslei'e  de   Condat   sous    l'Abbé    Injuriosus.  Celui-ci 
étant  mort,  S.  Claude  d'Evèque  devenu  Moine,  fut  t  jntraint 
de  pi'endre  sa  place,  il  la  remplit  avec  une  sagess  ■  émincnto 
jusqu'en  G9G  qu'il  mourut,  '  suivant  l'opinion  de  Dôm  Mabil-  i.  i8.  ».  «. 
Ion,  qui  nous  jiaroit  la  plus  vraisemblable.    11  eut  pour  suc-  i<.  aia.  1 1  aci.  ii>. 
cesseur   dans    la    charge    d'Abbé,  Rrsrioi  r,    reconnu     pour  '''  "'"^'  "' 
Saint,  à  qui  l'on  attribue   des  écrits  où  l'on  voïoit  quelle  avoit 
été  la  sainteté  des  Moines  du  Monl  .'ma  sous  le  gouverne- 
ment de    S.   Claude.   C'éioiî    peul-èti"  la    v:,,>  de   ce    Saint, 
avec  la  relation  de  ses  mirscJes,  doiii  '.  est  parlé  au  même 
endroit.  La  perle  qu'on  'ii  a  l'aile,  si   cet  ouvrage  a  jamais 
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existé,  nous  réduit  à  ignorer  rjiisloire  d'un  si  i^rand  Prélat. 
Son  corps  se  conserve  encore  aujourd'hui  en  tout  son  entitM- 
dans  son  monaslere,  qui  en  a  pris  le  nom  de  S.  r.lau'ie. 

Quoique  les  actes  du  Saint  «pii  nous  rc-lcnt,  ne  rnéi'ileiil 
presque  aucune  créance,  comme  on  l'a  rcmaïqué,  Idii  \v\\l 

.i,;(.  ii,ij.  ncanmoins  y  ajouter  foi  '  en  ce  (ju'iîs  disciiit  de  ;>es  écrits; 

puisque  TAuteur  de  cette  Legcndi;  témoigne  les  avoir  vus. 
(Vétoit  un  recueil  de  sermons  oti  homélies,  que  le  Saint  avoit 
faites  aux  Moines  de  (Idndaf,  à  qui  ils  avoient  beaucoup 
servi  |)our  avance-r  dans  l;i  pcrfrction  religieuse  l.e  méuic 
Auteur  en  prend  occasion  de  ici  .'.er  le  grand  fonds  d'érudi- 

!•   um.  11.  i.        tion,  'que  toute  la  Hourgngne  admii'oil    en  S.  (llaude.  11   ne 
paroît  plus  mainlenant  nulle  pari  aucun  de  ces  é'crits. 


ARC  U  L  F  E , 

1''  V  i:  n  I  K  . 

.hih.  .ICI.  11.  1. 1    'rpoiTce    que  lautiquité  no\i:i    a    conservé    luuclianl    1;; 

!Ii.si''Ll''^' l'b".'^!'      -■-    l'iiliit  de  ce  Prélal,  SI-  réduit   ;':    nous  apprendre  niTii 

(icioc.sanc.  i-.ao'.  ,',[,,;(  jlaulitis  de  nation,  et  qu'il  a, oit  été  ordonné  Evèque 
en  l'ranc!'.  U  n'est  parlé  imlle  part  de  l'Eglise  qu'il  gouver- 
na l'U  celte  ([ualilé:cc  qui  peut  porter  à  croire  qu'il  n'ét(u't 
qu'Evéque  régionaire,  ou  même  qu'il  n'avoit  été  éle\é  à  la 
plénitude  du  Sacerdoce,  <p-ie  pour  le  service  de  quelque  mo- 
nastère. C'est  de  quoi  ce  siéde-ci  et  le  suivant  nous  fournis- 
sent plusieurs  exemples.  On  peut  \oir  à  ce  .sujet  la  [iréface 
de  I)om  .Vlabillon  ti  la  tétr  du  tiuisiéme  volume  des  actes 
des  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Henuît,  nombre  35  et  suivant--. 

;  ..I  'Le  génie  d'Areulfe  le  porta  à  voiager  ;  ei  .sa  pieté  diri- 

geant son  inclination,  il  entreprit  de  visiter  les  lieux  saints 
de  la  Palestine,  et  les  autres  cndjoits  que  le  pèlerinage' de.-, 
Eidéles  avoit  rendus  plus  célèbres.  11  se  mit  en  chemin  a\e(; 
un  Ilermite  nommé  Pieir.,  natif  de  Bourgogne,  qui  nous 
est  représenté  connue  aiant  une  giaude  e(innoi.^.sance'  de  ces 
païs,  pour  les  avoir  apparemment  déjà  fiarcourus.  Arcullc 
alla  droit  à  .îerusalem,  ùii  il  enipluia  neul'inuisà  e(in>idi'ier 
tous  les  lieux  de  dévotion,  tant  de  !a  ville  (|ue  i!es  euviroii,-'. 
Il  alla  ensuite  Caire  la  même,  clio.se  dans  le  reste  de  la  Pale- 
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sline,  jusqu'à  Damas  ol  ;"(  Tyr.  Après  avoir  ainsi  satisfait  sa 
|)if'Uso  curiosité,  il  sV'mhai'cjun  à  .lopuô,  o[  passa  à  Alexan- 
tli'ie  (Ml  Ej^YpIr,  jiuis  à  l'islc  de  C.yi'ic,  el  dc-là  à  Coiistanli- 
nople.  Comme  Aroulfc  Aoïagfoil  eu  Sravaut  plutôt  qu'eu 
homme  simplement  curieux,  celle  ville  impériale  le  reliul 
par  loul  ce  qu'il  y  a\oit  à  voir  digne  de  remarque,  depuis 
Pâques  jusqu'à  Noél.  De  Couslanliuo|)le  il  alla  par  mer  eu 
Sicile,  où  après  a\oir  vu  \rs  Ceux  et  autres  singularités  du 
mont  (Jibel,  il  se  r(;ndil  à  Rome. 

'  \u  l)out  (le  quelque  temps,  le  désir  de  retourner  en  son  BoM.  de  ioc  s.mc. 
pais  lui  fit  reprendre  la  mer.  Mais  au  lieu  d'y  aborder,  un  '  "' 
\  eut  contraire  le  jetta  sur  les  côtes  des  isles  Hritauiques,  où 
après  avoir  couru  divers  dangers,  'il  aborda  à  Tisle  de  Hi  eu  iii-i    iimi.  c.  n; 
llihernie.  I^à  il  fut  accueilli  par  Adamuam,  Abbé  d'un  moua- 
slere  célèbre  dans  l'isle.  qui  fut  (charmé  d'a\(iir  dans  sa  maison 
lui  bôfe  d'un  uK'rilesi  distingué,  eu  qui  il  découvrit  un  grand 
fonds  d'érudition  sacrée,  et  une  connoissauce  particulière  des 
lieux  saints.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'Arculfc  fixa  .ses 
conrsf'S,  el  linil  même  .ses  jours  dans  ce  monastère.  T.e  qui  M.ii).  an.  iinii.  p. 
en  fait  ainsi  jui^er,  est  la  qualité  (pie  lui  donne  quelquefois 
Adamnau),  eu  le  nommant  //ôliv  /'rerc  Arnilfe:  qualilt'  qui 
semble  supposer  que  nôtre  Prélat  fut  agrégé  à  cette  commu- 
naiiti'',  comme  il  l'avoit  él(''  à  celle  pour  laquelle  il  avoit  été 
ordnmié  l^êque. 

'  Dès  les  premiers  jours  qu'Arculfe  fut  arrivé  à  Hi,  Adam-  p  .so3.pi  i  B«i.ih. 
nain  (pii  éjoit  bomnie  de  l.etres,  l'engagea  à  lui  raconliM* 
|>a)'  ordre  tout  ce  qu'il  avoit  vu  de  plus  reii!ar(|uable  dans  ses 
voïages.  A  mesure  qu'Arculfe  lui  en  fai.^iit  la  relation,  Adam- 
uam la  rédigeoit  par  écrit;  el  il  en  forma  ainsi  un  ouvrage 
divisé  en  trois  livres,  qiu'  nous  avons  encore.  On  voit  par-là 
qiK!  cet  ouvrage  appartient  encore  plus  à  .\rculfe,  qu'à  Adam- 
nani,  quoiqu'il  porto  plus  communément  le  nom  de  ce  dernier. 
C'est  ce  que  le  vénérable  Rede  reconnoît  disertement  en  ces  ter- 
mes :  cujiis  Aiirtor  eraf,  dil-il,  docencio  ac  dictando  GalUa- 
riim  Epùcnnus  Arctiffns.  '  Il  fut  écrit  tout  au  plus  tard  en  698  ;  ned.ib.  i  Mai),  .-in. 
puisqu  Adamnam  le  présenta  celte  même  année  a  Allrid  Moi 
de  Nortliunibre.  il  lut  aussi-tôt  répandu   dans  le  public,  et 

devint  fort  célèbre  dans  les  siècles  postérieurs.  '  liede  qui  n'en  iieii.ii).  c.n.i»  i 
1        ,  ,,  f  ■ .  1         .  .  •        fi  iieioi-. saIlc.n..'i(i3- 

pa^le  qn  avec  éloge,  en  a  lait  non-.seulement  un  précis  qu  il  :j7i. 

a  inséré  dans  son  liisloire  ecclésiastique,  mais  il  en  a  aussi  tiré 

le  fonds  lU'.  son  petit  Irailé  des  lieux  saints. 

\'  Il  n  n  ij 
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^'Sis.scii.rr.Gi.  i        '' Sigehoit,  rAiioiivine  de   Molk,  Trithf^nip    et   les  autres 

sn'i  r' ^'"n'i  «"^'r'  E^i'ivains  en  ce  genre,  qui  les  ont  sui\is,  foni  mention  de 

Aiui.  I.  Tfl7.         cet  ouvrage ,  presque  tous  sous  le  nom    d'Adamnam  ,  peu 

sous  celui  d'.'.reulfe.   L'Anonyme   de  Molk    rapporte  même 

en  entier  l'extrait  qu'en  donne  Bede  dans  son  histoire. 

On  trouve  dans  cel  ouvrage  beaucoup  de  choses  qui  mé- 
Mab.  an.  iiii.i.  p.  rileul  de  n'être  pas  ignorées.  Jacques  Gretser  Jésuite  Alle- 
'"'■  mand  en  publia  une  édition  à  Ingolstad  en   1619,  dans  la- 

quelle il  a  mis  à  côié  du  texte  le  traité  des  lieux  saints  par 
Mil.  il..  I  f.nv.'.  p.  Bede.  l.e  Mire  el  Cave  après  lui,  font  honneur  de  cette 
'^  '  ^  l'dition  à  Serarius,  mais  c'est  par  erreur.   Elle  est  fori  raro 

en  France;  et  l'on  auroit  eu  obligation  au  Père  Labbe, 
î.ah.  i>ih.nov.i.i.  sil  nvoit  publié  l'onvi'age  entier,  '  lorsqu'il  en  donna  la  petili 
p.  (i(,7.  (>68.  préface  a\ec  le  iiumbre  dc:^  chapitres  dr  chaque  livre  et  r('- 

M.ib.  iiiKi.  p. Mit.  pilogue.  La  rareté'  d»-  cet  écrit  détermina  Dom  Mabillon 
à  la  faire  réimiiiimei'  dans  l'appendice  du  quatrième  volu- 
me de  son  recueil  des  actes  des  Saints  de  l'Ordre  de  S.  l>e- 
noît.  Son  édition  est  failesur  celle  de  Gretser  et  deux  ma- 
nuscrits, au  moien  desquels  on  l'a  rendue  plus  parfaite  que 
lapremier--.  Ou  y  a  l'é-labli  une  des  quatre  (ignres  qu'Arciilfe 
avoil  fait  entrer  dans  .•^a  relaiion  et  dont  (irel'^er  ne  donne 
que  trois  senlemenl. 


E  V  A  ^'  C  E , 

AlBK    OE    TroCLAU. 

N  a  déjà  parle  de  l'écrit,  '  qui  donne  occasion  à  cel 
article.  C'est  une  lettre  dogmatique  sous  le  nom  d'E- 
vance  Abbé,  contre  certaines  personnes  qui  soùtenoient. 
qu'on  ne  doit  point  manger  du  sang  des  animaux,  parce  qu'il 
.'st  impur,  quoiqu'elles  regardassent  autrement  leur  chair,  et 
quelles  en  mangeassent  .'ians  scrupule.  Cette  erreur  étoit  par- 
ticulièrement répandue  en  Espagne,  aux  environs  de  Sara- 
goce,  comme  le  porte  la  letre.  On  a  vu  que  presque  tous  nos 
Critiques  l'attribuent  à  Evance  Evêque  de  Vienne,  mort  en 
586.  Mais  c'est  ce  qui  ne  se  peut  soutenir,  comme  on  l'a  ob- 
Maii.  an.  B.  1. 1>.  scrvé  en  passant.    On  y  cite  en  effet  le  Pastoral   de  S.  Gré- 

P     MO.   n.  i. 
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goire  Pape,  à  qui  l'on  donne  In  (|ualilr  de  Saint,  qui  suppose 
qu'il  n'étoil  plus  au  monde  :  circonslances  qui  ne  peuvent 
convenir  au  lemps  d'Evance  de  Vienne. 

'Le  Cardinal  d'Aguirre  qui  rejette  ce  sentiment  avec  rai-  con, .  Hisp.  t. .!. 
son,  en  établit  un  autre  (|ui  tend  à  donner  cette  letre  à  Evance  '''  '*""  "" 
Archidiacre  dt'  Tolède ,  homme  de  Letres,  qui  lleurissoit 
vers  l'an  630.  11  faut  avouer  que  cette  circonstance,  et  celle 
qui  regarde  Ips  personnes  pour  (jui  la  letre  fui  écrite,  favo- 
risent beaucoup  le  sentiment  de  ce  docte  Cardinal.  Mais  il 
se  trouvera  toujours  combattu  par  le  titre  de  la  lettre  même, 
qui  suivant  les  manuscrits  sur  lesquels  elle  a  été  imprimée, 
l'attribue  non  f\  lui  Archidiacre,  mais  à  un  Abbé. 

■'C'est  ce  qui  a  porté  Dom  Mabillon  à  croire  que  l'Au-  Mab.  ibid.  ymo. 
leur  de  celte  letre  n'est  autre  qu'Evance  Abbé  de  Troclar  an*l."''*i8'."n*^.42. 
au  diocèse  d'Albi,  célèbre  dans  la  vie  de  sainte  Sigolene  Ab- 
besse  au  même  endroit,  où  il  y  avoit  un  monastère  double, 
Fim  pour  des  Moines,  l'autre  pour  des  Vierges.  Tout  con- 
court à  affermir  cette  opinion,  d(^à  autorisée  par  le  titre  de 
la  letre.  Evance  Abbé  de  Troclar  vivoit  à  la  fin  du  VII  siè- 
cle,  lemps  auquel  elle  appartient;  il  étoit  à  portée  d'avoir 
des  relations  du  côté  de  Saragoce,  puisque  l'Albigeois  où  il 
faisoit  sa  résidence,  se  trouvoit  dans  le  voisinage  des  provinces 
des  Gaules  soumises  aux  Visigots  d'Espagne  jusqu'à  Charles 
Martel;  enfin  il  paroit  qu'on  cultivoit  les  letres  dans  son  mo- 
nastère, puisqu'un  Moine  de  la  maison  écrivit  peu  après  la 
vie  de  sainte  Sigolene. 

'L'écrit  en  question  a  été  d'abord  mis  au  jour  sur  un  ma-  canis.i.5.  p.555. 
nuscrit  de  S.  Gai,  dans  le  cinquième  volume  du  recueil  de  î^plioWiogs'i 
Canisius.  De-là  il  est  passé  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  ^onc^Hisp.  ib.p 
et  enfin   dans  la  collection  des  Conciles  d'Espagne  par  le 
Cardinal  d'Aguirre.  L'Auteur  s'y  montre  parfaitement  instruit 
de  l'Ecriture  sainte,  et  fort  versé  dans  la  lecture  des  Pères  de 
l'Eglise.  Il  y  prouve  fort  bien  qu'on  peut  sans  nul  scrupule 
manger  du  sang  des  animaux ,   comme  l'on  mange  de  leur 
chair,  et  qu'en  user  autrement  ce  serôit  introduire  une  espèce 
de  judaïsme  dans  la  rehgion  chrétienne. 


k  3 
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mi  DEFENSEUR, 


DEFENSEUR, 

MOINE  T)E  LIGLIGÉ. 

DEUX  {'poques  nous  déterminent  à  placer  ici  cet  Ecri- 
vain.    La  première  se  prond 'do  l'ouvrage  qu'il  a  laisst^ 

'"■  à  la  poslrrilé,  où  enti'e  les  Auteurs  dont  il  s'est  servi,  il  n'en 

cite  })oint  de  plus  récent  que  S.  Isidore  de  Seville,  mort  vers 

I.  ^.p.  701.  ?.23.  l'an  O.'ÎO.  l.'aulre  époque  se  tir.' encore  du  même  ouvrage, 
ui'i  Défenseur  témoigne  avoir  été  élevé  et  instruit  par  Ursin, 

1. 17.  n.  30.  '  qui  n'est  autre  que  le  Prieur  ou  Abbé  du  même  nom,  qui  a 

écrit  une  des  vies  de  S.  Loger  Evêque  d'Autun,  dix-sept  à 
dix-liuil  ans  avant  la  Cm  de.  ce  siècle,  comme  on  l'a  dit  en 
son  lieu.  C'est  donc  sur  un  légitime  fondement  que  nous  assi- 
gnons à  n»Mre  Auteur  le  temps  marqué  ;  et  quoiqu'il  ait  pu  vi- 
vi-e  jusquos  dans  le  sié^cle  suivani,  il  nous  paroît  que  ce  seroit 

i. 'ji.  n.  rs.  le  ronvoïer  trop  loin,'  que  de  ne  le  placer  avec  Dom  Ma- 
billon  que  vei-s  1?>2. 

I.  ±  p.  70t.  i.  23.  '  Défenseur  aïant  embrassé  la  vie  monastique  a  Ligugé 
pi'és  de  Poilif-rs,  comme  il  le  dil  lui-même,  fit  de  l'élude  une 
de  ses  principales  occupations.  Il  se  rendit  si  habile,  qu'il 
mérita  de  porter  la  qualité  de  (irammairion,  qu'on  donnoit 
anciennement  à  ceux  qui  avoicnl  de  la  Litorature.  Il  s'ap- 
pliqua surtout  à  la  lecture  des  Percs  de  l'Eglise,  ot  de  l'avis 
d'L'rsin  qui  dirigeoit  ses  études,  il  en  recueillit  les  endroits 
qui  Ini  parurent  les  plus  édifiants  ;  et  les  rapporlant  à  certains 
chefs,  il  on  foi'ma  un  livio  qu'il  intitula  :  Scinii/Zarum,  seu 
Sentent iarum  catholiconan  J'atrum,  Recueil  d'Etincelles  ou 
de  Sentences  tirées  dos  Pères  orthodoxes. 

ibii.  '  Rendant  compte  de  son  dessein  dans  une  petite  préface 

qui  se  lit  à  la  lêto  do  l'ouvTage,  il  dit  qu'il  l'a  entrepris  pour 
é[targner  à  ses  lecteurs  la  peine  de  lire  un  grand  nombre  de 
volumes.  Qu'il  a  ou  soin  de  recueillir  dans  le  sien  tout  ce 
(pi'ils  pouiToient  souhaiter  sur  les  matières  qu'il  entreprend 
d'y  traiter.  Que  pour  éviter  d'être  taxé  d'imposture,  et  de 
poui'  qu'on  ne  regardai  son  ouvrage  comme  aporryphe,  il 
a  été  allentif  à  mnnjuer  à  chaque  sentence  le  nom  du  Père 
dont  il  l'a  prise.    (]es  senlences  sont  ordinairement  fort  cour- 
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les;  et  les  Pères  qu'il  cile  sont  S.  Clément,  Origene,  S.  Cy- 
piien,S.  Basile,  S.  Augustin,  Eusobc  qui  semble  être  celui 
d'Emeso,  ou  plutôt  l'Auteur  à  qui  l'on  a  donné  ee  nom,  un 
certain  Joseppe  que  l'on  ne  oonnoit  guèves  d'ailleurs,  S.  Cé- 
saire,  S.  Grégoire  Pape,  S.  Isidore  de  Seville,  et  les  vies  des 
Pères.  L'ouvrage  est  tout  de  mora!(î,  et  divisé  en  quatre- 
vingt  chapitres,  'ou  seulement  soixante-dix,  suivant  d'aiilres  si.ic.  i.  t.  pist. 
manuscrits.  L'Auleur  y  traiti;  des  principales  vertus  chrétien- 
nes, comme  la  charité,  la  patience,  l'amour  de  Uieu  et  du 
prochain,  l'humilité.  On  voit  par  sa  préfac(;  (ju'il  éioit  bien 
instruit  de  la  doctrine  de  S.  Augustin,  et  qu'il  avoit  beaucoup 
de  modestie.  Son  style  est  dur,  embarrassé,  obscur  et  quehpie- 
fois  barbare. 

'Sixte  de  Sienne  qui  avoit  lu  cet   ouvrage,  puisi|u'il  en  six.  bib  i.  i.  p. 
rapporte  les  premiers  mots,   ne  laisse  pas  d'en  parler  avec 
éloge.    Dès   le   commencement  du   IX   siècle  il    se   Irouvoit 
sans  nom  d'Auteur  dans  la  Bibliothèque  de  S.   Ri(|uiei'  en 
Ponthieu.  'Dom  Mabillon  en  aïant  recouvré  un  exemplaire  Mab.mus. ii.  i.,ii. 
manuscrit  dans  celle  du  Montcassin,  en  a  fait  imprimer  la  lôi'.  'f^"-i:i^'  "  '"' 
préface  dans  l'appendice  du  second  lome  de  ses  annales.  Il 
semble  supposer  que  l'ouvrage   n'a  jamais  été  mis  sous  la 
presse.  '(Cependant  Po.ssevin  en  marque  trois  éditions  dilf  -  l'oss.  app.  i.  i.p. 
rentes:  l'une  faite  à  Anvers  chez  Stelsius  en  1550,  l'autre  à 
Venise  à  l'enseigne  de  l'Espénmce,  c'est-à-dire  chez  Barthe- 
lemi  de  Albertis,  en  1552,  et  la  troisième  à  Cologne  en 
155i.  Il  faut  que  ces  éditions  soient  rares;  car  nous  ne  les 
trouvons  poinl  ailleurs,    (.wxv). 
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LKs  Ecoles  épiscopales  et  moiiasti(|iii's  se  .soutiennent  encore 
avec  quehjue  vigueur.  Celle  du  monastère  de  Condat  est 
surtout  célèbre  sous  la  direction  de  \  iventiole  depuis  Evèque  de 
Lyon.  Gondebaud  Roi  de  Bourgogne  l'ait  de  nouvelles  Loix  pour 
le  gou\ernementde  sesEtats.  S.  Ennode  compose  la  vie  du  B.  An- 
toine solitaire  de  Lerins.  S.  Avite  de  Vienne  prend  la  défense  du 
Pape  Symmaque  contre  l'Antipape  Eaurent.  S.  Césaireest  ordon- 
né Exèque  d'Arles. 

Il  se  glisse  dans  les  Eetres  une  fausse  éloquence,  un  mauvais 
goût,  qui  fait  donner  dans  l'extraordinaire  et  le  merveilleux,  (ion- 
debaud  Roi  de  Bourgogne  publie  encore  de  nouvelles  Loix  pour 
la  police  de  sori  roïaunie.  Naissance  de  Elorien,  depuis  Abbé  de 
Roman-Moutier  au  diocèse  d'Avenclie. 

S.  Ennode  Diacre  de  l'Eglise  de  Pavie,  compose  la  défense  du 
Pape  Symmaque.  S.  Avite  de  Vienne  écrit  aussi  en  faveur  du  mê- 
me Pontife. 

Héracle  depuis  Evèque  de  Truis-C-hàteaux,  se  distingue  par 
son  zélé  pour  la  foi  et  par  son  éloquence,  à  la  Cour  de  Gondebaud 
Roi  des  Bourguignons.  On  se  porte  à  diverses  superstitions,  tou- 
tes filles  de  l'ignorance.  On  fait  en  particulier  beaucoup  d'usage 
du  sort  des  Saints. 

Mort  de  S. -Eugène  de  (larthage  à  Albi.  Un  Auteur  anonyme 
écrit  les  actes  de  S.  Peregrin  premier  Evèque  d'Auxerre.  S.  Cé- 
saire  d'Arles  est  exilé  à  Bordeaux  par  Alaric,  Roi  des  Visigots. 

S.  Césaire  d'Arles  est  rappelé  de  son  exil.  Annien  Chancelier 
d'.\laric,  roi  des  Visigols  en  Espagne,  qui  regnoit  aussi  sur  quel- 
ques provinces  des  Gaules,  publie  à  Aire  en  Aquitaine  le  Code 
Théodosien,  que  ce  Prince  avoit  fait  recueillir  pour  les  Romains 
ses  sujets.  Un  Auteur  anonyme  compose  au  mois  de  Mars  la  vie 
de  S.  Marcellin  premier  evèque  d'Embi'un.  Concile  d'Agde  le 
onzième  de  Septembre.  S.  Césaire  d'Arles  y  préside.  Ecrit  à  saint 
Ruricc  de  Limoges  l'unique  letre  qui  nous  reste  de  lui.  S.  Rémi 
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de  Reims  écrit  à  Clovis,  et  lui  donne  des  avis  pour  régner  chré- 
tiennement. 

Il  se  tient  un  Concile  à  Toulouse,  dont  on  a  perdu  les  actes. 
Mort  de  S.  Rnrice  l'ancien  Evèque  de  Limoges.  Clovis  I  défait 
les  Visigots  près  de  Poitiers.  Ecrit  une  letre  circulaire  à  tous  les 
Evêques  de  son  roïaume.  S.  Ennode  encore  Diacre,  prononce  le 
panégyrique  de  Theodoric  Rui  des  Ostrogots. 

Mort  de  Sedatus  Evêque  de  Nimes,  dont  il  nous  reste  quelques 
letres. 

S.  Ennode  compose  la  \ie  de  S.  Epiphane  Evêque  de  Pavie. 
Naissance  de  S.  Firmin  Evèque  d'Usez. 

Mort  de  S.  Eugende  Abbé  de  Condat,  le  premier  de  Janvier. 
Un  Ecrivain  anonyme  compose  un  traite  sur  le  modèle  de  celui 
de  S.  Cyprien  intitulé,  Des  témoignages.  Un  autre  Anonyme  Moi- 
ne de  Lerins  fait  l'éloge  de  S.  Venance.  Ordination  de  S.  Viven- 
tiole  Evêque  de  Lyon. 

I  Concile  d'Orléans  le  dixième  de  Juillet.  Mort  de  Clovis  1 
Roi  des  François  ,  le  vingt-septième  de  Novembre.  Son  roïaume 
est  partagé  entre  ses  quatre  fils,  Thierri,  Clodomir,  Childebert 
et  Clotaire.  S.  Ennode  est  élu  Evêque  de  Pavie. 

S.  Avite  de  Vienne  écrit  la  troisième  letre  de  son  recueil,  la  plus 
longue  de  toutes  contre  les  Eutychiens.  S.  Remi  de  Reims  écrit 
aussi  la  troisième  letre  entre  celles  qui  nous  restent  de  lui.  S.  Ce- 
saire  d'Arles  achevé  de  bâtir  son  monastère  de  filles,  et  écrit  une 
Règle  en  leur  faveur.  Naissance  de  S.  Félix,  depuis  Evêque  de 
Nantes. 

Elpide  ancien  Diacre  de  l'Eglise  de  Lyon,  brille  à  la  Cour  de 
Theodoric  Roi  des  Ostrogots  par  son  habileté  dans  l'art  de  la  Mé- 
decine. S.  Césaire  d'Arles  est  exilé  à  Ravenne,  d'où  il  est  renvoie 
aussi-tôt.  Il  en  prend  occasion  d'aller  à  Rome.  Naissance  de  saint 
Yrier,  depuis  Abbé  en  Limousin. 

Un  Moine  Anonyme  de  Condat  écrit  les  vies  de  S.  Romain, 
de  S.  Lupicin  et  de  S.  Eugende.  Travaille  sur  la  Règle  du  mona- 
stère d'Agaune.  Messien  Secrétaire  de  S.  Césaire  d'Arles  et  Giles 
Abbé,  font  le  voïage  de  Rome,  et  présentent  au  Pape  Symmaque 
une  requête  en  faveur  des  droits  de  l'Eglise  d'Arles. 

Mort  de  S.  Maixent  Abhé  en  Poitou,  Auteur  d'une  vie  de  S.  Vi- 
vence  qui  n'existe  plus.  S.  Ennode  de  Pavie  est  député  en  Orient 
pour  la  réunion  de  l'Eglise.  Ecole  publique  à  Lyon  sous  la  dire- 
ction du  Rhéteur  Viventiole. 

Mort  de  Gondebaud  Roi  des  Bourguignons.  On  cultive  avec 

Totne  II f.  0  0  0  0 


AnileJ.C. 


OoX 


TArîLF 


succès  les  Lelres  au  monastère  de  Reorné  ;\u  diocèse  de  Langres, 
517.  Sigismond  Roi  de  Rourgogno  fait  quelques  additions  aux  Loix 

de  sa  nation.  Asscmbli'e  d'Evèques  à  Agaunc.  S.  Avite  de  Vienne 
y  [ironouce  une  homélie  qui  est  p.Tdue,  S.  \  ivenliole  de  Lyon  s'y 
trouve.  Concile  d'Epaom\  S.  Avite  y  préside.  III  Concile  de 
Lyon.  S.  ^  iventiole,  qui  avoit  assisté  à  celui  d'Epaone,  y  préside. 
S.  Ennode  de  Pavie  est  député  une  seconde  fois  en  Orient  pour  les 
besoins  de  F  Eglise. 

518.  l'ai  Iheiiius  est  enviùé  en  ambassade  j>rès  de  Théodoi'ic  Roi  des 
Ostrogot.s.  II  lie  à  Ravenne  amitié  avec  le  Poêle  Arator,  et  lui 
ins])ire  du  goùl  pour  les  Poésies  clii'étienncs. 

519.  iVaissance  de  sainte  Radegonde  depuis  Reipie  de  Erance. 

520.  Mort  de  S.  ^'iventioll'  Evêijue  de  Lyon.  S.  Gildas  passe  dans 
l'Arniorique,  et  y  établit  le  mona.steri;  de  Ruis,  qui  porte  aujour- 
d'hui son  nom. 

521 .  MorI  dt'  S.  Ennode  Evêque  de  Pavie.  Naissance  de  S.  Ferreol, 
depuis  Evêque  d'Usez. 

Ecole  publique  au  monastère  du  Vigeois  en  Limousin,  sous 
Sebastien  Abbé  du  même  ;-ndroit. 

523.  S.  Cyprien  est  fait  Evêque  de  Toulon.  L'Ecole  Cathédrale 
d'Arles  devi.  nt  célèbre  sous  l'épiscopat  d<  S.  Césaire. 

524.  i'auste  .Moine  d'.-gaune  écrit  la  vie  de  S.  Severin  Abbé  de  ce 
monastère.  S.  Césaire  d'Arles  )  a-semble  un  Concile  de  treize  Evé- 
ques,  où  il  préside.  S.  Cyprien  de  Toulon  y  assiste.  Ordination 
d'Héracle  Evéqur  de  Trois-(^diàt -aux,  sur  la  Un  de  cette  année. 

o25.  Mort  de  S.  Avit;'  E.èquc  de  A'ienne,  If  cinquième  de  Février. 

S.  rVicef,  depuis  Evêque  de  Trêves  et  alors  Abbé,  écrit  ses  traités 
sur  les  -,  ciliés  des  serviteurs  de  Dieu,  et  bs  avantages  de  la  psal- 
modie. /Naissance  de  Contran  Roi  de  France. 

52(i.  Un  Clerc  anonyn.e  de  l'Eglis'  de  ^  alence  écrit  la  vie  de  saint 

Apollinaire  Evêque  du  lieu. 

527.  <  ^(uiciledi'  Carpenlras.  S.  (!lésaii'e  d'Arles  y  préside.  S.  Cyprien 

de  Toulon  et  Héracle  de  Trois-Châte;iux  s'y  trouvent  en  person- 
ne. Ordination  de  S.  Micet  Evêque  de  Trêves. 

525.  Severus  Melior  Félix  enseigne  la  rht'toriqueà  Clermont  en  Au- 
vergne. S.  Firmin  se  retire  près  de  S.  Rorice  Evêque  d'Usez,  où 
il  est  formé  au  ministère  ecclé.^iastique.  Naissance  de  S.  Veran  de- 
puis Evêque  de  Cavaillon. 

529.  11  Concile  d'Orange  sur  la  grâce.  S.  Césaire  d'Arles  y  préside. 

En  uvoie  le  résultat  à  Rome  pour  en  a.cir  la  confirmation.  S.  Cy- 
prien de  Toulon  ei  Hi  racl  de  T!ois-(^hâteaux  y  assistent.  III  Con- 
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cile  de  Valence  sur  le  même  siijel.  S.  Cyprien  de  Toulon  s'y  di- 
stingue. II  Concile  de  A'aison.  S.  Césaire  y  préside  encore.  S.  Cy- 
prien et  lléracle  s'y  trouvent  au.ssi.  Radegonde  jeune  l'rince.sse  de 
Thuringe  est  faite  prisonnière  par  les  François.  L'Empereur  Justi- 
nien  publie  son  Code,  qui  devient  d'une  grande  utilité  pour  les 
Gaulois  qui  suivent  le  Droit  Romain. 

Naissance  de  Fortunat ,  depuis  Evêque  de  Poitiers.  Le  Pape 
Boniface  H  écrit  à  S.  Césaire  d'Arles,  et  confirme  le  II  Concile 
d'Orange.  Un  Auteur  anonyme  écrit  la\ie  de  sainte  Geneviève 
Patrone  de  Paris.  S.  Gildas  écrit  sa  plainte  sur  la  ruine  el  les  dé- 
sordres de  la  grande  Bretagne. 

Ecole  célèbre  à  Chartres,  sous  la  direction  du  Prêtre  Chermire. 
S.  Laumer  depuis  l'ondati.'ur  et  premier  Abbé  de  Courgeon,  y  est 
instruit  dans  les  letres. 

Mort  de  S.  Eleutliere  Evêque  de  Tournai,  le  vingtième  de  Fé- 
vrier. Evemere  Evêque  de  Nantes  écrit  à  S.  Troïen  de  Saintes, 
qui  lui  répond  par  une  lelre  que  nous  avons  encore.  Naissance 
du  B.  Marius,  depuis  Evêque  d'Aventique, 

Mort  de  S.  Rémi  Evêque  de  Reiras,  le  treizième  de  Janvier. 
On  écrit  presque  aussi-tôt  sa  vie  qui  est  perdue,  mais  dont  Fortu- 
nat de  Poitiers  fit  environ  cinquante  ans  après  un  abrégé  qui  nous 
reste.  II  Concile  d'Orléans.  S.  Germain,  depuis  Evêque  de  Paris, 
est  ordonné  Diacre.  L'Empereur  Justinien  publie  le  Digeste,  qui 
passe  à  l'usage  de  ceux  qui  dans  les  Gaules  se  gouvernoient  selon 
le  Droit  Romain.  Ses  Instituts  qui  lui  ser^ent  d'introduction,  le 
suivent  de  près. 

Mort  d'Elpide  ,  ancien  Diacre  de  l'Eglise  de  Lyon  ,  dont  on  a 
quelques  poésies  de  pieté.  Severus  Melior  Félix  Rhéteur,  publie 
une  nouvelle  édition  de  Capella.  Thierri  I  Roi  de  France  ,  à  qui 
l'on  attribue  quelques  Loix  ,  meurt,  et  Théodebert  son  fils  règne 
à  sa  place.  L'Empereur  .Justinien  donne  une  édilion  plus  parfaite 
de  son  Code. 

Un  Auteur  anonyme  de  Valence  dans  la  Viennoise,  écrit  les 
actes  des  SS.  Félix,  Fortunat,  Achillée,  Ferreol  et  Ferrution  Mar- 
tyrs, disciples  de  S.  Irenée  de  Lyon.  I  Concile  de  Clermont.  S.  Ni- 
cet  de  Trêves  s'y  trouve  en  personne.  Un  autre  Ecrivain  anonyme 
compose  la  vie  de  sainte  Pusine  vierge  en  Champagne. 

Un  Clerc  anonyme  de  l'Eglise  de  Troïes  écrit  les  actes  du  mar- 
tyre de  S.  Patrocle.  S.  (Germain  Evêque  de  Paris  dans  la  suite,  est 
fait  Prêtre,  puis  Abbé  de  S    Symphorien  à  Autuii . 

Ordination  de  S.  Firmin  Evêque  d'Usez ,  sur  la  fin  de  l'année. 
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Saint  Yrier  est  envoie  à  la  Cour  de  Théodeberf ,  qui  en  fait  son 
Chancelier. 

m  Concile  d'Orléans.  S.  Léon  de  Sens  y  assiste  en  personne. 
L'Eglise  Gallicane  se  fait  une  grande  réputation  par  la  sainteté  et 
le  sçavoir  des  Evêques  qui  la  gouvernent. 

S.  Fridolin,  dont  on  fait  un  Auteur  ecclésiastique,  se  retire  en 
France,  où  il  exerce  en  divers  lieux  le  ministère  de  la  parole. 

Mort  de  S.  Calais  Abbé  au  Maine,  sous  le  nona  de  qui  l'on  a 
quelques  fausses  pièces.  Un  Auteur  anonyme  écrit  la  vie  de  S.  Ep- 
tade  Prêtre  et  Solitaire  dans  le  Morvan.  Un  autre  Anonyme  com- 
pose celle  de  S.  Guimgalois  premier  Abbé  de  Landevenac  dans 
l'Armorique.  Naissance  de  Chilperic  1  Roi  de  France. 

IV  Concile  d'Orléans.  Entre  les  Evêques  les  plus  connus  qui 
le  composent,  on  voit  paroitre  S.  Cyprien  de  Toulon,  S.  Firmin 
d'Usez  et  Héraclede  Trois-Châteaux.  S.  Léon  de  Sens  écrit  au  Roi 
Childebert  la  letre  qui  nous  reste  de  lui. 

Naissance  de  S.  Colomban,  depuis  Abbé  de  Luxeu^  et  l'un  des 
plus  illustres  Instituteurs  de  l'Ordre  monastique  en  France.  Mort 
d'Héracle  Evéque  de  Trois-Châteaux,  et  de  S.  Césaire  d'Arles,  le 
vingt-septième  d'Août. 

S.  Maur  disciple  de  S.  Benoît  est  envoie  en  France,  où  Fauste 
Auteur  de  sa  vie  l'accompagne.  S.  Cyprien  de  Toulon,  S.  Fir- 
min d'Usez,  et  les  autres  écrivent  la  vie  de  S.  Césaire  d'Arles.  Flo- 
lien  Abbé  de  Roman-Moutier  écrit  sa  première  letre  à  S.  Nicet 
de  Trêves. 

Le  Poëte  Arator  adresse  son  poëme  sur  les  actes  des  Apôtres  à 
Parthenius,  afin  qu'il  !e  répande  dans  les  Gaules.  Il  en  use  de  même 
à  l'égard  de  Florien  Abbé  de  Roman-Moutier.  Naissance  de  saint 
Grégoire  depuis  Evêque  de  Tours,  le  trentième  de  Novembre. 

Ordination  ds  S.  Aurelien  Evêque  d'Arles.  S.  Fridolin  fixe  sa 
demeure  à  Poitiers,  et  est  fait  Abbé  de  S.  Hilaire.  Eusebe  est  éle- 
vé sur  le  Siège  épiscopal  d'Antibe. 

Mort  de  S.  Cyprien  Evêque  de  Toulon.  L'Eglise  de  Vienne 
est  successivement  gouvernée  par  d'habiles  Evêques. 

Mort  de  S.  Gilles  Abbé  au  diocèse  de  Nîmes.  Les  Moines  com- 
mencent à  substituer  au  travail  de  la  campagne  les  occupations 
d'écrire  et  de  copier  des  livres. 

Mort  de  S.  Léon  Evêque  de  Sens ,  et  de  Théodebert  I  Roi  de 
France.  S.  Aurelien  d'Arles  établit  un  monastère  d'hommes  dans 
sa  ville  épiscopale,  et  compose  une  Règle  en  sa  faveur.  Ordina- 
tion de  Mapinius  Evêque  de  Reims. 
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\  Concile  d'Orléans.  S.  Aurelien  d'Arles,  S.  Nicel  de  Trêves 
et  S.  Firmin  d'Usez  s'y  trouvent  en  personne.  II  Concile  de  Cler- 
mont  où  se  trouve  encore  S.  Nicet.  S.  Aurelien  (^crit  au  Pape  Vi- 
gile au  sujet  des  trois  Chapitres.  Etablit  un  autre  monastère  à  Arles 
pour  des  filles^  et  lui  donne  une  Règle  particulière.  Florien  Abbé 
de  Roman-Moutier  écrit  sa  seconde  letre  à  S.  Nicet  de  Trêves. 
Ordination  de  S.  Félix  Evêquede  Nantes,  et  de  Prétextât  de  Rouen 
sur  la  fin  de  l'année. 

Mort  de  S.  Aubin  Evêque  d'Angers,  le  premier  jour  de  Mars. 
Environ  trente  ans  après  Fortunat  écrit  sa  vie.  On  tient  un  Con- 
cile à  Toul,  dont  on  n'a  plus  les  actes.  On  écrit  la  Règle  du  mo- 
nastère de  Ternat  au  diocèse  de  Lyon.  Le  pape  Vigile  fait  réponse 
à  S.  Aurelien  d'Arles. 

Naissance  de  Dyname,  depuis  Gouverneur  de  Provence  et  hom- 
me de  Letres,  et  de  S.  Gai  qui  devint  le  plus  célèbre  disciple  de 
S.  Colomban.  S.  Aurelien  d'Arles  meurt  à  Lyon  le  seizième  de 
Juin.  II  Concile  de  Paris.  S.  Nicet  de  Trêves  et  S.  Firmin  d'U- 
sez s'y  trouvent  présents.  Autre  Concile  à  Toul,  dont  on  a  perdu 
les  actes.  S.  Nicet  de  Trêves  y  préside.  Mapiniusde  Reims  refuse 
de  s'y  trouver  et  en  écrit  les  raisons  à  S.  Nicet. 

Naissance  de  S.  Bertchran  depuis  Evêque  du  Mans.  S.  Seine 
établit  de  bonnes  études  dans  son  monastère. 

Un  Auteur  anonyme  écrit  la  vie  de  S.  Maixent  Abbé  en  Poitou. 
Mortde  S.  Firmin  Evêque  d'Usez.  S.  Ferreol  son  neveu  lui  succède. 

VII  Concile  d'Arles.  Eusebe  d'Antibe  y  assiste. 

Mapiniusde  Reims  écrit  à  Villicus  de  Metz  sa  seconde  letre. 
Ordination  de  S.  Germain  Evêque  de  Paris.  Exil  de  S.  Ferreol 
Evêque  d'Usez. 

S.  Fortunat  Evêque  en  Lombardie  quitte  son  pais,  et  se  retire 
en  France.  Sainte  Radegonde  fonde  un  monastère  de  filles  à  Poi- 
tiers. 

III  Concile  de  Paris.  S.  Prétextât  de  Rouen,  S.  Germain  de  Pa- 
ris, et  S.  Félix  de  Nantes  y  assistent.  S.  Ferreol  d'Usez  est  rappelle 
de  son  exil,  et  renvoie  à  son  Eglise.  Il  y  tient  peu  après  un  synode. 
Sainte  Radegonde  écrit  à  sainte  Césarie  Abbesse  à  Arles,  pour  avoir 
la  Règle  de  S.  Césaire.  Réponse  de  sainte  Césarie. 

Un  Anonyme  Moine  de  Mici  ou  S.  Maximin  près  d'Orléans, 
écrit  la  vie  de  S.  Avite  Abbé  de  son  monastère  et  de  celui  de  Pi- 
ciac.  Mort  de  Childebert  I  Roi  de  France,  le  vingt-troisième  de 
Décembre. 

S.  Germain  de  Paris  fait  unvoïageàPoitiers  pour  consoler  sainte 


AiideJ.C. 


560. 


561. 
562. 
563. 

564. 
565. 


i66. 


567. 


568. 


im 


TABLE 


Radogonde.  '\'  tient  sur  les  fonts  de  baptême  S.  Bertchran,  depuis 
Evèque  du  Mans.  S.  Fridoliii  qiiitin  Poitiers,  et  se  retire  dans  le 
roïaumed'Austrasie,  où  ih'lablit  plusieurs  monastères.  S.liermain 
de  Paris  fait  la  dédicace  de  l'Eglise  (jui  porte  aujourd'hui  son  nom. 
à  la  tin  de  celte  année. 

Hunibalde  Historien,  écrit  son  histoire  fabuleuse  de  la  Nation 
Françoise.  Un  autre  Auteur  anonyme  compose  les  actes  de  sainte 
Foi  et  de  S.  Cajirais  Martyrs  à  Agen.  Mort  de  sainte  Césarie  Ab- 
bessede  S.  Jean  à  Arles,  dnnt  il  nous  reste  une  belle  lelre  à  sainte 
Radegonde.  Clotaire  I  publie  une  Ordonnance  générale  pour  l'ob- 
servation de  la  justice.  Ordination  de  S.  Don;  noie  Evêque  du  Mans. 

Mort  de  Clofaire  Roi  de  !'>ance.  Charibert,  Contran,  Chilpe- 
ric  et  Sigebert  ses  tils.  régnent  à  sa  place. 

S.  Nicet  écrit  à  Glodosinde,  Reine  des  Lombards,  une  letre 
qu'on  a  encore. 

Il  se  tientun  Concile  àSaintes,  dont  les  actes  sont  perdus.  S.  Fer- 
reol  Evêque  d'Usez,  établit  un  monastère  d'hommes,  et  comprise 
une  Règle  en  sa  faveur. 

Forlunat  Evêque  Italien,  retiré  en  !''rance,  écrit  la  viede  S.  Mar- 
cel de  Paris,  et  le  premier  livre  de  celle  de  S.  Hilaire  de  Poi- 
tiers. Cogon  Maire  du  Palais  de  Sigebirt,  brille  à  la  Cour  de  ce 
Prince  par  sa  sagesse,  ses  lumières,  son  sçavoir. 

Mort  de  S.  Gildas,  premier  Abbé  de  Ruis,.le  vingt-neuf  de 
Janvier.  Le  Poëte  F^rtunat  quitte  l'Italie  et  se  relire  en  iM'anee, 
où  après  avoir  passé  quelque  temps  à  la  Cour  d'Austrasie,  il  \a  à 
Tours  et  de  Tours  ;'  Poitiers  où  il  fixe  sa  demeure.  Mort  de  S.  Pa- 
terne Evêque  d'Avranehes.  Au  bout  de  (juelques  années  le  même 
Forlunat  écrit  sa  vie.  S.  Nie  't  Evêque  de  Trêves,  écrit  à  l'Empe- 
reur Justinien  pour  le  retirer  de  l'hérésie.  Privilège  de  S.  Germain 
de  Paris  en  faveur  du  monastère  qui  porte  son  nom. 

IV  Concile  de  Lytm  et  II  de  Tours.  A  celui-ci  se  trouvent 
S.  Prétextât  de  Rouen,  S.  Germain  de  Paris,  S.  Félix  de  Nantes 
et  S.  Domnole  du  Mans.  Sainte  Radegonde  écrit  à  ce  Coneile 
une  letre  qui  est  perdue.  Réponse  de  la  plupart  des  Evoques  à  la 
Sainte.  Quatre  d'entre  eux  adressent  une  letre  circulaire  à  la  pro- 
vince de  Tours.  Mort  de  S.  Nicet  Evêque  de  Trêves,  le  cinquième 
de  Décembre. 

Eusebe  Evêque  d'.\ntibe  écrit  l'histoire  de  la  tran.'-lation  des 
SS.  Vincent,  Oronce,  \'ictor,  Martyrs  de  Girone. 

S.  Fridolin  Abbé  de  S.  Hilaire,  se  retire  en  Allemagne,  cl  y 
meurt  quelque  temps  après. 


AndeJ.  C. 

569. 

fi70. 


CHRONOLOGIQUE. 


663 


M\. 


■i72. 


573. 


574. 
575. 

576. 


577. 


578. 


OrJinalion  tir  S.  Aunacairc  Hvèi|ue  d  Auxerre.  Mort  de  S.  For- 
luiiat  F']v(*'que  llalieii  rdin'  l'ii  France. 

()rdiiialioi>  de  Alereriiis  Evoque  d'Angoulême.  Sainte  Rade- 
^oiidr  nroil  de  rEiii|)ci'enr  .lusliii  le  jeune  une  particule  considé- 
rable (le  la  vraie  c- oi.\.  i'orlunal  Poêle  Italien  retiré  à  Poitierb  de- 
puis peu,  piend  de  cet  événemenl  occasion  de  composer  des  hym- 
nes et  d'autres  pièces  de  poésie. 

Mort  il'Fusebe  Evèque  d'Antibe.  S  Domnoledu  Mans  fait  la 
d/'dieace  de  l'église  de  S.  \  incent  à  un  d^;s  lauxbourgs  de  la  ville. 
S.  (jirmain  de  Paris  se  trouve  à  la  cérémonie.  Naissance  de  Cliil- 
debei'l  II  lloi  de  l''rance,  le  saint  jour  de  Pâque. 

Mort  de  Mapinius  Evéque  de  Reims.  S.  Domnole  du  Mans 
fait  son  teslameiilqu'onaencore.S.  Yrier  Abbé  en  Limousin  fait 
aussi  le  sien,  qui  nous  a  été  conservé. 

IV  Concile  de  Paris.  S.  Germain  Evéque  du  lieu,  S.  Félix  de 
Nantes,  et  S.  Aunaeaire  d'Auxerre  s'y  trouvent  entre  les  autres 
prélats.  Papole  de  Chartres  y  présente  une  requêie  contre  Promo- 
te,  ordonné  Fvè(jue  de  Dun  dans  son  diocèse.  Ordination  de 
S.  Grégoiie  Evéque  de  Touis,  le  vingt-deuxième  d'août. 

S.  Germain  de  Paris  écrit  à  la  Reine  Brunehaut  la  belle  letre 
que  nous  avons  de  lui.  Ordination  d'Evance  Evéque  de  Vienne. 

i'ortunat  com|)ose  son  poëme  sur  la  vie  de  S.  Martin  de  Tours, 
et  presque  aussi-tùl  le  second  livre  de  la  vie  de  S.  lïilaire  de  Poi>- 
tiers.  Ordination  de  Théodore  Evéque  de  Marseille,  et  du  B.  Ma- 
rins Evéque  d'AvencIies. 

Ecole  publique  au  monastère  de  S.  Uomnole  du  Mans  au-delà 
de  la  Sarte,  connu  depuis  sous  le  nom  de  S.  Pavin.  Mort  de 
S.  Germain  Ivvéque  de  Paris  le  vingt-huitième  de  Mai.  Fortunat 
écrit  sa  vie,  quelques  annéesai)rès.  Le  Roi  Ciiilpericfait  son  épita- 
phe.  Mererius  E\êque  d'Angoulême  meurt  de  poison.  Childebert 
II  est  proclamé  Roi. 

Il  se  tient  un  Concile  à  Paris  dans  la  cause  de  Prétextât  de  Rouen  ; 
mais  on  en  a  perdu  les  actes.  Ce  Prélat  est  envoie  en  exil,  où  il 
s'occupe  à  composer  des  prières  pour  enrichir  la  Liturgie  Galli- 
cane. S.  Grégoire  de  Tours  se  trouve  à  ce  ConciK  ae  Paris,  où  il 
est  le  seul  qui  prend  la  défense  de  Prétextât.  Gogon  Maire  du  Pa- 
lais écrit  plusieurs  letres  qui  nous  ont  été  conservées.  On  commen- 
ce en  France"  à  faire  usage  des  Canons  Apostoliques. 

Mort  de  Florien  Abbé  de  Uouian-Moutier,  et  peut-être  aussi 
(le  Lerins,  dont  il  nou^  reste  quelques  letres.  ÎN'ouveaux  degrés  de 
dépérissement  dans  la  Literature. 
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579.  Concile  à  Châlons  sur  Saône,  dont  on  n'a  plus  les  actes.  Autre 
Concile  à  Saintes,  dont  les  actes  sont  aussi  perdus.  Un  Ecrivain 
anonyme  fait  le  recueil  des  Formules  Angevines. 

580.  Concile  de  Brenne  contre  S.  Grégoire  de  Tours,  dont  on  a 
perdu  les  actes.  Un  Auteur  anonyme  écrit  la  vie  de  S.  Melaine 
Evêque  de  Rennes.  Le  Roi  Chilperic  fait  un  traité  sur  le  mystère 
de  la  Trinité,  où  il  donne  dans  les  erreurs  de  Sabellius.  S.  Gré- 
goire de  Tours  et  S.  Salvius  d'Albi  l'en  reprennent,  et  l'y  font  re- 
noncer. 

581 .  Mort  de  S.  Ferreol  Evêque  d'Usez,  le  quatrième  de  .lanvier. 
Dyname  est  fait  gouverneur  de  Provence.  I  Concile  de  Mâcon. 
Evance  de  Vienne,  et  S.  Aunacaire  d'Auxerre  s'y  trouvent  entre 
plusieurs  autres  Prélats.  Mj)rt  de  S.  Oomnole  p]vêqiie  du  Mans, 
le  premier  jour  de  Décembre.  Le  B.  Marius  finit  sa  Chronique 
abrégée. 

582.  Mort  de  S.  Félix  Evêque  de  Nantes,  le  sixième  de  Janvier. 
Etienne  Prêtre  Africain,  retiré  à  Auxerre,  travaille  à  l'histoire  de 
S.  Amateur  Evêque  du  lieu.  Ecole  célèbre  à  Gap  sous  l'Evêque 
S.  Arige.  On  y  vient  d'Italie  étudier  les  Letres. 

583.  Naissance  de  S.  Sulpice,  surnommé  le  Pieux*,  depuis  Evêque 
de  Bourges.  Mort  de  Gogon  Maire  du  Palais  sous  Childebert  IL 
V  Concile  de  Lyon.  Evance  de  Vienne  s'y  trouve  avec  les  autres 
Evêques.  On  prend  quelque  goût  pour  les  vers  acrostiches. 

584.  Fortunat  écrit  la  vie  de  S.  Severin  Evêque,  et  quelques  autres, 
comme  celle  de  S.  Amant  de  Rodés.  Naissance  de  Clotaire  II 

!    Roi  de  France,  vers  le  mois  de  Mai.  Mort  de  Chilperic  I  son  pe- 
;   re,  vers  l'automne.  IV  Concile  de  Valence.  Evance  de  Vienne  v 
'    paroît  entreles  autres  Prélats  de  l'assemblée.  S.  Prétextât  de  Rouen 
est  tiré  de  son  exil  et  rendu  à  son  Eglise.  S.  Grégoire  de  Tours  publie 
la  première  édition  de  son  histoire.  Childebert  II  est  déclaré  ma- 
jeur à  l'âge  de  quatorze  ans. 

585.  S.  Colomban  quitte  les  isles  Britanniques  et  vient  en  France, 
où  il  choisit  d'abord  les  déserts  de  Voge  pour  sa  retraite.  S.  Gai  l'y 
accompagne.  II  Concile  de  Mâcon.  Evance  de  Vienne,  S.  Pré- 
textât de  Rouen,  S.  Aunacaire  d'Auxerre,  S.  Veran  de  Cavaiilon, 
Marius  d'Avenches  s'y  trouvent  avec  plusieurs  autres  Prèlals.  On 
y  examine  les  prières  que  Prétextât  avoit  composées.  Ordonnance 
du  Roi  Contran  pour  affermir  le  culte  de  Dieu.  S.  Grégoire  de 
Tours  est  envoie  en  ambassade  par  ce  Prince  vers  Childebert  son 
neveu. 

586.  S.  Bertchran  est  ordonné  Evêque  du  Mans.  Mortd'Evance  Evê- 
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que  d(i  Vienne,  à  qui  oji  atlribue  un  écrit  qui  n'esl  pas  de  lui.  Aul- 
nionde  Evêque  de  Toul  écrit  ki  vie  de  S.  Evre  un  de  ses  prédé- 
cesseurs.. 

'  S.  lîertchran  du  Mans  est  envoie  de  la  i)art  du  Roi  (Jonlran  en 
ambassade  vers  les  Iketuns.  S.  Yeran  deCavaillon  levé  des  fonts 
baptismaux  Tbierri  fds  du  Roi  Childeberl  II.  Mort  de  sainte  Ra- 
degonde  Reine  de  l'rance ,  Religieuse  à  Poitiers ,  le  treizième 
d'Août.  S.  (jrégoire  de  Tours  fait  ses  obsèques,  et  Fortunat  écrit 
sa  vie  presque  aussi-tôt.  Au  bout  de  quelques  années  Baudonivie 
Religieuse  de  Sainte  Croix  y  l'ait  un  supplément.  Auremond  est 
fait  Abbé  de  Maire  en  Poitou.  Ecrit  peu  de  temps  après  la  vie  de 
S.  Junien  son  })rédécesseur. 

Concile  à  Clermont  en  Au\ergne  ,  dont  les  actes  sont  perdus. 
Januarin  Moine  du  aiunastere  des  Apôtres  à  Arles,  compose  en 
vers  acrosticbes  l'épilapbe  de  S.  Florentin  premier  Abbé  du  lieu. 
Fredegonde  fait  assassiner  S.  Prétextât  Evèque  de  Rouen.  Childe- 
bert  envoie  S.  Grègoin;  de  Tours  eu  ambassade  près  de  Gontran 
son  oncle.  Naissance  de  S.  Eloi,  Evêque  de  Noïon  dans  la  suite. 

Fauste,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Maur,  quitte  la  France  et  retour- 
ne en  Italie.  Concile  ù  Sourci,  dont  on  n'a  plus  les  actes.  I  Con- 
cile de  iNarbone.  Sedatus  de  Bezier.s  y  assiste.  Concile  à  Poitiers 
dans  l'afl'aire  des  Religieuses  de  Sainte  Croix.  Les  Evêques  du 
Concile  éciivent  à  ceux  qui  se  trou\ oient  près  du  Roi  Gontran. 
Ceux-ci  leur  font  réponse.  S.  Aunacaire  d'Auxei'ie  ,  S.  A  eran  de 
Cavaillon  et  S.  Rertchran  du  Mans  sont  du  nombre. 

S.  Aunacaire  d'Auxcrre  tient  un  Synode,  où  il  fait  plusieurs  rè- 
glements. S.  Culuinbau  établit  le  célèbre  monastère  de  Luxeu. 
Concile  sur  les  confins  des  diocèses  de  Clerinont,  de  Cabales  et 
de  Rodés,  dont  les  actes  ne  subsistent  plus.  Autre  Concile  à  Poi- 
tiers, au  sujet  des  tioubles  de  Sainte  Croix.  S.  Grégoire  de  Tours 
y  assiste.  Ou  tient  \m  autre  Concile  à  Metz  contre  Gilles  de  Reims, 
où  sont  terminés  les  troubles  de  Sainte  Croix  de  Poitiers.  Mort  de 
S.  Veran  Evêque  de  CavaiHou.  Un  Clerc  anonyme  de  Cliartres 
écrit  la  vie  de  S.  Lubin  Evêque  du  lieu. 

Un  autre  Clerc  anonyuK;  de  l'Eglise  de  Lyon  écrit  la  vie  de  S. 
Nizier  son  Evêque.  Mort  de  Sedatus  Evêque  de  Beziers,  dont  on  a 
quelques  homélies.  Mort  de  S.  Vrier  Abbé  en  Limousin,  dont  un 
Moine  anonyme  écrit  peu  de  temps  après  la  plus  courte  vie  que 
nous  avons  de  lui. 

Un  Auteur  anonyme  écrit  la  vie  de  S.  Seine  Abbé.  Naissance 
de  S.  Donat,  depuis  Evêque  de  Besançon.  On  continue  de  culti- 
Tome  III.  P  p  p  p 
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ver  les  Letresavec  quelque  répulalion  au  monastère  d'Ansion,  au- 
jourd'hui S.  Jonin  en  Poitou. 
593.  Dyname  en  relalion  de  lelres  avec  le  Pape  S.  Grégoire  le  Grand. 

Se  Ciiarge  de  radministralion  du  patrimoine  de  S.  Pierre  en  Pro- 
vence. 

394.  Mort  de  Gonlran  Roi  de  France  le,  vingt-huitième  de  Mars. 
Théodore  Evêque  de  Marseille  le  suit  de  près.  S.  Grégoire  de 
Tours  met  la  dernière  main  à  son  histoire,  et  fait  un  voïage  à  Ro- 
me. Childebert  11  hérite  des  Etals  de  Contran  son  oncle.  Guerre 
civile  entre  ce  Prince  et  Clotaire  II  son  cousin  germain ,  terminée 
enfin  par  un  traité  de  paix.  Childebert  fait  de  beaux  règlements 
pour  la  police  des  roïaumes  d'Austrasie  et  de  Bourgogne. 

395.  Clotaire  II  publie  une  Ordonnance  qui  contient  divers  règle- 
ments pour  établir  le  bon  ordre  dans  sesElats.  Mort  de  S.  Grégoi- 
re Evêque  de  Tours  le  di.x-septiéme  de  Novembre.  Autres  beaux 
règlements  de  Childebert. 

396.  Mort  de  Childebert  II  Roi  de  France,  et  du  B.  Marins  Evêque 
d'Avenche,  le  dernier  jour  de  cette  année.  Un. Auteur  anonyme 
écrit  la  vie  de  S.  Cibart  Abbé  à  Angoulême. 

o97.  A  Angers  S.  Lezin  Evêque  de  la  ville,  Prélat  aussi  docte  qu'é- 

loquent, y  soutient  la  science  ecclésiastique.  S.  Bertchran  fait  la 
même  chose  au  Mans,  dont  il  étoit  Evêque.  Dyname  se  déchar- 
ge de  l'administration  du  patrimoine  de  S.  Pierre  en  Provence,  et 
se  consacre  à  la  retraite.  Il  y  compose  les  vies  de  S.  Mari  Abbé  de 
Bodane,  et  de  S.  Maxime  Evêque  de  Ries.  Forlunat  écrit  celle  de 
S.  Médard  de  Noïon ,  et  un  autre  Ecrivain  anonyme  celle  de 
S.  Ethbin  Moine  de  Landevenec. 

o9S.  Fortunat  est  ordonné  Evêque  de  Puiliers,  après  aAoir  été  long- 

temps Pntre  de  cette  Eglise.  Roterius  écrit  l'histoire  du  règne  de 
divers  s  nations  étrangères  dans  les  Gaules.  Deux  Anonymes  écri- 
vent, l'un  la  vie  de  S.  Baomir  Prêtre  de  l'Eglise  du  Mans,  l'autre 
celle  de  S.  Coustantien  Abbé  au  Maine.  Un  troisième  Anonyme 
Moine  de  S.  Marcel  à  Chàlons  sur  Saône  ,  compose  les  actes  de 
ce  premier  Evêque  du  lieu .  On  écrit  aussi  les  vies  de  S.  Vaast  Evjê- 
que  d'Arras ,  de  S.  Avite  Hcrmile  en  Perigord ,  et  les  actes  de 
S.  Firmin  d'Amiens. 

599.  L'Ecole  du  monastère  d'Agaune  se  soutient  encore  avec  quel- 

que réputation.  S.  Colomban  écrit  au  Pape  S.  Grégoire  ,  et 
compose  quelques  traités  touchant  sa  pratique  de  célébrer  la  Pâ- 
que,  qui  sont  perdus.  Tetere  Clerc  de  l'Eglise  d'Auxerre,  écrit 
une  relation  des  miracles  des  SS.  Cyr  et  Juliste  Martyrs.  Les  mau- 


AndtJ.C. 


CHRONOLOGIQUE. 


667 


vais  actes  de  S.  Sedrone  Marlyr  à  Vienne  et  de  S.  Génie,  honoré  à 
Leitoure  comme  Confessenr,  pruvenl  être  de  ce  leinps-ci.  Un 
Ecrivain  anonyme  compose  la  première  vie  de  S.  Laumer  Fonda- 
teur t't  premier  Abbé  de  Courgeon,  (,'t  un  aulre  celle  de  S.  Aignan 
Evèque  d'Orléans,  dont  il  ne  nous  reste  qu'un  fragment.  Naissance 
de  Jonas  Abbé  d"Elnone  dans  la  suile. 

600.  L'Ecole  de  Euxeu  sous  S.  Colonsban  et  S.  Eusiase  son  successeur 

dans  la  suite,  qui  en  éioit  le  Modérateur,  devient  fort  célèbre.  On 
y  accourt  de  tout»  sparts  pour  se  faire  instruire  ;  et  il  en  sortit  plu- 
sieurs grands  personnages.  Sonnace  est  élevé  sur  le  Siège  métro- 
politain de  Reims.  Josephc  fils  de  Gorion,  écrit  en  hel>reu  son 
histoire  des  Juifs.  Un  Ecrivain  anonyme  compose  les  actes  des 
SS.  Rufin  et  Valere  Marlyrsdans  le  Soissonois,  ri  un  autre  Ecrivain 
ceux  de  S.  Enian  au  pais  Charlrain.  Un  troisième  écrit  la  vie  de 
S.  Fale  Prêtre  et  Abbé  près  de  la  ville  de  Troie  en  Champagne. 

601  Lo  Pape  S.  Grégoire  le  Grand  en  relation  avec  les  Evêques  de 

France,  nommément  S.  Syagre  d'Autun,  S.  Arige  de  Gap,  S.  Di- 
zier  de  Vienne.  Les  Ecoles  épiscopales  se  soutiennent  encore  sous 
ces  Evêques.  Lyon  continue  d'être  un  lieu  d'exercices  pour  les 
sciences  et  les  arts.  On  continue  aussi  de  cultiver  les  leires  avec 
succès  au  monastère  d'Agaune,  de  S.  Germain  d'Auxerre,  ftà 
ceux  d'Atone  en  Limousin,  d-  Marmoutiers,  de  Lerins,  de  Ternat, 
d'Ainai,  de  l'isle-Barbe,  de  S.  Seine,  de  Reomé,  de  S.  MaixenI 
en  Poitou.  Moit  du  Patrice  Dyname.  S.  Ceraune  est  élevé  sur  le 
Siège  épiscopal  de  Paris. 

602.  Baudonivie  Re'igieuse  de  Sainte  Croix  à  Poitiers,  écrit  un  se- 
cond livre  de  la  vie  de  sainte  Radegonde.  Concil  au  sujel  du  jour 
auquel  les  Hibernois  célebroient  la  Pàque.  S.  Colomban  éoità 
celte"  assemblée  pour  déléndre  sa  pratique.  L'Ecoie  de  Poitiers  est 
encore  florissante. 

603.  Concile  à  Chàlons  sur  Saône,  où  S.  Didier  Evèque  de  Vienne 
est  déposé.  Mort  deForiunat  Evèque  de  Poitiers,  et  de  S.  Auna- 
caire  Evèque  d'Autun.  Naissance  de  Dagoberi  1  Roi  de  France. 

604.  Les  Leires  dans  la  suite  soiiffrent  un  plus  grand  dépérissen;ent 
qu'elles  n'avoient  pas  encore  souffert.  Elles  se  soutiennent  encore 
cependant  dans  les  monastères. 

605.  Un  Auteur  anonyme  écrit  une  petite  histoire  de  la  translation  du 
corps  de  S.  Laumer,  premier  Abbé  de  Courgeon. 

606.  S.  Colomban  écrit  au  Pape  Boniface  lU,  pour  défendre  son 
usage  de  célébrer  la  Pâque. 

607.  Fauste  retiré  à  Rome  écrit  la  vie  de  S.  Maur  Abbé  deGJanfeuil, 
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et  la  présente  au  Pape  Boniface  iV  ,  qui  l'honore  de  son  appro- 
bation. 

608.  L'Ecole  épiscopale  de  Bourges  devient  célèbre  sous  S.  Sulpice 
le  Pieux,  qui  en  est  le  niodéiviteur,  et  qui  fut  ensuite  Evoque 
du  lieu. 

609.  S.  Maimbœui' est  élevé  sur  leSii'ge  épif^copal  d'Anger.-^.  Nais- 
sance de  S.  Oùen,  Evèquc  de  Kouen  <ians  la  suite. 

610.  S.  Colornban  est  contraint  de  s(i!  tir  des  Etats  du  P>oi  de  Bour- 
gogne. 11  écrit  de  Nanics  à  ses  disciples,  et  se  retire  en  Austrasie 
près  du  Roi  Thcodebert.  11  travaille  à  Ili-egents  à  la  conversion  des 
Idolâtres.  S.  Eustase  est  élu  Abbé  de  Luxeu  en  sa  place. 

611.  Ecole  à  Y  vois  au  diocèse  de  Trêves. 

612.  Un  Moine  anonyme  d'Atane  en  Limousin,  écrit  une  ample  vie 
de  S.  Yrier  Abbé  de  ce.  monastère.  S.  Colornban  écrit  uneletre  un 
peu  forte  à  Thierri  Hoi  de  P>ourgogn('.  Ordination  de  S.  Protade 
Evéque  de  Besancon. 

613.  S.  Colouiban  (juilie  la  Erance,  et  se  retire  en  Italie,  où  il  établit 
le  célèbre  monastère  de  Bobio.  11  écrit  une  letre  très-forte  au  Pape 
Boniface  1^',  et  des  traités  contre  l'Arianisme  el  en  faveur  des  trois 
Chapitres;  mais  ces  traités  sont  perdus.  S.  Gai  continue  près  de 
Bregents  les  travaux  apostoliques  de  S.  Colomban,  et  y  fonde 
bien-tôt  le  célèbre  monastère  qui  porte  son  nom.  Clotaire  II  se 
voit  à  la  fin  de  celle  année  seul  maître  de  toute  la  xMonarchie 
Erançoise. 

614.  VI  Concile  de  Paris  le  dix-huiliéme  d'Octobre.  Clotaire  II  con- 
lirme  ce  qui  s'y  fait,  par  une  Ordonnance  du  même  jour  ;  et  l'un 
et  l'autre  est  confirmé  par  un  autn-  Concile  tenu  peu  après.  Le 
même  Prince  dépule  à  S.  Colomban  pour  le  rappeler  en  Erance. 
Eustase  Abbé  de  Luxeu  est  chargé  de  la  députation.  Il  porte  au 
Prince  une  letre  de  S.. Colomban. 

615.  Trois  Anonyinesécri\ eut,  l'un  les  actes  de  S.  Uuentin,  Marlyrà 
N'ermand,  l'autre  la  vii-  de  S.  Trivier  Patron  de  Bresse,  et  le  troi- 
sième celle  de  S.  Coar  Prêtre  et  Solitaire  au  diocèse  de  Trêves. 
Un  quatrième  anonyme  écrit  aussi  la  vie  de  S.  Eusice  Confesseur. 
enBerri.  Mort  de  S.  Colomban  le  vingt-unième  de  Novembre. 
Warnahaire  Clerc  de  l'Eglise  de  Langres,  écrit  à  S.  Ceraune  Evé- 
que de  Paris,  et  lui  envoie  des  actes  de  Martyrs.  S.  Berlchran  du 
Mans  fait  son  Teslamcnt  que  nous  avons  encore. 

(516.  Les  religieuses  de  S.  Césaire  à  Arles  font  quelque  honneur  aux 

Letres ,  .sous  l'Abbesse  sainte  îvusliculc  .Naissance  de  S.  Léger 
Evêque  d'Autun  dans  la  suite.  S.  Sulpice  le  Pieux,  depuis  Evêque 
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de  Bourges,  est  appelle  à  la  Cour  pour  y  faire  les  fonolionsd'Al.ibé. 
Rustique,  depuis  Evêque  de  Caliors,  fait  les  ir,èmes  fonctions  à  la 
suite  de  l'armée.  La  chapelle  Uoïale  conanienoe  par-là  à  devenir 
célèbre.  On  y  cultive  les  Letres. 

617.  S.  Eustase  Ahbé  de  Lu\eu,  convertit  les  Yarasques  à  la  foi  Ca- 
tholique. L'Ecole  épiscopale  de  Paris  reçoit  un  nouveau  lustre  sous 
l'épiscopat  de  S.  Ceraune. 

618.  Jonas,  depuis  Abbé  d'Elnone  embrasse  la  vie  monastiijue  à 
Bobio, 

619.  S.  Eustase  AbbédeLuxeu  passe  en  Bavière.  Y  fait  plusieurs 
conversions,  et  y  laisse  des  ouvriers  Evangeliques  pour  les  conti- 
nuer. S.  Maimbœuf  Evèque  d'Angers,  écrit  la  vie  de  S.  Maurille, 
l'un  de  ses  prédécesseurs. 

620.  Académie  publique  à  S.  Médard  de  Soissons,  où  l'crn  enseigne 
les  sciences  divines  et  humaines.  Mort  de  S.  Ceraune  Evêque  de 
Paris. 

621.  Agreste  Moine  de  Luxeu,  va  en  Bavière,  et  de  Bavière  à  Aqui- 
lée,  où  il  épouse  les  sentiments  des  Schismatiques,  et  écrit  en  leur 
faveur. 

622.  Clotaire  II  associe  Dagobertson  fils  à  la  roïauté,  et  lui  cède 
le  roïaume  d'Austrasie.  S.  Eloi  passe  à  la  Cour  de  Clotaire,  où  il 
brille  autant  par  sa  pieté  ([ue  par  son  industrie  singulière. 

623.  Un  Auteur  anonyme  continue  jusqu'à  cette  année  la  chronique 
du  B.  Marins,  evêque  d'Avenche.  Mort  de  S.  Bertchran  Evêque 
du  Mans  le  trentième  de  .luin.  Concile  à  Màcon  au  sujet  des  ca- 
lomnies d'Agreste  conti'e  la  Règle  de  S.  Colomban.  S,  Eustase 
Abbé  de  Luxeu  l'y  défend  avec  autant  de  force  que  d'éloquence, 
et  cite  au  tribunal  de  Dieu  Agreste  rebelle,  qui  meurt  avant  la  fin 
de  l'année. 

624.  Mort  de  S.  Prolade  Evêque  de  Besançon.  S.  Donat  est  or- 
donné à  sa  place.  S.  Sulpice  le  Pieux  est  fait  Evêque  de  Bourges. 
S.  Didier,  Evèque  de  Cahors  dans  la  suite,  brille  par  sa  prudence 
et  sa  probité  à  la  Cour  de  Clotaire,  dont  il  devient  le  Trésorier 
de  son  épargne. 

625.  S.  Paul,  depuisEvêque  deYerdun,  retiré  au  monastère  de  Tho- 
lei  sur  la  Sare,  y  ouvre  une  Ecole  célèbre.  I  Concile  de  Reims, 
où  se  trouvent  plus  de  quarante  Prélats,  Sonnace  Evêque  du  lieu 
à  leur  tête.  S.  Donat  de  Besançon  et  S.  Maimbœuf  d'Angers  y  assi- 
stent aussi.  Mort  de  S.  Eustase  Abbé  de  Luxeu,  le  vingt-neuvième 
de  Mars.  Clotaire  II  écrit  à  S.  Arnoul  de  Metz  pour  le  tirer  de  sa 
retraite. 
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Mort  d'Aurcmond  Abbé  de  .Mair(^,  Auteur  d'une  vie  de  S.  Ju- 
nien  Abbé  du  même  endroit.  Un  Moine  anonyme  de  Marmoutier 
écrit  une  histoire  des  sept  Dormants.  Un  autre  Moine  du  même 
endroit  l'envoïc  au  bout  de  quelques  années  à  S.  SulpiceEvêque 
de  Bourges. 

Mort  de  Sonnace  Evêque  de  Reims.  Un  .\uleur  anonyme  éeril 
la  vie  de  S.  Samson,  premier  évêque  de  Dol.  Un  autie  Ecrivain 
sans  nom  compose  celle  de  S.  Vinebaud  .\bhé  à  Troïes.  Dago- 
bert  I  Roi  d'AusIrasie,  publie  des  Loix  célélires  pour  la  police 
de  ses  Etats.  S.  Oùen,  depuis  Evêque  de  Rouen,  passe  à  la  Cour 
de  Clotaire.  11  s'y  trouve  plusieurs  autres  grands  personnages,  qui 
en  font  l'ornement  par  leur  pieté  etleur  sca\oir.  Il  commence  à 
s'y  former  ce  qu'on  nomma  dans  la  suite  l'Ecole  du  Palais. 

Mort  de  Clotaire  II  Roi  de  France.  Dagobert  I  son  lils,  déjà 
Roi  d'Austrasie,  lui  succède  S.  iJonat  Evêque  de  Besançon  y  éta- 
blit un  monastère  sous  les  Règles  de  S.  Benoit  et  de  S.  Colom- 
ban.  Jonas,  depuis  Abbé  d'EInone,  fait  le  voïage  de  Rome  en 
la  compagnie  de  Bertulfe  Abbe  de  Bobio. 

Un  Auteur  anonyme  écrit  la  vie  de  S.  Arige  Evêque  de  Gap.  Un 
autre  Ecrivain  sans  nom  compose  celle  de  S  Domnole  Evêque 
du  Mans,  et  peut-être  aussi  celle  de  S.  Pavin  Abbe  près  de  la  mê- 
me ville.  Dagobert  I  publie  un  manifeste  au  sujet  de  l'élection  de 
S.  Didier  pour  remplir  le  Siège  épiscopal  de  Cahors.  Ecrit  è  saint 
Sulpice  de  Bourges  pour  qu'il  fasse  la  cérémonie  de  l'ordination. 

Un  Anonyme  écrit  la  vie  de  S.  Marconi,  Abbé  de  Nanteuil  en 
Xeustrie.  Un  Cb  rc  de  l'Eglise  de  Bourges  écrit  celle  de  S.  Au- 
slregisile  son  Evêque.  S.  Eloi  emploie  son  art  à  embellir  les  châsses 
et  les  autels  de  divers  Saints. 

Un  Anonvme  d'.\ngers  compose  la  vie  de  S.  Lezin  Evêque 
de  cette  ville.  Un  imposteur  sous  le  nom  d'Adeodat  fabrique  celle 
de  S.  Taurin  Evêque  d'Evreux.  Sigebert,  roi  des  Anglois  Orien- 
taux, instruit  et  baptisé  en  France,  établit  dans  ses  Etals  des  Eco- 
les publiques  et  les  autr(  s  louables  coutumes  qu'il  avoit  admirées 
pendant  son  séjour  en  France.  Ce  fut  peut-être  alors  que  le  secret 
de  faire  le  \erre  passa  des  François  aux  Anglois. 

S.  Donat  Evêque  de  Besançon,  compose  une  Règle  pour  un 
monastère  de  filles  de  sa  ville  épiscopale. 

Florent,  Piètre  de  l'Eglise  de  Trois-Châteaux,  écrit  la  vie  de 
sainte  Rusticule,  Abbesse  de  S.  Césaire  à  Arles.  L'Eglise  de  Ca- 
hors sous  l'episcopat  de  S.  Didier  prend  une  nouvelle  face  pour 
la  pieté  et  les  letres. 
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634.  S.  Oiien,  depuis  Evèque  de  Rouen,  brille  à  la  Cour  de  Dago- 
berl,  et  devient  Référendaire  de  ce  Prince. 

635.  On  ouvre  une  Ecole  à  Solignac,  monastère  établi  prés  de  Li- 
moges par  S.  Eloi. 

636.  Concile  à  Clichi,  peut-être  à  l'occasion  du  serment  de  fidélité 
que  les  Gascons  prêtèrent  à  Dagobert  I. 

637.  L'Ecole  cpiscopale  de  Trêves  se  soutient  encore  avec  honneur 
sous  le  gouvernement  de  TEvèque  S.  Modoald. 

638.  Mort  de  Dagobert  1  Roi  de  France,  le  dix-neuviéme  de  Janvier. 

639.  Fredcgaire  Historien  écrit  divers  ouvrages  chronologiques. 
S.  Eloi  est  élu  pour  remplir  le  Siège  épiscopal  de  Noïon,  et  saint 
Oiien  celui  de  Rouen.  Ce  dernier  va  à  Màcon  et  y  est  ordonné 
Prêtre. 

640.  Ordination  de  S.  Eloi  Evèque  de  Noïon,  et  de  S.  Oiien  Evêque 
de  Rouen,  le  vingt-unième  de  Mai.  Jonas  célèbre  Ecrivain  de  ce 
temps-là,  quitte  l'Italie  et  se  retire  en  France.  S.  Riquier  travaille 
à  établir  la  foi  de  l'Exangile  en  Ponlhieu,  et  même  en  Angleterre. 

641.  Fredegaire  finit  ici  sa  Chronique.  La  pieté  et  les  letres  fleuris.sent 
dans  l'Eglise  de  Rouen,  sous  l'épiscopat  de  S  Oiien.  S.  Omer,  ai- 
d('de  plusieurs  autres  Missionnaires,  répand  la  lumière  de  l'Evan- 
gile dans  le  pais  de  Terouane. 

642.  L'Ecole  èpiscopale  de  Metz  conserve  encore  ([uelque  réputa- 
tion sous  l'épiscopat  de  S.  Cloud. 

6  i3.  Jonas  écrit  les  \  ies  de  S.  Colomban,  de  S.  Eustase  et  de  quel- 

ques autres. 

644.  Mort  de  S.  Sulpicele  Pieux,  Evèque  de  Rourgeï,  le  dix-seplième 

deJan\ier.  Concile  de  Chàlons  sur  Saône,  le  vingt-cinquii'nie 
d'Oclobre.  S.  Oiien  de  Rouen,  S.  IJonat  de  Besançon  et  S.  Eloi 
de  Noïon  s'y  trouvent  entre  les  autres  Prélats. 

64.J.  Concile  d'Orléans  au  pujet  d'un  hérétique  Monolhelile.  On  cul 

tive  les  letres  avec  beaucoup  de  soin  dans  le  double  monastère  de 
Nivelle,  sous  l'Abbesse  sainte  Gertrude. 

646.  S.  Livinquitte  l'Hiberniesa  patrie,  passedanslaGauleRelgique, 
et  prêche  l'Evangile  aux  peuples  du  Brabant.  Mort  de  S.  Gai  dis- 
ciple de  S.  Colomban,  le  seizième  d'Octobre. 

647.  S.  Omer  établit  le  célèbre  monastère  de  Sithiu,  aujourd'hui 
S.  Bertin,  où  l'on  vit  bien-tôt  une  Ecole  de  mérite.  Grimon  ou 
Adalgise,  Elevé  de  celle  de  Tholei,  en  devient  le  Modérateur. 

648.  Un  Ecrivain  anonyme  compose  la  première  vie  de  S.  Sulpice 
le  Pieux,  Evêque  de  Bourges. 

649.  Le  Moine  Marculfe  dresse  .son  recueil  de  Formules  et  le  dédie 
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à  l.andri  Evêque  de  Paris.  S.  Emnieran  quitte  Poitiers  sa  patrie, 
et  va  en  Bavière  travailler  à  affermir  les  Bavarois  dans  la  foi  de 
l'Evangile. 

(ioU.  L'Ecole  de  l'Eglise  de  Noïon  sous  l'Evèque  S.  Eloi,  prend  un 

nouveau  lustre.  S.  Mndicien  depuis  Evèque  d'Arras,  et  d'au  Ires  y 
reniiveut  leur  [)remière  instruction.  On  ouvre  une  autnî  Ecole  furt 
célèbre  à  Fontem-lle  en  Neustrie,  d'où  sortirent  grand  nombre 
d'Elevés  du  premier  mérite.  Un  Auteur  anonyme  coiviposc  une 
Règle  monnslique,  connue  dans  la  suite  sons  le  titre  de  Ilcgle  du 
Maître.  S.  Livin  Apôlre  du  Brabant  compose  l'épilaphe  de  S.  Ba- 
von,  et  l'envoie  avec  une  lelre  en  vers  à  Florbert  Abbé  de  (!and. 

6.il.  S.  Amand  l^êque  de  Maeslricht  travaille  à  la  conversion  des 

Idolâtres,  l'établit  divers  monableres  avec  des  écoles.  En\oïe  à  Ro- 
me j)()iira\oir  des  livres.  Reçoitdu  Pape  S.  Martin  les  actes  de  son 
(loncile  contrôles  Monolliélites,  pour  les  faire  souscrire  par  les 
Evèqu''s  de  France.  Ce  I^ontife  écrit  au  Roi  Clovis  |)oui'  (pi'il  lui 
envoie  des  Evèijues  François  qui  aillent  à  Conslanlinople.  S.  Eloi 
(le  Noïon  et  S.  Oùen  de  Rouen  sont  choisis  à  cet  effet,  mais  ne 
font  pas  le  voïage. 

♦i32.  Trois  Auteurs  anonymes  écri\enl,  l'un  la  vie  de  S.  Orient  Evê- 

que d'Aucii,  l'autre  un  histoire  du  martyre  de  S.  Maurice  et  de 
ses  compagnons,  et  le  troisième  la  vie  de  S.  Arnoul  Evêque  de 
Metz.  S.  Léger,  depuis  evêque  d'Autun,  est  lait  Abbé  de  S.  Mai- 
xent  en  l^oilou.  S.  Yan(h"egisilei)rèclie  l'EvangileaNCC  succèsdans 
le  pais  de  Caux. 

653.  S.  Villrid,  depuis  E^  êque  d'Yorc,  est  instruit  à  l'Ecole  de  Lyon 

sous  S.  Annemond.  Un  Ecrivain  anonyme  compose  la  vie  de  S.  Li- 
ïarà  Abbé  de  Meun  au  diocèse  d'Orléans.  S.  ÈUdier,  Evèque  de 
(^.ahors  fait  son  Testament. 

H3i.  Mort  de  S.  Maimbœuf  K\êque  d'Angers,  Auteur  d'une  vie  de 

S.  Maurille.  Un  Auteur  anonyme  écrit  la  seconde  vie  de  S.  Sulpice 
le  Pieux  E\èque  de  Bourges,  el  un  autre  celle  de  S.  Baldomer  ou 
(larmier  soùdiacre  de  l'Eglise  de  Lyon.  Mort  de  S.  Didier  Evè- 
que de  Cahors,  le  quinzième  de  Novembre. 

635.  S.  l^oup  Lvêque  deChàlons-sur-Saon(^  prend  un  soin  particu- 

lierde  l'Ecole  épiscopale.  On  culliveanssi  les  Letres  aux  monastè- 
res de  S.  Denys  en  France,  de  Montierender,  d'Hautvilliers,  de 
Voge,  elc. 

650.  Ecole  publique  à  Lonreyen  Berry,  où  l'on  élevé  la  jeune  nobles- 

se. Martyre  de  S.  Livin  Apôtre  du  Brabant,  le  douzième  de  No- 
vembre. 
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Junus  lliyloririi  d(!  S.  (loloinbiiii  c&l  lait  Abhù  d'Klnoru'.  Sjiiiil 
Ansbert  Evoque  de  Rouen  dans  la  suite,  brille  à  la  Cour,  et  y 
exeree  les  eharges  de  Secrétaire  du  Prince  et  de  Garde  de  son 
Sceau. 

L'iWslurien  Krédegaire  a  vécu  au  moins  ju^^qu'ici.  S.  Léger  est 
élevé  sur  le  Siège  de  l'Eglise  d'Autun.  S.  Audbert  Evèque  d'Arrus 
et  de  Cambrai  ,  prend  un  soin  particulier  des  Ecoles  de  ces  deux 
{'églises. 

.louas  Abbé  d'Elnone  est  envoie  en  ambassade  par  Clotaire  lll 
(  t  la  îieine  sainte  !5atliilde.  U  passe  à  Reomé  au  diocèse  de  Langres, 
y  retouche  la  vie  de  S.  Jean  pi'eniier  Abbé  du  lieu,  et  y  écrit  une 
relation  de  ses  miracles,  hiurt  de  S.  Eloi  Evèque  de  Noïon  ,  le 
premier  de  Décembre. 

Raimbert  Abbé  de  Leucone  écrit  la  \ie  de  S.  Valeri  })reniier 
Abbé  de  ce  mimastere.  Ti'anslation  du  corps  de  S.  Eloi  de 
Nuion . 

S.  Préjecl,  depuis  Evèque  de  Cli'i'mont,  remplit  la  dignité  d'Ar- 
chidiacre de  celle  l']glise,  el  é'cril  les  actes  de  divers  Martyrs  du 
pais. 

S.  Ansbert,  depuis  Evèque  de  lîouen,  se  relire  à  Fontenelle  , 
et  y  embiasse  la  vie  monastique. 

La  faiblesse  du  gouvernement  la\orise  l'ignorance,  el  cause  de 
nou\eaux  préjudices  aux  Letres. 

Un  Ecrivain  anonyme  compose  la  vie  de  S.  Didier  Evèque  de 
Caliors. 

Ecole  publique  à  Clermont  en  Auvergne,  où  l'on  enseigne  le 
Droit  Romain.  Autre  Ecole  publique  pour  la  jeune  noblesse  à 
Içoire  dans  le  même  Diocèse.  S.  Préject  est  fait  Evêiiue  de  Clci'- 
moiit. 

Mort  de  Jouas  Abbé  d'Elnone,  Historien  de  S.  Colomban.  Lu 
Auteur  anonyme  écrit  les  vies  de  S.  Amé  et  de  S.  Romaric  Abbés 
d(!  Remiremont. 

Ternace  est  fait  Evèque  de  Resaneon. 

Un  Moine  anonyme  de  Fontenelle  en  Neustrie  écrit  la  premiè- 
re vie  de  S.  Vandregisile  Abbé  du  monaslere. 

On  cultive  les  Letres  avec  réputation  dans  le  double  monastère 
de  Chelles,  sous  l'Abbesse  sainte  l>ertille.  S.  Arbogastc  est  fait  Evè- 
que de  Strasbourg,  sur  la  lin  de  l'année. 

7'of/w  lll.  U  q  q  q 
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î'ÀMtle  de(juel(juc  répulaliuii  àJuniiegcsoiiNeustrie,  sousS.  Fi- 
lihiii  Abbédu  iiiuiiastere.  L'Aiileur  d(\-5  vies  de  S.  Ann'  et  de  saiiil 
IJoniaric  écrit  une  lelatiou  des  dernières  actions  de  S.  Adelphe 
autre  Abbé  de  Remireniont.  S.  Léger  Evèque  d'Autun  tient  un 
Synode,  où  il  fait  divers  Statuts. 

Un  Ecrivain  anonyme  Moine  de  Lagni  au  diocèse  de  Paris, 
compose  la  vie  de  S.  Fursy  premier  Abbé  de  ce  monastère.  Un 
autre  Anonyme  du  roïaume  d'AusIrasie  écrit  l'histoire  abrégée  de 
la  translation  des  corps  de  S.  Benoit  et  de  sainte  Schulastique  d'I- 
talie en  France. 

S.  Oûen  Evèque  de  Ilouen  écrit  la  vie  de  S.  Elai  de  Noïon  son 
ami. 

S.  Oiien  envoie  son  ouvrage  à  un  Evèque  nommé  Rodoberl  , 
pour  le  re\  oir  et  le  corriger.  Celui-ci  le  lui  renvoie  avec  une  letrc 
qui  en  contient  l'éloge. 

Mort  de  S.  Préjecl  Evèque  de  Clermont,  en  .lanvier.  La  do- 
ctrine de  l'Ecole  de  .lumieges  passe  dans  l'isle  de  llero  sur  les  con- 
lins  du  Poitou,  et  à  Quinçai  près  de  Poitiers,  par  le  moïen  de  deux 
))eu[)ladcs  de  Moines. 

Il  se  tii  ni  un  ou  deux  Conciles,  ou  plutôt  conciliabules  contre 
S.  Léger  i^vèque  d'Autun.  L'Ecole  de  Maestricht  se  soutient  enco- 
re avec  éclat  sous  l'Evèque  Landeberl.  S.  Hubert  y  est  insiruitdans 
les  Letres  sacrées.  Teniace  Evè(|ue  de  Besançon  compose  une 
clironi(]ue  des  Evêques  ses  pré'décesseurs.  Baudemond  Prêtre  et 
Moine  d'I'llnone,  puis  Abbé  de  Blandimberg  à  Gand,  écrit  en 
(jualité  de  Séeretaii'e  U:  Testament  de  S.  Amand  Evèque  de  Mae- 
stiielit.  Naissance  de  S.  Boniface,  depuis  Archevêque  dcMaïence. 

S.  Léger  Evèque  d'Autun,  écrit  à  Sigrade  sa  mère  une  h  tre  de 
consolation  sui-  la  mort  de  Gairin  son  autre  fds. 

]<]coleàS.  Taurin  d'E\reux,oii  S.  Leulfroi  prend  une  premiei'c 
teinture  des  Leires. 

Un  Moine  anonyme  de  Fontenelle  écrit  la  seconde  vie  de  saint 
Vandl•egi^^iIe  premier  Abbé  du  lieu.  .Martyre  de  S.  Léger  Evèque 
d'Autun,  le  second  d'Octobre.  S.  Arboga.'^te  i'^vèquede  Strasbourg 
meurt,  et  lai.ss(^  (juehjues  homélies  de  sa  l'acon.  S.  Ansbert,  depuis 
lMè<jui'  ili'  liouen  est  fait  Abbé  de  l''onlenelle. 

La  lyranniedesMairesdu  Palais  et  les  aulr(.'sd('sordres qui  ro- 
gnent, poileiit  pres(pie  le  dernier  eo!ip  à  kl  culture  des  Leires. 
l'.llr.s  ne  laiss 'iit  pa^  néanmoins  do  s  ■  .-oùlenir  encore  en  di\er^ 
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ftiidroils,  nommément  à  Chartres,  à  Gand,  à  Sithieu,  à  Elnone, 
àMoùtier-la-Celle,  à  S.  Germain  d'Auxerre.  à  Aumont,  à  Remi- 
remont,  à  Grandfel,  à  Luxeu,  et  ailleurs. 

Aiglibcrt  ou  I'>ngilbert  Evêque  du  Mans,  a  soin  de  maintenir 
les  éludes  dans  son  Clergé.  Elles  tleurissentà  AnisoleouS.  Calais 
sous  l'Abbé  S.  Siviard.  Mort  de  Ternace  Evêque  de  Besançon. 

Bobolene  Prêtre  et  Moine  ou  de  Luxeu  ou  de  Grandfel  au  dio- 
cèse de  Basle,  écrit  cette  année-ci  ou  peu  après  la  vie  de  S.  Ger- 
main, premier  Abbé  de  ce  dernier  monastère.  S.  Claude  Evêque 
de  Besançon,  abdii[ue  l'épiscopat,  et  se  retire  au  monastère  de 
Condat,  dont  il  devient  Abbé  dans  la  suite. 

Translation  du  corps  de  S.  Léger  à  S.  Maixent  en  Poitou.  Au- 
dulfe  Abbé  du  lieu  en  écrit  l'histoire.  Elle  passe  à  un  Moine  ano- 
nyme de  S.  Symphorien  à  Autun,  qui  la  fait  entrer  dans  la  vie  du 
Saint  qu'il  compose. 

Mort  de  S.  Oùen  Evêque  de  Rouen,  le  vingt-quatrième  d'Août. 
S.  Ansbert  Abbé  de  Fontenelle  est  mis  en  sa  place. 

Ursin  Prieur  ou  Abbé  de  Ligugé  près  de  Poitiers,  écrit  une  se- 
conde vie  de  S.  Léger  Evêque  d'Autun,  et  un  Moine  de  Rébais 
celle  de  S.  Agile  premier  Abbé  de  ce  monastère.  L'Ecole  de  Poi- 
tiers se  soutient  encore  avec  quelque  vigueur  sous  la  direction  du 
Moine  Ansfrid. 

Un  Anonyme  Moine  de  Lonrei  au  diocèse  de  Bourges,  rédige 
par  écrit  la  fameuse  Vision  de  S.  Baronte  autre  Moine  du  même 
endroit.  Loupel  Moine  de  Moùtier-la-Celle  près  de  Troies  en 
Champagne,  écrit  la  vie  de  S.  Frodobert  premier  Abbé  de  ce  mo- 
nastère, et  un  Moine  anonyme  de  Maubeuge  celle  de  sainte  Alde- 
gonde  Abbesse  du  lieu. 

Un  Ecrivain  anonyme  compose  la  vie  S.  Bavon  Confesseur 
à  Gand,  et  un  autre  celle  de  sainte  Salaberge  Abbesse  à  Laon.  Un 
troisième  écrit  la  première  de  S.  Préject  Evêque  de  Clermont. 

Mort  de  S.  Siviard  Abbé  d'Anisole  au  Maine,  Auteur  de  la  vie 
de  S.  Calais  premier  Abbé  de  ce  monastère.  Les  Letres  y  fleuris- 
sent encore  après  sa  mort. 

Un  Ecrivain  anonyme.  Moine  de  Chelles  près  de  Paris,  com- 
pose la  première  vie  de  sainte  Bathilde  Reine  de  France.  Ordina- 
tion de  S.  Bonet  Evêque  de  Clermont.  Concile  à  Rouen  ,  sous 
S.  Ansbert  qui  y  préside  à  la  tête  de  quinze  autres  Prélats. 

Q  q  q  q  ij 
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S.  Cûi'binien  établit  une  Ecole  dons  le  vtnsinage  de  Châtre  an 
diocèse  de  Paris,  avant  que  de  passer  dans  le  Norique  pour  y  prê- 
cher la  foi. 

S.  A'illebrod  vient  avec  ses  compagnons  aux  extrémités  delà 
Belgique  travailler  à  la  conversion  des  Idolâtres.  11  y  établit  l'E- 
glise d'Utrecht,  et  une  Ecole  célèbre.  Celle  de  Juniieges  en  Xeu- 
slrie  se  soutient  encore  .sous  S.  Aicadrc  Abbi'  du  mnnasiere. 

l'n  Auteur  anonyme  écrïl  la  vie  de  S.  Théodulfe  ou  Thiou 
Abbé  de  Ifor  près  de  1^'ims.  Arculf'e  Evêque  l'rancois  enh'eprend 
vnvoiage  en  Paleslin.'  pour  ','isifer  les  lieux  saints. 

Un  Auteur  anonyme,  qui  paroit  avoir  élé  Moine  de  Corbie  , 
écrit  une  seconde  vie  de  sainte  Balhilde  Reine  deErance.  S.  Ans- 
bert  Evêque  de  llouen  est  exilé  au  monastère  dWuniiîiit  sur  la 
Sanibie.  Il  y  compose  quelques  traités  de  pieté. 

En  Moine  anonyme  d'Oucheen  Neustrie  compose  une  vie  de 
S.  Evroul  Abbé  de  _ce  monastère. 

Un  Ecrivain  anon\me,  (pii  paroU  avoir  été  Moine  de  Yolvic  ci! 
Auvergne,  comjjose  une  seconde  vie  dr.  S.  Préject  îv, êque  di- 
Clermoni,  comme  pour  servir  de  supplément  à  lapi'emiiMc.  Ordi- 
nation de  S.  Tetrique  Evêque  d'Auxerre. 

Ees  Letres  fleurissent  au  monastère  de  Manlieu  en  Auvergne  ; 
et  les  Moines  de  cette  maison  écrivent  cohIk^  les  héré.sies  de  No- 
vatien  et  de  Jovinien .  (  )n  continue  aussi  de  les  faire  fleurir  au  mo- 
nastère de  Condat .  Mort  de  S.  Ansbert  Evêque  de  Rouen,  le  neu- 
vième de  Février.  S.  Tetrique  d'Auxerre  tient  un  Synode,  dont  il 
nous  reste  quelques  règlements. 

Raudemont  Abbé  de  Blandimberg  à  Gand  éei  it  la  vie  de  saint 
Amand Evêque  de  Maestricht.  Mort  de  S.  Claude  d";)bord  Evêque 
de  Besançon,  puis  Abbé  de  Condat,  qui  laisse  quelques  sermons 
ou  homélies  de  sa  façon.  11  a  pour  successeur  à  Condat  S.  Rusti- 
que, qui  laisse  aussi  quelques  écrits. 

Un  Moine  anonyme  de  Fiais  au  diocèse  de  Besançon,  écrii  la 
\ie  de  S.  Germer  l'\Midatcur  et  premier  Abbé  du  ii;ona>tere.  Ar- 
culfe  Evêque  François  revenant  de  ses  voiages  est  jette  par  la  tem- 
pête dans  l'isle  de  lii  en  Ilibernie.  Adamnan  Abbé  du  monastère 
le  reçoit,  et  écrit  la  relation  de  ses  voïages  et  uni'  description  de 
ce  qu'il  y  avoit  vu. 

Celt-  description  est  présentée  à  Alfrid  Roi  de  Novtiiumbre. 
Un  Anonyme  Moine  de  Eonrei  en  Berri,  écrit  la  vie  de  S.  .Sigi- 
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rail  ou  Sh'an,  Fondateur  et  premier  Abbé  du  lieu.  S.  Vulfraii  évê- 
que  de  Sens,  accompagné  de  quelques  Moines  de  Fontenelle  , 
rôjiand  en  Frise  le  semence  de  l'Evangile. 

On  écrit  la  vie  de  S.  Gaucheri  ou  Guérie  Evêque  de  Cambrai,  et 
celle  de  S.  Dalmace  Evêque  de  Rodes.  Evance  Abbé  de  Troclar 
au  diocèse  d'Albi,  écrit  une  letre  dogmatique  contre  ceux  qui  se 
fais( lient  scrupule  de  manger  du  sang  des  animaux.  Défenseur  Moi- 
ne de  Figugé  près  de  l'oiliers,  compose  un  traité  de  Morale  sur  les 
principales  vertus.  S.  Honel  Evêque  de  Clermont  abdique  l'épis- 
ropat  el  s,;  relii'c  au  monastère  de  Manlieu. 

\'\i  Moine  anonyme  d'Anisole  au  Maine  ,  fait  l'éloge  de  S.  Si- 
viiird  .\bl»  '  (lee.'inonasleie.  On  peut  rapporter  ici  la  viedesainl(> 
(inlla  \"iergeà  ^  alcnce  dans  la  Viennoise,  celle  de  S.  f*alerne  Evê- 
que de  Venues,  et  les  achs  des  saints  Sixte,  Siiiice,  Maternien  et 
iS'icaise  Evêques  de  Reims. 


Fin  de  la   Table  ('hronolo(ii(jiic. 
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1KS  Mibëi  plus  obligés  de  s'iiisliniii'  (jii  ■ 
-^  les  siiiipUs  Moines,  3:27.  Canons  qui  les 
fouirernenl,  2G4. 

Abboii,  Evèque  de  Mclz,  votez  Coëric. 

Mibon,  Monétaire  do  Limoges,  .^Do.  Mai- 
Ire  lie  sailli  Eloj ,  ibhl. 

Acace,  i'auiarclie  de  C  P.  Sa  coiulaiiiiia- 
tidu  divise  l'Eglise  de  Rome  el  celle  de  (;  P. 
IIK. 

S.  Achilee,  Diacre,  disciple  de  S.  Ii.iue. 
acles  de  son  martyre,  107-170. 

Adiiiiinuii  ,  Aljbé  de  Hi  en  llib 'rnie.  re- 
voit l'Evèiiue  Arculfe  dans  son  Monastère. 
(i.'W.  Ecrit  la  relation  des  li jut  saints  qu'il 
lui  tiil,  ibi<l. 

.l/rd-,  niere  de  S.  Siviard,  Abbé  au  Jl.iini', 
(;:!3. 

.V.  Ailelphe,  Abbé  de  Reniiremonl,  sa^ie 
écrite  par  un  anonyme,  GO!).  UIO. 

AiU'lme,  ses  Monosliques  attribués  à  d'au- 
Ires.  :>-î3. 

AnEonAT,  Auteur  d'une  Légende  fabuleuse 
de  S.  Taurin  d'Evreux,  532. 

-li'u»,  Evéquc  de  Vienne,  fait  un  abrégé 
de  la  vie  de  S.  Didier,  un  de  ses  prédéces- 
seurs, ;i04. 

.1  !i>ii ,  frère  de  S.  Oiicn,  foudalrui  du 
Hlouasiere  de  Jouare,  (>2,'î. 

Ailiieii,  Abbé  de  S.  Pierre,  app:eiiil  leau- 
coiip  de  cboses  en  France,  4tli.  Les  fait 
pisser  en  Angleterre,  ibiil. 

Ail'iune,  oripne  de  ce  Monasiero,  7S,  "'', 
linips    do    ^a    fondation,   111.   Sou     -nlr  , 


il->.  lloninieï  de  Letres  qui  en  sont  sortis, 
III.  112.  Sa  règle  différente  de  celles  de 
Condat  cl  de  Tarnat,  62.  78.  250.  Renou- 
velle i)ar  S.  Sigismond  ,  89.  90.  Dédicace 
solennelle  de  l'Eglise,  89.  A  celte  occasion 
il  s'y  tient  une  assemblée  d'Evéqucs  et  de 
Sei^'iieurs,  89-91.  Actes  de  celle  Assemblée 
aulhenliqucs,  90.  On  y  établit  la  psalmodie 
perpéluelle,  89. 

Aijdr,  grands  bommes  qui  en  sont  sorti.-, 
80.  io:t.  On  y  lient  un  Concile  en  .">()(). 
il).  Ses  Canons,  17.  18.  l'oie:  son  lilre, 
4li-18. 

S.  AciJiii:,  ou  Aime,  Evèque  de  Verdun, 
Prélat  fori  slmlieux,  2Li. 

Aiiilbiit,  Evéquc  dos  Saxons  occidentaux, 
il(i.  puis  de  Paris,  ibiil.  Fait  connoître  en 
.Vnglelerre  la  manière  d'enseigner  les  Le- 
Ires,  14G. 

S.  Acjilr,  ou  Aitf,  Elevé,  puis  Modérateur 
de  l'Ecole  de  Luxeu,  137.  Ensuite  premier 
Abbé  de  Rebais,  tfrid.  Apôtre  des  Varasques, 
el  des  Havarois;  148.  Sa  vie  écrite  par  un 
Anonyme ,  (}3j.  En  quel  temps,  t)3(j.  Ses 
l'dilions,  ibid. 

Aijilulfc,  Roi  des  Lombards,  reçoit  favo- 
rablement S.  Colombau,  509.  Fauteur  des 
Sclii-maliques  île  Loiidiardie,  516. 

A jiih.  Ui-liyii'use  qui  avoil  \iolé  sa  cun- 
si'-i'iatidU,  c.<imn>ent  li;iilée,  329. 

.1;/  r"f/icr,  Evèque  d'Aiilibe,  .sus|iens  par 
le  Ciiiicile  de  Caritenlras,  115.  S'élnil  liom  é 
eu   \l  Concile  d'.Srle'S,  tbid . 

Ai.'iîMK.  ou  .SoKi    riN,  Moine  de  Luxeu. 
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ses  uvaiiUiies,  ii35.  Lie  ,i\x  h's  Stliisiii.ili- 
ques  eu  faveur  des  liois  Cliapilies,  4,'»l . 
."i^j.  lici'il  on  conséquence,  ibid.  lieiiiue  eu 
France  sans  succès,  t'il.  Confonilu  au  Con- 
cile (le  Maçon,  'jS'J.  'i'M-  S.i  niorl  funeste. 
53(). 

.S.  Agricole  ,  Evèquc  (Je  Cliàinns  .sur 
Saône.  Pn-lal  fut  éloquent,  Tj.  A.-msIc  au 
iV.  Coiicile  UeLyoa,  a87.  Au  III  d'Oileius. 
178.  Au  IV,  18:;.  Au  V,  'JiT.  Au  11  (le 
Palis,  2j7. 

Ayiicvlc,  .E^éqne  ilc  Ne^ers,  assiste  au 
V  Concile  de  Lyon,  331.  Kcrit  avec  iraulies 
au  I  Concile  de  Poitiers,  3.')u. 

Agiijjpiii,  Kxèquc  de  Lodeve,  assiste  au 
1  Concile  de  Narbone,  353. 

Agrippiii ,  engage  S.  Coloniban  à  écrire 
en  laveur  des  trois  Chapitres,  .j2'J. 

.S".  .Iicfl(iic,  Al)bé  de  Juniie^es,  Elevé  ilo 
l'école  de  Poitiers,  129.  Fait  fleurir  les  étu- 
des dans  son  monastère,  i3!t.  < 

Ai(je,  niere  doS.  Oiien,  Evèque  de  lluui;n. 
ti-i3. 

Aiglibci  '.,  ou  l^HijUoii'l,  Evèque  du  Mans, 
Prélat  fort  instruit,  no. 

.V.  Aigniiii,  Evéqne  d  Orléans  ,  diverses 
Légendes  qu'on  en  a,  413. 

Ai(j)uJe,  Moine  de  Fonlenelle  ,  Ecrivain 
de  mérite  ,  Elevé  de  rEc(de  de  Fonten  'lie, 
i39.  Ecrit  la  vie  de  S.  .Vnsljert,  Evèque  de 
Uouen,  Ui8. 

Alniuin,  Ecrivain  du  XI  siècle,  a  beau- 
coup puisé  dans  Frèdegaire,  581). 

Ai:iilri\  Monastère  au  Comté  Nantuis, 
son  Ecole,  iSD. 

Aire,  Ville  d'Aquitiiine,  on  v  publie  d'a- 
bord le  Code  Théodosien,  Hl. 

S.  Alain,  ou  Elan,  l'ation  de  Er,vaur. 
S»  vie  prise  de  celle  d-:  S.  Aiuand  de 
Maestricbt,  643. 

.S'.  Alain,  de  Quiinper,  -.a  ^1e  piisc  cuinnie 
celle  du  précéJeut,  iii'i. 

Alaric,  Roi  des  \isigots,  f.iit  travailler 
au  Code  Tliéodosien,  et  le  publie,  ai.  i-Aiie 
S.  Césaire  ,  Evèque  d'Arles  .  à  l!uurdeau\, 
194.  Puis  le  renvoie  a  si.n  E^jlise,  l'.i'J.  Lui 
permet  d'assembler  en  Concile  les  Evèques 
di^  son  obéissance,  ibid.  l}èf:iit  pir  Cto- 
vis  ,  (jG. 

.Ubi ,  lieu  du  dernier  exil  et  de  la  mort 
de  S.  Eufrene,  Evèque  de  Cartbage,  39. 

Alliu/hile,  sourde  Clovis  I,  bapliséj  avec 
lui  par  S.  Rémi,  CG-I."J7.  Letre  sur  sa  mort, 
158.  l.-i9. 

Alciiin.    rclciuclie    l.t   vie     de    ^.    '^iiast- 


Exèqiir  d'.Vrra^,  9.  On  lui  attribue   leo  )l>- 
iiostiqnes  d'.Vdhelme,  5±t. 

Sainte  .\i.nt(.UMir;,  Fondatrice  et  première 
Alibesse  de  Maubenfe  ,  t4j.  Ecrit  un  livre 
de  s:s  \i>ions,  on  révélations,  445.  ti.jS. 
Sa  vie  oUL-ii.ale  écrite  par  un  Anotiune. 
(i37.  (i3S.  Par  trois  autres  .Vnteurs  dan-  la 
suite,  (iJ8. 

.Mrilir.  Evèque  deVaison,  au  C(inciie  de 
Carpentras.  lit. 

Sulp.  ^l/cxaiitii-c.  Historien,  ,'i9l. 
.Vfrid,  lloi  de  Nortliumbre,  i croit  la  !■'- 
lalion  des  lieu.\  saints  par  Arculfe,  651. 

Les  Ailcinuns.  leurs  l.i)i\  ,  :,57.  J.curs 
éditions,  .".53. 

S.  .\!HA\{i,  lOvèque  de  ."'i.iesliiclit.  eii  ipu  l 
linips  il  jirend  le  j;oiivernenieul  de  son 
|j;;lisc,  6i.  Sa  réputation  attire  Jonas  en 
l'r.nnce,  ()3.  Fonde  divers  monastères,  il. 
V.n  li.iison  avec  le  Pape  S.  Martin,  42.S.  Lui 
d''mando  des  livres,  440.  Son  testament  . 
tii'2.  613.  Son  éloge,  428.  Sa  \io  écrite  par 
ilaudeniont,  642.  Ne  répond  point  au.v  mé- 
rites ni  du  Saint  ni  de  l.Vnleur,  Gi2.  643. 
Transportée  à  d'autres  Saints,  643.  Edi- 
tions de  cet  Ecrit,  ibiil.  .\utrcs  vies  du 
même  Suint  écrites  par  d'autres,  ibiil. 

S,  AniuHil,  Evèque  de  Piodès  ,  sa  vie 
écrite  par  Fi.rtunat ,  480.  .lugcmcnt  qu'un 
en  porte,   481'. 

,S'.  Amnleur,  Evèque  d'.Viixerre  ,  sa  vie 
écrite  par  le  Prêtre  Etienne,  .361,  302. 

S',  .imé,  .\bbé  de  Reniirennnil,  célèbre 
pour  son  stavoii-,  442.  Sa  vie  écrite  par  un 
Anonvme,  ()09.  610.  Editions  de  cet  écrit, 
610. 

L'-l)»e,  son  ininiortalité,  378. 

.lj«(('»)(S,  nom  imaginé,  sous  lequel  on  a 
iiiiprimé  des  l'ocsies  de  Prudence,  et  de 
F.rtunal,  468. 

.In?(ji(r(i-,  Prètie  et  .\lpbè,  p.jrte  i  l'inme 
la  profession  de  foi  des  Pères  du  11  Concile 
d'Orange,  243. 

Anusiaii' ,  Empereur,  tente  de  troinpi-r 
on  de  corronipie  saint  Ennode,  9S.  99.  Rend 
inutiles  les  légations  de  celui-ci  ,  ibul.  Lié 
d'amilie  avec  Gondebaud,  117. 

S.  Anatulirn,  ses  .\cles  écrits  par  S.  Prè- 
ject,  616.  G17. 

AMivnyiE,  bonime  versé  dans  plusieurs 
belles  connoissances,  20. 

.S.  Aiidrr,  .Vpôlre,  sa  vie  écrite  par  ,\b- 
dias  de  iJabylone,  387.  Recueil  de  ses  mi- 
racles, 386. 
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Aiujcrf:,  son  l^i'ole  K|iiM'fi|i;ile  -.ons  S. 
I.pzin,  i3(l. 

Les  .b/f;i"s ,  loiir  lMini^ll'|■l■  envers  les 
liommps,  l.U. 

AïKilelevre,  commerce  miiliipl  île  lilern- 
lure  pnire  celle  Isie  el  la  France,  li.V4iT. 
Kiiipriinle  lie  eelle-ei  le  secrel  (le  faire  le 
verre.  417,  et  plusieurs  luuables  coulumes, 
iliiil.  Donne  iIps  Missionnaires  à  la  Frise. 
ii'J. 

Aiiidi,  (;iiancelier  ilMarlc,  pulilie  le 
(;oile  Tliéciilnsieii,  il. 

L'Anjou,  ses  Formules  leiiicillics  en  un 
corps  d  ouvraL'e.  ?,'î\.  .H-J. 

Aiiisolc,  ou  .Ih/»':(i/c.  :ni|oin-iriiui  s.  Ca- 
lais ,  monasiere  ,'in  .Maine,  son  Ecole.  ;« 
tl   430. 

.\\0\ïMES  ,  .\ulenrs  il.'  ili\erses  \  ies  île 
.^.  ,\ij.'naii,  ICvèi|ue  ilOrlé.ins.  il:t. 

Anonvmk,  \nleur  de  la  \  ir  île  Sainl  .\lani, 
on  Klan  île  l.avaur,  (it.i.  La  prise  île  celle 
.le  S.  Anianil  île  Maeslriclil,  iliiil. 

Anowhk  ,  .\ulear  cle  la  \ie  île  S.  .\lain 
dff  (Juinipei-,  043,  L'a  prise  de  celle  du  inèiue 
S    .\manil,  ihiil. 

A.NOWMK,  .\uleiu  de  la  vif  de  S.  Agile. 
Abiré  de  Uehais  ,  (!.J,"i.  En  quel  temps  il  a 
écril  ,  (i'ii'i.  (i3li.  Ue  ((uelle  manière  il  la 
e\eculé.  6.Î,";.  Kdilions  de  son  écril,  63{), 

.\\(iNï«E,  Auteur  de  la  \  ie  de  sainte  .\l- 
deîtoiide,  .\bbesse  de  :\iaulieiij;i-,  (iST.  Km 
i(uid  teiups  il  a  écril,  ilml.  De  quelle  ma- 
nu le  il  l'a  exécuté,  (i.!7.  UiH  lOdilions  de 
son  ouvrage,  G.!,S.  Il  a  servi  ù  trois  autres 
Kcrivains  qui  ont  lra\aillé  daprés  lui  sur 
le  rnénie  sujet,  iliid. 

AxoxïMK  ,  du  VIII  o(i  l.\  siii  le  ,  Auteur 
d'une  autre  vie  de  la  même  Sainte,  li3.S. 
N'a  presque  lait  que  copier  le  précédent , 
ibid. 

Anoxïme.  du  \1  ou  XII  siècle.  Auteur 
d'une  3'  ou  plùlol  l^-  vie  de  la  même  Ali- 
besse,  638. 

.\.\o\Y!iE,  Moine  de  Remiremonl,  Auteur 
des  vies  de  S.  Amé,  de  S.  Romaric  .  et  de 
S.  Adelpbe,  609.  610.  Sa  manieie  d'écrire  , 
ibid.  Editions  de  son  ouvrage,  ihiil. 

AxoNYME,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Apolli- 
naire, Evêque  de  Valence  ,  143.  Sa  profes- 
sion, ibid.  Son  talent  pour  écrire,  144.  La 
manieie  dont  il  l'a  exécuté,  voiez  son  aili- 
cIp.  J43.  144.  Editions  de  son  écril.  144. 

Tinne  111. 


.\no\y\ii;  ,  .Vuleur  de  la  YJe  de  S.  Aiigo, 
Kvèque  de  liap,  547.  Son  pais  el  son  lalenl 
pour  écrire.  ;/;/,/.  l'.dilions  dp  son  oiivra-e 
ibid. 

A\o\^^lE,  .\iileur  de  la  \  ie  de  S,  Arnoul. 
Kvéïpic  de  Melz,  r.'ii.  '.lal-à-propos  con- 
nu lu  ^i\ec  Paul,  Diacre  d'Aquilée,  ibid.  et 
avec  l'Abbé  Jonas  ,  .')77.  Mérite  dp  son  ou- 
vrage ,  .•i7li.  .'i77.  Ses  dilTérentes  éditions  . 
.'•77 , 

Anomme.  .\iilcur  clu  la  vie  de  S.  Avile, 
Kniiile  en  i'eripord.  40i).   HO.  Son  éciil  fort 

estimé.   //)/(( 

Anowmk  ,  Auteur  de  la  vie  de  S.  .Vvite' 
Aille  du  l'iciac  et  de  Mici,  260.  Son  mérite 
personnel  .  ibid.  Sa  manière  d'écrire,  206. 
r!67.  Mérite  de  son  ouvrage,  loif.z  son  ar- 
liclc.  'J(i(i-'J6S,  Editions,  268.  Son  écril  a 
si'h  i  à  diverses  légendes,  207. 

Anonvmi;,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Austre- 
gisile,  Evcqiie  de  liourges,  .ViO.  Son  mérite 
et  sa  profession.  ","M.  .'(."il.  Editions  du  son 
cm\rage.  ."i.'il. 

.\xo\v.>ii;s  ,  .\uteurs  de  relations  des  mi- 
racles de  S.  .Vustregisilp,  Evèqiie  de  Bour- 
ges, 5.">l.  Fort  postérieurs  à  son  temps.  (6((/. 
liditions  (b'  leurs  éciits,  ibij. 

.\\oNVsiE,  Auteur  du  la  \ie  de  S.  Daomii, 
l'réire  du  .Mans  ,  lo.S.  Son  écrit  est  peu  de 
cliose.  iliid. 

.\\ON\ME,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Italdo- 
iner,  Soudiacre  de  L>on,  ."i80. 

A\n\(iii:,  Ecrivain  de  la  vi.siiin  de  .S.  Ba- 
ronle.  (i,'!2.  Son  talent  pour  écrire,  ibid. 
Ediliuns  di;  son  écrit,  iftid. 

.Vnow.me,  .Viileur  delà  \ic(le  S.  Ilaltnd, 
.\blié  de  Montfaucon ,  612.  Son  ouvn.ge 
perdu,  ibid, 

,\minv«i;s  .  .'.uleins  de  la  \ ie  de  Sainte 
Bulliilile,  Ueiiie  de  France  ,  638.  639.  Juge- 
merd  qu  on  porte  de  leurs  ouvrages  .  ibid. 
],,purs  diverses  éilitions.  639.. 

Axow.Mi:,  .\uleur  de  la  vie  de  S.  Itavon. 
Confesseur  à  liaml,  635.  En  quel  temps  il 
a  écrit,  ibid.  De  quelle  manière  il  l'a  exé- 
cuté, ibid.  Editions  de  son  ouvrage,  ibid. 

A\o\».iiE,  Auteur  de  l'histoire  de  la  trans- 
lation de  S,  lienoit  el  de  Sainte  Scbolastiquc 
in  France.  61.").  Son  écrit  est  peu  de  chose. 
ibid. 

ANON>>iES  du  VIII  on  I.V  siédi!.  Aulcui, 
U  r  1'  t 
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lie  r.laliiins  îles  niirai-lcs  de  S.  r.nlnis.  034. 
Ont  pi  ul  i"li-('.  rotouclii;  la  vie  (jui  iiuus  reste 
il(;re  Sainl,  ;7)/i/. 

A\(i\\  ME,  Aiileiu-  lies  .\cles  ili'  S.  Caprais 
el  iji'  Saillie  i'ni,  .Varljrs  à  AgiM,  •iT.\.  Rii 
quel  Iriniis  il  a  éciil.  Hii'l.  Mùrilc  ilc  son 
ouvra^'e,  a7i.  Ses  rililiuns.  27.'i.  \'(ii.-z  snn 
ailii-j.v  -iv:!.  -m. 

\\i\\\i\y.,  Anliiir  'le  la  vi.'  il.'  S.  (',i|j;.i-ii, 
Aliljr  à  Aiiuimlèiiie  .  lenips  oii  il  a  énil. 
i()7.  Jii;.'eini'm  iiu'on  porleilesiin  en  il  ^!tS. 
l'iiïfz  son  arlii-le.  407.  iOS. 

Am)n\mk  ,  Aiil'  ur  iriinc  mauv.uso  li- 
U'eiiile  lie  S.  Clauile  .    rvèiine  .le  lii-srvn,  en. 

(its).  (ir.o. 

Anonyme,  Auteur  île  la  vie  il.';  S.  tons- 
lanlien  ,  Ahlié  an  M.iiiie  ,  4!)S.  Sun  écril 
|ieu  lie  i-liose.  ihi:l. 

Anonvmf,,  Auteur  (lo  la  vie  île  S.  Dnlmaie, 
KM:'ilue  Je  Bnilés,  Giri.  F.ii  (inel  leui|is  il  a 
éeril.  ihid.  Mérile  île  ,oii  oiiMase,  el  ses 
éililions,  (7)/'' 

AviixvMr. .  Auleur  ilo  la  vie  île  S.  Diilier, 
Kvèiiue  lie  Caliors,  (!0n.  Sun  pais  ri  -on  mé- 
rite, ihid.  Seiilrlauls,  ihid.  l'Milidus  lie -liii 
érvil,  ihid. 

Anonvmi-.,  Anleur  île  li  vie  'le  S.  Oiilier, 
IvM'ilile  lie  Vienne,  •,()■>.  Kn  quel  leinp.  il 
a  crrit ,    .MH.   "lOt.  Mérite  île  son  nnviaK', 

lint. 

Anonyme  ,  Aiileuv  île  la  vie  île  S.  llmn- 
nole,  ."ii«.  S.a  profession  el  le  lemps  où  il  a 
écrit,  ibid.  .lugemenl  (|U  on  porle  île  son 
ouvrasse,  MU.  5i!1.  Ses  iililions.  549.  l'eiil- 
ètre  aussi  Auteur  île    la  vie   île   S.    P.iviii, 

r,4n. 

.Vnonvmf.  Moine  île  Hlarmoulier,  éfiil  une 
histoire  lies  sepi  Uinniauls,  ;;43.  .">44.  .Mé- 
rite (le  son  ouvrage,  rmez  sou  arliile,  T)4^- 
.•U.%.  Mal-.à-propos  atlriliué  j,  S.  flréiîoire 
lie  Tours,  544. 

Anonyme,  .Vuleur  Eeelesia^lique,  .-iS.  Ses 
errils,  ,W. 

Anonyme,  Abréviateur  île  la  vie  .le  S. 
rini.  (lli*.  Anrien  e|  fidèle,  ihid. 

Anonyme,  .Vulonr  des  .\r|ns  de  S.  FiiDn, 
martyrisé  au  pais  Cliarlrain.  414.  4ir> 

Anonyme,  Auleur  de  la  vie  de  S.  Epia. le, 
184.  Eu  quel  lonips  il  a  écrit,  i')/i/  De 
quelle  mani  TC  il  l'a  exécuté,  f.iic;son  ar- 
ticle, 182.  I8'<. 

Anonymes,  Auteurs  de  la  vie  de  S.  Kiisiee. 
(lonfessi'Ur  en  Berry,  .MW.  ."il):!.  .IuL'emeni 
qu'on  porte  de  leurs  oiiviafîes.  .'iO'î. 


Anonyme  du  IX  siècle,  fait  un  alirépé  do 
la  vil'  de  S.   Ensiase  oar  .Imias,  till". 

Anonvmi:,  .\iileur  de  la  vie  de  S.  Fvroul, 
Ablie  il  Ouche.  ,    (140.     t.n    quel    temps    il  a 
écril,  ihiii.  ]),;  quelle  manière  il  la  execulé 
(iin.  l>41.   IMili.iiis  de  siii  ouvrage,  041. 

.\\(iNVMr,  .\ulenv  de  l.i  vie  de  S.  Sale, 
.\l)Iié  en  ("dianii'a^'n.'.  11">.  K.loudié  par  nn 
anlre,  41f>. 

Anowmi-s,  .\ulenrs  des  Actes  de  S.  Fir- 
niin.  î'vèqiic  ir.\iniens  el  Martjr,  410.  Ju- 
u'enieiil   qu'on  eu  porle,  ihid. 

.\minymes,  Conlinnaleurs  de  Fieilegairc  , 
r.n:!. 

Anonymes,  Aukurs  de  la  vie  de  S.  Fnrsy, 
preiniei-  Al.lié  de  l,af;n>,  (il3-(il5.  N'ont  pas 
!.■  ijiènie  mérile.  (114.  (il"i  Editions  de  leurs 
.'■riils,  /7i((/. 

\ni)NVME.  Amène  de  la  vie  de  Saiule 
lialla,  Vierge  à  \  alence  dans  la  Viennoise, 
(H.'i.  Le  t'iiips  où  il  a  écrit  incerlain,  ihid 
Son  écrit  peii  de  chos.-.  ihid. 

Anonyme  ,  Auteur  de  la  vie  de  .S.  (ian  ■ 
chery,  ou  (iuérie,  Evéque  de  C.ainlir.ii,  (i4i. 
(ii.'l.  .In^einenl  qu'on  porle  de  son  ouuaL'e, 
(li.'i. 

.\nonuie,  Auteur  de  la  plus  ancienne  vie 
de  Sainte  (ieiievieve.  1.";i.  Son  nnai le,  ifcid. 
.Ses  iléfauls.    1.">!2.  l'oie:   son   article,    15). 
l.'.-i.   Diverses  éililions  de  son  écril  ,     i:,'.> 
I.V!. 

.\NONYME  ,  Auleur  des  Actes  de  S.  Cienie, 
Confesseur  .i  Leiloure  ,  411.  S  m  écrit  fon 
méprisé,  ihid. 

.Vnonvme,  .Vuleur  de  la  vie  de  S.  (lere- 
mar  ou  C.ermcr,  premier  .\bbé  et  Foiiilaleur 
de  Fiais,  (.43.  En  quel  lemps  il  a  écrit, 
(>43.  (144.  De  quelle  sorte  il  l'a  exécuté,  G4i 
Edilions  de  moi  onvia^'e,  ibid. 

.Vnonyme  ,    Auteur  de  la  vie  de  S.  Go.ir 
ou    C.ovver.   Prelre    au   diocèse    de   Trêves, 
01.    .Ménie  de  son   oivr.icc,   r>02.  En  quel 
lenqis   d  a    été  fait.  ihid. 

.\no\yme,  .valeur  de  l.a  vie  de  S.  (îon  , 
ou  fiodon  .\blic  ,  C12.  Son  ouvra^'e  pris 
d'une  des  vies  île  S.  Vandregisile,  ihii(. 

Anonyme,  Auleur  Je  la  vie  de  S.  Guiuga- 
lois  ,  1H.3.  En  quel  l.mps  il  a  écrit ,  ihid. 
De  quell.^  manière  il  l'a  fait,  »oi>3  son 
article  ,  183-185.  Edilions  de  son  ouvra}!"' . 
18.5. 

Anonyme,  Auleur  de  la  vie  de  Sainte  Hil- 
demarquo,  première  Alibesse  de  Fécim,  (jl'2 
Son  ouvr.i};e   perdu,  ibid. 

Anonyme.    Aul.'Ur  Je  la  vie  de  S.  .lean 
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'le  lludiiii'  ,  on  qiifl  (oms  il  n  Ocril,  -M:,. 
Ili'  (|Ui'll«  iiiaiiicio  il  Ta  i!\c'cuU'',  viiïrz  son 
uiticlu,  28j.  :iSU.    tililiuris  Je  son  ijinr.i"i' 

asu. 

Am)\vmi:,  AutViir  ilr  l:i  x  j,'  dr  S.  Luiinicr, 
Abbé  lie  Coiirgeon,  411.  iMiivuiii  <\r.  nu  lilu. 
tu.  tia.  Utiouclié  paj  nn.uilr,-,  ili.  IMj- 
lioMsile  son  i'ciil,  il->.   ii,i. 

A>(i\VMi;,  premier  Auteur  ilc  lu.  \n;  de 
S.  Le|,'i'|-,  ENcque  U'Anlun,  (I*).  (i.tll.  Sun 
pais  el  sa  profes.sion,  ii'i'J.  Sa  riianier.Mré- 
crire,  U'2!).  (i.'iO.  Copié  en  parlio  par  Lrsin, 
(i.'50.  r«(e^  son  arlicle,0-.>!J.  G30.  ICJUions  de 
son  éci  il,  UM. 

Anonyme,  du  VIII  ou  1\  siècle,  anire 
Auteur  de  la  vie  du  même  Saini,  G31).  (i.il . 
Ju.wiuent  qu'on  porte  de  son  ou\rai;e,  ti;!! . 

AM)N^.Mt:,  Auleur  de  la  vie  de  S.  Leziii, 
Evéque  d'Anjers,  5^.1.  Mérite  de  son  ou- 
vrage, .'iSl.  o.jJ.  Ses  éditiojis.  .'>.VJ. 

A.NO.\'..iiK,  Auleur  do  la  vie  di^  S.  Lilard 
Abbé  do  iMenn,  578.  Jugement  qu'on  en 
porto  et  ses  éditions,  iliid. 

Ano^v.me,  Auleur  de  la  \ie  de  S.  laibin, 
Evêque  de  (lliartres.  ;i,'.7.  DiIFéiiMit  de  l'Ii.s- 
(orien  de  S.  Avite  di'  l'ii'ial,  ihid.  Sa  nj.i- 
niérc  d'érrire,  .'iST.  3'>8.  l'o/e;  son  article, 
ibid.  éditions  de  sou  ouvra.L'e,  ;i.'.S. 

Anowmk,  Anlear  original  de  la  vie  de 
S.  Mai.\enl  Abbé  en  ''odou,  'J.'iS.  Sorr  éeiil 
défcinin  conin-une  f.iusse  crilM|U(^  ;!."i8,  ±"i!l. 
Reluucbe  par  un  autre  Anonjuie,  i'ill 
'itiO.  Ses  éditions,  ilifl.  J'aicz  >on  article, 
'ijH-atiO. 

A.Miwjii,:,,  .Vuteur.s  il.  s  divers  Arles  di- 
S.  Marcel,  premier  livèqne  de  t;ii,iloiis  .>ur 
Saône.  JOU. 

Axo.wME,  Auteur  di;  la  \  n:  île  S.  Mai- 
eclliii,  premier  Kvèque  d'Embrun,  ii. Teins 
auquel  il  a  écril,  K.  Sa  manière  d'écrire. 
tj.  i().  Ses  aulres  écrits,  i."i.  Alrrite  de  son 
ouvrage,   /'i./c:;  .son  lilre,  U-4(i. 

A.MiNvMLs,  Auteurs  do  la  vie  de  S.  Mar- 
coni, Abbc  de  Nanleuil,  ."kIO.  En  quel  tenis 
ils  écrivoicnt  l'un  et  l'autre,  et  de  quelle 
manière  ils  l'ont  fait,  iliid.  IMiiions  de 
leurs  écrits,  ibid. 

.\\(>\Mli;,  du  X  siècle,  Moine  do    l'orcal- 

quier,  .auteur  d' relation   des    miracles 

de  S.   W.iii,  4()2. 

Anowsie,  Cuntliiuateur  l'o  la  dlirmiique 
de  Marins,  iOI .  Wl.  Son  écrit  est  peu  de 
clioso,  402. 


Anii.wsii;,  .Vuleur  des  Actes  do  S.  Mau- 
rice Mrirtu-,  el  sesConipagnons,  'MU.  Mmiie 
d'Agaune,  ihii'.  Confondu  avec  S.  Euclier, 
ibid.  Jugement  qu'on  porte  de  son  écril, 
ib„l. 

Amiw.mi;,  Auleur  de  la  vie  de  S.  Mrl.iine, 
E\ecpii-  de  Hennés,  temps  où  il  a  ccril,  323. 
Son  mérite  [lersoiinel,  ibid.  De  quelle  ma- 
nière il  a  exécuté  son  dessein,  votrz  .son 
article,  323.  32i.  Son   ouMage  el  ses  édi- 

IlOlls.   ibid. 

Ano.wmk,  Aiilenr  de  la  vie  do  S.  Nizier, 
Evéque  de  Lyon,  éloit  Clerc  de  la  mémo 
Eglise,  3(iU.  illaniere  dont  il  a  exécuté  son 
dessein,  vuïez  son  arlicle,  3(iO.  361. 

Axo.wjiiis,  Autours  de  la  vie  de  S.  Orient, 
Evoque  d'Audi,  -i-j.  .'iTCi.  Différence  de 
l'un  à  l'autre,  .^iTti.  Editions  de  leurs  écrits, 
.".73.   .•i7U. 

\  MiwiiK,  Aiilciii  lie!  la  vie  do  S.  l'aler- 
iie,  Evéïiue  de  Vannes,  (ii.-i.  (ii(i.  I.n  quel 
lemps  il  a  écril,  Giti.  Sort  qu'a  ou  son  ou- 
vrage, ibid. 

A-.iiNVMK,  (;ierc  de  l'Eglise  de  'rroies, 
Auleur  des  Actes  do  S.  l'atrocle,  17(i.  En 
quel  temps  il  écrivoit,  177.  Mérite  de  son 
ouvrage,  votez  son  titre,  17ti.   177. 

Aminïmk,  Auteur  de  la  vie  de  S.  l'avin, 
Alibé  prés  du  Mans,  oi,J.  l'out-élie  le  même 
que  l'Auteur  de  la  vie  de  S.  l>oinnole,(7ii;(. 
Slérile  do  son  ouvrage,  ibid.  Ses  édillons. 
.■■•ill. 

.V.>io.N\Air;,  Auieur  de  la  Uoglequi  porte  le 
nom  de  l'aiil,  et  d'Iitienne.  373.  fins  an- 
cien que  S.  bonat  à  qui  l'on  attribue  son 
ou\  r.ige,  ibid, 

AMiwiiii,  .\uteur  dis  Actes  do  S.  l'cre- 
.gini,  premier  E\éque  d'.Vuxerre,  42.  Temps 
auquel  il  a  écril.  43.  Sa  manière  d'écrire. 
i7i(i(.  Mérite  de  son  ouvrage,  voicz  son  li- 
Ire,  42,   i3. 

.\NONV«ts,  Auleiirs  d.'  la  vie  de  S.  l'rejet 
on  Prix,  Evéque  deClermont,  6tl.  Eu  quel 
leiiips  ils  ont  écrit,  ibid.  De  quelle  sorte  ils 
l'ont  e\i''culé,  ihiil.  E"s  ileiix  ouvrages  né- 
cessaires |)our  riiisioiro  du  Saint,  042. Leurs 
éditions,  (i41.  042. 

.\\ONVMi;,  .\uteurile  la  vio  de  Sainte  l'u- 
sine, 174.  Son  inérile,  I7.">.  En  quel  temps 
il  ri  écril,  174.  17.">.  M^'^'ite  do  son  ouvrage, 
l'iiic;  son  arlicle,  174-170.  Ses  éditions, 
174-170. 

A.MiwME,  Auteur  des  Actes  de  S.  Quen- 
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lin,  MaiHr.oOO.  Son  mérilc,  501.  Ju^'cniciil 
qu'on  poiic  (Je  son  ouvrage,  "lOli.  oOI. 

\vovYiiES.  Auleur»  des  Acies  îles  pre- 
miers Evèques  de  Reims,  liifi.  Leurs  ésrits 
>ont  forr  pu  de  rliose,  /6/'(.  Leurs  édilions, 
ibid. 

Anonyme,  Moine  du  Condal,  éi;rit  les  vies 
•  \r  S.  Romain,  S.  Lupicin  et  S.  IvugcnJe, 
T.i-T6.  Sa  maiiii'ie  d'écrire,  7"i-"7.  llonime 
d'esprit  et  de  inéiile.  73-79.  \'utiz  son 
litre,  73-79. 

.\Nn>vjiK,  .Uileur  de»  Ailes  de  S.  lUitin 
■  t  de  S.  Valer '.  .Mailyrs,  Ut.  Paiapliia^és 
par  Pascase  Radl)erl.  iln'il. 

Vno.xime,  .\uleur  de  la  \  ie  de  Sainle  Sa- 
lalier?e,  Vbbesse  à  Lami.  (ijii.  (j37.  Kii 
quel  temps  il  a  vécu.  ibid.  Mérite  de  1. Vu- 
leur  it  de  s,Mi  oUMage,  Iii7.  On  j  trouve  un 
Isvéquc  ciui  manque  dans  la  liste  de  ceux 
de  celle  Kgli>B,  ibid.  Kt  des  preuves  [lour 
établir  un  Dagobert  Roi  ile  Fraiiee,  aupara- 
vant inconnu,  ibiil.  l'idilions  de  son  écril, 
ibid. 

.VNu\\.Mt,  Auleur  de  la  vie  de  S.Sam^oll. 
premier  F.vcque  de  Dol.  .".i6.  ()e  qu'on  doi' 
penser  de  son  oUMape,  coier  son  arliili-, 
')K>.  ji7.  Ses  éditions,  ibid. 


Vnonvmf,   .Vuteur   labuleiiN  des  .\cle 
S.  Sedrone.  .^Iarl\ra  Vienne,  flu.  411 


•  \r 


,V\o\VMi:,  Auleur  de  l.i  \ie  de  S.  Seine, 
Abbé,  31)7.  Ue  quelle  manière  il  a  cxéculé 
^on  dessein,  coiez  sonarli(li'.  ibid.  Editions 
de  son  écrit,  3iiS. 

.Vnunvme,  Ecrivain  du  l-\  ^iécle,  lelou- 
rhe  la  vie  de  S.  Scvrin.  Abbé  d'.Vgaune. 
11-J 

VxdW.ME.  Auleur  de  la  MO  de  S.  Si^riraii 
ou  Siiaii.  Kond.iteur  el  premier  Abbé  de 
Lonrei,  Gii.  ICn  quel  temps  il  a  écril,  ibid. 
Son  ouMago  imparfait,  mais  Irés-esliniiible, 
ibid.  Ses  éditions,  ibid. 

Vminvme,  .Vuleur  d  un  ^erllloll  sur  la  ne 
ric  S.  Siviard,  U3i.  Jngeinenl  qii  on  en 
porte,  ibid.  Ses  éditions,  ibid. 

.VNONVMt,  .Vuteur  de  deux  vies  de  >.  Snl- 
pice  le  pieu\,  Kvèque  de  Bourges.  ."ÛX. 
3C9.  Jugement  qu'on  porle  île  leurs  éi'rils. 
ibid.  Leurs  éditions,  ."i79. 

.Vnonvmes,  .Vuleursde  lavic  de  S.  'flieo- 
dulfe,  ou  Tbiuu,  Abbe  de  Hor,  GiO.  Ce 
qu'on  pense  de  leurs  écrits,  ibid.  Leurs 
cdilions,  itiid. 

Anonvmi,  -Vuteur  d-  la  \ic  de    >.   'lii- 


vier.s.  Patron  de  IJie>M'.  'ilH.  Meriledu  son 
ouvrage,  ibid. 

.Vmixvmf,  .\uteur  de  li  \ic  de  S.  VaasI, 
Evèqiie  d'Arras,  400.  Relourhé  par  Alcuiii, 

.V\iiN\ME,  .Vuteur  île  la  vie  de  S.  Valeri, 
en  quel  temps  il  a  écrit.  liOl.  602.  Ses 
édilions,  GOi.  Sa  manière  d'écrire,  GOi. 

.Vno.wmes,  Auteur  de  la  vie  de    S.  Van 
dregisile,  till.     G12.    Mérite    de  l'un    et    de 
l'autre,  ibid.  Editions  de  leurs  écrits,    612. 
()13.  l,a  vie  de  S.  (ion  est  Urée  du  second. 
G13. 

.Vmi.wml,  .Moine  de  Leriiij,  auteur  d'un 
éloge  de  S.  Venance,  G3.  .Mérite  delà  pièce, 
roie;  son  lilre.  ihiil. 

AxciNMir,  Auleur  de  II  Me  de  >.  \iiie- 
baud.  Abbé  a  Troie^,  j47.  De  quelle  ma- 
nière il  la  i-\éculee,  548.  Kdilioiis  ib'  ^o^ 
■  ■Clil.   ilild. 

A>nN\Ml .   Vuleur  de   la,    vie   de  S.    \Va- 
iiinge,  Fondaleur  de  Kecam,  GI2.    son    ou 
vrage  perdu,  ihiil. 

.Vnom-u.  de  Valence.   Vuleur  des  .Vcles  de 
quelques  diciides    de  S.   Irenée,   1G7.  IGl' 
Iji  quel  temps  il  a  écril.  IG!».  Mérite  de  son 
ouMage,  luii'i  son  titre,  1G7-170.  Edilioii'- 
qu  on  en  a  lailes.  1G8. 

Vno\\iii>,  Vuleurs  de  1.1  vie  de  S.  Vrier, 
.Vbbé,  4:'8-."»0().  Jugenienl  qu'on  porle  d^' 
leurs  ouvrages.  49!'.  ."lOll. 

S.  .VnsiiEHi.  I:véque  de  Rouen,  sa  nais- 
sance el  son  édncalion.  G4G.  Ses  cbarges  a 
l.i  Cour.  Gt7.  Sa  reiraile  du  monde,  ibid. 
ICst  fait  .Vbbé  de  Konteiielle,  puis  Evéque  de 
Rouen,  ibid.  E.tilé  à  Aumoiil,  où  il  meuri, 
fOie;  son  bistoire,  GiG-Gi8.   Ses  écrits. 64S. 

.InshrH,  fierc  aine  de   S.    Firiniii,    Eve 
qued'Lzès,  et  peie  de  S.  Ferreol.  Evéque 
du  même  lieu.  2G1.  .Not.  3if. 

.Vnskriii.  M.axanI  .Moine,  Modérateur  de 
lEcole  de  S.  llilaire  à  Poitiers,  42'J. 

.l/isiMi,  uion.islere  au  diocèse  de  Poi- 
liers,  son  école,  4"29. 

.Iiisunb'.  Evéque  de  Poitiers,  obtient  le 
Corps  de  S..  Léger,  G30.  En  fait  faire  la 
translation,  ibid.  Fait  travaillera  la  vie  du 

Saint,  iliid. 

S.  AuUdiole,  disciple  el  successeur  de 
S.  Eugende,  Gl. 

Le  I!.  .iiiluiit' ,  solitaire  de  Leiins,  sa 
vie  éciïo  par  S.  Enuode,  lOi.   lOj. 
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\nlo)iin,  Evéqiic  il'Aviyiinn,  a  si'.lc  nii 
VII  Con(!ilo  il'Ailes,  i!iJ». 

intonin,  Evéque  J  Orléaiis.  au  111  Cuii- 
cile  de  celle  Ville,  178. 

Sainte  Ax^TRtDK.  Abbesse  il  Laoïi,  lillc 
'le  Sainte  Sahbcigo  et  scavanle,  4i3.  636. 

Ap(illi>aihf,  livèque  de  Clermonl,  l'rélat 
'loquenl,  et  de  grande  ërudilion,  25.  I>a- 
renldeS.  .\vilc  de  Vienne,  l'JS!.  Jugement 
•[u'il  porte  île  ses  Poésies.   130. 

>.  .\I'(ILLINVIRE,  Evoque  de  Valence,  sa 
t.imille.  IIj.  l'il.  122.  Assisie  au  Concile 
ilCiiauiic  ,  'J2.  .Vu  m  de  b_\0N.r)i.  Il  nous 
lest!  deux  leires  de  lui.  121.  122.  S.  .\\ili' 
lui  dédie  se'-  Poésies,  130. Nol.  131.  Sa  \ie 
écrite  par  un  Auonjme,  113.  lil. 

Les  ,l//o/ii'S.  lieux  de  leur  |irédicalion, 
170.  Leur  SsniJjole  expliqué  par  Kortuual, 
17". 

Irii'iir,  l'uele  clirélien,  lié  d  amitié  a\'". 
Parlliénius  et  avec  Floiieu,  23.'>.  319.  Kn- 
hvprcnd  sou  poème  sur  les  Actes  des  Apo- 
Ires  cl  le  leur  erjvoxe,  23.'j.  .3II(. 

S.  .Vkhoc^ste,  Kvéque  de  Strasbourg:,  ce 
i|u'on  sçait  de  pluscerlaiu  sur  sou  bistnire, 
G2I.  022.  Ses  écrits,  G22. 

A>'cu:li',  Evèque  de  Bourges  au  111  Con- 
cile d'Orléans,  178.  Députe  Piobien  au  IV, 
I8:;. 

AncULKE,  Kvéque  François,  \isite  les  lieu\ 
Saints,  li'M.  (i.M .  .V  son  retour  est  jellé 
ilans  l'Islc  de  lli,  (iol.  V  est  reçu  pir  l'.Vbbé 
Vdaninau,  ihid.  V  fait  une  relalion  de  son 
voyage,  roic;  son  Insloire,  U.'iO.  ii'.A.  Celle 
ridalion  lui  appartient,  (i.'il.  F,t  dcvieul  i-é- 
lébrc,  (jol .  (i."i2.  Le  vénérable  Bede  en  fait 
un  précis  et  en  lire  la  lualieie  d'un  petit 
irailé  sur  le  niOnu;  sujel,  G.')l .  Ses  diverses 
edilions,  6j2. 

Arcijoiiile,  lîeinc  de  France,  leniiue  de 
(dotuiie  l,  et  merc  de  Cliilperic.  'i.iS. 

L'Ai  ianisiiif,  ravage  les  Gaules.  l'.Vfri- 
que,  et  l'Italie,  118.  S.  .Vvitc  de  Vienne  en 
délivre  les  Gaules,  ibid.  Ecrit  contre,  133- 
137.  Comlatlu,  2>Jj. 

Aridius,  Evèque  de  Nevers,  juge  et  con- 
damne Sallarac  de  Paris,  237. 

Ariens,  S.  Colomban  éciil  contre  eus, 
.322.  Autres  écrits  contre  leurs  erreurs,  lU- 
i2.  371.  378.Uebaplisenllcs  CalUoliques,  43. 

,S.  Aiiijf,  Evèi|ue  de  Gap,  Pré'at  de  mé- 
rite, 426.  Soin  qu'il  prend  de  sou  école,  433. 
En  liaison  avec  le  Pape  S.  Grégoire  le  Grand, 
126.  S.  Colomban  lui  adresse  un  écrit  sur 
la  Pâque,  313.    322.    Sa  vie  écrite  par   un 


.Vuonvme,  317.  jugement  qu  on  eu  porir, 
iliiil.  Ses  edilions.  ibid. 

Aili's,  Elal  llorissant  de  celle  Eglise  sou 
S.  Césaire,  VJ.  l;)2.  Le  grec  y  étoit  encore 
fort  commun  au  VI  siècle,  23.  Célébrité  de 
son  Ecole  Episcopale,  ibid.  Grands  hommes 
qui  en  sont  sortis,  23i.  237,  VI  Concile, 
Evèqués  i|ui  le  composèrent,  111.  Ses  ca- 
nons. 114.  113.  Vil  Concile, 263.  261,  Prise 
sur  les  Gots   par  les  François,  243. 

Ailui-,  monastère  do  fdles  sur  la  cdle  de 
la  mer,  221.  Oralorie  en  étoit  .\bbesse  au 
lemps  de  S.   (.esaire,  iOid. 

,\iiitriiiits,  Prêtre  et  .Vbbé,  porte  a  Konic 
l^s  décrets  du  11  Concile  d'Orange,  148. 

.IriKciif'ifir,  Evèque  de  Sens,  au  Concile 
de  Cliàloiissur  Saône,  161. 

Aniiciildin  .  moine  d'Agaune  ,  engage 
l'Anonyme  de  Coudai  .î  écrire  sou.  ouvrage, 
71.  78, 

Al  iiiitiCiiiic .  Micre  lie  S.  Grégoire  d' 
'l'ours,  372. 

.S',  .\niiiiil,  l'Aéipie  de  Mel/.,  son  educa 
lion,  126.  Atlaclieuienl  du  Uoi  Clolaue  H 
pour  ce  l'relal,  343.  Habile  dans  le  manie- 
nienl  des  affaires,  126.  Miuisire  el  Conseil- 
ler de  Uagobert  1.  334.  .Vu  1  Co)icile  de 
Uuinis,  ,333.  Sa  vie  écrite  par  un  .Vnonjuie, 
.37(;.  F'ort  esliuié,  376.  .377.  Ses  dilTéreule-- 
édilions,  377. 

Aniuitl,  .Vbbé  de  Lagni  au  .\1  siècle,  fait 
une  vie  de  S.  Furcy,  61 1. 

.I/Cds,  son  Ecole,  43t. 

.Ii7i'/iii',  Evèque  de  Sens,  assisie  au    !  cl 

II  Conciles  de  .Màcon,  328.  .313. 

Asclfpiuduti',  Référendaire  du  Ilui  Gon- 
tran,  337. 

■  [spase,  ICvèque  d'Eause,  assiste  au  11 
Concile  d  Orléans.  164.  Au  IV,  185.  Au  V, 

247. 

AsiKiiioi.t,  Seigneur  François,  lionmiede 
leIr.'S,  20. 

Aluiie,  OH  S.  Vrier  en  Limousin,  inona>- 
lére  établi  par  S.  Vrier,  .361.  Son  éc:de, 
442. 

Atliies,  Maison  royale,  sa  situation,  346. 

.S.  Altiilf,  Abbé  de  Bobio,  élevé  de  l'é- 
cole de  Gap,  433.  Fait  Jonas  son  secrétaire. 
603.  Celui-ci  écrit  sa  vie,  603.  606.  En  ap- 
prend beaucoup  de  cboses  ]jour  celle  de  S. 
Colomban,  603.  Flodoard  eu  prend  le  su- 
jet d'un  poëme,  606. 

S.  Aubin,  Evèque    d'.Vngers,   assiste  au 

III  Concile  d'Orléans,  178.  Sa  vie  écrilc 
par  Forlunal,  477.  Jugcmenl  qu'on  en 
polie,  477.  478. 
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,lii(i(iJlCi'  ,  lenillio  d'iMiiuu,  livèquc  ilo 
Vïonno  l'I  uKie  Je  Avitc,  Evcquc  du  iiiùnie 
lieu,  ll'>. 

.S.  Auilberl,  lAÙquc  il'Anis  cl  de  Cam- 
brai, l'oil  ainiliqué  à  iiisliuiio  ses  élèves, 
427. 

At'DOEN,  vvivz  S.  Oiieii. 

Aunn  KK,  Alibi' du  Maixciil  en  l'oituu, 
lait  la  haiislaliun  du  corpsdi'  S.l.e|4i!r,(>3(l. 
lin  cciil  la  nlation,  ibii(.  L'ciiMije  à  l'Aii- 
leur  aiiiiiiyTiU'  do  sa  vie,  CiO.  (i30.  Si)llicile 
pour  (ju'oji  l'iaive  la  vie  du  SainI    ()3U. 

Aceiichr,  Ville  Gpiscopalo.  sa  situation  et 
?on  sort,  400.  .'iSl.  Capitale  des  Helvelicus, 
r>87.  Son  éloge,  iliid.  Grands  hommes  qui 
ou  sont  sortis,  iliid. 

Accni,  qui  [irécéde  iVoul,  jeûnes  pre.'-- 
erits  jiour  ce  leius-là,  3'29. 

.S.  Auausiiii.  altiH-Jieineiii  qu  on  a  dans 
les  Gaules  pour  sa  doctrine,  l'Jti.  Hii'i.  412. 
Sa  doctrine  lauiiliere  à  S.  Césaire  d'Arles, 
■•^29-231.  AS.  Oiien  de  Rouen.  Gi(i.  A  plu-' 
sieurs  autri'S,  ()j,'j.  Sermons  qui  ont  autre- 
lois  porto  son  nom,  I9i)-213.  '217.  *J8.  La 
plupart  appartiennent  à  S.  Césaire  d'Ar- 
les, ibid. 

Augiiri.-^,  *erniou  sur  ce  sujet,  210. 

.'i.  .Ii'/(e.  Cièque  de  ClerinonI,  prend  soin 
i\r  l'inslrui'tion  de  Grégoire  depuis  livéque 
de  Tours,  372.  :i73. 

.Me.  Kcd.  .Vvnus,  Evêque  de  Vioiuie,  sa 
naissance.  lir>.  Son  éducation,  lltj.  Ses 
éludes  llti.  117.  Ses  parens,  ll.i.  121.  122. 
ICsl  élevé  à  ITpiscopat,  llti.  C.ouduile  qu'il 
y  lient.  Ilti-li:».  Ses  liaisons.  1 18. 122. 123. 
Sa  dispute  srainniiitiiale  avec  le  lUicteur 
Viventiole,  20.  21.  A  de  fréipi.nliis  cinté- 
ri'Ueos  a\ec  Gonil.b.iud,  Koi  de  lîouruoyur, 
::!.  K8.  Travaill"  à  laeonve  sioii  di-  t.lnvis, 
de  Go'idrnauil.  de  Si^'isnioiid,  117.  118.  Se 
trouve  à  ras>ei\d)lée  d'.\;;auni-,  et  y  [iro- 
noiici'  i;nc  li'mirlii-,  Si).  !lo.  l're...ideau  Con- 

rihd'Kpa ,  !li.  Sanioil,  120.    l'iuc:.  snn 

liisloire.  Il."j-121.  Kcrils  ipii  nous  restent 
de  lui,  122  l:!2.  Leurs  éditions,  l2i;-12S. 
132.  H0-li2.  Ses  écrits  penliis,  132-138. 
Son  ériulilion,  sa  manière  d'écrire,  sa  doc- 
tiine,  .)t;.   13S.    1  iO. 

.S'.  .If(7r',  i^rmile  en  l'erigord,  sa  vie 
écrite  pnr  un  .\nonyme,  iO'J.  410. 

.S.  .!(  ii'c,  .\bbé  de  l'iciac  et  de  Micie,  sa 
\  ie  écrili'  par  un  Anonjme,  2lili-2ljS.  Tort 
eslirné,  2iili.  2U7.  A  servi  ;i  lAuleur  de 
celle  >b'  S.  Calais,  G34. 

Alpli.  Aoiliis,  Poète,  conlundu  avec  S. 
Avite  devienne,  l.'J2.  141. 


L'/l«)(ioMC,  Serm*lisa  ce  sujet,  212.  213. 
227. 

AaiHoitt,  Monastère  en  Hamaul ,  son 
écolo,  440. 

S.  AuNAC.viRE,  ou  Aunaire,  Evêque  d'Au- 
xerre,  sa  naissance,  403.  Son  éducation, 
493.  494.  Son  ordination  494.  Sa  conduite 
dans  rKpiscop;it,  i(i('/.  l'ait  travailler  au\ 
vies  de  S.  Amateur  et  de  S.  Germain,  301. 
:UH.  Assiste  au  1  et  II  Concile  de  .Màcoii.au 

IV  de  l'aris,  ibid.  Sa  mort,  voicz  son  liis- 
toirc,  493-4!t:i.  Ses  écrits,  495.    49(1. 

,l(ic)ie,  Evêque  d'Aix,  assiste  au  \  Il  Con- 
cile d'Arles,  2t;3.  Au  V  d'Orléans,  247.  Au 
11  de  l'aris,  2.j7. 

Sainte  .liire,  Abl)Cs.se  à  l'aris,  j9ti. 

S.' .\i  iiKi.iiiN,  Evêque  d'.^rles,  sa  nais- 
sance, 2.">2.  2."i3.  Son  ordination,  2o2.  Son 
zélé  pour  l'ordre  monastique,  253.  l'ourla 
foi,  2.53.  2.>4.   Assiste  ou  préside   même  au 

V  Concile  d'Orléans,  253.  Sa  mort,  l'uie; 
son  éloge,  2.">2-254.  Ses  écrits,  254-250. 
Leurs  éditions,  230. 

AniKMONT,  Abbé  île  Maire   eu  Poitou,  sa 

naissance,  537.  Son  éducation,  ibiil.  Est 
fait  Abbé,  ibid.  Ecrit  la  vie  de  S.  Juuien 
son  inaitre,  vuïez  son  liisloire,    537.    538. 

S.  .\uiti-r(jisiU,  Evéqne  de  Bourges,  sa 
vie  écrite  par  un  Anonyme,  .5.50.  Fort  es- 
timé, 5.50.  551.  Histoire  de  ses  miracles, 
551 . 

S.  .iHsiiVHioiiii',  son  histoire  écrite  par 
S.  Preject,  017.  Antre  histoire  fort  longue 
et  pleine  de  tabl'S,   ibiil. 

Al  nioMii:,  Evêque  de  Toul,  son  bistoire 
peu  comme,  359.  Ecrit  la  vie  de  S.  Evre 
un  de  ses  prédécesseurs,  ibid.  Et  compose 
lin  Oflicc  en  so;i  liiuineur,  i'<iic;  son  article, 
359.  300. 

.1h(/|(|//i',  [lere  de  S.  Oiien,  Evêque  de 
Uouen,  023. 

.Iii-ii».  eranils  Ivvéïpies  qu'il  a  eus,  OIS. 
Son  l''.glise  truiiblée,  019.  Conciles  ou  Sy- 
nodi  s,  019.  020.  DonatioiiT  faites  à  celle 
Eglise,  620. 
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rynhinj'silr,    Evêque    du  M.iiis,   lyrannise 
lieette  Eglise,  528. 

S.  /{(tlituviiu-,  Soudiacie  de  Lyon,  sa  vie 
écrite  par  un  Anonyme,  580. 
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.S'.  Halfiid  on  Baudii.  Abbé  «le  Mont- 
faucon,  sa  vie  érrile  nvant  lo  VIII  ^iérl-s 
61i. 

ii.  Haomir  Prêtre  de  l'Eglise  du  Mans,  sa 
vie  écrite  par  un  Anouyme,  408. 

Les  /liirdes  Gaulois  ronoux elles  en  quel- 
que .-oili>  clu'Z  les  anciens  François,  18.  19. 

.S.  Bniiiutf.  .Moine  de  Lonrei  ou  S.  Siran. 
.sa  vision  fam'^u-;"  êcrile  par  un  .\nonynie. 
GS'i.  l'c  qu'on  en  pense,  i&i'ti.  Ses  «lilions. 
ibid. 

Itnrurli,  ci'é  sous  le  nom  «In  Proplinle 
Jeremie,  155. 

liasine,  fdlc  de  Chilperir.  Religieuse  à 
Poiliors,  y  i-ause  île  siramls  Iroables,  3."ii. 
355. 

.S'.  Basie.  fail  de  grand.<  progrés  dans  les 
letres,  440,  441. 

.S.  Basie,  monastère,  roîez  Veray. 

Sainte  BathiUle,  Reine  de  France,  sa 
conduite  dans  le  gouvernement  du  Royaume, 
419.  Mise  en  parallèle  avec  Sainte  ïllotilde 
et  Sainte  Radcgonde,  C39.  Fondatrice  de 
Corbie,  ibid.  Sa  vie  écrite  par  clenx  Ano- 
nymes contemporains,  638.  6.39.  Ses  ili- 
verses  éditions,  ibid. 

Les  Bavarois,  mal  confondus  avec  les 
Boiens,  533 .  Leurs  Loii,  j.j7.  5.58.  Rditioiis 
de  ces  Loix  .  358.  Convertis  à  la  foi  par 
S.  Enslase,  et  S.  Ayle,  118,  5.37.  .affermis 
par  S.  Emmeram,  448. 

Bacdemont,  Abbé  de  Blandinberg ,  Au- 
teur de  la  vie  de  S.  .Vmand  de  Maesirich, 
tH-2.  En  quel  temps  il  a  écrit,  l'bi'ii.  Son 
uuvra^e  ne  répond  [>oinl  ni  à  son  mérite, 
ni  à  ceini  du  Saint,  Gl:J.  013.  .Abrégé  par 
nn  Anonyme  de  Lavanr,  sous  le  litre  de  vie 
de  S.  .\lain  ou  Elan  de  Lavaur,  643.  El  par 
un  autre  sous  le  litre  de  vie  de  S.  Alain  de 
(juimper.  ibid. 

Bàcdoxivie,  son  nom  déligitré  dans  plu- 
sieurs Ecrivains,  491.  495.  Son  éducation 
et  sa  piété,  495.  Ne  fut  point  Abbeî^se,  193. 
Ecrit  un  supplément  à  la  vie  de  Sainte  Ra- 
degonde,  479.  495.  Son  ouvrage  imprimé 
avec  Celui  de  Furtunal.  479.  493.  Sa  ma- 
nière d'écrire,  voiez  son  histoire,  491.  493. 

i".  Baron,  Confesseur  .i  Gand,  sa  vie 
écrite  par  un  Anonyme,  633.  En  quel  temps, 
i6id.  Ses  éditions,  ibid.  Son  Epilaplie  par 
S.  Li\in,  583. 

Beauvais,  son  école,  134. 

à'.  BeJe,  a  beaucoup  puisé  dans  les  écrits 
de  Jonas,  606.  On  lui  en  attribue  quelques- 


on.s  sans  fondemenl,  ibid.  A  puisé  en  d'au- 
tres anleur>  Kraniois.  61.3. 

Ileiirfices.  leur  origine,  407.  187. 

ili-i:e,ialu.t.  E\èqne  d'Elne,  assiste  au  I 
Concile  de  Narbonuc,  359. 

.s'.  Beiioil.  Abbé  du  Honicassin,  confor- 
mité de  sa  Résle  avec  celle  de  S.  Césaire 
d'.Vrles,  219.  550.  .\  servi  de  modèle  à  celle 
dn  maître,  .565.  Et  fournit  la  plus  grande 
partie  de  la  matière ,  ibid.  Il  en  est  ainsi 
de  celle  de  S.  Donat,  371.  Obser^-ée  en 
France  avîc  celle  de  S.  Colomltan,  511. 
Prnnd  le  des-sus,  it  fait  oublier  l'autre,  ibid. 
Histoire  de  la  mnslation  de  son  corps  en 
France,  615. 

.''.  Bennil  Bisrop,  .apprend  beaucoup  de 
chos's  en  France.  416. :Le  père  des  mona.s- 
teres  d'Angleterre,  ibid. 

S.  Berthran,  ou  Uertran,  Evèqne  du 
Mans,  sa  nais5.ince,  557.  Son  éducation, 
557.  .559.  Son  ordination,  558.  .ambassa- 
deur du  Rui  Contran,  ibid.  Sun  attaclie- 
mcnt  pour  son  Souverain?  ibid.  Son  zèle 
(lour  l'ordre  monastique,  .558.  559.  Sa  mort, 
toiez  son  liistoire,  327-529.  Ses  écrits.  .559- 
531. 

Uerihaire,  Roi  de  Tliurioge,  père  de 
Sainte  Radegonde,  346. 

lierlhe.  Reine  de  Cant,  ti-waille  à  la  con- 
version lies  Anglois-Saxons,  57. 

Bertlnudf,  mère  de  Dagobert  I,  354. 

Sainte  Bertille,  .Vbbesse  de  Chelles,  prenil 
soin  lie  cultiver  les  leires,  441.  145. 

.V.  Berlin,  Coadjnteur  de  S.  Omer  dans 
ses  travaux  apostoliques,  440.  448. 

s'.  Reiilii,  monastère.  riu>;  Sitliiu 

Sainte  Bertoare,  ou  Bertrude,  sa  Lé- 
gende tirée  de  la  vie  de  S.  Austregisile. 
Èvèque  de  Bourges,  531. 

Bertran,  Evéque  de  Bourdeaux,  assista 
an  II.  Concile  de  Màcon,  343.  344. 

S.  Bertulfe,  .Vbbé  de  Bobio,  choisit  Jona.s 
pour  son  Secrétaire ,  (303.  Celui-ci  écrit  sa 
vie,  t)0o-607.  l'oeme  de  Flodoard  sur  le 
mène  sujet,  606. 

Biblioihéques  des  monastères  trés-célé- 
bres,  31.  235.  319. 

Blanda,  mère  de  S.  Eleuthere.  Evèqne 
de  Tournai,  153. 

Blandini,  le  Siège  de  Tournai  y  est  tran- 
sféré, 153.  Puis  rétabli  à  Tournai,  154. 

Blitilde.  fille  de  Clotaire  I.  selon  quelques 
Ecrivains.  578.  Not.  354. 
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S.  Blitmond,  Abbé  de  Lpucone,  succes- 
seur (le  S.  Valeri,  601 . 

liabbon.  Trésorier  de  Clolaire  II,  pousse 
à  la  Cour    S.  Kloi,  595. 

Huilier,  Abbaye  célèbre,  sa  fondalion, 
.•409. 

liahoUn.  A))bé  de  Bobio,  Jonas  lui  dédii" 
les  vies  de  S.  Cclomban,  etc.  60ô. 

BoDOLENE,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Ger- 
main, Abb;  de  Granfcl.  631.  Caractère  de 
cet  écrivain,  H-1.    Eu  quel  tems  il  a  écrit, 

631.  De  quelle  manière  il  l'a  e\éculè,   G3I. 

632.  Son  ouvrage  fort  estimé.  6.32.  Ses  édi- 
tions, ihid.   i'iiiez  son  article,  631.  632. 

floece,  Kvèque  de  Masuelone,  assiste  .lu 
1  Concile  de  Narbonne,  3.53. 

Wlf.  linrce,  Auteur  du  I\  sièdi',  écrit  lu 
\iede  S.  Junlen  de  Miiirc,  ."^ÎS. 

.V.  lliiiiel,  K^èq^e  de  Clernionl,  Réfèren- 
ilaire  de  Si(,'ebcrl  III,  427.  Un  des  premiers 
Sophistes  di>  son  temps,  131. 

Bonifacc  11.  Pape,  confirme  les  décrets 
.In  II  Concile  irOmn^;.-,  HT.   IIS. 

Bauifnir  III,  l'ape,  S.  Colonib.in  lui  écrit. 
.515. 

linniface  IV,  S.  Cnlomban  lui  écrit  une 
laniouse  leirc,  516,  Apiuouve  la  \ie  de 
S.   M.aur  ècrili'  p.ir  Fauste,  49". 

Honose,  Prêtre  Gaulois,  fait  un  des  orne- 
iiiens  de  l'Eglise  ili'  Pavie,  98. 

Hifiii'se,  ses  erreurs  répandue^  parmi  Us 
\arasques.  ,5.35. 

/loiirdeaus,  un  dus  lieux  de  l'exil  do 
S.  Césairc  d'Arles,  191, 

ilûurges.  Son  ccolc  Episcopale  tlnrissanle, 
431.  Celles  du  diocèse,  ibiil . 

La  linurijoijue,  son  histoire  fait  le  prin- 
lipal  objet  de  Kredegairi;,  587.  591. 

Biiurguignun!:,  leurs  anciennes  Loix,  83- 
88.  Leur  religion,  26.  Leurs  nu eurs,  84-86. 

Brabanl.  S,  Livin  y  annonce  rEvan|,;ile, 
.">84-585,  CoEiverli  à  la  foi  de  l'Iivanfiile, 
449. 

La  Bjebis  égarée,  c»  qu'elle  signifie, 
129,  Ce  que  signifient  les  99,    ihid. 

Birgeiils,  retraite  de  S,  Coloniban  el  de 
S,  lîal,  508,  5(i2.  Sa  situation,  le  caractire 
de  ses  babilanls,  ibitl.  S,  Gai  \  lait  des 
conversions,  562, 

Grande  Bretagne  conquise  et  désolée  par 
i.'S  Anglois-Saxon-,  281,  H^sncdre  de  s,.s 
l'rinccs  et  de  son  Clergé,  2S1,  282, 

/il  iiiirhaul,  Reine  de  France,  amenée  en 


France  par  Gogon,  332,  Kpousc  Sigebert  I. 
ihid.  Son  portrait, 418,  419,  Devenue  veuve; 
épouse  Mer..véc  son  propre  neveu,  351, 
Suilus  de  ce  maiiage,  ibid.  S,  Germain  de 
P;iris  lui  écrit  une  bello  lelie,  316,  Persé- 
culr-  S,  Culomban,  et  pourquoi'?  50".  508. 
Uelalion  détaillée de  sa  mort.  t02. 
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yjiiliiiiS.  .>ou  école  .,iins  S.  Uulier,  433 

S.  Cal.ms,  Abbé  au  Maine,  sa  naissance, 
180,  Etablit  le  monastère  qui  porte  son  nom, 
(//((/,  Sa  mort,  loicr  son  lii.-loire.  180  181, 
Ecrits  qu'où  lui  a  supposés,  181,  Sa  vie 
éirile  par  S.  Siviaril,  li,t3,  631,  Ses  diffé- 
rentes éditions,  t>31. 

.s',  <:(ilnî<,  monasii-re,  niïrz  Anisole, 

(.'amiiriii.  son  école,  1,31. 

(,'nmijaiiiis ,  Prêtre  de  l'Eglise  de  Tours, 
.au  III  Concile  d'Orléans.  178, 

(.'aiiihrii-,  Evèque  de  Lyon,  au  Concile 
de  Cliàlons  sur  Saïuie,  561, 

Ciiniiiis ,  .\pos|.diques  en  usago  dans 
l'Eglise  Gallicane,  01  ijuand';'  29,  Autre  col- 
lection des  Canons  fuite  par  S,  ,>iarm  île 
Itrague,  ibiil. 

Mar,  Fel.  Capella,  ses  sep!  livres  d'iiu- 
manilé  fort  répandus  en  France,  21,  22,  ITl, 

.S,  Capriii):,  Martyr  à  .\gen.  ses  Acle^ 
écrits  par  deux  anonymes,  273.  271, 

Carême,  manière  do  le  passer  saintement, 
201.  Sermons  à  ce  sujet,  207, 

Carjie.iitras,  il  s'y  lient  un  Concde,  145, 
Ses  Canons  et  sa  leire  Synodale,  145, 

S.  Cussi,  ses  .Vcles  écrits  par  S,  Préject. 
Eiéqu-'  de  (llermont,  616.  617. 

(.'astrciises,  à  i|ui  l'on  donnoil  ce  nom. 
124. 

t^alini,  ses  Distiques  attribués  à  Oclavien, 
520,   521. 

Cécile.  Abbesse  de  Remiremonl,fail  écrire 
la  vie  de  S.  Romaric.  610. 

Celse,  Patrice,  fort  versé  dans  la  con- 
noissance  des  Loix,  20, 

Celse,  Abbesse  de  S,  Césaired  .Vrle'',  laii 
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irrire  l;i  vie  de  Sai.ili' Kusiiciili',  jjS.  rour- 
iiil  (Ic^  inémoiros  iiunr  ccl  offol.  Ihiil. 

Cciituiilc,  promis  ilain  li;\aiii;il.'.  Mir 
quoi  nu'smé?  Ii!7. 

S.  Cerau.ne,  Evèi[iie  Je  P.ins,  ii^mps  di- 
son  ICpisropal.  :>1tj.  L'un  Jt's  plus  ct'lêbiv-; 
Collin-t'Mirs  il.';  AlHcs  iIps  Wniljis  ili>  l'An- 
liipiilo.  i-n .  .'rJG.  r.n  ii'l.i  cumparalile  à 
KusL'bo  du  Cé.sai'éi',  "i'iG.  N'est  point  Auleni- 
des  Actes  iln  S.  Dcnys  de  l':iris,  .VJ7.  l'nie- 
^on  liislniro,  :,'1C,.  Vi". 

S.  CKS.uii]-,  i:M'(|iie,  sa  iiaissonce,  l'.lO. 
Se  fonsaere  A  Dieu  el  se  ivliie  à  Loiins, 
ihiil.  Est  établi  Abbé  d'nji  niniiastere,  191. 
Puis  ordonné  i:\è'(iic  d'Ailes,  iVi/i^  Sa  con- 
duite dans  l'i:pisenpat,  li)l.  litt.  l'c/c^son 
lÉisloiio,  1U0-IM7.  Préside  au  Concile  d'Aj^de, 
47.  Au  VI  d'Arles,  11  i.  A  celui  de  Carpen- 
Iras,  1  U.  Au  II  d'Oran^'e,  1  i(i.  Kn  envoyé 
les  décrets  à  lioine,  liS.  Préside  au  II  di! 
Vaison,  14!).  L'Aujrustin  de  riCt;lise  Calli- 
cane,  y.'îl .  Sun  écido  Irés-céleluv,  y.{.  (Jrauils 
boulines  (|u'il  y  forme,  2'i.  197.  Son  élofe 
par  S.  Knnode  de  l'avio,  lt)l.  Cu/e-  son 
bistoire,  190-107.  Ses  écrits  l'orl  répandus 
en  Krauce  el  en  Kspaiine  ,  ."i99,  S.  Eloi  \  a 
beaucoup  puisé,  209.  o99.  Sa  re^le  (jliser\ée 
:l  Poitiers,  iiO.  .^ert  de  modèle  à  plusieurs 
a,ulres,  ibid.  Puise  sonveut  d.ins  les  éerils 
des  anciens,  iOl.  202.  20i.  20.1.  20i!.  209. 
211.  219.  227.  Ses  écrits  \éril.ilibs,  197- 
22-4.  Ses  écrits  pcrdii.s,  224.  22."i.  Ses  écrits 
douteux,  cl  sup|H)sés,  225.  228.  Son  éru- 
dition, 228-229.  Sa  manière  d'écrire  ,  199- 
229.  2.^0.  Sa  doctrine,  2,S0.  2.''>2.  Idée  d'une 
édition  ciunplete  de  ses  o-uvres,  232.  234. 
r.dilioiis  lie  ses  écrits,  198-200.  Sa  \ie  écrite 
par  ses  disciples,  238-241. 

.V.  CiUdirc,  inonaslere  de  lilles  à  Arles. 
194.  19.'>.  27i.  On  s'y  evercc  ,i  copier  les 
bons  livres,  27.">.  L'Evéqu»  S.  Césaire  com- 
pose une  ré};le  pour  cetic  luaisou.  19.'>.  2".">. 
D'où  elle  passe  à  plusieurs  autres,  ibiil 

Sainte  Césmie,  sn'ur  de  S.  Cé<aire  d'.Vr- 
les.  19i.  19.'i.  27  4.  Différente  d'une  autre 
.\bliesse  du  intme  nom,  I9.'i.  240.  27.'i. 
S.  Cesaire  lui  adresse  ipielques  éciils  de 
pieté,  221.  222.  223. 

Sainte  Cesahif.  la  jeune,  Abbesse  à  Arles, 
différente  de  (lésarie,  sœur  de  S.  Césaire, 
274.  27.">.  Fort  bien  instruite  dans  les  letres 
saintes,  275.  Rngage  Irois  Kvèiiues  à  écrire 
la  vie  de  S.  Césaire,  2.'!9.  27."i.  Les  Auteurs 
la  lui  dédient.  240.  Envoyé  à  Sainte  Rade-  , 
tonde  la  liesle  de  son  monastère,  27.">.  270.  : 
1  inez   son  éloge,    274-270.   Ses   écrits  27ri-    i 

Tome    m. 


S.  t.'linliiliie.  Evéïjne  do  Cbarires,  Prélai 
de  réputation  pour  les  lelrei,  20.  Assiste  au 
m  Concile  de  P.iris,  2U.'i.  Au  II  de  Tour. 
2S8 . 

r/i(i/o».v  sur  Saonc,  son  Ecole  épiscopale, 
433.  Il  s'y  tient  un  Concile.  421.  ."iOO.  :m 
S.'S  Canons,  Stil . 

Cliniiiiiiuiis,  ce  que  e'éloit  jiarmi  les  an- 
ciens François,   14. 

(.'/nipellc  liiitinle,  son  origine,  424. 

Chapelles  à  la  campagne,  leur  établisse 
nicni.  48. 

(.'Iinribeil,  lils  île  Clolaire  II  ei  Irere  de 
Dagoberl  I.  s:,:,. 
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l'oiliers,    (|ualilié    Oranimairieii,    (>.')4.    Ses 
éludes,    ibid.    Voirz   son    élov'i-,    ti3i.    Tia 
vaille   à   un   ouMage  de   murale,  li"'>i.  (iiô. 
Sun  sl\le,  (i.V).  Eililiiin  de  mmi  ouvrage,  ibid. 

I.c  Diinije.   l'oi'ine  sur  ce  >iijel,   129 

S.  iJi'iijis,  Evéqiie  de  Paris,  ses  .\cles  al 
IriUués  a  S.  Cerauiie,  o27.  l\e  sont  pas  de 
l'orliiii.il,  1S3. 

Ihi'irc,  E\éqiie  île  Dourgl•^.  assiste  au  \ 
C.oniile  d'Orleaii.-,  217. 

/>i-.iic,  Evèque  de  >  erilun,  au  I  Coiicili 
dr  Clermiiiil.  171  . 

Dnileie,  ICvéque  de  Lodeve  an  I  Concile 
de  C.lernionl.  171. 

IJiUlni',  homme  seavaiil,  di-cipledu  Klie- 
leur  Feli.N.  173.  174. 

IJeu(eriiis,  eélèlne  Professeur,  enseigne 
les  belles  lellres  à  l'arllieiiius.  2.'5o. 

I.e  DtaU'iuiiniii': .  l'ueme  --ur  ce  lÎMC. 
23-,. 

hciiliric,  mcre  de  S.  l'iriuin,  Evèque 
d'L'ïés.  201.  .N'cloil  puJiil  Mlle  de  Clolaire  i, 
ibid. 

Viiifiiiwiscs.  leur  él  iblissemeiil  aboli  au 
11  Concile  d'Orléans,  lUl. 

S.  Diiiii  u,  lAèque  lie  Caliui.-»,  .sa  nais- 
■'.iiiii'.  li  son  éducation.  .'jSO.  Devient  Tji- 
suriei  de  deu\  R'iis.  ibid.  Son  ordinalioii, 
iSI.Sa  conduile  dans  i'Episcopal  cl  sa  moi  I, 
foie;  son  liisloire,  581.  Ses  écrits,  382,  581. 
Letres  qui  lui  siuit  adressées,  ■>S3.  .SSi.  ."^a 
vie  écrite  par  un  Anonyme,  009.  Tort  esli- 
luee,  quoiqu'elle  ail  ses  défauts,  ibid. 

S.  JJidivr,  Evèque  de  l.aneres,  ses  .VcIi'n 
envoyé,  à  S.  Ceiaune  de  Paris.  ■>2i.  ."125. 

S.  Didier  ou  /)izifr.  Evèque  de  Vienne, 
à  1,1  lète  de  riCcole  de  sa  Ville,  4,32.  Repro- 
che que  lui  fait  le  l'a[ie  S.  (îrègoire  à  ce 
sujet,  ibid.  Déposé,  J-Jl.  Sa  vie  écrite  par 
un  Anonjme,  ."iO^.  504. 

Diduii,  Evèque  de  Poilier.-,  oncle  de  S. 
Léger,  018. 

Oieli's,  ou  asseuiblées  géneralis  chez  1'.^ 
anciens  Erançois,  18.  (iiiand  el  commeni 
elles  se  lenoienl,  ibid. 

Oiijcslr,  MHZ  i'inrliilci. 

Ea    Disiiidiiic    Iv-clésia-lique    tombe,    el 
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liOMiiiiKiiï'  K.  !•.  Ki'iil>  i[ni  liiiil'iil  ilu  l.i 
iliM'ijiliiM.',  Uiiil  Ecclésiasliqiie  <(uo  Moiiasti- 
i|m',  vuiez  il'aboril  lus  Cuimns  lll'^^  divers 
('.uiioilos,  |Hiis,  281 . 

Oiviiintioiix.  torl  un  usage  ilan»  lus  (laii- 
l''s.   Il -M.  roïcz  sorl  ilt's  Saiiils. 

I.i'^  Di.iiiies,  Si'rniuiis  sur  i:c  suji't.  "JIO. 

^.  lloMiiiKN.  i;\ùi|iir  ilAii;-;!'!'»  assislo  :\ii 
Il  r.Diioili'  (le  Tunis,  :i8S.  Kciil  avec  il'an- 
Ires  à  Sairile  lîaclc-iiiiile,  21)11.  Souscrit  une 
leilrc  ■•irciiiairc  au  |)eii|ilc  de  la  l'r.iviiice 
le  Tours.  iliiJ.  Kn);ai;o  FurUiiiaL  a  écrire  la 
ïie  (le  S.  .\iiljin,  177.  Son  é[oi|uence,  ibiil. 
S.  DoinHicii,  l:;\éi|ue  île  Tiui.v'res.  assiste 
.111  1  Ciuicil'   lie  Clennoiit,  171. 

OoMM.MS,  Ihéiiuc  de  \  icriu  ■.  l're'al  de 
seavoir  et  de  saiulelé,  '£>. 

S.  DiiMMii.r.  KMM|ue  du  Jlau->,  Abli-  de 
S.  l.aurcMs  à  l'aris.  csl  élevé  ù  l'Bliiscoiiul. 
lis.  Conduite  qu'il  y  tient.  cuiV;  sou  éle^'c, 
iiS.  32!».  .\ssiste  au  II  C.uncile  de  Tours, 
288.  ICcril  avec  d'autres  à  sainte  Uade^oude, 
;!!)0.  Souscrit  une  letre  cir,;ulaire  au  |:iii|de 
de  la  l'iovincB  de  Tours,  ib.  Ses  éi-rits, 
.'129.  :U0.  Sa  vie  écrite  ]iariiu  .Viionyiiie.  .'ifS. 
Jugi'iuent  qu'on  en  iiorle,  ji^.  .'itil.  Ses  édi- 
lions.  54!).  Sa  \ic  a  servi  à  r.Vuleur  de  eell.- 
di!  S.  Oal.iis,  63  t. 

S.  Odn.vt,  K\é(iue  de  liesaneuu.  sa  iKii>- 
-ain-e.  ',m.  Son  éducation,  ibhl.  Sou  ordi- 
nation, l'fc/d.  Sa  sainteté  cl  sonsii\oir,  120. 
127.  Tonde  nu  Monastère,  .■>7I.  .\ssiste  au 
(loncile  de  Oliàlons-siir-Saone,  rjljl.  et  au  I 
de  Hciins,  ri  3.  Sa  uioii,  cuicz  son  histoiie. 
.■|70.  "171.  Kcril  une  Itégle  pour  d 's  lilles, 
.■)71.  Son  stvie,  ibiil.  K)n  lui  allriliue  -aui 
foiiilenicnt  la  Itégle  de  l'aul  et  riijieiine, 
■.72.  .-.73. 

DijKdl,  Moine  Aliicaiii,  mal  conlundu  a\ec 
S.  Douai,  Kvé(|ue  île  lie-ançon,  571.  572. 

Douve,  l'Iiilosiiplie,  dmil  s'est  servi  Hiini- 
Ijilde  pour  son  liisloire,  272. 

Les  sept  Dunniiiils  d'Kphése,  leur  liis- 
loire,  388.  5ii.  Ceux  de  Maiiuoutier,  leur 
lii*oiro  écrite  par  un  .Vnon\nie,  3!)l).  5i  ;- 
545. 

Dniti  Koinaiii  ciisei;;nc  .i  Clcimont  en 
.Vuveigne,  431. 

S.  IJukiile,  Evéïjue  d',\geii,  en  quel  temps 
il  a  vécu,  275. 

Le  Duel,  ou  combat  siuguliei.  aiilori-é 
iliej  les  Boui'guijjnons,  85.  Comliaitri  par 
S.  ,\viie  el  Agoljard,  ihiil. 


I)\.N',JIL,  l'alriee,  son  nom  fort  déliguré 
ilan>  divers  Kci nains,  457.  uot.  Sa  nais- 
sance el  .S..IU  éduc.ilii.n,  457.  4.58.  Ses  digni- 
tés, 4.5.S.  Sa  conduite  turljuleiite,  ib.  Sou 
cliaugeuii'iil  de  vie,  i58.  t59.  Ses  liaisons. 
itiiil.  Sa  piete,  s.i  mort,  voivz  sou  liisîoire, 
i57lGI.  ;N'a  poiiil  été  Evéque  d'.Vvignon, 
iW).  H;i.  Ses  écrits,  ftjl-4(ii.  Sa  mani'ie 
d'écrire,  W3.  Ses  Poésies,  4ti3.  4()i. 

1)1  \  v\iK,  piMil  lils  du  piécedeiil,  assez  bon 
l'eele,  i;,0.  i53.   {59. 


E 


T^lthun.  S'cre'aire  de  S.lîerlcliram.  I'.\ei|iir 
*-^du  .Mans,  écrit  son  te  clament,  .'..50 

S.  lilir.iinin.  \h\s(i  de  S.  Quentin,  m.id- 
julenr  A"  S.  Oiner  dans  ses  Iravauv  a|ioslo- 
liques,  448. 

Kbrcijisili',  Kvéquo  de  Cologne,  se  Irouvr 
au  II  Concile  de  l'oilieis,  355. 

IJiKiiii,  .Claire  du  l'alais,  fail  mourir  S. 
I.eger  l^vèque  d'.Vulen,  019.  el  son  frèie 
(iaiiin,  li2(). 

lUulàlrra,  leurs  autres  déiiuininations,2i. 
Leurs  fonctions,  ihi.l. 

A'|■o^■s,  enc.'UC  publiques  dans  les  Gaule-, 
20-22.  Dans  les  Lglises  Catbédiales,  22-2li. 
Dans  les  .Monastères,  29-31.  425-434- U3.  A 
.\;:aune,  412.  \  Aiiiilre  au  Comté  Nantoi>, 
43!).  A  Angers,  4'JO.  A  Alsiou,  ou  S.  Jouiii 
de  niaines,  429.  A  Arles,  275.  445  .V  Aiia-, 
431.  A  Auuioul,  440.  A  Aiivcrre,  |il.  A 
ilCLiiivais,  131.  .\  l'oiirges,  l!l.  A  Calioi.>, 
433.  A  Cambrai,  431.  A  Cliàlre.  112.  12!).  A 
Cbàlons-sur-Saoïie,  433.  A  Cbartres,  430.  A 
libelles,  41i.  ii.'i.  \  ClermunI  en  .\nvergnc, 
21.  173.  431.  4.'i2.  A  Coudât,  31.  (il.  A  Fon- 
tenelle,  i:!S.  1.31.  A  S.  Cal,'  437.  A  Caii, 
133.  A  Cianillcl,  142.  A  Jumieges,  139.  \ 
Laoïi.  411.  415.  A  Lignée.  429.  Ln  Liiiior- 
siii,  oG3.  142.  A  Lu\eu.  437.  438.  A  Lvon, 
20.  132.  Au  Jiaus,  430.  A  Sl.ieslricli,  S33. 
.V  Maubenge.  145.  A  Metz,  431.  A  rvivelle, 
444.  445.  .V  Noiou,  131.  Dans  le  l'alais,  .s.  ii 
origine,  42i.  -425.  A  l'aris,  12!).  A  l'oltiei.. 
428.  129.  145.  A  Kemiremou!,  442.  A  Ito- 
nian-Moulier,  319.  A  Sitliiu,  ou  S.  llerliii 
1.39.  440.  .V  Soissons,  441.  A  Tlioley,  410. 
.V  Tiives,  444.  A  Troies,  441.    A  S.  \alcr 
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IIU.  A  \iTiliiii,  J33..\  \'-'\i\,  un.   \  Vlii , 

i'M.  Jl.iiiiere  ii'cnsoij;ii(  r  il.iiis  eu»  ICi-uli^, 
22-ii.  Oïl  y  fciimo  gra»!  nombre  il-  llis- 
^ionIl;^i^rs  pour  aiiiiuiicfi  la  foi,  ii7-i"i(). 
Titres  du  leiiis  iiii>cliTalcnrs,  H.  Ecoles  éta- 
blies iiar  oiilre  dis  Concile*,  lil).  Voicz 
cluilcs  cl  k'iies. 

lico'ea  en  Au^leloiie  ~u\  le  modèle  de 
celles  de  France,  il". 

{■'cri'':  i|lii  lions  l■e^lcnl  iln  \  I  seVIr,  "21- 
■£).  Sj.  Kcrils  veidus.  35.  .ili. 

ICc)  ils  qni  lions  resleni  dn  \  Il  .^iécle,  l'i'J. 
Leur  iiiérile,  \'>i.  iV..  i.">7.  Kciils  |ii -nlus 
du  nièrn"  siècle,  i'ii.  J'ouninoi  il  eii  ri"<le 
>i  peu,   l.Vi. 

L'/:'(;*'(/hm' sainte,  ni.tniei'e  de  la  lire  a\ec 
fruit,  '21.  "li. 

Lciivaiii^,  du  M  -.li'clr,   leiii    caiarirn', 

L'Kijlisc  sortie  ilu  côté  p  rcê  de  Je^U'.- 
ClirisI,  1.34.  Un  des  aziles  di.'  la  reli^-ion  et 
lies  letres,  2:3.  Heçoil  en  Fiance  de  ^'laniK 
acl•l•ui^scmcns  dans  le  temps  qu'elle  fait  en 
(trient  de  grandes  pertes,  H~.  Les  Kglisrs 
Citlicilrales  mit  encore  leurs  écoles,  -2i. 

L'Eijitsc  (•allicfiiii'  eiicor.'  llorissaiile  au 
\  I  siècle,  2i-29  Etat  on  elle  se  trouve  .i  la 
lin  du  même  siècle,  .')0G.  Sa  doctrine,  27-29. 
Sa  liturgie,  313-316.  En  g.irJe  contre  l'Iié- 
resie,  io2.  .\ttentive  à  la  proscrire,  ibiil. 
Fort  tranquille  à  ce  sujet  pendant  le  VU 
siècle,  4j3. 

S.  111(111,  Miiez  Alain. 

lilitibeyij:',  volez  Bevihe. 

S.  t'/''i(S(//;/e.  Marlyr,  ses  Ac'es  lelouchès 
par  Warnahaire.  02i.  525. 

S.  Eleulhcir,  Evéque  d'Auxene.  a-.Mste 
i'U  IL  an  111,  au  IV,  ;in  V  C  ,iicile.  d')  - 
Icans,  I(ii.  185.  17.S.  2i7. 

S.  EiELiiitiiK,  E\éque  de  Tiiurn.ii,  sa 
naissance.  1.53.  Son  oîdiiialion,  ibid.  Sa  con- 
duite dans  l'Episcopat  et  sa  luorl,  I,i4. 
''uiTZ  son  histoire,  153.  l.M.  Ecrits  qu'in 
lui  altriliui',  Vtl    i'oil  suspects.  I.55. 

Lli'utliiii-,  |wie  de  S.  Oerm.'iin,  li\èipie 
de  l'aris,  .110.     • 

/;/■>.  sermon  sui  son  suj"l,  ■.•03. 
hlist'f,  sermons   sur  son  sujet,  203.  -O;. 
Ehioiii",  ou  S.  Anitniil,    piaiels    liuninie- 
qui  i;ii  sont  sorlis,  lii_'.  (it3. 

S.  El. 01.  Evèqued''  ?ioion  cl  de  Tournai, 
sa  iniissaiiie  et  son  è  iucatioii,  .595.  Passe  a 
la  Cour  do  Clotaire  11  et  s'y  fait  admirer, 
595.  5nti.    Sa  pictè,   5'JO.   Son    ordination. 


.l'i".  Sa  conduiie  dans  l'Episcopat,  (7n /.  .\n 
iioiidi  e  des  lioniims  ,ipoitoliqiie>,  iiS.  .\-~- 
sisle  .111  (;oiieile  de  Cliàlons-sur-S.O'iie,  oHI 
Li.:  d'une  étroit-  amitié  a\ec  S.  Oûen,  G2.!. 
G28.  Celui-ci  écrit  >a  vie,  (i25-li27.  Sa  nimi 
e|  SIS  disciples,  ruii-z  son  lli^toire,  5i,)5-.">r)S. 
Ses  écrits  véritaLiles,  599.  (jOO.  Leurs  édi- 
tions, ibid.  Ses -écrits  supposés  -'O-  -'3 
59S.  .■>99.  Son  slyle  et  sa  manière  d'écrire, 
59S.  599. 

L'I-^lniiiii'iice  tombe  enlieiement,  1.5.  Ma- 
nière de  s'énoncer  qu'on  lui  subsiilne,  1.5. 
30.  ."J. 

liusl.  Ei.mni  s.  Diacre  de  l'Eglise  de 
Lyon,  i(i5.  Sa  patrie,  1G5.  N'ètoil  point  de 
Milan,  UiH.  not.  Devient  Médecin  de  Tliéo- 
iluiii-.  Uni  des  O•^lrogots,  IBj.  Ses  liaisons, 
fuie;  .Mia  éloge,  165.  166.  Ses  écrits,  166. 
107. 

.'«.  Lniaii.  Alartyr,  ses  Acte-,  écrits  pai  un 
.\nonyme,   114.  415. 

lîtiibinii.  son  [iremier  Evéque,  44.  Mer- 
veille de  la  fontaine  du  Baplislaire.  46. 

Emile,  peiede  S.  Ilemi,  Evéque  deRcims, 
156.   Son  éloge,  ibid. 

Etniiiciice,  titre  d'honneur  qm.-  se  don- 
noient  le.";  Evéques,  456. 

.'>.  Eiimieiaii,  Evéque,  va  d  Aquitaine 
prêcher  en  liavieie,  -448.  V  souffre  le  mar- 
tyre, ibid. 

S.  EwoDE,  Evéque  de  l'avie,  sa  famille, 
96.  -Né  â  .Viles,  non  à  Pavie  ni  à  Milan,  ibiiL 
Son  éducation  96.  97.  Son  mariage,  97. 
Est  élevé  au  Diaconat  et  renonce  au  monde, 
ibid.  .Vcconipagne  S.  Epiphane  dans  les 
Gaules.  98.  Se  relire  à  Rome,  ibid.  Est  fait 
i-^véque  de  Pavie,  ibid.  Député  en  Orient, 
98,  99.  Sa  luoit,  coiez  son  éloge,  96-1  OU. 
Se,  è.-iils,  IOO-I08-  Leurs  éditioiis,  102. 
lOi.  107.  108.  110.  III.  Sa  doclriiie  et  sa 
ni.iiiiere  d'èitire,  36.  37.  108-110. 

t'/.aime,  sa  situation,  91.  11  s'y  lient  un 
Concile,  91,  92.  Ses  décrits,  92.  Quelques- 
uns  Iransporlès  et  joints  à  ceu\  d'Agde, 
47.   ;i3. 

.S.  /l'yd/i/iu/a',  Evéque  de  Pavie,  ordonné. 
Diacre  à  vingt  ans,  97.  Confère   le   même 
ordre   a   S.   Ennode,  ibid.    Fait  un  voïage 
dans    les  G;mles,  98.    S.   Ennode   écrit   sa 
vie.   103.  104.   Son  éloge,  107. 

I.  K/ii/j'iHi/ie,  homélie  sur  celte  fête,  363. 

.V.  Iljilade,  son  histoire  peu  connue,  184. 
Kirite  ;iar  un  Anonyme,  182.  1S3. 

.S.  lireinbrl,  Evéque  de  l'oulousc.  Elevé 
de  l'école  de  Fontenelle,  439. 

El  iiuiiairi\  Evéque  d'Aulun,  auparavant 
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Abbi''  (le  S.   Symphoriin,  (159.  Kail  Irnvail- 
Irtr  ;i  la  vio  île  S.  Léger,  ibid. 

Eniienaiip.  Ablie^i^e  n\\  Jiocése  ili'ilaliors. 
sollii-ile  l'Iîislûire  île  la  Iraiisîatinn  tie  S.  Li*- 
eei-,  (i.TO. 

Krmenfrui,  Oncle  de  Salnl.-  Uaile^juml.' 
Poi-me  sur  -la  moii.  iTG. 

/•..«c/iicev,  aiu'ieniie  manière  de  les  al'fran- 
eliir,  lOli. 

Le  .S'.  K'pfil,  •ia  procession  du  père,  el 
du  lils,  .(78.  Kcril  sur  sa  diviiiilé  et  sur  sa 
proeession  du  ))ere  elon  fils,  iO.  i-î,  \i'.\. 
LIT. 

htliéie,  EviSque  d'Anlilie,  diver.s  .senli- 
inens  .à  ce  sujet,  .m'î.  301. 

Etlii'uc,  E\èqne  de  Lyon,  écrit  aux  i'vè- 
ques  (lu  I  Concile  de  Poitiers,  .3.Vi.  Kail 
écrire  la  vie  de  S.  Nizier,  360. 

l-'litnrie .  Prêtre  de  IKglise  d'Auxerre, 
venu  d'Afrique  dans  les  (laules,  361.  VvifZ 
,on  (■■lou'e,  .361.  .363.  Ses  i-crils,  ibiii . 

ICtiexne,  Diacre,  disciple  de  S.  Césaire 
d'Arles,  travaille  à  sa  vie,  3.39.  342.  -243. 
Voie:  son  article.  342.  2i3. 

£/ieii/ie,  Trésorier  de  l'épargne  du  Roi  de 
Bourgogne,  soilinis  à  la  pénitence.  91. 
135. 

Etienne,  Régie  qui  porte  .son  nom,  573. 
.'>73.  Attribuée  à  S.  Donal.  ibid.  L'élude  est 
un  double  travail,  33.  Son  éloge,  ibid. 

Etude  des  Clercs,  32.  33.  Des  Moines, 
30-34.  319.  4.3-1-443.  l'oîc;  Ecoles,  el 
I. Pires. 

KVANCE,  Lvèque  de  Vienne,  son  ordina- 
linn,  343.  Sa  conduite  dans  l'Episcopat  , 
riiïe:  son  éloge,  34.">.  Ecrits  qu'on  lui  sup- 
pose, 34M.  346.  6ri3.  G.%3. 

Evtiiire,  Archidiacre  de  Tolède,  on  lui 
attribue  mal-à-propos  un  écrit  du  siii\anl, 
6r.3. 

EvANCE,  Abbé  de  Troclar,  au  diocèse 
d'AIbi,  6.'i2.  Ecrit  une  lettre  dogmatique  sur 
une  espèce  de  superstition  judaïque,  6.'>3. 
fi.">3.  Editions  de  cet  écrit,  653. 

Evnncp,  fds  du  Patrice  Dyname,  Ambas- 
sadeur à  C  P.  458. 

VEva.ifiile,  sa  cunnoissance  procure  celle 
des  letres,  419. 

Eitchdfislie,  présenc(»  réelle  de  Jésus- 
Clnisl.  133.  134.  326.  3.'.7.  .'Uj.  552.  565. 
573.  Preu\es  de  ce  dogme,  315.  Change- 
ment dans  la  discipline  touchant  les  jours 
qu'on  s'en  approchoil,  306.  307.  .Manière 
de  la  recevoir,  307. 

Knchrr.  Evêque  d'Avignon,  au  VI  Con- 


cile  d'Arli's,    III.    A    celui    de  ('.arinMilia-; 
lli. 

.'>'.  Eiiilirr,  IJvèque  de  Lyon,  confondu 
.ivec  un  Anonyme  du  VII  siècle,  .'.76.  l'.cril 
qui  lui  est  supposé,  315. 

/waV/cr,  père  de  S.  Eloi,  Evêquede  Nmon 
.'.95. 

Emirs,  l'fucz  Odoii. 

EvEMFnE,  ou  El  MERK,  Evéque  de  Nantes, 
Prél.it  tort  studieux,  2(1.  Assiste  au  IV  Con- 
cile d'Orléans,  I8G.  Ecrit  à  S.  Troien,  livé- 
i|ne  d'  Saintes,  qui  lui  répond,  ibij. 

Evèqiu-s,  leurs  qualités  requises,  134.  En 
iirand  honneur  auprès  des  Rois  Fr.iucois,  U. 
li.iieiui-nt  h'trés.  el  pourquoi,  8.  9.  Leur 
liiiniilih''  leur  fait  inventer  de  nou\eiu\  ter- 
mes pour  l'exprimer,  456.  Ils  en  inveulent 
aussi  illioiineur  envers  leurs  Collègues,  ibid. 
Canons  qui  les  concernent,  47.  48.  65.  92. 
93.  115.  179.  ISO.  I-'6.  323.  264.  .'129.3.37. 
34i.  Knseignoient  eux-mêmes  dans  les  éco- 
les de  leurs  Eglises,  22.  23.  Peine  remar- 
quable contre  leiHs  homicides,  578. 

Evèqucs  François  distingués  par  leiii  sça- 
voir  et  leur  sainteté,  24-26.  426-428.  En 
grande  réputation  à  Rome,  428.  Leur  doc- 
trine, 27.  Leur  zélé  contre  l'erreur,  27.  28. 
Leurs  écrits,  37.  38.  3.Ï.  Vniez  Eglise  Cal- 
licane. 

S.  Et  KRviSE,  Evéque  de  Clermonl,  écrit  à 
S.  Rurice  de  Limoges,  56.  En  relation  avec 
S.  Avile  de  Vienne,  130. 

S.  EtGENE.  Evi-que  de  Carlhage,  et  Con- 
lésseur.  Son  ordination,  38.  Sa  conslanccà 
confesser  la  divinité  du  Verbe,  38.  39.  Ses 
divers  exils,  sa  mon.  .'?9.  Ses  écrits,  40- 
t2 

S.  EruExivE,  Abbé  do  Condat,  sa  nais- 
sance el  son  cdiiration,  60.  Ses  éludes,  31. 
(10.  Succède  à  S.  iMinause,  60.  Sa  conduite 
dans  le  gouvernement  do  son  Monastère,  61 . 
Y  fait  fleurir  les  études,  ibid.  Sa  mort, 
voïrz  son  histoire,  (10.  61.  Sa  vie  écriie 
per  un  Anonyme,  74.  75.  Ses  écrits,  61. 
62. 

EuhidiHs ,  Evéque  de  Ncvers ,  manqua 
dans  le  catalogue  des  Evèques  de  cette  Egli- 
se, 1 13.  \  ivoil  au  commencement  du  VI  siè- 
cle, ibid  Guéri  miraculeusement  par  S.  Se- 
vcrin,  ibid. 

EvoTE,  Prêtre  en  Auvergne,  distingué  |>ar 
sa  pieté  et  son  sçavoir,  433. 

EvoDics,  Seigneur   i'rançois,   homme  de 
lettres,  20. 
.S.   Erre,  Evéque  de  Tout,  sa   vie   écrite 
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pnr  Aiilrnomli'  iin  ilo  '^e'i  sm-cossenrs,  .S.ïl. 

S.  KiPimONK,  Kvt'iue  île  Tours,  l1r^•^ille 
au  II  Concile  lenu  en  cette  Ville,  28S.  Assiste 
au  III  Concile  rie  Paris,  2lio.  Ecrit  avec 
iTaiiIres  à  s;iiiile  KailegonJe,  290.  .Vdresse  à 
ses  peuples  une  lettre  cimilain-,  ibid. 

EiPRF.PiK,  suiir  lie  S.  Knnoile  île  Pavie, 
lui  éril,  et  l'on  a  sa  letrc,  100.  Avoit  un 
fils  nommé  Lupicin,  ibid.  Faisoit  sa  rési- 
ilenre  à  Arles,  ibid. 

tuquerie,  femme  ilii  Patrice  Dyname,  snu 
éloge,  458-460. 

i'.  hiivul,  Aliljé  il'Ouclie  cm  N.'ustrie,  sa 
vie  écrite  par  un  Anonyme,  640.  Eu  quel 
temps,  ibid. 

Fa  sKiiK,  Evèque  il'Antibe,  temps  ilc-  son 
Episcopal,  iO?,  .'îill.  Succède  à  Kiliere,  vuïez 
son  article,  ibid.  Assiste  au  Vil  Concile 
■l'Arles,  ^'Gi.  Ses  écrits,  304,  ,10:.. 

Eusebe,  Evéque  île  Cesarée,  Fredegain' 
s'est  beaucoup  servi  de  sa  chronique,  589. 

Eusebe,  Evéque  de  Màcon,  assiste  au 
I  Concile  tenu  en  cette  Ville,  3-J9.  Au  V  de 
Lyon.  334. 

Eusrbie,  mère  de  S.  Germain,  Evéque  de 
Paris,  310. 

.>'.  Eusice,  (Confesseur  en  Iterri,  sa  vie 
éciih-  par  deux  .\nonymes,  502.  .'i03. 

.S.  EusTAsF,  Abbé  de  Luxeu,  sa  naissance, 
."iU.  Sa  lelraite  à  Luxeu,  ilii<l.  Y  est  vi.  :  a 
la  téli-  de  l'i-col.-,  ibid.  En  e-t  lait  .Vbbe, 
ibid.  Se"  travaux  apostoliques,  j.34.  .'i3.'j. 
.■).37.  Confond  A.L'resIe  au  Concile  de  .Màcon, 
"i3j.  ."iSe.  Sa  mort,  voïez  son  liistuire,  534- 
.'■37.  Son  éloquence,  5.3G.  .■■>37.  Services  qu'il 
a  rendu  à  la  lilerature,  yn.  5i7.  Il  n'a 
point  écrit  l'itinéraire  qu'on  lui  suppose.. ')36. 
Sa  vie  écrite  par  Jouas,  (iO.">.  (>U7.  .Vbiegée 
par  un  Anonyme,  G07.  Apprend  â  Jonas 
beaucoup  de  choses  pour  celle  de  S.  Coloin- 
ban,  6(l."j. 

EiUiichés, sii  erreurs anatliénializées  dans 
11' V  Concile  d'Orléans,  24S.  (joiidebaud  fait 
écrire  contre,  117.  S.  Avite  de  Vienne'  l'exé- 
cnle,  117.  123.  124.   136. 

\.' Euconi III iiniculiù)! ,  ne  doit  pas  être  pro- 
iicnc-ée  lé;:.'renienl,  .">.33. 

L't'aiiJe,  son  qualorziéiue  Chapitre  i\|ili- 
(|Ué  en  \ers,  12^1.  Autre  Poéine  sur  ce 
Livre,  13:.. 

Expectal,  Evêi|ue  de  Frepis.  assiste  au 
VII  concile  d'Arles,  263. 
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SAINT  I'iiIp,  .\bbé   en  Champagne,  sa  \ie 
écrite  par  deuv  Anonymes,  415,  410. 

Sainte  Ftiyi'.  Abbesse  d'Evoriar.  s.i  vie 
écrite  par  Jon.is,  6O.'i-(i07. 

.S',  l'iiron,  ICiéqne  de  .Meaux,  son  éduca- 
tion, 424.  425.  Accords  nn  privilège  an  Mo- 
nastère de  sainte  Croix,  57  L 

Faimlc,  Evéque  de  liiés.  on  lui  attribue 
des  écrits  qui  sont  de  S.  Césaiie,  216.  Une 
de  ses  insirnclions  nièb'ie  avi'c  celles  de 
S.  Coloniban,  513.  Sa  Letre  sur  le  Célibat 
des  Clercs,  223.  Itéfulé  iiac  S.  .\vile  de 
Vienne,  124.    1.37. 

FAisTf.,  Moine  d'Agaune,  circonstances 
de  sa  vie,  111.  112.  Confondu  avec  Faiiste 
de  Cl.cnfenil,  i98.  Ecrit  la  vie  de  S.  Seve- 
rili  .\bbé  cl'.Xgaune,  112.  Av.Tniuie^  de  sein 
Ecrit,  itiiez  son  article.  Il  1-1 14. 

Faistk,  Moine  de  lilaiifeuil,  mal  con- 
fondu avec  Fauste  d'Agaune,  ■498.  En\oïé 
en  France  avec-.  S.  Maur,  496.  Il  en  écrit  la 
vie,i«(ec  son  histoire,  496-49S.  Sa  manière 
décrire,   497. 

Fdusle,  nom  que  [lorloit  S.  Congal,  513. 

l-'iiiislii'ii,  prétendu  EvCque  de  Dax,  se 
trouve  au  11  Concile  de  Milcon,  .343.  V  est 
déposé  .^  des  conditions  remarquables,  .343. 
344. 

/V./(ih'i<<,  disciple  de  S.  Colomban  qui 
lui  adresse  quelques  Poésies,  519. 

Erli.v,  Evéque  de  lîelley,  écrit  a\ec  cl'au- 
Ircs  au  I  Concile  de  Poitiers.  3,55. 

l-'clix,  Evéque  de  liourges,  assiste  an 
IV  Concile  de.  Paris,  .308. 

Eelix  ,    Evéque   de    Cli.'dons-sur-Saonn . 

écrit  av laiitres  .iii  I  Coin-ile  de  Poitiers, 

355. 

Félix,  Evéque  Franc;ois,  établit  des  éco-_ 
les  publiques  en  Angleterre.  417. 

Ffiin,  Evéque  de  Limoges,  sa  letre  :i 
S.  Didier  de  Cahors,  583.  Ecrit  aussi  au 
Pape  llonorius,  ibid. 

Fklix,  Evéque  cle  Nantes,  sa  naissam-e 
illustre,  3.30.  Ses  études,  ibid.  Son  ordina- 
lion.  rn.fz  son  éloge,  .3.30.  331.  Assiste  au 
Il  Concile  de  Tours,  288.  Au  IV  de  Paris, 
308.  Ses  écrits,  331.  Ecrit   ave.-   d'autres   ;l 
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sainiL'  Radegonde,  209.  Souscrit  une  Iclro 
circulaire  aux  peuples  de  la  l'ruvince  de 
Tours,  ibid. 

S.  Félix,  Prêtre,  disciple  de  S.  Ircnée, 
actes  de  son  Martyr,  IG7-170. 

Sec.  Mel.  Fhi,i\,  Rhéteur,  enseigne  la 
rliLlorique  à  CKrnionl,  -il.  173.  l'asse  à 
Home,  ibid.  Y  cuirige  les  sept  livres  d'hu- 
manités de  C.apella,  ■il.  173.  Ses  disiiples, 
voiez  son  éloge,  173.   174. 

S.  Ferri'ol,  Kvè'pie  de  Liiiioges,  f,(it  les 
obsèques  de  S.  Vrier,  3li^). 

S.  Ferheoi.,  ICvèque  dllzès,  sa  naissance 
illustre,  3H.  Son  édinalion,  32').  Son  or- 
dination, Hiiil.  Sa  cnmluile  ilans  l'Kpisco- 
pal,  roirz.  son  éloge,  ;it>i-32().  Ses  éciits. 
:mi-3-2H. 

■S.  l'vrrrdl.  Prêtre,  disiiple  de  S.  Irenée, 
actes  lie  son  Martjr,  li;7-170. 

Ton.  Fi'îTfof,  père  i\r,  S.  Firmin,  Kvèqne 
iITzés,  2C1 .  Fils  d'un  aulu'  Ton.  Feirecd, 
ihid. 

S.  Ferienl,  Monastère  Ijiili  par  le  saint 
Fvéque  de  même  nom,  32.%.  N'est  plus 
qu'un  Prieuré,  .320.  Régie  à  son  usage,  ,320). 
327. 

Feriucinclus,  Evèquc  d'un  siège  inconnu, 
assiste  au  III  Concile  de  F'aris,  266. 

i'.  Ferrulion,  Diacre,  disciple  de  S.  Ire- 
née, actes  de  son  martyr,  167-170. 

.S'.  Filibeil,  Abbé  de  Jumieges,  y  fait 
tienrir  les  études,  439. 

6'.  Fiimin,  lîvéque  d'Amiens  et  niartjr, 
ses  actes  écrits  par  un  Anonyme,  410. 

S.  FiiiMiN,  l'^véque  d'Uzés,  temps  de  sa 
naissance,  261 .  not.  Sa  f:iniille  illustre,  261. 
Ses  éludes,  262.  Son  ordinalion,  ibid.  Sa 
réputation  passe  les  Alpes,  ihid.  Assiste  à 
divers  Conciles,  186.  262.  Ses  liaisuns,  263. 
Souscrit  la  Régie  de  S.  Césaire,  220.  Tra- 
vaille il  la  vie  du  même  Saint,  239.  Sa 
mort,  votez  son  éloge,  261-263.  Ses  écrits, 
239.  263. 

Flavie,  mère  de  S.  Donal,  Evêque  de 
Besançon ,  570.  Fonde  le  Monastère  de 
Foussan,  571.  S'y  fait  religieuse,  ibid. 

Flavius.  Evéque  de  Chàlons-sur-Saone, 
assiste  au  V  Concile  de  Lyon,  334. 

Flavius,  Evèquc  de  Reims,  assiste  au 
I  Concile  de  Clermont,  171. 

.S.  Flctvius,  ou  Flieu,  Kvé;|uc  de  Rouen, 
assiste  au  II,  au  III,  au  IV  Concile  d'Orléans, 
164.  16.S.  178.  185. 

FtAvr.s,  Seigneur  François  ,  homme  de 
Lelres,  20. 

Tome  III. 


Fhidoard,  Ecrivain  du  X  siècle,  mel  en 
vers  ta  vie  de  S.  Colomban,  606.  Fait  des 
Poèmes  sur  celles  de  S.  Attale  et  de  S. 
Bertulfe,  ibid. 

Florbert,  Abbé  de  Gand,  y  reçoit  S.  Li- 
vin,  .585.  L'engage  à  faire  lépitaphe  de 
S.  Bavon,  ibid. 

Floiriicc,  F.véquo  d'Orange,  assiste  au 
VI  Concile  d'Arles  et  à  celui  d'Epaonc, 
114. 

Flurenre,  Evéque  de  Trois-Chàteaux,  as- 
siste au  VI  Concile  d'Arles  et  à  celui  d'E- 
paone,  1 14. 

Florent,  Prêtre  île  l'Eglise  de  Trois-Chà- 
teaux. écnt  la  vie  de  sainle  Uuslicule,  .553. 
Son  talent  pour  écrire,  553.  554.  Editions 
de  son  ouvrage,  554. 

Fliii-ciil,  pcre  de  S.  Grégoire  de  Tours, 
372. 

S.  Floieulin,  premier  Abbé  du  Monastère 
des  .Vpolics  à  Arles,  son  histoire,  .350. 

Florien",  Abbé  de  Roman-Moutier,  sa 
naissance,  sls  éludes,  310.  Arator  lui  adres- 
se son  Poème  sur  les  Actes  des  Apôtres, 
ibid.  Peut-être  aussi  Abbé  de  Lerins,  ,320. 
l'oiez  son  éloge,  319.  320.  Ses  écrits,  320. 
321. 

La  Foi,  explication  de  son  nom,  209. 
Exposition  de  ce  qu'elle  nous  propose,  ibid. 
Se  ré|iand  en  divers  endroits  de  la  France 
et  ailleurs.  447-450. 

Sainte  Foi  Martyre  à  Agen,  ses  Actes 
écrits  par  un  Anonyme,  273. 

Foiileiiflle,  aujourd'hui,  S.  Vandrille,  son 
école  très-célèbre,  43S.  439.  Grands  hom- 
mes qui  s'y  sont  formés,  ihid.  Sa  Uiblio- 
thèqiie  fournie  de  beaucoup  de  livres,  438. 
S.  Vnifran  en  tire  plusieurs  Missionaires, 
4,39.  449. 

Foriiiiiles  Angevines,  321.  322.  En  quel 
temps  recueillies,  loicj  leur  article,  ibid. 
Conformes  à  celles  de  Marculfe,  .322. 

Foniiiiles  de  Marculfe,  ce  que  c'est,  567. 
568.  Leurs  éditions,  568-507.  Leur  mérite, 
568. 

La  foniicnlioii,  sufflsoit  autrefois  pour 
rompre  un  mariage,  126.  127. 

S.  For.TUX.\T,  Evêque  en  Lombardie,  dif- 
férent do  Venance  Fortunat,  298.  300.  Se 
retire  en  France  et  y  meurt,  votez  son  éloge. 
208.  299.  Y  écrit  la  vie  de  S.  Marcel,  Evê- 
que de  Paris,  299-300.  Et  celle  de  S.  Hi- 
laire  de  Poitiers,  3013-03. 

S.  FoRTixAT,  ICvèque  de  Poitiers,  sa 
naissance,  464.  Son  éducation,  ibid.  Quitte 
son   pais   et  vient  en  France,  165.  Se  fixe 
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à  Puiliers  et  devient  Aumônier  do  sainte 
UailL'guii:li',  itiid.  Ses  liaisons,  4G3.  4GG.  Ses 
uicupalions,  AfiG.  Son  ordiiiaiion,  sa  mort, 
rntcz  son  liist.iirf,  4Gi-4GH.  ICciils  qui  nous 
restent  do  lui,  4G8-iR4.  Auteur  du  seccuid 
livre  de  la  vie  de  S.  Hilairc  ;  mais  non  pas 
du  iiremicr,  301-303.  Ses  écrits  perdus,  484. 
48j.  Ceux  qu'on  lui  suppose,  I8i.  4H3.  Sa 
manière  d'écrire,  son  f!énie,  .son  érudition, 
37.  33.  5G  i.  472.  48j-i88.  Sa  doctrine,  472. 
473.  488.  lîdilions  de  ses  (Ouvres,  472-47."). 
477-481.  488-4'JI.  Nécessité  d'une  nouvtdle 
édition,  491. 

.S.  rortaiial.  Diacre,  disciple  de  S.  Ire- 
née,  Actes  do  son  martyre,  1G7-170. 

FiiuUoii,  Evéque  de  Tongres,  veut  env.v 
liir  l'Eglise  de  Mousson,  139.  Suite  de  cetio 
affaire,  IGO.  Letrede  S.  Rémi  de  Beims  .ï  ce 
sujet,  159.  IGO. 

France,  Commerce  mutuel  de  literature 
entre  ce  roïaume  et  l'Angleterre,  445-447. 
Elle  communique  à  celle-ci  le  secret  de 
faire  ilu  verre,  et  diverses  autres  loualjli's 
coutumes,  447.  La  foi  s'y  répand,  447. 
448. 

Les  l'raitfoix,  ou  Francs  descendans  des 
Troiens,  suivant  la  fable,  .595.  (Quelle  étoit 
leur  première  langue  ?  IG.  Etablis  ilans  les 
Gaules,  s'y  mêlent  avec  les  naturels  du 
Pa'i's,  6.  7.  E.i  épousent  quelques  bonnes 
qualité?,  et  leur  communiquent  les  leurs,  7. 
Conservent  bmg-tenips  leur  génie  féroce, 
7.  8.  Ne  cliaiigent  presque  rien  au  gouver- 
nement, G.  Obligés  il'apprendre  le  latin,  15. 
Leurs  UKeurs,  G.  8.  10.  11.  14.  15.  G8.  G9. 
Leur  jurispiudence,  17.  Leurs  Loix,  (i7.-(i9. 
Les  letrus  encore  en  quelque  honneur  parmi 
eux,  19-21.  Leur  altacliemont  inviolable  ù  la 
religion,  2G. 

Fredf-G.vire,  historien,  son  païs,  58G.  687. 
\  vécu  ava'U  le  VIII  siècle,  586.  not.  Son 
éloge,  587.  5X8.  Fort  attentif  à  rapporter  ce 
qui  regarile  la  Hourgogne,  vmez  son  bislone, 
.■,8(i-588.  Défauts  de  son  histoire,  422.  Abrège 
celle  de  S.  Greggire  de  Tours,  379.  Ses 
écrits,  .588-593.  Leurs  éditions,  593-595. 

Frcdegondc,  Ueine  de  France,  femme  de 
Chilperic,  son  portrait,  418-419.  Ses  cruau- 
tés, 339.  .3G8.  Irritéi'  contre  S.  Prétextât, 
EvOque  de  Rouen,  351.  Lui  fait  ùter  la  vie, 
.352. 

S.  Fiiiuoi.m,  Abbé  de  S.  Hilaire  à  Poi- 
tiers, sa  naissance,  29G.  Son  éducation, 
ibid.  Ses  divers  voiages,  29G.  297.  Vuiez 
.son  éloge,  290.  '-97.  Ecrits  qu'on  lui  attri- 
bue, 297.  298. 
Ren.  Prof.  FrUjeridus,  historien,  381. 
La  Frise,  rejoit  la  lumière  de  l'Evangile, 
449. 


S.  Frodnberl,  premier  Abbé  de  Moutier- 
la-Celle,  sa  vie  écrite  par  Loupel,  C32. 
G33. 

Froiiime,  prétendu  Evêque  d'Agde,  se 
Irotkve  au  II  Concile  do  Màcon,  343.  Sa 
cause  y  est  examinée,  iOid. 

S.  Fursi/,  premier  Abbé  de  Lagny,  sa  vie 
écrite  par  divers  Auteurs,  G13-G15.  Juge- 
ment qu'on  porte  de  chacun  d'eux,  G13. 
Gli.  Leurs  é  litions,  GI4.  G15. 

Fitsciiie,  sueur  de  S.  Avile,  Evéque  de 
Vienne,  son  éloge,  122.  131.  Celui-ci  com- 
pose un  pocmo  en  sa  faveur,  131. 


G 


Giiirin,   frero  de    S.  Léger,   mis  à  mort 
par  Ebroin,  Maire  du  Palais,  620.  Belle 
letre  sur  cefe  mort,  620.  621. 

S.  G.\L,  Evéque  de  ClermonI,  Prélat  fcrt 
stuilieu\,  2G.  Mal  confondu  avec  S.  Gai. 
Abbé,  .51)3.  Prend  soin  do  l'instrudiuii  de 
(Jrégoire,  depuis  Evéque  do  Tours,  372.  As- 
siste au  II,  au  III,  au  IV,  au  V  Conciles 
d'OrlraiiS,  171.  185.  1G4.  247.  Sa  letre  i 
Saint  Didier  do  Cahors,  583.  Mal-à-prop.)s 
altrdjur'c  à  l'Abbé  S.  Gai,  ihid. 

S.  G.VL,  iVbbé,  sa  naissance,  561.  Son  édu- 
cation, .'.G2.  Passe  en  France,  et  établit 
r.Vbbaie  (|ui  piirte  son  nom,  ibid.  Ses  Ira- 
vau\  apo^lolique3,  sa  mort,  vuïez  son  his- 
toire, 561.  562.  Ses  écrits,  562.  563. 

S.  Gai.  monastère  en  Suisse,  son  école, 
437. 

Sainte  Galla,  Vierge  à  Valence  dans  la 
Viennoise,  sa  vie  écrite  par  un  Anonyme, 
G45.  Est  peu  de  cliosis,  ibid. 

CdtUian,  Evéque  d'Iverdun,  assiste  au 
Concile  de  Carpenlras,  144. 

(inhuiiiile,  Ueine  do  France,  son  triste 
sort,  339.  Son  éloge  par  Fortunat,  470. 

Gaiid  converti  à  la  foi  do  l'Evangile, 
448. 

Giip,  son  écolo  épiscopale  florissante, 
433. 

i'.  Gaucheri,  ou  Guérie,  Evéque  de  Cam- 
brai, sa  vie  écrite  par  un  Anonyme,  644. 
G45.  Jugement  qu'on  en  porte,  645. 

Les  Gaulois,  mêlés  avec  les  François 
rendent   le  génie  do  ceux-ci   plus   doux  et 
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pins  linmain,  7.  Epousent  qiielque?-uncs  de 
leurs  mauvaises  qualilcs,  7.  Se  roiilissenl 
quelque-temps  contre  le  lonenl  do  l'igno- 
rance, 7.  Succomljcnt  enfin,  7.  Adonnés  aux 
superstitions,  IQ.  11. 
S.  Gcnés,  Evèque  ilo  Olcrmont,  Ol.'i.  GIG. 

Ccncs,  Comte  de  Clerinonl,  y  élablil  le 
premier  monastère  de  lillcs,  Gl. 

La  Gencse,  ses  premiers  eliapiires  exiili- 
qnés  en  vers,  120.  S.  Ccsaire  d'Arles  en  ex- 
plique plusieurs  emiroils  dans  ,<es  sermon'^, 
200-202. 

Ceursius,  Prèlre  à  qui  l'on  altribno  la  \  io 
de  Sainte  Genevirve,  l.M. 

.S.  6>iuV,  Confesseur  à  Leiloure,  ses  Ac- 
tes pleins  de  failles,  411. 

Ceoffroi,  Duc  de  Normandie,  son  histoire 
écrite  par  Jean,  Moine  de  Marmouliers,  382. 

S.  Geniiaiii,  Hvêqun  d'Auxerre,  sa  vie 
mise  en  vers  par  Eric,  3G2.  l'cul-êire  aussi 
par  le  Prêtre  Etienne,  3GI.  362. 

S.  Germain,  Evèque  de  l'aris,  sa  nais- 
sance et  son  éducation,  310.  D'Ablio  de 
S.  Symphoricn  A  Autun  est  fait  Evcquc  de 
Paris,  310.  Sa  conduite  dans  l'Episcopat, 
votez  son  éloge,  310-312.  Va  à  Poitiers  con- 
soler sainte  Radegondo,  527.  Y  sert  de  pa- 
rain  à  S.  Borichran,  ibid.  L'ordonne  Prêtre, 
528.  Assiste  au  II  Concile  do  Tours,  28S. 
Ecrit  avec  d'autres  \  Sainte  Radegonde,  2!»0. 
Engage  S.  Forlnnat  .i  écrire  la  vie  de  S.  Mar- 
cel, 298.  Ses  disciples,  312.  Ses  écrits,  312- 
317.  Sa  vie  écrilo  par  Forlunat,  476.  477. 
Traduite  en  noire  langue  par  Jean  Jallory, 
477. 

A'.  Germain,  Abbé  de  Grandval,  ou  Grand- 
fol,  élevé  de  l'école  de  Trêves,  4.'U.  et  de 
celle  de  Lnxeu,  437.  Sa  vie  écrite  par  Co- 
bolene,  631.  Fort  estimée,  631.  632.  Ses 
éditions,  632. 

i'.  Germain,  monastère  à  Auxcrre,  son 
écolo,  441. 

i".  Germer,  ou  Geremar,  Abbé  et  Fonda- 
iqor  de  Fiais,  450.  Sa  conduite  à  la  Cour, 
<fi3.  624.  Ses  liaisons  avec  S.  Oiien,  ihid. 
Sa  vie  écrite  par  un  Anonjmc,  643.  En  quel 
temps,  643-644.  Do  quelle  manière,  644. 

Sainte  Gertrniic,  Abbesso  de  Nivelle, 
prend  soin  de  cultiver  les  letres,  444.  443. 

S.  Gihlarl,  ou  Gildurcdr,  Evèque  de 
Rouen,  sa  vie  a-t-elle  été  écrite  par  Forlu- 
nat? 482.  Assiste  au  I  Concile  d'Orléans,  64. 

S.  GiLDAs,  premier  abbé  de  Uuis,  sa  pa- 
irie, 279.  On  est  partagé  sur  l'année  de  sa 


naissance,  et  sur  sa  famille,  279.  not.  Son 
éducation,  279.  Ses  divers  volages,  279. 
280.  Se  relire  en  Armorique  et  y  meurt, 
voïez  son  élo^e,  ibid.  Ses  écrits,  280-284. 
Leurs  éditions,  280.  283.  Ses  écrits  douteux 
on  supposés,  284  Sa  manière  d'écrire,  281. 
282. 

Gillcx.  Evoque  de  Reims,  succède  .i  Ma- 
pinius,  ,306.  Consécrateur  de  S.  Grégoire  de 
Tours,  ,373.  Ordonne  Promote  Evèque  de 
Chileaudun,  308.  .309.  Son  affaire  jugée 
dans  un  Concile  de  Metz,  3.j5.  Fait  faire  un 
abrégé  de  la  vie  de  S.  Rcmi,  481. 

S.  Gir.i.FS,  disi'ipli!  de  S.  Césairc  d'Arles, 
2U.  Solitaire  au  diooèsc  de  Nisme,  ibid. 
Présente  une  Requête  au  Pape  Symra.aque, 
2i3.  214. 

Gixlehi'rl^  Moine  d'EInone,  écrit  une  vie 
de  S.  Aînand  de  Macstrichl,  643. 

Cisleviare,  Maire  du  Palais,  ses  factions, 
625.  S.  Oiien  y  remédie,  ibid. 

Clunfcuil,  premier  Monastère  de  l'Ordre 
(le  S.  Renoit  eu  France,  496.  497. 

>'.  (l'uni-,  ou  Govver,  Prèlre  au  diocèse  de 
Trêves,  en  quel  temps  il  a  vécu,  501.  502. 
Sa  vie  écrite  par  un  Anonyme,  ibid. 

GoEDic,  Evoque  de  Metz,  saletre  à  S.  Di- 
dier de  Cahors,  583. 

GocoN  ou  Gor.uE,  Maire  du  Palais,  ses 
grandes  qualités,  332.  Ses  liaisons,  ,332. 
333.  Kd/Cv  son  éloge,  ibid.  Ses  écrits,  333. 
334. 

Goliath,  sermon  sur  son  sujet,  203. 

Gaumnlntdr,  femme  do  Dagoberl  I,  555. 
Puis  répudiée,  ibid. 

S.  Gon,  ou  Goiloii ,  Abbé  d'Oye,  sa  vie 
tirée  de  celle  de  S.  Vandregisile,  613. 

GoxDEiiMD,  Roi  dus  Bourguignons,  son 
extraction,  81.  Prince  éloquent  et  de  beau- 
coup de  scavoir,  20.  Fait  de  Ljon  le  siège 
ordinaire  de  sa  Cour,  82.  Ses  bonnes  qua- 
lités, ibid.  Ses  mauvaises,  82.  83.  Se  mêle 
de  doctrine,  82.  La  politique  le  retient  dans 
l'Arianismc,  117.  118.  Letres  que  lui  adresse 
S.  Avile,  12,3-127.  Conférences  avec  ce 
Prince,  13S.  136.  Meurt  dans  l'Arianismc, 
83.  Vuiez  son  bistoire,  81-83.  Ses  loix  et 
autres  écrits,  83-88. 

GoiideOaud,  avanturier  qui  se  faisoil  fUs 
de  Clolaire  \,  343.  Les  Evoques  ses  Fau- 
teurs inquiétés  et  punis,  .343.  344. 

Gondegisile,  Evèque  do  Bonrdeaux,  pré- 
side à  doux  Conciles  de  Poitiers,  354.  355. 
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Goiiiiolen,  peie  Je  S.  l'ivjecl,  Exêtiuo  Je 
Cleimoiit,  Clj. 

GoMRAN,  Roi  (le  Fiaiii'c,  son  avenoment 
à  la  Couronne,  3GS.  Se?  granJes  qualil^'S 
et  ses  Ji'fauts,  vuïez  son  éloge,  368.  300. 
Ses  Réglemens,  ses  OrJonnances,  .309.  370. 

La  Grâce  de  Jesus-Clirist  autorisée  par 
le  II  .l'Orange,  U6.  U7.  Par  le  S.  Siège, 
143-1 18.  Par  les  Pères,  202.  2-25.  Conlesta- 
tions  à  son  sujet  lorminées  au  même  Con- 
cile, 146. 

Gramace,  Evêque  de  Vindonesse,  assiste 
au  I  Concile  de  Clerraont,  171. 

S.  Garmier,  voie:  S.  BalJomer. 

Grundfcl,  ou  Grandval,  son  école,  142. 

(jREu,  Evéque  de  Marseille,  écrit  à  S.  Ru- 
rice  de  Limoges,  50.  56. 

Le  Grec,  Langue  en  laquelle  la  foi  a  été 
annoncée  dans  le  monde,  31.").  lit  qu'ont 
été  écrits  les  livres  du  Nouveau  Testament, 
i6td. 

S.  Grégoire  le  Grand,  écrit  au\  Evéques 
lie  France,  371.  En  liaison  avec  eu\,  426. 
432.  Travaille  <n  vain  à  l'assemblée  d'un 
Concile  en  France,  420.  Ses  liai-ions  avec 
le  Patrice  Dyname,  4.">S-4G0.  Ecrit  ;i  Aurtie 
son  frère,  460.  461.  Accorde  de  grands  pri- 
vileges  au  monastère  de  S.  Cassicn  à  Mar- 
seille, 139.  Son  éloge.  379.  380.  S.  Colom- 
ban  lui  écrit,  et  en  re.,oit  réponse,  514. 

i'.  Grégoire,  Evêque  de  Langres,  assiste 
au  Concile  d'Epaone,92.  \u  1  de  Clermont, 
171.  Au  m  de  Lyon,  94.  Au  111  d'Orkans, 
178. 

S.  Grégoire.  Evêque  de  Tours,  temps  de 
sa  naissance,  et  sa  famille,  372.  Son  édu- 
cation, 372.  373.  Ses  éludes.  373.  Son  or- 
dination, ibitl.  Epoque  di'  cette  cérémonie, 
373.  nol.  En  faveur  auprès  des  lîois,  374. 
Sa  conduite  .lans  l'Episcopal,  voiez  son 
éloge,  .372-376.  Ses  liaisons,  37G.  Ses  dis- 
ciples, ibid.  Sa  vie  écrite  par  S.  Oilon,  373. 
Sa  ferm<'lé  envers  Cljilperic,  lioi  de  France, 
341.  Ecrit  les  mir.icles  de  S.  Martin,  474. 
Veut  engager  Fortunat  à  les  meltie  en  vers. 
474.  486.  N'a  point  retouché  les  vies  de 
S.  Aubin  et  de  S.  Maurille,  482.  489.  N'est 
puiijt  auteur  de  la  vie  plus  proli\e  de 
S.  Vrier,  409.  500.  Ses  écrits  sul)i<tans, 
376-387.  Ses  écrits  perdus,  387-.388.  Ses 
écrits  supposés  388-391.  343.  3H.  374. 
373.  Editions  de  sesunivres,  381.  .■iS2.  394. 
397.  Sa  manière  d'écrire,  son  érudition,  et 
sa  doctrine,  391-394.  Abrégé  de  son  liis- 
to  Ire  par  Fredegaire,  389.  590. 


Griinoii,  Elevé  de  l'école  de  Tliolcy.  cé- 
lèbre par  son  svavoir,  440. 

.S.  Gdiltiiii,  Fondateur  du  monastère  qui 
porte  son  nom,  430. 

S.  Guingahiis,  ou  GvÀijiiolé,  premier 
.Vbbé  de  Landevenec,  sa  vie  écrite  par  un 
Anonyme,  183-183. 


H 


H 


(iihnc 


.Vuteur  du   X   siècle,  écrit  une 
relation  des  miracles  de  S.  Maurille,  373. 

.S'.  IJaduuin,  Evéque  du  Mans,  assiste  en 
623.  au  Concile  de  Reims,  329.  533.  Fait 
écrire  la  vie  de  S.  Domnolu,  548. 

Ilaimoii.  Evêque  d'Halberstad,  à  qui  l'on 
attribue  un  Commentaire  sur  S.  Paul,  162. 

Ilaidoin,  Abbé  de  Hautvilliers,  fait  l'épi- 
taplic  de  S.  Rémi  de  Reims,   138. 

Ilaldnlff,\\)h!'  d'.Vuinont,  justifie  S.  Ans- 
berl  près  de  Pépin,  Maire  du  Palais,  648. 

Ilardiln.  Moine  île  Fontenelle,  copie  les 
écrits  de  S.  .\nsbert,  618. 

Ihdor,  Comte  do  Marseille,  son  différend 
avec  S.  Préject,  642.  Mis  à  mort  par  ordre 
de  Cbilderic  II,  616.  Suite  de  celte  mort, 
ibid. 

Ileltdic,  incre  de  S.  Préject,  Evéque  de 
Clermont,  613. 

Ui'liv,  Evêque  de  Jérusalem,  envoie  une 
particule  de  la  vraie  CroLx  à  S.  Avite  de 
Vienne,  123. 

Rust.  IlELrinus,  miez  Rust.  Elpidrs. 

Jhracle,  Evêque  de  Paris,  écrit  de  con- 
cert avec  deux  autres  une  lelre  insultante  à 
S.  Rémi  de  Reims,  159.  Celui-ci  leur  ré- 
pond, ibid. 

Heracle,  Evéque  de  Trois-Chàteaux,  sa 
naissance,  187.  Ses  dignités  avant  son  Epis- 
conat  187.  188.  Son  ordination,  188.  As- 
siste à  divers  Conciles,  144.  186.  188.189. 
Son  éloquence,  voie:  son  éloge,  187-189. 
Ses  écrits,  189. 

Hrraclien,  Evêque  de  Toulouse,  assiste 
au  Concile  d'Agde,  47. 


TABLE  DES  MATIERES. 


701 


HtnciiENEFnKDE,  mine  do  S.  I)iilii:r,  Evèiiuo 
(le  Caliors,  soin  qu'elle  preinl  <ln  son  éilu- 
calion,  580.  Lelres  qu'elle  lui  a  écrites  à  ce 
sujet,  5K3.  58i. 

Hévétiquex,\cms  Et;li?es  regardées  comme 
evécrables  par  le  Concile  d'Epaone,  92.  93. 
Et  par  S.  Avito,  124.  Autrement  par  le  I 
d'Orléans,  ibid. 

S.  Hermelaiid,  élevé  de  Fonlcnelle,  438. 
Depuis  Abbé  d'Aindro,  où  il  établit  une 
école,  439. 

6'.  Hespere,  Evèque  de  Metz,  assiste  au  I 
Concile  de  Clermont,  171. 

Hesijchins,  Evoque  de  Grenoble,  assiste 
au  V  Concile  de  Lyon,  334.  Ecrit  avec 
il'aulrcs  au  1  Concile  do  Poitiers,  355. 

Ilesijchius,  Evèque  de  Vienne,  assiste  au 
V  Concile  d'Orléans,  247.  Au  II  de  Paris, 
257. 

Hesijchius,  voiez  Isiijue. 

Ilibeinie,  état  de  ce  Pais  au  VII  siècle,. 
613. 

Les  Hihernois  font  diverses  missions  en 
France,  425.  410-448. 

miaire,  Evèque  de  Digne,  assiste  au  Vil 
Concile  d'Arles,  264. 

S.  Ililaire,  Evèque  de  Cabales,  assiste 
au  I  Concile  de  Clermont,  171. 

S.  llHnire,  Evèque  de  Poitiers,  le  pre- 
mier livre  do  sa  vie  écrit  par  S.  Forlunat, 
Evèque  en  Lomhardie,  301-303.  479.  480. 
Et  le  second  par  S.  Forlunat  de  Poiliers, 
479.  480. 

llildeberl,  Evèque  du  Mans,  écrit  la  vie 
de  Sainte Radegonde,  479.  493. 

Sainte  Hildcmarquc,  première  Abbesse  de 
Fecam,  sa  vie  écrite  avant  le  VIU  siècle, 
612. 

Hincmar,  Archevêque  de  Reims,  lait  l'è- 
pitaphc  do  S.  Uemi,  158. 

\^'HUIoire,  ses  défauts  au  VI  siècle,  37. 

L'IIumicide  volontaire  puni  très-sévére- 
ment,  533.  Peine  remarquable  pour  celui 
d'un  Evèque,  578. 

Honorai,  Evèque  de  Bourges,  préside  au 
II  Concile  d'Orléans,  164.  165.  Et  à  celui 
de  Clermont,  171. 

Ilormisda,  Pape,  écrit  à  S.  Rémi  de 
Reims,  et  l'établit  son  Vicaire  en  France, 
1.57.  Uni  avec  S.  Avite  de  Vienne,  118. 
Travaille  à  appaiser  les  troubles  de  l'Eglise, 
ibid. 

S.  Hubert,  Evèque  de  Maestricbt,  son 
éducation,  433.  434. 


IlacbaUlr,  Moine  de  S.  Amand,  écrit  la 
vie  de  Sainte  Aldcgonde,  633. 

S.  Humberl,  Abbé  de  Maroilles,  fort  in- 
struit des  letres,  441 . 

h' Humilité ,  sermon  à  ce  sujet,  212. 

Hiinalde,  disciple  de  S.  Colomban,  qui  lu 
adresse  quelques  poésies,  518. 

HuxiDALDE,  Historien,  temps  auquel  il  a 
ileuri,  271.  272.  Plein  de  fables,  272.  Voïez 
son  article,  271-273. 

Hymneniond,  é\A  Abbéd'Agaune  dans  la 
célèbre  assemblée  qui  s'y  tint,  90. 

Hymnes  pour  toute  l'année,  484.  Forlu- 
nat de  Poitiers  en  avoit  composé,  ibid. 


JANUARiN,  Moine  à  Arles,  se  méloil  de  Poé- 
sies, votez  son  éloge,  350.  351.  Ses  écrils, 
ibid. 

Ibcric,  femuK^  de  S.  Rurice,  premier  Evè- 
que de  Limoges,  49.  Sa  pieté,  49.  50. 

Içoire,  monast.  en  Auvergne,  son  école, 
432. 

Idace,  compilé  par  Fredegaire,  .589.  590. 
On  lui  attribue  mal-i-propos  quelquosécrits 
de  celui-ci,  589.  not.  591. 

Jean  II,  Pape,  écrit  à  S.  Césaire,  223. 

Jean,  disciple  de  S.  Gai,  élu  Evèque  de 
Constance,  563. 

5.  Jean,  Abbé  de  Réomé,  Fondateur  du 
monastère  qui  porte  son  nom,  285.  Sa  vie 
écrite  par  un  Anonyme,  285.  286.  Fort  es- 
timée, 285.  Retouchée  par  l'.Vbbé  Jonas, 
608.  Dialogue  sur  ses  miracles  par  le  même, 
ibid. 

Jean,  Moine  d'Agaune,  engage  l'Anonyme 
de  Condat  à  écrire  son  ouvrage,  74.  78. 

Jea:i,  Moine  de  Marmoutier,  Historien  de 
Geoffroi,  Duc  de  Normandie,  382. 

i'.  Jérôme,  Fredegaire,  a  beaucoup  puisé 
dans  sa  Chronique,  589,  590. 

Jesse,  Evèque  d'Amiens,  sa  letre  aux  Prê- 
tres de  son  diocèse,  540. 

jESUs-CiiniST,  unité  do  personne,  et  dis- 
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linclion  Jes  deux  natures  en  lui,  123.  12i. 
Sa  divinité  établie,  125. 

\J Ignorance  gagne  de  plus  en  plus,  2.  i7. 
418.  Ses  causes,  1.  2.  6.  7-9.  419.  420. 
Ses  effets,  2.  5.  7-10.  li.  420.  422.  423. 
Elle  se  glis.sc  dans  le  Clergé,  8.  9.  Y  fait 
tomber  la  discipline,  ihid. 

S.  Ilihfuiisc,  Evéqnc  de  Tolède,  quclqucs- 
nns  de  ses  sermons  attribués  à  S.  Ansbjrt, 
648.  N'est  point  An teur  d'an  Traité  qui  porte 
son  nom,  540. 

Les  incorrupliblcs  rejetions  do  l'Euty- 
chlanismc,  296. 

Induslrir,  vuicz  Dentlierie. 

/nyontle.  Princesse  Françoise,  femme  de 
S.  Hermencgilde,  368.  Travaille  à  la  con- 
version des  Visieols,  27. 

lnjuriii>.us,  Evique  de  Tours,  assiste  au 
II  Concile  d'Orlcans,  164.  1G5.  Au  111  par 
député,  178.  Au  IV  en  personne,  183. 

S.  Innocint,  Evêquc  du  Mans,  assiste  ay 
II  et  au  IV  Concile  d'Orléans,  164.  186. 

Les  Iiislilairs  do  l'Empereur  Juslinien, 
leur  origine,  22. 

Joconde,  père  de  S.  Yncr,  Abbé  en  Li- 
mousin, 364. 

Jonas.  Evéqtie  d'Aulnn,  atteste  le  testa- 
ment de  S.  Léger,  620. 

JoNAS,  Abbé  d'Elnone,  son  pais  et  son 
éducation,  l>()3.  Ses  voiages,  ihid.  Vient 
en  France,  et  y  finit  ses  jours,  viiiez  son 
bisloire,  C03. 604.  Retouche  la  vie  de  S.  Jean 
de  Réomé,  286.  N'est  point  Auteur  de  celle 
de  S.  Arnoul  de  Metz,  577.  Son  sç.ivoir  et 
sa  pieté,  604.  Ses  écrits,  604-(i«G.  608. 
Leurs  éditions,  607.  608.  Son  style,  605. 
606.  608. 

Jonas,  premier  Abbé  de  Murchienes,  450. 

JosFPHE,  fils  de  Goriori,  Historien,  ses  di- 
versnoiiis,  405.  Sa  nation,  et  son  pais,  ibid. 
Affecte  de  se  donner  pour  le  célèbre  Flavius 
Josephus,  tuM'3  son  histoire,  403.  406.  Ses 
écrits,  ibid.  Leurs  éditions,  406.  407. 

Joseppe,  Auteur  peu  connu,  cité  par  Dé- 
fenseur, Moine  de  Ligugé,  633. 

S.  Joue,  Fondateur  do  monastère  de  son 
nom,  443.  450. 

Josué,  poème  sur  ce  livre,  135. 

Jouare,  monastère  de  filles,  sa  fondation, 
623. 

S.  Jouin  de  Marnes,  tJoîf 3  ^bisioii. 

Jovi.x.  GooTerneur  do  Provence,  Poëtc, 
20. 


JiivrMEN,  Lecteur,  compagnon  de  S.  Pe- 
rcgrin,  homme  éloquent,  43. 

Jovinie»,  son  hérésie  réfutée  en  France, 
4J2.   451. 

Joussan,  monastère  à  Besançon,  pour  le- 
quel S.  Donat  compose  une  régie,  571. 

Isaitc.  sermon  sur  les  circonstances  de 
son  mariage,  avec  Uebecca,  201.  Autre  jur 
sa  conception,  ibid. 

S.  Isidore,  Evéqnc  de  Scville,  Fredegairc 
a  puisé  ilans  ses  ouvrages,  590. 

Ixique.  Evèqne  de  Vienne,  perc  de  S. 
Avite  son  successeur,  115.  116.  Succède  à 
S.  Mamert,  116. 

S.  Jiidicnrl,  Roi  ,1:  la  petite  Bretagne, 
«on  estime  pour  S.  Oiien,  624. 

Judith,  son  livre  cité  comme  écriture 
sainte,  131.  132. 

JinievtCHs  de  Dieu,  sorte  de  superstition, 
fille  de  l'ignorance,  14.  15.  Manière  dont  ils 
SI'  piiitiquoient,  ibid. 

Juijeiiieul  dernier,  sermon  sur  ce  sujet, 
208.  22"i. 

Les  Juges,  poèmes  sur  ce  livre,  133. 

Juifs,  leur  histoire,  écrite  par  Joscplie, 
fds  de  Gorion,  406.  Convertis  à  Uzès,  ou 
expulsés,  323.  Défense  de  les  forcer  à  re- 
cevoir le  baptême,  371.  Liaisons  avec  eux 
défendues  aux  Chrétiens,  329.  Canons  des 
Conciles  à  leur  sujet,  164.  172.  605. 

Jules.  Africain,  Fredegairc  a  beaucoup 
puisé  dans  sa  chronique,  589. 

Julien,  Evêque  de  Carpentras,  assiste  au 
Concile  de  sa  Ville,  144.  A  celui  d'Epaone 
et  au  VI  d'Arles,  114. 

Julien,  Evêque  de  Vienne,  assiste  au  II 
Concile  d'Orléans,  164.  165. 

S.  Julien,  Martyr  à  Brioude,  Traité  sur 
ses  miracles,  383.  Ses  actes  retouchés,  383. 
3S9. 

Sainte  Julite  Martyre,  transférée  d'An- 
tioche  dans  les  Gaules,  404.  Relation  de  ses 
miracles,  ibid. 

Jumieges,  son  école,  439.  fournit  des 
peuplades  de  Moines  à  l'Isle  ds  Hero  et  au 
monastère  de  Quincay,  ibid. 

S.  Junien,  premier  Abbé  de  Maire.  Sa 
vie  écrite  par  Auremond,  537.  538. 

Jurisprudence  des  anciens  François,  17. 
18.  Trouve  quelque  soutien  dans  le  Code 
Thcodosien,  21. 

JisTE,  Prêtre  de  l'Eglise  d'Angers,  Auteur 
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de  quelques  mémoires  sur  la  vie  lio  S.  Mau- 
rille,  STi.. 

La  Justice  ri'gne  parmi  les  anciens  Fran- 
çois, 17.  Par  quj  exercée  el  cuuinienl,  17. 
18. 

Justin,  Empereur,  envoie  à  Sainte  UaJo- 
gonde  une  parlicule  considérable  de  la  Sainte 
Croix,  469.   l'oemo  à  ce  sujet,  470. 

Juslinien,  Empereur,  fait  travailler  à  un 
Code,  au  Difjcsto,  el  à  ses  InslitiUes,  21.  22. 
S.  NicLil  de  TruNcs  lui  écrit  pour  le  retirer 
de  l'hérésie,  -2\)i.  203.  2%. 


K 


ùviaie,  Modérateur  de   l'école  de  Vcrzy, 
440.  441. 

Kjirie  l'iei-ioii,  ordonnance  de  le  chanter, 
à  Matines,  à  Vêpres  el  i  la  Messe,  IjO. 


K 


L 


Laban,  Evéque  d'Eausj, assiste  au  IV  Con- 
cile de  Paris,  308. 

Lactancc,  on  lui  attribue  le  Poème  inti- 
tulé, Phivnix,  48.5. 

Laies,  décrets  des  Conciles  qui  les  con- 
cernent, 118.  172.  187.  505.  533.  Obligés 
d'honorer  les  Clercs,  .'US.  De  faire  leur  of- 
frande tous  les  dimanches,  344. 

Lammailmun,  monastère  datis  l'Armori- 
que,  son  école,  443. 

Landalin,  Evéque  de  Vienne,  assiste  au 
Concile  de  Châlons  sur  Saône,  5G1. 

Laiidebiit,  Evéque  do  Maeslrichl,  son 
éducation,  425.  Apotro  de  la  Toxandrie, 
448. 

S.  Landeliii,  fonde  Lobbes  et  trois  autres 
monastères,  434.  450. 

Landri,  Evéque  de  Paris,  Marculfe  lui 
adresse  ses  formules.  560.  507. 


Les  Langues  mortes,  n'étoieht  point  en- 
seignées dans  les  écoles  de  France,  23. 

La  Langue  Gréijue,  fort  commune  à  Arles 
au  VI  siècle,  23.  Enseignée  en  quelques  mo- 
nastères, 31 .  La  Latine  cesse  insensiblement 
d'être  vulgaire  dans  les  Gaules,  15.  Les 
François  se  trouvent  néanmoins  engagés  A 
l'apprendre,  ibid.  Elle  se  conserve  encore, 
15.  10.  Les  Rois  l'emploient  dans  le  gouver- 
nement civil,  10. 

S.  Laiitbeit,  Evéque  de  Lyon,  aupara- 
vant Abbé  de  Fontenelle,  012.  0J7.  Elevé 
de  l'école  de  ee  monastère,  438.  Saora 
S.  Ansbert  Evéque  de  Rouen,  647.  Un  des 
Auteurs  de  la  vie  de  S.  Yandregisile,  lui 
dédie  son  écrit,  612. 

Laon,  ses  écoleS,  441.  445. 

S.  Laumer,  Abbé  de  Courgeon,  sa  vie 
écrite  par  deux  Anonymes,  411.  412. 

S.  Laurent,  Evéque  de  Milan,  son  éloge 
par  S.  Ennode,  106.  107. 

Légendes  dos  Saints  fort  en  usage,  452. 
455.  Manière  dont  elles  sont  écrites,  452. 
455,456.  510.  Leur  mérite  en  général,  457. 

S.  Léger,  Evéque  d'Autun,  sa  naissance 
et  son  éducation,  618.  Ses  diverses  dignités, 
ibid,  Son  Eplscopat,  ibid.  Conduite  qu'il  y 
lient,  61!).  Son  martyre,  voïez  son  histoire, 
618.  019.  Ses  écrits,  619-621.  Sa  vie  écrite 
par  diverses  personnes,  029-631. 

Lcocadic,  aïeule  de  S.  Grégoire  de  Tours, 
372. 

S.  Leo>,  Evéque  de  Sens,  temps  de  son 
Episcopal,  244.  Brouillé  avec  le  Roi  Chil- 
di'bert,  ibid.  A  qui  il  écrit,  245.  l'oie:  son 
histoire,  244.  245.  Sa  letro  et  ses  éditions, 
245.  Ecrit  avec  deux  autres  une  letre  in- 
suit. ;l  S.  Rémi  de  Reims,  lS9.  Celui-ci  leur 
répond,  ibid.  Assiste  au  III  Concile  d'Or- 
léans, 178. 

Léon,  Diacre  de  l'Eglise  do  Tours,  député 
au  Concile  d'Agde,  47. 

Léonce  l'ancien,  Evéqiie  de  Bolirdeaux, 
fait  honneur  aux  Letres,  26. 

Leoiici  II,  Evéque  de  Courdeaux,  préside 
au  IV  Concile  d'Orléans,  185.  Assiste  au  II, 
au  III  Concile  de  Paris,  227.  263.  Loué 
par  Fortunat  dans  deux  Poëmos,  468. 

Léonce,  Evéque  d'Eause,  assiste  au  I  Con- 
cile d'Orléans,  64. 

Léonce,  Evéque  d'Orléans,  au  II  Concile 
de  cette  Ville,  163. 

Léonce,  Abbé  de  Lerins,  engage  S.  En- 
node i  écrire  la  vie  du  li.  Antoine,  104. 
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Li-rhis,  ^on  éloge,  216.  Lisle  de  ses  pre- 
iiiieis  Abbùs.  104.  noi.  Granas  hommes  qui 
en  sont  soilis,  (i3.  190.  Semions  qui  y  onl 
élé  prononcés,  215-217. 

Les  Lfln-s,  manière  de  les  étudier  cliré- 
tiennenienl,  It'.'i.  Etroite  union  entre  les 
letres  et  la  vigueur  de  la  discipline,  -136. 
438.  Nécessaire  à  un  Alilié,  i3(>.  A  tous 
Moines,  435.  436.  Cultivées  par  le  Cierge, 
4-25-434.  Dans  les  monastères,  4:i4-4i3.  Par 
les  Laïcs,  424.  425.  450.  451.  l'ar  les  Vier- 
ges consacrées  à  Dieu,  444-416.  Leurs  avan 
tages.  4i9.  451.  Tombent  peu  à  peu  dans 
les  Gaules,  2.  3.  36.  Quel  étoil  le  goût  du  VI 
siècle  pour  les  letres,  4.  5.  36-38.  Diffé- 
rence entre  le  VII  et  le  VI  par  rapi:ort  aux 
letres,  455.  456.  Ne  tombent  pas  si  absolu- 
nii'nt  que  quelques-uns  ne  conservent  divers 
traits  de  la  belle  literature,  454.  455.  Encore 
en  quelque  honneur  chez  qui-lques  l'ran- 
çois,  19-21.  Comment  elles  se  conserscreut 
ilans  leur  ilccadence,  22.  29.  35.  Leur  dé- 
périssement s'accroît,  417-423.  Quel  en  est 
la  cause,  419.  420.  Leur  entière  décadence, 
2.  Causes  de  cette  décadence,  1.  2.  6-9.  Ses 
mauvais  effets,  2-5.  7-10.  Ne  tombent  pas 
entièrement,  423  -  457 .  voïcz  Etudes  et 
Ecoles. 

Leubuuere,  Abbesse  à  Poitiers,  persécu- 
léepar  (Ilirodiclde  et  Basine,  354.  355. Main- 
tenue par  des  Conciles,  iOid. 

I.eucunc,  premier  monastère  de  S.  Vale- 
ri,  600. 

LcuikUiuiU,  Evéque  de  Séez,  assiste  au 
Il  Concile  de  Tours,  28S. 

Leuiieherl,  Evéque  de  Paris,  assiste  en 
625  au  Concile  de  Reims,  526. 

Le  Lrritifi'ie,  poëme  sur  ce  livre.  135. 

Leulhi've,  passe  de  France  en  Angleterre, 
416.  V  porte  de  louables  mavimes,  ibid. 
\  est  ordonné  l^véque,  ibid. 

S.  Lcziu,  Kvèque  d'.^ngers,  P.Ttron  de 
rCnivirsilé  de  cette  Ville,  430.  Sa  vie  écrite 
par  un  Anonyme,  551.  Fort  cslimée,  551. 
ri52.  Puis  par  Marbode,  552. 

Libère,  Patrice  cl  Préfet  des  Gaules,  fait 
élever  une  Eglise  à  Orange,  1 46.  En  fait  faire 
la  dédicace,  ibid.  Se  trouve  au  Concile  qui 
s'y  lient  à  cette  occasion,  et  y  souscrit, 
147. 

Le  l.ibi-c-tirhiltp,  conlestalions  à  son  su- 
jet leruiinées  uu  II  Concile  d'Orange,  146. 
Déf^'iidu  par  S.  Ennode,  sans  donner  dans 
des  sentiniens  onlrés,  101.  lOS.  lOi). 

J.iciiiicii,  Scirelairo  de  S.  Césairc  d'.\r- 
les,  le  ir.ihil  it  le  calomnie.  191. 


Liciniiix,  Evéque  de  Tours,  assiste  nu  I 
Concile  d'Orléans,  64. 

S.  Lié,  .Vbbé  de  Mantenai  au  diocèse  de 
Troïes,  sa  vie  tirée  de  celle  de  S.  Avilc  de 
l'isciac,  268. 

S,  Lié,  Solitaire  en  lierri,  sa  vie  peut- 
être  confondue  avec  celledu  piécedcnl,  268. 

Les  lieux  saints,  Arculfe,  Evéque  Fran- 
çois, les  visite,  650.  651.  En  donne  une 
relation,  651.  Et  le  vénérable  Bedeun  pilil 

traité,  iiiid. 

S.  Lifard,  Abbé  de  Meun,  sa  vie  écrite 
par  un  Anonvme,  578.  Jugement  qu'on  en 
porte  et  ses  éditions,  ((/('(/. 

Ligvfjé,  monastère  prés  de  Poitiers,  on  > 
cultive  les  leires,  630,  654.  Son  école,  sa 
lidjliothéque,  429.  655. 

IJliiile,  Abbesse  de  S.  Césaire  à  .Vrics, 
son  éloge,  276. 

Les  Liliiiiies.  ou  prières  publiques  éta- 
blies au  I  Dimanche  de  Novembre,  288. 

La  Lii.urçiic,  décrels  du  Concile  qui  la 
regardent,  1.50. 

Litiinjic  Gallicane,  150,  353.  Ecrits  à  ce 
sujet,  312-316. 

S.  Ltvix,  .\pôtre  du  Brabant.  son  pais  et 
son  éducation,  448.  ,584.  Passe  d'Hibernie 
dans  la  Belgique,  ."■85.  Ses  travaux  aposto- 
liques et  son  martyre,  roiez  soa  article, 
584.  585.  Ses  écrits,  et  leurs  éditions,  585. 

S.  La,  Evéque  de  Coutance,  assiste  au  II, 
au  m,  au  V  Conciles  d'Orléans,  164.  178. 
247. 

Luix,  comment  elles  se  faisoient  ou  s'a- 
brogeoienl  chez  les  anciens  François'?  18. 
67-69.  La  Salique,  08.  69.  Ses  différentes 
éditions,  69-71.  Ses  traductions,  71.72.  Ses 
explications,  70.  72.  Loix  des  anciens 
Bourguignons,  83-88.  Celles  des  Ripuaire.-., 
des  Allemans,  des   Bavarois,  5.56-558. 

Les  Lumbards,  prennent  en  Italie  la  plaje 
des  Oslrigols,  398.  Deviennent  tributaires 
des  François,  ibid. 

Lunietj,  monastère  en  Berri,  son  fondateur 
et  [uemier.^bbé,  (>ii.  Son  ccole,  431.  Gramls 
hommes  qui  en  sont  sortis,  632,645. 

Loup,  Evéque  de  Cliàlons  sur  .Marne,  as- 
siste au  1  Concile  île  Clermiuil,  171. 

S.  Liiap,  Evoque  de  Cliàlons  sur  Saonc, 
a  soin  de  faire  fleurir  les  Sciences,  433. 

S.  Luiiy.  Evéque  de  Lyon, préside  au  III 
Concile  d'Orkans,  178. 

S.  Lutqi,  Kvéque  de  Soissons,  neveu  île 
I   S.   Reniietde  S.   Principe,  15C. 
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Lovr,  Conseiller  du  Roi  Sigebeil,  lioiniiie 
M.uvanl,  ao. 

LotJPEi.,  Auteur  ilo  la  vie  de  S.  Fiodo- 
berl,  premier  Abbé  de  Moutier-la-Ceile,  03^. 
Mérite  Je  son  ouvrage,  033.  Qui  a  servi  à 
un  plus  ample,  ibUl.  El  qui  est  perdu,,ih/i'. 

S.  Lubin,  Evêque  de  Chartres,  assiste  au 
II  Concile  de  Paris,  257.  Sa  vie  écrite  par 
un  Clerc  de  son  Eglise,  337.  338.  Et  non 
par  Forlunat.  483.  48t. 

Lucrèce,  Evéque  de  Die,  S.  Ferreol  d'L'zès 
lui  adresse  sa  régie,  326. 

Lupercien,  Evêque  de  Frejus,  assiste  au 
Concile  de  Carpentras,  144. 

S.  Ltipiciii,  Fondateur  et  Abbé  de  Con- 
dat,  601.  602.  Sa  vio  écrite  par  un  Anony- 
me, 74.  75. 

Lupicin,  neveu  de  S.  E[inode  de  l'avie, 
va  perfectionner  ses  éludes  à  Uome,  100. 
235. 

Luxeii,  sou  école  fort  célèbre,  437.  507. 
509.  534.  Grands  hommes  qui  s'y  sont  for- 
més, 437.  438.  448.  La  mère  de  plusieurs 
autres,  437.  441.  Sa  fondation,  506. 

Lyon,  lieu  d'exercices  pour  les  sciences 
et  les  arts,  432.  Il  s'y  tient  un  lll  Concile, 
93.  94.  Un  IV,  286.  Molifs  do  sa  convoca- 
tion, 287.  Ses  Canons,  287.  288.  Et  un  V, 
334.  335.  Lieu  de  la  résidence  ordinaire  des 
Rois  de  Bourgogne,  20.  84.  On  y  voit  une 
école  publique  d'éloquence,  20. 


M 


s.  '\ltAcaire,  écrit  qui  porte  son  nom  entre 
"'■  ceux    qu'on    attribue    à  S.    Césairc 
d'Arles,  228. 

Hàcoii,  I  Concile,  328.  Regleuiens,  loiez 
son  article,  328.  330.  Il  Concile,  sujet  de 
sa  convocation,  .343.  Ses  Reglemens,  344. 
Vuïez  son  article,  343-345.  .\utre  Concile 
sans  date  au  sujet  de  la  Règle  de  S.  Colom- 
ban,  421.  S35.  536. 

S.  Magne,  premier  Abbé  de  Fuessen,  sa 
vie,  pièce  supposée,  635. 

S.  Maunodode,  ou  Malmiioeif,  Evêque 
d'.^ngers,  sa  naissance  et  son  éducation,  573. 
Son  ordination,  .574.  On  sçail  peu  do  chose 
do  son  épiscopat,  voïfz   son   article,   573. 

Tome  m. 


574.  Ecrit  l.i  vie  i\i'  S.  Maurillc,  i«j.   .571. 
57.">.  Hainun  la  fait  ensuite  retoucher,  483. 

MvG.MLi  K,  Seigneur  François,  homme  de 
leire,  20. 

Maynub,  Evéque  de  Cemele,  assiste  au 
VII  Concile  d'Arles,  264. 

Magmis,  ou  Itlagnon,  Evoque  do  Sens, 
fait  retoucher  la  vie  de  Saint  Sevcrin,  Abbé 
d'Agaune,  112. 

S.  Maimboeuf,  votez  Magnubodc. 

Maires  du  PaiiiiS,  leurs  i)riiicipales  fonc- 
tions, 334.  Leur  conduite,  420.  Contribuent 
à  la  décadence  des  lelres,  ibid. 

S.  Maixent,  Abbé  en  Poitou,  sa  naissance 
et  son  éducation,  80.  Se  letiio  en  Poitou, 
et  y  est  établi  Abbé,  ibid.  Ecrit  la  vio  do 
S.  Vivence,  Préire  du  Pais,  81.  Voïez  sou 
titre,  80.  .SI.  Sa  vie  écrite  par  un  Anonyme, 
et  retouchée  par  un  autre,  258-260. 

S.  Maixent,  Abbaïe  en  Poitou,  S.  Léger 
en  est  fait  Abbé,  618.  On  y  transfère  son 
corps  après  son  martyre,  630.  Audulfe, 
autre  Abbé  du  lieu  en  écrit  la  relation, 
ibid. 

S.  Malard,  Evéque  de  Chartres,  asSiste 
au  Concile  de  Chàlons  sur  Saône,  561.  On 
lui  signilie  un  interdit,  ibid. 

S.  Mamerl,  Evéque  de  Vienne,  son  éloge, 
128.  Institue  les  Rogations,  ibid. 

Manlieii,  monastère  en  .Vuvergne,  son 
école  431.  432.  On  y  écrit  contre  les  héré- 
sies de  Novatien  et  de  Jovinien,  432.  431. 

Le  Mans,  son  école  épiscopale,  430. Celles 
du  diocèse,  430.  431. 

Mahimis,  Evéque  de  Reims,  temps  de 
son  épiscopat,  306.  Ses  liaisons,  307.  Ecrit 
une  letre  forte  à  S.  Nicct  de  Trêves,  306. 
Foie;  son  éloge,  367.  307.  Ses  écrits,  ibid. 
Leurs  éditions,  307.  Son  style,  ibid. 

.yarhaudés,  ses  poésies  imprimées  avec 
celles  d'Elpide,  167. 

Marbode,  Evéque  de  Rennes,  au  .\11  siè- 
cle. Auteur  d'une  vie  de  S.  Lezin,  Eviquc 
d'Angers,  532. 

Marc,  Evêque  d'Orléans,  absous  par  le  V 
Concile  tenu  en  cette  Ville,  248. 

S.  Marcel,  premier  Evêque  de  Chàlons 
sur  Saono,  ses  divers  .\cles,  408.  409. 

S.  Marcel  Evéque  de  Paris,  sa  vie  écrite, 
non  par  Foitunat  de  Poitiers,  mais  par  un 
antre  Fortuuat,  200-301.  483. 

S.  .W<i/tc(l(»i,  premier  Evêque  d'Embrun, 
sa  vie  éciile  par  un  Anotvyme,  44-16. 
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Muicim,  Abbu  ilAiiaiou,  Koiluiuil  lui 
alressi;  la  >ic  il»  S.  J'alerne,  418. 

S.  Marconi,  Abbé  de  NaïUeuil,  ^a  vie 
écrite  [ur  d'iix  Anonymes.  .'>50.  Ce  qu'on 
pense  de  l'un  «l  île  l'auliv,  ibi''.  IMilions 
(le  leurs  écrits,  i'»ti/. 

Marculfe,  Abbé  i  Bourges,  auparavant 
Lecteur,  530.  Peut-être  le  mêiue  que  le  sui- 
vant, 366. 

M.VKCiLFE,  lieu  lie  sa  naiss;in'i:  incertain, 
■  565.  Moine  de  profession,  366.  Temps  où 
il  vivoil,  ibid.  l'eul-étre  le  même  quelAbbe 
Marculfe,  voiez  son  histoire,  36>.  566.  Ses 
écrits.  o67-a"0.  Leurs  éditions.  568  570. 
Ses  formules  conform'.'S  à  celles  Je  l'.Xiijou. 
.322.  Défauts  de  s:i  manière  d'écrire,  i22. 

S.  Mari,  Abté  de  Bevon,  sa  vie  écrite 
par  Dynanie,  461.  462.  Relation  de  sesmi- 
raclei,  462. 

Mariage,  S.  Césaire  d'Arles  ordonne  que 
trois  jours  avant  que  de  le  consommer  on 
reçoive  la  bénédiction  du  Prêtre  dans  l'E- 
glise, 193. 

Mann  ou  Marlin,  Abbé  de  Lerins,  "8.  79. 
Engage  l'.Xnonyme  de  Condat  à  écrire  la 
Règle  du  iiionaslere  d'Agaunc,  "8. 

Le  B.  M.iRius,  Evêque  d'.\\enclie,  son 
pais,  400.  Son  ordination,  ibiil .  Temps  de 
son  épiscopal,  voiez  son  éloge,  400.  401. 
Ses  écrits,  401.  402. 

Marseille,  liste  de  ses  Eviïques  defei- 
lueusp,  123.  Moïen  do  rectifier,  123.  126. 

S.  Marliii,  Pape,  en  liaison  avec  les  Evé- 
ques  lie  France,  428.  Leur  envoie  les  dé- 
crets de  son  Concile  contre  les  Monotheliles, 
428.  435.  Uemaiide  à  Clovis  II  de  sçavans 
Evéques  ppur  remédier  au  Monothelisme, 
624. 

S.  Miirliu,  Evèqae  de  Brague,  fait  une 
collection  de  Canons,  29.  En  relation  avec 
Fortunat  de  Poitiers,  ibid. 

S.  .l/ai(iii,  Evéque  de  Tours,  sa  vie 
écrite  par  S.  Sulpicu.  47i.  Mise  en  vers 
par  Paulin  de  Perigueux,  475.  Et  par  For- 
tunat, 474.  475.  Ses  miracles  écrits  par  S. 
Grégoire  de  Tour^,  384.  385.  474. 

Les  Mnriijrs,  ligures  par  le  smg  sorti  du 
eoté  pen  é  d«  Jesus-Clirist,  l.'U 

Miieslrichi,  son  école,  433.  (Grands  Evc- 
quc-i  qui  l'ont  gouvernée,  ibid, 

S.  Malthieu,  est  le  premier  qui  a  écrit 
l'Evangile,  313.   En  quel   lieu   et  en  quelle 

langue,  ibid. 

.yfallhien,  Evéque  d'Orange,  assiste  au 
Vil  Concile  d'Arks,  263. 


MiihIiciuji-,  luiinaslere  double  d'Iiomme- 
et  de  lille»,  son  école.  445.  637. 

S.  .Vd'ir.  disciple  de  S.  Benoit,  envoi" 
en  Fraïue.  496.  Sa  »ie  écrite  par  Fauste, 
497.  49R.  .\|iprou\ée  par  le  Pape  Boniface 
IV,  .197.  Iteloucliée  par  Odon  Abbé  de  Glan- 
feail,  ibid. 

S.  .l/<i(n(cc,  .Martyr  et  ses  Compagnons, 
leurs  Actes  écrits  par  un  Anonyme,  576. 
Mal-à-priipos  donnés  à  S.  Euclier,  ibid. 
Jugenieiil  qu'on  en  porte,  ibid. 

Mniirice,  l'.inpereur  d'Orient,  en  liaison 
;'vec  Cluldebert  II,  Roi  de  Franee,  398. 
399. 

.S'.  .M.iuriUe,  Evéque  d'Angers ,  sa  vie 
écrite  par  S.  Maimbœuf,  483.  574.  575. 
Uetuueliée  par  l'ordre  de  Raiuon,  483. 
Faussement  attribuée  ,i  Fuilunat,  390.  482. 
483.  Ses  miracles  écrits  par  Hadmere,  ."75. 

Maikille,  ou  M.vi'BiLLOX,  Evêqoe  de 
Cabors,  fort  instruit  de  la  science  eccle- 
siasiiquc,  25. 

Maxime  ,  Evéque  de  Genève  ,  assiste  à 
l'assembl.e  d'Agaune,  89.  91.  An  VI  Con- 
cile d'Arles,  114.  An  II  d'Orange,  146. 

i'.  MiLiim,-,  Evéque  de  Ries,  un  des  ser- 
mons qui  p  irle  le  nom  de  S.  Césaire,  peut 
lui  appartenir,  215.  Sa  vie  écrite  par  Dy- 
n.mie,  462.  Ses  éditions,  403.  I.e  jugement 
qu  on  en  poric,  462.  163. 

iS'.  Maximin,  Alibé  de  Mici,  sa  vie  écrite 
seuleuieiil  au  l.\  siècle,  580. 

.V.  Medard,  Evêque  de  Noyon,  son  élogo 
par  Fortunal.  et  sa  vie  par  le  même,  469. 
481.  482.  Confondu  avec  celle  qu'en  a  écrite 
l'Evéque  Radboile.  481.  482.  Jugement  qu'on 
en  porte,  481.  Livres  de  ses  merveilles, 
389. 

La  Médecine,  exercée  par  les  Clercs  et 
pat  les  Moines,  166. 

Meducee,  Evéque  de  Meaux.  juge  et  con- 
damne SafTarac  de  Paris,  237. 

Mrjece,  Evéque  de  Narbone ,  préside  au 
1  Concile  tenu  en  cette  ville,  333. 

.S'.  Melitiiir,  Evéque  de  Rennes,  sa  mo 
écrite  par  un  .\iionyme,  323.  324. 

.S.  Mi-teiisiiipe,  Martyr,  ses  Actes  retou- 
chés p:»r  S.  Warnahaire,  524.  325. 

Meliloii,  de  Sardes,  Ecrivain  apocrip'ie, 
383.  S.  Grégoire  de  Tours  y  a  puisé  . 
ibid. 

Meluit,  Childeberl  tente  d'y  établir  un 
Evèché,  244.  243. 

Mekokius,  Evéque  d'Angoulème,  époque 
de  son  ordination,  318.    Sa  conduite  dans 
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l'Episcopal,    ihià.     ]'oi^:.  son  éloge  ,   Ml. 
Ses  érrirs,  318. 

;)/;')'01ii'>,  Kvi'qiic  (II'  l'niliiT>,  sn  InoiM' 
Il  deux  Conciles  leniis  en  cette  Ville  ,  IlSl. 
3r.S. 

Meronèe  ,  fils  ilu  Itoi  Cliilpérii'  ,  épouse 
UruneUaut  sa  propre  lame,  X>\ . 

Me$»i'.  ce  que  siigniiie  ce  ninl.  IS.'t 

Messes  île  fondation,  :i3!).  .MO. 

Messien  ,  Piètre  ,  disciple  de  S.  Césaire 
d'Arles,  travaille  i  sa  vie,  2.39.  24^.  243. 
Sa  lelre  à  l'Evêque  Vivence,  îi3.  Prisenle 
une  Requête  au  Pape  Syniniaque,  ihid. 
Voïez  son  article,  242.  243. 

Melz,  il  s'y  lient  un  Concile  sur  l'.TfTaire 
de  Gilles,  Evèque  de  Reims,  35.'i  Chrodielde 
et  Basine  y  sont  absoudes ,  ibid.  Ecole  de 
celte  Eglise,  434. 

Milon,  Moine  d'EInone  ,  fait  une  vie  de 
S.  Amand  de  Maeslriclit,  643. 

S.  Minausc,  Abbé  de  Condal,  60.  61.  75. 

Le.s  Miracles ,  multipliés  dans  l'Eglise 
Gallicane  .  3.  295  Desseins  de  Dieu  à  cet 
effet,  3.  Leur uiililé,  295.  I^es  miracles étoient 
l«  premier  et  pnmip.il  objet  qu»  se  propo- 
soient  les  Ecrivain  de  ce  siècle,  4. 

Mislionaires  formés  aux  Ecoles  de  la 
France,  447-450. 

S.  Moioald,  Evêque  de  Trêves,  fort  ap- 
appliqué  à  bien  instruire  ses  élevés,  427. 
Au  I  Concile  de  Reims,  .133. 

Modogisile,  Evèque  de  Tours,  au  I  Con- 
cile de  Reims,  533. 

Les  Moines  cultivent  les  sciences  avec 
un  soin  particulier,  43">-443.  455.  Motifs 
qu'ils  ont  de  le  faire  ,  435.  436.  Obligés  à 
scavoir  les  letres,  30.  .\  une  lecture  jour- 
nalière, ibid.  Quels  livres  ils  lisoienl,  30. 
31.  Leurs  études,  30-34.  Leurs  autres  occu- 
pations ,  30.  Elevés  à  la  cléricalure  dès  lo 
Vil  siècle,  34.  Prêchent  à  la  campagne, 
écoul''nt  les  confessions,  annoncent  la  foi 
aux  Idolâtres",  435.  438.  439.  Voïez  Mo- 
nastères. Prennent  quelquefois  par  humilité 
le  titré  de  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu, 
4.56.  Canons  et  Statuts  qui  Ips  concernent, 
66.  289.  OSO.  Leur  conduite  pour  ne  pas 
dégénérer,  326.  327.  A  la  suite  de  la  Cour, 
124.  V  donnent  naissance  i  la  Chapelle 
royale,  ibid.  Emploies  dans  les  affaires 
temporelles,  321.  Exercent  la  Médecine, 
4d6.  Belle  idée  de  la  conduite  d'un  Moine, 
620.  Ecrits  faits  pour  leur  utilité,  214-216. 
218.  ' 

.S.  Mommolin  ,  Ccadjuleur  de  S.  Omer, 
ilans  ses  travaux  apostoliques,  440.  448. 


Les  Miiiiasterct ,  asjle  de  la  Religion  et 
des  Lelres,  22.  29.  Dieu  les  multiplie  à  ce 
dessein ,  29.  Manière  dont  ils  se  sont  éta- 
blis. ;)0.  Ont  clé  l'origine  et  l'occasion  de 
plusieurs  Villes  considérables  .  'M).  On  y 
cultive  les  sciences  avec  un  soin  particulier, 
3U-3i.  .327.  .347.  .367.4.33-446.  Leurs  écoles 
29  34.  Leurs  bibliothèques.  31.  252.  319. 
Soumis  ;\  la  Jurisdiction  des  Evêques,  Î8i. 
On  leur  accorde  divers  privilèges,  443.  444 
Ml  nasteres  iloubles,  444-446. 

Le  Muholhelisyne ,    condamné   ;1    Home,' 
428.  451.  Proscrit  en  Krance.  4M. 

JVoiiln»,  Solitaire,  prédit  la  naissance  de 
S.  RemI  de  Reims,  1.53. 

.Morts,  prières  él.iblies  pour  eux  et  auto- 
risées, 123.  1.50.  164.  638.  639. 

Mouson,  S.  Rémi  de  Reims  y  établit  ut»« 
école,  24.  Dispute  à  ce  Sujet,  ibid. 


N 


NAmace  ,    Evèque   d'Orléans  ,    envoie  i 
qualité  d'Ambassadeur  vers  les  Breton 


on 
qualité  d'Ambassadeur  vers  les  Bretons, 
528.  Meurt  en  chemin,  ibid. 

IVamnce,  Evèque  de  Vienne,  Prélat  dis- 
tingué par  son  éloquence  et  sa  sainteté,  25. 

.\autes,  il  s'y  tient  un  Concile,  421 . 

\antilde  ,  femme  de  Dagobert  1.  à  la 
place  de  Gomatrude,  555. 

Nantin,  Comte  d'Angoulème,  saconduite, 
317.  318. 

Narbone,  1  Concile,  Prélats  qui  y  assis- 
tèrent, 353.  Ses  Canons,  voïez  son  article, 
353.  354. 

Nazaire,  Abbé  de  Lerins  ,  bilit  le  mo- 
nastère d'Arlué,  221. 

Necromatilie,  en  usage  dans  les  Gaules, 
13.  14. 

Sestorius,  ses  erreurs  analliemalizées 
dans  le  V  Concile  d'Orléans,  248.  S.  Avile, 
Evèque  de  Vienne,  écrit  contre  se»  erreurs, 
123.  136. 

.\ibeluug,  fils  de  Childebrand,  fait  con- 
tinuer la  chronique  de  Fredegaire,  593. 

.Mcaiie,  Evèque  d'Angoulème,  se  trouv» 
ft  deux  Conciles  tenus  à  Poitiers,  354.  355. 

i'.  Xicaise,  Evèque  da  Reims ,  ses  Actes 
sont  fort  peu  Je  chose,  646. 
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.S'.  Nieel,M\  Nisi^r,  Evêque  (le  Lyon,  pn- 
siUe  au  IV  Comilc-  i.nii  en  celle  Ville,  JST. 
Sa  vie  éirile  par  im  Clerc  de  son  Kt;li~e, 
160.  El  p.ir  S.  Grégoire  Je  Tours,  ibitl. 

S.  iSii'.ET,  Evé.|ue  .le  Trêves,  sa  naissance 
cl  son  tiJucaliun,  291.  Son  onliialinn  el  sa 
lermelo  dans  l'EjHscupal,  2!)I.  -i'>-2.  Sa  sol- 
liciluile  pa<lur:ile,  ■iita.  "293.  l'n/V--  son 
rioge.  291-294.  .'520.  Assiste  au  I  Concile  île 
(llerniijiit,  171.  Mapiiiins  lie  Reims  lui  icrii, 
,:««.  Ses  disciples,  293.  Ses  écrits.  291- 
2'IG.  Leurs  éditions,  294.  29.ï.  Sa  manière 
d'pcrne,  29.'). 

.S'.  A'idi/(i«  ,  histoire  de  sa  vio  supposée, 
:t89. 

Nivelle  ,  monastère  de  filles  ,  son  école, 
m.  445. 

;Voiow,  son  école,  4.34. 

Les  Nombres,  poëme  sur  ce  livre.  135. 

i\ovalieii.  son  hérésie  réfutée  en  France, 
432.  431. 

.VoDi  ou  Noviac ,  monastère  au  diocèse 
d'Amibe,  qui  ne  subsiste  plus,  SO."!. 


0 


f\CAaiien,  ancien  Poêle,  à  qui  l'on  donne 
^    les  Distiques  de  Calon,  .'>20. 

.S'.  Odo»,  Abbé  de  Cluni,  écrit  la  vie  de 
S.  Grégoire  de  Tours,  37;i. 

Odnn,  Abbé  de  Glanfeuil,  retouche  et  pu- 
blie la  vie  de  S.  Maur,  497. 

Odulfe,  homme  qualifié,  fait  écrive  la  vie 
de  S    Eusice,  Confesseur  en  Berri,  503. 

i'.  Orner,  Fondateur  du  monastère  de  Si- 
Ihiu,  440.  Apôtre  de  Teronane,  448. 

Uttuitaire,  Evéque  de  Laon,  omis  dans 
le  catalogue  des  Evèques  de  celle  Eglise  , 
G37. 

(tr(i)i(je  ,  il  s'y  tient  un  H  Concile,  146. 
Un  des  plus  célèbres  el  des  pins  autorisés, 
ib/r/.  Ses  décrets  el  sa  profession  de  foi, 
147.  Envoies  à  Rome  oii  ils  sont  confirmés, 

m.  148. 

ttrniolie,  Abbesse  non  d'Arles,  mais 
d'Ailue,  221.  S.  Césaire  lui  adresse  quel- 
ques écrits  de  pieté,  ibid. 

Orbndis .  Prêtre  de  Sens,  an  II  Comile 
dihleans.  1G1. 


(tresle  ,  Evéque  de  Basas,  Consecrati'ur 
de  l'anslien  de  l)ax,  puni  pour  cela,  341. 

L'Oniiiiil,  seniiou  à  ce  sujet,  212. 

.S.  Orieiil,  EvCque  ilAucli,  sa  vie  écrite 
par  \\n  .\nonyme,   .">7."i.  ."«76.   Ses  éditions, 

ihid. 

Orlenn-^.  ^on  I  Concile,  G4.  G:',.  Il  Con- 
cile, 163.  Ses  Canons,  104.  ]'oiez  son  titre, 
Ifi3-I(;;i.  III  Concile,  178-180.  IV  Concile, 
185-187.  V  Concile,  247.  Evèques  qui  \ 
assistèrent,  247.  Ses  Règlements,  248.  249. 
Peut-être  regardé  comme  Concile  National, 
247.  Autre  Concile  vers  636.  Contre  un  hé- 
rétique, 421. 

.S.  (trouée.  Martyr  A  Girone.  ses  Actes, 
.504.  305. 

[.'Orlogrnplie  ,  Chilperic  entreprend  de 
l'enrichii.  342. 

S.  Ol'F.N,  Evéque  de  Rouen,  sa  naissance 
et  son  éducation  ,  C23.  Sa  conduite  à  la 
Cour,  G23.  G24.  Charges  qu'il  y  exerce, 
G23.  Son  ordination,  sa  conduite  dans  lE- 
piscopat,  C24.  625.  Au  nombre  des  hom- 
mes apostoliques  ,  448.  .\ssisle  au  Concile 
de  ChAlons  sur  Saône,  561.  Sa  mort,  voie; 
son  histoire,  623-625.  Ses  écrils,  623-628. 
Sa  manière  d'écrire,  G26.  Editions  de  ses 
écrils,  627.  628.  Sa  vie  écrite  par  un  Ano- 
nyme, 628. 

.V.  Ours,  Martyr  de  la  légion  Thébéenne. 
ses  Actes,  371. 

i'.  Outrille  ,  Evéque  do  Bourges,  vuiez 
S.  Ausiregisile. 

S.  OvAM,  vniez  Err.RNDE. 


La 


p.lix,  sermon  à  ce  sujet,  205. 


J'aUiis,  monastère  établi  à  Besançon  par 
S.  Donal,  571- 

Palntini,  ceux  à  qui  f  on  donnoit  ce  nom, 
424. 

S.  Pai.i.aue,  Evéque  d'Auxerre,  sa  lelre  A 
S.  Didier  de  Cahors,  .583.  Assiste  au  Con- 
cile do  Chàlons  sur  Saône,  561 .  Au  1  Con- 
cile lie  Reims,  533. 

falhiile  ,  Evéque  de  Saintes,  Consécra- 
tenr  de  Faustien  de  Da\,  puni  pour  cela  , 
344. 
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l'iilhilc  ,  Kvi^qiie  do  Toulon  ,  sui-cssiiir 
lie  S.  C)|uiiii  ,  ■J'iS.  Assislo  ail  V  r.diiril.î 
d'OiInaii-i.  iliid. 

l'nnih'cli-s,  MU  Digeste.  Ii'iir  mi-'iiii' . 
'Jl.    '>>. 

l'.\M  u.AriiK.  Km'ijiii'  lie  Aiennc,  IN  i-te  il 
(lialpiii  l'iléljii',  i:..  As>isli>  au  III  ('.oiiiilc 
(rOrltaiis.  178.  Encore  laie,  sousnil  an 
Il  .rOiange,  147. 

l'ii'ciiE  ,  Rvèque  de  Cliariics  ,  |nvseiiie 
nquèlé  au  IV  Concile  de  Paris,  ;tn,S.  >c! 
peiil  cm)ièelier  que  Proiiiole  ne  ciniluiiie  :i 
.lie  F,\èque  de  CliAleaudnn.  3:111. 

l'iujue,  manioie  duiil  la  eilébmieni  les 
llilioinois,  ri07.  .lU.  r.V,.  S.  (^olonil.in 
enl  peine  à  la  quillei-,  ihiil.  H  :il6.  Iviils 
et  Concile  à  ce  sujel,  .".14.  .'jl.'i.  .'i22. 

l'iUliie.  voie?.  Ursiirrcclion  do  J.  C. 

l'itiis,  son  ICcole  épiscopale  ,  i29.  Pielé 
du  Clergé  de  celle  Eglise,  el  son  éloge  par 
Foitiinat,  .Tll.  469.  Il  Concile  tenu  en  celte 
Ville,  temps  de  sa  tenue,  a.'lO.  2"i7.  Prélats 
qui  le  composèrent,  2.")7.  Ses  décrets,  ibid. 
Vuiez  son  article,  ioU.  257.  III  Concile, 
ât)4-2GG.  IV,  sujet  de  sa  convocation,  308. 
Prélats  qui  y  assislorent ,  ibid.  Ses  Regle- 
inens,  viih'Z  son  ariicle,  308.  309.  V  Con- 
cile au  sujet  de  S.  Prétextât,  Evéque  de 
Rouen,  309.  VI  Concile  regardé  comme  Na- 
tional, 504.  Ses  Canons  confirmés  par  li;  I 
de  Reims  et  par  Clotaire  II,  .W5.  533. 

Parjure  et  faux  témoignage,  puni  très 
rigoureusement,  .328. 

La  parole  de  Dieu,  la  faim  el  la  soif 
qu'on  en  doit  avoir,  212.  La  manière  dont 
il  faut  l'écouter,  ibid.  Sermons  A  ce  sujet, 
ibid. 

Parthenius,  Patrice  el  Maître  des  Office.s, 
sa  naissance,  234.  Neveu  de  S.  Ennode  de 
Pavie  élevé  à  de  grands  honneurs,  100. 
Ses  éludes,  235.  Ses  liaisons,  avec  le  Poêle 
Arator,  235.  236.  Celni-^i  lui  adresse  .son 
poème  sur  les  Actes  des  Apolres,  235.  Son 
éloquence,  236.  Vnïez  son  éloge,  234-236. 

Le  l'aler,  belle  explication  qu'en  fait 
Fortunal,  472. 

.S',  l'aleriie,  Evèqne  d'Avranches,  assiste 
au  III  Concile  de  Paris  ,  265.  Sa  vie  écrite 
par  Forlunat,  478.  Jugement  qu'on  en  porte, 
iliiil. 

S.  l'iilerne  ,  Evéque  de  Venues,  sa  vie 
écrite  par  un  Anonjme,  645.  646.  Avantn- 
I  es  de  cet  écrit  qui  esl  peu  de  chose,  646. 

.S.  l'ntrucle  ,  Marljr  A  Troïes,  ses  .\ctis 
écrils  par  un  Anonyme,  176.  177. 


I'iilriiiiri<i''s,  leur  oripine,  1S7. 

'»'.  l'iiiiii,  Aljhé  prés  du  M:iiis,  si  \i,. 
'■■rile  par  un  Anonyme.  1 19.  Jiii;  menl  i|ir..ii 
.•Il  poile,  //./,/.   Six  éditions,  .V.II. 

•S.  l'uni.  Ap.ilie,  a  prêché  eu  Kspa .un.' 
s.lon  les  .\ii.iens.  17.).  (^omnienlaii.'  sui 
s.s  Lpiires,  l(i-_>.  l(i:t. 

.S'.  Pinil,  Evèqne  en  Armorique  si.ii  p.iis 
.•I  son  .'.liication,  :27!). 

.S.  l'uni,  Evéque  il.'  Verdun,  anpar.naiii 
Modérateur  de  l'école  de  Tholi'y,  iiii  Sa 
sainteté  el  son  si.avoir  ,  427.  Sei  leir.'s  :'i 
S.   Didier  de  Caliors,  j83. 

l'aiil .  Dl.icre  il'Aqnilée  .  ...nf.indii  iver 
r.Vutenr  Anonyme  de  la  vie  de  S.  Anioul, 
576.  Passe  par  Poitiers,  el  y  fait  l'épilaplic 
de  S.   l'urlunal,  468. 

l'oitl,  homme  de  qualité,  rétablit  letom- 
lieau  d.'  S.  Césaire  d'.Vrles,  197. 

Pniil,  Ileitlo  qui  porte  son  nom,  572.  573. 
Alîriiiuée  à  S.  Donat,  ibid. 

Paidin,  lie  Périgueux,  confondu  avec  S. 
Paulin  de  Noie,  475.  Met  en  vers  la  vie  de 
S.  Martin  par  S.  Sulpice,  ibid. 

Pèche  originel,  et  son  remède,  129. 
Pnonie  sur  ce  sujel,  ihid. 

Prchcs   véniels,    sermon  .i  ce  sujel,  206. 

Peliige  1,  Pape,  soupçonné  dans  sa  loi , 
269.  Le  Roi  Childebert  lui  en  demande  une 
profession,  ibid.  Ecril  plusieurs  leires  à  ce 
Prince,    271. 

Pelnge  II,  Pape,  en  relation  avec  les  Evè- 
ques  de  Fiance,  496. 

Pelage ,  Evéque  de  Nismes,  assiste  au 
1  Concile  de  Narbone,  353. 

l'elagie,  mère  de  S.  Yrier,  Abbé  en  Li- 
mousin ,  364.  Fait  un  testament  avec  lui. 
365. 

Les  Pelagieni,  leurs  sentimens  combat- 
tus par  Fortunal,  472. 

La  Pénitence  ,  sa  nécessité  ,  208.  Belles 
régies  sur  ce  sujel,  124.  125.  Sermons  à 
ce  sujet,  208.  Autres  écrils  et  Canons  sur 
celle  matière,  222.  223.  Ce  qu'on  doit 
penser  de  la  pénitence  à  l'article  de  la  mort, 
124 

Penilenliel,  celui  de  S.  Colomban,  511. 
512.  Celui  de  S.  Cuméen,  512. 

Le  l'cnlal(U<iue,  questions  sur  ces  livres 
de  Moïse,  137. 

Pépin  d'Ilerislal,  miiie  du  Palais,  con- 
quit uiii'  parlio  de  la  Frise.  448.  V  favorise 
la  prédicalion  de  l'Evangile ,  449.  E\ile 
S.  Ansbcrl  Evéque  de  Rouen,  647. 
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l>e)iiii    ilo     Lanilci)  ,    Main'   Uu    l'aLus . 
m.    Mini^ilrc  et  C.nii-icilli'r  tlo  Dagulirii  1 
"m!. 

.S',  l'rn'ijiiu,  preniiir  Evi'rjup  il' \ii\'/rrc, 
sfts  Acli^ç ,  11',  i.!.  'I '11111-;  cl  (•••mjKiL'iidiK 
■  le  SI  missinn,  4^1. 

t'Iiilaqr,'.  Kvèqiiu  Ae  Cavaillon  ,  .m  VI 
Concil"  ilAilcs,  111.  A  loliii  dpCaii»  nlras, 
Ui. 

/7i(/(;)/M-,.„livêiiiie  île  Vienne,  assiste  au 
IV  Connlo  (1i>  Lyon.  '^87.  Au  IV  île  Pans. 
:i(is. 

l'Ii^lilijie  (le  rAumone ,  Alibt- iIh  Hoiine- 
i'sp'irance,  écril  une  vie  île  S.  .Xiiiainl  l'e 
^hieslriclit,  6t.1. 

/'/ifiii.r,  pnéine  ainsi  iiililulé  ,  atlrilmé  à 
(IJM  1  s  Alltel^rs,  iS.">. 

Pholin,  Se.s  erreurs  répanilues  purmi  les 
Varasques,  .S,13. 

Pierre,  Evéque  de  Me'tz,  en  liai<f>n  avec 
Go^.in.  .Maire  du  Palais.  .333. 

l'iciie  du  Pillais  .  n'étoit  poinl  Evéque 
de  Limoges  au  temps  du  Concile  ilA^dc , 
55.  iiot 

Platon.  Evéque  de  Poiiieis,  aupnavaiil 
ilisciplc  de  S.  Grégoire  de  Tours,  -tU7. 

La  Poésie,  ses  défauts  au  VI  siècle,  .37. 
Entièrement  négligée  au  VII  siècle  ,  453. 
454.  Néanmoins  cultivée  par  quelque  peu  de 
personnes,  ibiil. 

Poètes  ,  quels  iHoienl  ci-ii\  des  anciens 
François.  18,  19. 

Poitiers  ,  son  école  encore  florissante  , 
428.  429.  Cl  lies  du  Diocèse,  429.  Il  s'y  lieiil 
deu\  Conciles  au  sujet  des  troubles  de 
Sainte  Croix,   354.  355. 

Le  Ponthieu  lei.nilla  lumière  de  l'Evan- 
gile, 449. 

A'.  Porcaire,  Abbé  de  Leniis,  y  reçoit 
S.  Césaire  depuis  Evéque  d  Arles,  190. 

A'.  Pragmace,  Evéque  d'Aulun,  au  Con- 
cile d'Epaone,  92. 

S.  Preject,  Evéque  de  ClermnnI  ,  sa 
naissance  et  son  éducation,  615.  Son  éru- 
dition et  son  éloquence,  427.  Son  ordina- 
tion, 016.  Sa  conduite  dans  l'Episcopal,  et 
sa  mort,  voiei  son  histoire,  615.  016.  Ses 
écrits,  016.  617.  Sa  vie  écrite  par  deux 
Anonymes,  041.  En  quel  temps,  i6i('.  Kili- 
tions  de  cet  écrit,  641.   642. 

Prétextai,  Evéque  d'Api,  au  M  Concile 
d'Arles,  114.  Au  11  d'Orange,  146. 

Préleihil,  Evéque  de  Cavaillon.  assiste 
au  VU  Concile  d'Arles,  263. 


S.  pRF.rrxTAT,  Evéque  do  Koiien  ,  teinp» 
de  son  ordination  .  .151.  \ssisii'  à  diviis 
Coiiiili-s  .  2RS.  3.M.  3.".2.  Ilcril  avec  d'au- 
tres à  Sainte  Radegonde ,  29(1.  Concile  i 
son  ^iijel.  31X1.  C.énéreiiseniejil  iléicndn  par 
S.  (irciioire  de  Tours,  374.  .Vssassiiié  p:ii' 
•ndre  de  Fredegonde,  uoie:  son  éloge,  ihiit. 
Ses  écrits,  352. 

S.   Pnii:  (111  Prix.  iiKc:  Prejf.ct. 

Priiiiase,  Evéque  en  .VTrique.  a  qui  l'on 
allrihiie  nn  Commentaire  sur  S,  Paul,  163. 

S.  Priiiciiie,  Evéque  de  Suissons,  fieie 
de  S.  Reiiii  de  Reims,  I.ï6. 

Pri^que,  Evéque  de  l.von,  assiste  au  IV 
Concile  de  Paris,  308.  Préside  au  I  de  Ma- 
çon, 328.  Au  V  de  Lyon,  ^Xi.  Au  IV  de 
Valence,  334. 

/^/  II' é/ege.«, accordés  aux  monastères,  4 i'I. 
144.  Pourquoi  et  comment?  ibiil. 

Prnbien,  Evéque  de  Bourges,  à  qui  l'on 
attribue  sans  fondement  une  vie  de  S.  Ili- 
lairc  de  Poitiers.  480.  Assiste  au  II  Concile 
de  Paris,  257.  Préside  au  111,265. 

Prohieii,  Prêtre  do  l'Eglise  de  Bourges, 
au  IV  Concile  d'Orléans,  185.  Pcut-élie  le 
même  que  le  précédent. 

Promote,  sacré  Evéque  de  Clilteaudun, 
308.  Renvoie  par  le  IV  Concile  de  Paris  a 
Gillis  de  Reims,  son  Consécrateur,  309.  Se 
maintient,  ifti'ii.  Se  trouve  au  11  Concile  de 
Màcon,  343.  Sa  cause  y  est  examinée,  ihid. 
Peut-être  le  même  que  Promole,  député  de 
l'Eglise  de  Reims  au  V  Concile  d'Orléans, 
306. 

S.  Protauf,  Evéque  de  Besancon,  sa 
naissance,  531.  Son  ordination  et  sa  con- 
duile  dans  l'Episcopat,  vuuz  son  liisloire. 
531.  532.  Ses  écrits,  532.  Le  Qeau  des  Si- 
moni  iques,  42t> 

Protade,  Maire  du  Palais,  trop  bon  aliii 
de  Brunehaut,  531 . 

Prudence,  Poêle,  Confondu  avec  un  PoiUe 
imaginaire,  468. 

Psalmodie,  son  utilité,  son  cxcellenc.-, 
294.  Perpétuelle  élablie  à  Agaune,  8',t. 

Les  Psaumes,  leur  éloge,  294.  Commen- 
taire sur  ce  livre,  38t.  Explication  de  quel- 
ques-uns de  leurs  titres,  ibtd. 

Psautier,  Commentaire  pour  l'expliquer, 
.521.  522. 

Le  Purgatoire,  établi  et  quant  au  nom 
..|  quant  i  la  chose,  206.  230. 

Sainte  Pusine,  Vierge  en  Champagne,  sa 
vie  écrite  par  un  Anonyme,  174-176. 
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Pyllwniites,  dans  les  Gaules  encoie  au 
VI  siècle,  U- 


0 


^.  (\VeHtiii,  Marlyi-  Je  Veriuand,  ses  Actes 

Vfécrils  par  un  Anonyme,  500.  Leiu  im- 
rite,  t6»((. 

Qiiiittien,  Eviiquc,  à  qui  S.  Avitc  cent 
une  de  ses  letres,  127. 

S.  Quinlien,  Evèque  de  Clermont,  PiéUl 
d'érudition,  â6. 

Quiiiiilius,  Evèque  de  Vaison,  assiste  au 
IV  Concile  de  Pans,  308. 


K 


R/I6aii  Maui-,  sus  poèmes  sacrés  irniniuiés 
avec  ceux  de  Forlunal,  489.  490. 

Itadbert,  Evèque  de  Tours,  assiste  à  un 
Concile  de  Rouen  sous  S.  Ansbert,  liH. 

S.  Pascase  liadbert,  Abbé  de  Corbio, 
paraphrase  les  Actes  des  SS.  Martjrs  Uulin 
et  Valere,  414. 

Itadbod  11,  Evèque  de  Noïun,  écrit  une 
vie  de  S.  Medard,  481.  Que  l'un  a  confon- 
due avec  celle  de  Fortunat,  ibid. 

Sainte  RiDEGONDr,  Reine  de  Franco,  sa 
naissance,  3i:i.  Son  éducalioii,  ibid.  lle- 
vient  épousf  de  Clolaiie  I,  ibid.  Qiutlc  la 
Cour  et  se  consacre  ;i  Itieu,  3Ki.  347.  En- 
voie il  Arles  pour  avoir  la  Règle  de  S.  Cé- 
saire,  275.  317.  Sainte  Cé.sane  lui  écrit, 
276.  277.  L'engage  iV  modérer  ses  austéri- 
tés, 277.  La  Sainte  éciit  au  11  Cmicile  dt' 
Tours  qui  lui  fait  réponse,  289.  2911.  311. 
Et  confiruie  rétablissement  de  son  inoins- 
lerc,  289.  290.  V  fait  observer  la  Règle  de 
S.  Césaire,  220.  Ses  exercices  do  pieté  et 
autres,  l'oïcz  son  éloge,  311).  348.  Ei  rils 
qui  nous  restent  d'elle,  318.  Ses  écrits  per- 
dus, 349.  350.  Choisit  Fortunat  pour  son 
Aumônier,  465.  Celui-ci  lui  adresse  plu- 
sieurs it  .se»  poëines,  473.  Ecrit  sa  vie,  478. 
479.  Fort  estimée,  ibid.  Idaudonivie  y 
ajouta  un  second  livre,  479.  492.  193.  Hil- 


debert,   Evèque  du    iMaiis,  a  aussi  écrit  sa 
vie,  178.  193. 

HitiiKudlilc,  Eièque  de  Valence,  assiste  au 
Y  Concile  de  Lyon,  344. 

Haimiiiri.  ou  Rauimbekt,  Abbé  de  Leu- 
cone.  Auteur  de  la  vip  du  Saint  Valeri,  600. 
61)1.  Avantuics  de  son  ouvrage,  601.  602. 
Foie:  son  article,  600-602. 

Utiiiiioii.  Evèque  d'Angers,  fait  retoucher 
la  vie  de  S.  Maurill(%  390.  483.  574.  575. 

Rairm:!,.  Evèque  de  Nevers,  sa  letre  à 
S.  Didi.'i  de  Cahors,  583. 

H  bai.'i,  monastère  bâti  pal'  S.  Oiien,  de- 
puis Evèque  de  Rouen,  624. 

IWbaplizalioii,  écrits  coutre,  42.  prati- 
quée par  ks  Ariens,  i6id. 

Hcijles  à  l'usage  des  monastères  de  France, 
39.  33.  62.  74.  78.  218-220.  219-232.  2.i4- 
«36.  326.  328.  133.  510-512.  ri63-56'.  571. 
573.  Règle  du  Maître,  503-565.  .571-573. 
Celle  de  P.iul  et  d'Etienne,  572.  573.  Sa> 
cordent  loules  i  |)icscrirc  un  temps  chaque 
jour  poui  la  lecture,  3U. 

Ilrgiili\  Evèque  de  Riinis,  assiste  A  un 
Concile  de  Rouen  sous  S.  An.-bert,  647. 

licimn,  bistoire  île  ses  premiers  Evéques 
fort  négligée,  616.  I  Concili-  qui  s'y  tient, 
532.  l'iclats  qui  le  couiposcrent,  533.  Ses 
Canons,  loii-i  son  article,  532-534. 

Iteliyieuscs.  voiez  Vierges  consacrées  à 
Uieu . 

La  fli'(ij)ioii  trouve  un  asile  daus  l'Eglise 
et  les  monastères,  contre  les  temps  orageux, 
22.  29. 

S.  Hemacle,  élevé  de  Solignac,  442.  Puis 
premier  Abbé  de  ce  monastère  et  ensuite 
Evèque  de  Maestricht,  596. 

Itemi.  Evoque  de  Rourges,  assiste  au  I 
Concile  de  tlàcon,  328. 

Itemi,  Arcluvèque  de  Lyon,  à  qui  l'on 
attribue  un  Commentaire  sur  S.  Paul,  163. 

S.  Rkmi,  Apôtie  des  François,  Evoque  de 
Reims,  sa  naissance,  15.'!.  156.  not.  Sa  fa- 
mille, 1.56.  Son  ordination,  ibid.  Sa  con- 
duite dans  lEpiscoïKit,  156.  157.  Ses  tra- 
vau.\  apostoliques,  157.  Instruit  Clovis  et 
le  baptise,  66.  Fait  son  épitaphe,  ibid. 
Ses  liaisons,  160.  Sa  niuri,  155.  not.  158. 
Viitez  son  histoire,  155.  I">8.  Ecrits  qui 
nous  restent  de  lui,  158-160.  Leurs  éditions, 
158.  159.  Ses  écrits  perdus,  160-162.  Ecrits 
qui  lui  sont  supposés,  162-163.  Son  style, 
160.  Son  éloquence,  161.  162.  Sa  vie  ori- 
ginule  perdue,  153.  Abrégée  par  Fortunat, 
I  481.  Jugement  qu'on  en  porte.  i6i[<. 
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rtcHc.  Moine  ilAuM'ire,  Aiilrunl  iiii  (.<jiii- 
niciilairo  sur  S.  l'aul.  Ili'J. 

ni'iiiremiiiit,  AbbaiV  céléliie  au  iliiicisc 
ili;  Toiil,  600.  Monastère  double,  fiio.  Sun 
rcole,  m.  Granils  hommes  qui  -y  sont 
formés,  609. 

La  llésuirectiuii  de  J.  C  Poënie  sur  ce 
sujet,  474.   191. 

Reuil,  monastère  d'hommes,  sa  fomlaiion, 

nicher,  Evéque  de  Sens,  au  I  Ouiieile  de 
Keims,  S3.3. 

Itichilde,  a  qui  Sainte  Césaire  adresse  sa 
lelre  à  Poitiers,  276.  2"7. 

Ricnlfe,  Evèque  de  Seissons,  sa  consti- 
tution imprimée  dans  Hincmar,  540. 

Les  Ripuaiiei,  ou  Hipuahiim-,  quels 
étoienl  ces  peuples,  5S6.  Leurs  loi.\,  556. 
Shl.  Editions  de  ces  lois  ,  557.  558. 

S.  niqiiier,  au  rang  des  hommes  apos- 
toliques, 449.  Annonce  la  foi  dans  le  Pon- 
thieu  et  en  Angleterre,  ibiti. 

UououEKT,  Evèque  en  Neustrie,  revoit  la 
vie  de  S.  Eloi  par  S.  Ofien,  626.  627.  Sa 
letre  à  S.  Oiien  à  ce  sujet,  626. 

Rodon,  frère  de  S.  Oiien,  Fondateur  de 
ReuU,  623. 

Les  BodatioHs,  leur  origine,  128.  Etablies 
dans  les  Eglises  de  France,  comment  on  les 
célébroit,  128.  129.  207.  605.  Ecrits  sui 
celte  solennité,  128.  133. 

Les  liuis  Franfois,  leur  attachement  in- 
violable pour  la  Religion,  26.  Cullivoienl 
la  langue  latine,  16.  Leur  amour  pour  la 
Jurisprudence,  10-18.  Faisoient  qucbiuifois 
honneur  aux  letres  et  aux  sciences,  18.  A 
la  Poésie  en  particulier,  ibid.  On  cultive 
les  letres  à  leur  Cour,  424.  425.  V  ont 
plusieurs  grands  hommes.  424.  L'inaction 
de  plusieurs  contribue  au  dépérissement  des 
letres,  420. 

S.  Romain,  Fondateur  et  Abbé  de  Condat, 
61.  62.  Sa  vie  écrite  par  un  Anonjme,  74. 
75. 

Humnn-Mouller,  son  école  et  sa  IjibUo- 
Iheque,  319.  320. 

S./Joniottc,  Abbé  de  RemircmoiU,  sa  vie 
écrite  par  un  Anonyme.  609.  610. 

Rombe,  vuiez  Remircmuiil. 

Rome,  écrits  favorables  aux  prcleiilioiis 
de  cette  Eglise,  103.  128. 

Roiice,  Evêqiie  d'Uzés,  262. 
Roiiioii,  Ecri\ain  du  \1   siècle,   a  purse 
dans  Fredogaire,  589. 


JloïKiius,  liistoueii  inlébir.  ioi.  f'oi,  : 
son  élcigc,  ibid.  Ses  érrils,   103.    104. 

Rouen,  grands  honmies  qui  l'ont  ^'ou- 
ViMnc,  623  624.  646.  (ii7.  Vers  688.  ou 
689,  il  s'y  lient  un  Concile.  121.  617.  .\utre 
Concile,  624. 

S.  Riifiii,  Martyr,  ses  Actes  écrits  par  un 
Anonyme,  414.  Paraphrasés  par  Pascase 
Radbert,  ibid. 

S.  /Îu7)er(,  Evéque  de  Vormer,  Ap  .trc  du 
Norii^ue,  448. 

S.  Ri'RiCE,  Evéque  de  Limoges,  sa  nais- 
sance et  son  mariage,  49.  Sa  postérité, 
ibiit.    Sa  pieté,   49.  50.    Sa   liibliothcque, 

50.  Ses  liaisons,  ,50.  53.  56.  Temps  de  son 
Episcopat,  50.  51.    Conduite  qu'il  y  lieiil. 

51.  52.  S.  Cesaire  lui  écrit,  223.  Sa  mort, 

52.  roifj  son  titre,  49-56.  Ses  écrits,  52-55. 
Leurs  éditions,  53.  Sa  manière  d'écrire,  51. 
5.5. 

S.  Riirici'  II,  Evéque  do  Limoges,  pelil- 
fils  ilu  précèdent,  52.  Au  I  Concile  de  Cler- 
monl,  171. 

Sainte  Riisticitle,  Abbesse  de  S.  Césaire 
à  .\iles,  sçavoit  toute  l'Ecriture  par  cucur, 
445.  Sa  vie  écrite  par  Florent,  533.  Mérite 
de  celte  pièce  et  ses  éditions,  553.   .554. 

Riisliquc,  Evéque  de  Caliors,  580.  581. 
Auparavant  Abbé  à  la  suite  de  la  Cour,  580. 
Sa  mort,  584. 

S.  ItisTiott,  Abbé  de  Condat,  succède 
dans  cette  dignité  à  S.  Claude,  649.  Ses 
écrits  maintenant  perdus,  649.  650. 
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SAbcUius,  son  hérésie  rcjellée  par  S.  Eu- 
gène Evéque  de  Carlhago,  41.  Renouvel- 
lée  par  Chilperic,  340.  311 . 

S.  SacerJus,  E\équc  de  Lyon,  préside  au 
V  Concile  d'Orléans,  247. 

Siidiiceeiis,   leur  hérésie  se  reproduit  on 
France,  28.  373.  Y  est  étouffée,  ib. 

Siiffaiiif,  E\éqiie  de  Paris,  sa  Ci'.use  exa- 
minée au  II  Concile  de  Paris,  257. 

Siiffniius.  Evéque  de  l'crigueux,  assiste 
à  deux  Conciles  de  Poitiers.  334.  35.5. 

S'iiiitlaite.  Evéque  de  Gap,  l'rél.U  scan- 
daleux, 287.  Déposé  en  Concile,  ibid. 
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Saillies,  il  s')  lient  un  Concile  vers  ."i7!l. 
ilonlii  ne  reste  rien,  318. 

Les  Saillis,  manière  ilont  on  c'ciit  leurs 
vies,  i.  .').  ;>7.  On  en  a  iieicUi  plusieurs,  35. 

Sainte  .SVi/'jfccrje,  Abbesse  à  Laon.savie 
écrite  par  un  Anonyme,  (j3G.  037.  Kn  ([Uel 
temps,  t)36.  Ses  éditioiis,  637.  on  y  trouve 
lies  preuves  pour  établir  un  Dagobert,  Uoi 
'le  France,  auparavant  inconini,  Ii37. 

Les  Snliciis  les  plus  nobles  entre  les 
Francs,  68.  Leurs  loi\,  68-72. 

S.  Salviis,  Evèc(ue  il'AIbi,  l'rélal  cl'éru- 
ililion.  25.  341. 

S.  SaliÙHs,  Evèque  de  Valence,  se  sij;nale 
ilans  un  Concile  contre  un  bérélii]ue,  121. 

Siticiiis,  n  qui  Ion  attribue  la  vie  de 
.Sainte  Geneviève,  ISl. 

Snliîus,  ou  Silviiis.  père  de  S.  Didier  de 
Caliors,  580. 

Salularis,  Evéquc  d'Avcnciic,  député  au 
Concile  d'Epaone,  'M. 

Siimoii,  Marchand  Frani.ois,  elù  Uoi  des 
Windes,  .■.87. 

.S.  Saiiison  I  Evèque  de  Dol.  son  éduca- 
tion, 279.  Assiste  au  III  Concile  de  l'aris, 
265.  Sa  vie  écrite  par  un  Anonjme,  5t(!. 
Jugement  ([u'on  en  porte,  54ti.  Ses  édilions, 
5i6.  .•147. 

Le  SaiicUii,  ordoimance  de  le  clianter  à 
toutes  les  Messes.  150. 

Le  Sanij  des  animaux,  on  en  peut  nian- 
,u'er  sans  nul  scrupule,  653.  Ecrit  à  ce  sujet, 
652.  653. 

SaiHiiitte,  Evèque  d'Arles,  préside  au  11 
(.oniilede  l'aris,  257.  .Vu  VII  ir.\rle>,  265. 
An  IV  de  Paris,  308.  Au  A  de  Ljon,  3.34. 
Au  IV  de  Valence,  337. 

Siii!tiuili\  Abbé,  di'pulé  il'Anjieis  au  V 
(ioncilc  d'Orléans,  247. 

Sainte  Sctitihisfiqnf,  histoire  de  la  lr\in>- 
lation  de  son  corps  en  France,  615. 

Scliohistiqiies,  voiez  Ëculiilre-:. 

Les  SciiHccs,  trouvent  un  asyl.;dan-  l'E- 
i'iise  et  les  monasler'.'s  contre  les  lemiis 
fâcheux,  22.  an.  voicz  Lelres,  Etudes, 
Ecoles. 

Sehasiieii ,  Abbé  de  Vi^eois ,  ioalruit 
S.   Yrier  dans  les  Letres,  364. 

SiiiioNUiN,  Seigneur  François,  lionime  de 
L.  trcs,  20. 

Si  ii.Mis,  Evèque  de  Uesiers,  se  Irouxe  à 
plusieurs  Conciles,  362.  Ion  ■;;  sun  éloge, 
.162.  363.  Ses  écrits,  363. 

Tome  lll. 


StiiAK  s,  L\é(|ue  de  .Nisiues,  fort  lié  avec 

S.  Ituri le   Limoges,  56.   57.   Se  trouve 

au\  Conciles  d'Aide  et  de  Toulouse,  57. 
}'iiïcz  son  histoire,  56-58.  Ses  écrits,  37. 
.58. 

S.  Sedroni',  Martyr  à  Vienne,  ses  Acte» 
pleins  do  fables,  410.  411. 

S.  Soùic,  Abbé  en  Bourgogne,  sa  vie 
écrite  par  nn  Anonyme  contemporain,  367. 
3(iS . 

Les  Se.niiiKhigieiis,  leurs  senlimeiib  coni 
battus  par  Forlnnat,  172.  Condamnés  pai 
les  Conciles,  117.   148. 

Seiiuc,  Evèque  d'Fause,  au  I  Concile  de 
Keiins,  533. 

Seplcmher,  Diacre,  député  d'Eu.sebc  d'An- 
libc  au  V  Concile  d'Orléans.  ;t03. 

Seiriip,  perc  de  S.  Eleulhere,  Evéquc  d^ 
Tournai,  153. 

S.  .VocKei/f,  se  retire  de  Spolelte  ,in 
Maine,  431. 

Serue.  Evèque  de  Carcassonc,  asM>l  ■  au 
1  Concile  de  iNarbone,  3.">3. 

Seiviliuii.  Maître  de  S.  Ennode,  Evèqui 
de  Pavie,  97.  Celui-ci  lui  adresse  queb|ue^ 
letres,  ibkl. 

Sn-vileitr  des  Scroilfui-.s  de  Dieu,  litre 
d'humilité  assez  ordinaire  an\  Evèques,  456. 
Au\  abbés  et  même  .i  de  simples  Moines, 
ihiil.  Au\  Itelli-'ieHscs,  436.   192.  498. 

S.  Si'vciiii,  Evèque,  sa  vie  écrite  |i,ir 
l'ortunat,  482. 

S.  Seofiiii,  Abbé  d'.Vguuiie,  puéril  mici- 
culeusement  1^;  Uoi  Clo^is  I,  III.  112.  Sa 
mort.  112.  Sa  vie  écrite  par  Kauste,  III- 
114. 

Siuoi.Mi,  Evèque  de  Mhïciicc.  lail  honm m 
au\  Letres,  26. 

Siijbeit,  ou  Siijrbei-I,  Koi  de»  .Vni^'loi- 
Orientauv,  se  réfugie  en  France,  447.  V  ri- 
i.oil  le  baptême,  ibiil.  Emporte  en  :ion  pai^ 
plusieurs  louables  coutumes,  ibiil. 

Siiji'bnl  I.  Uoi  de  France.  >on  épillialaiii' 
pn   Fortunat,  470. 

I  Sittiitiii  III,  Roid  Auslrasie,  m»  deu^ 
Irtn's  à  S.  Didier,  .583.  Celui-ci  lui  écni 
aussi,  582. 

Siyiniii.  .Vbbe  d  Ani>ole  au  Maiii'-.  \ivu 
de  S.  Siviard,  633. 

S.  Sfijin'ii,  on  Sit'iiti,  p'einiei  .Vbhc  «-I 
Fondaleur  de  Lonrei.  s.i  vii!  écrite  par  un 
.Vnonyme,  614.  Imparfaite,  mais  lre>-cs!i- 
mable,  i6ii!.  Ses  édilions,  ibiil. 
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S.  à(i)(.v/»oiiit,  lils  ilu  (jondubaud,  llui  ilc 
lluurgiigiie,  coiivuili  à  la  fi)i,  S!).  IIS. 
S.  Avilu  |iii)iiiiiu:u  a  ciiUo  occabion  uiicbi'llu 
lioinclk-,  133.  Uétablil  le  moiiasleic  i\'.\- 
j,'aiiiii.',  tbiil.  Y  lioril  uni'  assemblée  il'ICvè- 
(|Ues  el  lie  Seigneurs,  8!I-9I.  lixile  ili\eis 
liviNjucs,  ')j.  Sa  vie  éciile  par  le  li.  Maiius. 
40'i. 

Siiiiitde,  raeie  ilc  S.  Legei,  Helijricuse  a 
Scissciiis,  620.  Itelle  lelie  4110  lui  écjil 
S.  Le.ter,  (i'iO.  ii-n  . 

Silvcstrp,  Evèi|ue  de  Besancon,  assiste 
au  IV  CBiicile  de  l'aris,  308.  Au  1  de  Ma- 
ton, 3i9. 

Silvr.ilre,  Aixbidiaeie  de  l'avie,  lionime 
consommé  dans  l'ancienne  ilisciplino,  97. 
■J8. 

La  Stiiwiiid  commune  dans  i'Bïlise  de 
France,  420. 

Siviplicc,  Evè(]uc  de  Seiiè^,  assiste  au 
VU  Concile  d'Arles,  2(ji. 

S.  SiiuUtlfi',  Evéque  de  Vienne,  au  I  Con- 
cile de  Reims,  .'iSS. 

S.  Siiiici ,  Evéque  de  Reims,  ses  Acles 
sont  fori  peu  de  cliose,  G4G. 

S.  Sîidii,  nionasleie  en  Lierri,  umfz 
Lomcj  . 

Sttliiit,  ou  S.  Berlin,  son  école  célèbre, 
439.  '.40. 

S.  SiMMii),  OU  Sevar]),  Abbé  il'Anisoli', 
sa  niissuncc  et  son  éducation,  li33.  Forl 
instruit,  iM.  Ecrit  la  vie  de  S.  Calais,  ()33. 
1)31.  De  (|uelle  manière  il  l'cvecute,  (Iji. 
Edilions  lie  son  écrit,  ibid.  Sa  vie  éciilc 
par'  un  Anonyme,  t)3t.  63.j. 

Sivviii,  père  de  S.  Aiisbeil,  Evéyue  de 
lioneii,  (iib. 

Suria  reclus  pivs  du  monaslere  d'Au- 
luuiit,  liiS.  S.  .Vubberl  compose  quelques 
écrits  ili'  piété  en  sa  faveur,  itiid. 

S.  Sixlc,  Evùquc  de  Reims,  ses  Actes 
sont  forl  peu  de  cliose,  (JiB. 

Soisaoïts,  son  école  célèbre.  4il. 

Suliyiiiu;  sa  fondation,  590.  000.  Son 
école,  4 12. 

S(i\>,vcE,  Evêque  de  Reims,  succrde  a 
Rommiilfe,  .')3S.  j39.  l'réside  au  I  Comile 
tenu  en  celte  Ville.  533.  "'«39.  Durée  de  son 
é[)iscopat,  nuipz  son  liisloire,  538.  539. 
Statuts  qui  portent  son  nom;  539-541 .  Leurs 
cdilions,  5i0. 

Le  Suil.  des  Saiiilx,  nouvelle  superstition 
iiitiodiiilc  sous  le  manteau  de  l.i  religion, 
11.  Son  origine.  13.  Fait  de  nouveaux  pro- 


grès dans  le.5  Gaules,  11.  Manieie  dont  elle 
se  pi:ilii|Uoil,  11-13.  Condamnée  par  plu- 
sieurs Coni'iles,  11.  05.  Et  dans  un  S)noile 
d'Au.xerre,  495.  Abolie  par  Cliarlemagne,  13. 
S.  .S'/,c».s/j)/)c,  Marljr,  ses  Actes  letou- 
cliés  par  Warnaliaire,  52i.  525. 

S.  SiiiJbfvl,  établit  le  munasli'ie  de  Ver- 
dun.  133.  E\éqiie  Uétiionaiie,  436.  449. 

S.  Sli.I'Ili.  le  pieux,  Evèqiic  do  Bour;.'es, 
sa  naissance,  et  son  éducation.  ."i59.  l'ail  à 
la  Cour  l'ofliie  d'.Vbbé,  ibid.  iirille  en  di- 
vers étals,  12(i.  431.  Son  ordination,  iliid. 
Sa  comluile  dans  l'épiscopal,  559.  .500.  Ses 
lelres  à  S.  Didier  de  Caliors,  583.  Assiste 
au  I  Concile  de  Reims,  533  On  lui  adresse 
l'hiMoiie  des  sept  llornianls  de  Marmoutiei, 
544.  Sa  mort,  rairz  son  bistoirc,  55'J.  500. 
Ses  écnls,  500.  Sa  vie  écrite  par  deux  Ano- 
nymes, 578.  579.  .lugeinent  (|u'on  en  porte 
et  ses  édilions,  578.  .579. 

S.  Siiliiur  Severe  Evêque  de  Rourges, 
l'rélal  éloquent  el  l'oele,  25.  Assiste  au  II 
Concile  de  Màroii.  .313. 

S.  Sc\eie  Svliiici .  éciit  la  vie  de  S.  Mar- 
tin, 474.  Foituiiat  la  met  en  vers,  474.  475. 
Kl  avant  lui  l'.iulin  de  l'erigueux,  475. 

Suin:rslilit)iis  forl  coiniiiunes  dans  les 
Caules,  10.  li.  ivlles  \  bdil  un  nouveau 
lirogi'  ..sous  un  masque  de  reli^;io;i,  II. 
Conil.iumées  par  plusieurs  ruiiciles,  11 .  Car 
divir.i  iûnipeieurs  clirétiens,   10. 

Sus»  Il  lie,  son  liisloire  citée  comme  écri- 
Imr  s.iinlc,  131     132. 

S.  Si  vi;ia:,  Evêque  d'.Vulun,  un  des  plu. 
grands  l'rélats  de  son  siècle,  194.  Honore 
du  l'allium,  .529.  Ecrit  avec  d'autres  au 
1  Concile  de  Poiliers.  355.  Assiste  au  IV  et 
au  V  Conciles  de  Lyon,  287.  334.  Au  1  el 
au  II  de  Màcon,  329.  343.  Au  11  el  au  IV 
de  i'aris,  257.  308. 

Sijiuire,  Gouverneur  de  Warseille,  fierede 
S.  llidiiT,  Evêque  de  Caliois,  .580. 

Le  Si/iiiliulc  des  Apôtres  explique  par 
Koitunat,   472.  473. 

Stj  11: Iliaque,  l'ape,  confirme  les  privilèges 
de  l'EijIise  d'Arles,  195.  243.  Lui  eu  accorde 
de  nouveaux,.  195.  Etablit  S.  Césaiie  son 
Vicaire  i.'eneral  dans  les  Gaules  et  l'Espa- 
gne, ibid.  S.  Knnoile  écrit  pour  sa  défense, 
98  102.  10:;.  Letre  en  son  nom  aux  Evéques 
exilés  en  Sardaigne,  101.  S.  Avite  de  Vienne 
prend  aussi  sa  défense,   118.  126. 
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TAinut,  moiidslere  autrefois  célébré,  2i9. 
Sa  Silunlion,  2ril.  Si  Régli;,  249- 5M. 
Uiiïéit'iite  ili^  celle  el  de  Comlat  el  irAjîauiio, 
62.  78.  250.  Tirée  en  partie  il'nutres  Régies, 
2.M  .  Ses  éililions,  2.'>1 . 

Tairence,  on  Tcrence,  pent-èlre  Evê- 
que  (le  Nevers,  Kl.  S3.  Ecrit  à  S.  Ruricede 
Mmoge.',  51.  .5G. 

S.  Tiiiiiiii,  premier  Evùque  d'Kvrenx,  sa 
Légenilo  écrite  par  un  imposteur,  456.  5.52. 

Tccle,  ou  Tef^e,  Abbessede  ncmircmoni, 
010. 

S.  ïcivi/f,  ou  Ternir,  autrement  Tétrade, 
Abbé,  neveu  de  S.  (^ésaire,  écrit  la  Régie  de 
celui-ci,  2I;I. 

Ternace,  Evèque  de  Besançon,  temps  de 
son  épiscopat,  ()22.  Ses  écrits,  ihiil. 

Teriigia,  nvrc  île  S.  Eloi,  Evèque  de 
Noïon,  595. 

Testament,  fort  communs  au  Vil  siècle, 
457.  Même  parmi  les  Abbés,  les  Abbesses, 
les  simples  Religieuses,  ibiil. 

Tetere,  (llerc  de  l'Eglise  d'Auxerre,  en 
quel  temps  il  a  vécu,  404.  Viiiez  son  éloge, 
404.  405.  Ses  écrits,  iOt. 

Teliailr,  Evèque  de  llourges,  assisti'  an 
Concile  d'Agde,  47.  Et  au  I  d'Orléans.  fiS. 

S.  Telriqur,  Evèque  d'Auxerre,  se  .signale 
parla  science  des  Saints,   127. 

S.  Tliedihil,  Abbé  de  Roman-Moulicr,  son 
éloge,  320. 

Theodeiiert  I,  Roi  de  France,  son  avène- 
ment à  la  Couronne,  245.  Ses  bonnes  qua- 
lités, 246.  Ses  défauts,  ihiil.  l'uirz  son 
éloge,  245.  246.   Ses  letres,  24fi.   247. 

Theodeberl,  Roi  d'Austrasie,  reçoit  lavo- 
lablcuient  S.  Culumban,  508.  Vaincu  et  ilé- 
fait  par  Tluerri  11  son  fnns  509. 

Theodeliiide,  Reine  des  Lombards,  tra- 
vaille à  leur  conversion,  27. 

Theoilin,  Abbé  de  Leucone,  à  qui  est 
dédiée  la  vie  de  S.  V.nleri,  601 .  lUfi. 

Theoiiore,  Evèque  de  Marseille,  son  or- 
dination   ;t7(l.   Son   épiscopat    fort  troublé. 


roiez  son  éloge,  .^70.  .'^71.   Ecrits  qn'on  lui 
.Ulriliue,  371.  372. 

7'/icod"jc,  Evèque  de  Sion,  à  l'assemblée 
d'Agaune,  89.  91. 

Tliecidore,  Evéque  de  Tournai,  prédéces- 
seur de  S.  Eleutliere,  153. 

S.  Théodore,  Fondateur  de  l'Abbaïe  de 
Kcmpfun,  635.  La  vie  de  S.  Magne  qu'on  lui 
allribuc,  est  une  pièce  supposée,  ibid. 

Tlicodoric,  Roi  des  Ostrogots,  S.  Ennode 
prononce  son  Panégjrique,  98.  101.  102. 
Accorde  quelque  proleciiuii  à  l'Eglise,  loi. 
Exile  S.  Césaire  d'Arles  ,i  Ravenne,  195. 
Puis  le  renvoie  comblé  il'lionneur  et  de  pré- 
sents,  ibid.  Le  Poète  Aralor  el  l'arllieniu< 
lui  -ont  députés,  235.  ICpouse  une  so'Ur  de 
(ilovis  1,  ti7.  Lcrilà  ce  Piince  el  lui  envoie 
un  joueur  de  liarpe,  73. 

Tlieodose,  Evèque  d'Arles,  le  Concile  de 
Cbilons  lui  écrit,  5GI . 

Theodo.se,  Evéque  il'Auxerre,  écrit  avec 
deui  autres  une  leire  insultante  à  S.  Rémi 
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APPROBATION. 


I'Ar  lil   par   onlie  île  Monseigneur  le  Garde  des   Sceaux    le  deuxième  et  troisième  vo- 
lume de  l'Histoire  Lileraire  de  la  France.  A  Paris  ce  6  Avril  1735. 

LANCELOT. 


Pfl/ V ILEGE    DU    ROY 

I  UUIS  PAR  L\  GRACE  DE  DiEu  RoY  DE  FRANCE  ET  DE  NiTARRE  :  A  nos  amez  61  Feaux  Conseillers  les 
*-'  C«ns  lenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Hcijuètes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Conseil, 
Prevot  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils,  et  autres  nos  Justiciers  qu'il  appartiendra. 
Salut.  Notre  bien-amc  Pierre-Michel  Hcart  l'aine,  Libraire  a  Paris,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il 
lui  auroit  été  rais  en  main  deui  Ouvrages  qui  ont  pour  titre  :  l'Histoire  Literaire  de  la  France  :  Les 
Antkjuitez  EccLÉsiAsrigiES,  traduites  de  l'Asclois  de  Joseph  Binguam,  qu'il  souhaitcroit  faire 
imprimer  et  donner  au  Public,  s'il  Nous  plaisoit  lui  accorder  nos  Letres  de  Privilège  sur  ce  nécessaires; 
offrant  pour  cet  effet  de  les  faire  imprimer  en  bon  papier  et  beaux  caractères,  suivant  la  feuille  im- 
primée et  attachée  pour  modèle,  sous  le  Contrescel  des  Présentes  :  A  ces  causes,  voulant  traiter  favo- 
rablement ledit  Exposant,  Nous  lui  avons  permis  et  permettons  par  ces  Présentes  de  faire  imprimer 
Icsdits  Livres  ci-dessus  spécifiés,  en  un  ou  plusieurs  volumes,  conjointement  ou  séparément,  et  autant 
de  fois  que  bon  lui  semblera,  sur  papier  et  caractères  conformes  à  ladite  feuille  imprimée  et  attachée  sous 
notre  dit  Contrescel,  et  de  les  vendre,  faire  vendre  et  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems 
de  huit  années  consécutives,  à  compter  du  Jour  delà  date  desdites  Présentes;  Faisons  défenses  a  toutes 
sortes  de  personnes  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soient,  d'en  introduire  d'impression  étran- 
gère dans  aucuu  lieu  de  notre  obéissance  ;  comme  aussi  à  tous  Imprimeurs,  Libraires  et  autres,  d'im- 
piimer,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiterni  contrefaire  lesdits  Livres  ci-dessus  exposés,  en 
tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  d'augmentation,  cor- 
rection, changement  de  titre  ou  autrement,  sans  la  permission  expresse  et  par  écrit  dudit  Exposant,  on 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ;  à  peine  de  confiscation  des  Exemplaires  contrefaits  et  de  quinze  cens 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris, 
l'antre  tiers  audit  Expos.int,  et  de  tous  dépens,  dommages  et  intérêts;  â  la  charge  que  ces  Présentes 
seront  enregistrées  tout  au  long  sur  le  Uegistre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  et  Libraires  de  Paris, 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles,  que  l'impression  desdits  Livres  sera  faite  dans  notre  Royaume  et  non 
«illeurs,  et  que  l'Impétrant  se  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie,  et  notamment  a  celui 
ia  dix  Avril  mil  sept  cent  vingt-cinq;  et  qu'avant  que  de  l'exposer  en  vente,  le  Manuscrit  ou  Imprimé 
qui  aura  servi  de  copie  a  l'impression  desdits  Livres,  sera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y 
aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très-cher  et  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  sieur 
Chauvelin  ;  et  qu'il  en  sera  ensuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  et  un  dans  celle  de  notre  très-cher  et  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  sieur  Chauvelin  ;  le  tout  i  peine  de  nullité  de;  Présentes;  Du  contenu  desquelles  vous  man- 
dons et  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  exposant  ou  ses  ayans  cause,  pleinement  et  paisiblement,  sans 
souffrir  qu'il  leur  soit  fait  aucun  trouble  ou  empôchenient:  Voulons  que  la  copie  desdites  Présentes  qui 
sera  imprimée  tout  au  long  aucomraencement  ou  a  la  findesdits  Livres,  soit  tenue  pour  dùemenl  signifiée, 
et  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amez  et  féaux  Conseillers  et  Secrétaires  foi  soit  ajoutée 
(omme  à  l'original  :  Commandons  au  premier  notre  Huissier  ou  Sergent  de  flire  pour  l'exécution  d'icelles 
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tous  Actes  rei|uiset  ncfi'5!alre>,  soiib  dimauder  aulrc  permission,  clnouobsUr.t  clameur  de  Haro,  Charte 
Normande  et  Lettres  a  ce  contraires  ;  Car  tel  Esr  ^OTBL  riAism  :  Dotsé  ii  l'aris  le  trentième  jour  du 
mois  de  May,  l'an  de  srare  milsciit  cens  trente-deux,  et  de  notre  Keffuc  le  ilix-scplienie.  Parle  Hoy  en 
son  Conseil.  SAINSON- 

Siijhé,  S.vi>so>'. 


Registre  mr  le  Jirgistre  ^W  de  la  Chambre  Huyale  des  Libraires  et  Jiiiprtiiieiin  rf> 
Paris,  N"  393.  fol.  378.  conformément  aux  anciens  Reglemens,  cuiifirmés  par  celui  du 
28.  Février  1723.  A  Pan)  h  'H  Juillet  1732. 

iii/'ic,  G.  M.\RTi>,  Si/ndic. 


Paiiis.  —  Impi.  l'uni  l)l^«^T,  rue  de  Grciielle-Saint-Hoiiuré,  i:,. 
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NOTES 


ET    OBSERVATIONS    DIVERSES 


SI  U    Li;    TOMi;    TKOISIEME. 


KT.U    DliS    LliintS    DANS   l.liS    (lAUI.LS   AU    Vl"    SltCl.li.  —   PilgL'S  l-iJS. 


Piit;.  19,  lig.  1.  —  Au  commencement  (le  la  troisième  race,  on  retenoil  la 
cvulume  de  ne  point  (hniner  de  eumbal  que  ilix  à  douze  (jrvsses  voix 
n'eussent  citante  de  toutes  leurs  forces  la  fameuse  chanson  dite  de  Roland. . . 
ce  héros  imaginaire. 

Roland  n'éloit  pas  un  luii'os  imaginaiiv,  comme  l'ont  sutfisammcnt  prouve 
Éginhard  cl  l'historien  de  Louis-lc-Débonnairc,  connu  sous  le  nom  d'Astro- 
nome Limousin.  Je  ne  sais  pas  non  plus  oii  Doni  Rivet  avoit  trouvé  «  ces  dix 
«  à  douze  grosses  voix  chantant  de  toutes  leurs  forces  la  chanson  de  Roland.» 
Ce  qu'on  peut  seulement  assurer,  c'est  que  l'usage  des  anciens  Germains  de 
célébrer  par  des  chants  popuhiires  les  anciens  héros  s'est  conservé  en  France, 
jusqu'au  milieu  du  xiv'"  siècle. 

Le  mot  de  Plaisantins  donné,  (luoiques  lignes  plus  bas,  comme  synonyme 
de  fous,  ou  jongleurs  de  cour,  ne  se  trouve  dans  aucun  texte  francois 
connu;  Placentinus  est  peut-être  la  traduction  latine  du  mot  vulgaire  jo/z- 
ijleur  ou  bourdeur.  (N.  E.) 

Tome  m  V  y  y  y 

^  7* 
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Pai;;'.  31,  S  XXX.  —  Nous  nous  Hat  lions  d'avoir  donné  du  recueil  des  loix 
romaines  que  lit  faire  Alaric  roi  des  Visiijots,  une  idée  siiffisaiittî  pour  noire 
dessein.  Mais  quelques  sçavants  de  nos  amis  persistent  à  dire  qu'il  eut  éié  à 
souliailer  que  nous  eussions  fait  connoilre  plus  en  détail  cet  ouvrage,  et  le 
prince  qui  en  a  ('té  le  promoteur.  Si  nous  avons  commis  une  faute  en  ceci, 
nous  consentons  volontiers  à  la  corriger. 

Bouq.  Scrip.  fr.  t.  'Alaric  II  du  nom  étoit  fds  d'Euric,  roi  des  Visigots,  dont  nous  avons  eu 
Laiig.  1.  1.  p.i230.  occasion  de  [larler  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  notre  hi.->toire  du  v"  siècle. 
La  reine  sa  mère  se  nommoit  Ragnaliilde.  A  la  mort  d'Euric,  qui  arriva  en 
484,  Alaric,  encore  fort  ieune,  fut  reconnu  roi  à  Toulouse,  dont  il  fit,  comme 
son  père,  la  capitale  de  ses  Etals,  qui  s'i'tendoient  dans  presque  toute  l'Es- 
pagne, et  une  grande  partie  des  Gaules,  lu  Scptimanie.  ou  Languedoc,  la 
Novempopulanie,  la  Provence  et  l'Aquitaine,  jusqu'à  Tours  iiicUisivement. 

Quoique  engagé  dans  l'arianisme,  il  n'inqiiii'ta  point  sur  le  fait  de  la  reli- 
gion les  Gaulois  ses  sujets  qui  ('toieiit  Callioliiiues.  Il  rendit  même  aux  Egli- 
ses la  liberté  de  se  choisir  des  Eveipies,  (pi'Euric  leur  avoit  ôlée,  et  accorda 
quelquefois  aux  Évèquis  11  permission  de  tenir  des  Conciles.  A  la  faveur  de 
son  gouvernement  doux  el  modiTé,  les  catholiques  auparavant  tyrannisés 
respirèrent,  le  culte  divin  se  réialilil,  et  l'on  vit  régner  la  paix  et  la  justice 
dans  ses  Étals.  11  est  toutefois  à  croire,  qu'on  fut  redcvaide  en  partie  de  cet 
'  heureux  changement  à  Léon,  ce  sage  et  pieux  Ministre,  qui  après  l'avoir  été 
d'Euric,  le  fut  aussi  d'Alaric.  On  a  vu  par  l'éloge  que  nous  en  avons  donné 
ailleurs,  combien  il  éloit  capable  d'inspirer  l'amour  de  la  justice  et  de  la  mo- 
dération. 

Alaric  dans  le  dessein  de  policer  de  plus  en  plus  ses  Etats,  et  de  s'attacher 
les  anciens  habitants  dcsGaules,  quis'étoient  maintenus  dans  l'usage  des  Loix 
romaines,  en  lit  faire  en  leur  faveur  la  collection  dont  on  va  parler.  Mais  à 
peine  leur  eut-il  rendu  ce  service,  que  l'ancienne  jalousie  entre  lui  et  Clovis 
Roi  des  Erançois  se  convertit  en  une  guerre  ouverte.  Ces  deux  Princes  en 
vinrent  aux  mains  en  507,  dans  la  plaine  de  Vouglay  ou  Vouillé,  à  trois  lieues 
de  Poitiers.  Alaric  y  perdit  la  vie,  après  vingt  trois  ans  de  règne,  n'étant  en- 
core qu'il  la  lli'ur  de  son  âge. 

Pour  avoii' une  juste  idée  de  la  collection  des  Loix  romaines  que  fit  faire 
Alaric,  il  snflil  de  lire  l'avertissement  ([u'il  fit  mettre  ii  la  tète,  et  les  chapi- 
tres cinijuiiMnc  et  sixième  des  prolégomènes  de  Godefroy.  Cet  averlissement 
qui  est  imprimé  à  la  lèle  dn  premier  volume  du  Code  Tle'odosien,  tend  prin- 
cii>alemenl  ii  nous  aiiprendre  les  motifs  qui  engagèrent  Alaric  ii  faire  travail- 
ler à  cette  compilation,  ou  nouveau  corps  du  droit  civil,  et  la  manière  dont  ou 
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l'exécuta.  Outre  le  désir  d'obliger  les  Gaulois  ses  sujets,  qui  se  condui- 
soicnl  suivant  le  droit  romain,  le  prince  déclare  qu'il  s'est  porté  à  cette  entre- 
prise, à  dessein  d'en  bannir  l'obscurité  qui  s'y  étoit  elissée,  et  afin  ([ue  ce  même 
droit  étant  mis  dans  un  nouveau  jour,  il  ne  s'y  trouvât  plus  d'ambiguilé,  ni 
de  prétexte  aux.  chicaneurs  [)uur  [irolonger  les  procès  et  y  faire  naître  de  vai- 
nes dilficultés. 

Afin  de  mieux  réussir  dans  l'exécution  de  ce  louable  dessein,  Âlaric  assem- 
bla ce  qu'il  y  avoit  de  plus  sçavant  dans  le  Clergé  et  la  Noblesse,  et  les  plus 
habiles  Jurisconsultes  de  ses  Etats,  qui  discutèrent  et  convinrent  ensemble 
de  ce  qui  devoit  entrer  dans  leur  collection.  Le  titre  de  l'avertissement  met 
à  la  tête  de  cette  sçavante  assemblée  le  Comte  Goïaric,  ordinante  viro  illus- 
tri  Goiarico.  De  là  quelques  sçavants  conjecturent  que  Goïaric  étoit  chancelier 
du  Prince.  Mais  comme  l'on  donne  aussi  cette  dignité  à  Anien,  qui  paroît 
eftcctivement  avoir  été  son  Référendaire,  il  y  a  plus  d'apparence,  que  Goïaric 
n'étoit  queQuesteur,  ouMinistre d'État,  tel  que  l'avoit  été  le  célèbre  Léon  (*). 
Nous  avons  montré  ailleurs,  que  c'étoit  les  Questeurs  qni  avoient  le  soin  de 
dresser  les  Loix,  de  maintenir  la  police  sous  les  auspices  du  Prince,  et  qui 
exerçoient  quelquefois  l'office  de  secrétaires  d'Etat. 

On  tira  la  nouvelle  Collection,  particulièrement  du  Code  Theodosien,  de 
divers  autres  écrits  et  des  resolutions  de  quelques  Jurisconsultes.  Godefroy 
expliquant  cet  endroit  de  l'avertissement,  qui  se  lit  aussi  presque  le  môme 
dans  le  titre  ou  inscripiion,  dit  qu'outre  le  Code  Theodosien,  on  puisa  encore 
dans  les  Codes  Grégorien  et  Hermogenien,  dans  les  Novelles  et  les  décisions 
de  Paul  et  de  Caius.  A  presque  chacun  de  ces  textes  choisis,  on  ajoiîta  des 
espèces  de  gloses,  ou  explications,  afin  de  les  rendre  plus  intelligibles. 

On  en  laissa  cependant  quelques-uns  sans  les  expliquer,  sous  prétexte 
qu'ils  n'avoient  pas  besoin  de  Tètre.  Peut-être  aussi  parcequ'on  ne  les  enten- 
doit  pas,  comme  il  paroît  par  le  sens  lousche  et  obUque  qu'on  donne  à  quel- 
ques-uns de  ces  textes.  Dans  la  suite  on  fit  tant  de  cas  de  ces  cxphcations, 
qu'on  les  regarda  comme  faisant  partie  du  Code  Theodosien,  et  qu'on  les  cita 
comme  aïant  la  même  autorité.  Il  est  même  arrivé  qu'en  plusieurs  manuscrits 
et  en  divers  païs,  on  n'a  trouvé  que  ces  seules  explications  sans  le  texte  ori- 
ginal. Quelques  Éditeurs  au  contraire,  tel  que  du  Tillet,  n'ont  publié  que  le 
texte  seul  sans  les  explications.  Ce  recueil  ainsi  dirigé,  Alaric  assembla  les 
Évoques  et  les  Députés  de  chaque  Province,  et  le  soumit  à  ^ur  examen. 
Après  quoi  il  le  revêtit  de  son  autorité  en  la  vingt-deuxième  année  de  son 


(•)  Alors,  il  ne  falloit  pas  dire  dans  ce  même  lome  ill,  page  22,  que  TrihoQien  étoil  «  Ques- 
teur, c'est-à-dire  comme  chancelier  de  Justinien.  »  (>.  E.) 
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l'ct^iic,  el  on  lit  f;iiro  des  copies  rollalioiini'cs  ;i  l'original,  pour  être  cnvoïées 
à  loiis  les  (loniles  on  Gonvenieurs  des  \illes  cl-dcs  Provinces.  Coninic  eo  lui 
Anien,  Référendaire  ou  Chancelier  du  Prince,  qui  prit  .soin  d  en  coUalionner 
el  souscrire  les  exempl  lires,  on  en  a  pris  occasion  de  l'aire  porter  (1)  mal  à 
l)ropos  à  l'ouvrage  le  nom  de  ce  [»efcrcnil;iirc,  el  de  le  nommer  r.Vbrcgc'  ou 
Bréviaire  d'Anici:.  I,;i  copie,  (pii  en  esl  vemu'  jusqu'à  nous,  fui  revue,  sous- 
crile  et  pul)li(ii!  à  Aire  en  Gascogne,  le  si'cciud  jour  de  fi'vrier  de  lu  même 
année  du  règne  d'Alaric,  qui  étoil  l'an  MO(i  de  nolie  ère  vulgaire.  Klie  esl 
adross(^e  suivant  rinscriplioii  au  C.onile  'l'imolliée. 

De  peur  qu'il  ne  s'mlrodni-^it  des  variations  dans  rouvrag(\  le  Pnnce  f:nt 
di'fensc  de  se  servir  d'autres  exemplaires  que  de  ccu.x  qui  auroicnt  été  ainsi 
revus  et  .souserils  par  Anien.  De  plus,  injonclion  expresse  à  cliaque  Comte  ou 
Gouverneiu',  sous[)eine  de  la  vie  onde  coiiliscalion  de  ses  biens,  de  veiller  à 
ce  iiu'on  emploie  dans  les  tiibimaux  aucun  aulre  corps  du  Droit,  ou  Heeneil 
di'  Loix,  iioiu-  rendre  la  justi('e  el  U^runucr  les  procès  de  ses  sujets.  Cette  col- 
lection fut  en  usage  dans  les  Gaules  et  même  en  Espagne  pendant  jilusieurs 
siècles.  Cliailemagne la  conlirma  en  la  vingtième  année  de  son  règne;  et  on 
la  suivoil  encore  au  X  el  même  XII  siècle,  dans  plusieurs  Provinces  au-delà 
de  la  Loire,  oii  l'on  se  gouverne  encore  sniv;mt  le  Droit  écrit.  Il  semble  par 
la  manii'i'e  dont  s'exprime  Godefroi,  (pie  c'est  de  celte  collection  laite  i>ar 
l'ordre  d'Alaric,  (pi 'est  \('nule  Code  Tlieodosien,  tel  que  nous  l'avons  aujour- 
(l'Iiiii,  el  dont  le  même  Godefroi  avoit  iiirig('  une  ('ditioii,  avec  un  commentaire 
perpétuel,  1  ujucllea  paru  après  sa  mori  à  ],yon  eu  six  volumesin-fol.  l'an  lOl;';, 
par  les  soins  d'.Vntoine  de  .Marville,  ;inlecesseiir  PriniicierdansrL'nivcrsit(''de 
Valence  eu  DauplèuK'.  1/on  y  voit  en  effet  lelexle  des  anciennes  Loix,  rangé 
sons  cei'Iains  titres,  el  presipie  toujours  accoinpagiK'  d'inlerprctalion.  (D.  Hi- 
\i;i,  ï  VI.  1742.  .\vertissemenl,  p.  m  —  vi.) 


11. 

.'^.  Ki'or.NK.  —  i'.iges  HS-i"!. 
Si  nous  avons  donné  à  S.  Eugène  de  Cartilage  une  place  dans  nôtre  His- 

jMiirii.il.;Triv.l";!li        .,...,  .  ,       .  '  .  ,  ... 

i,.  i>i<)(i.  loirc  littéraire   ce  ([u  on  témoigne  ne  pas  goûter,  ce  n  est  (jue  pour  .salislaire 

il)  Sij;ul)erl,  qui  esl  tonibr  tiaiis  relie  faille,  fii  lail  iiiu'aulrnoii  lonfomlaiil  Aiiiiii,  dniil 
il  esl  ici  qiicslion,  avec  un  îles  liailucleuis  de  .'^.  Clirj sosloinc  de  même  nom,  ijni  éloites- 
ji.ni'nol. 
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à  lL'ngiit;cmcnt  que  nous  avons  pris  tnvci's  le  pulilic.  Nous  lui  avons  promis 
(le  l'aire  mirer  dans  nôtre  ouvrage,  non  seulement  les  écrivains  m'-s  dans  les 
(laules  :  mais  aussi  les  regnieoles,  surloul  lirsqu'ils  y  auront  (ini  leurs  jours. 
S.  Eugène  se  trouve  pn'Tiséinent  dans  ec  ras.  (tu  ne  doit  donc  pas  trouver 
niauv.iis  de  l'y  voir  paroitre.  (1).  I'iivkï,  t.  iv,  l7;-i<S,  .Vverlissemeut,  p.  xxwi.) 
—  L'auteur  de  la  courte  notice  accord(''e  à  S.  Eugène  de  Carlliagc  dans  la 
A'iiiu'clli'  Piidiiraiihie  ficiii'ialr,  pour  n"avoir  eoi'sull(''  ni  VJlisliùn'  eccJc- 
Kiastiquc  de  Tilleinoiit,  ni  nôtre  Uhlinvc  lilnaiie,  fait  exiler  S.  Eugène  à 
Vienne,  et  [)laec  dans  celte  ville,  près  de  ta  tombe  de  sainte  Amaranthe,  le 
monastère  fond(''  par  S.  Eugène.  Le  luiuveau  liiograplie,  change  ainsi, 
de  sa  propre  aulorili',  h;  sexe  du  martyr  S.  Amarand,  et  Iranspoi'tc  ;"»  Vienne 
le  lond)eau  et  le  monastère  réellement  situés  à  un  ijuart  de  lieue  de  la  ville 
d'Albi.  (N.E.> 


m. 

c.i.ovis.  —  Pag.  (j;;-7;i 

'  Il  semble  (pi'on  ne  goûle  |)as  (jue  nimsayions  lait  le  même  lionnenr  (celui  journal   ilc  Tnv. 
de  lui  consacrer  une  noiice)  à  C.lovis  et  à  plusieurs  rois  ses  su('c.esseurs.Mais  ''"'■  ''•  *'"'■ 
ce  nVsl  poinl  à  litre  de  sçavanis  (pie  nous  les  y  avons  placcis,  au  moins  poin- 
ta plupart  '.  connue  le  rccomutissenl  ailleurs  nos  Iialiiles  mi'morialislcs.  (Vest   p,  -jjn. 
nnii(uement  ii  cause  des  loix  et  de  qui'lijues  ordoinianccs  res()eclables  (|ui  jior- 
lenl  leur  nom.  On  sait  que  l'Histoire  liU'raire  est  aillant  consacri'eà  lairecon- 
iioilrc  les  nionunicnlsdo  liter.iliire,  qu'à  l'iire  les  éloges  des  hommes  de  lelres.   p.  'ii«7. 
'  Pour  Cjondeb.itid,  roi  (U'S  Houigiiignons,  il  nK'rile  la  place  ipi'il  y  occupe,  et 
à  litre  de  sçavani  cl  en  consi'qucnci^  des  Inix  et  autres  écrits  qu'il  laissa  à  la 
postérité.  Alarh'.  roi  des  Visigots,  y  ai-ti-onbli'',  parce   qu'il  n'ydevoit  point 
jKiroilre.  d'Ioit  un  priiici^  errant,  qui  n'a  liiil  que  .-ie  montrer  qnelquehiis 
dans  les  provinces  des  (jaules  de  son  obr'iss;mce.  ('■  est  i)ourquoi  l'on  s'est 
borni'  à  dire  deux  mots  du  Code  Theodosien  qu'd  y  publia  (').  (1).  Rivet,  l.  iv, 
1738,  Avertissement,  p.  xxxvi.) 

—  Nous  n'avons  dit  qu'un  mot,  à  la  page  71,  par  la  raison  (jn'elle  n'éloil 
pas  encore  tombée  entre  nos  mains  ',  de  la  dcrnii're  ('dition  de  la  loi  Salique,  Scliil.  iii.  am.  t. 

2    iiîii*    1     n  1-48 

qu'on  a  à  la  lête  du  second  tome  du   Tliiraor  d'diiliquilcs  leutuiiiques,  de 

( ')  1).  Itivt'l  a  diaii^ô  il'.ivis ;  il  ;i  coilô  aux  inslanccs  qn'oii  lui  luisoil  et  a,  J.ins  l'avcilissc- 
iiii'iil  ilii  loinc  VI,  iloiiiiù  une  Jwiine  iiulkc  sur  Alaiic  (jiic  nous  avons  leproJuilc  à  la 
|)a};L'  inOci'ilunle.  ( N.  E.l 
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M.  Schiller,  imprimé  in-folio,  à  L'Im,  en  ilil.  Mais  elle  mérite  qu'on  en  ait 
mie  notion  plus  étendue.  Elle  a  clé  laite  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
du  hoi,  et  porte  pour  titre  :  Antiqiiissimœ  li'yis  Salicw  ti'xtus  vetustior.  Ce 
texte  pour  le  fonds  est  le  même  que  ceux  des  éditions  de  Jean  Basile  Hérold 
et  de  M.  Eccard;  mais  il  est  différent  en  quantité  d'endroits  qu'on  a  soin 
d'indi([ner,  en  maniuant  les  variantes  an  bas  des  pages.  A  celle  ancienne 
rédaction  de  la  loi  Salique,  on  a  joint  la  nouvelle,  telle  qu'elle  a  été  publiée 
par  François  Pithou,  M.  Baluze,  et  à  la  fin  des  Formules  de  Marculfe,  avec 
les  notes  de  ces  deux  éditeurs,  et  celle  du  docte  M.  Jérôme  Bignon.  .\.  la  tète 
de  l'une  et  l'autre  rédaction  esl  placée  une  préface  dans  laquelle  on  discute 
])lusieurs  points  qui  regardent  cette  célèbre  loi  des  anciens  Francs.  M.  Scliil- 
ter,  qui  a  dirigé  cette  édition,  avoit  encore  dessein  de  l'illustrer;  mais  la  mort 
l'ayant  prévenu,  fil  avorter  son  projet. 

Ce  qu'il  en  avoil  préparé  étant  ensuite  tombé  entre  les  mains  de  M.  Jean 
Frick,  ce  savant  a  revu  cette  édition,  et  l'a  mise  dans  l'ordre  qu'on  l'a  donnée 
an  pubhc.  Comme  il  a  jugé  qu'il  raanquoit- quelque  chose  à  la  préface  de 
M.  Schiller,  il  a  ajouté  un  appendice,  qui  avec  sa  préface  peut  passer  pour  une 
sçavanle  dissertation,  où  l'on  trouve  beaucoup  de  lumière  sur  les  principales 
difficultés  que  fait  naître  la  loiSalique.  (D.  Rivet,  t.  v,  1740,  Avertissement, 
p.  n  et  m.) 

—  Aux  éditions  que  D.  Rivet  a  fait  connoitre  de  la  loi  Salique,  il  faut  ajou- 
ter cellesque  D.  Bouquet  en  a  données  dans  le  quatrième  volume  de  la  collec- 
tion des  historiens  de  France.  Le  lecteur  trouvera  dans  ce  recueil  tout  ce  qui 
concerne  cette  loi  si  célèbre  parmi  les  François  et  si  importante.  Elle  y  est 
rapportée  d'abord  selon  les  différentes  éditions  qui  en  ont  été  publiées  par  Ec- 
card et  par  Schiller;  puis  le  nouvel  éditeur  donne  la  loi  Salique  corrigée  par 
Charlemagne,  mais  purgée  des  termes  barbares  et  obscurs  qui  se  trouvent 
dans  l'édilion  que  M.  Baluze  en  avoit  déjà  publiée  parmi  les  Capitulaires  de  nos 
Rois.  i^DD.  PoNCET,  Cuto.Mi),  Clemencet  et  Cle-mem-,  t.  xi,  17o9.  Avertis- 
sement, page  VIII.) 

—  Sans  vouloir  rédiger  ici,  comme  supplément  aux  notes  de  nos  prédéces- 
seurs, une  bibliographie  complète  et  minutieuse  de  ces  lois  barbares,  ce  qui 
n'enlroit  point  dans  l'intention  de  1).  Rivet ,  il  convient  d'avertir  en  peu  de 
mots  que  la  loi  Salique,  la  loi  des  Bourguignons,  les  Formules  Angevines,  les 
lois  des  Ripuaires,  les  Formules  de  Marculfe  avoient  été  dès  lors  publiées  de 
nouveau,  en  totalité  ou  en  partie,  par  un  éditeur  que  ni  D.  Rivet,  même  dans 
ses  additions  du  tome  v,  ni  ses  continuateurs  n'ont  indiqué,  savoir  :  Pierre 
Georgisth,  dans  son  Corpus  juris  Gennanici  antiqui,  Halle,  1738,  in-4";  que 
depuis  1759,  elles  l'ont  été  par  les  nouveaux  éditeurs  des  Capitulaires  de  Ba- 
luze, Venise,  177^;  Paris,  17tS0;  par  Canciani,  Darbarum  leges  antiquœ, 
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Venise,  1781-1792,  5  vol.  in-fol.;  par  Walter,  Corpus  j un x  Geiman ici, 
)5(irliii,  iH-2'i,  à  vol.  in-8°  ;  que  la  loi  Saiiiiue,  en  {larliculicr,  a  du!  (lonri:'e 
en  1831  (Ki'iang,  in-4"),  d'après  un  manuscrit  de  Munich  encore  inédit,  par 
M.  l'<!nerl)a(;Ii,  professeur  à  l'Université  d'Erlani!;,donl  letexlea  été  reproduit 
;i  Halle,  en  1833,  in-4",  par  M.  Laspcircs,  conjointement  avec  ceux  d'Herold, 
d'Eccard,  de  Scliilter;  qu'elle  a  ét(!  traduite  en  françois  avec  la  loi  Ripuairc, 
par  M.  Peyra,  qui  a  joint  à  sa  traduction  le  texte  et  des  notes,  Paris,  1828, 
in-8°;  que  plusieurs  chapitres  supplémentaires  de  la  loi  Saliquc  inédits  en 
l)artie,  ont  été  mis  au  jour  en  1837,  \uv  M.  Georges-Fleury  Pert/,  à  Hanovre, 
dans  le  t.  iv  Aa^Monuineuta  Cennaiiitf  liistoriœ,  qui  est  le  second  du  Recueil 
des  Lois,  p.  1-13;  enfin  que  prochainement  notre  savant  confrère  M.  Par- 
dessus puliliera  une  nouvelle  édition  et  un  ample  commentaire  de  lu  loi  Sa- 
liquc, précédés  d'un  Mémoire,  où  il  prouve  que  le  petit  recueil  in-16  des  Lois 
iiarliares  par  Jean  du  Tillet,  dont  le  t'ronlispisce,  renouvelé  en  1573,  avoit 
porté  I).  Rivet  à  supposer  deux  éditions  différentes  (p.  69,  87,  etc.),  n'a  été 
réellement  imprimé  qu'une  seule  fois,  vers  ITioO,  et  par  conséquent  avant 
la  Collection  d'Herold,  qui  est  de  1557;  oii  il  dislingue  avec  beaucoup  de  soin 
les  différentes  copies,  soit  de  la  rédaction  demi-barbare  ou  Lex  antiquior, 
dans  huit  manuscrits,  soit  de  la  Lex  cmoidatu,  dans  vingt-quatre,  y  com- 
pris celui  de  Wolfenbiittel,  mal  collationné  par  Eccard  ;  où  il  expose  les 
motifs  qui  l'ont  engagé  à  donner  sept  textes,  quatre  de  la  Lex  antiquior, 
trois  de  la  loi  corrigée,  pris  dans  les  plus  anciens  manuscrits,  plutôt  que 
d'en  composer  un  avec  des  variantes,  et  d'où  il  nous  a  permis  d'extraire 
quelques-unes  des  indications  que  nous  venons  de  rassembler.  (V.LkClekc, 
réimpression  du  toracxi,  1811,  Nolcx  des  nouveaux  éditeurs,  p.  9.) 

—  Le  beau  travail  de  M.  Pardessus  annoncé  et  déjà  judicieusement  appré- 
cié par  M.  V.  Le  Clerc  dans  les  lignes  précédentes,  a  paru  deux  années  plus 
tard,  sous  le  titre  :  Loi  Saliciue,  ou  Recueil  contenant  les  anciennes  rédac- 
tions de  cette  loi  et  le  texte  connu  sous  le  nom  de  lex  emendata,  avec  des 
notes  et  des  dissertations.  Paris,  Imprimerie  royale.  1843,  in  i''de  740  pages. 
La  première  partie  contient  les  dilfercnts  textes  de  la  loi  Salique,  conservés 
dans  les  anciens  manuscrits  connus.  Puis  les  Documents  connus  sous  les 
noms  de  Sententiœ  septem  Septennis,  et  llecapitulalio  sulidorum,  ou  le(jis 
Salicœ. 

Ces  textes  dont  la  réunion  est  si  précieuse  sont  suivis  de  quatorze  disser- 
tations qui  rappellent  sans  desavantage  les  célèbres  dissertations  que  Du  Gange 
avoit  jointes  à  son  Joinville.  En  voici  les  titres  :  1.  De  la  rédaction  de  la 
loi  Saliquc.  2.  Du  droit  (pie  chacun  a',  oit  dans  rcm[ure  des  Francs  d'être  jugé 
par  sa  loi  d'origine.  3.  Despersouni's  lihros  considérées  d^ms  l'état  de  famille. 

4.  Des  hommes  libres  d'origine  bar!  irc  considérés  dans  leur  état  politique. 

5.  De  la  vassalité.  6.  De  l'état  des  Romains,  d'après  la  loi  Salique.  7.  Do  l'es 
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clavagc,  (rapri's  la  loi  Saliiiue.  S.  De  l;i  |)rupiicté  foncière,  d'après  la  législa- 
lioii  des  Kranes.  !).  De  lorganisation  judiciaire  clie^  les  Francs.  10.  De  la 
procédure,  chez  les  Francs.  11.  De  diflt-rents  modes  de  preuves  eu  usa^e 
chez  les  Francs.  1:2.  Sur  les  couiposilious.  1^.  Du  mariage  chez  les  Francs. 
li.  Des  successions  chez,  les  Francs.  (N.  E.) 


IV. 

Go.NDiiii.vuu,  luii  uc  BoLKCDU.Ni:.  —  Pages  81-8S. 

Aux  dilferens  l'ccueils  oii  se  trouve  la  loi  (les  Bourguignons  dressée  sous 
Gondebaud,  et  indiqués  p.  87,  il  laul  joindre  l'édition,  beaucoup  plus  correcte 
que  les  pri'cedenles,  donnée  par  D.  nouquet,dans  sa  collcclion  des  Historiens 
de  France.  L'éditeur  est  porté  à  croire,  avec  Liiuli'nbrog,  (jue  cette  loi  donnée 
d'abord  par  Gondebaud,  prince  infecté  ilc  l'iieresie  des  Ariens,  a  été  corrigée 
,  par  Sigismond  son  fils,  roi  catholique  cl  très-verlueux,  et  judiliée  telle  que 
nous  l'avons.  Non-seulement  elle  a  été  corrigée  par  Sigismond,  elle  a  encore 
été  augmcntc'e.  (DI).  l'o^cicr,  Colomij,  Gmcmencet  et  Clément.  T.  xi,  175!). 
Avertissement,  p.  vm.) 

—  Sur  la  loi  des  Bourguignons,  il  faut  consulter  M.  Pardessus,  dans  les 
Prolégomènes  de  la  nouvelle  éililion  (ju'il  prépare  des  Diiilomata  de  Brc- 
quigny,  et  dans  le  recueil  même,  t.  i.  p.  ii.  'SI.  Pertz  promet  une  édition  de 
celle  lui,  ainsi  que  de  la  loi SaIiiiue,.lrc/i/i'.derGesellschaftfiir  altère  deutsche. 
Geschichbkunde,  l.  vi.  p.  ;;()7.  i.M.  Vieion  Le  Cleuc.  Réimpression  du  tome  .\i. 
LS41.  Noies  lies  wnivcaiix  é'HU'iiys,  p.  9.) 


S.  Avn.  —  Pages  li:i-i4i>. 

La  Bibliothèque  Impériale  possède  sous  le  n"  tîliS  de  l'ancien  Supplément 
latin,  un  manuscrit,  ou  plulùt  quelques  feuilles  de  papirus  échappées  à  un 
anciin  volume  des  Lettres  de  S.  Avilus.  Ces  feuilles  ont  donné  lieu  aux  ob- 
servations suivantes  des  Bénédictins,  auteurs  du  Noiivetia  traité  de  diplnma- 
liqiic  (tome  m.  p.  i'-l'à.)  «  Picmarqucz  Vc  pour  \'i  et  Vu  pour  Vu,  comme  dans 
«  les  diplômes  li'anco-galli(iues.  Si  le  P.  Germon  et  ses  partis;ins  trouvenl 
<i  dans  cette  orthographe  irrégulicre  de  quoi  rendi'c  les  chartes  suspectes. 
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•  c'est  peut-être  parce  qu'ils  n'ont  jamais  ouvert  les  manuscrits  qui  nous  res- 
«  icni  de  la  première  race  de  nos  rois.  Dans  l'original,  les  mots  de  la  première 
«  lii;ne  sont  séparés  par  des  intervalles  considérables,  au  lieu  que  la  separa- 
«  lion  des  mots  du  texte  est  nulle  ou  fort  peu  sensible.  On  n'y  appcrroit  ni 
«  points  ni  virgules.  » 

«  Les  feuillets,  »  ajoute  M.  de  Wailly,  dans  ses  Eléments  de  paléographie, 
I.  II.  p.  288,  «  dévoient  avoir  au  moins  un  pied  de  hauteur  et  autant  de  iar- 
H  geur.  En  eficl  l'écriture  occupe  un  carré  de  dix  pouces  de  côté.  Los  Bene- 
«  (lictins  pensent  que  ce  manuscrit  approche  beaucoup  du  temps  de  S.  Avit, 
«  mort  en  525.  l^e  sens  de  cette  phrase  n'est  pas  tellement  précis  que  nous 
«  pensions  nous  écarter  beaucoup  de  leur  appréciation  en  reculant  ce  manus- 

•  crit  jusqu'à  la  fin  du  vi*  siècle.  (N.  E.)  s 


VI. 

s.  Rem!.  —  Pages  iSo-lGS. 

P.  lo9.  L'opinion  que  dom  Rivel  exinime,  ^ur  la  date  et  l'occasion  de  la 
seconde  letre  de  S.  Remy  à  Clovis  a  été  partagée  par  la  plupart  des  critiques, 
Dom  Ruinart,  Dom  Bouquet,  Fauriel,  etc.  Un  jeune  erudit,  ancien  élève  de 
l'Ecole  des  Chartes,  M.  Lecoy  de  la  Marche,  a  cependant  prouvé  très-biei» 
dans  un  court  travail  Sur  l'interprétation  d'une  lettre  de  Saint  Rémi,  1866, 
qu'elle  était  antérieure  aux  années  1606  ou  1007,  et  qu'elle  ne  se  rapportait 
pas  à  la  guerre  que  Clovis  allait  entreprendre  contre  Alaric.  Mais  il  a  moins 
bien  établi  ((u'elle  devait  dater  de  la  défaite  de  Siagrius  devant  Soissons,  en 
486.  Au  moins  pencherons-nous  plutôt  à  croire  qu'elle  répond  à  l'époque  de  la 
mort  de  Childéric  I"  et  de  l'acclamation  militaire  de  son  fils  comme  roi  des 
Francs.  C'était  aussi  l'opinion  de  l'abbé  Dubos  et  de  Petigny ,  qui  en  tirail 
d'ailleurs  des  conséquences  imaginaires  fort  bien  rétutées  par  M.  Lecoq.  Au 
reste,  la  première  phrase  et  la  troisième  de  cette  lettre  qui  ont  donné  lieu  à 
des  interprétations  bien  diverses  nous  sont  apparemment  parvenues  tronquées; 
les  voici  : 

«  Rumor  ad  nos  magnus  pervenit  administrationem  vos  secundum  rei  hel- 
*  licœ  suscepisse. . .  Hoc  in  prinais  agendura  ut  Domini  judicium  a  te  non 
«  vacillet,  ubi  lui  meiiti  qui  per  indusiriam  humilitatis  tua;  ad  summum  cul- 
«  minis  pervenit.  » 

P.  160.  Dom  Rivet  tranche  un  peu  légèrement  la  question  de  l'autenticité 
du  testament  de  S.  Rémi.  Ces  «  quelques  savans  qui  voudroient  nous  faire 
regarder  cette  pièce  comme  un  monument  précieux  de  l'antiquité  ecclésias- 
Tome  ni.  Z  z  2  2 
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tique  »  ne  sont  rien  moins  que  Mabillon,  Ducange,  Marlot,  doni  Crllior, 
J.  J.  Chifflet  et  les  Bénédictins  auteurs  du  uouveati  traité  de  dipplomatique. 
Que  dans  la  rédaction  la  plus  étendue,  celle  de  Flodoart,  il  se  soit  glissé  des 
interpolations,  on  le  conçoit  facilement,  mais  la  rédaction,  la  plus  ancienne 
puisqu'elle  nous  a  été  transmise  par  Hincmai-,  ne  donne  pas  lieu  aux  mêmes 
reserves,  et  jusqu'à  la  fin  du  xviii'  siècle,  les  églises  de  Reims,  de  Laon  et 
d'Arras  jouissaient  encore  d'une  partie  des  (erres  dont  la  possession  n'était 
fondée  que  sur  les  termes  du  testament  de  S.Remy.  Ce  n'est  pas  que  le  texte 
d'Hincmar  lui-même  nous  soit  parvenu  dans  une  parfaite  intégrité  ;  la  date  ne 
s'y  trouve  i)as,  bien  qu'on  rappelle  dans  le  courant  du  testament  qu'elle  doive 
se  trouver  au  début.  Mais  celte  lacune  qu'un  apocryphe  eût  si  facilement  rem- 
plie, est  à  nos  yeux  un  témoignage  de  l'aulenlieité  du  reste. 

Ce  monument  qui  porte  d'ailleurs  tant  de  caractères  de  sincérité  a  été  dans 
ces  derniers  temps  publié  et  judicieusement  commenté  par  P.  Varin,  le 
laborieux  et  ardent  compilateur  des  Archives  de  ta  ville  de  Heima  , 
par  M.  M.  Henry  Fleury  et  Louis  Paris  ,  dans  la  Chronique  de 
Champagne,  avec  la  traduction  et  les  explications  du  chanoine  La  Cour.  — 
Par  le  cardinal  archevêque  de  Reims,  Th.  Gousset,  dans  le  premier  volume 
des  Actes  de  la  provitice  ecclésiastique  deUeims,  in- 4°.  Reiras,  1822,  toraeL 
Auparavant  il  avait  été  déjà  publié  parmi  les  œuvres  d'Hincmar,  par  Colvcner, 
éditeur  do  Flodoard,  et  par  D.  Marlot,  metropolis  remensis  historia.  T.  L 
«  Fut-il  apocriphe  et  postérieur  à  S.  Remy,  dit  fort  bien  M.  Louis  Paris,  ce 
«  seroit  encore  un  monument  fort  précieux  par  son  ancienneté,  puisqu'on  ne 
«  peut  le  supposer  postérieur  à  Hincinar,  dans  les  écrits  duquel  il  se  retrouve. 
«  n  est  surtout  important  pour  l'histoire  des  villes  et  des  villages  dont  il  fait 
«  mention,  par  les  noms  latins  de  ces  divers  lieux,  et  par  les  curieuses  notions 
a  qu'il  fournit  sur  les  mœurs  et  les  usages  des  temps  mérovingiens.  »  (Chro- 
nique de  Champagne,  t.  II,  p.  331.)  (N.  E.) 


vir. 

S.\!isT  Césaire.  —  Pages  190-234. 

Chaque  jour  se  vérifie  de  plus  en  plus  ce  que  nous  avons  déjà  observé, 
en  répondant  à  nos  premiers  critiques.  Notre  siècle  a  bien  pu  produire  des 
gens  de  Letres  plus  éclairés  que  ceux  des  temps  passés  ;  mais  il  n'a  point 
eu  la  vertu  de  lear  donner  les  inénaes  idées,  ni  de  leur  inspirer  l'unanimité 
de  senliraenla.  Les  deux  articles  de  nos  deux  dermers  volumes  (celui  de 
Fauste  de  Rièa  et  celui  de  S.  Césaire  d'Arles  )  qui  ont  reçu  le  plus  d'éloges. 
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(le  la  |iart  du  monde  savant  de  notre  connoissance  pour  les  faits  intéressants 
((u'il  contiennent,  le  soin,  l'ordre,  l'exactitude  aveclesquels  ils  sont  discutés  : 
ce  sont  précisément  ces  dcux-là  mêmes  auxquels  un  nouveau  critique  a 
trouvé  plus  à  redire,  et  qu'il  a  choisis  pour  le  sujet  d'une  censure ,  concertée 
avec  art  et  publiée  avec  appareil.  Censure,  au  reste,  comme  on  va  le  voir, 
oii  tout  ne  tend  qu'à  éblouir  par  un  certain  spécieux  et  de  fausses  lueurs , 
<iui  tiennent  la  place  du  vrai  et  du  convaincant. 

Si  l'on  en  croit  ce  nouveau  censeur  connu  avec  quelque  avantage  dans  la 
république  des  Letres,  '  Z'<;7o(/e  que  l'on  fait  de  S.  Césaire  d'Arles  dans      ]omn.   de   Tr. 

l'Histoire  Literaire  de  ta  France n'est  pas  fondé  sur  la  plus  exacte  *''^^-  P-  *^^- 

vérité;  et  l'uji  y  relevé  sa  gloire  qu'aux  dépens '  du  saint  Evêque  de  p.  1581. 

liiès,  que  l'on  met,  pour  ainsi  dire,  sous  ses  pieds.  Dans  ce  que  nous 
disons  de  ce  dernier  prélat,  continue  notre  critique,  '  nous  nous  en  sommes  p.  15*4. 
trop  fiés  au  cardinal  Noris  et  à  M.  de  TiUcmont,  qui  n'ont  fait  à  son  égard 
aucun  u^age  de  l'équité,  de  la  bonne  foi  et  de  la  sagacité  ci'itique,  dont  ces 
deux  saoants  étaient  d'ailleurs  fort  bien  pourvus.  L'accusation  contre  ces 
deux  doctes  écrivains  est,  il  faut  l'avouer, .  des  plus  graves.  La  suivante 
contre  nous-mêmes,  ne  lui  est  pas  inférieure;  puisqu'il  s'agit  '  a?i  moins  0.  1545. 
d'une  cinquantaitie  des  faits,  que  le  nouveau  Censeur  étoit,  dit-il,  en  état 
de  faire  voir  être  contraires  à  la  vérité,  dans  les  deux  articks  de  Fauste  et 
de  S.  Césaire.  Oui,  ajoute-t'il  sans  hésiter,  '  nous  avons  ou  supprimé  entie-  p.  issi. 
rement,  ou  au  moins  dim'intié  les  éloges,  que  beaucoup  de  saints  avaient 
donnés  au  premier  ;  et  nous  avons  ramassé  et  adopté  contre  lui,  comme 
vrais,  beaucoup  de  faits  qui  ne  le  sont  pas.  Ce  ne  n'est  pas  encore  tout.  Ce 
qui  suit  est  de  tout  une  autre  conséquence,  et  le  point  décisif  du  procès    • 
qu'on  a  cru  devoir  nous  intenter. 

A  s'en  tenir  à  l'air  imposant  avec  lequel  l'avance  notre  critique,  bien  loin 
que  S.  Césaire  ait  écrit  contre  la  doctrine  de  Fauste  sur  la  grâce,  comme 
nous  l'avons  montré,  '  Fauste  est  au  contraire  la  source  principale  oîi  S.  p.  1553. 
Césaire  a  puisé  le  plus,  quand  il  a  eu  occasion  déparier  des  matières  de 
la  prédestination,  de  la  grâce  el  du  libre  arbitre.  Fait  important,  ou  plutôt 
paradoxe  inoui,  sur  lequel  cependant  on  veut  bien  nous  faire  grâce,  en  se 
bornant  à  dire,  '  qu'il  a  échappé  à  nos  recherches.  Retenu  par  les  égards  p.  isM. 
qu'inspirent  la  charité  et  l'équité,  l'on  a  craint,  avec  raison,  de  nous  en 
faire  un  crime,  et  de  dire  que  nous  l'avons  sçu,  mais  qu'une  prévention 
outrée  contre  Fauste  nous  a  portés  à  le  supprimer  de  mauvaise  foi  et  par 
pure  malignité.  Il  a  paru  si  important  ce  prétendu  fait,  qu'on  emploie  plus 
de  vingt-cinq  pages  à  l'établir  et  à  l'embellir  ;  disons  mieux,  à  lui  donner 
quelque  couleur.  Rien  de  plus  heureux  en  apparence;  mais  rien  de  plu.?  mal 
assorti  et  de  plus  foible  dans  la  réalité,  que  ce  qu'on  y  débite  avec  une 
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p.  1554-1559.  certaine  complaisance.  '  S  Césaire  sur  les  matures  de  la  fjivce,  uit-on,  s'en 

p.  1556.  rajiporfoit  volontiers  à  Fauste,  et  le  copiait  sans  scrupule.  '  Il  le  suivoil 

•  p.  1558.  même  en  humble  disciple;  et  a  leurs  principes  sont  tellement  les  mêmes, 

qu  ou  ne  peut  trouver  dans  saint  Césaire  un  seul  paint,  ot(  il  rontredise 

Fauste  le  moins  du  monde. 

Voilà  le  précis  de  ce  que  notre  nouveau  Censeur  a  ci'u  devoir  opposer  à 
l'histoire  que  nous  donnons  de  Fauste  de  Ries  et  de  S.  Césaire  dWrles,  et  à  1 1 
critique  que  nous  faisons  de  leurs  écrits.  Le  reste  n'est  ou  ([ue  pour  l'orne- 
nient  du  discours,  ou  pour  servir  d'appui  aux  paradoxes  qu'on  y  avance.  On 
peut  voir  l'écrit  en  entier  à  la  tête  de  la  seconde  partie  de  Juillet  173tî.  du 
Journal  do  Trévoux,  oii  il  est  imprimé  sous  le  titre  suivant  :  Lelre  de  M... 
prêtre  du  diocèse  de  Ries,  à  M...  chanoine  d'Arles,  sur  ce  qui  est  dit 
des  saints  Fauste  de  Ries  ei  Césaire  d'Arles,  dawi  l'Histoire  Literaire  de 
la  France. 

Le  [mblic  n'a  pas  long-temps  ignoré  qui  étoit  ce  prétendu    prêtre  du 
p   i077.  diocèse  de  Ries,  si  zélé  pour  la  gloire  de  Fauste,  '  une  letrc  écrite  de  Lyon  le 

8  d'Octobre  dernier,  et  publiée  dans  le  même  Journal  au  mois  de  D('cenibrc 
suivant,  nous  apprend  que  c'est  M.  Le  Clerc.',  directeur,  comme  nous  le  sa- 
vons d'ailleuis.  du  séminaire  de  S.  Irenéc  de  la  même  ville,  qui  est  entre  les 
mains  de  MM.  de  saint  Sulpice.  Et  en  dévoilant  cet  écrivain  caclié.  la  letre 
nous  annonce  en  même-temps  que  Dieu,  depuis  quelques  mois,  l'avoit  retiré 
de  ce  monde.  Entré  qu'il  est  maintenant  dans  cette  lumière  éternelle,  oii  tout 
est  à  di'couvert,  il  voit  sans  nuages  s'il  a  eu  raison  de  s'être  expliqué  sur 
S.  Césaire  comme  un  homme  qui  auroit  eu  dessein  de  ternir  la  gloire  dont  il 
Cour.  t.  4  p.  cst  en  possissiou  dcpuis  tant  de  sièclcs  ;  dc  dégrader  sa  doctHnc.  '  canoniséc 
de  son  vivant  par  le  saint  siège,  et  toujours  honorée  dans  la  •  uite,  pour 
élever  sur  ses  ruines  celle  de  Fauste  que  l'Eglise  a  proscrite  dans  tous  les 
Jour  de  Ti .  ib.  p.  tcuips,  ct  dc  faire  d'un  disciple  fidèle  de  S.  Âugu.stin,  '  un  humble  disciple  de 
l'évêque  de  Ries,  et  du  destructeur  des  restes  du  Pélagianisme,  un  Sénii- 
pelagien. 

Pour  nous,  infiniment  éloignés  dc  vouloir  donner  la  moindre  atteinte  à  la 
réputation  de  M.  le  Clerc,  que  .son  caractère  et  sa  vertu  rendent  respecta- 
ble, et  troubler  ainsi  les  cendres  d'un  prêtre  mort  en  paix,  par  la  discussion 
que  nous  allons  faire  de  ce  qu'il  a  avancé  sur  un  sujet  aussi  important,  nous 
ne  l'entreprenons  que  pour  mettre  la  vérité  dans  une  nouvelle  évidence,  afin 

I.  M.    le  Clerc  éloil  fils  Ju  céK-bre  gra-  rature,   dont   il   a   fait   usage  pour  publier 

yeur  Sebastien  le    Clerc,   naiif  de  Metz  en  divers  écrits  de  sa  façon  presque  tous  ano- 

Lorraine,    et   avoil   reçu   au   Baptême   les  nymes;  où  l'on  voit  qu'il  n'étoit  pas  exempt 

noms  de   Laurent  Jossc.  Il  étudia  en  Sor-  de   préjugés.   Suivant    la  manière  dont  on 

bonne,  où   il    prit    le  degré  de   licentié.  Il  annonce  sa   mort,  elle  arriva  le  si\  de  Mai 

avoil  acquis  un  assez  grand  fonds  de  lile-  de  l'année  dernière,  1736. 
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que  loiil  le  monde  lui  rende  l'hominagc  qu'elle  mérite  ii  tant  de  justes  litres. 
Mais  pour  y  proc<5der  avec  plus  d'ordre  et  quelque  méthode,  il  est  bon  de 
rapporter  à  certains  chefs  tout  ce  que  dit  M.  le  Clerc  contre  nous,  et  ce  que 
nous  avons  à  y  répondre.  Nous  éviterons  par-là  la  confusion  et  les  redites,  qui 
doivent  toujours  être  bannies  de  la  dispute  ;  et  nous  répandrons  un  nou- 
veau jour  sur  des  fiiits  notoires  ,  (ju'on  n'a  lâché  d'obscurcir  que  pour 
les  combattre  avec  plus  de  succès. 

Nous  nous  proposons  donc  pour  premier  objet  de  montrer,  que  tout  ce 
que  contient  l'éloge  de  S.  Césaire  d'Arles,  tel  que  nous  l'avons  donné,  est 
e.\.acteinent  vrai,  '  quelque  pompeux  qu'il  ait  paru  au\  yeux  de  M.  le  Clerc,  p.  i5*î. 
Nous  ferons  voir  ensuite,  qu'en  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  Fauste,  nous 
avons  parfaitement  rendu  justice  et  à  sa  personne  et  à  sa  doctrine.  Enfir  la 
censure  de  la  doctrine  de  Fauste  sur  la  grâce  par  S.  Césaire,  fera  le  troisième 
objet  de  notre  n'ponse,  et  la  preuve  completle  de  la  disparité  er.'re  la  doc- 
trine de  l'un  et  celle  de  l'autre  sur  le  même  sujet.  Si  nous  roussissons  à 
prouver  toutes  les  parties  de  ce  dessein,  on  ne  pourra  disconvenir,  pour  peu 
d'usage  ([u'on  veuille  faire  de  sa  raison  et  de  son  équité,  que  les  grandes 
prétentions  de  M.  le  Clerc  s'évanouissent,  et  lous  ses  beaux  raisonnemenis 
s'en  vont  en  fumée.  Entrons  en  matière. 

l'rétendrc  que  '  l'éloge  que  nous  donnons  de  S.  Césaire  d'Arles,  ti'est  pas  Ibid. 
fondé  sur  la  plus  exacte  vérité,  c'est  ou  nous  accuser  de  mauvaise  foi,  ou 
faire  retomber  celte  inexatitude  sur  les  sources  oîi  nous  avons  puisé  ce  que 
nous  rapporlons.  Il  peut  arriver  que  nous  nous  trompions  quelquefois, 
parce  que  nous  sommes  sujets  à  l'erreur  comme  les  autres  hommes  :  mais 
nous  sommes,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  infiniment  éloignés  d'user  de  la 
moindre  supercherie  jtour  tromper  les  autres.  La  profession  ouverte  et  cons- 
tante que  nous  faisons  dès  le  commencement  de  cet  ouvrage,  de  ctiercher  la 
vérité  et  de  nous  y  attacher,  est  incompatible  avec  un  vice  ausssi  grossier, 
indigne  de  tout  honnête  homme,  et  que  nous  avons  en  exécration.  Des 
écrivains  qui  veulent  tromper  ou  imposer  à  leurs  lecteurs,  sont-ils  perpé- 
tuellement attentifs,  comme  nous  le  sommes,  à  choisir  leurs  garants,  à 
se  munir  de  leur  autorité,  à  les  faire  connoître,  à  citer  jusqu'aux  pages 
des  endroits  qu'ils  en  empruntent,  afin  que  chacun  puisse  se  convaincre 
[lar  soi-même  de  leur  fidélité  à  les  suivre  ?  Cette  méthode  que  nous  nous 
sommes  appropriée  et  que  nous  avons  suivie  à  la  lettre  dans  l'éloge  de 
S.  Césaire,  comme  ailleurs,  suffit  seule  pour  nous  laver  de  tous  soupçons 
de  mauvaise  foi. 

Les  sources  oii  nous  avons  puisé  ce  que  nous  disons  de  ce  grand  évêque, 
ne  sont  pas  moins  pures  que  ce  que  nous  en  rapportons  est  conforme  à 
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l'original.  C'est  dans  ses  propres  écrits  que  nous  avons  puisé.  Gesi  dans 
les  lelres  des  papes  qui  lui  sont  adressées.  C'e^l  d  ms  sa  vie  écriie  par  cinq 
de  ses  disciples,  dunt  iiuis  qui  iHoieni  revêlus  de  l'épiscopat,  ont  fait  en  leur 
temps  romemcnt  de  rEi,dise  Gallicane.  C'est  dans  les  lelres  de  Florien, 
un  autre  de  ses  disciples,  et  dans  celles  de  S.  Eniiode  évècine  de  Pavie, 
qui  avoit  connu  personnellement  S.  Césairc.  Qui  oscroit  accuser  d'inexac- 
titude des  auteurs  aussi  respL-ctaMes,  dans  des  laits  qu'ils  ne  rapportent 
qu'après  en  avoir  été  témoins  oculaires  ?  Entrei)rendre  de  rendre  suspecte 
leur  autorité ,  ce  seroil  s'exposer  soi-même  à  perdi'c  toute  créance.  La 
manière  dont  a  été  composée  la  vie  du  saint  prélat,  en  passant  successi- 
vement par  les  mains  de  cinq  de  ses  disciples,  qui  y  ont  fait  leurs  corrections 
Hi»i.  lii.iieia  Fr.  et  Icurs  additions,  'comme  nous  lavons  monliv,  nous  est  un  gage  que 
nous  n'avons  point  d'ancien  monument  en  ce  genre,  ni  plus  exact  ni  plus 
authentique. 


i.  3.  p.  as». 


s 


Mais   qiiclks  preuves,  au  re^te,  donne-ton  de   la  prétendue  inlidélilé 

qu'on  voudroit  trouver  dans  l'dloiîc'do  S.  Césaire  ?  Aucune.  On  se  contente 

Jour,   de  Tr.  iii.  de  dire  dune  manière  vague,  en  parlant  de  lui  et  de  F.iuste,  'que  nous 

''"      ■'■  avons  avancé  un  moins  une  cinquuntuine  defuits cuntruircsà  la  vérité; 

e  t  l'on  n'in  articule  que  deux  ou  trois,  auxquels  i:ous  reviendrons  dans  la 
suite.  Encore  ne  se  trouvent-ils  pas  dans  l'éloge  de  S.  Césaire.  Intenter  de 
pareilles  accusations,  sans  se  mettre  en  jieine  de  les  prouver,  c'est  trop 
compter  sur  la  crédulité  d'un  publie  éclairé  et  judicieux  qui  veut  des  preuves 
pour  être  en  état  de  juger  par  lui-mi}me. 

Pouripioi,  après-tout,  exiger  (jue  .>!.  le  Cleic  justifie  l'inexactitude  qu'il 
reprend  dans  l'éloge  de  S.  Césaire;  pui.sque  ce  n'est  qu'une  lâcheuse  pré- 
vention pour  la  doctrine  de  Fauste  qui  la  lui  a  fait  appercevoir  ?  De-là  en 
p-      *^-  partie  'son  indisposition  contre  noire  ouvrage,  comme  il  le  déclare  lui- 

p.  1581.  même.   De-là  '  l'éloignenaenl  qu'il  a  conçu  de  souscrire  à  ce  que  nous 

disons  en  faveur  de  S.  Césiiire .  celle  briUanle  lumière  de  l'Eglise  des 
Gaules.  On  verra  cependant  par  la  suite ,  que  cette  indisposition ,  celte 
mauvaise  humeur  trahissent  M.  le  ,Clerc,  et  font  une  preuve  non  équivoque, 
qu'il  n'a  pas  cru  que  ce  s;iint  é'vèque  ait  été,  comme  il  le  prétend,  un  humble 
disciple  de  son  bon  ami  Fauste  de  lîiès.  Il  n'a  pu  sur-tout  souffrir  que 
p.  154S.1553.  nous  l'aions  re[iréscnlé  comme  l'Augustin  de   l'Eglise  Gallicanne.  'C'est 

contre  quoi  il  se  récrie  en  deux  divers  endroits  de  sa  Ictre  comme  si  c'étoit 
un  crime ,  ou  une  injure  atroce.  Votons  si  ce  scroit  ici  que  se  trouve 
rinexaclilude  qu'on  nous  reproche,  ou  s'il  y  auroit  même  quelque  exagé- 
ration. 

Le  Cardinal  Noris  et  M.  de  Tilleraont  se  sont  bornés ,  il  est  vrai,  à  faire 
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de  S.  Césaire  le  Fulitenc  de  nos  Gaules.-  Mais  que  s'cnsuit-il  de  là  ? 
S'ensuit-fl  quil  ne  soit  pas  permis  de  pousser  son  éloge  jusqu'il  le  regarder 
comme  l'Augustin  de  l'Eglise  Gillieane ?  C'est  ce  qui  ne  paroit  point  par 
les  écrits  de  ces  deuv  grands  hommes,  et  qu'ils  n'ont  jamais  eu  en  intention. 
Il  n'y  a  (jue  des  envieux  de  la  gloire  de  S.  C'isaire,  qui  [.uissent  le  trouver 
mauvais.  La  eonformllc  qu'il  y  a  entre  les  travau.^  qu'a  soutenus  le  grand 
évèque  d'Hippone,  pour  délivrer  l'Eglise  universelle  de  l'IuTésie  de  Pelage, 
et  les  soins  qu'a  pris  S.  G  'saire  pour  purger  l'Eglise  Galiicannc  des  restes 
du  Pélagianisme ,  nous  a  lait  naître  cette  idée.  Est-elle  sans  justesse  ? 
Est-elle  sans  fondement  ?  Il  l'audroil  n'avoir  ni  discernement  ni  bon  goût ,  el 
être  ignorant  dans  l'histoire  pour  le  pn'tendre.  Si  donc  S.  Césaire  a  eu  le 
bonheur  de  partager  les  victoires  de  S.  Augustin,  ne  mérite-t'il  pas  de  par 
ticipcr  à  son  triomphe?  Qui  peut  donc  empêcher  qu'en  conséquence  on  lui 
donne  un  titre  qui  en  r.ip[>elle  la  laéiUMire  ?  Si  nous  le  lui  avons  donné,  nous 
ne  l'avons  t'ait,  (lu'apri-s  avoir  montré  (ju'il  l'avoit  mérité. 

D'abord   nous  avons  dil.    'que  S.   Cé-saire   i)résida  au   second  concile   His.  lu.  delaFr. 
d'Oran^'e,  qui,  de  l'aveu  du  P.  Sirmond  et  de  beaucoup  d'autres,  décida,   '■  ""  ■'•  "■ 
[lar  les  sentiments  de  saint  .\uguslin,  toutes  les  disputes  sur  la  grâce  et  le 
libre  arbitre,  et  que  par  les  soins  que  se  donna  ce  saint  prélat  pour  le  faire 
approuver  par  le  saint  siège,  et  de  l'appuirr  par  la  prédication  de  sa  doc- 
trine, il  réussit,  quoiqu'avcc  peine,  d'étouiTtr  les  restes  du  Pélagianisme 
dans  les  Gaules.  Ensuite  nous  avons  ajouté  :  «  '  Il  avoit  cette  vérité  si  fort  i,  3.  p.  231. 
«  à  cœur  (il  s'agit  de  la  nécessité  d'une  grâce  prévenante  pour  faire  le  bien  ) 
«  que  malgré  les  contradictions  et  les  efforts  de  certaines  pei"sonnes  qui 
«  pen->oient  autrement,  il  vint  à  bout  de  lui  l'aire  rendre  l'hommage  qui  lui 
«  étoit  dû.  L'on  sçiit  ce  qu'il  mit  en  usage  pour  y  réussir.  Il  eut  par-là  le 
«  glorieux  avantage  de  rendre  à  l'Eglise  des  Gaules  la  paix  dont  l'avoicnl 
«  privée  depuis  plus  d'un  siècle  les  sentiments  opposés.  Victoire  signalée  , 
«  continuons-nous,  qui  doit  nous  faire  regarder  S.  Césaire  comme  l'Augustin 
«  de  l'Eglise  Gallicane.  "  Y  a-t'il  là  quelque  chose  d'exagéré,   ou  capable  de 
révolter  les  personnes  équitables  et  judicieuses  ?  Avouons-le,  et  pourquoi  le 
dissimuler  ?  Il  faut  être  bien  attache  à  ses  préjugés,  pour  trouver  à  redire 
qu'on  relevé  de  la  sorte  le  mérite  d'un  défenseur  de  la  grâce.  Que  l'on  con- 
sidère bien  cependant  d'après  qui  nous  parlons  pour  asseoir  le  titre  qui 
déplaît  si  fort  à  M.  le  Clerc.  '  C'est  d'après  les  célèbres  auteurs  de  la  vie  de  ca-s.  vit.  i.  1.  n. 
S.  Césaire  ;  c'est  d'après  le  pape  S.  Boniface  II  ;  c'est  d'après  les  PP.  JSJ.Sots.  'igtS: 
Sirmond,  Cossart  et  Labbe,   qui  ne  dévoient  pas  être  suspects  à  tiotre  i^ss.  ig89. 
Censeur. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  conséquence  des  titres  d'honneur  que  nous 
donnons  à  S.  Césaire,  et  des  termes  avantageux  avec  lesquels  nous  parlons 
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Jonr.  de  Tr.  ib.  p.   dc  lui,  quc  M.  le  Clerc  se  récrie  contre  son  cIokc.  C'est  cncoi'c  '  que,  selon 

lui,  nous  ne  relevons  sa  (jloire qu'aux  dépens  du  saint  évêquede  Ries, 

que  nous  mettons  pour  ainsi  dire  sous  ses  pieds.  Ici  nous  appelions  au 
tribunal  du  public,  et  réclamons  sa  décision.  Il  a  l'ouvrage  enire  les  mains. 
Qu'il  prononce,  si  dans  tout  l'éloge  que  nous  faisons  de  S.  Césaire  nous 
avons  nommé  une  seule  fois  Fauste  de  Ries.  Nous  avons  donc  été  fort 
(■•loignés  d'établir  la  gloire  de  l'un  sur  le  mépris  de  l'autre.  M.  le  Clerc  a 
His.  lii.  UeiaFi.  oulilié  avec  quelle  force  '  nous  nous  sommes  récriés  nous-mêmes,  en 
I.  .  pr.  p.  3.  répondant  à  un  autre  critique,  contre  cette  manière  injuste,  maligne  et 
oft'ençantc  d  apprécier  le  mérite  d'une  personne  ou  d'un  livre  en  le  com- 
paranl  à  un  autre.  Nous  nommons  Fauste,  à  la  vérité,  quatre  à  cinq  fois 
dans  la  discussion  des  écrits  de  S.  (>ésaire  :  mais  c'est  assurément  sans 
qu'il  lui  en  revienne  rien  dc  deslionorable,  et  qu'il  en  rell('cliisse  rien  de 
glorieux  sur  le  saint  (ivèque  d'Arles.  8a  propre  histoire  fournit  suffisamment 
(le  quoi  le  louer,  sans  qu'il  soit  besoin  d'avoir  recours  à  des  moiens  étran- 
gers. 

CUiff.  de  fid.  «  '  .Non,  dit  un  grand  archevêque  '  du  neuvième  siècle,  il  ne  faut  que  la 

orih.  p.  .s-)!.  ^  ^.j^  ^,^  j,j  relalion  des  miracles  de  S.  Césaire,  avec  le  grand  nombre  d'ex- 

€  cellents  monuments  qui  nous  restent  dc  lui ,  pour  faire  l'éloge  de  son 
«  mérite  et  do  sa  doctrine.  »  Disons-le;  M.  le  Clerc  étoii  si  préoccupé  dc 
Fauste  son  ami  chéri,  qu'il  s'imaginoil  le  voir  oii  il  n'étoit  pas.  Il  étoit  à 
son  égard  comme  ces  gens  soupçonneux  à  l'excès,  qui  ne  peuvent  voir 
ouvrir  la  bouche  aux  autres,  qu'ils  ne  croient  qu'on  parle  d'eux,  et  qu'on 
en  parle  en  mauvaise  part,  loi-s  même  qu'on  ne  pense  à  rien  moins. 

Mais  nous  avons  dit  que  S.  Ci'saire  avoit  t'crit  contre  Fauste.  Kh  !  oii 
l'avons-nous  dit  ?  Est-ce  dans  l'éloge  de  S.  Césaire  ?  Non,  c'est  ailleurs.  Ce 
n  est  donc  pas  pour  en  emiiCllir  son  éloge,  et  y  relever  sa  gloire  aux  dépens 
de  Fauste.  Nous  verrons  bien-tôt  si  c'est  à  tort  ou  avec  raison  que  nous 
avons  avancé  ce  tiil. 

Rien  n'a  plus  mis  en  mauvaise  humeur  M.  le  Clerc ,  que  l'histoire  que 
nous  donnons  do  Fauste  et  de  sa  doctrine.  Cependant  nous  soutenons,  qu'en 
tout  co  (lue  nous  en  avons  dit ,  nous  lui  avons  parfaitement  rendu  justice. 
Qu'est-ce  en  eliVt  que  rendre  justice  à  une  personne  en  pareil  cas ,  sinon  la 
représenter  toile  ((u'elie  est  réellement  ?  Nos  portraits  ne  .sont  point  des 
portraits  arbitraires,  mais  des  portraits  au  naturel.  C'est-là  l'engagement 
que  nous  avons  contracté  envers  le  public.  Nous  lui  avons  promis  de  peindre 

!  Auiolyn  archevêque  de  Lyoo,  dans  son  epiicoput,   cujus    iiierilum    et   doctrinom 

iraili':  contre  les  Juifs,   qui  dans  les  impri-  vita  ejut  et  miracula  tcripla,  et  muUd  nt 

niiis    porlo    le   nom  de   Katjan.    Voici   son  prœclara  ejus  munumenta  teslantiir. 
leM'-  ;  .^'.     Cœsarius   cecleticr  Arelatensis 
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nos  lioiiiUR's  (li;  Icli'i's,  non  Icls  qu'ils  dc.vroioiit  èlrc,  mais  tels  qu'ils  sont 
en  ctîiM.  Pour  y  réussir,  nous  empruntons  d'eux-mêmes,  ou  de  ceux  qui  les 
ont  mieux  connus,  les  couleurs  que  nous  mettons  en  œuvre.  Telle  est  la 
méthode  que  nous  .ivons  suivie  dins  le  portrai!  de  S.  Gésaire,  qu'on  trouve 
si  pompeii.i.  Telle  est  encore  celle  (pic  nous  suivons  dans  le  portrait  de 
Fausle.  Si  les  couleurs  n'y  sont  pas  aussi  gracieuses  que  dans  l'autre,  à  qui 
doit-on  s'en  prendre  ?  Ce  n'est  pas  à  nous,  mais  h  ceux  qui  nous  les  ont 
prêtée?. 

En  quoi  donc  aurions  nous  manqué  de  lui  rendre  justice  ?  C'est,  dit  M.  le 
C\evc,  '  ({n&  nous  avons  ou  supprime  entièrement,  (lu.  (lu  moins  (Uminiié  les  Jour,  de  Tr  iii 
élofies  que  beaucoup  de  saints  lui  avoient  donnés.  Pour  se  convaincre  de  la 
l'ausselé  de  cette  accusation,  il  n'y  a  qu'à  lire  la  première  partie  de  l'histoire 
de  Fauste,  oîi  nous  donnons  l'abrégé  de  sa  vie.  N'y  taisons-nous  pas  entrer 
tout  ce  que  S.  Sidoine,  S.  Rurice,  le  prêtre  Gennade,  tous  amis  et  contem- 
porains de  Fauste,  disent  de  plus  avantageux  sur  son  compte  ?  Y  avons-nous 
oublié  ce  que  les  écrits  de  Fauste  même,  l'écrivain  de  la  vie  de  S.  Hilaire 
d'Arles  et  les  autres  auteurs  du  temps,  nous  fournissent  sur  son  éloge  ?  Ne 
le  représentons-nous  pas  en  conséquence,  d'abord  comme  un  saint  abbé  à  la 
tête  du  monastère  de  Lcrins,  ensuite  comme  un  évèque  qui  réunissoit  en  sa 
personne  toutes  les  vertus  épiscopales;  comme  un  grand  maître  de  la  vie 
spirituelle  ;  comme  un  confesseur  de  la  foi  pour  l'exil  qu'il  eut  le  bonheur  de 
souffrir  au  sujet  de  la  divinité  du  S.  Esprit;  enfin  comme  un  prélat  digne 
d'estime  et  célèbre  par  sa  piété  ?  Qu'avons-nous  donc  ou  supprimé  ou  dimi- 
nué dans  cet  éloge,  de  ce  que  nous  y  devions  dire  ?  On  se  contente  de  s'en 
plaindre  en  général;  et  l'on  n'articule  rien  en  particulier.  Est-ce-là  le  mo'ien 
de  le  persuader?  N'est-ce  pas  plutôt  annoncer  l'impuissance  oii  l'on  est  de 
justifier  ce  reproche  ? 

Mais  c'est,  ajoute  l'apologiste  de  Fauste  que  '  nous  avons  ramassé  contre  ibiii. 
/(//,  comme  itrais,  beaucoup  de  faits  qui  ne  le  sont  pas.  Et  ce  beaucoup  , 
'  on  l'étend  jusqu'à  tme  cinquantaine  au  moins.  Ces  faits  prétendus  faux  p.  isij. 
qu'on  nous  accuse  d'avoir  ramassés  et  adoptés  contre  Fauste,  ne  peuvent 
regarder  sa  personne.  C'est  ce  qui  est  démontré.  Reste  donc  qu'ils  concer- 
nent sa  doctrine;  et  c'est-là  l'endroit  délicat.  Eh!  quels  sont  les  faits  que 
nous  avons  avancés  contre  la  doctrine  de  Fauste,  qu'on  pourroit  faire  voir 
être  contraires  à  la  vérité  ?  En  est-ce  un  de  cette  nature  d'avoir  dit,  que  la 
doctrine  de  Fauste  ne  s'accordoit  pas  avec  celle  de  Saint  Augustin  ?  '  Fauste  Faus.  aJ.  Gr.  p. 

553    *■* 

le  déclare  lui-même  dans  sa  letre  à  Gratus,  et  ne  nous  en  fournit  que  trop  de 
preuves  dans  ses  livres  sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre.  Est-ce  un  fait  con- 
traire à  la  vérité  d'avoir  av<incé  que  Fauste  avoit  erré  sur  la  nature  de  l'a- 
ine, en  lacroiant  corporelle  ?  '  La  réfutation  que  le  docte  Mamert  Claudien  lit  i^'''-  ''■'    i-  c.  p. 

'  '  ^  1043-1071. 
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aussi-lot  de  celte  erreur,  subsiste  encore,  et  véritic  le  tait.  Conlinuons  lo  dé- 
tail; il  ne  sera  pas  ennuïeux.  Est-ce  un  fait  contraire  à  la  vérité  d'avoir  dit 
que  Fausle  a  aussi  erré  sur  hi  foi,  les  œuvres  et  les  pénitences  à  rarliclc 
Ani.  cp.  i.  p.  de  la  mort?  Eh  !  n'en  a-t'on  pas  les  preuves  '  dans  les  letres  de  S.  Âvite 
de  Vienne?  Enfin,  est-ce  un /■«(/ cwnfrairf' « /rt  rc'nït' d'avoir  avancé,  que  la 
doctrine  de  Fausle  sur  la  i;race  a  été  combattue  par  toutes  les  Eglises  du 
monde  chrétien,  celles  de  Rome,  d'Afrique,  d'Orient,  d'EspMi;ne,  et  des 
Gaules?  Mais  en  l'avançant,  n'en  avons-nous  pas  administri'  toutes  les 
preuves  nécessaires? 

Jour.  di'.  Tr.  iJj.ii.       Et  d'oh  Ics  avous-noiis  tirées  ces  preuves  ?  '  Du  cardinal  Noris  et  de  M.  de 
*^**'  Tillemont,  auxquels  on  noua  reproche  de  i\(ius  en  être  trop  liés  et  qu'on  ose 

bien  accuser  de  n'avoir  fait  ù  l'éijard  de  Fausle  aucun  usage  de  leur  équité, 
de  leur  bonne  foi  et  de  leur  sagacité  critique  ?  Nous  avons,  il  est  vrai,  lu 
avec  grand  soin  les  écrits,  et  beaucoup  profité  des  lumières  de  ces  deux 
célèbres  auteurs,  dont  rien  n'empêchera  jamais  que  le  nom  ne  passe  à  la  der- 
nière postérité.  Mais  quelque  respectable  que  soit  leur  autorité,  et  quelque 
exacts  que  soient  leurs  écrits,  nous  avons  été  jusqu'aux  sources;  et  c"est-là 
que  nous  avons  puisé  les  preuves  en  question. 

Qu'on  se  donne  la  peine  de  lire  les  passages  597,  5!}K  cl  51)9  de  nùtrc 
second  volume;  et  l'on  verra  oii  nous  avons  pris,  que  les  papes  S.  Gelase,  S. 
Félix,  ou  plutôt  S.  Boniface  II  cl  Hormisda,  S.  .\.vite  de  Vienne,  S.  Fulgence 
de  Rupse,  Facundus  d'Hermiane,  Pierre  diacre,  Jean  Maxencc,  les  moines  de 
Scylhie,  S.  Ccsaire  d'Arles,  oui,  S.  Ccs,iirc  niciiic,  ([uoi  qu'en  dise  M.  le 
Clerc,  S.  Adon  de  Vienne  cl  but  d'autres,  se  sont  élevés  centre  la  doctrine  de 
Fausle  sur   la  grâce  et   le  libi'e  arbitre,    comme  contraire  à  celle  de  S. 

p.  154-j.  .Vugustin.  ou  plutôt  de  toute  l'Eglise.  Si  donc  '  Fauste  jtour  nous  .servir  des 

termes  de  .son  apologiste,  pareil  dans  notre  Histoire  Literaire  comme  un 
ennemi  juré  de  S.  Augustin,  et  qui  pis  est,  comme  le  chef  des  Semipelagiens 
des  Gaules,  ce  n'est  pas  à  nous  qu'il  en  faut  faire  le  reproche.  C'est  à  ces 
grands  honimns  de  lantiquité,  qui  aïant  ses  écrits  entre  les  mains,  en  ont 
jugé  de  la  sorte  par  la  lecture  et  l'cxanicn  qu'ils  en  ont  fait.  C'est  aux  plus 
savants  cardinaux  du  dernier  siècle,  tels  qu'un  Baronius,  un  Bcllarmin,  un 

p.  i:,n.  Noris.  C'est  à  cent  et  cent  théologiens  ou  critiques,  qui,  '  de  l'aveu  de  M.  le 

Clerc  même,  te  condamnent  encore  auj(nird'hui.  Disons  plus;  c'est  à  Fausle 
lui-même  qu'il  faut  s'en  prendre. 

Malgré  cette  nuée  de  témoins,  sous  lafiiiellc  son  défenseur  se  sent  opi)rimé, 
il  ne  laisse  pas  de  faire  tous  ses  efforts  pour  tâcher  de  le  justifier.  Nous 
aurions  .souhaité  autant  que  lui  cpie  celle  entreprise  eût  été  possible  Ce  <pie 
nous  avons  l'ail  à  l'égard  de  S.  Hilaire  d'Arles,  de  S.  Valérien  de  Cemeie  et 
de  S.  Vincent  de  Lerins,  est  sullisant  pour  (pion  ne  doute  pas  que  nous 
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sommes  plus  porh^s  ii  user  d'iiululgonce  envers  les  écrivains  dont  nous  par- 
ions, que  (l'une  rigide  sévèilé.  Mais  eommenl  s'y  pourroit-on  prendre  pour 
y  réussir  à  l'i'gard  de  F;iusle  de  Rifcs  ?' Ce  sei'oit  en  vain,  assure  le  cardinal   Bar.  :in    ^qo.   n 
Raronius,  (|u'on  voudroit  excuser  un  honinic  qui  a  été  comballu  par  loul  le    ""'''• 
monde  catholique.  Il  faudroit  donc,  pour  ainsi  dire,  faire  le  procès  h  toute  la 
lerre,  pour  empêcher  que  toute  la  terre  ne  le  fit  à  ce  prélat. 

Rien  cependant  n'est  capable  d'arrêter  le  zélé  de  M.  le  Clerc.  Résolu,  à 
quelque  prix  que  ce  soit,  de  justifier  la  doctrine  de  Fauste,  il  se  livre  aux 
j)rcjugcs  les  moins  légilinics;  il  tente  de  réaliser  des  doutes  purement  appa- 
rents. C'est  dans  cette  vue,  comme  il  pareil  '  par  l'annonce,  qu'i/  fait  voir  Jour,  iio  Tr.  ii. 
(lanx  un  ouvrage  latin  1(1  supposition  (lu  décret,  attribué  par  presque  tous  '"'  "" 
les  tlieol()(jieHs  au  pape  Gelase,  et  que  dans  le  corps  de  ce  petit  traité  il  fait 
des  excursions  admirables  sur  le  cardinal  Noris  et  M.  de  Tillemont,  à 
l'occasion  de  leurs  préjugés  contre  Vauste,  dont  il  est  parlé  dans  ce  pré- 
tendu décret.  Voilà  justement  ce  que  nous  disions  toutà-l'lieurc.  Pour  mettre 
à  couvert  la  doctrine  de  Fauste,  il  faut  faire  le  procès  ii  toute  la  terre.  Le 
pape  S.  Gelase  est  un  des  premiers  qui  l'a  condamnée,  il  est  aussi  un  des 
premiers  à  qui  M.  le  Clerc  déclare  la  guerre,  et  par  qui  il  commence  ses  at- 
taques. El  s'il  eût  vécu,  il  seroit  apparemment  venu  à  tous  les  autres  qui  se 
sont  aus.si  déclares  contre  la  doctrine  de  l'i'vêque  de  Ries.  Le  dessein  est  bien 
vaste;  et  si  (juelqu'un  ('toit  tenté  de  l'exécuter  au  défaut  de  M.  le  Clerc,  outre 
les  auteurs  que  nous  avons  cit('s,  il  auroit  encore  à  réfuter  le  célèbre  Loup 
abbé  de  Ferrieres,  l'un  des  plus  doctes  et  des  plus  modérés  théologiens  de 
son  temps,  '  qui  insiste  fortement  contre  Fauste  sur  ce  décret  du  pape  S.  Ge-  Lnp.  do  a.  qq.  p. 
lase.  C'est  îi  cette  occasion  qu'il  veut,  que  lorsqu'il  s'agit  de  la  prédestination  '"*'' 
et  du  libre  arbitre,  on  n'écoule  ni  Fauste,  ni  ceux  ([ui  pensent  comme  lui  : 
Taceal  Faustus  et  similiter  sentientes.  '  La  manière  dont  il  parle  ailleurs  de  op.  <ii-  ii'.>. 
ce  pn'lat,  qu'il  ne  qualifie  que  l'infortimé  Fauste,  infaustnm  etiam  Faustiim, 
montre  assez  le  cas  qu'il  faisoit  de  sa  doctrine.  Mais  quand  on  viendroit  à 
bout  de  faire  le  procès  à  tout  ceux  qui  ont  parlé  de  la  doctrine  de  Fauste, 
comme  l'abbé  Loup,  ce  prélat  se  Irouveroit-il  pour  cela  justifié,  tant  que  ses 
écrits  subsisteront?  C'est  une  discussion  que  nous  l;iissons  à  d'autres.  Es- 
pérant aussi  que  quelqu'un  prendra  soin  de  venger  l'injure  faite  au  pape 
S.  Gelase  et  aux  70  évêques  qui  jugèrent  avec  lui  :  nous  revenons  h  la 
discussion  du  procès  qu'on  nous  intente  h  nous  mômes. 

Le  point  capital  et  décisif,  qui  va  faire  le  troisième  objet  de  notre  réponse, 
consiste  à  savoir,  si  S.  Césaire  a  combattu  la  doctrine  de  Fauste  sur  la  grâce  : 
ou  si  au  contraire  'sur  ces  mêmes  matières  il  s'en  rapportait  vohmtiers  à  Jour.  deTr.  il)  p. 
Fauste,  et  le  copiait  sans  scruimle:  '■'  s'il  lesuivoit  en  humble  disciple  ;  si   '^''*'  ''''■" 
cufin  leurs  princifei  sont  la  mêmes   el  si  /  on  ne  peut  trouver  dans  S.  Ce- 
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sdirf  VII  seul  point  où  il  contredlae  Fauste  le  moi)i!<  du  monde.  Nous  avons 
avancé  la  première  proposition  ;  cl  M.  le  Clerc  soutient  les  autres.  Mais  -de  la 
ni;iniero  dont  il  se  présente  pour  les  établir,  ne  diroit-on  pas  qu'au  lieu  du 
désir  d'éclaircir  la  vérité  et  de  la  connoitre,  il  n'a  eu  que  le  dessein  de  l'en- 
brouiller  pour  ne  la  pas  voir,  et  n'être  pas  accablé  sous  son  poids.  Il  est  ce- 
pendant des  faits  si  notoires,  qu'on  peut  délier  toute  la  sagacité  humaine  de 
les  obscurcir.  Ceux  dont  il  s'agit  ici  sont  de  cette  nature. 

Il  étoit  important  dans  le  système  de  M.  le  Clerc,  que  S.  Césaire  n'ait  pas 
combattu  la  doctrine  de  Fauste  sur  la  grâce.  Ce  seul  lait  bien  établi  renver- 
soit  toute  l'œconomie  de  ses  projets.  Nous  l'avons  avancé  ce  fait  ;  et  il  n'en  a 

p.  i5t3.  pas  fallu  davantage  à  notre  Censeur,  pour  prendre  feu  et  se  récrier,  '  que 
c'est  donner  à  penser,  que  S.  Césaire  fui  en  son  temps  comme  l'antipode 
de  Fauste,  son  fléau et  en  conséquence  le  plus  déclaré,  le  plus  cons- 

().  i:,si.  tant  et  le  plus  redoutable  de  ses  adversaires.  '  Que  c'est  relever  la  gloire  de 

S.  Césaire  aux  dépens  du  saint  Evêque  de  Ries,  et  le  mettre,  pour  ai'/î.sj 
dire,  sous  ses  pieds.  Mais  pourquoi  tant  se  lâcher?  Ou  le  fait  est  vrai,  ou  il  ne 
l'est  pas.  S'il  est  vrai,  toute  cette  déclamation  retombe  à  plomb  sur  Fauste, 
et  couvre  de  confusion  son  apologiste,  pour  avoir  voulu  rendre  S.  Césaire 
complice  des  erreurs  de  ce  Prélat,  à  dessein  de  lui  ravir  la  gloire  d'avoir  pros- 
crit sa  doctrine.  Si  le  fait  est  faux,  nous  sonnnes  confondus  nous-mêmes,  sans 
qu'il  soit  besoin  d'un  si  grand  étalage  de  paroles. 

Hisi.  Lit.  (le  la  Fr.      I^oup  établir  cc  fait,  nous  avons  d'abord  cité  le  chapitre  86.  de  Gennade. 
'•  -■  ''•  --•  Il  ne  s'agissoit  alors  que  d'indiquer  ce  qu'avoit  fait  S.  Césaire  contre  les  er- 

reurs semipélagiennes.  Et  comme  en  cet  endroit  il  est  parlé  d'un  traité  de  ce 
saint  évèque  en  faveur  de  la  grâce,  contre  ceux  qui  pensoient  en  Semipélagiens, 
Conc.  ilj.  |).  1071.    nous     l'avons    apporté    en  preuve    suivant'    l'opinion  commune,     sans 
discuter  :i  qui  ce  chapitre  i)Ouvoil  appartenir.  Dans  la  suite,  oii  il  a  été 
iiisi.  Lit.  (I,.  liiKr.   Muestion  d'approfondir  ce  point  de  critique,  '  nous  avons  montré  que  le 
il),  p^  036.  I  t.  :i.   chapitre  n'est  point  de  Gennade,  et  que  l'écrit  dont  il  est  fait  mention   n'est 
Jour,  (le  Tr.  iL.      ''*ut''e  cliosc  quc  Ics  dccrcts  du  second  concile  d'Orange.  C'est  sur  quoi  M.  le 
'^*^-  Clerc  nous  rend  quelque  justice,  en  dis;int  que  nous  nous  sommes  corrigés, 

il  auroit  pii  dire,  expliqués,  sur  ce  sujet. 

Mais,  quoique  l'endroit  cité  ne  soit  pas  de  Gennade,  s'ensuit-il  qu'il  ne 
prouve  pas  que  S.  Césaire  ait  écrit  contre  la  doctrine  de  Fauste?  Oui,  pré- 

p,  i.-i.j(i.  tend  M.  le  Clerc,  et  voici  ses  raisons  :  \.  '  Il  n'est  point  vrai,  dit-il,  que  ce 

faux  Gennade,  homme  peu  instruit,  de  l'aveu  du  cardinal  Noris,  ait  jamais 

p   1M7.  dit  que  S.  Césaire  eût  écrit  un  traité  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre.  2.  '  //  est 

encore  évident,  continue  le  Dissertateur,  que  ce  prétendu  Gennade  est  cité  à 
faux,  quand  on  le  donne  pour  témoin  d'un  ouvrage  composé  par  S.  Césaire 
contre  Fauste...  C'est  un  fait  auquel  l'auteur,  quel  qu'il  soit,  ne  pensa 
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jamais.  Cet  homme,  après  avoir  marque  ce  qu'il  connoissoit  des  ouvraijex 

de  S.  Césuire,  et  voulant  indiquer  le  temps  oii  il  avoit  vécu,  '  dit  simple-  p-  im8. 

ment  :  Floruit  en  tempore  quo  et  Faustus. 

Il  n'est  pas  besoin  do  i,n'ands  i-aisonncmenls  pour  renverser  ceux  de  M.  le 
Clerc.  Remarquons  d"aboi'd  que  laulcur  de  l'addition  est  ancien  ;' puisqu'elle  Hier.  i.  5.  p.  47. 
se  trouve  immédiatement  l'i  la  suite  de  l'arlicle  de  Fausle,  dans  un  manuscrit  «.'p.  iV   *"*  ' 
autrefois  de  Corbie,  maintenant  de  S.  Germain  des  Prés,  qui  est  en  letres  lom- 
bardes, cl  ()ui  a  prts  de  mille  ans  d'antiquité.  Après  cette  courte  observation,  il 
n'y  a  qu'à  copier  les  propres  paroles  de  ce  chapitre  cité,  pour  juger  si  la  pre- 
mière prétention  de  noire  critique  est  aussi  vraie  qu'il  le  soutient.  '  Cœsarius,  (ienn.  sch.  c  86. 
porte  l'addition...  de  rjratia  qwque  et  libéra  arhilrio  edidit  testimonia  divi- 
iiarum  scripturarum  et  SS.  Patrumjudiciis  munila.  Si  l'on  ne  reconnoit  pas 
que  ce  texte  dit  nettement,  que  S.  Césairc  a  composé  un  ouvrage  tiré  de  l'écri- 
ture et  des  pères,  sur  la  grâce  cl  le  libre  arbitre,  il  faut  être  pyrrhonien  obs- 
tiné et  à  l'épreuve  de  la  plus  grande  évidence.  Que  penser  de  notre  savant 
Di.ssertatcur,  qui  soutient  que  cela  est  faux'?  Une  [)areille  bévue  n'annonce  pas 
de  sa  part  une  discussion  fort  exacte.  Peut-être  sera-1'il  plus  heureux  dans 
sa  seconde  prétention. 

Il  veut  que  l'auteur  de  l'addition  à  Gennade  n'ait  jamais  jiensé  à  dire 
que  S.  Césaire  eût  fait  cet  ouvrage  contre  Fausle.  Mais  pourquoi  y  nom- 
mer expressément  ce  prélat,  comme  il  l'y  nomme,  et  que  M.  le  Clerc  en 
convient?  Pourquoi  avoir  placé  cet  éloge  de  S.  Césaire  immédiatement  après 
celui  de  l'évèque  de  Ries?  Cela  s'est-il  fait  au  hazard?  Que  ceux  qui  auroient 
intérêt  à  défendre  la  thèse  du  critique,  aient  la  bonté-de  nous  en  donner  une 
raison  plus  naturelle,  '  que  la  réflexion  que  nous  y  avons  faite.  Ce  n'est  pas  His.  Lit.  .le  i.i  Fr. 
tout.  Pourquoi  n'oser  pas  rapporter  les  paroles  suivantes  de  l'auteur  de  l'ad-  ''  "'  •'•  ''^'' 
dilion,  dont  la  réticence  trahit  la  cause  de  M.  le  Clerc?  Cet  homme,  nous 
veut-il  faire  entendre,  après  avoir  marqué  ce  qu'il  connoissoit  des  ouvrayes 
de  S.  Césaire...  dit  simplement  :  Floruit,  etc. 

Il  fait  plus  que  de  dire  .simplenienl,  n'en  déplaise  à  l'habile  Dissertateur. 
Il  dit  sans  détour;  il  dit  avec  énergie;  il  dit  d'une  manière  aussi  claire  qu'ac- 
cablante pour  son  infidèle  interprète,  «  '  Que  dans  ce  traité  sur  la  grâce  et  le  Genn.  ib. 
«  libre  arbitre  S.  Césaire  enseignoit,  que  l'homme  ne  peut  de  lui-môme  rien 
«  faire  de  bien,  s'il  n'est  prévenu  de  la  grâce  de  Dieu.  »  Que  signifient  ces 
paroles  remarquables  ?  Nous  Talions  voir,  à  la  confusion  de  celui  qui  n'a  pas 
osé  les  rapporter.  Si  Fausle  a  enseigné  une  doctrine  opposée  à  celle  que 
S.  Césaire  établissoit  dans  cet  ouvrage,  elles  signifient  ces  paroles,  sans  qu'il 
soit  besoin  d'autre  interprétation,  que  l'ouvrage  de  S.  Césaire  éloit  pour 
combattre  cette  doctrine  dans  Fausle,  comme  dans  les  autres  qui  la  suivoienl. 
'C'est  dans  ce  sens  que  Binius,  rapporte  et  adopté  par  les  PP.  L;ibbe  el  Conc.  ib,  p.iG-4. 
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Cossarl,  les  a  entondues.  El  c'psi  dniis  en  sens  que  toutes  les  personnes 
ju(licieuses  et  équitables  les  prendront. 

Or  il  est  si  constant  et  si  notoire  que  les  livres  de  Faiiste  sur  la  grâce  et  le 
libre  arbitre  contiennent  une  doctrine  opposée  à  celle  que  l'autenr  de  l'addi- 
tion attribue  à  S.  Césairr,  que  pour  nier  cetti'  v:'rité,  il  faudroit  cire  capaljle 
de  nier  qu'il  fait  jour  en  i)lcin  midi.  Il  paroitroit  donc  superflu  d'en  apporte]' 
ici  des  preuves.  Mais  conime  il  ne  s(!  In)iiv(;  (pu;  trop  d'inci-édules,  Ificlionsau 
moins  de  conlondre  l'incréduliti-  siu'  ce  pninl  pai-  la  plus  grande  ('videace. 
Qu'on  se  donne  donc  la  peine  de  recoinir  aux  chapitres  7,  !*,  10,  H,  l;j,  17 
du  premier  livi'e  de  Fansle,  et  aux  3,  4,  8  et  10  du  second  livre;  et  l'on  y 
verra  que  ce  pr('lat  y  reconnoit  sans  détour,  ipie  la  j^race  n'est  point  n(!ces- 
saire  pour  le  conunencement  de  la  loi,  de  la  bonne  o'uvi-e,  du  salut,  et  que 
ce  sont  nos  bons  désirs,  notre  bonne  volonté  qui  attirent  la  grâce,  (jue  nous 
avons  réellement  et  naturellement  une  bonne  volont(''  qui  iirécede  la  grâce, 
comme  il  paroît,  dit-il,  en  la  personne  de  Corneille  le  Genlenier.  Que  c'est 
cette  volont(;  qui  nK'rite  la  i;race.  Que  si  le  désir  d'obéu'  ne  précède,  l'otfrede 
la  grâce  est  sans  mérite,  <jratiw  vih'sril  ablatio.  Que  dans  bî  combat  spirituel 
ralla(ine  apparlieni  au  travail  de  riiomme,  couune  r('venemenl  appartient  à 
Dieu.  Que  Dieu  n'a  point  étalili  le  salut  île  l'homme  dans  la  prédestination  du 
Créateur,  mais  dans  le  travail  du  serviteur.  Qu'ainsi  la  grâce  est  accordée  à 
ceux  qui  frappent  plutôt  p;n'  un  bon  désir,  que  par  l'etret  de  la  prédestina- 
tion :  magis  exderoliinir,  ijucmt'.rprœdfstiy.iitinne.  Cela  est-il  clair?  et  ce  que 
nous  nous  sommes  proposé  de  |M'(iuver,  est-il  mis  en  évidence?  Il  va  encore 
en  acqui'rir  (luelques  degn's  par  ce  que  Fauste  dit  de  la  foi.  Il  enseigne  di- 
sertement  quelle  nous  est  naturelle.  Que  Itieu  l'exige  de  nous,  comme  dé- 
pendant de  nous,  et  nous  é'tant  propre.  Que  nous  ne  pouvons  pas  même  la 
lui  imputer,  lorsque  nous  en  faisons  usage,  parce  que  nous  ne  faisons  que 
nous  acquitter  d'un  devoir  auquel  nous  sommes  obligés. 

Rapprochons  maintenant  de  cette  doctrine  de  Fauste,  la  manière  dont 
s'exprime  l'auteur  de  l'addition  faite  à  Gennade;  et  nous  aurons  une  di-mons- 
tration  en  genre  de  critique,  que  S.  Césaire,  scion  cet  écrivain,  a  écrit  contre 
ii.iir.   .h-  Tr    iii.    la  doctrine  de  l'évèque  de  Ries.  Que  devient  après  cela' le  reproche  moqueur 
''•  ^''***  que  nous  fait  M.  le  Clerc,  (['avoir  trouvé  ce  fait  ])ar  un  pur  trait  (l'imiujina- 

tion  dans  l'épcfiac,  sur  laquelle  il  se  jette  pour  faire  diversion,  et  empêcher 
qu'on  n'appercoive  ce  qui  le  contredit  dans  le  texte  rapporté?  Sur  qui  de  lui 
ou  de  nous  doit  retomber  la  confusion  de  ce  reproche?  Mais  n'est-ce  pas 
(pielque  chose  de  plus  qu'un  pur  trait  d'imagination,  qui  l'a  porté  à  nier  un 
fait  aussi  évident  ?  En  voici  encore  d'autres  preuves. 

c.iin.  il,,  p.  iGSK.       '  Le  pape  Boniface  II  confirme  un  écrit,  que  S.  Césaire  avoit  envoie  à  Félix 
son  prédécesseur.  «  et  dans  lequel  on  établissoit,  dit  ce  pontife,  une  doctrine 
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«  conlornic  l\  la  vdrilc  catholique;  afin,  continue-fil,  de  l'opposer  à  celles  de 
«  quelques  (5vcques  des  Gaules  qui  erroient  sur  le  libre  arbitre,  et  qui  pré- 
«  Icndoicnt  que  la  foi  par  laquelle  nous  croïoiis  en  Jésus-Christ  étoit  l'effet 
«  non  de  la  grâce,  mais  de  la  nature.  »  Si  Fauste  de  Ries  est  de  ces  prélats 
(lui  erroient  sur  ces  deux  points  ,  hélas!  nous  n'en  venons  de  voir  que  trop 
de  preuves,  l'écrit  de  S.  Ccsaire  (''toit  contre  lui,  comme  contre  les  autres. 
Allons  encore  plus  loin. 

Tout  le  monde  sait,  que  les  décrets  du  second  concile  d'Orange  sont  parli- 
culierenient  l'ouvrage  de  S.  Gésaire  d'Arles.  Et  que  di!  ce  saint  (îvêque  dans 
ces  décrets?  Ecoutons-le  parler  un  niuuiont.  «  '  Si  quelqu'un,  dit-il,  prétend   \>-  iiMi.  c.  o. 
«  que  la  grâce  est  accordée  auv  demandes  de  l'iionime,  cl  nie  que  ce  soit  la 
«  grâce  elle-même  qui  nous  l'ail  demander,  contredit  le  prophète  Isaïe  et 
«  l'Apôlre,  dont  il  rapporte  les  iiassages.  '  Si  quelqu'un,  ajoutc-l'il,  soutient   c.  4. 
«  que  Dieu  attend  notre  volonté  pour  que  nous  scions  purifii-s  du  péché,  et  ne 
«  l'econnoit  pas  que  c'est  l'infusion  et  l'opération  du  saint  Esprit  qui  agit  en 
«  nous  pour  nous  faire  désirer  d'être  purifiés,  résiste  à  ce  même  S.  Espi'it. 
«  Et  puis  il  en  donne  des  jH-euves  tirées  des  Proverbes  et  de  S.  Paul.  '  Si   t.  s. 
«  quelqu'un,  dit-il  encore,  prétend  que;  le  commencement  de  la  foi,  comme 

«  son  progrès,  et  le  désir  même  de  croire  en  celui  qui  justifie  l'impie 

«  n'est  pas  un  don  de  la  grâce, mais  que  c'est  une  chose  (lui  nous  est 

«  naturelle,  se  montre  ennemi  de  la  doctrine  de  l'Apôtre.  »  En  voilà  assez 
pour  aiipercevoir  Irês-distinctemi'iil  dans  cette  censure  les  propres  senti- 
ments de  Fauste.  et  jusqu'à  ses  e\pressions  favorites.  Il  en  est  encore  de 
même  des  autres  décrets  que  nous  ne  rapportons  pas,  et  des  sentences  qui 
les  suivent.  Il  est  difficile  de  ne  pas  se  persuader  en  les  lisant,  que  loi-sftue 
S.  Gésaire  les  a  dictés,  il  avoit  non-seulement  en  vue  les  erreurs  particulières 
de  Fauste,  mais  (ju'il  avoii  même  sous  ses  yeux  ses  livres  de  la  grâce  et  du 
libre  arbitre.  Après  cela  on  s'obstinera  à  nier  que  le  saint  ijvèipic  d'Arles  n'a 
pas  combattu  la  doctrine  de  l'évèque  de  [lies!  On  laisse  au  public  à  qualifier 
une  telle  conduite. 

Il  peut  cependant  arriver,  dans  un  siècle  aussi  fécond  qu'est  le  nôtre  en 
subterfuges  pour  ceux  qui  ont  un  faux  inti'rèt  de  se  refuser  à  la  vérité  con- 
nue, que  quelqu'un  dise  que  S.  Gésaire  ne  nommant  Fauste  nulle  part,  sa 
censure  ne  regarde  jioint  ce  prélat.  Mais  à  quoi  abuuliroil  cette  écliapaloirc, 
sinon  à  faire  passer  un  tel  discoureur  pour  un  liouune  qui  ne  cliercheroil  à 
se  tirer  d'affaire  que  i»ar  un  faux-fuïant?  Le  saint  concile  de  Trente  a-t-il 
jamais  mimmé  dans  ses  décisions  Luther,  Galvin  et  leurs  sectateurs?  Est-il 
moins  constant  pour  cela,  (ju'il  a  condamné  leurs  dogmes  pernicieux?  Il  y  a 
cent  et  un  an  qu'un  prêtre  de  Iliès  nommé  Simon  lîartel,  publia  une  apologie 
pour  Fauste  évèque  de  cette  église.  Bien  loin  d'avoir  recours  à  une  pareille 
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(ii'faite  dans  les  divers  raisoniicnienls  iju'il  laiL  pour  lâcher  de  justifier  ce 
Ban.  apo.  jFaus.  prélat,  '  il  avouG  au  contraire  avec  ingénuité  et  de  bonne  loi,  ([ue  S.  Césaire 
P'  **•  a  t'crit  contre  ses  livres  sur  la  grâce,  et  ne  l'ait  aucune  difficulté  de  mettre  le 

saint  évêque  d'Arles  à  la  tête  des  adversaires  de  la  doctrine  de  Fauste. 

Non-seulement  S.  Césaire  a  condamm''  les  opinions  ciiéries  de  ce  prélat, 

par  les  décrets  du  second  concile  d'Orange,  et  le  soin  qu'il  prit  de  le  faire 

Jour  dn  Tr.  il)   p.  Confirmer  par  le  saint  siège;  mais  '  //  a  encore,  si  l'on  veut,  lenassé  Fauste 

Conc.  ib.  n.  I6.S0.  ^'  ^^u  école,  ct  renversé  toutes  les  erreurs  des  Sémipela;;iens.  '  Le  pape 

S.  Boniface  fesperoit  ;  ct  la  chose  n'ussil,  comme  il  s'y  étoit  attendu.  Nous  ne 

P     lui'i.    i(,7,i.     .sommes  pas  les  premiers  qui  l'avons  avancé.  '  Le  P.  Sirmond  et  plusieurs 

"'^''  autres  grands  hommes  l'ont  dit  avant  nous;  et  dès  le  ix  siècle  on  n'en  avoit 

Bib.  l'P.   i.    u.    point  d'autre  idée,  '  comme  il  paroit  par  la  manière  dont  Amolon,  archevêque 

p.  .«G.  i>.  ^ig  LvQn^  p^rij.  j^>^  suites  de  ce  inème  concile,  «  auquri,  dit-il,  présida  le 

«  B.  Césaire,  cet  évêque  si  distingué  par  sa  sainteté  admirable,  ses  grandes 

Jour,   du  Tr.   ilj.   «  actions  et  ses  miracles.  »  Que  ce  soit,  au  reste,  '  par  le  choix  de  Dieu,  et 

isss'''^'  '^*^        ^^^  ^'  ^''•'>'^"'^  ''''  éf^  suscite  pour  cette  glorieuse  exécution,  SL  le  Clerc 

s'en  moque  :  mais  quant  à  nous,  le  respect  pour  la  religion  nous  porte  à  le 

Coik;.  iij.  p.  Kis!».   cfoire  ;  '  et  le  pape  S.  Boniface  n'en  a  point  autrement  pensé.  Ce  n'est  point 

sans  preuve  que  nous  l'avançons  :  Quia  speramus  de  misericordia  divina, 

dit  ce  pontife  dans  sa  lelre  au  saint  évêque  d'Arles,  quod  itaperministerium 

lucr  fratcrnitatis  alque  ductriiKim,  iii  omnium  quus  dissentire  mandasti, 

duinahtiur  cordibus  operari,  ut  c.r  hoc  omnem  hmiam  voluutatem  non  e.r 

.se,  M'd  ex  divina  crednnt  tjratia  jirflfu'isci,  etc. 

M.  le  Clerc,  qui  ne  vouloit  pas  laisser  ii  S.  Césaire  l'avantage  d'avoir  com- 
battu la  doctrine  de  Fauste,  après  avoir  éludé,  de  la  manière  qu'on  l'a  vu, 
l'autoriti'  (jui  établit  invinciblement  ce  l'ait,  passe  ensuite  à  des  raisons  de 
convencnec,  pour  tâcher  de  persuader  le  contraire.  La  première  il  la  tire  de 
.luiii.  (le  Tr.  iij.  la  vénération  qu'avoit  le  saint  évêque  d'Arles  pour  l'évêque  de  Ries,  V</)oi(r 
p.  iM'i.  1  ...1.  1^  savante  et  pieuse  école  de  Lerins.  A  cette  occasion,  il  s'étend  avec  com- 
plaisance sur  l'éloge  de  ce  inonaslere.  Mais  il  le  fait  à  pure  perte.  Rien  de 
tout  ce  qu'il  y  dit  ne  combat  contre  nous;  et  nous  en  avons  fait  nous-mêmes 
au  second  volume  de  notre  ouvrage  pages  27  et  28,  un  plus  grand  éloge  que 
M.  le  Clerc.  Quoique  nous  disions  que  le  venin  du  Sémipelagianisme  s'y  étoit 
glissé,  nous  sommes  cepend.int  bien  éloignés  de  regarder  ce  sacré  désert 
comme  le  nid  de  l'hérésie.  Au  contraire,  nous  avons  remarqué  en  un  autre 
endroit,  que  ce  n'étoit  point  des  moines  de  Lerins,  mais  des  prêtres  de  Mar- 
seille, que  se  plaignoient  les  défenseurs  de  la  grâce  dans  les  Gaules. 

Seulement  nous  ferons  ici  en  passant  deux  petites  observations  sur  autant 

^.^^^,  d'inexactitudes  de  notre  savant  critique.  '  Il  dit,  d'une  part,  que  S.  Césaire 

se  retira  à  Lerins  dès  l'âge  de  18  ans.  Ce  ne  fut  c|u'à  vingt,  comme  on  l'a 
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montre  dans  son  histoire.  '  II  suppose  d'ailleurs,  que.  !:i  iloclrinc  de  Fausio  P-  Ij^"- 
fut  approuvée  dans  le  concile  d'Arles  en  475.  Elliî  ne  le  lui  pas  même  dans 
celui  de  Lyon  qui  le  suivit.  C'est  ce  que  nous  avons  déniontrcS  par  le  propre 
ténioitinapc  de  Fausle  même,  aux  pages  458,  4(j0  et  GOO  de  notre  second 
volume. 

Sil'on  ne  peut  rirn  conclure  contre  notre  scnliment,  de  la  vénération 
qu'avoit  S.  Césaliv  pour  le  monastère  de  Ijcriiis,  on  ne  peut  non  plus  rien 
tirera  son  préjudice,  de  celle  qu'il  portoità  Fauste.  '  (Vest  ni':imnoins  sur  v-  l'is'-  i"--- 
quoi  M.  le  Clerc  insiste  i)eaucoiip.  Il  fait  sur-tout  somier  bien  haut  la  qualité 
de  saint  Évè(iue  que  ti.  Césaire  lui  donne.  Et^l-il  morulcmcni  yxJs.s/Wc,  dit-il, 

«/»c  ,s/  S.  Ccsaiir  eût C(»t:;i;h-rê  l'aiisL'  nnnmi'  ini  cniwmi  de  la  {pave... 

il  eut  use  le  citer  ilaiis  une  as.seiiirlée  (''évérjue.'i,  counue  un  pii'lat  dont 
l'autuvilè  éloit  lesjH-clable,  et  le  (inuUjier,  nui  jilus  est,  de  Saint  :  l-'auslus 
epispiquis  sanitus;  qu'il  eût  pu,  'ajoa!c-til  ailleurs,  se  déterminer  à  copier  p.  IjjU. 
«»  hérétique  ? 

Oui,  il  éloit  moralement  possible,  et  S.  Césairc  en  cette  occasion  n'a  lait 
que  ce  (pu  se  prati([Me  Ions  h's  juiM's  ii  léi^ard  d^  Terliillicn  cl  d'Ori^^cne. 
Tous  les  jours  on  les  cite  en  ce  (ju'ils  enl  enseii.':né  de  conrornie  ;i  la  vérité 
catholique,  comme  des  pères  de  rÉi;li:;e,  et  avec  des  titres  d'iionncur.  J)e 
quoi  s'aifissoil-il  dans  la  conjoncture  oii  S.  Césaii'c  cite  de  la  sorte  l'énêque 
de  Ries?  Il  s'Mi;issoit  d'établir  le  c.'lilt.i!  des  pn'Ires.  L'aïUoriic  de  Fauste, 
qui  avoit  di^l'endu  ce  [Mjint  de  (Usciiiiine,  et  ijui  avoil  été  un  pn'hit  si  ré'i^ulier 
en  ses  mœurs,  étoit  ici  d'un  t;rand  poids.  S.  Césaire  ne  iimsoit  point  autre- 
ment sur  le  compte  de  Faiiste,  (pie  les  plus  habiles  i;ens  de  ces  derniers 
siècles,  qui  ont  le  niie!i\  ('ledi'  son  liisluire,  et  b.ii  rcndoi!  la  même  justice. 
A  sa  doctrine  près  sur  la  ^r.iee,  on  ne  pi'iit  s'eniii;'Tlier  de  le  regarder  connue 
un  évèque  digne  d'estime,  de  vc'm'iMtion,  de  resii'^ct;  et  c'est  l'idée  qiie  nous 
en  avons  nous-iuêiU'S  donné  en  laisa'd  son  r'<f:\  !)';:il!(MU's  M.  le  Clerc, 
quoicpriionnne  d'érudition,  a  ignoré,  on  voul'i  ig.i  .rer,  liuc  c'é'loil  une  cou- 
tume assez  unirormé'ment  observée  dans  les  ((.neile;;  des  çin.|  et  six  premiers 
siècles  de  l'Cglise.  de  n'y  point  citer  les  l'-vèques  s  ris  queiqii.e  I  itre  d'honneur, 
pour  peu  de  réputation  (pi'il  eussent  :  les  viv;int<,  vee  les  tilr.s  de  réveren- 
dissime,  de  très-religieux,  ou  senddable;  les  morts,  .avec  le  •  litres  de  saints 
ou  de  bienheureux.  '  C'est  ce  qui  se  trouve  avoir  ('t''  observé,  même  envers  Conc.  Uj.  p.  i27. 
le  fameux  Dioscore  évèque  d'Alexandrie  dans  le  concile  d'i'.phese. 

Mais  pourquoi  refurer  à  Fauste  le  titre  de  sain!,  '  nous  reproche  son  apo-  Jonm.    do  Tr. 
logiste  ?  Eh!  qui  sommes-nous  pour  le  lui  donner  '  contre  la  défense  du  lèna,  tl'i.p.  :iï. 
Maître  du  sacré  palais';  Quelle  est  la  réponse  que  les  ingénieux  auteurs  du 
Journal  de  Trévoux  fout  en  pareille  rencontre,  au  sujet  de  S.  Prudence  évèque 
de  Troïes?  Nous  sommes  encore  plus  en  droit  (jucux  de  la  faire  ici.  «   Bien 
Tome  111 .  Jibbbb 
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Jour,   de  Tr.   ib.   «  qu'on  nc  (luivc  lilfiiiKT 'iliseiit-ils,  ni  repi'cndi'o  le  cullc  qucqudiiues  Egli^us 
P'  ^*^'  «  "particulieivs  rendent  à  des  saints  qui  no  sont  pas  reconnus  tels  par  l'Eglise 

«  universelle,  il  est  pourtant  permis  de  leur  refuser  le  nom  de  Saint;  et  tout 
«  habile  homme  peut  douter  s'ils  le  sont,  et  même  l'écrire  sans  scandah;, 
«  en  jugeant  sur  des  raisons  qui  lui  paroissent  bonnes,  que  leur  sainlet(! 
a  n'est  pas  assez  avcrcc,  malgré  la  vénération  oii  ils  .sont  depuis  bien  des 
«  siècles  en  certiuns  pais.  »  C'est  sur  ce  principe  que  nous  avons  parlé  de  la 
sainteté  personnelle  de  Ismste.  ^ 

Ajoutons  à  tout  cela,  que  bien  que  ce  pr(''lat  ail  avancé  des  opinions  er- 
ronées, nous  ne  l'avons  cependant  jamais  donné  pour  hérétique.  On  ne  regarde 
ordinairement  connue  tels  que  ceux  qui  ont  soutenu  ces  mêmes  erreurs  de- 
puis le  second  concile  d'Orange,  lorsqu'il  y  avoit  environ  40  ans  que  Faustc 
n'étoit  plus  au  monde.  Sur  quoi  nous  rcnvo'ions  à  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  dans  le  discours  historique  à  la  tète  de  notre  second  volume,  page  33, 
nombre  XXXIX. 

p.  1554.  11  y  a  encore  plus  d'injustice  '  dans  le  reproche  qu'on  nous  fait  d'avoir 

imoré  que  S.  Césaire  copie  quelquefois  les  écrits  de  Fauste.  Comment  cela 
peut-il  s'allier  avec  les  aveux  que  nous  faisons  aux  pages  SâS  et  2:27  de  notre 
troisième  volume?  Nous  sommes  les  premiers,  que  nous  sachions,  qui  avons 
montré  que  le  beau  discours  anonyme  sur  l'affaire  de  Contumeliosus  évè((ue 
de  r.iès,  appartient  à  S.  Césaire.  N'y  avouons-nous  pas  qu'il  y  cite  Fauste'/ 
Et  dans  l'autre  endroit,  n'avouons-nous  pas  également  qu'il  le  copie 
quelquefois? 

p.  1533.  Il  est  vrai  que  nous  n'avons  garde  d'avouer  de  même  qu'il  l'ait  fait  '  par 

rapport  aux  math'res  de  la  prcdctitiuation,  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre. 

QaQ  Fauste  e;d  la  saurce  principale  ou  S.  Césaire  a  puisé  le  plus,  quand 

p.  i55i.  il  a  eu  occasion  d'en  parler.  '  Qu'(7  s'en  rapportait  volontiers  à  lui,  et  le 

p.  li.-io.  copiait  sans  scrupule.  '.Qu'//  marriie  ici  pas  à  pas  sur  ses  traces et  le 

suit  en  humble  disciple.  C'est  néanmoins  ce  que  M.  le  Clerc  soutient  avec 
toute  la  sagacité  et  tout  le  zélé  dont  il  éloit  capable.  Il  en  fait  son  Achille,  .son 
raisonnement  invincible,  son  argument  indissoluble.  Il  faut  convenir  de 
bonne  foi,  que  .si  ce  qu'avance  ici  ce  triomphant  Dissertaleur,  se  trouve  vrai, 
nous  sommes  vaincus  et  lui  victorieux.  Nous  avons  eu  tort  de  dire  que* 
S.  C''saire  avoit  condamné  la  doctrine  do  Fausle  sur  la  grâce,  et  toutes  les 
preuves  que  nous  en  avons  données,  quehiue  p'uiss'utes  qu'elles  soient, 
lioricnt  à  faux.  Au  contraire  M.  le  Clerc  a  r.dson  de  soutenir  qu'il  ne  pensoit 
point  aulrc'iui'nt  que  Fausle  sur  ces  matières.  Mais  par  quel  prodige  le 
destructeur  dis  restes  de  Pelage  auroit-il  pensé  en  Sémipelagien?  Par  quel 
renversement  le  (idéle  disci[ile  du  grand  évèquc  d'Hiiipone  seroit-il  devenu 
l'humble  disciple  de  l'évêque  de  Kiès?  Que  ne  dit-on  aussi  bien  que  la 
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lumière  s'esl  changée  en  léncbrcs,  cl  qu'une  fontaine  jellc  par  la  nièmu  ou- 
verture de  l'eau  douce  et  d(;  l'eau  amere!  Le  l'ail,  comme  on  voit,  est  de  la 
dernière  imporlancc,  cl  le  nœud  principal  de  noire  diiïcrend  avec  M.  le  Clerc. 
On  ne  sauroil  donc  apporler  Irop  de  soin  à  en  donner  le  dénouement. 

De  quelle  manière  s'y  prend  l'IiabUe  criliipie,  pour  établir  un  fait  aussi 
extraordinaire?  Suivons-le  dans  tous  ses  délours.  D'abord  pour  préparer 
les  voïes  à  ce  iiue  le  t'ait  trouve  quelque  créance  auprès  de  ses  locleurs,  '  il  i'-  *5'9- 
.su|»pose  dans  le  cas  que  Fauste  l'ùl  Sémipclai^ien,  que  tous  les  moines  de 
Lerins  dévoient  l'êlro  comme  lui.  Sur  ce  princiiic  tort  équivoque,  comme 
on  le  sent  assez,  il  suppose  encore,  que  S.  Chaire  étant  entré  à  Lerins 
dès  raye  de  18  ans,  ne  fut  pas  capable,  dans  une  si  (jrande  jeunesse,  de 
vivre  dans  tine  communauté,  et  de  n'y  pas  suivre  les  préjuyés....  de  tout  le 
reste  du  corps. 

Esl-il  nécessaire  d'avertir  que  ces  suppositions  ne  sont  rien  moins  que 
certaines,  et  qu'ainsi  l'on  n'y  peut  rien  bàlirdc  solide!  On  sait  assez  en 
etrel  qu'elles  vont  contre  rexi)érience  de  presque  tous  les  jours.  Combien  de 
l'ois  voit-on  de  jeunes  !j;ens  entrer  dans  des  communauté/,  surtout  lorsque 
ce  n'est  que  pour  peu  d'années,  sans  néanmoins  qu'ils  en  épousent  les  sen- 
timents ?  De  même,  combien  de  suiiérieurs  dans  tous  les  temps  h  la  tête  de 
compagnies,  sans  qu'ils  a'i'ent  réussi  h  donner  ii  tous  les  membres  le  Ion  en 
lait  de  docti-ine!  D'ailleurs,  la  première  supposition  de  M.  le  Clerc  est 
visiblement  lausse.  Gela  est  démontré  par  la  justification  que  nous  avons  faite 
de  la  doctrine  de  S.  Vincent  de  Lerins.  moine  sous  Fauste.  Quant  h  l'autre 
supposition,  il  ne  s'a^çit  pas  de  ce  que  S.  Césaire  pensoit  à  l'âge  de  18  ou  20 
ans,  mais  de  la  doctrine  qu'il  a  transmise  à  la  iiostérilé. 

Aussi  est-ce  h  celle-là  que  vient  dans  la  suite  M.  le  Clerc  :  '  prétendant  p.  iss» 
([u'elle  est  tellement  la  même  sur  la  grâce  avec  celle  de  Fauste,  qu'on  ne 
peut  trouver  dans  S.  Césaire  un  seul  point  oit  il  contredise  Fauste  le 
moins  du  monde.  Quelle  confiance  !  Durera-t'elle  jusqu'au  bout,  et  n'en 
laudra-t'il  rien  rabattre  ?  Au  moins  a-t'elle  fait  naître  de  si  belles  choses  au 
docte  disscrtateur  en  laveur  de  sa  prétention,  qu'il  emplo'ie  environ  les  deux 
tiers  '  de  sa  lelre  à  les  él;iler.  C'est  ici  que  nous  allons  être  terrassés,  et  que  p-  1548-I58t. 
pour  venger  Fauste  de  ce  que  nous  l'avons  mis  sous  les  pieds  de  S.  Césaire, 
M.  le  Gkirc  va  nous  mettre  sous  lés  siens.  Vo'ions  avec  quelles  armes. 

Il  clioisit  un  sermon  de  S.  Césaire,  où  ce  Saint  explique  l'endurcissement 
d((  Pharaon,  et  le  confère  à  divers  endroits  de  Fauste,  où  ce  iirélat  explique 
aussi  le  même  endurcissement.  Il  s'agit,  comme  on  le  voit,  '  des  matières  de  p.  1554.  1556. 
la  ijrace;  et  S.  Césaire  y  marche,  s'écrie-t'on  avec  un  air  triomphant, 
comme  pas  à  pas  sur  les  traces  de  Fauste.  Il  faut  avouer  qu'au  premier 
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coup  (l'onl  le  i)arallelc  quMlaMit  i\I.  le  Clerc  entre  l'explicalioii  de  ces  deu\ 
(jvèques,  paroit  assez  iiisle.  Nous  voilJi  donc  vaincus;  el  il  sera  vrai  de  dire 
(|ue  S.  Césaire  a  (V)y)/i''  FdiisL' sauf;  scnqmlr,  mcmc  sur  les  matières  de  la 
(irare,  et  qu'il  s'en  rapporlcil  ruhmlicrs  h  lui.  Mais  qu'on  ne  clianle  pas  le 
iriomplie  avant  que  d'avoir  oiilcndu  nos  ri'ponses.  Nous  en  avons  plusieurs 
à  y  donner,  dont  la  moindre  sulliroit  pour  renverser  cet  Achille  apparent. 

i".  Il  s\ii   Faut  beaucoup  qu'il  soit  aussi  certain  (jne  le  pn'lend  M.  le 
r»  i^^S-  C-lcrc.  '  (jue   ee  sermon  de  >.  Césaire  sait  pmir  la  plus   (jraude  partie 

emprunté  de  i'nusle,  et  que  le  saint  Evèque  d'Arles  y  suive  la  docirinc  de 
l'évèquc  de  Ries.  Les  traits  apparents  de  ressemblance  ([u'on  apperçoit  entre 
ce  ({ue  ces  deux  prélats,  si  dillercnts  d'ailleurs  de  principes  et  de  doctrine, 
(lisent  pour  expliqu'.'r  reiidin-cisscment  de  l'iiaraon,  ne  viennent  que  de  ce 
que  l'un  ci  l'autre  avuil  puisé  à  la  uièine  source.  Kt  i  ctte  source  n'est  autre 
i;U'Orii;ene,  qui  avoit  (railé  avant  eux  le  même  sujet  vu  deux  divers  endroits 
(!^;  ses  écrits  :  au  premier  chapitre  de  son  troisième  livre  des  principes,  et 
dans  son  commentaire  sur  l'Exode. 

Ce  père,  en  l'un  et  r.iuh'c  indroit,  entreprend  de  prouver,  qu'on  peut  fort 
lÀoii.  9.  iJ.  1'  en  concilier  la  juslice  d^  Dieu  avec  c  (pi'on  lit  dans  l'écriture,  'que  Dieu 

a  endurci  le  (■■•■ur  de  Ph  aacn.  Il  déclare  d'abord  (juc  Dieu  ne  se  propose 
jimais  d'endurcir  positivement  (pielqu'im  ;  mais  iiue  cet  endurcissement  vient 
de  l'abus  (|ue  le  péc'ieur  fut  de  la  boulé  de  Dieu  à  son  égard,  et  qu'il  est 
Orii;.  lie  priii.  1.3.   une  suite  de  sa  pro|ire  malice.' iVo»  ([uad  quempium,  dit  Origene,  sibi  indur- 
■  "'     "  audurii  propoiiat  (Deus,)  sed  cum  bono  ejus  proposito  ubulHur  inhœrentis 

ipsi  vitii  imprabilns,  rouM'qnatur  induratlo  :'sicque  induratum  dicatur  indu- 
it, il.  rare.  '  Pour  niiriix  expliquer  sa  pensée,  Origene  se  sert  d'une  comparaison 
f  iîniliere ,  et  apjiorie  l'exemple  cb'  la  trop  grande  indulgence  de  maîtres 
cnvc's  leurs  .serviteurs  vicieux  el  débauchés  :  la  même  et  presque  en  même 
ier.iii's  ipi'elle  se  bl  dans  F.iusic  ut  S.  Césaire.  A  cette  comparaison,  Origene 
lium.  i!.  i.  5.  ajoute  '  le  pass'ige  de  S.  l'aul  au;  Romains,  où  l'Apôtre  reproche  au 
p.'chiur  de  méi)riser  les  richesses  de  la  bonté  de  Dieu,  de  sa  patience,  de  sa 
l.Mign^'  tolérance,  et  de  s'amasser  un  trésor  de  colère  par  sa  propre  dureté  et 
K.i.  c!.  17.  riript'iiitence  île  .son  civur.  il  y  joint  aussi  '  un  passage  d'isa'ie,  et  '  un  autre 
de  .k;vniie,  (,ii  les  impies  dciiiandeut  à  Dieu  pourquoi  il  a  endurci  leur 
cann-,  pour  ne  pas  craindre  son  nom  ?  Sur  quoi  (.)rigene  observe,  ([ue  le 
pécheur,  eu  ces  endroits,  se  plaint  de  la  trop  grande  indulgence  du 
ihi!.'.  in  i:\.  p.        St  iuuour,  (lui  a  donné  lieu  à  son  endur.issement.   'Il  suit  les  mêmes  prin- 

«   f  U  I   11)  ^  ^ 

cipesdans  son  commentaire  sur  l'Exode,  il  emploie  encore  la  comparaison  du 
niaitrc  trop  indulgent  envers  son  méchant  serviteur,  et  du  passage  déjà  cité 
de  l'épitre  aux  Romains.  Voilà  le  fonds  original  de  l'explication  du  même 
endroit  de  l'Exode,  qu'on  trouve  dans  Eauste  et  S.  Cé.saire. 


.I.'iiiii.  iiO.  7. 


IIS.   iiy. 


N  0  T  K  S.  749 

Quo  r.uistc.  au  reste,  ait  puisé  dans  ce  l'omis,  cela  est  évident  :  1.  par  les 
traits  i;éMéi'au\  de  ressemblance  ipron  appcrcoit  entre  son  texte  el  celui 
d'Origene;  2.  '  par  l'exeniplc  du  maître,  cpii,  par  sa  trop  grande  indulgence.   Fans,  de  rp.  i.  2. 
î'àle  son  serviteur,  cl  les  reproches  (pi'il  lui  l'.iit  à  ce  sujet,  reproches  qui  oVji"  !îc  prlii 'il. 
siril  pr('S(ineen  mêmes  termes  et  dans  Fausie  et  dans  la  traduction  d'Ori-  »•  i'-  I  '"  ^'^-  'i'- 
gène  par  Rufln;  3.  par  la  comparaison  d'une  terre  abreuvée  de  la  iiluïe,  telle 
(ju'on  la  lit  'dans  l'épitre  aux  Hébreux,  dont  Origene  et  Fauste  rapportent  iidj.  u.  7.  7. 
le  passage,  et  sur  le(iuel  ils  raisonnent  l'un  el  l'aulro  de  la  même  manière. 
Qu'on  ne  s'en  tienne  point  ;i  notre  parole,  et  qu'on  lise  leurs  propres  textes. 
On  sera  mieux  convaincu    (pie  l'un  a  servi  de  modèle  îi  l'autre.  Voici  celui 
d'Origeiie  :  '  lijiliir  ex  liis  quas  (issumsiiinis  PouH  sentionibus  cvidenter,   Orij;.  do  prin.  ih. 
oxlciiditur  qiiod  uiio  codemquc  opère  Bel  quo  imlnem  terne  UmiUur,  alla 
qu'nlem  ferra  diliqenler  exridia  friwtus  ajj'eral  honos,  alla  vero  quic  iiegli- 
ijeiiler  inculldest,  spiiiaael  tribulos  proférât.  Fauste  copiant  le  même  raison- 
nement, mais  en  voulant  l'orner  d'un  tour  de  l'éloquence  de  son  siècle  '  dit  Faus.  ib.  2. 
au  même   endroit,  oh  il  parle  plus  au  long  de  l'endurcissement  de  Pha- 
raon :  Ad  cojiiosl  ivibris  iiilapstim  eultits  et  edomitiis  cespes  multiplicatur 
(lerminum  fu'tibiis  :  veriim  iiieulliiset  erudus  iiiulilibus  herbis  repletur  et 
sentibiis;  ac  si  iiiius  ideiiique  imber  dttas  res  diversas  alqiie  contrarias 
jii.vta  ciilturw  aiit  studiiim  operatur  (tut  vitium.  Fauste  rapporte  ensuite  le 
jiassage  de  rA[tôtre,  et  conclud  de  la  sorte  :  Aijnosee  terram  sub  uno  codem- 
que  imbre  nimc  spinax  et  tribulon  (jerminantem,  mine  fructiis  benedictio- 
7iibiis  idoneos  proferentem.  Fst-il  clair  ([ue  Fauste  a  puisé  dans  Origene.  pour 
expliquer  l'endroil  de  l'Exode  en  (piestion  ?  Il  scroit  aisé  d'en  donner  diverses 
autres  preuves,  si  celles  l;i  nétoient  déjà  plus  que  suflisantes. 

Il  y  en  a  encore  davantage  (jui  attestent  la  même  vérité  par  rapport  à  S. 
('.ésaire,  et  qui  mettent  la  ciiose  dans  une  entière  évidence. 

Première  preuve.  Le  dessin  qu'Origene  el  S.  Césairc  se  proposent  dans 
l'explication  du  passage  de  l'Exode,  est  en  tout  sens  le  même  :  c'est-à-dire, 
pour  lever  le  scandale  que  prenoient  de  ces  paroles.  J'endurcirai  le  cœur 
de  Pharaon,  ceux  qui  les  lisoient  ou  les  entendoient  lire. 

Leur  dessein  étant  le  même,  leur  début  l'est  aussi  ;  et  cela  nous  fournit 
une  seconde  preuve  que  S.  Césairc  a  pris  dans  Origene,  suivant  sa  coutume, 
de  quoi  nous  avons  '  ailleurs  donné,  et  les  derniers  éditeui-s  de  S.  Augustin  l'ist.  m.  jeUiTr. 

t.  3    p    20" 

encore  plus  ([ue  nous,  divers  témoignages.  Ecoutons  parler  ces  deux  pères ' 

sur  le  sujet  dont  il  est  ici  question.  '  Verba  illa,  dit  Origene  en  coramenlant  Orig.  in  Ex.  p.  m. 
l'Exode  loties  in  Exodo  repetita  •  induravit  Dominus,  etc.  Lectokes  fere 
(iMNEs  TuuiuNT....  quia  de  Deo  indi(jna  Deo  dicuntur.  Et  ailleurs  :  '  Igittir  Do  prin.  ib.  n.  7. 
quampi.IjHimos  movem  ea  qitœ  de  Pharaone  a  Deo   dicta    sunt,  dicente 

k  > 
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frequentius  :  Eijo  indurabo  cvr  Phnrannh.  Si  emm  a  Deo  iNounATiR,  et  peu 

HOC  OlOD  INDliliATUn,  DEI.INQUIT,  NON  Sllll    IPSE  EXTITIT  CALSA  DELICTI.    ÏCllC  GSt 

le  dessein  et  le  début  d'Origene.  Voïons  niainlcnant  quel  est  le  dessein  et 

Au?,  t.    .  app.  p.  le  début  de  S.  Césaire.  '  Quotiens  Icctiuilla  rccilatiir,  fratres  carissimi.  dit-il 

en  commençant  son  sermon,  in  qua  fréquenter   auûhnus  cor  Pharaonis 

Dominum  iiKhtrasse,  non  soi.um  laïcis,  sld  etiam  AUQurnus  clerh-.is  solkt 

.  •       .  srANnA4.i;.M  cENErtAiiE.    Dkunt   cnim  uliqul    inter   se,  cun   imquitas  ii.la 

l'HAIlAOMI     IMI'lTATUn  ,     (X'VI     D.IIIINLS    COli    ILI.ILS    INDURASSE     REIERATLIi  ?    Lc 

parallèle  peut-il  être  plus  juste  et  plus  entier?  et  S.  Césaire  est-il  aulre 
chose  que  l'éclio  d'Origene  par  r.ipport  à  la  difficulté  capitale  que  fait 
naître  le  passage  de  l'Exode  ([u'ils  enlrciirenncnt  d'expliquer  ? 

Troisième  preuve.  Origene,  dans  cette  explication,  a  particulièrement  en 
vue  des  hérétiques,  qui  portèrent  liienlôt  le  nom  de  Manichéens,  et  qui  prc- 
noient  du  texte  qu'on  explique,  occasion  d'insulli'r  à  la  justice  divine,  et  de 

Oii«.  lie  piin.  ib.  blàiiier  l'ancien  testament.  '  His  emm,  dit-il,  jirœcipue  isitcntui-.  ileretici, 
(îiceiites  non  esse  in  noslra  potestate  nt  salvemur,  sed  7iaturas  esseanima- 

n.  9.  rum  taies  quw  omni  génère  vel  pereant  vel  salventur  etc '  Necesse  est 

enim,  continue-t'il, jrro  his  omi'ihiis  redderc  rationem,  QioMono  per  hoc 

NiiiiL  prorsus  JiîSTiThE  iiEi  DKRdGETiR.  S.  Césairc,  duns  son  sermon,  attaque 
aussi  en  particulier  les  mêmes  hérétiques,  et  copii'  la  pensée  d'Origene  tou- 

Aug.  ib.  chant  l'injure  qu'ils  faisoicnt  à  la  justice  divine.  '  Eri^niA  de  iiac  re,  ce  sont 

ses  paroles,  nnicNnissmi  Manicii.ei  sacrileqû  furore  scripturam  veteris  Tes- 

!'•  *''•  "•  '  tamenti  reprehendere  solent.  Et  un  peu  plus  bas  :  'Nemo  ewgo cumPaganis 

et  Manichœis  Dei  jlstitiam  reprehendere  alt  cllp.viie  présumât. 

Orig.  ih.  n.  12.  Quatrième  preuve.  '  Origene  cmplo"ie  la  comparaison  d'un  cheval  indomté 
et  colle  d'un  enfant  indiscipliné,  appuïanl  celle-ci  sur  le  verset  6  du  chapitre 

Auf.  ib.  II.  «.  3.  12  de  lépitre  aux  Hébreux.  'S.  Césaire  le  copie  encore  ici,  et  fait  entrer 
l'une  et  l'autre  comparaison  dans  son  discours  :  la  première  au  nombre  2,  la 
seconde  au  même  nombre  et  au  suivant,  oii  il  la  répète,  et  a  soin  d'y  joindre 
le  même  verset  de  saint  Paul. 

Cinquième  preuve.  Outre  ce  texte  sacré,  S.  Césaire  emploie  presque  tous 
les  autres  dont  se  sert  Origene,  et  en  fait  la  même  application,  excepté  celui 
qui  est  pris  des  versets  7  et  8  du  chapitre  G  de  l'épilre  aux  Hébreux  copié 
par  Fausle,  comme  on  l'a  vu.  Ce  priMat  au  contraire  ne  fait  aucun  usage  de 
ceux  (jui  sont  tirés  du  chapitre  12  de  la  même  épitre,  du  chapitre  2  de  celle 
aux  Romains,  du  chapitre  03  du  i)rn[)hi''le  Isaïe,  non  plus  que  des  comparai- 
sons prises  du  cheval  indomté  et  de  l'enfant  indiscipliné  :  ce  que  S.  Césaire 
n'a  pas  oublié  de  mettre  en  œuvre,  ainsi  qu'on  vient  de  s'en  convaincre. 

l'uis  donc  que  le  dessein  et  le  début  de  S.  Césaire  et  d'Origene  sont  les 
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mêmes,  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de  Fauste,  et  que  S.  Césaire  emprunte 
d'Urif^cne  plusieurs  choses  qui  ne  se  lisent  pas  dans  l'évcquc  de  Ries,  il  est 
démontré  que  ce  n'est  pas  dans  celui-ci,  mais  dans  Origene  que  S.  Gés.alre  a 
puisé  pour  l'explication  du  passage  de  l'Exode.  Quiconque  se  rcfuscroit  à  cette 
démonstration,  s'exposcroit  à  passer  pour  un  homme,  ou  qui  a  f;dt  divorce 
avec  le  bon  sens,  ou  qui  est  aveuglé  par  des  préjugés  incurables. 

2".  Non  seulement  S.  d'saire  n'a  point  puisé  dans  Fauste  ce  que  l'on  sup- 
pose ;  mais  il  a  encore  raisonné  sur  des  principes  tout  opposés  dans  ce  qu'il 
semble  avoir  avancé  de  conforme  avec  ce  prélat  :  tant  il  étoit  éloigné  de 
marcher  comme  pan  à  pas  sur  ses  traces.  I/un  et  l'autre  dit,  à  la  vérité,  que 
Dieu  attend  long-temps  le  pécheur  à  pénitence,  et  apporte  en  preuve  l'auto- 
rité du  propliéle  Ezecliiel.  '  Jlais  saint  Césaire  se  borne  simplement  à  ce  seul  Ezociii.  33.  11. 
texte  sacré  qui  faisoit  à  son  dessein  de  combattre  le  Manichéisme.  'Fauste  au  Faus.  il)  c.  19. 
contraire  insiste  beaucoup  sur  celle  attente  de  la  part  de  Dieu,  de  laquelle  il 
lait  un  des  principaux  fondements  de  son  système  chéri.  Il  la  mimit  de  toutes 
les  preuves  que  peut  lui  fournir  l'écriture,  et  se  sert  en  particulier  de  ce  que 
rapporte  '  S.  Luc  des  larmes  que  Jésus-Christ  répandit  sur  Jérusalem  infidèle,    ^uc.  19.  ii.  t'j. 
qui  n'avoit  pas  connu  le  temps  de  la  visite  du  Seigneur.  D'où  il  conclud  qu'il 
ne  manque  rien  de  la  part  de  Dieu  pour  la  conversion  du  pécheur ,  mais  que 
c'est  le  con.sentement  du  pécheur  qui  manque  à  la  volonté  de  Dieu. 

Qui  pourra  se  persuader  que  S.  Césaire  eût  voulu  adopter  en  tout  une  pa- 
reille doctrine,  et  qu'il  ait  dit  dans  le  même  sens  que  Fauste,  que  Dieu  at- 
tend le  pécheur  pour  le  convertir  :  lui  qui,  dans  le  quatrième  canon  du  se- 
cond concile  d'Orange,  condanmc  expressément  cette  doctrine,  comme  on  l'a 
vîi,  et  en  établit  une  diamétralement  opposée  :  lui  qui,  dans  le  septième  ca- 
non, enseigne  que  c'est  la  grâce  du  S.  Esprit  qui  nous  fait  croire  et  consentir 
à  la  vérité  ?  Doctrine  bien  oppposéc  à  celle  de  Fauste,  qui  dit  tout  crûment 
que  Dieu  attend  la  volonté  du  pécheur  comme  la  cause  principale  de  sa  con- 
version :  vulunlatem  ejus  qui  piiruaudus  est  expectat.  Qu'on  se  donne  la 
peine  de  rapprocher  ces  paroles  de  celles  du  quatrième  canon  d'Orange,  et 
qu'on  juge  si  S.  Gés:!ire  n'y  fait  pas  allusion  dans  sa  censure. 

Le  saint  évèque  d'Arles  et  celui  de  Ries  conviennent  encore  dans  une  rai- 
son commune  qu'ils  allèguent  de  l'endurcissement  de  Pharaon ,  et  qu'ils  rap- 
portent l'un  et  l'autre ,  non  à  une  espèce  de  violence  de  la  part  de  Dieu,  mais 
à  la  propre  méchanceté  et  à  l'orgueil  extrême  de  ce  prince  impie.  De-là  ils 
concluent  fort  bien,  que  ce  n'est  pas  la  puissance  de  Dieu,  mais  son  indul- 
gence et  la  suspension  de  ses  châtiments  qui  ont  donné  lieu  à  l'endurcissement 
de  Pharaon.  S.  Césaire  se  distingue  néanmoins  de  Fauste,  par  une  autre  rai- 
son qu'il  donne  de  cet  endurcissement,  et  dont  on  ne  voit  pas  le  moindre  ves- 
tige dons  l'évcque  de  Ries,  parce  qu'il  étoit  dans  des  principes  bien  ditferents 
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de  ceux  du  saint  cvêque  d'Arles.  Celui-ci  rapporte  donc  cet  endurcissement  à 
la  soustraction  do  la  gra.o.  C'est  ce  qui  est  évident  par  deux  endroits  de  son 
scnnon.  De  hac  oluluralknte,  dit-il  au  noniiire  3,  ctiiimpropheta  ex  persona 
popiili  ad  Dominum  clamât,  diceus  :  iiidurasti  cor  nostrum  ne  timeremits 
te.  Qiiod  utiqiic  lion  est  aliud,  nisideseinisticor  nostrum  ne  converteremur 
ad  le...  Qiiid  est  flJifc'm,  ajoule-l'il  au  nombre  4,  qiiod  di.iitDeus,  c(jo 
indurabo  cor  ejus ,  nisi  ciim  ab  illo  ahluta  fuerit  gratta  meu ,  obdiirabit 
illum  malitia  sua  ? 

Que  notre  savant  critique  n'est-il  encore  en  vie  !  On  lui  domanderoit  volon- 
tiers, si  S.  Ciisairc  a  puisé  dans  Fauste  celle  raison  sur  laquelle  il  insisle  si 
fort?  M.  le  Clerc  lâche,  il  est  vrai,  de  l'insinuer  en  expli(iuant  celte  grâce  re- 
fusée, par  la  soustraction  du  cliâliment,  c'est-à-dire  par  une  gnicc  purement 
Conc.  iii.  p.  i.i;-.  extérieure.  Mais  à  qui  persuadera-fil  (pie  saint  Césaire  n'ait  entendu  '  par  la 
^- *■  ''■  grâce  de  conversion,  par  la  grâce  qui  donne  le  vouloir,  f/wi  rfrt/ ()»n»7>!(,s- 

suavilalcm  in  consentieudo  et  credendo  veritati  :  qu'il  n'ait  entendu,  dis-je, 
qu'une  grâce  purement  extérieure,  tel  qu'esl  le  cliàtiraent  dont  Dieu  piuiit 
souvent  le  pécheur  sans  le  convenir? 

Arrêtons-nous  encore  un  moment  à  l'aire  ol^scrver  une  troisième  différence 
bien  sensible  entre  les  prineipes  de  nos  deux  prélats,  dans  la  manière  opposée 
dont  ils  répondent  à  la  même  difficulté  qu'ils  se  proposent.  Ils  se  demandent 
l'un  et  l'autre  pourquoi  Dieu  n'use  i^as  de  la  nn^nn^  miséricorde  envers  tous 
les  pécheursenlespunissaut  également,  de  sorte  qu'il  ne  permette  pas  qu'au- 
cun d'eux  s'endurcisse  contre  lui?  S.  Césaire  ne  voit  que  deux  raisons  de 
celte  londuile  de  Dieu  :  d'une  part,  l'énormité  des  péchés  de  ceux  qui  se  sont 
attiré  ime  peine  si  terrible;  et  de  l'autre,  les  secrel  s  jugements  de  Dieu,  dont 
il  n'est  jias  permis  de  sonder  la  profondeur,  el  qui  bien  que  cach(.^,  sont  tou- 
jours justes.  Fauste  au  contraire  a  recours  à  la  prescience  de  Dieu,  par  la- 
(lU''lli'  il  prévoit  que  le  châtiment  salutaire  qu'il  exerceroit  sur  ces  (M'clieurs, 
aiiiiiit,  à  la  vérité,  son  etfel;  mais  il  prévoit  aussi  par  la  même  science,  qu'ils 
r(_iunii)eroii'nl,  et  qu'ainsi  ils  n'en  seroieni  que  plus  coupables.  Quelle  que 
soit  la  source  où  Fausle  a  puisé  celte  réponse,  elle  ne  peut  être  plus  contraire 
(pii-lle  est  aux  principes  de  S.  Césaire. 

L'habile  Dissertateur  l'a  bien  senti  lui-même.  Et  c'est  pour  couvrir  celle 
dilferenee  si  paliiable  entre  les  principes  de  ces  deux  évéïjiies,  qu'il  dit  que 
si  l'on  avoit  pressé;  Fausti>  sur  cette  diflicullé,  il  auroit  répondu  de  la  môme 
manière  ([uo  S.  Cé'saire.  Mais  outre  que  c'est  expliquer  un  auteur,  non  sur  ce 
qu'il  dit,  mais  sur  ce  (lu'il  auroit  dû  dire,  ce  qui  est  contraire  aux  règles  de 
iin^  il.. il  i.i.  c.  la  lionne  criliiiue,  '  Fauslu  trahit  ici  lui-même  son  apologiste.  Car  il  se  la  l'ail 
11.11.  Wi.  i.-.  ivrikinenl  il  lui-même  cette  dilficulié,  au  sujet  des  enfants,  dont  les  uns 
rei.oivent  la  grâce  du  Baptême,  cl  les  autres  meurent  sans  la  recevoir.  El  bien 
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loin  d'y  répondre  de  la  manière  que  le  suppose  M.  le  Clerc,  il  ne  fait  que 
l'éluder  par  un  pitoïablc  subterfuge ,  qui  confirme  de  nouveau  la  disparité 
qui  se  trouve  entre  ses  sentiments  cl  ceux  du  saint  évcque  d'Arles. 

D'ailleurs,  qu'il  nous  soit  permis  de  demander  à  ceux  qui  pourroient  avoir 
quelque  intérêt  h  soutenir  ropinion  du  Dissertaleur  ;  d'oîi  vient  que  de 
deux  auteurs,  qui,  '  selon  lui,  ont  été  bien  certainemetit  dans  lesytttême  le  •'"'"  '''""■  '^ 
plus  milige  ,  cl  /  ont  suivi  uniformcmcnt ,  1  un,  comme  Fauste,  a  recours  a 
la  raison  qui  se  présente  d'elle-même  à  l'esprit,  et  qui  naît,  pour  ainsi  dire, 
du  fond  de  ce  système;  l'autre,  comme  saint  Gésaire,  ne  se  sert  au  contraire 
que  de  la  réponse  la  plus  éloignée,  déjà  éludée  par  le  premier,  comme  on  l'a 
vil,  et  qu'on  ne  doit  alléguer,  de  l'aveu  même  de  M.  le  Clerc,  qu'en  dernière 
analyse?  Est-ce  là  une  preuve  de  l'unanimité  des  senlimenls  entre  ces  deux 
auteurs  ?  Ou  n'est-ce  pas  plutôt  une  conviclion  parfaite,  qu'ils  pensoicnt  sur 
cela  tout  différemment  l'un  de  l'autre?  Que  devienl  don(fle  prétendu  triom- 
phe de  M.  le  Clerc,  qui  se  11  ittoil  de  nous  démontrer,  '  que  S.  Césaire  mar-  P-  i^^''- 
che  ici  comme  pas  à  pas  sur  les  traces  de  Fauste....  et  qu'illesuil  en  hum- 
hle  disciple  ? 

3»  Quand  il  seroil  aussi  vrai  qu'il  est  faux,  que  S.  Césaire  eiil  puisé  dans 
Fauste  l'explication  qu'il  donne  de  l'endurcissement  de  Pharaon,  et  que  ses 
principes  sur  ce  sujet  fussent  les  mêmes  que  ceux  de  l'évéque  de  Kiés,  quel 
degré  de  certitude,  ou  môme  de  jirobabilité,  en  recevroit  la  prétention  de 
M.  le  Clerc  ?  Aucun  ;  et  c'est  ce  qu'on  va  encore  mettre  dans  la  dernière 
évidence. 

Quelle  est-elle  cette  prétention  ?  Il  est  important  de  ne  la  pas  perdre  de 
vue.  C'est  que  '  par  rapport  aux  malieresde  la  prédestination,  de  la  graceet  l';.,.*,^^?.:  '' '* 
du  libre  arbitre,  S.  Césaire  s'en  rapportait  volontiers  à  Fauste  ;  qu'il  le  I5.ï9. 
lopioit  sans  scrupule;  que  leurs  principes  sont  les  mêmes,  sans  que  l'on 
puisse  trouver  dans  S.  Césaire  un  seul  point  oii  il  contredise  Fauste  le 
moins  du  monde,  '  comme  aiant  suivi  uniformément  l'un  et  l'autre  les  sys-  P-  '■'"^• 
témes  les  plus  mitigés.  La  prétention  est  tout-à-fait  extraordinaire  et  inouïe 
jusqu'ici.  Heureusement  le  public  sait  à  quoi  s'en  tenir;  et  ce  que  nous 
avons  déjà  dit ,  montre  évidemment  que  la  prétention  est  aussi  fausse  qu'ex- 
traordinaire. Mais  qu'appoi'te-t'on  en  preuve  pour  établir  cette  belle  préten- 
tion ?  L'uniformité  de  sentiments  sur  l'endurcissement  de  Pharaon  :  c'csl-à- 
dire  que  S.  Césaire  aïant  pensé  comme  Fauste  sur  la  prédestination  au  péché, 
il  doit  passer  Yionr  humble  disciple  de  Fauste,  3L\o\r -les  mêmes  principes, 
suivre  le  même  système;  et  dans  tout  ce  qu'il  a  enseigné  sur  les  matières  de 
la  prédestination ,  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre,  on  ne  peut  trouver... 
un  seul  point  o'u  il  contredise  Fauste  le  moins  du  monde.  Nouvelle  et  admi- 
rable manière  de  raisonner  ! 

Tome  ///.  C  c  c  c  c 
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Prenons  l'inverse;  et,  afin  de  mieux  faire  sentir  le  défaut  de  ce  raison- 
nement, faisons-en  l'application  à  un  autre  objet.  Il  est  incontestable  que  l'c- 
cole  de  Molina  ne  pense  point  autrement  sur  l'endurcissement  de  Pharaon  et 
la  prédétermina  lion  au  péché  en  général,  que  pense  l'école  de  saint  Augus- 
tin. Donc  l'école  de  Molina  n'a  point  d'autres  sentiments  que  celle  de  S.  Au- 
gustin sur  la  prédestination,  la  grâce  et  le  libre  arbitre;  et  l'on  ne  peut  trou- 
ver dans  le  système  de  l'une  aucun  point  qui  contredise  le  système  de  l'autre. 
Que  pcnseroit  le  public  de  la  dialectique,  ou,  si  l'on  veut,  de  la  théologie  d'un 
écrivain  qui  raisonneroit  de  la  sorte  'l  C'est  pourUmt  sur  un  semblable  raison- 
nement que  M.  le  Clerc  nous  donne  S.  Césairc  pour  un  humble  disciple 
de  Fauste,  et  qu'il  as.sure  que  les  principes  de  l'un  et  de  l'autre  sont  les 
mêmes  par  rapport  aux  matières  de  la  prédestination ,  de  layraceetdu 
libre  arbitre. 

Mais  en  raisonnant  de  la  sorte,  il  n'a  réussi,  cet  habile  Dissertalcur,  qu'à 
faire  voir  qu'il  prenoit  le  change,  et  qu'il  donnoit  à  gauche.  En  effet,  pour 
établir  ce  qu'il  prétend,  ce  n'est  point  la  prédétermination  au  péché,  ou  l'cn- 
durcissemoiit  de  Pharaon,  qu'il  falloll  a|i[iortcr  en  prouve.  Et  pourquoi?  Parce 
qu'il  est  notoire  que  les  défenseurs  de  la  grâce  et  les  Semipélagiens  ne  pen- 
soient  point  diversement  sur  ce  point  de  doctrine,  et  qu'on  ne  sauroit  con- 
clure de  cette  unanimité,  qu'ils  fussent  dans  les  mêmes  sentiments  sur  les 
autres  poinis  qui  regardent  ces  matières  :  comme  l'on  vient  de  le  montrer 
par  l'exemple  des  deux  écoles  dont  on  s'est  servi.  Les  uns  et  les  autres 
étoient  persuadés  que  le  péché  et  l'endurcissement  n'ont  point  d'autre  cause 
que  la  corruption  et  la  propre  mabce  de  l'homme,  et  rcgardoicnt  comme  une 
hérésie  exécrable  de  prétendre  que  c'est  Dieu  qui  les  opère  et  y  prédétermine. 
Personne  n'en  doute  par  rapport  aux  Sémipelagiens,  qui  se  signalèrent  avec 
éclat  à  déclarer  la  guerre  et  à  combattre  des  erreurs  aussi  funestes.  Le  fait 
('..  iK.  iii.  î'.  iiiT'i.  n'est  pas  moins  avéré  à  l'égard  des  défenseurs  de  la  grâce.  «  'Non  seule- 
«  ment,  disent  les  pères  du  second  concile  d'Orange,  à  la  tête  desquels  se 
I  trouvoit  S.  Césaire,  qui  en  fut  l'organe  ;  non  seulement  nous  ne  croïons 
«  pas  que  la  puissance  divine  prédestine  quelqu'un  au  mal;  mais  encore  s'il 
€  se  trouve  des  gens  qui  veuillent  soutenir  un  dogme  si  pernicieux,  nous  les 
«  détestons  en  toute  manière,  et  leur  disons  anathéme.  » 

Combien  de  sectes  hors  de  la  communion  catholique,  avec  lesquelles  l'E- 
glise s'accorde  néimmoins  de  sentiments  sur  certains  points!  S'ensuit-il  de 
là  qu'elle  s'accorde  également  avec  elles  sur  tous  les  autres?  Elle  pense 
comme  les  Luthériens  et  les  Calvinistes,  par  exemple,  sur  la  nécessité  de  la 
foi  en  Jcsus-Christ.  Quelle  absurdité  et  quel  blasphème  tout  à  la  fois  d'en 
conclure,  qu'elle  n'a  point  d'autre  doctrine  qu'eux  sur  les  autres  poinis  qui 
concernent  ce  même  dogme!  L'application  de  ceci  à  la  cause  que  nous  défen- 
dons est  toute  naturelle. 
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Mais  que  devoit  faire  M.  le  Clerc  pour  réussir  à  prouver  sa  prétention  ?  Il 
devoil  choisir  et  apporter  en  preuve  les  points  controversés  entre  les  disciples 
de  S.  Augustin  et  leurs  adversaires.  Tels  sont  la  prédestination  à  la  grâce  et 
à  la  gloire,  la  nécessité  d'une  grâce  prévenante,  sur-tout  pour  le  commen- 
cement de  la  foi,  etc. 

Qu'on  ait  la  bonté  de  nous  montrer ,  que  sur  ces  points  do  doctrine  S.  Cé- 
saire  d'Arles  pense  et  s'explique  comme  Faustc  de  Ries.  Qu'à  cet  effet  on 
prenne,  d'une  part,  les  canons  du  second  concile  d'Orange  et  les  sentences 
qui  les  suivent,  oii  sont  contenus  les  v(''ritables  sentiments  de  S.  Césaire 
sur  ces  matières,  et  dont  nous  avons  donné  quelques  morceaux  un  peu  plus 
haut.  Qu'on  y  joigne  divers  endroits  de  ses  sermons  où  il  enseigne,  '  que  la  Aug.  t.  b.  m^. 
grâce  est  gratuitement  donnée,  sans  qu'aucun  mérite  humain  la  précède; 
'  que  toutes  les  nations,  avant  qu'elles  reçussent  le  don  de  la  grâce,  éloient  P-  ^--  "■  -• 
sans  foi,  sans  charité,  sans  bonnes  œuvres;  'que quiconque  opère  le  bien,  le  p.  78.  n.  2. 
fait  en  conséquence  de  l'inspiration  que  Dieu  lui  en  a  donnée  pai*  sa  grâce  ; 
qu'ainsi  personne  ne  doit  se  glorifier  de  soi  même,  mais  du  Seigneur;  '  que  P-  '"•  "•  '■ 
le  juste  ne  doit  point  croire  qu'il  le  soit  devenu  par  ses  propres  mérites, 
parce  que  c'est  la  grâce  de  Dieu  qui  l'a  rendu  tel;  '  qu'il  faut  prier  le  Seigneur   p-  *'3-  "   '  ■ 
de  daigner  achever  l'ouvrage  de  notre  salut ,  comme  il  a  bien  voulu  le  com- 
mencer ,  ut  quomodo  dédit  initium ,  etiam  consommationem  dare  dignelur. 

Qu'on  choisisse,  d'autre  part,  les  sentences  favorites  où  Fauste  de  Ries 
s'explique  avec  une  certaine  complaisance  sur  ces  mêmes  points  de  doctrine. 
Qu'on  n'oublie  pas  celles  que  nous  en  avons  déjà  rapportées,  etc.  '  où  il  admet  Faus.ib.i.  i.  c.  3. 
en  l'homme  une  bonne  volonté  qui  précède  et  mérite  la  grâce,  et  les  autres  2'.  ^'  '' 
que  nous  ne  répéterons  pas  ici  pour  éviter  les  redites.  Qu'on  y  ajoute  ces 
autres  endroits,  où  il  prétend  '  que  la  foi  est  accordée  aux  infidèles,  etiam  c.  0.  p.  :.3<». 
infideUbus  vim  crediiUtatis  fuisse  coUatam  ;  'quelle  est  inséparable  de  la  c.  «.  p.  :;«.  1. 
loi  de  la  nature,  et  aussi  naturelle  h  l'homme  que  la  raison  et  l'intelligence; 
'  que  Dieu  fait  miséricorde,  non  à  celui  qu'il  rend  juste,  mais  qu'il  connoit  i-  i-  c.  13.  p.'ist. 
juste,  et  dont  il  voit  la  fol,  cujus  propiiam  fidem  videra  ;  que  dans  l'ouvrage 
du  salut  l'homme  commence  et  Dieu  continue  :  '  ut  cuminfir mitas  humana  1.-2.  c.  10.  p.  ou. 
obtuUsset  humilem  devotionem,  ineffahilein  divina  potentia  exerceret  lar- 
gitatem;  '  qu'ainsi  Dieu  invite  celui  qui  a  déjà  la  volonté  d'aller  à  lui.  il  attire  1.  i.  c.  17.  p.ws. 
celui  qui  désire,  il  relevé  celui  qui  fait  déjà  des  efforts  :  ita  Dominus  invitât 
volcntem,  attrahit  desiderantem,  erigit  adnitentem. 

Qu'entre  tous  ces  endroits  de  Fauste  et  quantité  d'autres  semblables, 
d'une  part,  et  ceux  de  S.  Césaire  déjà  indiqués  de  l'autre,  on  établisse  un 
juste  et  entier  parallèle,  conformément  au  plan  que  nous  venons  de  tracer, 
et  qui  est  celui  qu'a  dû  suivre  M.  le  Clerc  '  dans  l'ouvrage  de  cette  nature  Jour,  de  Tr.  il). 

°.    .  „  p.  2678. 

qu'il  a  laissé  à  sa  mort,  selon  ce  qu'on  nous  en  apprend  dans  1  annonce. 

C  ccccij 
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!■•  «iT .  Qu'on  nous  montre  de  cette  sorte,  '  que  S.  Césaire,  comme  on  veut  de  nou- 

veau le  faire  acroire  sur  le  simple  litre  de  cet  écrit  encore  secret,  a  parlé 
sui-  tous  ces  points  de  doctrine,  comme  S.  l'auste  ;  et  nous  rendons  les 
armes  pour  nous  ranger  du  côté  de  M.  le  Clerc,  et  reconnoître  le  saint  Évo- 
que d'Arles  pour  l'humble  disciple  de  l'évcque  de  Ries  sur  les  matières  de 
la  prédestination ,  de  la  (jrace  et  du  libre  arbitre.  Mais  quiconque  exécutera 
ce  dessein  avec  justesse  ri  exactitude,  bien  loin  démontrer  lunanimité  de 
sentiments  sur  ces  points  de  doctrine  entre  nos  deux  prélats,  il  ne  réussira, 
nous  ne  craignons  pas  de  trencher  le  mol,  qu  a  faire  voir  ce  que  M.  le  Clerc 

'•■  '•"'■•'*  ne  pouvoit  souffrir:  c'est-à-dire;  pour  parler  '  d'après  lui.  que  S.  Clsaike 

FUT  1:M  son  temps  C0MH1-:  L'ANTIPOnE  DE  FATSTE,  SOX  Fl.EAV...,  ET  EN  r.O?iSE- 
OLKNCE  IJ;  l'IX'S  HECl.AP.K,     I.E  PLUS  COXSIANT  ET  l.K  PUS  IIEDOUTABLE  ADVEUSAIKE 

de  sa  doctrine  sur  la  graee. 

.\près  avoir  n'pondu  aux  difficuitez  (iiie  nous  oppose  M.  le  Clerc,  les  sa- 
vants auteurs  du  Journal  de  Trévoux,  qui  ont  honoré  notre  ouvrage  d'une 
attention  particulière,  voudront  bien  nous  permettre  de  nous  justifier  auprès 
d'eux,  de  quelques  légers  reproches  dont  ils  nous  chargent  .  La  sensibililé 
que  nous  témoignons  ici  à  leur  censure,  ne  iwut  leur  déplaire;  puisquelle 
est  une  preuve  du  cas  que  nous  faisons  de  leur  jugement.  On  se  console  sans 
peine  de  se  voir  censurer  par  des  écrivains  obscurs,  qui  n'ont  ni  nom  ni  qua- 
lité, sur-tout  si  la  censure  porte  à  faux.  Siais  lorsque  les  traits  partent  de  la 
plume  d'auteurs  de  réputation,  dont  les  écrits  sont  lus  dans  toute  l'Europe 
savante,  on  ne  peut  s'empèclier  de  faire  ses  efforts  pour  parer  leurs  coups. 
Grâces  h  Dieu,  nous  ne  désirons  point  qu'on  nous  loue,  encore  moins  qu'on 
nous  Halte.  Nous  souhaitons  seulement  qu'on  garde  envers  nousks  règles  de 
l'équité  naturelle.  Sur  ce  principe,  nous  écouterons  volontiers  ceux  qui  au- 
ront la  bont(''  de  nous  remontrer  nos  l;iutes  réelles,  et  tâcherons  de  profiter 
!■   *»^  de  leurs  avis.  Les  célèbres  écrivains  qui  donnent  lieu  à  cet  article,  '  attestent 

,  eux-mêmes  notre  docilité  en  pareils  cas.  Mais  si  ce  qu'on  donnera  pour  faute, 

Ti'est  pas  tel,  on  ne  sauroit  trouver  mauvais  que  nous  prenions  les  mesures 
convenables  pour  nous  en  disculper.  L'amour  du  vrai  que  nous  cherchons 
en  tout,  IV-  permet  pas  que  nous  en  usions  autrement,  et  que  nous  prenions 
le  parti  d'une  lâche  dissimulation. 

Parmi  plusieurs  traits  avantageux,  sous  lesquels  on  représente  notre  on- 
i,  •>ii  -nr.  vrage  dans  les  mémoires  pour  l'histoire  des  sciences  et  des  beaux  arts,  '  on 

revient  encore  aux  casuistes,  aux  sermonaires  et  aux  mystiques,  comme  si 
nous  n'avions  voulu  mettre  au-dessous  d'eux  que  les  auteurs  de  romans  insi- 
pides et  d'autres  semblables  productions.  Non,  notre  dessein  n'a  point  été  de 
dégrader  en  aucune  manière  la  théologie  morale  et  mysli(pie,  ni  l'éloquence 
de  la  chaire,  qui  ont  assurément  leur  mérite  et  leur  utilité.  Encore  moins 
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;ivons-nous  eu  inleiition,  en  disant  que  nous  passerions  légLTement  sur  les 
écrivains  en  ce  genre,  de  donner  h  entendre  qu'il  ne  s'en  Irouvc  point  qui 
demandent  une  discussion  sérieuse,  et  qui  méritent  qu'on  s'étende  sur 
leur  histoire  et  leur  écrits.  Celte  expression  ne  regarde  que  le  gros  de  celle 
espèce  d'auteurs.  Nous  croïons  nous  être  assez  expliqués  sur  ce  point,  en 
promettant  de  parier  de  chacun  suivant  son  mérite.  Qui  ignore  que  chaque 
faculté  de  litérature  a  ses  héros  ?  Et  qui  ne  sait  que  l'éloquence  de  la  chaire 
en  particulier  a  produit  de  grands  mailres  de  l'art,  qui  ont  fait  l'ornement 
et  la  gloire  de  leur  siècle  ?  Los  Flochiers,  les  Bourdaloues,  les  Massillons, 
les  Cheminais  sont,  sans  contredit,  de  ce  nombre  ;  et  ils  n'illustreront  pas 
moins  l'Histoire  Literaire  de  la  France  par  la  place  qu'ils  y  occuperont, 
qu'ils  ont  illustré  la  chaire  par  leur  éloquence. 

Si  l'on  avoit  bien  voulu  donner  quelque  attention  à  ce  que  nous  avons 
répondu  à  nos  premiers  critiques  ,  en  les  priant  de  considérer  que  la  doc- 
trine faisant  partie  de  la  litérature,  elle  doit  entrer  pour  quelque  chose  dans 
une  Histoire  Literaire,  on  se  seroit  dispensé  '  de  regarder  comme  une  digres-  l»  " '"•■ 
sion  hors  de  sa  place,  ce  que  nous  disons  sur  le  Pélagianisme  et  le  Sémipe- 
lagianisme.  Nous  n'avons  parlé  du  premier,  que  pour  faire  voir  la  part  qu'ont 
eue  nos  évoques  Gaulois  à  le  combattre;  et  de  l'autre,  que  pour  montrer  de 
quelle  manière  ses  partisans  s'y  sont  pris  pour  l'établir,  et  ce  qu'y  ont  oppose 
les  défenseurs  de  la  grâce.  Ne  voit-on  pas  que  c'est  là  une  dispute  autant  hte- 
raire  que  dogmatique,  dont  nos  Gaules  ont  été  le  théâtre  ?  Elle  devoit  donc 
avoir  sa  place  dans  l'Histoire  Literaire  de  la  France. 

Ce  n'est  point  nous,  mais  ceux  que  nous  citons  à  la  marge  '  qui  reprochent  i^'i  i- 
aux  Sémipclagiens  d'avoir  enseigné,  que  la  grâce  ne  soumet  point  la  volontL; 
de  l'homme,  et  de  n'avoir  pas  voulu  reconnoître  que  les  mérites  des  Saints 
sont  des  dons  de  la  pure  miséricorde  de  Dieu.  Si  donc  il  y  a  ici  de  l'inexac- 
titude, elle  doit  retomber  sur  S.  Prosper  ou  Hilaire  son  collègue.  M;ds  qui 
voudroit  se  charger  d'intenter  une  telle  accusation  contre  ces  deux  illustres 
auteurs  qui  ont  connu,  mieux  que  personne,  la  doctrine  des  Sémipclagiens  ? 

Si  nous  avions  traité  d'hérétique  Fauste  de  Ries,  on  auroit  quelque  raison 
'  de  ne  pas  approuver  la  manière  dont  nous  nous  exprimons  en  parlant  de  ce  v.>\u 
prélat.  Mais  nous  nous  sommes  suffisamment  expliqués  sur  cet  article  en  ré- 
pondant à  M.  le  Clerc. 

'On  prétend  trouver  quelque  sorte  de  contradiction  dans  ce  que  nous  p.  «lo.  i\\ 
disons,  en  exposant  les  divers  sentiments  de  ceux  ou  qui  blâment  ou  qui 
approuvent  les  abreviateurs  des  ouvrages  des  anciens.  Qu'il  nous  soit  per- 
mis de  représenter,  sans  prétendre  entrer  dans  un  procès  literaire,  qu'avec 
tout  ce  qu'on  nous  objecte  à  ce  sujet,  on  ne  fait  ni  paroitre  ni  sentir  cette 
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prétendue  sorte  de  contradiction.  Il  y  a  deux  sentiments  généraux  touchant 
cesabreviateurs.  Les  uns  les  blâment,  comme  aïant  été  la  cause  de  la  perte 
des  orig:inaux.  Les  autres  les  approuvent,  sur  ce  que  ces  originaux  se 
seroient  perdus  sans  leur  travail,  et  qu'il  vaut  mieux  qu'ils  nous  en  aient 
conservé  quelques  parties.  Après  avoir  exposé  ces  deux  sentiments,  nous 
ajoutons  :  Si  l'on  croit  ce  dernier  raisonnement  capable  de  décharger 
les  abrcviateurs  du  blâme  dont  on  lea  charge  ;  c'est-à-dire,  si  le  second 
sentiment  doit  l'emporter  sur  le  premier,  et  qu'il  suffise  pour  justifier  les 
abréviateurs  d'avoir  causé  la  perte  des  originaux  qu'ils  ont  abrégés,  il  ne 
les  justilie  point  d'avoir  contribué  à  introduire  l'ignorance,  etc.  Ouest  ici 
la  sorte  de  contradiction  ? 

,.  o)).  Mais  '  ne  peut-on  pas  nous  répondre,  dit-on,  que  ce  qui  les  justifie  d'un 

côté,  les  justifie  également  de  l'autre,  et  que  si  sans  leur  travail,  les 
sources  et  les  originaux  se  seroient  également  perdus,  nous  devons  leur 
savoir  bon  gré  de  ce  qu'ils  nous  en  ont  conservé"!  On  peut,  à  la  vérité,  nous 
la  faire  cette  réponse;  et  on  nous  la  fait  réellement.  Mais  a-t'ellc  toute  la 
justesse  nécessaire  pour  nous  convaincre  de  la  sorte  de  contradiction  qu'on 
nous  reproche  ?  Ne  voit-on  pas  que  cette  réponse  suppose  que  sans  le  travail 
(ks  abréviateurs  les  sources  et  les  originaux  se  seroient  également  perdus, 
et  qu'au  contraire  le  premier  sentiment  établit,  que  c'est  le  travail  des 
abréviateurs  qui  a  causé  la  perte  des  originaux?  D.  Rivet.  T.  IV.  avertiss. 
pp.  I.  —  xxxv.) 

—  P.  2.32.  Dom  Rivet  après  avoir  rendu  compte  des  ouvrages  de  Saint 
Cesaire,  a  donné  le  plan  d'une  nouvelle  édition  des  écrits  de  ce  saint  et 
sçavant  prélat,  persuadé  qu'elle  seroit  utile  et  même  nécessaire.  Pour  entrer 
dans  ses  vues,  et  concourir  en  quelque  façon  à  l'heureuse  exécution  d'un 
si  louable  dessein,  en  joignant  nos  vœux  à  ceux  de  notre  prédécesseur, 
nous  croyons  devoir  indiquer  un  recueil,  oii  l'on  trouvera  deux  homélies  qui 
ne  sont  peut-être  point  ailleurs.  La  première  est  une  homélie  adressée  à 
tous  les  fidèles  spécialem'ent  aux  moines  et  aux  veuves,  sur  les  persécutions 
auxquelles  les  chrétiens  sont  toujours  exposés. 

Elle  commence  ainsi  :  Fréquenter  diximus,  quoi  semper  christiani  per- 
secutionem  patiunlur.  Mundus  iste  in  maligno  positus  est.  La  seconde  est 
une  exposition  de  l'oraison  dommicale,  faite  sur  le  texte  de  Saint  Luc.  Ces 
deux  homélies  sont  les  deux  dernières,  dans  le  recueil  qui  en  contient  trente 
sept,  sous  ce  titre  :  Beatissimi  Cesarii  Arelatensis  episcopi  Admonitiones  et 
Homeliœ  ad  monachos  et  populum  :  devotissimè  féliciter  incipiunt. 

Parmi  ces  trente-sept  instructions  ou  homélies,  il  y  en  a  sept  qui 
ne  sont  ni  dans  l'appendice  du  cinquième  tome  de  saint  Augustin, 
ni  dans  la  grande  Bibliothèque  imprimée  à  Lyon,  ni  dans  le  supplément  à 
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la  mûmc  Bibliothèque  •  mais  de  ces  sept  homélies,  cinq  sont  imprimées  dans 
Barrali  ;  il  n'y  a  que  la  trente-sixième  et  la  trente-septième  dont  nous  avons 
parlé,  qui  ne  s'y  trouvent  point.  Pour  revenir  à  notre  recueil,  c'est  un  petit 
recueil,  c'est  Un  petit  volume  in  8",  imprimé  à  Venise,  l'an  1S08,  qui  con- 
tient les  sermons  de  saint  Zenon  et  de  saint  Gesaire  d'Arles.  Les  noms  de  l'é- 
diteur et  de  l'imprimeur  se  lisent  k  la  fin  du  livre:  Ad  laudem  et  gluriam 
summcE  et  individuœ  Trinitatis  et  beatissimœ  Yirginis  Mariœ,  beatorum 
Ihmlificum  Zenonis  et  Cesarii  et  oinnium  Sanctorum,  sermones  in  hoc  vo- 
Inmiiiepositi,  et  nunquain  aliùs  impressi  ;  solerstissimè  recogniti  et  studio- 
sissimè  per  venerahikm  patrein  fratrem  Albertum  Castellanum  ordlnis 
l'rœdicatoriim  correcti,  ac  per  magistnim  Jacobum  de  Leuco,  impensis 
(lomini  Denedicti  Fontana  ;  Yenetiis,  diligentissime  impressi;  anno  Domini 
1308,  die  24  januarii  féliciter  erpUdunt. 

P.  2il.  Aux  éditions  de  la  vie  de  saint  Gesaire,  données  parSurius,  Barrali 
et  par  D.  Mabillon,  dont  on  a  paiié,  il  faut  ajouter  celle  que  les  continua- 
teurs de  Bollandus  ont  publiée  dans  leur  grande  collection.  Gclte  édition 
est  accompagnée  d'un  commentaire  préliminaire  fort  propre  à  éclaircir 
plusieurs  traits  de  la  vie  du  Saint  évêque  d'Arles. 

Le  même  critique  qui  a  restitué  h  Tichonius  le  commentaire  connu  sous  le 
nom  d'Ambrosiaster,  a  rendu  un  semblable  service  à  Saint  Gesaire  d'Arles, 
en  lui  revendiquant  avec  la  même  supériorité  de  lumière,  et  par  des  preuves 
du  même  genre  les  dix  neuf  homélies  sur  l'apocalypse,  qui  se  rencontrent 
sans  nom  d'auteur,  dans  l'appendice  du  V  tome  de  saint  Augustin. 

Ainsi  voilà  une  addition  à  faire  au  dénombrement  que  nous  avons  donné 
des  Œuvres  du  saint  prélat.  (D.  Glemkxt.  T.  XIL  1763.  Avertissement 

p.   VllI.) 


VIII. 

Saint  Léon,  évêque  de  Sens. 
P.  244-2fô. 


Aux  quatre  éditions  de  la  letre  de  S.  Léon  au  roi  Childebert  que  nous 
avons  marquées,  il  en  faut  joindre  une  cinquième.  Cette  lettre  se  trouve  etîec- 
livcment  insérée  dans  l'éloge  de  ce  saint  Prélat,  qu'ont  publiée  les  succes- 
.seurs  de  Bollandus,  au  vingt  deuxième  d'Avril.  (Dom  Rivet  tome  VL  1742. 
Avertissement  page  vi.  ) 
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Nous  remarquerons  de  noire  côté  que  Saint  Léon  dans  celle  lettre  déclare 
cneri;iquemcnt  qu'il  séparera  de  sa  communion  et  celui  qu'on  auroit  élu  evc- 
que  de  Mclun,  et  ceux  qui  l'ordonneroient,  jusqu'au  jugement  définitif  que 
rendroit  de  cette  innovation  soit  le  pape  soit  le  prochain  concile.  «  Gloria 
vestra  optimè  dcbet  et  crcûere  scire,  quia  si  quicumque  Episcoporum 
sine  consevsu  noslio  Meclodotie  Eviscvpum  voluerit  ordinari,  usquè  ad 
Papa'  noliliam,  vel  sipiodalcm  audienliam,  tam  hi  qui  ordinaverunt 
quam  qui  urdliiatus  fuerit,  à  nostia  erunt  communione  disjuncli.  » 

Ainsi  l'usage  étoit  déjà  bien  établi  d'en  appeler  au  Pape  et  aux  Conciles 
pour  la  solution  définitive  des  actes  de  toutes  les  questions  de  limites 
diocésaines.  (N.  E.) 


Xî. 

II  Co>ciLE  i)F.  Paris.  P.  2o6,  237. 

Parmi  les  prélats  qui  asssisterent  au  concile  de  Paris  tenu  après  le  mi- 
lieu de  l'an  o51,  D.  Rivet  compte  Siagre,  évoque  d'Aulun.  Les  Bollandistes 
prétendent  que  ce  Siagre  ne  peut-être  l'évêquc  d'Aulun  de  ce  nom,  puisqu'il 
n'étoil  pas  encore  placé  sur  ce  siège,  n'y  ayant  été  mis  qu'après  que  Saint 
Germain  le  fut  siir..celui  de  Paris.  Or  il  est  ceitain  que  Saint  Germain  ne  fut 
évoque  de  Paris  que  quelques  années  après  la  tenue  de  ce  concile  de  Paris; 
[lar  conséquent,  Siagre  n'a  pu  n'y  assister  en  qualité  d'évêque  d'Autun,  ne 
i'èt  int  pas  encore.  Quel  est  donc  ce  Siagre  dont  le  nom  se  trouve  parmi  les 
prélats  de  celte  assemblée?  Les  Bollandistes  cro'ient  que  c'est  un  évoque  de 
Grenublede  même  nom,  (pii,  douze  ans  après,  assista  par  procureur  au  second 
comilc  (le  Lyon.  Les  raisons  sur  lesquelles  ils  appuient  leur  sentiment, 
paroissent  avoir  leur  fondement  dans  les  paroles  mêmes  de  Fortunal,  auteur 
de  la  vie  de  Saint  Germain.  (I)  D.  Po.n<:i;t,  Colomb,  CLEME^■CET  et  Clemem. 
T.  X.  175(j.  Additions  et   corrections,  ]>.  xvn.  ). 


XI. 

Childeiiert  1"  Clowire  I"  et  Dacobert  1".  page  268  etc. 

Page  271.  On  a  dit  que  Cliildcbert  1"  et  Clotaire  1"  rois  de  France,  avoient 
retouché  les  lois  ripuaires,  celles  des  Allemands  et  celles  des  Bavarois, 
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dressées  par  Tliierri  1",  sans  qu'on  sache  bien  positivement  en  quoi  consis- 
tent les  chançcfmcns  qu'ils  y  ont  laits.  Un  manuscrit  lie  la  reine  de  Suéde, 
conservé  au  Vatican,  sous  le  numéro  8J7,  peut  jeter  quelques  luniicri_s  là- 
dessus.  On  y  lit  en  titre  :  Iiicipit  kx  Ahimunnorum,  quin  tempoiibus  lllu- 
lliarii  reijis  uiia  citiii  jninciiiibus  sh/î>,  /'(/  sitnt  XXX lll  Eiiiscopis,  et 
XXXI V  Ducibus  et  LXXIl  Comitibiis  vcl  clero  populu  cvnstitula  est.  De  li- 
beris  qui  ws  suas  ad  Eclcsiaia  Dci  tiaduiit.  Ensuite,  à  la  ligne  : 

Si  quis  liber  res  suas  vel  seuietipsum  ad  Ecclesium  Del  Iradere  vuluerlt, 
nullhs  liabeat  licentiam  contradicew  ei  non  Dux,  non  Cornes,  nec  alla 
persuna,  etc.  Ce  recueil  finit  au  l'euiUel  78,  par  ces  mots  :  et  pro  reye  lotius 
(innitatis  hanc  edltionem  manu  pivpriu  subterlirmavi,  et  bonorum  viro- 
rum  adiîrmare  decrevl. 

(les  mêmes  lois  se  trouvent  encore  au  n"  SâO,  du  même  dépcM,  et  dans  le 
titre,  elles  sont  pareillenient  attriltuécs  au  roi  Clolaire;  ce  qui  donne  lieu  de 
croire  qu'il  y  avoil  fait  des  cliangements  consid ''râbles.  Cependant  il  est  cer- 
tain, comme  on  l'a  fait  voir  ([).  o.jO,)  que  toutes  les  lois  ci-dessus  énoncées 
ont  reçu  de  Dagobert  1"  une  nouvelle  forme  et  celle  précisément  dans  laquelle 
on  les  a  bvrées  au  public. 

On  a  oublié  sur  ce  dernier  prince  de  parler  de  son  testament.  Il  en  avoit 
fait  un,  suivant  Âimoin,  qui  commenroit  par  linvocalion  de  la  Trinité,  et 
dont  il  avoit  fait  tirer  quatre  exemplaires  pour  être  placés  en  différent  dépôts. 
Il  s'en  rencontre  un  fragment  parmi  les  manuscrits  de  la  reine  de  Suéde, 
n'  581,  qui  contient  77  pages:  preuve  que  l'acte  entier  etoit  fort  long. 
(D.  Clémence?  T.  XII.   1703.  Avertissement  p.  vin.) 


xu. 

S.VINT    GlLD.\S. 

Page  284.  L'histoire  des  premiers  habitants  de  la  Grande  Bretagne,  inti- 
tulée dans  un  des  plus  anciens  manuscrits  coniuis,  liistoria  Britomim,  et 
dans  un  autre  lies  yestœ  Uritonum,  est  assurément  dune  autre  m;iin  que 
celle  de  Gildas  ;  l'auteur  annonçant  à  plusieurs  i'e|>rises  qu'il  l'écrivoit  la  qua- 
trième année  du  règne  du  roi  Edmond,  c'est-à-dire  de  853  à  8o7.  C'est  uu 
ouvrage  précieux,  et  qui  a  beaucoup  excité  la  .sagacité  des  critiques.  La 
plupart  des  manuscrits  en  font  honneur  à  Gildas  le  Sage;  celui  du  Vatican  le 
donne  à  un  certain  Nennius,  d'ailleurs  inconnu,  et  qu'on  a  supposé  moine  de 
Bangor.  Nous  avons  essayé  de  prouver  ailleurs  que  cette  chroniiiue  avoit  été 
Tome  m.  Dilddd 
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le  seul  ouvrage  écrit  dont  se  soit  servi  Gcoffroi  de  Monmouth,  le  fameux 
auteur  de  VHistoriaBritonvm.  Gcoffroi  s'étonne  de  n'avoir  rien  trouvé,  dans 
les  écrits  de  Gildas,  sur  les  plus  anciens  rois  de  Bretagne  et  en  particulier 
sur  Artus  :  il  n'entend  donc  pas  parler  de  la  chronique  dite  de  Nennius,  pré- 
cisément consacrée  aux  anciens  rois  de  Bretagne,  et  dans  luiuelle  on  trouve  1 1 
plus  ancienne  mention  des  victoires  d'Artus.  (N.  E.) 


XIII. 

Formules  Angevines.  Pp.  321,  322. 

P.  322.  Aux  deux  ('dilioiis  dos  Formules  Aurjevities  indiquées,  il  faut  en 
Joindre  une  troisième,  «lue  D.  Bouquet  a  insérée  dans  le  quatrième  volume 
de  sa  grande  collection,  p.  505-578.  (D  U.  Poncet,  Colomb,  Clemencet  et 
Clément,  tome  XI.  1759.  Avertissement  p.  ix.) 

XIV. 

Chilperic  roi  de  France.  Pp.  338-343. 

On  trouve  dans  un  manuscrit  latin  de  la  Bibliothèque  impériale  qui  paroit 
remonter  au  commencement  du  XIP  Siècle,  la  réunion  de  deux  fragments 
de  Grégoire  de  Tours  qui  offrent  quelques  bonnes  variantes  aux  textes  déjà 
publiés.  Le  premier  de  ces  fragments  se  rapporte  à  la  curieuse  discussion  du 
Juif  avec  le  roi  Chilperic  et  Grégoire.  Le  second  ii  la  discussion  du  même  Gré- 
goire avec  l'espagnol  Oppila,  sur  le  sujet  de  la  Sainte  Trinité.  (Msc.  N°  2i00, 
f.  178  et  179.  (  N.  E.  ) 

XV. 

Saint  Seine  abbé.  Pp.  367,  368. 

Les  continuateurs  de  BoUandus  ont  l'ait  reparoUre  dans  leur  mois  de 
Septembre  la  vie  de  S.  Seine,  avec  des  observations  où  ils  relèvent  quelques 
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méprises  qui  nous  avoient  écliappd  d'après  U.  Mabillon,  premier  éditeur  de 
celte  pièce.  Ils  prouvent  fort  bien  qu'il  y  a  plus  que  lieu  de  douter  qu'elle 
soit,  comme  nous  l'avons  avancé,  d'un  auteur  contemporain  et  bien  instruit. 
On  y  dit,  par  exemple,  que  le  saint  à  l'âge  de  quinzeans  fut  ordonné  diacre, 
et  qu'il  reçut  la  prêtrise  à  vingt  ans.  11  paroît  néanmoins  par  la  suite  de  sa 
vie  qu'il  dcvoit  être  beaucoup  plus  âgé,  ce  qui  est  plus  vraisemblable.  Les 
BoUandistes  rapportent  d'autres  traits  de  cette  histoire  qui  montrent  que  l'au- 
teur n'a  pas  toujours  dirigé  son  travail  .sur  des  mémoires  bien  sûrs.  Ces  cri- 
tiques font  aussi  voir  que  I).  Mabillon  n'a  point  saisi  la  véritable  époque  de 
la  mort  de  saint  Seine  en  assignant  ce!  événement  à  l'an  580.  Car  il  est  cer- 
tain, disent-ils,  par  un  miracle  du  Saint  rapporté  dans  Grégoire  de  Tours, 
qu'il  n'étoit  plus  au  monde  lorsque  le  roi  Contran  monta  sur  le  trône,  l'an  561. 
(D.  Colomb,  Po.ncet,  CLEMEiNCEr  et  Clément.  Tome  XII.  1763.  A.vertisscment, 
page  VII.) 


XVI. 

Saint  Ckégoike  de  Tours.   Pages  372-397. 

Il  y  avoit  quatre  ans  que  notre  troisième  volume,  où  nous  faisons  l'cnume- 
ration  de  l'histoire  de  S.-Gurgoire  de  Tours,  pages  381,  38-2,  394  et  39o, 
étoit  entre  les  mains  du  public,  lorsqu'à  paru  le  second  tome  de  la  nouvelle 
et  belle  collection  des  Hisloriens  de  Fi'ance,  par  Dom  Martin  Bouquet,  Reli- 
gieux de  notre  Congrégation.  Ce  Sçavant  et  laborieux  Editeur  y  a  fait  entrer 
la  même  histoire,  avec  rexcellentc  préface  et  les  notes  de  Dom  Thierri  Rui- 
narl  auxquelles  il  a  ajouté  quelques  nouvelles  remarques  de  sa  façon.  Le 
texte  en  est  pris  de  la  même  édition,  et  coUationné  à  deux  anciens  manus- 
crits, l'un  du  IX,  l'autre  du  XI  siècle,  qui  avoient  échappé  h  Dom  Rui- 
nart.  On  peut  même  y  en  ajouter  un  troisième  encore  plus  ancien,  au 
moins  en  partie,  mais  dont  ce  nouvel  Editeur  n'a  eu  communication  qu'a- 
près que  son  édition  est  sortie  des  presses.  Il  n'a  pas  toutefois  laissé  d'en 
profiler,  en  marquant  dans  sa  préface  les  endroits  qui  .se  trouvent  différents 
de  ce  que  portent  les  autres  manuscrits.  Un  de  ces  endroits  est  important,  et 
levé  une  difficulté  qui  jusqu'ici  avoit  inutilement  exercé  la  sagacité  de  plu- 
sieurs critiques.  Les  manuscrits  de  Corbie,  de  Beauvais,  et  quelques  autres 
assignent  ;\  la  quinzième  année  du  régne  de  Clovis,  la  fameuse  bataille  qui  se 
donna  en  507,  entre  ce  prince  et  Alaric  roi  des  Gols,  ce  qui  ne  peut  se  conci- 
lier. Mais  le  manuscrit  de  l'Église  de  Cambray,  le  même  dont  il  est  ici  ques- 
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lion,  au  lieu  dr  la  (|uin7ifMiic  anni'o,  porte  la  vingl-cinquiomc.  ce  qui  s'ac- 
corde parfaiti'ment  avecl'époque  du  rcgnc de Clovis.  Quant  aux  autres  ouvra- 
ges do  S.  Gri^goire,  le  m ''nie  Editeur  a  cru  avec  raison  n'en  devoir  fiire 
entrer  dans  sa  rollection  (pie  certains  extraits  choisis,  qui  regardent  plus 
directement  l'iiisloire  de  France,  [b.  lUviA,  t.  V.  1740.  Avertissement, 
page  iv.) 

A  la  suite  de  l'histoire  de  S.  Grégoire  de  Tours,  et  de  son  abrégé,  D.  Bou- 
quet a  i-éimprinié  la  chroni(iue  de  Fredegaire,  avec  ses  divers  appendices  ou 
additions,  telles  (jue  1>.  Ruinart  les  avoit  déjà  publiées.  Nous  avons  rendu 
un  compte  fort  détaillé  de  tous  ces  divers  monuments  de  Frcdegairc  cl  de  ses 
conlinuiteurs,  tant  aux  pages  fiSS,  U'Xi  de  notre  même  volume,  qu'aux 
m,  {û,  89,  00, 131-137  du  volume  suivant. 

F.e  catalogue  des  manuscrits  du  roi  d'Angleterre  nous  annonce  un  ou- 
vrage sous  le  nom  de  S.  Gm'x.nntF.  Ih'êquc  de  Tours,  et  ce  titre  pora|ieux  ; 
Dr  i\su  riUisisTi  f/cs/i.s,  lihri  XIV,  ex  EiHoujelionim  et  S.  S.  Vairtnn  lihris 
exrcipli.  Cet  ouvrage  commence  ainsi  :  Domino  iijiliir  Sulvntorc.  Il  l'audroit 
examiner  ce  manuscrit  pour  pouvoir  juger  s'il  n'est  pas  le  même  que  celui 
(pii  se  trouve  dms  quelques  autres  liililiolliéques  d'Angleterre  sons  le  nom 
du  même  auteur,  et  ce  titre  :  Truite  de  ht  ptission  du  Sei(iiieur.  Dans  ce  cas, 
ce  n'est  que  ce  qu'on  nomme  les  Actes  de  Vilate,  comme  nous  l'avons  déjà 
remanpu^,  à  la  page  301)  de  ce  même  volume.  IVut-ètre  aussi  n'est-ce  autre 
chose  (pie  la  première  partie  du  traité  de  S.  Grégoire  intitulé  :  De  la  (/foire 
des  inarliirH,  dans  la(pielle  il  l'ail  une  rccai)itulation  de  la  naissance  de  i.  G. 
cl  de  ses  principaux  miracles.  ('.e(iu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  bien  que  les  pre- 
miers mots  du  lrait('  inqu'ini'  cl  ceux  du  manuscrit  n"  soient  pas  entière- 
ment les  mêmes,  ils  ne  sont  pas  fort  dillereiits.  (Le  Mii.Mii.  Tom.  \T,  1742. 
.Vverlisscmenl.  pp.  vi,  vij.) 

—  Pages  37-t.  I>.  Itivet  rapporte  de  (inelle  manière  Grégoire  fui  placé  sur 
le  si(''ge  de  Tours,  l'an  ■'>73,  jmis  il  ajoute  qu'il  étoil  alors  âgé  de  près  de 
Iretile  ans.  Geri  esl  une  inidveriaiice.  car  nous  apjirenoiis  de  Grégoire  lui- 
même  qu'il  avoii  alors  treule-qu  itre  ans.  11  raconte  (pie  sa  mcre  éîanl  ve- 
nue à  Tours,  après  (pi'il  lui  ordonné,  elle  y  fil  un  séjour  de  deux  ou  trois 
mois,  et  y  lut  'UK'iie  d'une  do'ileur  qui  lui  étoit  re.sti'e  dejuiis  qu'elle  l'avoil^ 
mis  au  monde;  douleur,  ajouleGii'goire,  qui  l'avoit  fatiguée  iicndant  l'espace 
de  tn  nle-quatre  ans;  d'oii  il  est  naturel  de  conclure,  comme  l'a  fiil  D.  Rui- 
n  irl  d  ans  une  noie  à  la()uelle  1).  Rivet  n'a  pas  fait  attenlion,  (pie  Grégoire 
devoil  alors  avoir  treiile-(piatre  ans. 

Pages  381,  3H'2.  Dans  l'énumeralion  des  différentes  éditions  de  l'iiisloire 
de  Grégoire  de  Tours,  on  a  omis  celle  que  René  Laurent  de  la  Barre  pubha 
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dans  son  Uisloiia  christiana  velerum  Patruin,  l'an  1383,  à  Paris,  chez  Mi- 
chel Sonnius,  in-fol.  231-313.  A  la  suite  de  l'histoire,  on  trouve  dans  le 
même  volume  deux  autres  ouvrages  du  saint  cvè([uc  de  Tours,  sçavoir  De 
tjloriu  inuitijnaii,  \yd'^u  31o,  et  celui  De  gloria  confessurum,  page  337. 
(DD.  CuLo.Mit,  l'o^cEi,  CLE.MENCiiT  et  Glement.  t.  X.  17oG.  Additious  et  cor- 
rections, p.  xvij.) 

Page  372.  Grégoire  de  Tours  naquit  non  pas  en  544,  mais  en  539, 
comme  l'a  parfaitement  prouvé  Lévèciue  de  La  Ravaliere,  dans  sa  nouvelle  vie 
de  S.  Gré(joire  de  Tours,  insérée  au  tome  XXVI  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  inscriptions.  G'est  mnsi  qu'il  avoil  trente-quatre  ans  l'an  573,  ([uand  il 
fui  élu  évèque  de  Tours. 

Page  375.  D.  Rivet  remarque  que  S.  Grégoire  avoit  euun  frère  nommé  Pierre, 
élevé  au  diaconat  et  qui  mourut  avant  lui.  Il  auroit  pu  ajouter  que  ce  frère 
fui  assassiné  par  un  autre  prêtre  qui  l'accusoit  d'avoir  fait  mourir  son  père. 

Pages  382.  La  traduction  de  Grégoire  de  Tours  a  été  publiée  en  1010,  non 
par  M.  d'Ucmery  d'Amboise,  mais  par  François  d'Amboise,  l'éditeur  d'Abe- 
lard. 

Nous  ne  prétendons  pas  ici  rappeler  tous  les  travaux  dont  les  ouvrages  de 
Grégoire  de  Tours  ont  été  l'objet  depuis  la  publication  du  X  volume  de  l'His- 
toire litteraiic.  Nous  nous  contenterons  de  renvoyer  aux  deux  traductions 
de  VHistoria  francorum,  la  première  adoptée  plutôt  que  faite  par  M.  Guizot, 
dans  sa  collection  des  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France;  traduction 
plus  élégante  que  lidèle  ;  la  seconde  faite  par  MM.  Guadel  et  Taraime, 
pour  la  Société  de  l'histoire  de  France,  est  plus  exacte,  mais  laisse  encore 
beaucoup  à  désirer.  Les  manuscrits  qui  jusqu'à  présent  paroissent  avoir  été 
consultés  par  les  différents  éditeurs,  sont  au  nombre  de  seize,  dont  six  ap- 
partiennent aujourd'hui  à  la  bibliothèque  impériale;  savoir  le  texte  de  Gorbie, 
auj.  n°  132.  —  Le  texte  de  S.  Pierre  de  Beauvais.  auj.  132  bis.—  Le  n"  5921 
de  l'ancien  fonds.  —  Le  texte  de  Melz,  puis  de  Golbert,  auj.  5921. — 
Le  texte  de  Saint-Michel  puis  de  Golbert,  auj.  5920.  —  Le  n»  du  sui»plément 
latin  n"  808.  Viennent  ensuite  les  textes  du  Bec,  de  Royaumont,  de  Ver.- 
dosme,  du  mont  Cassin,  du  Vatican,  de  Fleury,  de  l'Electeur  Palatin,  de 
Gluny,  de  Dubois  et  de  Cambray.  —  Aux  douze  premiers  que  dom  Ruinarl 
avoit  consultés  pour  son  édition,  viennent  s'adjoindre  deux  autres,  ceux  de 
Dubois  et  de  Cluny  qui  avoient  été  mis  à  la  disposition  de  dom  Bouquet  ; 
les  deux  derniers,  ceux  de  Gambray  et  de  la  bibliothèque  impériale  ont  été 
collationnés  après  tous  les  autres  par  les  deux  derniers  éditeurs  sérieux, 
MM.  Taranne  et  Guadet. 

Rappelons  encore  l'important  travail  d'un  jeune  erudil,  élevé  de  notre  école 
des  Charies,  M.  Alfred  J^oobs,  trop  rapidement  enlevé  aux  études  sérieuses 
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auxquelles  il  auroit  sans  doute  voué  toute  sa  vie,  sur  la  Géographie  de 
Grégoire  de  Tours,  le  Pagus  et  l'administration  en  Gaule.  Paris,  Furne, 
I808.  C'est  un  travail  indispensable  à  quiconque  veut  lire  avec  tout  le  profit 
désirable  le  preuiier  livre  du  père  de  notre  belle  et  grande  Histoire  de 
France.  (N.  E.) 


XVII. 
Marius,  Evéoue  d'Avenche.  Pages  400-402. 

Dans  le  XXXIV  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions, 
pages  138-147  est  inséré  le  Résumé  d'un  mémoire  du  baron  de  Zurlauben, 
lu  vers  1768,  sur  Marim,  éyùque  d'Avenche.  L'auteur  en  s'appuyant  sur 
l'ancien  cartulaire  de  l'Eglise  cathédrale  de  Lausanne,  rédige  en  l'235,  par- 
vient h  ajouter  quelques  nouvelles  ihdications  à  celles  que  l'on  connoissoit 
déjà  sur  la  vie  de  Marius.  Ainsi  ce  pieux  personnage  n'auroit  été  élu  evcque 
d'Avenche  qu'en  581  ;  et  il  scroit  mort  la  même  année  que  le  roi  Contran, 
c'est-à-dire  en  593.  Il  auroit  fondé  ou  du  moins  reconstruit  la  ville  de  Payer- 
nes  Pateniiacum.  Enfin,  il  auroit  donné,  suivant  le  même  cartulaire,  au  cha- 
pitre de  Lausanne,  une  terre  allodiale,  dépendante  de  Marccnnai  près  de 
Dijon,  heu  que  M.  de  Zurlauben  regrette  de  n'avoir  pas  retrouvé  sur  la  carte 
de  Bourgogne.  Il  y  a  pourtant  à  deux  lieues  de  Dijon  un  village  de  Mar- 
sannaij-la-Côte,  et  un  peu  plus  loin  un  autre  village  de  Marsannay  le  bois; 
c'est  apparemment  dans  l'un  des  doux  ((ue  l'alleu  donné  par  Marius  étoit 
situé.  L'ei>ilaphe  de  Marius  se  trouvoit  rapportée  dans  le  môme  cartulaire  ; 
elle  a  été  publiée  d'abord  assez  incorrectement  par  Marquard  Wild  dans  son 
Apologie  pour  la  vieille  ville  d'Avenches,  in-8°  Berne,  1710.  Elle  n'offre 
nen  de  remarquable  ;  on  la  trouve  avec  une  apparence  de  correction  plus 
grande  à  la  fin  de  ce  travail  de  M.  de  Zurlauben. 

La  Inip  courte  chronique  de  Marius  a  été  insérée  dans  une  foule  de  Re- 
cueils, entr'autres,  depuis  la  publication  de  ce  tome  III,  dans  les  deux 
grands  recueils  de  Dom  Bouquet  et  de  M.  Pertz.  (N.  E.) 

XYIII. 

Tetere.  Pages  404,  405. 
L'abbé  Lebeuf  a  fait  un  petit  mémoire  pour  contester  cette  notice.  Suivant 
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lui,  Tetere  étoit  de  Nevers,  et  ne  vécut  pas  avant  le  X'  siècle.  Il  auroil 
composé'pUis  dhome'iesque  ne  lui  en  attribue  D.  Rivet.  Elles  sont  conservées 
dans  un  manuscrit  de  Colbort,  aujourdliui  n"  2d7G  de  la  bibliothèque  loi- 
pcrialc,  sous  le  titre  :  Homiliœ  Teterii  diaconi.  C'est  dans  le  Mercure  du  mois 
de  mars  1750,  que  ce  mémoire  est  inscré.  Voyez  aussi  l'Histoire  d'Auxerre, 
du  même  auteur.  T.  1  p.  21.  (N.  E.) 


XIX. 

JosEPHE,  riLS  DE  GonioN.  pages  403-407. 

Page  407.  Dans  cet  article,  on  a  oublié  l'cdiiion  suivante  de  louvragc  df 
cet  historien  :  Josephim  Gurionules,  [Judœus  nalione  Galliis  ex  mjro  Turo- 
neJisi),  sive  Josephus  Iwbrdicus,  hebràice  et  latiiie,juxta  Venetam  editio- 
7iem  latine  versti/t,  et  lam  exemplari  Constantinopnlitano,  ciijus  pnrlem 
Munsterus  Dasileœ  edidit,  cnllatita,  atqne  nolis  illiistvatiis,  studio  et  labore 
Johan.  Friderici  Dreithanpli,  saxoim.  Gotliœ,  1707.  in-4''  i,DD.  Colomb, 
PoNCET,  Clemf.ncet  et  Clément.  T.  XI.  1757.  Avertissement,  p.  ix.) 

Surce  Joseph  ben  Gorion,  nommé  aussi  par  les  rabbins  Josippon  ou  Jossiffon, 
voyezCasimirOudin,Smj«<o)'.  a'de.sia,s<ic.  t.  II, col.  1032-10G2;J.  Bern.De- 
rossi,  Diz-ionario  storico  deijli  aiiluri  ehrei,  Parme,  1802,  in-S",  i.  I  p.  149; 
et  les  écrivains  cités  dans  la  l)ibliotll^que  historique  de  Menzel,  t.  I,  part.  2. 
pages  236  239.  (V.  Le  Clerc.  Réimpress.  du  t.  XI,  1841.  Notes  des  nou- 
vaux  éditeurs,  p.  10.) 


XX. 

Diverses  vies  de  Saints.  Pages  407-416. 

Pages  408.  Vis  de  S.-Almire. 

Dom  Rivet,  au  tome  V,  à  l'article  des  Actes  des  Evêques  4u  Mans. 
pages  130  et  loi,  a  rectifié  ce  qu'il  avoJt  dit  du  temps  et  du  mérite  de  cette  vie 
de  S.  Almire.  Les  Bollandistes  ayant  reclamé,  Dom  Colomb  a  vivement  ré- 
pondu aux  Bollandistes  dans  les  additions  du  tome  X,  pages  43-43.  Nous 
renvoyons  les  pièces  de  cette  polémique  aux  notes  du  tome  V.  (N.  E.) 

—  Page  409.  Actes  de  S.  Marcel.  Il  faut  ajouter  aux  éditions  des  deux  diffé- 
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rentes  espèces  d'actes  de  Saini  Marcel  évèque  de  Chàlon  sur  Saône,  dont  il 
Boii.  isc;ii.  p.  i?.7-  a  ('lé  paiit',  celle  <iue  les  continuateurs  de  Bollaiidus  ont  '  nuhl'u'e  depuis 
dans  leur  i;randc  coIlcLtion,  avec  un  comuiontiire  préliminaire  et  di's  notes. 
Les  nouveau.v  éditeurs  rcproL-lienl  aux  auteurs  de  l'HisInire  lili'raire,  (Kavoir 
suivi  aveuglémenl  le  sentiment  de  M.  de  Tillemont,  dans  le  jugement  qu'ils 
ont  porté  de  la  valeur  et  de  l'autorité  de  ces  actes.  Ce  reproche  ,  quand  il  se- 
roit  bien  fondé,  na  rien  en  lui-même  qui  doive  oiïenscr  ceux  à  qui  on  le  fait. 
Ils  ne  seront  jamais  piqués  qu'on  les  hlàine  d'avoir  un  grand  respect  et  une 
grande  différence  pour  un  écrivain  aussi  reconîmandable  par  sa  profonde  éru- 
dition, son  cniinente  pieté,  et  par  toutes  ses  excellentes  qualités,  que  M.  de 
Tillemont;  mais  ce  reproche  n'a  d'ailleurs  aucun  fondement.  Quelque  estime 
et  quehjue  respect  que  les  auteurs  de  l'Histoire  literaire  ayent  pour  la  per- 
sonne et  pour  les  lumières  de  ce  grand  homme,  on  peut  voir  qu'ils  ne  le 
suivent  pas  à  l'aveugle,  comme  le  pretendoient  les  continuateurs  de  BoUandus. 
puisqu'ils  s'('cartent  de  ses  sentimens,  lursqn'ils  en  ont  de  solides  raisons. 

A  l'égard  des  actes  (jui  ont  attiré  aux  auteurs  de  l'Histoire  littéraire  ce  re- 
proche, que  nous  partageons  aujourd'lud  avec  plaisir,  les  uns  sont  plus  courts, 
les  autres  jtlus  amples.  1).  Rivet  a  regardé  les  uns  et  les  autres,  comme  étant 
fort  peu  de  chose  et  d'une  légère  autorité  :  tel  est  le  jugement  qu'il  en  a 
porté,  dans  lequel  nous  convenons  qu'il  y  a  (juchpie  chose  i'i  réfoi'iner,  du 
moins  à  l'égard  des  actes  plus  courts;  car  pour  ce  qui  est  des  plus  amples, 
ils  ne  méritent  attention  que  dans  ee  ([u'ils  contiennent  de  conforme  aux  ac- 
tes plus  courts.  Quant  à  ceux-ci,  nous  convenons  (ju'ils  ne  sont  pas  d'une  aussi 
légère  autorité  que  quelques  critiques  l'ont  avancé.  Il  règne  dans  ces  actes  une 
simplicité  et  une  candeur  qui  marquent  la  bonne  foi  de  l'auteur.  11  n'est  pas 
assez  voisin  du  temps  de  S.  Marcel  pour  iiouvoir  faire  un  plus  grand  détail, 
mais  il  l'est  assez  pour  n'être  pas  indigne  de  créance  oans  ce  qu'il  raconte. 
Il  écrivoit  avant  le  règne  de  Gontran,  c'est-à-dire  avant  l'an  561,  qui  est  le 
premier  de  son  règne.  En  elfet,  s'ilavoit  écrit  plus  tard,  il  n'auroit  pas  man- 
qué de  faire  mention  des  libéralités  que  ce  pieux  prince  lit  au  monastère  qu'il 
avoitfait  bâtir  dans  le  lieu  où  reposoient  les  rehqucs  de  Saint  Marcel. 

D.  Rivet  s'est  trompé  en  qualifiant  ce  ^'ml.  premier  evéque  de  Chaloii. 
Cette  qualité  ne  lui  est  donnée,  ni  par  les  auteurs  de  ces  actes,  ni  par  Gré- 
goire de  Tours,  ni  par  aucun  des  anciens  qui  ont  parlé  de  ce  Saint.  Les  au- 
teurs de  la  nouvelle  Gaule  chrétienne  l'avoient  déjà  démontré  d'une  manière 
évidente,  et  les  continuateurs  de  BoUandus  en  ont  donné  de  nouvelles  preu- 
ves, auxquelles  il  n'est  pas  possible  de  se  refuser. 

M.  L'abbé  Juenin  avoit  aussi  donné,  avant  les  Bollandistes,  une  édition 
des  actes  de  S.  Marcel,  dans  sa  nouvelle  histoire  de  l'abbaye  de  Tournus. 
(I)D.  roiscET,  C0LO.MB,  Ci,E.MiiNCb;T  F.T  CLEMl•.^T,  t.  X,  lllUj,  add.  et  cor. 
pages  xviij  et  xix.) 
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l'agp  i16.  Ciî  ijiio  les  dnclcs  rnntinnuleurs  de  Bollandus  ont  puhlic  sur  le 
mois  d'Août,  est  venu  troptnvd  à  notre  connoissance,  ponr  avoir  pn  parler  en 
leur  lieu  de  ipielijues  lei^endes  (ju'ils  y  donnent,  et  qui  appartiennent  aux 
siècles  d'où  nous  sommes  sortis.  Telle  est  la  vie  de  S.  Erné  ou  Erinée, 
Solitaire  au  Maine,  niorl  vers  la  lin  dn  VI  siirle,  qu'ils  rappoi'lent  avec  des 
ohservalions  historiques  au  neuvième  jour  du  même  mois.  Gononl'avoit  déjà 
insérée,  mais  très-imparfaite,  dans  le  recueil  des  vies  des  Pères  d'Occident. 
Les  nouveaux  Editeurs  la  donnent  en  son  entier,  sur  un  manuscrit  de  S.  Pierre 
de  la  Court  au  Mans,  et  deu\  autres.  L'Auteur,  qui  étoitdu  pais,  comme  il 
paroit,  y  mit  la  main  après  les  premières  anni-es  du  "VIP  siècle.  C'est  ce  que 
porte  à  juger  un  endroit  de  son  ouvrage,  oii  détaillant  les  circonstances  d'un  des 
miracles  du  Saint,  il  assure  les  avoir  apprises  de  la  liouche  même  du  Moine 
sur  qui  il  s'étnit  opéré,  et  qui  avoil  vécu  longtemps  ai)rès  cette  merveille.  Il 
a  suivi  dans  son  écrit  le  g{'nie  de  son  si''cle  ;  c'est-à-dire  qu'il  n'y -est  pas 
cntn''  dans  le  détail  entier  de  la  vie  du  Saint,  s'élaut  borné  à  ses  actions  plus 
générales  et  aux mu'acles  dont  il  avoil  connoissance.  La  pièce  est  courte,  mais 
écrite  avec  candeur  et  sitnpiicité,  et  en  un  style  tolerahle  pour  le  temps. 
(D.  Rivet,  T.  V.  17iO.  Avertissem.,  page  v.) 


XXI. 

Et.vt  des  lettres,  vu"  sM'Ci.E.  Pages  4tG-4o7. 


Page447.  Félix  évètiue  françois,  dont  nous  avons  dit  peu  de  chose,  mérite 
d'être  mieux  connu.  La  France  en  sa  personne  donna  à  l'Angleterre  un  docteur 
et  un  Apôtre,  environ  un  siècle  et  demi  avant  que  l'Angleterre  fil  à  la  France 
un  semblable  présent  en  la  personne  du  B.  Alcuin.  Féli  v  étoit  né  en  Bourgo- 
gne, et  y  avoit  été  ordonné  Evcque,  lorsque  Sigebert  roi  d'Estangle  ou  des 
Anglois  orientaux,  l'emmena  dans  ses  Etals  en  quittant  la  France.  Mn  seule- 
ment il  fut  d'un  grand  secours  à  ce  prince  dans  l'Elablissemenl  des  Ecoles 
qu'il  ouvrit  pour  l'instruction  de  ses  sujets;  mais  il  devint  encore  l'apôtre  du 
pays  d'Estangle.  Pour  donner  plus  d'autorité  à  son  ministère,  il  èlablit  son 
siège  épiscopal  ii  Dummock,  oii  il  mourut  en  paix,  après  avoir  annoncé  l'Evan- 
gile à  ces  peuples  pendant  l'espace  de  dix-sept  ans.  C'est  ce  qui  arriva  vers 
647,  environ  six  ans  avant  la  mort  d'Honon',  Evèque  de  Cantorhery. 

Quelques  Ecrivains  ont  é'tè  dans  l'opinion,  que  ce  fut  à  Cantbrigc  que  le 
Roi  Sigebert  établit  par  le  moien  de  Félix,  l'Ecole  publique  dont  parle  le  véné- 
rable Bede,  et  que  c'est  de  cette  école  que  l'Université  de  Cantbrige,  célèbre 
Tome  m.  E  e  e  e  f 
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dans  l(>s  siôcles  postérieurs,  a  tin; son  orie;iiic.  Mais  cosi  un  fait  conlostô  jinr 
d'autres,  qui  soutiennent  avec  plus  de  fondement,  que  celle  Uiiiversili^  n'a 
él('  établie  qu'après  la  conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normans,  et  tout  an 
philôt  vers  la  fin  du  XI  siècle. 

Ordric  Vital  a  voulu  faire  honneur  à  l'Evèque  Félix  de  la  vie  de  S. 
Guthlac,  du  monastère  do  Croyland  en  Angleterre.  M  lis  c'est  une  erreur  vi- 
sible; puisque  ce  saint  n'est  mort  que  vers  714,  plus  de  soixante  ans  après 
notre  Prélat,  qu'Ordric  Vital  à  confondu  ici  avec  Félix  moine  de  Jarrow,  le  véri- 
table auteur  de  celte  vie.  (I).  Rivkt.  T.  \  .  1740.  Avertissements  page,  iv  et  v.) 

Page  421.  Nous  avons  placé  le  VI  concile  d'Orléans  en  04")  :  c'est  une  er- 
reur qu'il  faut  reformer.  S.  Eloi,  qui  assista  à  ce  concile,  n'éloit  encore 
que  Laïc.  Ce  Saint  ne  fut  élu  F.vêquc  qu'en  029, et  il  ne  fut  ordonné  que  l'an- 
née suivante,  c'est-à-dire  en  Ô4(j.  Ainsi  ce  concile  a  du  nécessairement  être 
assend)lé  avant  cette  année.  Le  P.  le  Coinle  le  place  vers  634.  (D.  Rivet. 
T.  IX.  17u0.  Avertissement, page  vu.) 

Il  n'est  point  fait  mention  dansée  discours  sur  l'Ktat  des  Letres,  de  l'école 
du  monastère  de  Tholei;  elle  mérite  cependant  d'y  avoir  une  place.  Bertalame 
Hist.  (lo  Venli.n,  evè(juc  de  Vcrduu,  '  depuis  71(1  jusqu'en  713,  .avoitétii  religieux  h  Tholei,  et 
P-  ^"■''-  s'y  étoit  distingué,  non  seulement  par  son  humiliti;  et  par  la  ])ralique  exacte 

de  la  régie,  mais  encore  par  les  grands  progrès  qu'il  fit  dans  l'étude  des 
sciences  divines  et  humaines,  sous  ^la  discipline  d'un  viinérable  religieux 
nommé  .Vbbon,  qui  les  cnseignoit  dans  ce  monastère.  Abbon  succéda  à  son 
disciiile  sur  le  siège  de  Verdun,  qu'il  n'uecupa  que  l'e-^pace  d'un  an  et  demi, 
comme  il  éloit  très-âgé  lorsqu'il  mourut,  il  doit  avoir  gouverné  l'école  de 
Tholei  après  le  milieu  du  seplicMne  sié'ele.  (Dl).  PoNcivr,  CnioMit,  Clemkncit 
i;t  (J.icMi'M.  T.  X.  17.'>iJ.  Addil.  el  Corr.,  \i.  wii  et  xmii  ) 


XXII. 

DvxAME,  PATiiicn:.  Pages  407-101. 

Page  403  D.  Rivet  n'a  point  parlé  d'une  vie  d'Hilare  évèquc  de  Mende, 

Mem.  iio  l'Acad.  vers  l'an  i)40,  dont  31.  le  Reuf  '  croit  que  Dyname  est  auteur.  On  conserve 

des  insci.  i.  XVII,   cette  vie  dans  un  m.inuscrit  du  onzième  siècle,  etdins  un  autre  du  quatorzième. 

p.  lOJ,  19.1.  ' 

Le  premier  est  dans  la  bibliothèque  des  révérends  jieres  Carmes  Déchaussés, 
et  le  second  dans  celle  de  Saint  Victor,  oii  M.  le  Reuf  les  a  vus.  Il  en  elle  un 
trait,  sur  un  repas  qui  fut  donné  à  llilii'c  dans  le  camp,  par  un  capataine 
fraiiçois.  (I)D.  Po.ncf.t,  Coi.dMi!,  Glemk.m,  r.rCi.KMKM.ET.  T.  \.  !7t">ii.  Addit. 
el  ciiiTecl.,  page  xix.) 
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XXill. 

s.  lùir.TL'NAT,  i;vè()i;k  ki;  I'oihkiis.  l'.i^es  4Ui-i91. 


l'jtges  i.  l'eu  s'en  esl  fallu  que  liiremaiviuc  suivante  ne  nous  ait  échappé. 
Elle  regarde  un  ou  deux  écrits  (ju'uu  a  lcnl('  de  donner  à  S.  Forlunat. 
M.  Muratori  aïant  déterré  une  courte  explicalion  du  symbole  qui  porte  le 
nom  de  S.  Allianase,  en  a  fail  |iart  au  Publie  dans  le  second  lome  de  ses 
anecdotes.  Comme  cet  écrit  se  trouve  porter  en  tcle  le  nom  d'un  Forlunat,  ce 
sçivant  éditeur  en  |)rit  occasion  de  faire  une  lont^ue  dis.scrlation,  oîi  il  tache 
de  prouver  ijuc  non  seulement  cette  courte  explication,  mais  que  le  texte 
même  sur  lequel  elle  est  faite,  sont  l'une  et  l'autre  l'ouvrai^c  de  Fortunat  de 
Poitiers.  Il  seroit  cependant  tout-à-fait  extraordinaire  qu'étant  auteur  du  te\tc, 
il  le  fût  aussi  de  l'explication,  ou  que  l'étunldc  l'explication,  il  le  fût  pareille- 
ment du  texte.  C'est  ce  (jne  M.  Murilori,  après  idusieurs  raisonnements,  pa- 
roit  enfin  reconnoltre  lui-même.  De  suite  ([n'abandonnant  sa  première  conjec- 
ture, qui  tend  à  attribuer  à  Forlunat  le  Symbole  en  question,  il  se  retranche 
à  lui  donner  le  petit  commentaire  qui  est  fait  pour  l'expliquer. 

Mais  qu'il  me  soit  permis  de  dire,  sans  sortir  du  rcsi)ect  que  nous  avons 
pour  les  lumières  de  ce  docte  Ecrivain,  que  cette  cx|ilication  ne  peut  être 
de  Fortunat  de  Poitiers.  La  seule  preuve  .suivante  suffit  pour  en  convain- 
cre. C'est  que  cette  explication  conliciit  sur  l'article  du  jnçiemcnl  des  viuunls 
et  des  murts,  une  opinion  entièrement  opposée  à  celle  ([uc  Fortunat  propose 
sur  le  même  article,  dans  son  explication  du  Symbole  des  Apôtres.  L'auteur 
de  l'écrit  publié  par  M.  Muratori  entend  par  les  vivants,  ceux  que  le  Seigneur 
à  sou  dernier  avènement  trouvera  en  vie,  et  par  les  morts,  ceux  qui  aïant 
païé  le  tribut  à  la  nature,  auront  été  ensevelis  avant  ce  dernier  jour  :  Yivos 
dicU  eos,  quos  tune  advenlus  domiiucus  in  corpove  virentes  invenerit,  et 
morliws,  jam  untea  si'iniltos.  '  Fortunat  au  contraire  rapiiortant  cette  même  Fon.iUj.  ii.  p.«;i5. 
opinion  et  en  mêmes  termes,  avec  une  autre  qui  explique  l'endroit  en  l'enten- 
dant des  bons  et  des  méchants,  rejette  l'une  et  l'autre,  et  leur  préfère  celle  qui 
l'entend  des  âmes  et  des  corps.  Nas  tumen  dit-il,  vivos  et  mvvluus,  hue  est 
auimas  et eorpoia pniiter  jiidieaiida  esac.  Voyez  la  pai.':e  ild  de  ce  troisième 
volume. 

Quand  au  nom  de  Fortunat  qui  se  lit  à  la  tète  de  l'explication  du  Symbole 
dit  de  S.  Allianase,  il  sera  arrivé  à  celte  occasion  ce  qui  s'est  l'ait  en  plu- 
sieurs autres  semblables.  Comme  cet  écrit  se  trouve  dans  le  môme  manuscrit  à 
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1,1  siiitL'  (les  explicalions  du  Piilerel  du  Symbole  des  Aimires  parForlunai  de 
Poitiers, (jui  y  est  rfomiin',  et  que  d'abord  ilétuit  sansiioind'Autriii',  un  copiste 
téméraire  cl  peu  scrupuleux  lui  aura  fait  i>urter  celui  de  Fortuiiat,  (ju'il  avoil 
lu  à  la  lète  des  écrits  précédents.  (]).  Uinki.  Observations  sur  deux  endroits 
de  ce  Iir  volume,  page  1  et  i.) 

Pai;e  47i.  Doni  Bouquet  a  inséré  dans  son  (ii-.in<\  lleciieit  (h'sliiatorh'its  des 
Gaules  jihisieurs  morceaux  considérables  de  Foi'luiial,  c'est-à-dire  celles  qui 
font  à  son  dessein,  comme  en  avoit  déjà  use  André  du  Cliesne.  (Le  même.  T. 
V.  17 îO.  Avertissement,  pager».) 
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l'aj;i'  498.  Vu\  éditions  ■iimoncéesdrs  vies  de  Saint  Yricr,  abbé  en  F^imou- 
sin,  il  laul  ajuiiler  celle  que  les  15oliandi-tes  ont  donnée  au  -2">  d'aonsl,  avec 
un  commentaire  et  des  notes,  selon  leur  coutume.  Après  avoir  rapporté  ce  qui 
est  dit  de  ces  ;ictes  d.ins  l'Histoire  Liléraire.  ils, ijontent  que  quoiqu'il  en  soit 
de  l'tHat  cl  du  temps  des  écrivains  de  ces  de  deu.K  vies,  les  sç:ivans  conviennent 
mainlenanl  que  ce  sont  deux  respectables  inonumens  de  l'antiquité,  estimés 
avec  raison  [lar  les  critiques  les  plus  sévères,  (DI).  Poncet,  C  )i.iijii!,  CLEME^- 
CET  ET  GlJ:ME^T.  Touic  X.  ITot).  Addit.  cl  correct.,  pai;exx.) 

—  On  est  redi'vablc  aux  mêmes  continuateurs  de  BoUandus  de  la 
vie  de  saint  Betliairc  ou  Bohaire,  Kvèqiie  de  (Chartres,  mort  en  G;i3,  qu'ils  ont 
mise  au  grand  jour  pour  la  première  t'ois,  au  troisii'uic  d'aonl.  Ils  l'ont  tirée  de 
deux  manuscrits,  l'un  du  collège  de  Louis  le  Grand  à  Paris,  l'aiilre  ap|iarte- 
nant  autrelbis  h  M.  du  Clicsnc,  et  illustrée  de  remarques  sçavantes  cl  lumi- 
neuses. L'Fcrivain  (pii  lui  a  prèti'  sa  pliinic  étoit  de  Chartres  même,  ou  du 
diocèse,  puisiju'il  qiialilie  le  Saint  son  {lieiix  Pasiciir.  On  comprend  par  ses 
ex[iressions,  qu'il  ne  l'a  écrite  que  sur  une  traililion  orale,  mais  qui  n'étoit 
pas  éloignée  de  la  source.  De  sorte  <pie  cet  écrit  a])partieiil  encore  au  VII 
siècle.  Il  seroil  dillicile  de  lui  assigiur  une  e[)oque  plii-^  [irecise.  Du 
Cliesne  qui  en  copie  divers  fragments  dans  le  premier  volume  de  ses  Histo- 
riens de  France,  M.  Valois,  le  P.  le  Cointe,  le  P.  Daniel  et  autres,  qui 
s'appuient  sur  son  autorité,  l'ont  regarde  comme  ancien  et  digne  de  créance. 
Le  style  en  est  meilleur  (pi'il  n'étoit  communément  alor.s,  et  l'Auteur  étoit  un 
homme  gnivc  et  de  pieté.  L'ouvrage  fournit  de  quoi  verilicr  ce  que  nous 
avons  dit  de  l'Ecole  de  Chartres  au  VI  et  VU  siècle.  On  y  lit  ([uc  Betliairc  y 
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alla  tl(;  Hoinc  cludicr  la  iihilosophic,  el  qu'il  y  lit  tant  de  progrès  qu'il  pas- 
soit  pour  le  inailrc  dos  autres.  (1).  HiviiT.  Tome  V.  1740.  avcrtin.,  p.  v.) 
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Ajtiilotjic  de  >((/»<  CiiLOMitA.N  et  de  ioy\s  son  historien  contre  M.  l'abbé 
Velly. 

Nous  avons  tiit  IVloge  de  saint  Colonihan,  piemier  abbé  de  Luxenil, 
connne  d'un  homme  suscité  de  Dieu  i)Our  ranimer  en  France  l'esprit  du  chris- 
tianisme, iircsquc  éleiiil  [lar  la  baibarie  de  la  nation.  iSous  avons  aussi  re- 
l)résenté  Jonas  son  historien,  connne  un  écrivain  plein  de  bon  sens,  de  droi- 
ture et  de  i»iété.  Ce  n'est  pas  ;i  lie mconii  près  sous  les  mêmes  traits  que 
M.  l'abbé  Velly  ajnt^é  à  propos  de  [leindre  ces  <leux  personnages  dans  sa  nou- 
velle Histoire  de  France.  Examinant  la  conduite  de  Saint  Colomban  envers 
la  reine  Brunehaul  et  Tliicri.  son  ])elit  lils,  roi  de  Bourgogne,  cet  auteur 
hardi  cl  décisil  ,  après  lavoir  décrite  ;i  sa  manière  en  poi-te  le  jugement  le 
plus  di'savanlageux.  Il  ose  assurer  en  termes  Ibrniclsquà  moins  que  le  récit 
de  Jonas  ne  soit  uu  conte  apocnjphe,  l'abbé  de  Ltixeuil  n'avoit  pas  les  ver- 
tus qui  sont  l'ame  du  christuuiisme,  la  douceur,  l'Innuilité,  l'obéissance. 
.M. Velly  n'y  voit  point  de  milieu:  on  Colomban  éloit  unlanatique,nn  .séditieux, 
un  sujet  rebelle,  dont  le  crime  étoil  ditjne  de  mort,  on  son  histoiien  doit 
passer  pour  un  fourbe  et  un  calomniateur,  llien  de  plus  imposant  que  le  ton 
de  confiance  avec  lequel  on  met  en  avant  celte  étonnante  alternative  ;  mais 
en  même  temps  rien  de  moins  solide,  connne  on  va  le  voir  que  les  moyens 
qu'on  emploie  |)oui-  l'é'tablir.  Entrons  en  matière. 

Les  accusations  que  l'on  forme  contre  saint  Colomban  peuvent  se  réduire 
à  trois  chefs  :  le  refus  cpril  lit  de  bi'nir  les  enfants  de  Tliieri,  avec  les  motifs 
de  ce  refus  ;  l'horreur  qu'il  témoigna  pour  un  repas  que  ce  monarque  lui  lit 
servir,  cl  l'effet  qu'elle  produisit;  sa  résistance  aux  ordres  de  Thieri  qui 
l'envoyoit  en  exil.  Ces  trois  chefs  méritent  d'être  discutés  Inn  api'és  l'autre. 

Premier  chef  :  «  Jonas,  dit  le  nouvel  historien  de  France,  raconte  que 
«  Thieri  cul  quatre  enfants  dont  aucun  n'étoil  né  d'un  mariage  légitime. 
«  L'abbé  de  Luxenil,  Colomban,  l'exhorta  souvent,  mais  inutilement,  à  se 
«  marier.  Un  jour  que  ce  saint  homme  éloit  allé  visiter  la  reine  régente 
«  (Brunehanl)  elle  lui  présenta  les  tiualre  fils  de  ce  prince,  le  priant  de  lenr 
«  donner  sa  bénédiction.  Pie  pense  jms,  lui  dit  le  moine,  que  ces  enfants  qui 
«  sont  nés  dans  rtufamie,  portent  jamais  le  sceptre.  »  Ce  récit  ne  luésenle 
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;uix  yciiv  (il' M.  Voliy  que  inniivaise  iui  dans  riiistoiicii,  ot  que  in'uUililii  dans 
son  héros.  «  Il  est  vrai,  dit-il,  que  los  lils  du  roi  de  r$ourgos;ne  ctoient  nés 
«  d"iin  concubinage;  mais  cette  sorte  de  mariage  ctoit  alors  autorisée  par  les 
«  lois  de  r%lise  e(  de  l'État.  Le  devoir  d'un  hislDiieii  ne  perniettoit  pas  de 
«  di'guiser  celte  circoiistiiice.  Frédegaii';'...  remarque  (jue  ces  princes  l'ii- 
«  reiit  tenus  sur  les  l'unis  de  baptême  par  loiil  ce  ipi'il  y  avoit  de  plus  saint 
«  pirmi  les  prélats  du  royaume  de  Tlànri.  Est -il  croyaiile  (jne  laiil  de  picu\ 
«  personnages,  obliges  par  état  à  réprimer  le  scandale,  aient  gardé  le  si- 
«  lence,  lorsqu'un  simple  moine  élevoil  si  haut  la  voix?  » 

Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  la  m  uivaise  loi  dont  on  taxe  ici  Jonas 
est  tout  entière  du  côté  de  l'accusateur.  ÎNon,  cet  historien  |)Our  ne  s'être 
point  expliqué  sur  le  concubinage  permis  de  son  temps,  n'a  i>oint  déguisé 
une  circonstance  (ju'il  fût  importante  de  connoitre  pour  apprécier  la  conduite 
de  l'abbé  de  Luxcuil.  Rien  n'éloit  en  cli'et  plus  étranger  à  son  récit  que  cette 
circonstance. 

Car  enfin  de  quoi  s'agissoit-il  dans  les  réprimandes  que  saint  Golomban 
i'aisoit  au  roi  de  Bourgogne  ?  Kloit-ce  d'avoir  une  seule  concubine,  comme 
M.  Velly  le  suppose?  l'oint  du  tout,  mais  d'entretenir  un  commerce  abomi- 
nable avec  plusieurs  femmes  déliauclu'es,  dont  ([uelques-unes,  et  peut-être 
même  toutes,  avoient  leurs  maris,  puisque  le  saint  homme  traitoit  ce  com- 
merce d'adultère...  Cccpil  vir  Dci  cum  (Thcodoricum)  inciepare  cur  concu- 
biiiarum  aditlteriis  mincerelur.  Ce  l'ut  de  là  iiue  naquirent  les  quatre  lils 
de  ce  prince,  qiion  de  adiiltevinia  pennixtionibits  habebat.  La  prétendue 
l)rulalité  de  saint  Golomban  à  l'égard  de  ces  enfants  n'est  i«s  moins  aisée  à 
justifier.  Si  la  bénédiction  demandée  pour  eux  n'avoil  eu  qu'un  niolif  religieux, 
peut-être  en  suivant  les  régies  ordinaires  de  la  piété,  paroitrait-il  un  peu  Inip 
de  rigueur  dans  le  refus.  Mais  la  régente  avoit  d'autres  inleulions.  Tout  occu- 
pée du  soin  d'afl'crmir  l'état  incertain  des  enfants  de  Thieri,  et  de  les  rendre 
iiabilcs  au  trône,  elle  ne'  chcrclioit  qu'à  leur  gagner  des  suffrages.  C'est  dans 
cette  vue  qu'elle  prioil  saint  Colomitan  de  les  bénir,  afin  de  pouvoir  légitimer 
en  ([uelque  sorte  leur  naissance  par  l'autorité  d'un  houune  si  respcclé  des 
François.  Les  termes  que  Jonas  met  dans  la  bouche  de  l'un  et  de  l'autre  à 
cette  occasion  ne  laissent  aucun  doute  là  dessus.  Bruncliaut,  en  présentant- 
ses  arriéres  petits  fils  à  l'ablié  de  Luxeuil,  lui  dit  :  «  Voilà  les  enfants  du 
«  roi,  forlifiez-les  de  votre  bénédiction  :  F//// rcjiis  .■;;(.'(/,■  hos  tu  bcnedk- 
«  tiduc  roborii.  «  \  quoi  le  saint  réprmd  :  «  Sache/  (ju'ils  ne  porteront  ja- 
«  mais  le  sceptre,  parce  ipie  ce  sunt  des  fi'uits  de  la  débauche.  »  Neqitam 
istos  reijalia  sccplra  susceplitros  siias,  quia  de  lupaiiaribiis  cmersenint. 
Ou  la  demande  et  la  réponse  n'ont  aucun  i-appoi't,  ce  qui  est  sans  vraisem- 
blance ;  où  l'une  et  l'autre  ont  trait  à  l'état  civil  des  enfants  de  Thieri. 
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Ainsi,  (inniid  iiiriue  ilc  \ncn\  ('vôqucs  les  aiiroiont  lenus  sur  les  fonis 
(le  l);ii)lènie,  ce  ii'(''toit  point  une  nison  ponr  saint  Goloinbnn  de  les 
Ix-nif  dans  rorcnslon  oîi  il  en  (Hoil  i)ri(''.  Mais  e"osl  nne  fausseté  ii;r.!li!ilemcnl 
avancée  par  M.  Vcily,  que  celle  circonstance  du  Iraplème  des  cnlanls  de 
Tliicri.  l'^rédcgaire,  dont  ilcile  les  ciiapitres  "Il  et  M,  n'en  dit  rien,  ni  là  ni 
ailleurs,  comme  nous  l'avons  exactcmcnl  vérilié.  Le  nouvel  liistorien  de 
France  n'esl  pas  plus  vcridiqiie,  lorsqu'il  assure  qui'  les  plus  saints  personna- 
ges de  Bourgogne  gardèrent  li- silence  sur  la  conduite  du  monarque  et  sur 
celle  de  son  aïeule.  Il  est  vrai  ([u'il  a  prévu  la  réponse  qu'on  pourroit  lui 
faire  en  citant  l'exemple  de  saint  Didier,  évoque  de  Vienne,  prélat  envoyé  en 
exil  [lar  Tiiieri  et  ensuite  massacré  [lar  ordre  de  Bruneliaut  pour  le  même 
sujet  qui  avoit  irrité  cette  reine  contre  l'abbé  de  Luxeuil.  Mais  que  fait-il 
pour  se  débarrasser  de  l'objection  ï  II  s'inscrit  en  faux  contre  le  récit  d'Adon 
de  'Vienne,  qui  rapporte  ces  faits  dans  1 1  vie  du  saint  prélat.  Une  preuve  né- 
gative lui  suffit  pour  cela  ;  mais  cette  jireuve,  outre  qu'elle  est  très-faible  de 
sa  nature,  est  encore  appuyée  sur  une  nouvelle  fausseté. 

«  Jonas,  dit-il,  qui  vivoil  du  temps  de  Rrunehaul,  ne  lui  impute  ni  l'exil  ni 
«  la  mort  de  l'évèque  de  Vienne.  »  L'une  el  l'autre  imputation  se  trouvent 
néanmoins  directement  énoncées  dans  Jonas  ;  et  qui  plus  est,  cet  hisloi'ien 
ne  s'en  tient  pas  à  son  propre  témoignage;  mais  il  renvoie  aux  actes  origi- 
naux de  la  vie  de  saint  Didier.  «  En  ce  temps  1.*!,  dit-il  ',  Tliiéri  et  Bruuc- 
«  haut  se  di'chaînérent  non-seulement  contre  C.olomban.  mais  aussi  contre  le 
«  très-saint  Didier,  évoque  devienne.  Après  avoir  condamné  celui-cià  l'exil, 
«  ils  lacberent  de  l'accabler  par  mille  outrages,  et  enfin  ils  lui  procurèrent 
«  (l'an  607)  la  glorieuse  couronne  du  martyre.  Nous  avons  par  écrit,  ajoute- 
«  l-il,  les  actes  de  sa  vie,  où  l'on  voit  par  ([uels  excès  d'adversités  multi- 
«  pliées  il  a  mérité  que  Dieu  lui  accordât  un  triomphe  si  éclatant.  »  Ces  ac- 
tes dont  parle  ici  Jonas  subsistent  encore  de  nos  jours.  Ils  sont  entre  les 
mains  du  public-,  et  il  est  ftcheux  pour  l'honneur  deM.  Velly,  qu'on  ail  à  lui 
reprocher  de  ne  les  avoir  point  connus.  Donnons  le  précis  de  ce  qu'ils  ren- 
ferment par  rapport  au  point  que  nous  discutons.  Didier  ayant  exhorté  la 
reine  Bruneliaut  à  faire  pénitence  tant  pour  le  mariage  incestueux  qu'elle 

i.  lîo  tempore,  Theodcricus  atquo  llrnnclchidis  non  soliim  alvorsùs  Columbannm  in- 
saniebant,  verum  eliam  cl  conlra  sanctissimum  DesiiW'rium  Vicnncnsis  uibis  episcopum 
aUversabanlur,  quem  prislinùm  cxilio  ilamnatum  niullis  injuriis  .-iffligcre  nitcbanlur,  postrc- 
rnum  vero  glorioso  niarlyrio  ooronaïunt  :  cujus  gu.sia  scripla  babentur,  fjuibus  cl  quan- 
lis  ailvcisilalibus  gloriosiim  apiiJ  Doininum  mo.riiil  babcro  Irinmjibum. 

2.  On  li'S  Ironvo  en  onlii'v  dans  Di.llnndns  nu  2^  di'  mai,  et  par  ert-ail  dans  la  nou- 
veau lIiTueil  dos  liisloriciis  du  Iiaiicc,  I.  III,  puyi;  iSl-lSri. 
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iivoit  contrnclé  (l'an  5TG1  avoc  Mt-rovée,  tils  di'  Cliilp('ric,  que,  poiir  ses  an- 
tres mccliancet/'s,  tam  pro  ^.s^»  incestiioso  molrimanio  quum  pro  aliis  ]iiii- 
ritatibu!^,  ce  prélat  encourut  par  cette  libellé  la  liaine  de  la  princesse.  Non 
moins  artificieuse  que  vindicative,  elle  vint  à  bout  de  le  l'-iire  déposer  au 
concile  de  (Miàlons-sur-Saônc  (tenu  l'an  fi83)  surle  témoi?;nage  de  quelques 
personnes  subornées,  ijui  accusèrent  de  divers  crimes  r(''vèque  de  Vienne; 
après  quoi,  elle  le  reli'i^ua  dans  l'ile  de  Lewis  en  Ecosse.  Lis  miracles  que 
le  saint  opéra  dans  son  exil  occasionereni  son  rappel.  Tliieri.  les  ayant  ap- 
pris, fit  revenir  Didier,  et  voulut  même  avoir  un  entrelien  secret  avec  lui. 
Parmi  les  questions  que  le  monarque  fit  au  prélat,  il  lui  proposa  celle-ci  : 
savoir,  s'il  étoit  plus  convenable  de  se  marier  que  de  vivre  dans  la  débauche: 
Si  melius  esnet  conjiigiiim  sorliri  quam  per  cnriiix  mixerinm  baecluiri.  Di- 
dier avant  déclaré  qu'on  ne  devoit  pas  b  ilanccr  à  préférer  le  mariage,  le  roi 
parut  touché  de  celte  ri'i)onse.  Bnmehaul  fut  instruite  de  la  conl'i'rence,  et  ne 
larda  pas  d'en  ressentir  les  effets  par  le  refroidissement  de  Thieri  à  son 
égard.  Dès-lors  elle  ne  pensa  plus  ([u'à  perdre  le  prélat.  Trois  comtes  entrè- 
rent dans  son  dessein,  et  l'exécutèrent  en  massacrant  Didier  (,1e  23  mai  607) 
à  Pressigni,  sur  les  bords  de  la  Chalaronne,  dans  le  pays  de  Dombes. 

Voilà  donc  un  saint  personnage  qui  partagea  le  zélé  de  l'abbé  de  Lu.xeuil 
et  éleva  la  voix  avec  lui  contre  les  désordres  de  la  cour  do  Bourgogne.  Mais 
qui  nous  a  dit  qu'ils  furent  les  seuls,  et  que  d'autres  personnes  éminentes 
en  vertu  n'imitèrent  pas,  ou  du  inoins  n'approuvèrent  pas  leur  générosité? 
Les  monuniens  qui  nous  restent  de  ces  temps  reculés  n'en  désignent  aucun  à 
la  vérité.  Mais  ce  qui  porte  ;>  croire  que  Colomban  se  tenoit  assuré'  des  suf- 
frages de  (ilusieurs  prélats,  c'est  qu'il  en  vint,  dans  les  ri'primandes  qu'il  fil 
au  roi  de  Bourgogne,  jusqu'à  le  menacer  de  l'excommunication  :  menaces 
que  vraisemblablement  il  n'auroil  pas  faites,  s'il  n'eut  vu  des  évèques  dispo- 
sés à  les  effectuer. 

Après  cela  nous  pourrions  nous  dispenser  de  suivre  M.  Velly  dans  la  dis- 
cussion oii  il  entre  pour  montrer  que  les  enfants  de  Thiéri,  quoique  illégitimes, 
avoienl  droit  de  succi'der  au  tronc  en  ce  temp.s-là.  Il  est  plaisant,  en  effet,  de 
voir  un  (-crivain  de  nos  jours  eiitreprendie  de  redresser  saint  Colomban  et 
Jonas  sur  les  premières  notions  du  droit  public  usité  dans  le  siècle  oii 
ils  vivoient.  .Mais  ne  nous  en  tenons  pas  ii  ce  préjugé,  tout  décisif  qu'il  est- 
contre  le  nouvel  historien  de  France.  Examinons  ses  preuves  :  il  trouve  dans 
les  premiers  temps  de  la  monarchie  trois  exemples-de  bâtards  qui  ont  porté  le 
sceptre  par  droit  d'hérédité'.  Le  premier  est  celui  de  Thieri,  fils  de  Clovis. 
Quoique  ni',  dit-il  d'une  concubine,  il  partagea  néanmoins  avec  ses  frères 
légitimes,  et  devint  roi  de  Metz. 
Un  en  convient  ;  mais  cet  exemple  ne  prouve  absolument  rien,  par  une 
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raison  qui  se  pr^senic  à  tout  homme  instruit  de  notre  ancienne  histoire, 
C'est  que  Tliicri  naquit  avant  le  niariai^c  de  son  père  avec  Clotilde,  et  que  sa 
iiiere  étoil  non  une  prostituoe,  iniiis  une  temme  du  second  rani;,  que  les  lois 
civiles  autorisoieiil  cl  pennetloient  de  l'épudier  pour  j)rendre  une  épouse 
d'égale  condition.  Ainsi  Tliicri  I"  n'éloit  i)0int  jjâtard  suivant  l'usage  du 
temps,  ni  nu  iruil  de  la  débauche,  connue  les  enl'aiils  de  Tliieri  II;  sa  naissance 
par  consi''(iuenl  n'avoil  rien  de  eonnnun  avec  celle  dés  derniers.  Le  second 
exenqile  est  celui  de  ïhéodebalde,  (ils  de  Théodebert  1",  roi  de  Bourgoi^ie, 
cl  de  Deuterie.  Il  c-^l  vrai  que  celle  lémme  avoil  un  mari,  lorsque  ïhcodebcrt 
conçut  delinchnatiuii  iiourelle.  Mais  il  est  également  certain  que  ce  monarque 
ici)ousa  dans  les  l'ormes,  soit  (pie  son  premier  époux  fût  mort  alors,  soit  que 
Théodebert  leignil  de  croire  qu'elle  avoit  été  répudiée,  lorsque  cet  époux,  en 
se  retirant  à  Beziers,  l'avoit  laissée  dans  le  lieu  de  Cabrieres  à  la  merci  des 
François. 

On  se  trompe  (luand  on  dit  (lue  Tlicodebert  avoit  dt'-jà pour  épouse  Visgardc, 
lille  du  roi  des  Lombards.  Cela  n'est  point.  Un'étoit  alors  que  liancé,  suivant 
Grégoire  de  Tours  avec  celte  luincesse  :  iail  si  constant,  qu'il  contracta  depuis 
un  mariage  solennel  avec  elle,  après  (jue  les  grands  du  royaume  l'eurent  obligé 
il  ré|in(lier  heulei'ic  à  raison  de  liné-galité  des  conditions.  Mais  cette  répudia- 
lion  n'ciil  aucune  iiilliicnce  sur  l'i'ial  de  Théodebalde,  parce  ce  qu'une  telle 
lormalilé  ne  pi'ivoit  pas  h's  enlauts  du  ilroil  de  succéder  à  leur  père.  Et  c'est 
ici  qu'a  lieu  ce  mot  de  Gré'goire  de  Tours,  fort  mal  interprété  par  M.  Velly, 
•pie,  de  son  temps  il  sullisoil  d'être  ik'  de  roi  pour  avoir  droit  à  la  couronne; 
c'est-à-dire  que  la  condiliou  de  la  mère,  pourvu  ([u'clle  lïd  l'pouse  légitime, 
ne  iaisoil  rien  à  la  condiliou  des  euiants.  Chilperic  I'"',  qu'on  allègue  pour 
troisième  exemple  do  bâtards  élevc's  au  li'ône,  étoil  à  la  véi'ilé  lils  d'Ari'gondc, 
sœur  d'ingonde,  i'omnie  vivante  de  Clotaire,  dans  le  temps  que  ce  lils  vint  au 
monde.  Mais  Grégoire  de  Tours  iail  entendre  clairement  ({u'ingonde  se  regarda 
comme  répudiée  dès  que  Clotaire  eût  épousé  sa  sanir.  Suivant  les  Canons,  ces 
sortes  de  mariages  étoieni  ilh'gitimes;  mais  on  sçail  (pic  les  lois  matrimoniales 
de  l'égUse  n'ont  de  force  pour  l'état  civil  des  enfants,  (pielors(ine  la  puissance 
séculière  les  a  déclarées  lois  du  royaume  {!).  <>r,  prouvera-t-on  (juc  nos  rois 
leur  eussent  donné  cette  force  dans  les  premiers  leiniis  de  la  monarchie  ? 

Second  chef  d'acusalion  :  «  Cette  brutalité,  dit  M.  Velly,  (il  paile  delà  r.'ponse 
«  de  Saint  Colomban  ;i  lîrunehaul),  lit  retrancher  les  vivres  qu'on  avoit  cou- 
«  tunie  de  porter  au  monastère.  Le  zélé  réformateur  vint  trouver  Tliicri  pour 

(1)  L'empereur  Valoiiliiiiuii  l*'''  répiulia  Sévura ,  sa  iiromioïc  Icniino,  pour  épouser  Jus- 
liiio  dont  il  eut,  «lu  vivant  do  Scvora ,  Valentinicn  II ,  qui  lui  succéia  dans  l'empire.  Ce 
second  mariage  étoil  cerlainemcnl  cùiilrairo  aux  canons.  Mais  queltin'Dn  s'esl-il  avisé 
jus(iu'à  présent  do  qualilior  pour  cela  de  Jjàlard  le  jeune  Valeulinien  i' 
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«  s'en  plaindre.  Ce  prince  lui  lit  servir  iIls  viiuidcs  les  plus  délicates  eL  les 
«  vins  les  plus  exquis.  Colombaïueiivorsa  lout.  Dii'u,  s'écria-t-ii  dans  ianleur 
«  de  son  zèle,  réprouve  les  présents  des  impies.  » 

Pour  juger  de  la  fidélité  de  ce  r(''Cil,  rapportons  le  fait  tel  qu'il  esl  exprimé 
par  Jonas.  «  La  reine,  furieuse  (de  la  bi'ni'diclion  ret'us(''e  par  le  Saint  à  ses 
«  arriercs-petil-fils) ,  les  fait  retirer.  .\près  (juoi  llionnnc  de  Dieu  sortant  lui- 
«  même,  comme  il  passoil  le  seuil  de  la  |iorte  il  s'(''lfva  un  bruit  éclatant 
«  qui  fit  trembler  toute  la  maison,  et  remplit  do  frayeur  ceux  qui  s'y 
«  trouvoient. 

«  Mais  cela  ne  calma  point  la  fureur  de  celte  misérable  femme.  Elle  ne 
«  songe  plus  qu'à  tendre  des  enibûclies  aux  monastères  voisins,  et,  dans 
«  ce  dessein,  elle  envoie  ses  gens  pour  di'feudre  qu'on  laisse  sortir  les 
«  moines  de  leur  cloître,  qu'on  leur  donne  l'asde,  et  (pion  leur  fournisse 
8  aucun  secours.  Saint  Colomban,  s'apercevaiit  que  l'esprit  du  roi  étoit 
«  changé  à  son  égard,  va  le  trouver  pour  di'iourner  par  ses  remontrances, 
«  l'effet  des  funestes  résolutions  que  son  malheureux  enlùtement  lui  avoit 
«  fait  prendre.  Le  monarque  étoit  alors  dans  sa  maison  d'Epoisse.  Colom- 
a  ban  y  étant  arrivé  le  soir,  on  annonce  au  roi  qu'il  est  dans  le  lieu,  mais 

0  qu'il  ne  veut  point  entrer  à  la  cour.  Alors  Tliieri ordonne  qu'on 

«  prt'pare  un  repas  magnifique,  et  qu'on  le  porte  au  serviteur  de  Dieu. 
«  Colomban  h  la  vue  de  l'appareil  royal  des  mets  et  de  la  vaisselle,  dé- 
fi mande  ce  que  cela  veut  dire.  Sachez,  lui  répondit-ou,  ([ue  cela  vous  est 
«  envoyé  par  le  roi.  Le  Saint,  ayant  horreur  de  ces  choses,  dit  :  11  est  écrit 
«  que  le  Très-Haut  réprouve  les  présents  des  impies.  Non,  il  ne  convient 
«  pas  que  les  serviteurs  de  Dieu  souillent  leur  bouche  des  mets  de  celui 
«  qui  leur  interdit  non-seulement  sa  maison,  m;ùs  encore  celles  des  autres. 
«  Cela  dit,  on  vit  aussitôt  la  vaiselle  se  briser  en  mille  morceaux,  les 
«  vins  et  la  bierre  se  répandre  par  terre  et  tout  le  reste  du  repas  se 
«  dissiper.  Les  officiers*  épouvantés  rajjportent  la  chose  au  roi.  Lui-même 
«  alla  ti'ouver  l'honnne  de  Dieu.  Ils  lui  demandent  pardon  du  passé  et 
(t  promettent  de  se  corriger.  »  Quelle  dilTérence  entre  ce  récit  et  celui  de 
M.  Velly  !  Voit-on  dans  Jonas  des  tables  renversées  par  l'homme  de  Dieu, 
dans  l'anlcur  de  son  zélé?  C'est  un  miracle  qu'il  rapporte,  et  on  le  Iraverstit  • 
.sans  pudeur  en  un  acte  d'emportement  et  d'insolence  brutalement  inspirée 
par  le  fanatisme.  En  effet,  si  la  chose  eût  été  naturelle,  auroit-elle  eu  de 
quoi  tant  épouvanter  les  .serviteurs  du  roi?  N'auroit-clle  pas  du  plutôt  leur 
causer  une  juste  indignation  de  voir  les  présents  de  leur  maître  ainsi  méprisés? 
Le  roi  lui-même  et  sona'ieule  auroient-ils  été  consternés  de  cet  événement,  au 
point  de  venir  demander  pardon  au  saint  et  lui  promettre  de  changer  de  vie? 
Quoi  !  Colomban  commet  l'action  la  plus  c<apable  d'irriter  ses  persécuteurs 
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ot  p;ir  lii  il  vieni  ;i  i)Oiit  de  les  (lécliir  !  assun-mcnt  M.  Velly  n'y  pensoit 
pas,  quand  il  (îcrivoil  ceci.  En  voulant  détruire  un  miracle,  il  en  établit  un 
autre  incomparablement  plus  dillicile    à   concevoir. 

Troisième  chef  d'accusation  :  «  Bientôt,  dit  l'abbé  Velly,  »  le  monarque 
(Tliieri  qui  avoil  promis  d(!  se  corriger)  «  revient  à  ses  premiers  erremens. 
«  Coloml)an  Ini  en  écrivit  si  durement  ipie  IJruneiiaul  le  fit  enfin  exiler.  Le 
<<  i)ieux  abbé  revint  à  son  couvent,  malgrii  les  défenses  du  roi,  et  n'en  sortit 
«  qu'aux  instantes  prières  de  ceux  que  ce  prince  avoit  envoyés  pour  exé- 
«  cuter  ses  ordres.  » 

Ce  pn-cis  d'une  lon,;(ue  histoire  est  assez  conforme,  dans  ce  qu'il  a  de  posi- 
lif,  à  l'original.  Mais  il  y  a  une  réticence  qui  ne  fait  pas  honneur  à  la  bonne 
foi  de  l'auteur.  Dans  la  vue  de  faire  passer  pour  une  desobéissance  le  retour 
de  saint  Golomban  dans  son  monastère,  M.  Velly  supprime  un  miracle  qu'il 
fit  à  Besançon,  lieu  de  son  exil  :  miracle  ijui  prouve  que  la  conduite  du  SJiint, 
opposée  aux  règles  ordinaires,  eloit  fondée  sur  un  ordre  particuher  du  ciel. 
L'abbi'  de  Luxeuil,  dit  son  historien,  lUaiit  à  Besançon,  apprit  que  la  prison 
éloit  pleine  d'hommes  condamnés  qui  n'atlendoient  que  la  mort.  Il  s'y  rend, 
parle  à  ces  malheureux,  et  leur  fait  promettre  ipie,  si  on  les  délivre,  ils  se 
ct)ri'igeront  et  feront  pénitence  de  leurs  crimes.  Aussitôt  leurs  fers  se 
brisent,  les  portes  de  la  prison  s'ouvrent,  et  tous  sortent  à  la  suite  de  leur 
lil)craleur  pour  aller  rendre  grâces  à  Dieu  de  leur  délivrance  dans  la  grande 
église.  Là,  un  nouveau  miracle  leur  assure  leur  entière  liberté.  Ce  fut  après 
ci'la  que  le  saint,  abandonné  de  ses  gardes,  i)rit  le  parti  de  retourner  à  son 
mona.stcre.  Parler  de  ce  retour  sans  dire  un  mot  de  ce  qui  l'a  précédé,  pour 
avoir  lieu  d'enlaire  un  acte  de  rébellion  et  un  crime  d'étal,  c'est  une  manière 
de  narrer  que  nous  laissons  au  lecteur  ('(luitablc  le  soin  de  qualifier.  Une 
nouvelle  preuve  que  le  saint  ne  revint  chez  lui  que  par  une  volonté  de  Dieu 
bien  connue  et  Itien  manifeste,  se  lire  de  la  conduite  qu'il  tint  à  Nantes,  où 
Tliicri  l'avoit  fait  mener  ensuite  pour  le  conduire  de  là  en  Irlande.  Pendant 
(ju'on  pn'paroit  au  port  de  celte  ville  le  vaisseau  oh  il  devoit  s'embarquer,  ses 
gardes  le  négligèrent  de  telle  sorte  qu'ils  sembloient  souhaiter  qu'il  leur 
échappât.  Toutefois  il  ne  voulut  pas  user  de  la  liberté  iju'ils  lui  laissoicnt, 
craignant  d'aller  contre  la  volont(i  de  Dieu.  Suivons  la  vie  de  notre  saint. 

CiCt  homme  qu'on  nous  donne  pour  un  séditieux,  revenu  de  Nantes,  oii 
les  Ilots  de  la  mer,  après  son  embarquement,  l'a  voient  miraculeusement 
rejeté,  va  trouver  Clolaire  11,  roi  de  Neuslrie.  ('e  prince  le  reçoit  comme  un 
ange  du  ciel,  lui  lail  les  olli'es  les  [dus  llattcuses  pour  l'engager  à  rester  dans 
ses  états.  Mais  comme  Clotaire,  dit  Jonas,  étoit  en  guerre  avec  Thieri, 
Coloniban  pour  ne  pas  augmenter  l'inimitié  des  deux  rois,  se  refuse  aux 
invitations  du  premier.  Tel  qu'il  s'ètoit  montré  à  la  cour  de  Bourgogne,  tel 
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il  paroi!  il  celle  de  Neuslric.  Les  caresses  que  lui  fait  Clntaire  ne  l'éhlouisscnl 
point  sur  les  di'fauts  de  ce  monarque.  Destini'  à  poursuivre  le  vice  jusques 
sur  le  trône,  il  n'oublie  pas  sa  vocation,  en  présence  de  son  bienfaiteur.  Il 
lui  remontre  avec  liberté  ce  (pril  y  a  de  coupalih^  dans  sa  conduite  el  celle 
de  ses  courtisans.  Les  remontrances  de  l'iiomm.^  de  Hiru  ne  fiu'enl  pas 
vaines.  Clolaire  promit  de  réformer  tout  suivant  ses  avis.  Voilà  ce  que 
rapporte  .Tonas.  cei  ecrivam  partial,  dit-on,  à  qui  la  passion  ne  laissoit  voii' 
que  vices  .'i  la  cour  de  Thieri.  el  <pie  vi  rtus  à  celle  de  Clntaire. 

Nous  terminerons  ici  Tapiiloi^ie  de  eel  liistorieii  et  de  son  lu'ros.  On  vdil 
que  pour  la  faire  il  ne  nous  eu  a  presque  cdûir'  que  la  peine  de  copier  les 
originaux.  Pourquoi  M.  Velly  ne  les  a-t-il  point  consniir's,  au  lieu  de  s'en 
rapporter  à  des  autorités  modernes?  Car  nous  iui  devees  la  justice  do  recon- 
noitrc  qu'il  n'est  point  l'auteur  des  accusations  dont  il  cliarire  les  deux  [lei'son- 
nai^es  que  nous  venons  de  veni;er.  C'est  dans  l'asquier  et  Cordemoi  qu'il  en 
a  trouvi'  le  fond.  Sa  rhétori(pie  n'a  fait  que  leur  prêter  de  nouvelles  cou- 
leurs, (|ui  rendent  les  objets  encore  plus  dilfornies  el  iibis  méronnoissables. 
(l)o.M  Clemot.  t.  XII  1T0;">.  Averlissement,  |i[).  ix-xvii.) 

—  -Tonas  est  un  l(''i;'endaire  du  VU"  sii'cle  qui  a  composé  des  vies  de  saint 
Colomban,  de  saiule  Fare  el  de  quel([ues  autres  personuai^es.  Il  lesareuqilies 
de  récits  miraculeux,  que  la  critiipie  n  adineilrail  plus  aujourd'hui,  el  ([ui 
laissent  peu  de  crédit  à  ses  t(''moii;uai;es.  Saiiil  Colonilian  s'est  distiiii;ué  par 
sa  piiHé',  par  l'auslerib'  de  ses  nueurs,  et  par  un  zèle  ipie  [ilusieurs  ('crivains 
modernes  ont,  connue  Vell},  ju!;é  cxci'ssif.  Il  [louvait  du  umins  le  coueeiilrei' 
plus  liumblenient  dans  l'intérieur  de  son  monastère  de  Luxenil,  et  ne  pas  tant 
se  mêler  des  affaires  de  la  cour  :  rien  ne  l'obligeait  à  se  constituer  le  censeur 
des  princes  de  son  temps  (I).  Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet  la  Bioijiu- 
pliit'  linvrrxcUc  (IX.  ?.(!:>.)  «  Les  nénédiclins,  auteurs  de  l'histoire  litté- 
«  rairc  de  la  France,  ont  voulu  justifier  S.  Colomban;  mais  comme  ils 
«  s'appuient  sur  des  faits  ([ui  n'ont  pour  garants  qu'un  moine  nommé  Jonas 

(I I  M.nannonparnUnnlilinvlailifTori^ncoiln»;  icmp.;.  (>  n'i'loit  pas  S.  Colomban  qui  soi'loii 
•  W  1,(111  mnnaslrri'  pour  nllfr  iI.mk  Ic^;  rouis,  mais  IjÙmi  Ios  rois  (lonU'an,  Tliieni,  Thooilc- 
licrl,  (Ilolairf  U,  A;,'ilnlf,  ijni  alli'i.m  lui  ilimamli'r  à  Lu\i'uil  el  ailleurs  ilos  conseils,  des 
li.'néilic.lions,  et  l'approbalion  ilc  leurs  aelos.  I!ruiii-h:uill  lui  ainenoii  les  enfanls  aJulto-_ 
rin:  lift  Thieri  dans  l'espoir  que  son  exemple,  oncouragcroit  les  peuples  à  n'connoiue  ses 
enfants  pour  légitimes  héritiers  du  Irone,  etc.  i'st-il  done  à  rcjjreter  que  Colomban  ail  eu 
le  enuraîft  île  se  cnnsliliifr  le  ecnseur  des  desordres  qu'on  vennit  lui  ilemamler  d'ap- 
prouver ?  F.n  vérité  l'on  a  trop  rhalùlude  aujourd'hui  do  so  servir  de  deux  balances  : 
l'une  pour  signaler  la  vcrln  des  L.aïrs  qui  ont  résisté  aux  volontés  royales,  l'autre  l'our 
exagérer  lo  tort  des  clers  et  gens  d'église  qui  ont  fait  onicndrc  les  remontrances  sévères 
auxquelles  les  obligooil  leur  niinislèrc,  et  l'importance  qu'on  attaclioil  à  leurs  senti- 
ments. (^-  '••' 
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«  (voyez  Jonas),  il  serait  très-possible  que  leur  approbation  ne  parût  pas  con- 
«  vaincantc.  »  Nous  remarquerons  en  passant  que  l'article  du  léi^endaire 
Jonas.  au([uel  on  renvoie  ici,  ne  ,se  trouve  pas  dans  les  volumes  suivants  de 
la  Biofjraphie  Universelle  (1). 

Plusieurs  écrivains  dont  nous  n'entendons  pas  adopter  l'opinion,  soutien- 
nonl  (|u"on  a  calomnié  la  reine  Brunehaut,  c'est  la  conclusion  qu'Etienne 
Pasquier  déduit  des  rclalions  originales,  de  celles  même  oii  cette,  princesse 
est  le  moins  ménagée  :  il  a  traité  cette  matière  dans  les  chapitres  VIII  à  XXI 
du  livre  IX  des  recherches  sur  la  France,  et  non  pas  dans  les  chapitres  VIII- 
XVII  du  livre  X,  elles  en  marge  de  la  page  17  du  présent  volume.  Les  Re- 
clieirlies  de  Pasquicr  n'ont  fait  (lUC  neuf  livres.  (D.vunou.  Réimpression  du 
Tome  XII,  1830.  page  702,  703.) 


XXVI. 

WAnNAiiAiRE,  pages  52 i,  525. 

0.  Rivet  qui,  comme  on  le  sait  trop,  rcnvoyoil  à  la  tin  du  II"  siècle  la  pre- 
mière introduclion  du  Clirislianisme  dans  les  Gaules,  auroit  dû  peut-être 
rcconnoîtrc  ici  ([u'un  écrivain,  contcnipor.iin  de  Grégoire  de  Tours  étoit  per- 
suadé (jueSS.  Spcusippe,  Eleusippe  et  Meleusippe,  avoient  été  martyrisi's  vers 
l'an  100,  et  que  cet  écrivain  ne  paroissoil  pas  croire  qu'ils  y  eussent  des  pre- 
professé  la  religion  clu'étienne.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  sincérité  plus  ou  moins 
micrs  contestable  des  actes  des  trois  saints  martyrs,  mais  de  l'opinion  qu'on  en 
conservoit  en  France,  dès  le  VI"  siècle,  opinion  qui  tend  encore  à  mieux  battre 
en  brèche  le  fameux  passage  de  Grégoire  de  Tours  dont  se  sont  armés  Launoy, 
Tillcmont  et  nos  savans  auteurs  de  l'Histoire  littéraire. 

Dans  le  plus  ancien  texte  de  ces  actes  des  Trois  jumeaux,  nous  avons  re- 
marqué un  mot  que  la  langue  françoisc  a  conservé,  et  dont  on  ne  trouve 
guéres  d'exemple  aussi  ancien.  C'est  botryo,  bourgeon.  «  Ego  Christi  ancilla 
ï  sum,  qui  cœlum  fecit  et  terram...  qui  ab  arboribus  protulit  poma,  vitibus 
«  botryones  exhibuit...  »  Bollandistes,  17  Janvier,  t.  II,  p.  438.  Nouvelle 
édition.  (N.  E.) 

(I)  On  l'a  inséré  ilans  le  volume  ihi  Supplément,  G8«  île  Tancienne  éilition.  Weiss  qui 
avoil  fait  l'article  de  S.  Colomijan,  a  fait  également  celui  île  Jonas ,  en  se  contentant 
il'nbréger  la  notice  de  dom  Rivet,  et  en  traitant  par  conséquent  plus  favorablement 
Jonas.  qu'il  n'avoit  fait  en  parlant  do  S.  Colomban. 

(N.    E.) 
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XXVII. 

LlîCKINDES    DE    DlVKns  S AIMS.  Pai;OS  f)4(3-fiS3. 

Dans  les  continuateurs  de  Bollandus,  au  '2i  d'Xohi,  on  nous  virni  do  donner 
une  vie  de  S.  Rigomer,  Trclrc  e(  Solitaire  au  Maine,  (jui  vivoil  eneon;  a[)i'ès 
le  milieu  du  VI°  siècle.  La  même  anni'e  qu'elle  a  paru  dans  le  pui)lic,  oii  elle 
n'étoit  ]ioint  connue,  M.  l'abbé  le  Beut'en  a  publié  une  autre  édition,  sur  deux 
manuscrits,  l'un  de  Saint-Gerniain-des-1'rés,  l'autre  de  Sainle-Genevieve  à 
Paris.  L'écrit  ne  présente  point  d'indice  visible  du  temps  précis  auquel  il  a  été 
fait;  ([uoiqu'il  soit  évident,  (lar  la  lecture,  ([ue  l'.Vuteur  qui  étoit  du  pais  ou 
du  voisinage,  comme  le  témoignent  les  expressions  suivantes  in  uastris  jiar- 
lihus,  n'y  a  suivi  que  des  ti'aditions  orales.  Mais  ces  traditions  ne  paroisseni 
pas  lort  éloignées  de  leur  source,  et  nous  funt  juger  que  cet  auteur  ecrivoit 
avant  la  fin  du  VIF  siècle.  Son  ouvrage  retient  tout  le  génie  et  la  manière  d'é- 
crire de  ce  temps-là  :  ce  que  nous  entendons  seulement  des  Légendaires  judi- 
cieux, qui  ne  cherclioient  point  à  charger  leurs  écrits  de  lieux  communs  et 
de  clioses  iprils  liroient  de  leur  propre  fonds,  ou  h  y  l'aire  entrer  du  merveil- 
leux oii  de  l'exti'aordinaire.  Il  faut  pourtant  en  excepter  un  endroit  (jui  est 
manifestement  une  addition  faite  après  coup.  C'est  ce  ([ui  .s'y  lit  de  la  basilique 
ou  chapelle  qui  fut  érigée  à  Palaiseau  en  l'honneur  de  S.  Rigomer.  Les 
expressions  de  cet  endroit  |ii-isesàla  letre  feroient  croire  ([uc  ce  fut  le  Roi  Cliil- 
debert  qui  ht  lui-même  élever  cette  chapelle  du  vivant  du  Saint,  et  que  l'au- 
teur ijni  le  rai)pi)rte  en  avoit  (Hé  témoin  oculaire. 

Cette  légende  est  importante  |tour  distinguer  S.  Rigomer  de  S.  Richmir, 
abbé  an  Mime  à  la  lin  du  VIL  siècle  et  au  commencement  du  VHP,  avec 
le(|iiel  on  le  eonfondoit  comnumcment.  C'est  ce  <|ue  les  Editeurs  ont  pir- 
liculiiTenienl  fait  ri'mu'(pn:r  dans  les  sç-ivantt^s  observations  préliminaires 
dont  il  l'ont  accompagnée.  On  y  a  aussi  ur)e  partie  considi-rabie  de  l'histoire 
de  Sainte  Tt'nestine,  .Vbi)esscau  même  ]iaïs,  (pie  S.  Rigomer  avoit  pris  soin  de 
lormer  à  la  pieti',  et  enfin  di;  (pioi  prouver  (pu'  Palaiseau  étoit  une  maison 
roiaie  dès  le  règne  de  Childelierl.  li).  Rivki.  T.  V,  17iO.  Avertiss.  ]>.  yi.) 

.XX  vm. 

lUcoiicitï  I,  ]iages  554-f)57. 

I'.  .■>■;<).  Doin  Ilivet,  en  ri'nilaiil  eomjil';  des  loi\  des  Ripuaires,  a  avancé 
d'aprî's  M.  Baluze,  que  ce  fut  ce  prince  qui  'iprès  les  avoir  retouchées,  les  pu- 
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hlia  en  réta(  (iircUcs  «  su  lisent  aujourd'hui,  tant  dans  les  manuscrits  que 
«  dans  les  imprimés.  Sur  ee  priiiciiie,  ajnule-t-il,  itn  eonvient  de  les  lui  attri- 
«  buor  comme  lui  apparleiiaiit  plus  leii,itimemcMt  qu'aux  autres  Rois  ses  pré- 
«  déccsscurs.  »  (cependant  M.  Eccard.  qui  a  publié  ces  mêmes  loix,  assure 
positivement  que  c'est  Tliierii  (jui  les  a  rédigées  dans  l'état  oii  elles  sont 
actuellement.  Dom  Boucjuet  a  inséré,  dans  son  quatrième  volume  des  historiens 
de  France,  les  loix  des  Ripuaires  sur  l'édition  et  avec  les  notes  de  M.  Eccard. 

(l)D.  PoNCET,  CoLOMIi,  C.LEMF.NCET  ET  Cr.EME.NT.  T.  XI,    1759.  AvertisS.  p.  IX.) 

—  On  a  oublié  de  parler  du  testament  de  Dagobert  I".  Il  en  avoit  fait  un, 
suivant  .\imoin,  qui  rommençoit  par  l'invoccation  de  la  Trinité,  et,  dont  il 
avoit  fait  tirer  (juaire  exemplaires  pour  être  pla(;i'S  en  ditîérens  dépots.  Il  s'en 
rencontre  un  fragment  pai'ini  les  manuscrits  de  la  Reine  de  Suéde,  n"  S8I,  qui 
contient  77  pages  :  preuve  ([ue  l'acte  entier  étoit  fort  long.  (D.  Clememt.  T.  XII, 
17G3.  Avertissement,  p.  viu.) 


XXIX. 

Mauculfe,  pages  565-570. 

P.  570.  Aux  éditions  des  Formules  de  Marculfe  et  de  celles  d'un  auteur 
inconnu,  dont  il  est  parlé  dans  le  troisième  volume  de  l'Histoire  literaire,  il 
faut  ajouter  l'édition  (pie  l'auteur  du  Recueil  des  Historiens  de  France  en  a 
publiée  dans  son  quatrième  Tome.  (DD.  Poncet-Colomu,  Cle.mencet  et  Clé- 
ment. T.  XI.  1759,  p.  IX.) 


XXX. 


S.\iNT  Didier,  evéque  de  Caiiors,  pages  580-584. 

P.  582.  Dans  cet  article,  D.  Rivet,  parlant  des  éditions  des  letres  de  ce 
saint  évèque,  et  de  celles  qui  lui  sont  adressées,  témoigne  «  qu'il  n'y  en  a 
«  point  de  plus  correcte  que  celle  qu'en  a  donnée  M.  Basnage,  en  faisant 
«  réimprimeries  leçons  antiques  de  Canisius.  »  D.  Rivet  avoit  raison  lorsqu'il 
écrivoit  ceci  en  1735;  mais  actuellement  nous  avons  une  nouvelle  édition  de 
ces  letres  publiée  depuis,  qui  est  de  beaucoup  préfendjle  à  celle  de  Basnage. 
C'est  celle  que  D.  Bouquet  en  a  donnée  dans  son  quatrième  volume  des  His- 

5  1  « 
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loricns  de  France,  qui  a  paru  en  1741.  (Dl).  Colomb,  Poncet,  Clemencet  et 
Clément,  tome  XI,  1729.  Avertissenicnl,  p.  .\.) 


XXXI. 

S.\iNT  Eloi,  evéque  de  Noïo.n,  pages  595-GOO. 

On  doit  à  M.  Peigné  Delacourt,  l'impression  d'un  poemc  des  miracles  de 
S.  Eloi,  composé  au  XIIP' siècle  par  Gérard  de  Moiilreuil  (1),  cl  dont  on 
conserve  un  manuscrit  dans  la  hiljliollièijue  Bodlcicnne  d'Oxlort.  L'éditeur  a 
joint  au  poème  un  assez  grand  nombre  d'ancien  dessins  exécutés  d'après  les 
fragments  consen'és  d'un  long  rouleau  de  veliii,  dont  l'ensemble  represen- 
loil  tous  les  miracles  et  les  prmci|)ales  circonslances  de  la  Vie  de  S.  Eloi. 
On  sait  que  le  célèbre  fauteuil  de  Dagoberl,  que  la  nouvelle  église  collégiale  de 
S.  Di'uis  a  dans  ces  derniers  temps  redemandé  à  la  Bibliolln'que  imiieriale, 
oii  il  altiroil  l'attention  de  Ions  eeux  qui  visiloienl  le  Cabinet  des  Antiques, 
passoil  pour  l'œuvre  de  S.  Eloi.  Il  est  seulement  permis  de  penser  que  les 
branches  latérales  cl  le  dossiur  supérieur  sont  l'cruvre  d'un  artiste  mérovin- 
gien ou  carlovingien.  (juanil  au  siège,  il  donne  l'idée  des  chaises  curules  des 
Romains.  (N.  E.) 


XXXIl. 

Divers  auteurs  anonymes.  Pages  008-015. 

P.  010.  Les  successeurs  dcDoUandus  ont  donné  en  17^3,  au  13  de  Septembre, 
une  nouvelle  eibtion  de  la  Vie  de  Saint  Amé,  ajjbé  de  Ueniircmont,  sur  quel- 
(lues  maiuLscrits  colialioiniés  à  celle  de  D.  Mabillon.  Celte  nouvelle  édition 
est  de  plus  accompagnée  d'un  long  counnenlaire  et  de  notes.  (1)1)  pomcet,,  colomu, 
CLLMKNCKi'  Cl  CLEMKM.  loiuc  XI.  HoU.  Avertissement  page  x.) 

P.  (!08.  Nousavonspailéd"unanon\me,.\.iikiU(ie  la  vie  de  S.  Didier  Evoque 
de  Cahors.  Nous  avons  oublié  de  l'aire  mention  de  l'édition  de  cet  ouvrage, 
ipii  se  trouve  dans  le  deuxième  volume  de  l'ancienne  Gaule  chrélienne.  Les 

(1)  1  vol.  in  80,  IteaavRis  cl  Noyoïi,  ISM), 
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Editeurs  l'ont  fait  imprimer  sur  un  manuscrit  qui  leur  avoit  l'té  communiqué 
par  M.  d'Herouval.  (D.  Rivet.  2  IX  1750.  Avertissement,  page  14.) 

— Pai^e  609.  D.  Rivet  a  attribué  les  vies  de  ces  trois  saints  qui  ont  été  suc- 
cessivement abl)('s  de  Remiremont  dans  le  diocf'se  de  Toul  à  un  seul  et  même 
auteur.  Les  continuateurs  de  BoUandus  révoquent  ce  fait  en  doute  dans  leur 
premier  volume  de  Septembre,  oii  ils  ont  donné  une  nouvelle  édition  de  la  vie 
de  Saint  Adeliihe;  et  il  promettent  de  discuter  ce  point  de  criticiue,  en  publiant 
au  13  du  même  mois  la  vie  de  Saint  Ame.  Ils  avouent  cependant  <iu'il  est  très 
vraisemblable  que  celle  de  Saint  Romaric  et  de  Saint  Adelplie  soit  la  produc- 
tion d'une  même  plume;  et  ils  reconnoissent  comme  certain,  que  l'auteur  de 
la  vie  de  ce  dernier  est  contemporain. En  attendant  leur  discussion,  nous  nous 
contentons  d'indiquer  la  nouvelle  édition  qu'ils  ont  donnée  au  public,  d'un  des 
trois  ouvrages  de  noire  anonyme. 

A  la  suite  de  celte  ancienne  vie,  ils  en  ont  publié  une  seconde  du  même 
saint,  composée  après  le  milieu  du  XI"  siècle,  par  un  moine  de  Remiremont, 
et  adressée  à  l'abbesse  qui  l'avoit  engagé  à  écrire.  Quoique  l'auteur  ne  nomme 
point  cette  alibesse,  les  éditeurs  assurent  hardiment  que  c'est  l'abbesse  Ode, 
et  ils  en  concluent  que  l'anonyme  n'a  écrit  qu'après  le  milieu  du  onzième 
siècle.  La  conclusion  est  juste,  dans  la  supposition  que  la  très-digne  et  ex- 
cellente mère,  h  laquelle  l'anonyme  adresse  son  écrit,  soit  réellement  Ode. 
Celte  abbesse  gouvernoit  affectivement  le  monastère  de  Remirement  en 
lOoO  ou  lOol,  lorsque  le  Pape  Léon  IX  qui  éloit  venu  en  France  au  commen- 
cement de  son  pontifical,  alla  visiter  son  église  de  Toul  tt  se  rendit  dans  celle 
abbaye.  Ce  lut  à  la  prière  de  l'abbesse  Ode  que  le  Pape  fit  la  dédicace  de 
l'église  de  Remiremont .  Elle  obtint  encore  du  même  P.iiic,  dans  cette  occasion, 
lelevalion  et  la  translation  des  corps  des  .saints  patrons  de  l'abbaye  de 
Remiremont ,  Amé,  Romaric,  Adelphe  et  Gebertrude.  La  cérémonie  lut 
laite  le  7  novembre  IGSl  par  Hugues,  archevêque  de  Besançon,  et  Vdon 
primicier  de  l'cglise  de  Toui.  Ces  prélats  ordonnèrent  qu'on  écriroit  les  vies 
et  les  miracles  de  ces  saints,  pour  les  insérer  dansles  offices  divins,  lorsqu'ils 
scroicnt  revêtus  de  leur  approbation.Cc  fut  apparemment  à  cette  occasion,que 
noire  anonyme  retoucha  par  ordre  de  l'abbesse  les  ancienne  vies  des  trois 
siinls  abb(''s.  Les  éditeurs  en  indiquent  une  seconde  de  saint  Romaric,  qu'ils 
croycnt  être  du  même  temps  que  la  seconde  de  saint  Adelphe.  C'est  en  effet 
sur  celte  seconde  vie  que  sont  faites  les  leçons  de  l'office  pour  la  fêle  de  saint 
Adelphe. 

Notre  anonyme  se  plaint  de  ce  que  le  premier  écrivain  de  la  vie  du  saint  a 

mal  exécuté  son  projet,  et  a  supprimé  une  p  utie  de  ses  actions  :  il  ne  veut 

(loint  cependant  relever  son  propre  travail  aux  dépens  d'autrui  ;  mais  pour  éviter 

le  même  reproche,  il  s'applique  à  suppléer  aux  omissions  de  l'ancienne  vie, 

Tome  IIL  Ggggg 
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et  ajoute  ce  qu'il  aci'uqui y  inanquoil.  Ces  adilioiis  faites  par  imaiiteur  posté- 
rieur de  plusieurs  sii'cles  à  celui  dont  il  d''crit  la  vie,  ne  laisseut  pas  que  de 
souffrir  quelques  difficultés.  Les  éditeurs  tàcheiil  de  les  lever  le  mieiix.  qu'ils 
peuvent  et  y  satisfont  d'une  manière  assez  vraisemblable. 

Les  deux  vies  de  Saint  Adelphe  sont  suivies  d'un  détailexaet,  sur  tout  ce  qui 
concerne  les  diverses  translations  de  ces  saints  abbés  de  Remiremonl  et  les 
miracles  open'-s  à  leur  tombeau.  Le  Lecteur  curieux  trouvera  dans  celte  ap  - 
pendice  une  dissertation  importante  pour  l'iiistoire  de  la  célelire  abbaye 
de  Remircmont.  (Db.  Colomb,  Po.nckt,  Clemenixt  et  Clément.  T  X.  IToO. 
pages  I,  XX,  xxii,  xxiii.) 


XXXIII. 

Sai.m-Ocen,  eveque  de  Roi;i;>.  Pages  023 — 0"2i. 

l'âge  02i).  En  parlant  de  Clirodobert  ou  Clirodehert  Evêiiue  de  Tours,  nous 
avons  oublié  d'avertir  qu'on  nous  a  conservé  sous  son  nom  un  petit  Traité  sus' 
la  péniteuci',  qui  jiorte  pour  titre  :  Jitdiviiim  Clirodobfrti  Epi^copi  Turonoi- 
sis  de  muUere  adultéra.  Le  public  en  est  redevable  au  dernier  Editeur  de 

i.cn.  '.  ti.  p.  S79-  S.  Lcoii,  '  ([ui  l'a  tiré  d'un  manuscrit  appartenant  autrefois  à  M.  de  11. ou. 
Il  est  adressé  à  une  personne  de  l'autre  sexe,  ijui  ajjrès  s'être  coiisucrée  ;i 
Dieu,  et  avoir  eu  le  malheur  de  violer  cette  consécration,  avoit  demandé  à 
Clirodebert  ce  que  prescrivent  les  Canons  en  pareil  cas.  Ce  Prélat  lui  envoïi 
ce  ipi'orduiine  à  ce  sujet  un  Concile  d'Orléans.  C'étoit  apparemment  le  dix- 
ncuviéine  canon  du  V  Concile.  L'endroit  ne  se  trouve  jioint  dans  l'écrit  de  Chro- 
del)ert,qui  y  joint  divers  motifs  tous  i)ropres  à  relever  l'espérance  de  cette  per- 
sonne pour  obtenir  le  pardon  de  son  pt'-clii',  et  divers  moïens  pour  làciier  de 
l'expier.  Ce  petit  Traité  est  fort  édifiant,  et  en  un  style  clair  et  assez  bon,  quoique 
simple.  L'auteur  y  proposant  l'excmiilc  de  Marie-Madeleine,  la  confond  (t  avec 
la  feinm:'  pécheresse  de  l'Evangile,  et  avecMaiie  de  Betliauie.  II  y  di'lmte  [iir 
dire  que  l'Eglise  de  Tours  ne  recevoit  comme  règle  de  foi  que  les  ijuatre 
premiers  Conciles  généraux  :  quos  qualuar  syiwdos  tantum  ecclesia  iiostra 
veiterabUiter  recipit  et  cuncredit.  Elle  n'avoit^donc  pas  encore  reçu  le  V.  tou- 
chant les  tiois  Chapitres.  (I).  Rivet.  Observations  sur  deux  endroits  dti  ce 
troisième  volume,  p.  H.) 

—  Page  G"28.  Les  trois  vers  sur  S.  Mi'dard  et  S.  Gildard.  que  Dom  Pomme- 
raie a  fait  imprimer  dans  son  Histoire  des  Archevêques  de  Rouen,  comme  nous 

Sm.s.  .lu;.  !..  (iiio-  l'avoiisdit,  out  été  pris  d'un  iHiëme  de37  vers  hexametressur  les  mêmes  Saints, 
([ue  Suriusà  publié  sous  le  nom  de  S.  Ole:n  Evêiiue  de  Rouen.  Il  y  a  !ieu 
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d'ùlrc  s!ii'iM-is  de  ce  que  les  conliiiuateurs  de  Bollandus  ne  lui  ont  pas  donne 
lil.ice  entre  les  divers  nionumenls  sur  l'iiistoire  de  S.  Medard,  qu'on  trouve 
au  luiiii!'iue  jour  d"  Juin  dau'^  leur  ample  collection.  [D.  I'uvct.  ï.  V.  1740. 
averlissemenl,  p.  victvii.) 
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!)iv;:-;s  ALiiîriiS  A^()^YM^:s  de  vi!;s  de  Saints.  Pages  o7o-a80  et  fiiâO-eiC. 

V.vj^c  .'JTCi.  On  a  placé  en  deux  dilfercns  endroits  des  voluuies  precedcns 
lie  l'Hi.'- (dire  lilcraire,  l'anonvuie  moine  d'Agaunc,  auteur  des  actes  de  S.  Mau- 
rice et  de  ses  compagnons.  Les  continuateurs  de  Bollandus  ayant  eu  occisiuu 
de  faire  usage  de  ces  actes  pour  fixer  l'époque  de  l'episcopat  de  S.  Grat,  ou 
S.  Grad,  Evè<jue  d'Aost,  soutiennent  contre  l'opinion  de  M.  de  Tillcniont  et 
de  1).  Tliicri  Ruinarl,  qu  ils  ont  été  composés  plus  d'un  siècle  avant  re|)oquc 
que  ces  deux  s»:avaii(s  leur  ont  donnée.  '  Effectivement  l'auteur  de  cl's  actes  Sur.  sc|ii.  p.  -2.m 
rapporte  trois  evenenicns,  qui  portent  à  croire  qu'il  a  écrit  vers  le  milieu  du 
sixi('me  siècle,  ou  peu  après.  Ces  evenenicns  sont,  1«  la  découverte  et  la 
translation  des  reliques  de  S.  Innocent,  martyr  de  la  légion  Thebéenne;  -2"  le 
réial)lissement  do  Tegiise  d'.^gaune,  par  l'abbi;  Âmbroise  ;  3"  l'institution 
de  la  psalmodie  perpétuelle  par  le  roi  Sigisniond.  Il  termine  par  là  son  ou- 
vrage; et  ses  expressions  font  juger  que  les  deux  derniers  événements  étoient 
recens  lors(iu'il  ecrivoil.Or,  s'il  n'avoit  écrit  ([ue  sur  la  fin  du  septième  siècle, 
il  y  auroi!  eu  plus  de  cent-soixante  ans  entre  les  événemens  qu'il  rapporte  et 
le  temps  oii  il  en  faisoit  la  relation;  et  si  la  translaiion  du  martyr  S.  Iimocenl 
n'est  que  du  septième  siècle,  comme  le  veut  M.  de  Tillemonl,  elle  seroit  pos- 
térieure de  plus  de  ceni  (rente  ans  au  rélablissemenl  de  r('glise  d'Agaunc  par 
ra!)bé  .Vmbroisc,  et  à  l'insliiulion  de  la  psalmodie  perpétuelle  par  le  roi  Sigis- 
niond, mon  en  M3.  Cependant  l'auteur  place  cette  translation  avant  les  deux 
autres  événements;  quoiipi'il  eut  cte  plus  naturel  qu'il  eût  fini  son  récit,  plu- 
tôt par  un  événement  arrivé  de  son  temps,  que  par  un  autre  antérieur  de  plus 
d'un  siècle. 

'  Il  est  certain  par  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours,  dans  son  ouvrage  tioii.  ih.  p.  ^ù.  h 
De  ijloria  martyriim,  que  le  roi  Goutrau  demanda  et  obtint  des  reliques  de 
S.  Maurice,  ce  qui  |icut  être  arrivé  vers  l'au  o70,  ou  au  plus  tard  en  o90.  De 
plus  Frcdegairc,  dans  D.  Ruinart,  fait  mention  en  (i02,  de  la  translation  des 
reli(iues  des  S.  Victor  et  Ursus,  martyrs  de  la  inèuic  légion.  Es(-il  croïable 
que  l'auteur  des  actes  de  S.  Maurice  eût  ignoré  ces  faits,  ou  qu'en  aïanl 
connoissance,  il  les  efit  omis  dans  son  ouvrage,  s'il  l'avoit  composé  dans  le 
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si'|iliijnie  siècle?  ('ila  csl  d'aulanl  moins  croïililr',  qu'il  piiWc  dans  s,i  rflaiion 
(le  S.  Victor  et  de  S.  Ursus,  dont  il  dit  que  la  tradilion  veut  qu'ils  ayeiil  soul- 
lei'ls  h  Soleuce.  Il  n'est  donc  pas  douteux  qu'il  a  écrit  avant  la  translation  de 
leurs  rcliiiues,  n'étanl  pas  vraisemîilable  qu'il  eùl  i!;ardé  le  silence  la  dessus, 
si  son  ouvrai;e  éloit  iMisleru'ur. 

I'ai;e.  OH.  Les  deux  vies  di^  S.  Lei;er  Evoque  d'Auluii  it  maityi',  1  luii 
p;u-  un  Anonyme  d'\utun  laulrc  par  Ursin,  desquelles  nous  donnons  une  uo- 
lion  sullisanie,  ont  élé  insen'-es  dans  la  nouvelle  colleclion  des  Ilisloricns  de 
France,  telles  que  Dom  Mahillon  ks  a  donni'cs  au  public,  et  avec  les  mêmes 
oriiemenls,  auxquels  on  a  ajouté  quelques  nouvelles  notes.  (0.  Rivkt.  T.  V. 
17 iO.  averliss.  p.  vu). 

— I»at;cG;U.  Qu;)i([ueleseontinuitcurs  da  Bollandus  ne  |),iroissent  i)asfure 
plus  de  cas  de  la  vie  de  S.  Magne,  (pic  I).  Rivet,  qui  l'a  iraiti'c  do  pièce  visi- 
blement supposée  el  indigue  de  voir  le  jour,  ils  on!  cependant  jugi'  à  propos 
c.ii  r.  se|ii.;i,  7(1(1.  de  l'insérer  dans  leur  grande  collection.'  Ainsi  il  faut  ajouter  celte  édition  aux 
auli'es  don!  on  a  parlé.  I).  Rivet  a  [dacé-  la  mort  de  S.  Magne  vers  l'an  G(;.'l, 
mais  les  édiieurs  doimonl  des  raisons  assez  solides,  pour  prouver  qui!  et 
mort  dès  l'an  (io5. 

—  Page  630.  Il  faut  ajouter  aux  éditions  de  la  vie  de  S.  .\gile  ou  .\ile, 
.\(l, .((),  aiig.  Il  WJ  premier  abbé  de  Reliais  dont  on  a  parb'.  que  les  conlinuateurs  de  '  BolLmdus 
''^''                      ontdonn('e  sur  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Rebais  et  sur  un  autre  delà  reine 

de  Suéde.  Cette  dernière  édition  l'emporte  sur  les  deux  qui  avoient  déjà  paru, 
tant  par  le  commentaire  préliminaire  et  les  notes  qui  raccompagnent,  que  pa/ 
la  pureté  et  l'exaclilude  du  texte. 

—  l'âge  037.  Celte  vie  a  été  reproduite  nouvellement  par  les  Conlinua- 
i>.  :;!(, .%,!().             leurs  de  Bollandus,  dans  le  W  Tome  de  leur  mois  de  Septembre.  '  Ces  éditeurs 

reculenl  la  mort  de  S'"  Salaberge  jusqLi'en  (i05,  et  cela  sur  une  vision  qu'elle 
disoit  avoir  eiieà  S.  \Vall)er(,  abbé  de  Luxeuil,qui  lui  avoit  annoncé  par  trois 
fois  sa  mort.  Or  la  manière  dont  ce  trait  est  rapporté  fait  juger  que  Walbert 
n'étoit  plus  alors  de  ce  monde.  Toutefois,  ilne  mourut  que  le  2  maide  l'an  GOo, 
suivant  tous  les  Catalogues  dos  Abb's  de  Luxcuil.  La  mort  de  S''  Salaberge 
n'a  d(jncpu  devancer  cette  é'poque.  A  l'égard  de  l'histoire  de  sa  vie,  les  mêmes 
criti(iues  placent  cet  écrit  avec  assez  de  vraisemblance  à  la  fin  du  VII'  siècle. 
(l).  Clé.mem.  t.  XII.  1763.  Âvertissem.  p.  xvm). 

—  Page  039.  Il  faut  ajouter  à  ce  (pii  a  ét(''  dit  de  la  première  vie  de  sainte 
H.i,i..i.  iAci.i.dcs  Hailiilde,  '  qu'elle  a  élé  traduite  en  trançois  sur  la  fin  du  douzième  siècle,  par 
.sr  I  I  -.  |i.  iij.      Lj,„ije,.t  de  Liège,  comme  le  conjecture  M.  l'abbé  le  Beuf,  ((ui  en  a  publié  le 

prologue,  el  un  morceau  de  commcncemcni. 

—  Page  OiO.  D.  Rivet  a  porté  un  jugement  des  plus  désavantageux  des 
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;icl('s  (le  S.  Sixlo  ol  S.  Sinii'c,  qu'on  irgardu  coininc  les  premiers  ('■vèques  de 
lîeiiiis.  Ces  acles  lui  ont  puru  être  si  peu  de  chose,  qu'il  se  scroit  absienu 
d'en  parler,  si  son  exaelilude  à  ne  rien  néi^iiger  le  lui  avoil  permis.  Si  i'au- 
leui'dc  l'HislMre  Littéraire  de  France, avant  que  de  publier  son  troisième  vo- 
lume, avoil  vu  les  actes  de  ces  deux  saints  evèques  (Sixie  et  Sinice)  tels  (pic 
les  ont  donné  dejuiis  les  continuateurs  de  BoUandus,  peut-être  auroit-il  tenu 
un  aulrc  langage.  Quoiqu'il  en  soit,  '  les  éditeurs  croyent  ces  actes  du  cin(}  ou  it„ii.  i  sjpi.p  i-ji 
sixii'iue  siècle;  du  moins  ils  n'y  apen;oivent  rien  qui  oblige  de  les  croire  moins 
anciens.  Je  doute  que  tous  les  lecleurs  conviennent  de  ce  qu'avanceni  ici  les 
Bi;llandistes,  et  qu'il  n'y  ait  rien  dans  ces  actes  (jui  ne  leur  paroisse  digne 
d'un  auteur  du  cinq  ou  sixième  siècle. 

?.Iar!ot  a  I ail  peu  de  cas  des  actes  en  question,  parce  qu'ils  renversent  son 
(iliinion  louchant  l'antiquité  de  l'i'gli.se  de  Reims;  cl  il  s'est  imaginé  que 
Flodoard  n'en  avoit  point  eu  comioissancc.  Il  paroit  néanmoins  certain  (pie 
cet  auteur  les  a  eus  devant  les  yeux,  eu  composant  son  histoire.  Il  ne  s'en 
ecarle  en  rien  sur  ce  qui  regarde  ces  saints,  excepté  sur  le  temps  de  leui' mis- 
sion. Flodoard,  suivant  les  préjugés  de  son  siècle,  les  sui)pose  envoyés  par 
S.  Pierre,  au  lieu  que  notre  auteur  ne  place  leur  mission  '  que  sous  ii.  p  12-, 
les  empereurs  Maximien  et  Diocletien.  Est-il  croyaiile  que  l'anonyme 
don!  nous  [tarions ,  se  l'iit  élevé  au  dessus  des  préjugés  si  communs 
CM  l''raiice  du  temps  de  Flodoard  ,  louchant  ranti(iuité  des  premiei's 
apijlres  des  Gaules  ,  s'il  avoil  écrit  après  cet  écrivain  ,  s'il  avoit  lu 
son  hisloire?  Ce  n'eloit  pas  la  coulume  des  historiens  du  moyen  âge  d'en 
userainsi.il  doit  donc  passer  pour  constant  que  notre  anonyme  est  plus 
ancien  (jue  Flodoard.  Il  etoit  de  la  ville  de  Ileims,  ou  du  moins  du  diocèse, 
comme  il  semble  le  dire  assez  clairement  dans  la  préface. De  tout  ce  que  nous 
avons  dit  d'après  les  Bollandisies,  on  peut  conclure  (jue  les  actes  qui  l'ont  le 
sujet  de  cet  arlicle,  sont  non-seulement  plus  anciens  qu'Hincmar,  mais  [leul- 
èlre  même  antérieurs  au  septii'-me  siècle,  quoique  I).  Rivet  ait  avancé  le  con- 
Iraiie;  ce  (lu'il  a  fait  sans  en  donner  de  preuves,  comme  le  remarquent  les 
éditeurs.  Le  commentaire  et  les  noies  dont  ils  sontaccom  [lagnèsdans  le  pre- 
mier volume  de  sei)lcinbre  de  la  continuation  de  Bollandus,  contiennent  des 
choses  très  intéressantes  pour  l'histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Reims. 

—  '  Les  actes  de  S.  iWemoire  n'auroiont  point  encore  paru,  si  les  con-  ituii  ih.  7  sej'i.  p 
linuateurs  de  Bollandus  ne  les  avoienl  publiés  sur  un  ancien  manuscrit  de  '''*"^* 
M.  Bouhier,  président  au  l'arlemcnt  de  Dijon.  Il  est  peu  d'écrits  en  ce  genre 
plus  indignes  de  voir  le  jour  que  ces  actes.  Tout  y  est  également  défectueux,  le 
fonds  et  la  forme.  Quant  an  fonds,  tout  y  est  fabuleux,  si  l'on  excepte  le  mar- 
tyre du  saint,  arrivé  près  du  bourg  ou  il  est  honoré  dans  le  diocè.se  de  Troyes. 
Quant  à  la  forme  ou  au  style,  on  voit  par  la  barbarie  qui  y  règne,  que  l'an- 
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leur  ignoroit  les  promieres  n'iiles  de  lu  langue  dans  laquollc  il  a  ÙLM'it.  Le 
Lecteur  ne  se  lormcra  i>as  une  idée  jilus  avantageuse  de  ces  actes,  même  sur 
l'cxposi'  des  éditeurs.  Ils  crovcnl  qu'un  peut  placer   cet  écrivain  après  le 
milieu  du  septième  siècle. 
53').  '  f.amusat  dans  son  Promiituniredesantlquités  sacrrcs  du  dioche  de  Traycs, 

avoit  di'ja  publii'  des  ai  trsahrrgi-s  du  même  saint  ;  et  il  avoue  dans  ses  notes, 
qu'ils  approchent  plus  de  la  lablc  que  de  l'histou-e.  Les  coniinualeurs  de  Bul- 
landus  ont  un  exemplaire  des  mêmes  actes  un  peu  plus  étendus,  dslescroyent 
tirt's  du  quatrième  chapitre  de  la  seconde  vie  de  S.  Loup,  donm-e  au  -29  juil- 
let, que  l'auteur  a  grossi  (  n  y  joignant  beaucoup  de  l'aJiIes.  C'est  pourquoi  le 
pereStilling  n'a  pas  jugé  à  propos  de  les  publier.'  Ou  voit  dans  un  manuscrit 
de  S.  Germain  des  Prés  du  doiizii'-mc  siècle,  d'autres  actes  de  S.  Mémoire, 
.loin  ■,  iiisi  |i.  l'H.  qui,  'selon  le  ti'moignage  de  M.  le  Beuf,  lienneut  le  milieu  entre  ceux  des  Bol- 
landistes  et  ceux  de  Camusii,  mais  ipii  ne  sont  pas  plus  exempts  de  fables. 
(I)D.  Po?<CET.  CuLOMit.  Ci.F.MF.>r.  ;r  et  Ci.emem.  T.  X.  IT-'iG.  addit.  etcorrecl. 

pp.  XX — XXVI.) 
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nÉFE>SEr(',  moim:  de  Ligigé.  004,  CGîi. 

Page  653.  Tout  à  l,i  fin  du  volume,  Immédiatement  avant  la  table  chrono- 

i;ui.  I.  7.  p,  .',70-   logique,  il  faut  ajouter'  que  les  Étinrellen,  ou  recueil  de  sentences  des  Pères, 

par  ^)E^■E^sEL■R,  moine  de  Ligugè,  dont  nous  marquons  les  différentes  éditions, 

ont  ('tè  encore  imprimées,  sans  la  pi'èface,  parmi  les  œuvres  du  vénérable 

Bede.  (iJ.  Rivet.  T.  V.  1740.  .Vverlisscment,  p.  vu.) 

—  Dans  l'arliele  de  cet  écrivain,  1).  Rivet  n'a  point  indiqué  quehiues  édi- 
tions de  son  ouvrage,  que  nous  tèrons  connoitre  ici,  d'après  l'auteur  de  la 
bibliotliéque  historique  et  criliiiuc  du  Poitou  :  ces  éditions  que  cite  .M.  du  Ra- 
dier sont  celles  de  Basic,  in  10'  en  toi4;  de  Cologne  in  1(5°  en  lootî;  de 
Venise  en  135:2,  citée  par  Siralcr;  de  Rome  in  4°  en  1560.  (DD.  Poncet, 
Colomb,  Clemencet  et  Clément.  T.  XL  1739.  Avertissement,  p.  x.) 

—  .Vux  éditions  du  Liber  Scintillamm,  indiquées  par  D.  Rivet  et  ses  cou 
linualeurs,  d'après  Dreux  du  Radier,  qui  possédait  celle  de  1544,  il  faut  en 
ajouter  une  de  Cologne,  138,$,  in  12.  Dreux  du  Radier,  que  l'on  transcrit  ici 
avec  trop  de  confiance  pour  l'édition  de  1530,  parait  n'avoir  pas  très-bien 
comi)ris  le  latin  de  Fabricius,  Anlrerpietiscm  quaque  anni  1530,  a  Gesnero 
et  Yenctone  1332,  a  Himlero  memorare  memini.ll  y  a  en  effet  un  article  inté- 
ressant sur  ce  moine  deLigugédansh  Biblothèque  du  Fabricius,!.  IL  p.  19, 
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cl  quelques  lioiinis  dhsorvations,  ilniis  1rs  Anu'iiiU's  itc  !;i  rriluiuc  \y\v  I).  M- 
roii,  T.  1.  [1.  24S  et  suiv.  Le  recueil  de  Senteiiiis  ilc  l'Ecriture  et  des  l'eres, 
qui  [lorte  son  nom,  a  (ilé  allribiié  soit  ;i  C.i'siiiv  d'Arles,  soi  à  Âlv.n'ès  de 
C'-onloue,  soitvàBède,  dniis  ks  Œîuvres  diKiiiel  il  est  Hnpriiu^',  Cokign:',  l(iS><, 
in  1".  I.  Vil.  p.  370.  L'ouvrage  est  aiionyiiie  dans  le  manuscrit  de  l'anv-icnne 
al)liaye  de  S.  Victor,  coté  aujourd'hui  701.  Plusieurs  lignes  d'un  des  mmus- 
erils  des  Scintillœ,  qui  se  conservail,  sous  le  n"  (i,  chez  lesDlancs-Minleau.'v 
(le  Paris,  avec  le  nom  de  Defcnsor,  ont  été  gravées,  comme  moùèlc  d'crri- 
tiire  minuscule  capé-tienne,  dans  le  Nou\e.ui  Iraili'  de  Diplomatique,  dont  les 
auteurs  semblent  regreltci'  à  celle  occasion,  T.  UL  p.  3!)3,  que  les  revcims 
de  l'abbave  de  Ligugi",  ce  vw-nérable  sanctuaire,  le  i)lus  ancien  mon  isUm-c  de 
France,  et  où  S.  Martin  avait  été  moine,  soient  passés  dans  les  mains  des  Jé- 
suites. (V.  Le  Clerc.  Réinii)ression  du  T.  XI.  ISii.  Noies  des  nouveaux 
Editeurs,  p.  10.) 
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